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anctore  :  i  vol.  in- la  ;  3  fr.  et  4  f**.  franc  de  port. 

Le  Politique  chrétien,  ou  la  Religion  chrétienne  vengée  4es  outrages  de 
rinrrédulitc  sous  le  rapport  de  la  politir|ue;  suivi  du  portrait  de  la 
France,  f^ouvernéc  par  rincrédulité,  ou  ^incrédulité  convainctic 
par  Pcxpérience.  de  la  fausseté  de  sa  doctrine  en  matière  politique  : 
2  vol.  in-8». ,  8  fr.  et  11  fr.  franc  de  port. 

Chefs-d^œuvre  d'cloqhence  chrétienne,  ou  Sermons  choisis  de  Bour- 
daloiie,  Bossuet,  Fénélon  ,  Massiilon  y  sur  la  yéritc  de  iâ  IWUgioo  : 
2  vol  in-ia  ;  ô  fr.tct  7  fr.  5o  c.  franc  de  pn0i. 

Les  Avocats  des  pauvres,  ou  Sermons  de  Cossnet,  Bourdalone,  '^\sLS- 
sillon,  etc.  sur  les  richesses  et  raumôae  :  a  vol.  iu-ia  j  5  fr.  et  7  fr. 
franc  de  port. 

Sermons el Panégyriques  de  M.  de  Beauvai^,  ancien  Ev^ue  tle  Sc'nez  i 
4  vol.  in-ia^  la  fr.  et  i5  fr..  franc  de  port. 

JLfCciures chrétiennes,  en  forme  d^'nstructioos  famili<Trs  ,  sur  lo.sKptlr'^s 
et  Evangiles  des  Dipianches,  et  sur  les  principales  IVics  de  i\'inai'e,  à 
l'usage  de  IVIM-  les  Curés  et  4es  familles  chrcLicnocs  :  3  vol.  in-i  a  j  7  fr. 
5o  c.  el  10  fr.  franc  de  port. 

La  Vitrité  et  la  Sainteté  du  christia^nisrac,  vengées  contre  les  blas- 
phèmes et  les  folles  erreurs  d*un  li*rc  inliudé  :  Origine  de  tous  Ic^ 
culteg  :  vol.  in-80.  5  fr.  et  6  fr.  5o  c.  franc  de  port. 

Collection  générale  des  Brefs  et  Instructions  do  N.  S.  P.  le  Pap«  Pie  VI , 
reJaMfsè  la  révolution  francoise,  traduction  nouvelle,  a^ec  vpUrc 
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fiéûicatoire  ^  discours  préliminaire  ^  tahle  chronologique  ^  observa^ 
lions  historiques  et  critiques,  supplément,  notice  des  ouvrages  pu- 
bliés pour  ou  contre  les  Brefs  de  JV.  S.  P.  le  Pape,  table  alpha- 
bétique, par  M.  N.  S.  Gaillon ,  prêtre;  3  toI.  iii-8<».  »  et  un  Sappld- 
ment  contenant  les  derniers  Brefs  du  Pape  Pie  VI,  le  tout  orné  dm 
son  portrait;  prix,  la  fr.  et  16  fr.  franc  de  port. 

Traduction  des  réclamations  canoniciue!^  et  trés«respectnen»es ,  adres- 
sées par  les  évéques  soussignés,  à  n.  T.  S.  P.  le  Pape  Pie  VU,  par 
la  Providence  aivine  souverain  Pontife ,  contre  differens  actes  rela- 
dfs  à  TEglise  gallicane.  a34  pages  in-S^.  —  Recueil  de  pièces  con- 
cernant la  demande  faite  par  N.  S.  P.  le  Pape^  aux  évéq[ues  légi- 
times de  France;  in-S**.  Ces  deux  ouvrages  se  vendent  ensemble  : 
prix ,  7  fr.  franc  de  port. 

De  Tobéissance  due  au  Pape ,  conformément  anx  paroles  de  J.  C.  et 
à  la  tradition  de  TEgUse  :  prix .  ^5  cenL  et  i  fr.  franc  de  port. 

La  Captivité  et  la  Mort  dé  Pie  VI,  par  le  général  de  Merek,  comman- 
dant de  la  citadelle  de  Valence  :  vol.  in-S^. ,  orné  du  portrait  du 
souverain  Pooiife  :  3  fr.  et  3  fr.  5o  cVfranc  de  port.  • 

Entretiens  sur  le  sacrement  de  Confirmation ,  par  Mc^'.  rEvéoue  do 
Metz;  nouvelle  édition,  augmentée  et  ornée  de  gravure  :  vol.  in-8".; 

4  fr.  et  5  fr.  franc  de  port. 

Du  Culte  public  et  de  rexcellence  du  culte  catholique  en  particulier, 

par  le  même  :  vol.  in-8^.  fif*.  ;  6  fr.  et  7  fr.  franc  de  port. 
De  la  Religion  aux  François,  par  le  même:  brocfa.  in-d<>.  fig.;  a  fr. 

et  a  fr.  5o  cent,  franc  dt  port. 
Choix  et  indication  de  pieuses  lectures  à  conseiller  dans  le  tribunal  de 

la  Pénitence,  par  M.  Tabbé  Tinthoin,   chanoine   pénitencier  d« 

Paris  :  vol.  in-18;  75  cent,  et  1  fr.  franc  de  port. 
L'Adorateur  en  esprit  et  en  vérité ,  on  les  Exercices  de*  la  vie  chrétienne, 

réglés  selon  Tesprilde  J.  C.  et  de  son  Eglise  :  3*.  édition ,  in-18 ,  avec 

une  jolie  .fig.  a  fr.  et  3  fr.  franc  de  port. 
De  la  vraie  Sagesse  pour  servir  de  suite  a  Plmitation  de  N.  S.  J.  C. , 

traduit  du  latin  de  Thomas  a  Kempis  :  vol.  petit  in-ia ,  fig.  afr. 
Les  Psaumes ,  traduits  en  fran<^ois  avec  des  notes  et  des  réfiexions  ,  par 

le  P.  Berthier  :   nouvelle  édition ,  8  gros  vol.  in-ia ,  avec  le  portrait 

de  Fauteur  ;  36  fir. 
Les  mêmes,  avec  les  refluions  seulement:  5  vol.  in-ia  ,  fort  belle  édi* 

tion  de  Paris;  i5fr. 
Isaïe ,  traduit  en  françois,  avec  des  notes  et  des  réflexions  par  le  même  : 

5  voK  in-ia;  i5  fr. 

Œuvres  spirituelles  du  même  :  nouv.  édiL  revue  avec  soin  ;  B  vol.;  t5  fr; 

CCuvres  spirtuelles  de  Fénélon  :  4  vol.  10  fr. 

L'Evangile  médité,  et  distribué  pour  tous  les  jours  de  l'année ,  par 
rÂbbé  Duquesne:  6«.  édition  de  Paris,  plus  complète  que  les  pré« 
cédeoies ,  et  imprimée  sur  beau  papier:  8  vol.  in-ia-;  ao  fr.  ^ 

Histoire  Ecclésiastique  de  Flcury,  dernière  édition  de  Paris  ,^  aiic* 
mentée  de  la  Table  générale  de  Touvrage  :  37  vol.  in-4°-  br.  100  tr. 

Le  même  ouvrage ,  format  in-i a,  avecla  TaUe  générsle  ,  aussi  com- 
plète que  Tiklition  in-4^  •  •  4o  vol.  in-ia ,  brochés.  4^"^^. 

fiistoire  de  l'Eglise,  par  M.  I^abbé  Béranlt  de  Bercasiel:  nouvelle  édi- 
tion :  la  vol.  in-S^*.  brochés.  5o  fr. 


{Mercredi  14 février  1816.)  (N».  i58.) 


L'AMI  DE  LA  RELIGION 


ET  DU  ROI. 


Lettres    de  quelques  Juifs  portugais,   allemands  et 
polonais ,  à  M.  de  J^qltaire;  par  Fabbé  Guénée  : 
septième  édition ,  augmentée  des  Mémoires  sur  la 
fertilité  de  la  Judée  (i). 

C'est  mi  phénomène  bien  singulier  aux  yeux  d'un 
observateur  attentif,  que  l'existence  continue  d'un 
penple  qui  a  survécu  à  toutes  ]es  révolutions,  et  qui 
seiil  a  traversé  le  torrent  des  âges.  Tandis  que  les  na- 
tions les  plus  puissantes  ont  disparu,  que  les  plus 
grands  empires  ont  croulé  y  et  qu'il  ne  reste  plus  de 
traces  des  Assyriens,  des  Perses,  des  Mèdes,  des 
Grecs  y  et  de  ces  Romains  qui  les  avoient  engloutis 
tous,  les  Juifs,  c'est-à-dire,  le  peuple  le  plus  foible, 
ont  résisté  au  temps  qui  détruit  tout ,  et  ont  vu  dis- 
paroître  leurs  conquérans  et  leurs  vainqueurs,  sans 
être  anéantis  eux-mêmes.  Pro^rits  dans  un  pays,  to- 
lérés dans  un  autre ,  poursuivis  partout  par  un  mépris 
qui  est  une  de  leurs  punitions,  sans  temple ,  sans  au- 
tels y  sans  sacrifices ,  ayant  perdu  toute  notion  de  la 

(i)  4  vol.  iii-i2  ;  prix ,  lo  fr.  et  14  fr.  franc  de  port.  A  Paris, 
chez  Méquignon  junior ,  rue  de  la  Harpe  ;  et  chez* Adrien  Le 
Clere ,  au  bureau  du  Journal.  * 
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distinction  des  tribus  ^  ils  sont  partout  errans  et  étran- 
gers y.  et  cependant  ils  ne  se  confondent  jamais  avec 
les  autres  peuples.  Ils  forment  une  nation  à  part  au. 
milieu  de  tant  de  nations  différentes.  Ils  portent  par- 
tout avec  eux  ce  lifre  qui  les  accuse  ,  et  ils  rendent 
témoignage  à  la  vérité  d'une  religion  qu'ils  abhorrent. 
Leur  conservation  est  un  prodige  subsistant,  et  une 
preuve  continue  de  la  divinité  de  celui  dont  le  san<j 
est  retombé  sur  eui.  S'ils  eussent  été  tous  convertis^ 
dit  Pascal  9  nous  n'aurions  que  des  témoins  suspects^ 
ot  s'ils  eussent  disparu  j  dous  aurions  une  preuve  écla- 
tante de  moias. 

Aussi. le  nom  seul  de  Juifs  a  fait  ombi'age  aux  en- 
nemis du  christianisme.  Voltaire  les  avoil  pris  en  over* 
sion.  II  ne  royoit  eu  eux  que  des  témoins  incommodes, 
et  des  prédicateurs  d'autant  plus  persuasifs,  que  c'est 
malgré  eux  qu'ils  rendent  hommage  h  la  religion.  Irn- 
poriuné  de  leur  aspect,  il  s'acharna  dans  sa  vieillesse 
à  les  flétrir,  qux^  leurs  usages,  leur  histoire,  et  tout 
ce  qui  avoit  rapport  à  eux.  C'est  à  ce  but  qu'il  tendit 
dans  les  diatribes  qu'il  décoroit  du  nom  d'histoires , 
et  dans  les  facéties  qu'il  déguisoit  sous  mille  titres 
differetis.  Défigurer  la  Bible ,  tourner  en  ridicule  le 
récit  des  écrivains  sacrés ,  insulter  aux  prophètes  et 
aux  plus  saints  personnages  de  Fancien  Testament , 
mêler  des  raillenès  triviales  aux  sujets  les  plus  graves  , 
descendre  même  aux  plaisanteries  les  plus  indécentes, 
aux  calomnies  les  pltis  grossières,  et  les  répéter  jus- 
qu'à sanété  ,  voiU  la  noble  tâche  dont  se  chargea  le 
patriartshe  de  la  philosophie ,  ainsi  que  l'appeloient 
ses  amis.  Voilà  ce  qu'on  trouve  dans  la  Philosophie 
de  rjffistoîrey  dans  les  Questions  sur  r Encyclopédie  ^ 
dans  le  Djctionnaire  philosopJuque ,  dans  les  Mélanges, 
dans  les  Dialogues ,  etc.  etc.  On  est  révolté  des  boui^ 
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fooneries  conikioellcs  du  TÎciUârd ,  de  la  frivolitci 
de  ses  objeciicms,  de  la  multiplieîlé  de  se»  bévues^ 
des  bizau'Ferîes  de  son  style ,  tantôt  grotesque  9  taïuôl 
hamaioy  et  de  <;eUe  parade  dY*ruditîoQ  avec  laquelle 
il  cherche  à  en  ifn|)oser  aux  iguoram  et  aux  crédules* 
Le  simple  hon  sens  snflit  sans  doute  pour  se  cot>" 
vaincre  <|ue  ce  n'est  pas  par  celte  voie  qu'on  arrive 
à  la  Terité.  Tout  lecteur  de  san^  froid  se  tient  en 
garde  contre  les  assertions  d'un  critique  qui  porte  ce 
ton  goguenard  dans  des  sujets,  si  sértenx,  qiii  insuUo 
au  lieii  d'instruire ,  et  falsifie  plutôt  qu  il  n'eiplique. 
Toutefois  ceux  qui  n'ëloieut  pas  au  fait  de  ces  ma* 
tîèrea  dévoient  souhaiter  que  l'on  lûU  eu  évidence 
lunposture  y  et  que  quelque  savant  se  donnât  la  peine 
de  relever  en  détail  ces  bévues  honteuses,  ces  iniide- 
iit(és  fréquentes,  ces  accusations  sans  fondement,  oea 
citations  fausses,  ces  altérations  de  passages  du  nKxlerno 
commentateur.  C*est  celte  tâche  iqu'a  remplie  labbe 
Guéoée  avec  autant  d  adresse  que  de  critique.  Sage 
el  modéré  dans  la  forme  ^  en  même  temps  qu'il  est  so* 
iide  et  ferme  pour  le  fond  y  il  oppose  constamment  la 
pohtesse  aux  injures ,  le  sang,  froid  à  des  déclama*? 
tioQs  emportées;  niais  aussi  il  ne  laisse  rieo  passer 
sans  les  réfiiter;  il  ne  fait  grâce  à  aucune  méprise,  à 
aucune  erreur,  et  armé  du  flambeau  d'une  érudition 
exacte ,  il  en  applique  la  lumière  sur  tant  de  détours  p 
de  variations  et  de  contradictions,  et  ne  laisse  à  leur 
auteur  qn^  la  cobfusioh  pbnr  son  ignorance ,  et  en** 
coro  plus  pour  sa  mauvaise  foi.  L'abbé  Guéuée  sup» 
pose  qne  ce  sont  des  Juifs  qui  écrivent  à  Voltaire,  et 
qui  lui  font  des  représentations  avec  toutes  les  formes 
f lu  respect.  Ce  ton  paroît  plus  naturel  dàm  les  mem- 
bres d'un  peuple  proscrit.  Quelques  critiques  au- 
raient pouruni  dési^-é  par  fois  plus  de  véhémence  ^t 
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d'énergie  ^  surtout  dans  les  endroits  où  la  caIomnl<$ 
élbit  la  plus  évidente,  et  le  Llasphênje  plus  lémé-* 
taire  j  mais  si  la  modération  n'ôte  rien  ici  de  la  force  , 
si  la  politesse  de  nos  Juifs  nenipéclie  pas  quils  ne 
portent  à  leur  adversaire  des  coups  assez  sûrs  y  si  tout 
en  le  saluant  profondément  ils  le  dépouillent  de  son 
masque  dVrudilion  et  d'impartialité,  si,  suivant  lex* 
pression  de  Voltaire  lui-même ,  ils  le  mordent  jus^ 
ipiau  sang  en  faisant  semblant  de  lui  baiser  la  main, 
alors  on  ne  pourra  qu'applaudir  à  ce  genre  d'attaque , 
dont  les  ennemis  du  christianisme  avoieùt  déjà  otTert 
le  modèle.  D'Alembert  se  félicitott  de  donner  des 

« 

croquignoles  à  la  superstition,  tout  en  lui  faisant  de 
profondes  révérences;  Tabbé  Guénée  a  un  peu  traité 
de  même  la  philosophie,  et  pour  nous  servir  d'une 
autre  comparaison,  il  enfonce  mille -petites  épingles 
dans  la  plaie,  et  l'élargit  plus  peut--etre  que  par  un 
trait  vigoureux ,  mais  unique. 

D'ailleurs  le  succès  qu'a  obtenu  son  ouvrage  est  la 
meilleure  réponse  aux  objections  qu'on  a  pu  faire* 
Lies  Lettres  de  quelques  Juifs  ont  assuré  à  leur  auteur 
un  rang  honorable  parmi  les  apologistes  du  cbristia* 
nisme.  Elles  furent  fort  applaudies  dans  le  temps; 
elles  sont  encore  go&tées  aujourd'hui  ,  et  méritent  de 
l'être.  Cest  ce  qu'on  a  opposé  de  mieux  à  Voltaire,  et 
tant  que  ses  parodies  de  la  Bible  conserveront  des  Xeo- 
teurs,  il  sera  bon  de  leur  offrir  un  contre-poison,  et 
d'éclairer  les  amis  de  la  vérité  par  les  recherches,  la 
critique  et  la  réfutation  d'un  homme  plein  de  savoir, 
(de  mesure  et  de  goût.  Les  Lettres  dé  quelques  Juifs 
doivent  donc  être  lues ,  et  par  ceux  qui  ne  sont  pas 
dupes  des  plaisanteries  de  Voltaire,  pour  les  fortifier 
encore  ,  et  par  ceux  qu'elles  ont  pu  tromper,  pour  les 
guérir  de  leiirs  préventions  ;  elles  doivent  être  lues , 
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et  par  ceux  qui  aiment  une  critique  soKde  »  et  par 
ceux  qui  ne  sont  pas  insensibles  au  sei  ^  à  la  fieesse  et 
à  Tenjouement. 

On  a  plusieurs  fois  cité  le  morceau  où  Tabbé  Gué- 
née  profilant  de  cet  aveu  de  Voltaire ,  jamais  je  n*ai 
pu  apprendre  VhébreUy  lui  demande  pourquoi  donc 
tant  de  discussions  et  de  citations  hébraïques ,  et 
Texhorle  à  faire  moins  d'étalage  d'une  érudition  si 
peu  fondée.  Ce  passage  est  assez  connu.  Le  suivant 
est  moins  saillant  sans  doute  ;  mais  nous  le  donnons 
comme  un  exemple  du  bon  sens  du  ciitique  en  même 
temps  que  de  la  foiblesse  du  parodiste  : 

41  Voasavez,  Monsieur,  dît  Tabbë  Guënée,  une  façon 
de  raisonner  fort  singulière  :  c'est  que  vous  conclues  de 
ia  termin|pisoti  d'un  nom  d^faomrac,  si  cet  homme  a 
existé  on  noo.  Exemple. 

Texte  de  Vollaîre.  —  //  ny  a  pas  eu  plus  de  Ninus  , 
fondateur  de  Ninpoh,  nommée  par  nous  Ninive,  que 
de  jBélu9y  jcndatewrde  Bahyhne  :  nul  prince  asiatique 
ne  porta  tut  nom  en  us.  (Dipt.  phil.  ) 

Commentaire*  —  Nim^àh,  nommée  par  noua  Ninit^eg 
est  un  trait  d'érudition  qu'on  admirera  saos  doute.  Maia 
que  pensera  t-on  de  ce  raisonnement?  Nulprince  asiatique 
fie  porta  un  nom  en  us;  donc  il  n'y  a  point  eu  de  Ninus, 
jondateur  de  Ninipel  N'est-ce  pas  exactement  comme 
M  Ton  prétendoit  qu'il  n'y  a  point  eu  de  Poppée,  parce 
qu^aocon  général  romain  n'a  porté  de  nom  en  ée.  Eh!  non, 
poarroit-on  répondre,  il  nV  a  point  eu  de  Pompée;  mais 
il  y  a  eu  un  Pompeïus,  que  lesl*  rançois  ont  nommé  Pom« 
pée.  Ce  changement  de  terminaison  empêcbe-t-il  que  ce 
Romain  n'ait  existé  ? 

Ce  genre d^argoment  vous  plaît  tant,  vous  le  trouvez 
si  victorieux,  que  tous  l'employez  avec  la  plus  grande 
confiance  en  divers  endroits  de  vos  ouvrages. 

C'est  aillai  que  voufi  tâchée  d'infirmer  œ  quecappolio 
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l*lus(orieii'lo6epfae^  qu'Alexandre  fut  reçu  par  le  grâiid« 
prêtre  d^s  Juifs.  r 

Texte.  —  jilexandrefut  reçu  par  le  grand-prétre 
Jaddùa,  supposé  qu'il  y  ait  eu  ea  effet  un  prêtre  juij 
nommé  Jaddua,  (  PhiL  de  VJUist,  j  artm  d'uu  mensonge 
de  Flafian  Josepbe.) 

Commentaire.  —  Non ,  Monsieur,  ce  prêtre  juif  ne  se 
nommoit  point  Jaddus;  il  9e  nonsmoit  Joadow  Joïado, 
Mai»  de  ce  que  le  grand-pièlre  Joadou  Joïoda  est  appelé 
Jaddus  par  les  François ,  et  Joddous  en  grec  par  Joseplie , 
s*en&nil-il  qu'il  n'ait  point  reçu  Alexandre,  et  que  José- 
phe  soit  un  menteur?  Cette  riuiniére  de  raisonner  n'est 
pas  celle  d^Euclide. 

Texte.  —  Presque  tous  les  commentateurs  se  croient 
obligés  de  supposer  que  la  fameuse  tour  élevée  à  Saby'* 
hnCy  pour  observer  les  astres^  £toit  un  res*^  de  la  tour 
de  Babel  y  que  les  hommes  voulurent  élever  Jusqu'au  ciel* 
On  ne  sait  pas  trop  ce  que  les  commentateurs  entendent 
par  le  ciel*  Est-ce  la  lune?  est-ce  la  planète  de  f^énus  ? 
Ily  a  loin  d'ici  là.  (  Dict.  phil.  ) 

Commentaire^^  Vous  direz,  Monsieur,  que  ceci  est 
moins  un  raisonnement  qu'une  plaisanterie.  Mais  quelle 
plaisanterie!  et  qu'elle  est  bien  placée! Quoi!  vous  ne  savez 
pas  qu'ële ver  jusqu'au  ciel  ne  signifie  qu'élever  très-haul? 
C'est  une  expression  d'usage  dans  toutes  les  Inngaes^m&me 
dans  la  vôtre.  On  dit  lous  les  jours^  élever  un  édifice  Jus- 
qu'au ciel,  des  montagnes  qui  s'élèvent  jusqu'aux  cieux. 
Si  quelque  froid  critique  s'avisoit  de  répondre  :  Qu'ap- 
pelez-vous élever  jusqu'au  ciel?  Qu'entendez-vous  par 
le  ciel  i  Est' ce  ta  tune?  est-ce  la  planète  de  Vénusl  Ily 
a  loin  d'ici  là:  on  riroit  sans  doute;  mais  de  qui  et  de 
quoi  ? 

On  a  ajouté  à  cette  sepiième  ediiioa  q^i^tre  Mé- 
moires du  même  auteur  sur  la  fertilité  de  la  Judée  y 
depuis  la  captivité  de  Babylone  jusqu  au  temps  de» 
eroisadee.  Tout  cet  intervalle  est  partagé  en  quatre 


•  (7) 

rpoqiiesy  qui  foi-ment  autant  de  mémoires  dàfféreofl. 
Ils  furent  lus  y  en  177g,  à  T  Académie  des  iuscrîptLons 
cloot  l'abbé  Guéuée  éioit  criei^re.  Ils  oui  pour  but 
de  rrfuier  ce  (\ue  Voltaire  et  d'autres  écrivains  des 
derniers  temps  ont  dit  de  la  stérilité  de  la  Judée.  On 
y  voU  qiie  jusqu'au  temps  des  croisades  la  Palestine 
passoit  encore  pour  un  pays  fertile.  Les  bisloriens  et 
les  voyageurs,  soit  chrétiens ^  soit  arabes^  en  parlent 
loujouj-s  ainsi.  On  est  étonné  des  lumières  que  l'au- 
.tenr  a  répandues  sur  un  sujet  sur  lequel  il  paroissoit 
didjcile  de  rassembler  beaucoup  de  iUHions.  Mais 
c  est  le  propre  de  l'énulition  véritable  de  remonter 
aui  sources  9  de  recueillir  pâitoiit  des  renseignemens 
sur  le  sujet  qu'elle  traite,  d'ea  former  un  corps,  et  ^ 
de  faire  sortir  la  vérité  de  ces  témoignages  épar». 


RoMB.  s.  s.  considérant  les  besoins  des  ouvriers  de  la 
eampagne  de  Borne-  que  les  circonstances  (Sicheuses  ont 
privés  de  leui's  travaux  accoutumés  ^  a  ordonné  de  leur 
distribuer  i  chacun  une  livre  de  pain  par  jour.  Cette  dis- 
tribution qui  avoîl  dé)h  lieu  depuis  quelque  temps  cessera 
dés  que  les  travaux  pourront  reprendre. 

—  S,  S.  a  nommé  à  Tévêché  d'Ancône,  M^.  Bîganli, 
et  à  IVvèché  d'Imola,  Ms**.  Rusconi.  Ces  deux  prélats'doi- 
vent  faire  partie  de  la  prochaine  promotion  de  cardi* 
naux.  Ms'.  Caprano,  consulleur  de  l'inqnisilion  et  cano* 
nislede  la  pénjtencerie,est  nommé  archevêque  d'Iconium 
inpatiihua  infideliutn, 

—  Le  comte  Borroroée  a  élé  présenté  le  26  à  S.  S.  par  le 
ehevalier  de  Lebzellern,  ministre  d'Autriche^  et  a  rerois  au 
saint  Père  les  lettres  de  LL.  MM.  IL  qui  expriment  les  seu- 
timeiïs  dont  ces  souverains  sont  pénétrés  pour  la  personne 
du  souverain  pontife.  S.  S.  sensible  à  ce\témoignagcs  flat- 
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leurs,  a  reçu,  gracieusement  l'envoyé,  gui  le  mdrîloit 
d'ailleurs  par  ses  qualités  personnelles,  et  par  rillustraiion 
d'une  famille  dont  le  nom  est  cher  à  TEglise  et  au  saint 
Siège.  Le  saint  Père  se  propose  de  répondre  par  la  même 
voi^  à  l'empereur  et  à  son  auguste  épouse. 

—  La  diète  catholique,  convoquée  à  Lucerne,  a  tenu  sa 
première  séance  le  lo  janvier.  Elle  a  aussitôt  fait  corn* 
ph'menter  M.  le  nonce  apostolique  par  MM.  Epy,  Beil  et 
I^eulty,  et  a  prévenu  son  excellence  de  l'ouverture  de  sa 
session. 

—7  Un  événement  remarquable  a  eu  lieu  à  la  fin  de 
l'année  dernière  à  Limerick  en  Irlande.  Le  P.  Patrice 
Gibbons,  provincial  des  dominicains  dans  ce  royaume^ 
a  posé  là  première  pierre  de  l'église  et  du  couvent  de  sou 
ordre.  Le  zélé  pasteur  de  ce  diocèse  a  voulu  assister  à 
cette  cérémonie,  où  se  trou  voient  aussi  un  grand  nombre 
dé  spectateurs  qui  remercioient  la  Providence  de  cette 
liberté  et  de  cette  publicité  rendue  à  la  religion. 

Paris.  On  mande  de  Rome  qu'on  y  est  fort  occupé 
de  la  prochaine  promotion  de  cardinaux,  qui  aura  lieu 
Tiraisemblablement  vers  la  mi-février.  Nous  avons  déjà 
nommé  plusieurs  des  prélats  qui  doivent  recevoir-  la 
pourpre.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  rappeler  les  titres 
de  M.  de  Grégorio  et  du  P.  Fontana^  qui  sont  assez 
connus,  même  en  France  où  ils  ont  été  long -temps 
emprisonnés.  Quant  aux  autres  prélats  que  noiis  nvops 
cités  dans  un  de  nos  numéros,  ils  possédoient  des 
charges  qui  donnent  droit  au  cardinalat.  Le  premier, 
Ms^.  Jean  Cacciàpiatti  étolt  auditeur  -  général,  de  la 
chambre.  M.  Charles-André  Pelagallo  avoil  la  charge 
déjuge  au  tribunal  dit  de  \A,  C«.Ms'.  Benoit  Naro  est 
majordome  du  saint  Père.  Ms^.  Thomas  Ârezzo,  arche- 
vêque de  Seleucie,  a  été  nonce  extraordinaire  à  Pé- 
tersbourg,  et  en  1808,  après  l'enlèvement  de  M.  Ca- 
valchini,  le  Pape  l'avoit  fait  gouverneur  de  Rome,  jus- 

Îu'à  ce  qu'il  fut  déporté  en  Toscane.  M?**.  Alexandre 
ante,  d'une^jzûlle  des  plus  illustres  de  Rome,  éloit 
trésorier-géjliéi^l  av^^'invasion.  Mb*^.  Alexandre  Mai- 
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Tasia  ëtoit  consuUeur  des  rils  et  assessoUr  de  l'Iiiquisi^ 
tîon.  \U',  Pierre  Vidoni  étoit  délëgué  apostolique  à  Ur- 
bin.  Me^*.  Nicolas  Biganti  est  secrétaire  de  la  consulte. 
Le  dernier.  Me*'.  Jean-Baptiste  Zauli  étoit  dataire  de  ia 
péaitencerie  et  pr<ilat  de  ia  maison  de  S.  S.  Jl  étoit  lié 
avec  le  saint  Père  de  très-ancienne  date,  et  le  quittoit 
rarement  lorsqu'il  n'étoit  encore  que  cardinal.  On  s*at-' 
tend  que  la  promotion  des  nonces  et  de  quelques  au- 
tres principaux  emplois  sera  jointe  à  celle  des  prélats 
dont  nous  venons  de  donner  les  noms  et  les  litres,  et 
on  va  jusqu'à  assigner  le  nombre  de  chapeau;jL  que  S.  S. 
distribuera.  Suivant  ces  bruits,  il  y  en  auroit  vingt* 
trois*  Cette  promotion  des  prélats  romains  précède  tou- 
jours celle  des  couronnes^  dont  Tépoque  n'est  pas  dé- 
terminée. 

Dinan:  L'empressement  avec  lequel  on  répond  au 
zèle  des  ministres  de  notre  sainte  religion  donne  le  con- 
solant espoir  qu'elle  reprendra  l'empire  qu'elle  exerçoit 
autrefois  sur  le  cœur  des  François.  C'est  particulière» 
meut  dans  les  missions  que  cet  empressement  se  ^mani- 
feste. Les  habita ns  de  Dinan  viennent  d'en  offrir  un 
exemple>dan8  celle  que  leur  a  procurée  M.  Carron ,  vt« 
caire-général  du  diocèse,  qui  depuis  quarante-cinq  ans 
gouverne  avec  autant  de  zèle  que  de  sagesse  la  paroisse 
Saint-Sauveur  de  cette  ville.  Ce  respectable  pasteur, 
frère  de  M.  l'abbé  Carron ,  si  justement  célèbre  par  ses 
charitables  et  pieux  établissemens,  a  voit  appelé  pour  la 
diriger  des  missionnaires  d'un  mérite  distingué,  MM.  Gil- 
bert, Duval,  Faisant,  Bertier.  Tout  l'édifiant  clergé  de 
celte  ville  a  coopéré  à  leurs  travaux  évangéliqiies,  avec 
une  admirable  activité.  Les  exercices  de  la  mission,  qui 
a  duré  quinze  jours,  commençoient  à  six  heures  du 
matin  parla  prière,  suivie  d'une  conférence.  On  célé- 
broit  ensuite  la  messe ,  pendant  laquelle  un  des  mis- 
sionnaires faisoit  en  chaire  la  méditation.  On  se  sépa- 
roit  à  linit  heures.  A  dix  heures,  on  se  réunissoil  pour 
entendre  un  sermon.  Le  soir,  a  cinq  heures,  les  exer- 
cices recommençoienl  par  une  instruction  eu  forme  do 
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^  dialogue,  qai  dnroil  une  heure  et  (icmie,  el  e(oil  suivie 
du  salut  et  de  ]a  bénédiclion  du  Saiut-Sacrentent.  Le 
<*liant  des  cantiques  pr^cédoit  et  terminoil  tous  les  exer- 
cices: celui  du  Domine  y  aalsnim  fac  Regem^  faisoit  reten- 
tir tous  le^i  jours  les  voûtes  de  l'antique  et  belle  église 
de  Saint-Sauveur.  Ce  chant,  comprimé  quelque  temps 
par  la  présence  désastreuse  de  l'usurpateur,  mais  non 
pas  remplacé,  grâce  à  la  courageuse  fermeté  de  notre 
clergé  fidèle  à  Kun  Boi  comme  il  Test  à  son  Dieu,  étoit 
répété  avec  enthousiasme  par  les  assistans,  dont  l'af- 
fluence  étoit  telle,  pendant  tout  le  cours  de  la  retrait^, 
que  la  vaste  enceinte  de  Téglise  pouvoit  à  peine  les  con- 
tenir. On  a  témoigné  le  même  empressement  pour  ap- 
Ïirocher  du  sacrement  de  pénitence  que  pour  entendre 
a  parole  de  Dieu.  Un  vendredi  avoit  été  désigné  pour 
planter  un  calvaire  sur  une  de  nos  places,  dans  l'endroit 
même  où  l'impiété  révolutionnaire  avoit  érigé  une  statue 
à  la  Raison.  Le  dimanche  suivant,  la  procession  du  Saint- 
Sacrement,  à  laquelle  tout  le  clergé  rassemblé,  les  au- 
torités civiles  et  militaires,  ont  assisté,  comme  à)a  pré- 
cédente, s'est  dirigée  sur  la  place  du  Guesclin ,  et  la 
bénédiction  a  été  donnée  dans  l'endrort  où,  pendant 
les  jours  malheureux  de  la  révolution ,  l'idole  de  la  li- 
berté avoit  reçu  un  encens  sacrilège.  Ainsi  s'est  terminée 
cette  mission,  dont  le  religieux  et  reconnoîssant  souve- 
uir  doit  vivre  long- temps  dans  le  cœur  des  hahitaes. 


Nouvelles  politiques. 

Fahis.  La  revue  des  vingt-quatre  bataillons  d'élite  de  la 
garde  nationale  a  en  lieu  le  dimanche  1 1  février.  M.  le  maré- 
chal duc  de  Reggio  a  d'abord  parcouru  le  front  des  léfQons. 
S.  A.  R.  Monsieur,  aVec  les  deux  princes  sies  fils,  les  a  ensuite 
visitées.  Enfin  le  Roi ,  en  calèche  et  ayant  à  ses  côtés  Madame  , 
a  passé  lentement  devant  les  corps  sur  la  place  ;  puis ,  étant 
rentré  dans  la  cour  des  Tuileries,  il  s'est  placé  en  face  diK 
château ,  et  les  troupes  ont  dcfîlé  devant  S.  M. ,  qui  a  témoigné 
sa  satisfaction  de  leur  bonne  tenue.  Ce  Prince  a  eu  la  bonté 
de  dire  aux  colonels  qui  s'étoient  rassemblés  autour  de  sa  voi— 
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tnrp  :  Me.^j'eux  H  mon  cœur  sont  également  satisfaits;  je  xuts 
êtoftné  des  progrès  de  ma  garde  nationale,  et  je,  rehféUcite. 
Un  beau  froid  avoit  favorisa  cette  revue,  h,  laquelle  ont  assisté 
une  foule  de  curieux. 

—  Le  maréchal  duc  de  Taretite  est  revenu  à  Paris,  après 
avoir  terminé  le  licenciement  de  l'armée  dont  il  avoit  été 
chargé. 

—  Les  individus  compris  dans  l'ordonnance  du  Roi  du  ?4 
jnîllet,  et  qui  s'étoîent  retirés  dans  les  Pays-Bas,  doivent  en 
sortir  à  la  mi-février.  Presque  tous  se  rendent  en  Russie.  Il  ne 
leur  sera  pas  permis  de  rester  en  Pologne. 

—  Un  arrêté  de  M.  le  préfet  dllIe-et-Vilaine  ordonne  à  do$ 
chefs  ou  fauteurs  de  la  fédération  bretonne,  Majer,  Rebil- 
lard,  Rouessart,  Lafosse  ,  Millet,  Jolivet,  Meunier,  Lc- 
tpumeux ,  Régnier,  dek sortir  dans  les  vingt-quatre  heures  de 
Rennes ,  et  de  se  retirer  dans  les  villes  qui  leur  èont  assignées. 
Cette  mesure  a  été  provoquée  par  les  menées  de  ces  individus. 

—  Il  se  forme  une  association  sous  le  titre  à* Association  des 
Dames  françaises.  Elle  aura  le  Roi  pour  protecteur,  et  doit 
étendre  ses  bienfaits  sur  toute  la  France  et  embrasser  tous  les 
genres  de  secours. 

—  Les  obsèques  de  M.  le  duc  de  Rohan-Chabot  ont  eu  lieu 
avec  beaucoup  de  pompe  à  Saint-Germain-l'Auxerrois. 

<— On  dit  (pie  la  commission  du  budjet  a,  dans  sa  séance  de 
samedi ,  arrêté  en  principe  que  les  bois  qui  ont  appartenu  au 
clergé  ne  seroient  point  vendus. 

—  M.  le  préfet  de  la  Seine  vient  de  prendre  un  arrêté  re- 
latif au  régmie  des  prisons,  et  d'étabhr  un  conseil  comiK)sé 
de  JMM.  le  duc  de  larRochefoucault,  le  vicomte  de  Montmo- 
rency, le  marquis  d'Aligrê,  l'abbé  de  la  Myrc,  Fortis,  de 
Qnincerbt,  Camille  Perner ,  le  Grand-Devanx  et  Gueneau  de 
Mnssy.  L'objet  de  ce  conseil  est  d'adoucir  le  sort  des  prison- 
niers, de  leur  fournir  quelque  travail ,  et  de  les  disposer,  par 
les  secours  de  la  religion ,  à  mener  une  vie  plus  conforme  aux 
rèc;lesde  lamoraleetàrintérétde  la  société.  On  sait  qu'il  existe 
déjà  depQÎft  plusieurs  années  nue  association  qui  a  le  même 
but ,  et  qui  a  obtenu  les  plu&  heureux,  succès.  IVl.  de  Qùincerot 
en  étoit  membre. 

—  M.  le  duc  de  Liuiembourg ,  capitaine  des  garde-du-corpi 
de  S.  M. ,  est  nommé  ambassadeur  extraordinaire  près  la  cour 
du  Brésil.  On  annonce  qu'il  doit  partir  incessaaimegt  pour 
cette  mission ,  dont  l'objet  est  si  important. 
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—  M.  le  duc  de  Dalberg  est  nommé  ambassadeur  à  Turin  ; 
M.  deFënélon,  chargé  d'à  flaires  à  Darmst  ad  t  ;  M.  deVernègues, 
ministre  à  Florence;  M.  Hjrde  dé  Neuville,  envoyé  extraor*- 
dinairc  aux  États-Unis. 

— -  Les  cours  prevôtales  s'organisent  dans  beaucoup  de  dé- 
part einen  s. 

—  Il  est  question  de  grands  changemens  dans  l'Institut ,  d'où 
l'on  feroit  sortir  des  individus  qui,  n'étant  plus  en  France^ 
n'ont  plus  droit  d'y  siéger,  et  qui  d'ailleurs,  sans  parler  des 
autres  raisons  d'exclusion ,  n'avoient  pas  des  titres  littéraires 
suffisans  pour  mériter  cet  honoeur. 

—  Il  y  a  eu  plusieurs  changemens  dans  le  ministère  espa- 
gnol. Cependant,  M.  de  Cevaîlos,  qui  avoit  d'abord  été  ren<<r 
voyé,  vient  d'être  rappelé  au  ministère ,  le  roi  ayant  reconnu 
la  fausseté  des  accusations  dirigées  contre  lui. 

—  La  fille  du  prince  de  Galles  épouse  un  fils  du  prince  de 
Saxe-Cobou  rg. 

—  On  craint  que  les  négociations  entre  la  Bavière  et  l'Au- 
triche ,  relativement  à  des  échanges  de  territoires ,  n'aient  pas 
une  issue  aussi  heureuse  qu'on  s'en  étoit  d'abord  flatté.  On 
remarque  beaucoup  de  mouvemens  de  troupes.  Tout  le  monde 
forme  desvœux  pour  que  les  difficultés  se  terminent  à  l'amiable. 
La  paix  est  le  besoin  général  des  peuples  et  des  gouvememens. 

CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  1  o ,  la  chambre  s'est  réunie  pour  discuter  la  résolution 
prise ,  le  25  janvier,  par  la  chambre  des  députés  ,  sur  les  do- 
tations pour  le  clergé.  M.  de  Chateaubriand  a  prononcé  un 
discours  plein  de  ce  Joeau  talent  qui  lui  a  dicté  autrefois  des 
pages  si  éloquentes.  Il  a  plaidé  la  cause  du  clergé,  qui  est  ici 
a  la  fois  celle  de  la  religion  et  de  la  société ,  et  a  repoussé  avec 
beaucoup  de  force  les  objections  faites  contre  la  nouvelle 
mesure.  La  chambre  a  ordonné  le  renvoi  de  la  résolution  à 
une  commission  de  cinq  membres ,  qui  sont  M.  l'abbé  de  Mon-*, 
tesquiou,  MM^  de  Chateaubriand,  Garnier,  de  Bonnay  et 
Pastoret.  Cette  commission  est  chargée  de  faire  un  rapport  sur 
le  projet.  

CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

La  discussion  sur  le  projet  de  M.  Laborie  a  continué  le  9., 
Nous  avons  nommé  les  orateurs  qui  avoient  parlé  les  jouri 
prëcédens.  Des  discours  très-remarquables  ont  été  prononcé^ 


(  i5  ) 

dans  ces  séances.  M.  Càrdonne) ,  en  combattant  plusieurs  ar« 

iicles  du  rapport  au'il  a  trouvés  peu  conforines  à  Vétat  Jictnel 
le  nos  finances ,  a  émis  le  vœu  que  les  biens  non  vendus  fussent 
restitués  au  clergé.  Cette  mesure ,  a-t-il  dit,  est  d'une  justice' 
qui  n'est  phis  contestable.  M.  Piet  a  développé  encore  plus 
cette  idée,  et  a  fortement  insisté  sur  la  restitution.  Pourquoi 
ne  rendroit-on  pas  au  clergé ,  comme  on  a  rendu  tfux  émigrés? 
M.  Sirîejs  de  Mayrinhac  a  émis  la  même  opinion,  que  M.  Ëlan- 
quart-BailIeul  a  combattue.  M.  de  la  Pasture  a  proposé  que  les 
dispositions  énoncées  dans  le  rapport  de  M.  Laborie  tussent 
renvoyées  à  la  commission  du  buaiet.  M.  de  Blan^j,  premier 
auteur  de  la  proposition ,  s'est  ranee  à  cet  avis ,  et  M .  de  Bonald 
]*a  appuyé.  M.  Benoit,  dans  un  discours  trës-brillant ,  a  jus- 
tifié le  rapport.  On  s'est  plaint,  a-t-il  dit,  d'une  augmenta- 
tion de  19  millions;  mais  ce  ne  sera  pour  chaque  ecclésias- 
tique que  l'addition  de  quelques  centaines  de  francs*  On  « 
objecte  qu'il  étoit  impossible  de  faire  tout  le  bien  k  la  fois  ; 
est-ce  une  raison  pour  n'en  pas  faire  du  tout?  On  est  allé  jus— 
qu'à  Élire  peur  de  l'indépendance  du  clergé;  cet  inconvénient 
ne  résultera  probablement  pas  d'une  augmentation  de  traite* 
ment  fort  modique.  Ces  mots  d'indépendance  du  clergé  n'ont 
été  depuis  vingt-cinq  ann  qu'un  épouvantai!  et  un  artince  avec/ 
lesquels  on  a  tenu  le  clergé  sous  l'oppression  la  plus  duré. 

Ûans  la  séance  du  9 ,  M.  Laborie  a  répondu  particulière* 
ment  à  MM.  Beugnot  et  Fabri.  Son  discours  a  paru  fait  pour 
servir  de  pendant  à  son  rapport.  H  s  est  étonne  qu  on  ait  sem- 
blé prendre  la  défense  des  prêtres  maries ,  tandis  que  le  pro- 
jet porte  que  l'on  pourra  continuer  de^i^cours  à  ceux  qui  sont 
dans  la  misère.  Il  a  rappelé  que  les  prêtres  fidèles  à  leur  état 
étoîent  aussi  dans  la  misère,  et  que  l'équité  et  la  politique 

STescrivoient  également'de  les  soulager.  On  a  invoqué  l'esprit 
e  leur  état ,  comme  si  l'esprit  de  leur  état  étoit  de  mendier. 
On  s'est  récrié  contre  leur  opulence ,  et  cette  crainte  a  un  peu 
l'air  d'une  dérision.  L'orateur  a  dit  que  la  comn^ission  étoit 
unanimement  de  l'avis  qu'il  étoit  juste  et  nécessaire  de  rendre 
au  clergé  les  biens  non  vendus.  Chacun  des  deux  premiers  mois 
de  votre  session  de  cette  année ,  Messieurs ,  ai-t-il  ajouté ,  sem-  . 
ble  destiné  k  quelque  chose  de  moral  et  de  solennel.  Vous 
savez  ce  qui  a  signalé  le  premier  mois.  Il  est  vraisemblable 
que  dans  le  cours  du  second  votre  commission  du  budjet  vous 

S  reposera  la  restitution  des  biens  non  vendus  du  cierge.  A  peu 
e   distance  l'une   de  l'autre   se   rencontreront  donc  deux 


séances  mémorMes  «  et  le  uiênie  caractère  d'imanimîté  Ici 
«listingucra  sans  cloute  toutes  deux.  Dans  la  prciuière,  séaMCC 
de  douleur  et  d'expiation,  l'assemblée  tout  entière  sVst  levée 
francoise  et  royaliste;  dans  la  seconde,  séance  de  justice  et 
de  réparation ,  l'assemblée  tout  entière  se  lèvera  religieuse  et 
catholique.  L'orateur  a  voté  pour  le  renvoi  de  toutes  les  propo- 
sitions, j  compris  ramsodexuent  de  IVl.  Piet,  aux  deux  coui- 
missions  formées ,  Tune  sur  le  budjet,  lautresur  le  projet  de 
loi  présenté  par  M.  de  Yaublanc ,  relativement  aux  rentes  des 

f prêtres  décédés  réversibles  sur  les  survivans.  Quant  à  l'art.  6, 
'assemblée  a  adopté  la  rédaction  de  M.  de  la  Posture 5  savoir, 
que  les  pensions  aes  prêtres  mariés,  ou  qui  ont  renoncé  à  leur 
état,  seront  supprimées,  sauf  à  1<*$  continuer  à  titre  de  secours 
aux  individus  qui ,  ne  jouissant  d'aucune  place ,  se  trouveroiçnt 
dans  )e  besoin.  Cet  article  a  été  adopté  à  la  majorité  de  168 
voix  c(fDtre  66. 

Dans  la  séance  du  12,  après  un  rapport  sur  quelques  péti* 
tipns,  la  discussion  s'est  ouverte  s«ir  le  rapport  do  M.  de  V'il- 
lèle,  relatif  aux  élections  M.  de  terres  a.  demandé  que  la 
commission  présentât  son  travail  sur  tout  l'ensemble  de  la  loi , 
et  a  com)>attu  les  propositions  préliminaires  qu'elle  a  faites. 
ViVrf.  de  A  illèle  a  expose  les  motifs  de  la  marche  suivie  par  la 
commission.  M.  Pasquier  est  d'a\is  que  la  discussion  soit  con- 
tinuée sur  les  articles  préliminaires;  l'assemblée  se  range  à 


la  Bourdonna  je  s  est^bssi  déclaré  pour  Ta  vis  de  la  commis* 
aion,  qu'il  a  appuyé  oc  nouvelles  considérations.  11  désirexoit 
seulement  que  le  nouibre  des  députés  restât  fixé  à  26a,  tel 
qu'il  est  dans  la  chartre.  M.  Aoyer*<]elUrd.  croit  le  projet  de 
la  commission  peu  nécessaire,  et  le  combar  dans  un  long  dis- 
cours où  il  se  montre  attaché  au  texte  de  la  chartre.  La  dis-* 
cussion  sera  continuée  \ç^s  jours  suivaus. 

Ceiiunt  triste  chose  que  Tespril  de  porii,  et  la  rëToIuiîon  qui  a 
intenrerti  les  notiotis  les  plus  saines  et  fait  divaguer  tant  de  tdtcs,  n*a 
pas  encore  perda  sa  ministre  influence.  Tnndis  que  les  gens  sages  ont 
applaudi  à  M  dernière  résolution  de  la  CJi ambre  des  Dëpucés;  tandis 

3a  on  a  crnarqvëla  inod«îffalio|i  avec  taqi^elle,  tout  en  6iaal  le»peosioii» 
es  prêtres- marj^s  ou  déserteiurs  de  leur  état,  on  permettait  de  les  leuc 
çootinuer  s^ils  en  avoient  brsoinf,  il  se  Irouvedcs  critiques  sou|>çoo> 
neox  qui  crient  à  la  persécution.  Celte  discussion^  dit  le  Journal  Gênerai 
et  France,  o  répandu  mitê  sorl4  d'inquittud^  dans  l*€sprit  dgs  pcr- 

« 
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tf*nne$  te*  mieux  pensantes,.,.  Le  zèle  qui  ouvrDroit  lit  porté  à  tant 
d'à  es  cures  persécutions  est-il  bien  selon  la  charité  ?  Des  torts  presqum 
forcés,  résultais  de  la  plus  inopinée^  de  la  plus  terrible  des  positions ^ 
s^ront-Us  entendu f  avec  des  crimes  que  rien  ne  peut  excuser?  fJanu' 
Iforation  *i  désirable  du  sort  du  clergé  offriroit-elle  en  menu  temps  la  \ 

proscription  d*une  classe  d'hommes  autrefois  attachés  à  ce  corps?.... 
Le  bienfait  sera^tM  empoisonné  par  la  vengeance ,  et  ne  saUmit-on 
relever  les  uns  sans  frapper  les  autres?  Il  y  a,  il  f«ut  l'aToticr,  dr» 
cens  qui  ont  su  diciioonarre  paritcnlier  pour  cm.  Et  au  a-t-on  tu  quM- 
rot  qucation  de  vengeance ^  de  persécution^  de  proscription?  Quoi! 
c^estpmêcrire  que  de  rciinnr  une  peniion  ii  des  préires  qui  ne  l'avoient 
eue  que  parce  qii^ils  étoient  prêtres,  et  qui  n^j  ont  plus  ue  droit  depuis  ' 
quUls  oot  abandoilne'  les  fonctions  de  leur  ëlat!  C*est  persécuter  que  de 
ooniÎRuer  des  secours  à  ceux  qui  scroient  dans  le  besoin  !  CVst  ne  -ven- 
ger que  d^dter  9  on  3oo  fr.  de  pension  à  de9  gens  «pii  ont  déjà  d^aulres 
traiteoiens!  Raisonacr  aioti,\e''est  bien  aToir  deux  poid3  et  deux  me- 
sures. Ôoand  â  s'agit  de  fkmner  aSo  it.  d^augmenlotion  à  des  prêtres 
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\^  leur  aroii  fait  accorder,  et  qui  peuvent  d*nill<'urs  sVfi  {passer,  on  ap- 
pelle ^ÙM  vengeance  el  persécution!  En  ▼ériu',  il  y  a  ici  autre  chnti^ 
oH^n  défaut  de  logique,  et  on  seroit  tente  de  croire  que  cet  article  a 
été  rsdigë  par  quelque  iniërr^s^  quia  eu  quelques-uns  de  ces  torts  pres^ 
que  forcés,  résultats  de  la  plus  terrible  des  positions.  On  seroit  ienié 
de  lai  Jtrt  à  peu  prés  comme  dans  la  fable  :  Ifomméz-vous ,  de  grave  , 
«  Cnn  vouf  répondra,  Ce  n^esi  gti^e  que  dans  cette  classe  que  les 
proposicions  de  la  dernière  commission  ont  pu  répandre  une  sorte' 
dinquiéiside,  et  les  personnes  bien  pensantes  vl*y  ont  tu  qu^on  acte  d« 
ja6Cice,et  ron  peut  dire  aasai  de  morale.  Goani  i  la  diation  de  Laoft-aoc,' 
oui  teraine  Tanicle,  elle  est  sans  doute  de  FinTeotion  du  rédacteur,  qui 
s  est  amnsë  k  faire  parler  ce  pienx  et  Ténérable  archcTéque ,  à  peu  près 
comme  le  cardinal  de  Acte  nous  app>rrnd  qu'il  faisott  parler  (^icéron. 
Rien  ne  donne  du  poids  à  une  opinion,  comme  de  saToir  Fappnyer,  au 
besoin,  d^uo  passage  Trvi  on  faux.  Celte  citation  termine  bien  un  dis- 
cours otk  «n  article,  et  ce  petit  étalage  dVrudition  en  impose  toujours 
à  cpielques-iins.  J'oserois  assurer  que  le  saTant  journaliste  n'a  pas  lu 
m  «a  Tie  un  mot  de  Lanfranc,  et  qa*il  s'est  amuse  à  forger  le  passage. 
Qui  s*aTisera  d'aller  le  chercher  dans  les  œoTres  du  prélat^ 

Il  I  II         É  I  ■  ■   ■  I 

Monsieur,  plusieurs  journaux  ont  annoncé  dernièrement,  touchant  la 
Chine,  use  nou?elle  qui  sefx>it  bien  consolante  pour  les  amis  de  la  reli- 
gion ,  et  qui  me  ranseroit  plus  de  joie  qu'à  personne ,  si  eHe  ctoit  Traie  : 
mais  des  faits  certains  dont  je  suis  en  état  dé  produire  les  preuves,  ne 
laissent  guère  de  TraiscmbLince  à  rette  nouTelle,  ou  plutc^t  en  montrent 
manifestemeiir  la  fausseté.  J'ai  entre  les  main»  de»  leiires  lérrites  par 
M.  M....,  procureur  de  la  Propagande  à  Macao,  le  34  jaio  et  le  1".  et 
a  juillet  i8i5 ,  et  deux  écrites  par  M.  L.. .. ,  prêtre  chinois ,  attaché  à  la 
maison  de  procure  des  missionnairss  fmaçois  du  séminaire  des  Missions 
éirASÊ^jknê 4*  Parii  à  ftUça»,  datas» d»  i5)ttia  et da a  )«iUo(  i8iô.  Ces 
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IcUrrs  ont  cté  reçues  à  Paris  le  5  janTier  1816.  Il  est  impossible  d^aToir 
des  non vr Iles  de  Chine  plas  rëcenlcs  (i). 

Ces  lelircs  annonccni  au^oo  n*a  reçu.à  Macao  aucnne  lettre  des  mis- 
sionnaires  qui  sont  à  Pekm  depuis  le  mois  de  juia  i8i4  j  <|u^on  a  appris 
par  les  gazettes  de  Pékin ,  que  la  persécution  continue  dans  la  province 
du  Sul-chucn  avec  une  fureur  extrême;  que  Tempereur ,  par  un  décret 
du  3o  janvier  i8i5 ,  a  ratifié  la  sentence  de  mort  portée  par  le  vice-roi 
du  Sni-chucn  contre  un  chrétien;  qu'il  a  ordonné  de  faire  les  perquisi- 
tions les  plus  exactes  pour  prendre  un  prêtre  chinois  dénonce  aux.  tribu- 
naux de  Pékin,  et  qu'il  a  publié  depuis  un  nouvel  ëdit  confinnatoire 
des  édits  déjà  portés  contre  les  Euro[)éens  qui  entrent  furtivement  en 
Chine  pour^  prêcher  leur  religion. 

En  1814  il  nV  ^▼oit  plus  aucun  Jésuite  à  Pékin.  D  n'y  avoit  alors  ea 
Chine  que  quatre  missionnaires  portugais,  tous  de  la  congrégation  de 
saint  Vincent  de  Paul,  dite  de  la  Mission.  Aucun  d'eux  ne  s'appelle 
ûaspard  délia  Cruœ  ou  da  Cruz»  Et  supposé  qu'il  y  eut  eu  à  Pélun  un 
Père  de  ce  nom  au  mois  de  juillet  181 5 ,  comme  on  semble  le  supposer, 
il  lui  auroit  été  impossible  de  venir  de  si  loin  à  Rome  en  moins  de  six 
mois. 

Une  partie  d'une  des  trois  maisons  qui  ayoient  appartenu  aux  Jésuiles, 
fut  consumée  par  les  flammes,  non  au  mois  de  juillet,  mais  le  6  novem- 
bre i8i3.  Elle  ne  fut  point  frappée  du  tonnerre;  il  ne  tonne  jamais  à 
Pékin  au  mois  de  novembre.  Le  feu  y  prit  à  trois  heures  du  matin ,  sans 
qu'on  ait  jamais  su  comment.  On  soupçonne  qu'il  v  fut  mis  par  des  mai- 
Teillans.  L'église  ne  fut  point  endommagée;  elle  n  a  jamais  été  convertie 
en  iVitfo.  Avant  l'incendie,  cette  maison  étoit  la  résidence  de  deaz  prê- 
tres portugais.  EUle  est  maintenant  abandonnée ,  mais  non  changée  en 
temple  d'idoles. 

Au  reste,  l'auteur  de  la  nouvelle  ne  parott  guère  mieux  instruit  de  ce 
qui  existe  à  Rome ,  que  de  ce  qui  àe  passe  à  Pékin. 

Il  n'y  a  à  Rome  aucune  congrégation  c(ui  porte  le  nom  de  congréga- 
tion des  Missions  étrangères,  lout  ce  qui  concerne  la  propagation  de  la 
foi  dans  les  différentes  parties  du  monde  est  du  ressort  de  la  congrégation 
delà  Propagande.  Cette  congrégation, composée  de  cardinaux,  a  un  préfet 
cardinal  et  un  secrétaire  qui  est  un  prélat,  quelquefois  revêtu  de  la  di' 
gnilé  épiscopale.  Parmi  toutes  les  personnes  attaché^  à  la  congrégation 
de  la  Propagande ,  soit  pour  l'administration  des  affaires ,  soit  pour  l'édw 
cation  des  jeunes  orientaux,  qu'elle  élève  à  ses  frais,  aucune  n'a  le  titre 
de  directeur  de  la  Propagande. 

J'ai  l'hosneur  d'être,  Monsieur,  totre  très- humble  et  très-obéissant 
ssrviteur , 

*  ^Ê^  *■ 

Paris  y  le  8  février  18 16. 

(1)  Ces  lettres  ont  été  apportées  de  Macao  en  Angleterre  par  na 
vaisseau  qui  passa  par  Macao  en  revenant  de  Botany-Bay.  Il  est  tont-à- 
fait  insolite  que  aes  vaisseaux  partent  de  Chine  au  mois  de  juillet 
pour  revenir  en  Europe.  Sans  I  occasion  extraordinaire  de  ce  vais* 
sfsa ,  l'on  n'aucQit  pu  avoir  des  nouTclles  de  Chine  aussi  fratehts. 


,     (Sarhédi  if  féi^rier  t8i^.)  (N^.    i5^.) 


Sur  quelques  discours  enfd^feur  du  clergé* 

Les  sëances  des  chambres  ont  pris,  depuis  quelques 
temps  surtout,  un  caractère  de  gratité  qui  appelle  de  plus 
en  plus  l'Iatérét.  L^importance  des  dëlibërations  sembla 
s^aagmenter  à  mesure  que  la  session  se  prolonge ,  et  les 
dtfputés  paroissent^  de  jour  en  jour,  plus  animés  du  désir 
^      de  fermer  les  plaies  de  la  révolution.  Amis  zélés  de  la  reli- 
^on  et  de  la  monarchie,  ils  s^occupent  à  les  consolidée 
Pone  et  l'autre  et  l'une  par  l'autre,  et  toutes  les  proposi- 
tions qui  tendent  à  ce  but,  sont  accueillies  par  eux  avec 
UQ  empressement  marqué.  Des  discours  éloquens,  dés 
rapports  pleins  des  meilleures  vues  ont  signalé  les  derniè-^ 
res  séancesi  En  les  lisant  et  en  les  comparant  avec  le  par  « 
Isge  révolutionnaire,  dont  on  étoit  étourdi  il  n'y  a  pas 
encore  long-temps,  on  se  croil  reporté  &  un  autre  siè* 
«le^  et  dn  s'imagine  avoir  franchi  un  immense  inter- 
valle. Qu'il  y  a  loin  en  eifet  de  ces  déelamateurs  dé- 
magogues qui  rentersèreot  tout  avec  leurs  pathos  do 
ciubs  et  leurs  sarcasmes  de  mauvais  goût,  et  de  ces  sup- 
pôts du  despotisme  qui  avoient  des  phrases  toutes  prêtes 
pour  tout  légitimer)  qu'il  y  a  loin  de  ces  verbiageurs 
sans  foi  comme  sans  goât,  à  ces  orateurs  vraiment  élo- 
quens,  parce  qu'ils  disent  ce  qu'ils  sentent,   et  parc« 
que  ce  qu'ils  sentent  est  conforme  aux  plus  nobles  incli»* 
nations  de  l'homme  I  La  parole  n'est  point  chez  eux  ^n 
moyen  de  destruction  et  une  arme  pour  tromper.  El^è  a 
recouvré  sa  dignité  et  son  utilité  première;  efleproçrama 
de  nouveau  les  principes  conservateurs  des  Etats  ;  eile  si^ 
gnale  de  grandes  fautes,  elle  tend  à  prévenir  d'autres 
!     tnalheurs ,  elle  rappelle  les  hommes  à  la  religion ,  ^le 
!     s'efforce  de  consolider  le  tr6ne  ébranlé  par  tant  dey  se- 
coosses.  On  est  étonné  et  presque  ému  en  entendant  pfjj^^ 
Tome  VII.  VArrii  de  la  Religion  et  du  Rot.    /  jB 
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les  plus  hautes  vëritës  de  ces  mêmes  lieux  qui  avoient  re- 
tenti de  tant  d'erreurs.  Tout  n'est  pas  perdu  puisque  la 
a agessea  recouvré sesdroits,etquéses  plaintes  ne  sont  plus 
étouiFdes  par  les  cris  de  l'imprudence  ou  de  la  perfidie.  On 
8e  flatte  que  le  règne  de  la  révolution  est  passé  quand  on 
Toit  attaquer  avec  cette  franchise ,  je  dirai  presque  avec 
cette  hardiesse,  des  doctrines  si  long-temps  professées  et  si 
fort  accrëditëesqu'ellessembloientinexpugnabtesyet  on  est 
disposée  bénir  les  hommes  éclairés,  les  esprits  droits,  les 
amis  courageux  de  leur  pays,  qui  se  dévouent  &  l'hono- 
rable tâche  de  réparer  les  loris  de  leurs  devanciers,  et  d% 
noixh  faire  arriver  dans  le  port  dont  nous  ont  écartés  tant 
d'orages. 

Parmi  les  discours»  qui  en  dernier  lieu  ont  paru  le  plus 
tendre  à  ca  but,  on  a  remarqué  ceux  de  M.  Laborie,  da 
M*  de  Bonald  et  de  M.  de  Chateaubriand.  Nous  avons  cité 
le  rapport  du  premier,  sur  l'amélioration  du  sort  du 
clergé;  nous  donnerons  encore  un  extrait  du  discours  par 
lequel  il  a  fermé  la  discussion ,  en  choisissant  dans  ce  dis* 
aours  ce  qui  a  un  rapport  spécial  avec  le  clergé. 

R  Quand  les  calamités  sont  extrêmes,  il  faut  défendre  à 
son  zële  tout  c^e  qui  excède  les  boraes  du  plus  strict  né^ 
aessaire;  il  faut  seulement  que  les  peùsionoaires- «essent  4e. 
mourir  de  faim ,  et  que  les  membres  du  clergé  actif  ces* 
•ent  de  mendier  :  ainsi ,  Messieurs ,  voilà  le  véritable ,  l'ii— 
nique  état  de  la  question.  Vous  voyez  encore  combien  nous 
nous  rapprochons  de  ceux  avec  qui  nous  n'avions  pas  paru 
d'accord  :  voilà  tout  ce  que  vouloit  votre  conunission ,  aussi 
pénétrée  que  l'assemblée  entière  du  sentiment  des  cala- 
mités publiques  ;  voilà  ce  qu'elle  avoit  chargé  sou  rappor- 
teur de  vous  exprimer  en  son  nom  :  il  a  sàrement  eu  tort , 
Puisqu'il  a  été  mal  compris,  puisqu'on  a  parlé  à  cette  tribune, 
e  l'inconvenance  d'enrichir  le  clergé  dans  de  telles  circons- 
tances. Je  demanderois  cependant ,  avant  de  me  reconnoître 
tout-à-fait  coupable,  qu'on  me  montrât,  dans  1^ rapport 
imprimé ,  rien  qui  ressemble  à  des  propositions  de  richesse  et 
k  des  projets  d'opulence ,  ainsi  que  1  a  dit  un  de  nos  collègues, 
qui  a  si  tloquemsa^nl  parlé  sur  ce  ^|et  fécond.  Quel  excèa 
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àe  manîBceDce!  déi^enaer,  pour  un  prélre,  plus  que  ne  codte 
uii  malade  aux  Incurables,  autant  à  peu  près  qu'un  pauvre 
dans  un  dépôt,  qu'un  prisonnier  de  la  classe  la  plus  économi- 
quement entreteuue!  Quant  à  l'avenir,  daignez  le  remarquer 
encore;  cet  article   relatif  aux  dépenses  futures   du  culte, 
article  éventuel,  hypothétique,  soumis  à  un  travail  concerté 
arec  fes  ministres  de  S.  M.,  offroit  cependant  une  base  propre , 
ce  semble,  à  rassurer  Véconôniie.  Jamais,  d'après  la  propo- 
sition de  la  commission,  le  culte  ne  devroit  coûter  plus  des 
deux  tiers  d'abord ,  et  dans  la  suite ,  des  trois  quarts  de  ce 
qu'afvoit  fixé  l'assemblée  constituante  ;  l'assemblée  constituante 
à  laquelle,  jusqu'à  ce  jour,  on  n^avoit  pas  encore  reproché 
de  faste  religieux^  l'assemblée  constituante  qui  traitoit  dans 
le  moment  du  contrat  primitif  en  présence  des  fondateurs  si 
souvent  invoqués  dans  son  sein ,  des  fondateurs  dont  on  avoit 
eu  l'air  de  vouloir  calmer  les  regrets  et  stipuler  les  droits. 
EhbîenI  Messieurs^  non  pas  en  1816,  mais  quand  notre  patrie 
aura  repris  sa  force  et  sa  vigueur  par  l'acquittement  ae  ses 
dettes ,  par  la  résurrection  des  idées  morales  et  religieuses  ; 
quand  elle  sera  ce  que  nous  promettent  vos  vœux ,  vos  tra-  . 
vaux,  vos  efforts,  le  cœur  et  la  sagesse  de  son  Roi ,  n'accor- . 
derez-vous  pas  à  la  religion  les  deux  tiers,  les  trois  quarts 
de  ce  que  la  philosophie  de  1789  n'a  pas  trouvé  excessif?  C'est- 
là  ce  que  celui  de  nos  collègues,  qui  a  le  moins  épargné  les 
leçons  au  rapporteur  de  la  commission ,  trouve  une  mons- 
traeilse  opolence,  dont  la  seule  perspective  lui  paroit  devoir 
appeler  dans  le  sanctuaire  ces  hommes  que  Ma&sillon  désiguoit 
comme  coupables  d'une  vocation  douteuse.  On  vous  a  di^ 
qu'on  aixneroit  mieux  voir  les  temples  fermés  que  desservis 
par  des  prêtres  si  étrangers  à  l'esprit  de  leur  état.  Que  veut-on 
dire?  L  esprit  de  leur  état,  est-ce  la  résolution  de  mendier?" 
£str-ce  là  Pétat  que  Dieu  destine  aux  mains  à  qui  il  confie  les 
foudres  de  ses  saintes  menaces?  L'esprit  de  leur  état!  Etrange 
abus  des  souvenirs  d'un  autre  temps!  Ah!  quand  de  sembla- 
bles paroles  tomboient  du  haut  de  la  chaire  de  Clermont ,  et 
se  repandoient  dans  ces  discours  synodaux  qui  auroient  suffi 
pour  l'immortalité  d'un  autre  orateur  j  quana  l'éloquent  Mas^ 
sillon  alloity  en.  formant  ses  lévites,  reposer  sa  vieillesse  du 
soin  d'enseigner  les  rois;  quand  l'or  et  les  pierreries  recou- 
vroient  de  toutes  parts  les  murs  du  parvis ,  ils  étoient  utiles 
ces  conseils  austères  ;  elle  étoit  sage  et  pieuse  la  main  qui 
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fermott  le  sanctuaire  à  des  espérauces  terrestres;  niais  quanJ 
il  s'agit  aujourd'hui  d'afifraocnir  de  l'aumône ,  et  de  montrer 
en  perspective  la  décence  et  l'aisance,  n'est-il  pas  dérisoire 
die  parler  de  cupidité ,  d'ansbition ,  et  n'est-ce  pas  réveiller 
imprudeinment  m>s  souvenirs  pour  aicrir  nos  regrets?  Encore 
est-il  juste  de  ^appeler  à  celui  qui  ma  accusé  d^une  doctrine 
relâchée ,  que ,  peut-être  aussi  familier  que  lui  avec  l^s  ma- 
fiëres  qui  nous  occupent,  ce  ne  sont  pas  les  jeunes  élèves  du 
sanctuaire  eux-mêmes,  mais  les  auteurs  de  leurs  jours,  les 
premiers  conseils  de  leur  destinée ,  les  cœurs  paternels  enfin 
que  f'ai  di^  qu'^1  importoit  de  rassurer  d'avance  par  des  pro- 
jets de  justice  et  de  réparation 

M  Oui,  ]V(essieurs,  s  il  ne  faut  que  rassurer  les  intérêts ,  ce 
qui  est  juste,  et  non  pas  les  princi]>es  révolutionnaires,  ce 
qui  est  ansurde ,  sou»  le  gouvernement  légitime ,  nous  dirons 
que  jamais  les  acquéreurs  n'ont  pu  être  mieux  tranquillisés 

Ïue  par  la  restitution  des  biens  non  vendus  ;  nous  dirons  qu'ils 
pivent  être  rassurés,  surtout  à  côté  d'un  elergé  redevenu 
5ropriét<  ire ,  qui  prêtera  son  autorité  sainte  contre  la  doctrine 
e  toutes  les  spoliations  nouvelles  ;  nous  dirons  que  les  vente» 
n'ont  pu  être  définitivement  confirmées  que  par  ceux  qui  ne 
les  auroient  pas  faites  ;  qu'enfin  les  biens  non  vendus  du  clergé 
n'ont  pu  lui  être  restitues  sans  inconvénient  que  par  l'assem- 
blée qui  n'auToit  jamais  dépouillé  l'Eglise. 

»  Permettez-moi,  Messieurs,  de  rendre  devant  vous  justice 
à  la  commission  dont  j'ai  eu  Fl^onneur. d'être  l'organe^  elle 
vouloit,  à  runaaimité,  vous  proposer,  comme  te  premier 
moyen  d'e  venir  au  secours  du  clergé ,  Ta  restitution  de  ses- 
biens;  elle  n'avôit  retardé  l'expression  de  ce  vœu,  que  par 
suite  de  cet  esprit  d'attente  et  de  sagesse  qu'elle  empruntoit 
4e  voufi,  qui  préfère  à  l'honneur  de  proposer  ce  qu'on  sait 
être  juste  ^  le  plaisir  de  le  voir  en  quelque  sorte  sortir  de  la 
waturité  de  vos  pensées,  et  du  fond  des  consciences  qui  ne 
peuvent  plus  en  contenir  le  sentiments 

»  Ce  n  est  ni  sans  prévoyance ,  ni  sans  calcul ,  ni  sans  me— 
aurer  la  conséquence  et  l'étendue  des  principes  par  vous  posés  ^ 
que  vous  vous  êtes  mis  dans  Theureusc  impossibilité  de  ne 
pas  rendre  les  biens  au  clergé,  ou  plutôt,  comme  vous  Ta 
dit  M.  de  Bonald,  à  la  religion.  Vous  avez  appelé  dan^ 
chaque  diocèse  la  restitution  des  biens  recelés;  eh .  qu'est-ce 
que  les  bienâ  recelés,  é  ce  n'est  Us  bieas  non*  vendus?  S«- 
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rment-ce  votif  qui  voudriez  que  la  conscience  publique  ne 
donnât  pas  Texemple  aîix  consciences  privées? 

»  Messieurs,  c'est  en  tous  sens  que  la  justice  est  féconde; 
et  ce  moyeu  simple,  inévitable  sous  un  Roi  légitime,  la  fesr- 
titutioo  suppléera  en  partie  tous  les  autres.  Des  emprunts  k 
bas  intérêts,  proposés  à  la  confiance  et  à  la  piété  publiques 
sur  ces  biens-fonus  rendus  à  de  si  saintes  hypothèques ,  aid^ 
ront  à  attendre  Tavenir  et  la  prospérité  de  ml  France.  Quel^ 
ques  portions  de  ces  forêts ,  réconciliées  avec  leur  destination 
primitive ,  tomberont  légitimement  pour  relever  des  presby^ 
tères  et  des  temples  ;  enfin ,  tout  deviendra  facile  par  cela 
seul  que  vous  aurez  été  justes  ». 

On  aimera  aussi  h  entendre  sur  la  nâême  qnestion  M«  de 
Bonald,  que  rt>n  retrouve  toujours  sur  la  brèche  lorsqu'il 
6*agit  de  défendre  les  grands  intérêts  de  la  religion  ,  de  la 
sr>ciélé  et  des  mœurs,  et  qui  se  montre  toujours  armé  des 
plus  fortes  pensées  et,  du  plus  noble  style.  Voici  comment 
îl  a  parlé  sur  le  projet  de  rapport  de  M.  Laborie  :      ^ 

u  On  von  s  a  proposé  hier  de  rendre  à  la  religion  la  partie 
^  biens  qui  n'a  pas  été  vendue.  Je  dis  à  la  reh'gion  et  noh 
pas  an  clergé  5  car  si  lioiis  voulons  faire  vivre  dans  une  hon- 
nCte  aisance  les  ministres  àes  àiitels ,  c'est  fa  reflgtoti  seule  qûtf' 
noufi  voulons  doter  et  enrichir;  Et  il  ne  font  pas  s'y  tromper; 
!<>$  biens  du  clergé  ont  été  l'effet  de  la  piété  des  fidèles;' mais 
les  richesses  de  la  religion ,  qui  fondoient  et  soutenoient  tai^t 
d'utiles  institutions,  étoient,  plus  qu*on  ne  pense ,  la  cause  de 
cette  piété. 

•  La  religion  ,  comme  la  royauté,  devint  propriétaire,  et 
des  les  temps  les  plus  anciens ,  à  mesure  qu'elic  passa  de  Té* 
tat  précaire  de  doctrine  persécutée ,  â  l'état  fixe  et  stable  de 
société.  Mais,  et  dans  les  premiers  temps  oii  elle  vivoit  àeê 
dons  que  lui  faîsoient  ses  disciples ,  et  dans  les  derniers  où 
elle  reçut  on  acquit  ties  fonds  de  terre,  elle  ne  fut  jamais 
<^\tsufruUî€re  :  et  d'abord  elle  n'avoit  que  la  propriété  d'un 
usufruit,  et  plus  tard  elle  n'a  eu  que  l'usufruit  ae  ssa  pro^ 
pnétés. 

»  Toutes  ces  dotations  ne  furent  l'ouvrage  ni  d'un  siècle, 
ni  d'un  homme ,  ni  d'une  loi.  Mais  une  grande  et  religieuse 
pensée  inspîroit  tous  les  esprits;  un  motif  général  donnoît 


rimpulston  à  tous  les  motifs  particuliers,  même  lorsqu'ils 
n'ëtoient  pas  toujours  bien  éclairés;  et  chacun  obéissant  h  son 
insu  à  cette  direction,  générale ,  croyoit  ne  prendre  .^conseil 
que  de  lui-même,  lorsqu'il  étoit  entraîné  par  la  force  des 
choses  et  la  disposition  universelle  des  esprits. 

»  Je  connois  comme  un  autre  les  abus  qui  se  sont  glissés, 

3ui  pourront  se  glisser  encore  dans  cette  faculté  d'acquérir 
onnée  au  cleree.  «  Si  je  voulois,  dit  Montesquieu,  raconter 
»  les  abus  des  mstitutions  les  <^)lus  nécessaires ,  je  dirois  des 
n  choses  effroyables  ».  £t  qu'il  me  soit  permis  de  le  répéter 
à  des  législateurs,  comme  le  premier  axiome  de  la  science 
de  la  société  :  «  Qu'ils  ne  doivent  jamais  s'arrêter  aux  abus 
M  inséparables  des  meilleurs  choses ,  ni  aux  avantages ,  on 
»  peut  dire  inévitables ,  qui  se  rencontrent  dans  les  plus  mau- 
Il  vaises  », 

»  Témoins  comme  nous,  et  même  plus  que  nous,  des  dé- 
sordres de  quelques  ministres  de  la  religion,  du  mauvais  em- 
ploi de  quelques  biens  ecclésiastiques,  nos  pcres  n'accusoient 
pas  la  religion  des  torts  de  ses  ministres,  pas  pins  que  la 
royauté  des  fautes  des  rois;  et  il  étoit  réservé  à  la  philosophie 
de  nos  jours  de  rétrécir  la  pensée  en  voyant  toujours  l'bomnie 
et  jamais  la  société. 

M  Ces  grandes  dotations,'  en  même  temps  qu'elles  affermis- 
soient  la  constitution  de  TÈtat,  ea  tecoodoient  meI^'eiilc|lsc— 
ment  l'administration.  Le  crédit  de  ces  grands  corps  étoit  une 
ressource  précieuse  dans  les  dangers  publics ,  et  leurs  richesses 
un  secours  contre  les  besoins  particuliers.  Dans  toutes  les 
crises  politiques,  le  clergé  offroit  ou  contribuoit  de  ses  biens  ; 
il  aida  au  rachat  de  François  P^ ,  et  il  offrit ,  au  commence- 
ïnent  de  la  révolution,  pour  combler  le  déficit,  4oo  mil- 
lions, qui ,  encore  aujourd'hui,  et  avec  de  plus  grandes. res- 
sources de  finances,  feroient  la  fortune  de  la  France  et  la 
tranquillité  de  son  gouvernement;  ses  vastes  possessions ,  dis- 
tribuées dans  toutes  les  provinces ,  étoient  de  véritables  gre- 
niers d'abondance  pour  les  pauvres ,  çtic  nous  avons  toujours 
au  milieu  de  nous,  quoique  nous  fassions ,  et  à  qui  nous  ne 
savons  aujourd'hui  donner  du  pain  qu'en  les  privant  de  leur 
liberté  pour  les  empêcher  de  le  demander. 

M  Revenons  aux  principes.  La  royauté  doit  être  proprie- 
tfiire  pour  être  indépendante;  et  la  religion,  attaquée  par 
plus  de  passions,  et  défendue  par  moins  de  forces,  devroit 
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4tre,  s'il  est  possible,  plus  propriétaire ,  pour  être  plus  inii 
pendante. 

»  Il  faut  donc  rétablir  la  société  religieuse,  et  lui  rendre 
son  indépendance ,  qui ,  chez  un  peuple  propriétaire ,  ne  peut 
consister  que  dans  la  propriété  de  la  terre.  Il  faut  donc  lui 
rendre  ce  qui  n*a  pas  été  vendu  par  ceux  qui ,  après  Tavoir 
condamnée  à  mort  comme  un  coupable,  confisquèrent  ses 
biens,  ou  plutôt  la  firent  mourir  pour  les  confisquer. 


qui 

rit  que  quelques  générations  ;  je  veux  dire ,  la  (acuité  de  pap- 
ier ae  Tetat  précaire  de  salarie  à  Tétat  stable  de  propriétaire, 
et  le  droit  de  se  placer,  disons  mieux,  de  se  planter  dans 
le  sol? 

»  Baonaparte  lui-même,  en  fondant  un  hospice  de  reli- 
ineux  sur  le  mont  Saint-Bernard ,  le  dota  de  3o  mille  livres 
de  rentes  en  biens-fonds.  Le  gouvernement  russe,  dans  la 
constitution  qu'il  vient  de  donnera  la  Pologne,  art.  3i,  a 
non-seulement  changé  en  biens-fonds  la  dotation  de  deux 
millions  de  florins  assurés  au  clergé,  sous  le  nom  de  com- 
péêence,  pour  jouir  de  ces  biens  comme  d'une  propriété  ina- 
liénable; mais  lui  a  fait  rendre  les  terres  de  l'Eglise,  qui 
avoient  été  réunies  an  doînaine  de  la  couronne ,  et  a  ordonné 
en  même  temps  qm^on  retranchât  des  lois  et  des  ordonnances , 
tout  ce  qui  pouvoit  porter  atteinte  à  la  discipline  de  T^glist 
et  à  ses  droHs  reconnus. 

»  Ne  nous  croyons  pas ,  Messieurs ,  plus  sages  que  nos  voi- 
sins. Ils  ont  décidé  to-*tes  les  questions  qui  ont  été  ou  qui 
seront  sonmisés  à  vos  délibérations;  A  Milan ,  et  dans  la  par- 
tie de  la  Suisse  occupée  naguère  par  la  France ,  on  a  rendii 
an  clergé  la  tenue  des  registres  de  l'état  civil  ;  en  Espagne,  à 
Naples,  à  Rome,  on  a  rétabli  des  corps  enseignans;  en  Po- 
logne, on  a  doté,  la  religion  en  biens-fonds. 

»  Déjà ,  Messieurs ,  pour  remédier  à  l'in suffisance  de  la 
dotation  actuelle  de.  la  religion ,  même  quand  les  biens  non 
vendus  lui  seroient  rendus ,  vous  avez  accordé  au  clergé  la 
facolté  de  recevoir  et  d'acquérir,  sous  l'autorisation  du  Roi  i 
qui  doit  autoriser  tout  ce  qui  est  bon  et  utile  à  ses  peuples. 

»  Cette  facuké  pourra,  avec  le  temps,  permettre  ae  ré-» 
dnire  en  proportion  des  biens  rendus  ou  donnés,  là  liste  civile 
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ëadtir^é.  Cet  avmfr,  sbdi  doute,  tit' enton  éloigné;  mafi 
tiDiH  soiiimps  Mc^oulumés  depuis  lon^-lvmps  à  souffrir  m 
réalite  et  k  jouir  en  nempectÎTe ,  et  le  n!vululion  n'a  été  pour 
uous  qu'un  optique  de  bonheur  ■. 

Enfin  ,  nousrappi'ochrromdc  ces  tnorcvaiix  pleïrra  ds 
force  «I  déraison,  le  discours  pronciicé  à  la  cliambredes 
piiii'fi  pav  M,  de  Chàteanbriand  sur  les  dulalkitra  du  cler- 
gé, dfiicoui'aoù  l'on  relrourel'iiuftginalioii  lirillunlefl  le* 
beaux  mouïemens  de  l'aulenr  du  Génie  du  Chriatianismi 
9^  àe&  Martyr». 

s  Messieurs,  une  idée,  aussi  funeste  qu'elle  est  étrange, 
tomba. dans  la  tête  de  quelques-uns  de  ces  inilfier»  de  lëgisla- 
teurs,  qui  découvrirent  toutà  coup  qu'après  iir>«>  piislence  da 
quatorae  sièdes,  la  France  n'avoit  pas  de  rnnsiilntion  i  ils 
imaginèrent  de  séparer  entièrement  Tordre  r^ligirui  de  l'or^ 
dre  politique;  et  cela  fut  regardé  comme  un  irait  de  génie. 
Dieu ,  qui  a  fait  l'homme ,  ne  se  trouva  plus  mêlé  aux  ac— 
lions  de  l'homme  ;  et  la  loi  perdît  ce  fondement  qae  tous  les 
penpl«s  ont  placé  dans  le  ciel.  On  tîit  libre  de  recevoir  ou  d» 
rejeter  te  premier  signe  dn  diivétieii ,  de  prendre  une  épouM  4 
l'autel  de  Dieu  ou  au  bureau  du  maire,  de  choisir  )>our  règles 
de  conduite  les  préceptes  de  l'Evangile  ob  tes  ordonnances  da 
la  police  ,  d'eipter  ses  faulee  aux  psMs  dv  prélre«n-dw  baiMv  . 
reau,  de  mourir  dans  l'attenls  dimc  autre'  vie  ou  dans  IV»> 
poir  du  néant  :  tout  cela  fut  réputé  sagesse 

1  Dans  la  triste  situation  de  nos  finances,  qui  ne  nons  per* 
Tnet  pal  de  venir  immédiateRtent  au  secours  des  pauvres  préw 
très.  Fa  résolution  de  la  chambre  des  députés  nous  of&e  dt)- 
moins  nne  première  ressource.  11  s'agit  d^uloricer  les  églises 
à  recevoir  des  dotations  en  fonds  de  terre.  Tant  que  la  reli— 
^ou  ne  possédera  rien  en  propre,  elle  se  montrera  toujours 
aux  veux  de  )■  foule  sous  la  forme  d'un  impôt,  rt  non  aveo 
les  t^arraes  d'un  l»enfait.  «  Bmdec  sacré  et  inviolable  l'an- 
)•  cipn  et  nécessaire  domaine  du  clergé,  dit  Montesquieu;' 
»  qu'il  sait  fixe  et  étemel  comme  lui  ».  Qu'est-ce,  en  effet, 
qnedesprètressalariés,  Messieurs?  Que  peuvent-ils  être  pour 
le  tes  gages,  qu'il  croit  avoir' 

)e  que  la  religion  est  utile  ; 

j-n  ises  le  droit  dç  propriété  ,> 
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esl-oe  raisonner  crnisérpemment?  Soyons  de  bonne  foi ,  et  dU 
sons  platôt  :.  «  Nous  ne  voulons  pas  ae  religion  n.  Mais  disons 
atiMi  :  «  Ncyns  ne  voulons  pas  de  monarchie  »».  Dftns  ce  cas, 
cV<t  ménie  trop  que  de  payer  les  prêtres  :  il  est  inutile  de  gre- 
ver le  peuple  a'un  impôt,  pour  une  chose  qui  n'est  bonne  à 
rien.  Qu'après  l'exil ,  la  déporfalion ,  le  massacre  du  dergé, 
on  combatte  encore  vaillamment  contre  sa  ptiissance  tom-»* 
l^e;  qu'en  voyant  la  misère  profon^le  de  nos  ecclésiastiques 
sans  abri,  sans  pain,  sans  véteraens,  on  leiir  rappelle  la  pau- 
vreté des  apôtres,  tout  en  jouissant  soi^^néme  d  un  abondant 
superflu:  c*est-là,  il  faut  en  convenir,  du  dévouement  et  du 
courage  !  S'apitoyer  ,  au  contraire  ,  sur  les  malheurs  du 
cler^ ,  en  faire  des  tabfeau%  touChans ,  dire  qu'il  faut  qu'il 
«oit  bien  traité,  qu'il  ait  de  bonnes' pensions  :  tout  cela  pour 
conclure  par  le  fameux  mais;  n Vst-ce  point  au  fond  la  même 
opinion?  On  poorroit  alors  s'épargner  tous  ces  frais  d'ékw 
quence. 

n  Maisponrquoi'Ies  prêtres  ne  seroient-îls  pas  salariés,  ré- 
pondent cent  qui  dbmbattent  la  résolution?  les  militaires ,  les 
]uge«,  les  administrateurs  le  sont  bien. 

«  Si  l'on  veut  traiter  la  religion  comme  une  institution  bu-* 
maille  (  jte  dîAcutonç -plus-;  nous  ne  pouvouâ  plus  nous  enten- 
<lre.  Alors  «*«1  plait  au-gou%^meRient,  sons  un  prétexte  quel- 
coaiqBe,  de  retrancher  le «aUire  des  prêtres,  tous  les  temples 
vdfit  a«<.  fermer.^  hefgmïvBnmoent  ne.  •opprimera  jamais  c^ 
nlaire?  Mai*  l'assemblée  constituante  avoit  solennel lem en è 
déclaré  que  la  premiëre  deltede  la  France ,  que  la  dette  la  plue 
ncrée ,  la  plus  inviolable ,  étoit  celle  que  nous  avions  con- 
tractée emwrs  l'Ëglise  t  le  vent  a  emporté  toutes  ces  belles  dé« 
d^rations!  Il  faudra  donc  que  la  relrsion ,  toujours  à  la  veille 
de  sa  ruine,  suive  le  cours  de  nos  révolutions,  et  ne  soit  pas 
même  à  l'abri  du  caprice  d'une  législature,  ou  de  l'huniettp 
d'un. ministère.  On.  supprime  un  tnbonal ,  on  Hcencif  une  ar« 
mée ,  sans  exposer  la  sûreté  d'un  royaume;  mais  chàsse-t-on 
les  pontifes  du  sanctuaire  sans  mettre  la  société  en  péril?  La 
prêtrise  nVst  point  un  état,  c'est  un  caractère  :  ne  confondons 

rint  des  choses  si  différentes.  Un  soldat,  on  magistrat,  que 
trésor  public  ne  soutient  p1us«  peuvent  changer  de  profes-? 
Mon ,  et  se  créer  un  nouveau  Qioyen  d'existence.  Mais  le  prê- 
tre, frivé  de  son  traitement,  qae  deviendra-t-il?  sacerdos  in 
atemum!.,.. 
»  A  ep  juger  pir  les  inquiétudes  que  l'on  affecte  de  répan-t 
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dre ,  il  semble  que  si  Ton  permet  lès  dotations  en  farenr  de§ 
églises,  le  clergé  va  soudam  envahir  toutes  les  propriétés  de 
la  France. 

»  Les  conjectures  s'évanouissent  devant  les  faits;  exami- 
nons les  faits.  Depuis  l'année  1801  jusqu'à  Tannée  1816,  les 
legs  en  faveur  des  hospices  se  sont  élevés  à  la  somme  de  vingt 
millions.  Les  églises  deviendront-elles  plus  riches  dans  le  même 
nombre  d'années ,  surtout  lorsque  la  France ,  diminuée  d'un 
tiers ,  ne  possède  plus  cette  pieuse  Belgique  à  qui  l'on  doit 

Elus  de  la  moitié  de  ces  dons  faits  à  nos  hôpitaux  /  La  loi  de 
uonaparte ,  qui  est  à  peu  près  celle  que  Von  vous  propose 
ici ,  excepté  qu'elle  ne  permet  qu'en  rentes  sur  l'Etat  ce  quW 
vous  demande  de  permettre  en  biens-fonds ,  cette  loi  a-t-elle 
apporté  des  trésors  aux  établissemens  religieux?  En  admets 
-  tant  que  les  églises  soient  aussi  favorisées- que  l'ont  été  les  hos- 
pices pendant  les  seize  dernières  années ,  elles  se  trouveront 
propriétaires  de  ao  millions  dans  seize  ans  d'ici ,  c'est-à-dire , 
qu'elles  auront  800,000  livres  de  rentes.  Si  vous  supposez 
qu'à  cette  époque  il  existe  quarante-six  mille  prêtres  en 
France,  autant  qu'il  y  a  de  places  à  remplir,  chaque  prêtre 
jouira  d'un  revenu  d'à  peu  près  1 7  livres  par  an ,  ne  29  sous 
jiar  mois,  et  de  9  deniers  par  jour.  Que  de  richesses ,  Mes- 
aieurs!  combien  U  faut  se  mettre  en  garde  contre  la  future 
opulence  de  l'Eglise  ! 

»  Rassurons-nous  cepçnd^nt.  C'est,  i^n  des  caractères  dç  ce 
siècle  de  craindre  les  maux  impossibles»  et  d'être  inditférent  à 
ceux  qui  vivent,  pour  ainsi  dire,  au  milieu  de  nous.  Ces  ter- 
reurs de  la  puissance  à  venir  du  clergé  ressemblent  à  celles 
que  Buonaparte  prétendoit  avoir  de  l'autorité  du  saint  Siège. 
Il  éloit  maître  de  Rome;  il  tenoit  Pie  Vit  dans  la  plus  odieuse 
captivité;  et  il  ne  parloit  que  de  l'ambition  des  Grégoire,  des 
Boniface  et  des  Jules.  «  Ceux  qui  crit^nt  aujourd'hui  au  pa— 
>>  pisme,  disoit  le  docteur  Johnson,  auroient  crié  au  feu  pen» 
w  dant  le  déluge  ». 

>*  Les  confesseurs  sont  un  autre  sujet  d'alarmfs.  Chaque 
confesseur,  afiirme-t-on ,  deviendra  le  spoliateur  secret  d'une 
famille  :  nulle  sûreté  désormais  pour  los  fortunes;  on  va  com- 
ipettre  de  toutes  parts  le  crime  de  restitution!  Mais,  Mes- 
sieurs, fréquente-t-on  beaucoup  dans  ce  siècle  les  ).ribunaox 
de  la  pénitence?  Je  ne  sache  pas  que  jusqu^ici  nous  ayons  in-* 
fîniraent  à  nous  plaindre  des  dangers  du  repentir.  Hélas!  j*ai 
toute  une  autre  crainte,  et  je  la  crois  mieux  fondée.  Je  pense  que 


I 


(^7) 

les  dotations  seront  rares,  foibles,  insuffisantes  :  nous  ne  chan- 
gerons pas  l'esprit  da  siècle.  Ceux  qui  craignent  de  voir  re- 
naître le  fanatisme  peuvent  se  tranquilliser  :  pour  être  fana- 
tique ,  il  faut  croire  en  quelque  chose  ;  on  n*est  pas  persécu- 
teur quand  on  est  indifférent  ;  et  lorsqu'on  a  affecté  de  si 
grandes  frayeurs  sur  les  divisions  du  midi ,  que  l'on  prétendoit 
être  religieuses,  on  ne  se  souvenoit  pas  que  nous  sommes  bien 
plus  près  de  faire  la  guerre  à  Dieu,  que  pour  Dieu. 

»  Il  ne  s'agit  donc  dans  ce  moment  que  d'adopter  le  prin*' 
dpe  renfermé  dans  la  résolution  :  le  gouvernement  fera  le 
reste.  Oui ,  Messieurs ,  pour  la  gloire  de  la  religion  et  la  per— 
pétuité  de  l'autel,  reconpoissons  vite  que  les  églises  de  France 
peuvent  reprendre  parmi  nous  cet  antique  droit  de  proprié- 
taire dont  elles  étoient  investies ,  même  avant  l'établissement 
de  nos  aïeux  dans  les  Gaules.   Quoi!  le  plus  pauvre  de  nos 
paysans  possède  souvent  un  champ,  un  sillon,  un  arbre ^  et 
Je  clergé,  qui  a  défriché  nos  forets,  planté  nos  vignes,  enn^ 
cbi  notre  sol  de  tant  d'arbres  étrangers  j  qui  a  transporté  l'a-^ 
beille  de  TAttique  sur  les  coteaux  de  Narbonne ,  et  le  ver  à 
soie  de  la  Chine  sur  les  mûriers  de  Marseille ,  le  clergé  ne 
ejanera  pas  un  épi  dans  ces  vastes  campagnes  si  long-temps 
Kcondées  Je  ses  sueurs,  et  quelq[uefois  arrosées  de  son  sang! 
Serons-nous  donc  pour  le  prêtre  plus  avares  que  la  mort?  Elle 
lui  donnera  au  moins  quelques  pieds  de  terre,  qu'elle  ne  lui 
reprendra  Jaina?^!  Çtioiî  ceux  qui  élevèrent  tant  de  monu- 
mens  utiles  à  la  patrie,  qui  bâtiment  des  villes  entières,  n'au- 
ront pas  un  toit  à  eux  pour  y  soigner  leur  vieillesse!  Quoi! 
ces  hommes  qui ,  dans  les  jours  de  paix ,  s'occupoient  à  creu-> 
ser  nos  canaux ,  à  tracer  nos  chemins ,  à  jeter  des  p6nts  sur 
nos  fleuves;  ces  hommes  qui,  dans  les  temps  de  calamités, 
payoient  la  rançon  de  nos  Rois,  rachetoient  les  esclaves,  se- 
côuroient  les  pestiférés,  versoient  généreusement  le  trésor  de 
i'£glise  au  trésor  de  l'Etat,  ces  hommes  recevront  l'aumône 
dans  les  hospices  qu'ils  ont  fondés!  Qui  voudra  se  dévouer 
aux  fatigues  de  l'apostolat,  si  les  prêtres,  comme  les  Parias 
des  Indes ,  n'ont  à  espérer  que  la  pauvreté  et  le  mépris?  Et 
qn'ont-ils  fait  pour  être  traités  de  la  sorte?  Ce  qu'ils  ont  fait? 
ils  ont  été  nos  pères  et  nos  législateurs,  eux  qui  sont  aujour- 
d'hui nos  victimes!  Notre  monarchie  est,  pour  ainsi  dire. 


vailler  à  la  grandeur,  ou  de  s'assccior  aux  malheurs  de  Ift 
France.  C'est  lui  qui  a  adouci  la  férocité  de  nos  mœurs  ; 
c'est  lui  qui  nous  a  transmis  les  lumières  de  Rome  et  de  la 
Grèce.  Nos  meilleurs  et  nos  plus  grands  ministres,  Suger , 
d'Amboise ,  Richelieu ,  Mazarin ,  Fleury,  sont  sortis  de  son 
seia;  la  France  lui  doit  une  foule  de  savàns,  d'orateurs  et 
d'hommes  de  génie  ;  et ,  pour  compter  le  nombre  de  ses  bien- 
faits ^  il  faudroit.pouvoii^  compter  le  nombre  des  misères  hu- 
maines. 

N  Messieurs ,  je  vous  l'avouerai ,  je  désire  ardemment  que 
le  principe  de  la  résolution  soumise  à  votre  examen  soit  adopta 
pour  l'honneur  de  notre  patrie,  pour  l'honneur  même  de 
cette  chambre.  Qui  protégera  les  auteU ,  si  ce  ne  sont  les  pairs 
de  France?  La  noblesse  a  conservé  son  rang,  le  cierge  l'a 
perdu  :  ne  reconnoitra-*t-e]le  plus  dans  leur  adversité  les  an<^ 
tiques  rivaux  de  sa  puissance?  Ne  tendru-t-^eHe  point  la  main 
aux  anciens  compagnons  de  sa  gloire?  Il  y  a  vmct-cinq  ans 
que  les  tribunes  de  nos  assemblées  ne  cessent  de  retentir  de  • 
lois  spoliatrices,  sacrilèges,  inhumaines  :  hélas!  elles  ont  toute* 
été  accueillies.  Aurions- nous  le  malheur  de  rejeter  la  pre* 
miëre  proposition  religieuse  qui  semble  annoncer  la  fin  de 
^ cette  lorgne  série  d'injustices,  et  signaler  notre  retour  aux 
principes  de  l'ordre  social?  Il  y  a  vingt-cinq  ars  que ,  toutes 
les  Ibis  qu'on  parle  de  réparation ,  on  vous  dit  -que  le  temp^ 
n'est  pas  propice  ;  qu'il  faut  aller  doiicement*,'  avec  prnde^icej 
qu'it  faut  atteindre;  qu'il  faut' ajourner  la  proposition  ^  et 
toutes  les  fois  qu'il  s'agissoit  de  dépouiller  les  citoyens ,  de 
les  bannir*  de  les  égorger,  il  y  avoit  toujours  urgence,  il  fal-* 
)oit  passer  les  nuits  :  un  jour  de  perdu  mettoit  la  patrie  eo 
danger!  Le  moment  du  mal  est  toujours  venu;  le  moment 
du  bien  ,  jamais  !  Un  peuple  qui  a  proscrit  les  prêtres ,  pillé 
les  temples,  profané  les  vases  sacrés ,  violé  les  tombeaux ,  di&- 
perse  les  reliques  des  saints ,  ne  seroit-il  pas  marqué  du  sceau 
d'une  réprobation  étemelle,  si,  quand  cet  affreux  délire  est 
passé,  il  repoussoit  encore  toute  idée  de  religion?  A  quoi  nous 
auroit  donc  se'rvi  notre  expérience  ?  SerionsHfious  condam- 
pés ,  après  la  destruction  de  la  monarchie ,  après  le  meurtre 
de  Louis  XVI,  à  entendre  faire  contre  la  religion  les  mêmes 
raisonnemens ,  les  mêmes  trtaisanteries  que  l'on  faisoît  avant 
ces  horribles  malheurs?  Alors  il  ne  reste  plus  qu'à  s'envelop- 

Fer  dans  son  manteau ,  et  qu'à  pleurer  la  6^  prochaine  de  lu 
rancc  ». 


Nouvelles  ECCListASTiQUSS. 

Pabis.  Nous  déplorons  !)Ouvent  et  avec  raisoQ  les  videâ 
<|ue  la  mort  fait  tous  les  jours  dans  le  clergë ,  sans  qu^il 
puisse  réparer  ses  pertes  d'une  manière  qui  suffise  aux 
besoins  de»  peuples.  li  y  a  des  diocèses  où  il  meurt  tous  les 
ans  trente  ou  quarante  preuves  et  où  on  n*en  ordonne  que 
le  dixième*  Eu  conséquence  le  nombre  des  paroisses  và« 
caules  aagmeutedans  une  progression  effrayante,  et  on 
peut  calcaler  mathématiquemenit  Tépoqne  où  cet  état  de 
choses  subsistant  9  il  n'y  aura  plus  qu'un  prêtre  par  can- 
ton. Déjà  cette  époque  est  à  peu  près  arrivée  dansqueU 
ques  pays.  11  convient  cependant  d'observer  qu'il  y  a  de» 
diocèses  plus  beureux ,  et  où  la  piété  des  fidèles  et  la  pré* 
vo^nce  de  l'administration  ont  mis  en  état  de  réparer  les 
perles  de  chaque  année,  A  Metz,  dans  Tannée  qui  vient 
à%  s^écouler ,  il  y  a  eu  en  tout  trois  cent  trente  six  ordi^ 
sans.  Dans  ce  nombre  il  s'est  trou  vésoixante-buil  prêtres^ 
et  eomme le  nombre deceuxquisontdécédéridanscemème 
diocèse  est  de  soixanle-ciuq ,  il  s'ensuit  que  les  déficits  de 
Tannée  pourront  être  réparés.  U  a  été  ordonné  en  i8iâ, 
qoati'e-vingt-quatorsBe  diacres,  quatre-vtngtssoas-diacre»^ 
treote-cinq  {pinofé^jîi  vioqvi^ut^-^s  tonsurés*  Cet  ^lat 
est  consolant  :il  faut  cependant  ob»erver  que  le  diocèse 
actuel  de  Metz  sVtend  sur  trois  départemens ,  la  Moselle  ,• 
lea  Ardenncset  les  Forêts.  Le  grand  séminaire  compte  cent 
cutqaanteélùvesei^héologie^àCharlevilleity  en  a  trenle> 
et  cinquante  daûs  les  Forêts.  Les  étudians  dans  les  petits' 
séminaires  sont  à  Metz  au  nombre  décent  trente,  et  au 
nombre  de  cent  à  Charleville^  sans  compter  peut-être, 
deux  cent  cinquante  enfaus  dispersés  dans  les,  trots dépar- 
l^mens  chez  lea  curés  ou  dans  (es  collèges.  Ainsi  l'on  peut 
fe  flatter  que  l'flgUse  trouvera  du  moins  dans  cette  partie 
de»rainistres  pour  perpétuer  l'enseignement  et  itistruire 
)eti  peuples*  L<*s  établLs^emenssont  ions  formés  et  prospè- 
rent. TiH>is  cent  vingt-neuf  prèïrei  ont  été  ordonnés  à 
Uetsi  depuis  iSo'j*  Il  est  sans  doute  peu  de  diocèses  ijui 
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puissent  présenter  nn  résultat  aussi  sa tinraî^ont  ;  mais  dans 
tous  au  moins  il  y  a  eu  quelques  ordinations  qui  ont  rem- 
pli quelques  lacunes: on  a  Formé  des  séminalres^on  a  élevé 
des  écoles  inférieures ,  on  a  préparé  enfin  des  matériaux 
pour  Fa  venir.  Ne  seroil-il  point  permis  de  remarquer 
qu'on  n'eût  point  obtenu  ces  avantages  sans  le  voncorilaf, 
et  que  cette  transaction^  quoiqu'assuréraent  elle  ne  fût 
pas  telle  qu'on  l'auroit  désiré,  a  fourni  cependant  les 
moyens  d'élever  les  fondemens  sur  lesquels  on  bâtira? 
D'environ  cinquante  séminaires  qui  existent  en  France , 
il  est  sorti  certainement  depuis  quatorze  ans  plus  de 
cinq  ou  six  mille  prêtres  qui  ne  le  seroient  pas  sans  le  ré* 
tablissement  du  culte,  et  les  évèques  qui  seront  institués  , 
s'estimeront  heui:eux  de  trouver,  en  arrivant  dans  leurs 
diocèses ,  ce  surcroit  de  coopérateurs  pour  les  seconder. 
— «  On  apprend  en  ce  moment  la  mort  de  M.  Jean  Cur- 
roll,  archevêque  de  Baltimore.  Ce  prélat,  qui  étoit  âgé 
de  80  ans,  avoit  été  Jésuite.  Il  fut  tait  évèque  en  178g, 
a  puissamment  contribué  aux  progrès  de  la  religion  ca- 
tholique dans  les  Etats-Unis ,  et  jouissoit  dans  ce  p^tys 
d'une  estime  et  d'une  considération  que  lui  avoienl  ac- 
quise ses  longs  travaux  et  sa  grande  prudence. 

—  On  dit  que  les  vœux  des  amis  de  la  religion  ont 
trouvé  accès  auprès  du  trone^  et  que  dçs  ordres  ont  été 
donnés  par  S.  M,  pour  que  les  écoles  à  la  Lancaster  ne 
fussent  confiées  qu'à  des  catholiques,  et  ne  ti^oublassent 
point  nos  écoles  chrétiennes. 

—  Le  vendredi  1".  mars,  la  société  pour  le  soulage- 
ment et  la  délivrance  des  prisonniers,  tiendra  une  assem- 
blée de  charité  à  Saint-Thomas  d'Aquin.  M.  deBoulogne, 
évéquedeTroyes,  prononcera  un  discours.  Il  doit  trai- 
ter, dit-on^  un  sujet  entièrement  neuf  et  fait  pour  les 
circonstances. 


Nouvelles  politiques. 

Paris.  Par  ordonnance  du  Roi  ,  le  renouvellement  des 
maires  et  adjoints,  qui  devoit  avoir  lieu  ea  i8i3y  se  fera  ea 
ii)i6 ,  et  ainsi  de  ciuq  ans  en  cinq  ans. 
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—  Le  tribunal  ie  police  correctionnelle  a  condaroné  à  êe$ 
amendes  des  maîtres  d'hôtels  samis  ^ui  avoient  reçu  chez  eux 
des  étrangers  en  négligeant  a'en  faire  la  déclaration. 

—  Le  préfet  de  la  Meurthe ,  instruit  des  fausses  nouvelles 
que  l'on  repandoit  dans  son  département ,  a  ordonné  d'arrêter 
et  <!e  faire  interroger  quiconque  semeroit  des  bruits  propres 
à  réi>andre  Taeitation. 


répandre  l'agitation 
—  Le  général  Lino 
être  jugé  par  un  tonseil  de  guerre. 


—  Le  général  Linoîs ,  oui  commandoit  à  la  Martinique  j  va 


CHAMBaC    DES    DEPUTES. 

La  discussion  a  continué  sur  les  élections.  Dans  la  séance  du 
1 3  y  ont  été  entendus  MM.  Pontet ,  Colomb ,  de  Castelbajac ,  de 
Saint- Anlaire,  Michaud,  etc.  Le  premier  a  été  de  l'avis  de  la 
commission.  Le  second  a  proposé  d'adopter  l'âge  de  3o  ans  pour 
l'époque  de  l'éligibilité ,  et  de  renouveler  l'assemblée  en  masse 
pour  la  prochaine  session.  Il  a  combattu  le  discours  de  M.  Royer- 
Collard.  M.  de  Castelbajac  a  narlé  pour  le  projet  de  la  commis- 
sion ,  sauf  l'âge  pour  l'éligibilité,  qu'il  voudroit  aussi  voir  fixer 
à  3o  ans.  M.  de  Saint-Aulaire  a  soutenu  le  renouvellement 
intégral;  mais  il  ne  partage  point  l'avis  de  la  commission  snr 
la  question  de  l'âge  ;  et  quant  au  nombre  des  députés ,  il  veut' 
qu  on  renvoie  cettf  discussion  avec  tout  l'ensemole  de  la  loi. 
M.  Michaud  s'est  prononcé  pour  le  projet  de  la  commission. 
Son  discours,  bien  écrit,  a  été  lu  par  M.  de  Castelbajac,  à 
caose  de  la  fc«bïesse  de  îa  voix  de  l'orateur.  M.  Roy  admet  le 
rraourellement  partiel.  Il  endroit,  a-t-il  dit,  adopter  mo-- 
n^entmément  du  moins,  ce  renouvellement  partiel  dans  les' 
circonstances  terribles  ou  la  France  se  trouve  encore:  elle  est 
presque  tombée  en  dissolution;  le  caractère  national  est  alté- 
ré; lautorité  royale,  notre  seule  ressource,  est  afToiblie  et 
presaue  détruite.  II  n'existe  plus  chez  nous  d'amour  de  la  pa^ 
trie,  ici  l'orateur  est  interrompu  par  des  murmures.  Plusieurs 
membres  veulent  le  rappeler  à  l'ordre.  M.  Lachëze-Miirel 
monte  à  la  tribune,  et  se  plaint  de  l'injure  grave  que  M.  Roy 
a  faite  à  l'assemblée  et  à  ta  nation.  La  chambre  ordonne  que 
celai-ci  soit  rappelé  à  l'ordre,  et  le  président  prononce  que 
M.  Roy  est  rappelé  à  l'ordre  pour  s  être  servi  ^'expressions 
^■fplacées.  Il  continue  son  discours  d'une  voix  fort  afToiblie. 
M.  de  Bouville  vote  pour  le  projet  de  la  commission.  Il  pense 
qoe  h  moyen  de  readre  l'isseniblée  forte  est  de  la  rendre 
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t)ombreû$6 ,  de  n^y  appeler  que  des  liomfaes  d'on  âge  mûr^ 
et  de  ne  la  renouveler  qu*eu  totalités 

Dans  la  séance  du  i4>  après  la  lecture  de  plusieurs  péti-* 
lions,  sur  lesquelles  on  a  passé  à  l'ordre  du  jour.,  on  a, repris 
la  discussion  entamée  les  jours  précédens.  M.  Figaro!  souhaité 
qu'on  s'en  tienne  scrupuleusement  à  la  chartre,  et  il  craint 
que  la  réunion  simultanée  des  collèges  éIectoraui(  ne  fûtpré-* 
judiciable  à  la  tranquillité  dans  un  temps  de  SsCtioâ  Af .  Hjde 
de  Neuville  défend  le  renouvellement  intégral  ;  mais  il  s*é-* 
carte  du  projet  de  la  commi^ioti  en  ce  qu'il  demande  Tâee 
de  quarante  ans  seulement  pour  les  célibataires,  et  l'âge  de 
trente  ans  pour  les  hommes  mariés  ou  veufs ,  et  en  ce  qu'ît 
veut  qu'on  np  statue  sur  le  nombre  des  députés  que  lorsqu'on 
prononcera  sur  le  fond.  M.  Pasquier  est  opposé  à  l'avis  de  là 
commission.  Il  est  entré  dans  quelques  développemens  sur  la 
théorie  du  gouvernement  représentatif,  et  a  donné  des  éloges 
à  la  dernière  assemblée  et  à  son  président ,  M.  La! né ,  qui ,  le 
premier ,  éleva  la  voix  contre  l'excès  de  la  tyrannie.  M.  le 
marquis  Doria  est  de  l'avis  de  la  commission.  M.  Varennes  dé 
Fénillo  émet  le  vœu  que  la  chambre  soit  renouvelée  par  moi- 
tié tous  les  deux  ou  trois  ans;  que  l'âge  de  trente  ans  soit  subs^ 
titué  k  celui  de  quarante  ;  que  Paris  «it  d6u£e  députés ,  et  aue 
chaque  cljépartement  nomme  deut  suppléans.  M.  deMontcalm 
adopte  lé  projet  dé  la  coitimission ,  sauf  cet  amendement ,  que 
le  nombre  des  députés  lors  des  prochaines  élections  sera  réglé 
conformément  à  la  chairtrév 

La  discussion  a  été  reprise  le  i5.  Pour  la  première  fois, 
M.  de  Yauhlanc  a  assisté  à  la  séance.  M.  Benoïst  a  fortement 
appuyé  le  projet  du  renouvellement  intégral.  Il  voudroit 
qu  on  fixât  l'âfie  de  l'éligibilité  à  3o  ans.  Son  discours  a  é(e 
applaudi  par  mtervalles.  M.  Richard  a  conclu  pour  que  la 
coambre  ne  fût  pas  renouvelée  ,  soit  en  entier,  soit  par 
partie,  avant  cinq  ans,  et  pour  qu'on  ne  pût  être  députe 
avant  35  ans.  un  demande  la  clôture  de  la  discussion.  M.  dé 
Villèle,  rapporteur,  répond  aux  objections  faites  contre  le 
projet ,.  et  aeduit  de  nouveaux  motifs.  La  discussion  est  fer-^ 
mée.  M,  de  Yanblanc  monte  à  la  tribune ,  et  dit  que  lorsque 
tes  chambres  auront  adopté  une  résolutioi^  sur  cet  article ,  les 
ministres  prendront  les  ordres  du  Uoi,  et  verront  quels  chan- 
gemetis  peuvent  être  faits  à  la  loi.  Une  discn^sion  incidente 
s'établit  sur  le  mode  de  résolution  à  prendre.  Après  <;uelque» 
débats  I  là  chambré  rem«;t  U  délibéraU^B  au  le^mAia. 


\ 


[Mercredi  m  février  i8i6*)  (]\®.    iCo.) 


Du  congrès  de  Ficnne^  par  M.  de  Pradc. 

SECOND     ARTICLE. 

Après  avoir  semonce  les  rois^  et  leur  avoir  distri- 
bué libéralement  des  mercuriales  passablement  im- 
|)olies  y  roratcur  des  idées  libérales  commence  son 
sermon  en  leur  honneur.  Il  faut  à  tout  sermon  u» 
texte.  Celui  de  M.  de  Pradt  ne  sera  pas  pris  dans 
l'Ecriture  ;  il  a  une  bien  autre  autorité  à  nous  alléguer. 
Napoléon  a  dit  :  Ce  nest  pas  la  coalition  qui  ma  dé- 
trôné,  ce  sont  les  idées  libérales  ^  j'ai  péché  contre  les 
idées  libérales ,  et  je  meurs.  Où,  quand,  et  à  rpii  Buo- 
naparte  a-t-il  dit  cela  ?  C'est  ce  que  l'auteur  ne  se 
met  pas  en  peine  d'établir.  L'anecdote  vraie  et  fausse 
lui  a  paru  d'un  grand  poids  en  sa  faveur,  et  il  est 
parti  de  là  pour  pérorer.  Mais  si  par  hasard  on  lui 
uioit  son  texte  ^  si  on  lui  disoit  que  ce  propos  n'est 
point  du  tout  dans  le  caractère  de  Buonnparte ,  que 
cet  bonxme-là.n'a  jamais  dit  :  /ai  péché ,  il  éloit  trop 
oi^ieilleux  pour  cela ,  ni  je  meurs ,  il  écartoit  trop 
soigneusement  tout  ce  qui  avoit  trait  à  cette  iciée;  si 
on  lui  faisoit  observer  encore  que  Buonaparto  croyoit 
d'autant  moins  avoir  manqué  aux  idées  libellâtes ,  qu'il 
avoit  vu  les  plus  grands  libéraux  courir  au-devaut  de 
M>n  despotisme ,  alors  cet  argument  que  M.  de  Pradti 
fait  sonner  si  haut,  tomberoit  à  plat,  et  cette  préieu- 
due  confession  d'un  gi*and  pécheur  ne  paroîlroit  peut- 
cire  qu'une  fiction  imaginée  pour  amener  une  tirade 
contre  les  ennemis  des  idées  libérales. 

ToTffe  Flh  VAmi  de  la  Beligion  et  du  Uqi.         G 
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Celte  tirade  est  longue  ^  et  Tapologisle  des  idées 
Hbcralqs  eu  trace  ua  magnifique  poiiraÎL  II  cnalle 
]c  changement  qui  s'est  fait  d^ms  les  esprits  >  les  pro— 
grès  des  lumières,  les  nouvelles  théories  sur  la  sou- 
veraineté et  sur  les  gouvememens,  les  heureux  résul- 
tats de  la  civilisation.  La  cwilUaiion^  dit -il  entre 
autres  belles  choses ,  a  discrédité  la  guerre ,  et  a  rendu 
impossible  le  rôle  de  conquérant.  Est- il  possible  de 
contredire  davantage  révidence?  Ou  la  civilisation 
'ne  date  que  d'hier,  ou  elle  ne  produit  pas  ces  grands 
cfféïs;  car  depuis  vingt-quatre  ans  nous  sommes  con- 
tinuellement eu  guerre,  en  dépit  de  la  civilisation, 
et  elle  n'a  pas  empêché  les  folles  entreprises  du  con- 
quérant le  plus  guerroyant  qu'il  y  eut  jamais.  Qui 
veut  trop  prouver,  ne  prouve  rien  Tel  est  même  le 
progrès  des  lumières,  suivant  M.  de  Pradt,  que  ja- 
mais les  nations  nont  été  plus  saines.  Il  seroit  aussi 
imf}Ossible  d'établir  parmi  elles  une^  etreur  sur  leurs  in-^ 
térêts  véritables ,  que  d'en  établir  une  en  géométrie* 
Elles  ont  acquis  un  tact  si  sûr,  sijin ,  que ,  pour  peu  que 
les  gom^emcmens  mettent  le  pied  dans  une  fausse  route , 
sur-^le-champ  elles  se  retirent ,  et  font  de  leur  retraite 
9t  du  silence  leur  lansnsre  et  leur  leçon.  Ainsi  voilà  les 
nations  à  peu  près  infaillibles;  d'où  il  stiit  quelles 
n'auroient  rien  de  mieux  à  faire  que  de  se  gouver- 
ner elles-mêmes,  et  qu'elles  seroicnt  bien  bonnes, 
avec  un  tact  si  sûr  et  siJin,  de  se  dessaisir  de  leurs 
droits  pour  les  confier  à  dos  liommes  qui  se  trom- 

*  peut  si  souvent.  Enfin,  ce  qui  n'est  pas  moins  plai- 
sant, c'est  qu'après  ce  long  panégyrique  des  idées 
libérales,  Fauteur  dit  naïvement  :  La  défaveur  dans 

f  laquelle  les  idées  libérales  sont  tombées  ne  nous  a  pas 
ilourné  de  leur  retidre  hommage.  Si  Ton  a  beaucoup 
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nbasé  de  leur  nom ,  en  revanche  on  a  mis  une  grhndc 
'sobriété  dans  leur  application  ^  car  nous  ne  connoissons 
pas  une  idée  libérale  dont  on  ait  fait  une  application 
véritable  depuis  vingt-cinq  ans.  Je  cloute  qu'on  ail  jamais 
rieo  dil  de  plus  fort  contre  les  idées  libérales.  Car 
qu'esl-ce  que  ces  idées,  el  à  quoi  sont-elles  bonnes, 
si,  depuis  qu'on  les  retourne  en  tout  sens  pour  en  faire 
quelque  chose ,  on  n'a  pu  encore  les  appliqut  r  une  seule 
fois  utilement? Tant  d'engouement  pour  des  principes 
Yagiies,mal  définis,et  dont  ou  n'a  obtenu  auc^n  résultat 
avantageux  n'esl-il  pas  une  énigme?  et  comment  conci- 
lier un  tel  aveu  avec  les  pompeux  éloges  que  pendant 
trente  pages  consécutives  M.  de  Pradt  venoit  de  dour- 
ner  à  l'objet  de  son  culte?  Enfin  il  me  semble  que, 
dans  le  second  volume,  il  a  porté  le  dernier  coup 
aux  idées  libérales  de  la  même  main  dont  il  venoit  de 
leur  élever  des  autels.  Depuis  vingt-cinq  ans ,  dit-il , 
(et  avant  celte  époque, t)n  ne  parloit  pas  des  idées 
libérales) ,  tout  en  Europe  a  été  rapporté  à  la  politique , 
0t  rien  à  t individualité  y  qui  est  pourtant  le  but  des 
associations  humaines.  Il  existe  en  Europe  un  désordre 
social  fort  grand)  il  va  toujours  en  croissant '^  Une  peut 
manquer  étauoir  des  suites  funestes  pour  la  société,  La 
situation  des  Européens  est  donc  loin  d^étre  bonne  ^  Ton 
peut  dire  quà  les  considérer  en  masse  ils  sont  très-mal- 
heureux ;  on  aperçoit  chez  eux  plus  de  lumières  que  de 
bonheur,.,,,  L'Europe  offre  le  spectacle  d^une  société 
plus  perfectionnée ,  mais  plus  souffrante.  Triste  eflFetde 
ces  lumières,  que  ceux  mêmes  qtri  les  admirent  le 
plus  conviennent  que  le  désordre  social  va  toujours 
croissant!  Singulier  perfectionnement  y  en  dépit  duquel 
la  société  est  plus  souffrante  l  Contraste  étrange  entre 
ces  théories  qu'on  préconise  si  fort,  et  uu  état  de 
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choses  qu'on  avQue  être  très-malheureuxl  Depuis  qne 
feu  Condorcet  avoit  si  bien  parlé  sur  la  perroclibiJilé, 
tiul  ne  l'a 'plus  célébrée  que  M.  do  Pradt;  et  vollk 
que  comme  son  devancier,  il  est  obligé  aussi  de  se 
r^'fugier  dans  Tavenir,  le  présent  ne  lui  offrant  qne 
des  sujets  de  douleur^  Après  tant  de  pas  faits  vers  le 
honbcur  j  il  se  trouve  donc  qu'on  en  est  un  peu  |)lu$ 
éloij^néc  On  avoue  que  nous  i%omiùes plus  mal/ieuraa: , 
et  on  croit  nous  consoler  en  nous  disant  que  nous 
sommes  plus  éclairés.  N'est-ce  pas  luie  cliose  bien 
tranquillisante  pour  Tavenir  que  cette  progression 
inverse  et  rapide,  que  ces  flots  de  lumière  qui  nous 
arrivent  en  même  temps  que  le  calme  et  le  bien  êire 
s€nfuiont,  que  ces  progrès  dans  la  civil isaiion  à  la 
suite  desquels  s'élèvent  tant  de  désordres  qui  ne  pem'ent 
manquer  d^av^oir  des  suites  trcs-funcstes,  que  ce  prodi- 
gieux perfeçilonnement  qui  n'empêche  pas  que  la  so- 
viété  ne  soit  plus  souffrante^  Celte  perspective  est  la 
meilleure  ré[>onse  que  l'on  puisse  faire  au  plaidoyer 
précédent  de  M.  de  Pradt  en  faveur  des  idées  libé- 
rales, et  cette  réponse  c'est  lui  qui  nous  la  fournit. 

Ce*  n'est  qu'après  ces  longs  préliminaires  que  Tail- 
leur airive  enfin  au  congrès,  qui  s'est  ouvert  plus  vile 
à  Vienne  que  dans  son  livre.  Il  donne  aussi  son  plan , 
contrôle  et  corrige  ce  qu'a  fait  le  congrès ,  cède  la 
Saxe  à  la  Prusse,  augmente  le  Dancmarck,  ôtc  lo 
Portugal  ïi  la  maison  de  Bragance,  place  le  grand-duc 
de  Toscane  en  Sardaigne ,  et  prouve ,  comme  de  rai- 
son, que  ses  arrangemens  valent  beaucoup  mieux 
que  ceux  auxquels  on  s'est  arrêté.  11  est  vrai  qu'il  y  a 
une  petite  difficulté  à  tout  cela  ;  c'est  que  ce  n'est  pas 
à  Vieuncî  que  M.  de  Pradt  a  fait  son  travail  ;  ce  n'est 
pas  en  présence  de  tant  d'iiUcrêts  et  de  passions  qu'il 


il  eu  à  opc'rer  :  il  s'est  enfermé  daps  son  cabîaet;  il  s'est 
assis  aa  coin  de  son  feu,  et  là  il  a  rédigé  sou  |>lau  s'oms 
coiuradicieurs  et  sans  obslacles.  £st-il  doue  si  neuf 
^n  poliiicyje  qu'il  ignore  que  ce  n'est  pas  toiit-a-faît 
ainsi  que  les  choses  s'arrangent  dans  le  monde  y  et 
que  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  et  de  plus  facile  sur  le 
papier,  rencontre  dans  Icxécution  mille  dîAicullés^ 
qu'on  ne  lève  pas  avec  de  belles  phrases? 

Si  c'étoit  ici  le  lieu,  noi^  montrerions  à  M.  de 
Pradt,  nous  qui  n'avons  jamais  été  ambassadeurs,  que 
sa  distribution  d'Etats  n  est  pas  si  merveilleuse  qu'il  le 
suppose.  Nous  lui  dirions  que  son  article  sur  Tltalie  n'a 
pas  mal  l'air  d'une  provocation  à  la  révolte.  Il  s'api- 
loye  sur  le  sort  de  cette  contrée  si  heureuse  naguère. 
L'acquisition  qu'en  ai/oit  faite  Napoléon  doit  être  louée 
comme  morale  par  l'épuration  quelle  y  avoit portée, et 
par  les  sources  de  richesses  et  de  bonheur  qu'elle  jr  auoit 
oui^ertes*  Le  crime  avoU,  disparu  d'une  terre  que  txfn 
avait  Jusque-là  regardée  comme  sa  patrie  ;  il  y  est  rentré 
à  la  retraite  des  François.  Mais  ce  qui  désole  Tauteur  , 
c'est  de  voir  l'Italie  soumise  à  l'Autriche  :  c'est  à  ses 
veux  le  coinble  de  l'humitiation  pour  les  Italiens. 
Heureuseâient  qu'ils  ont  goûté  de  l'indépendance 
(sous  Buonaparte ,  par  exemple) ,  et  qu'il  est  à  croire 
(ju'ils  secoueront  le  joug,  et  qu'ils  se  réuniront  sous  les 
mêmes  lois.  M.  de  Pradt  leur  en  donne  le  conseil 
avec  un  intérêt  dont  ils  seront  touchés. 

Au  plaidoyer  pour  les  Italiens  en  succède  un 
pour  Murât.  M.  de  Piadt  troute  très-mauvais  qu'on 
lui  ait  reproché  l'obscurité  de  sa  naissance  et  rillégi- 
timiié  de  son  titre.  II.  blâme  encore  plus  qu'on  ait 
demandé  et  poursuivi  sa  déchéance.  C'est  évidemment 
uuc  petite  querelle  qu'il  fait  au  gbuvernement  du  Roi , 
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lequel  avolt  T Inexcusable  tort  de  préférer  pour  Naplei 
le  gouveraenieuc  cVun  Bourbon  à  celui  d'un  habitant  du 
Quercy.  Là-dessus  le  pnbliciste  entame  uncdiscussioQ 
sur  la  légitîrailé ,  et  irouve  très-dangereux  qu'on  ait  éle- 

'  vé  cette  qxiestion ,  autour  de  laquelle  il  amasse  à  plaisir 
des  nuages.  En  vérité  il  ne  falloit  pas  fouiller  biea 
avant  dans  les  princi^s  du  droit  des  gens  pour  voir 
que  Murât  étoit  un  usurpateur,  placé  là  par  un  autre 
usurpateur,  et  pour  s'assurer  que  sa  cause  n'avoit 
rien  de  commun  avec  celle  de  ces  familles  antiques 
qu'une  longue  succession  a  établis  sur  les  trônes  de 
l'Europe.  Au  surplus,  sur  cette  question  comme  sur 
quelques  autres,  M.  de  Pradt  finit  par  revenir  à  l'avig 
commun.  Au  fond,  il  croit  qu'on  a  très-bien  fait  de 
détrôner  Murât.  Ainsi  tout  ce  qjui  précède  éloit  appa- 
remment pour  avoir  le  plaisir  de  nous  contrarier  et 
pour  soutenir  la  conversation. 

Notre  diplomate  improuve  plus  fortement  encore 
la  conduite  tenue  à  l'égard  du  roi  de  Saxe.  C'est  pour 
lui  une  nouvelle  occasion  de  prendre  en  défaut  la 
politique  du  gouvernement  françois.  Tout  cet  arran-^ 
gement,  dit-il,  est  détestable.  11  y  revient  à  plusieurs 
reprises,  car  il  a  cet  objet  fort  à  cœur,  et  il  plaide 
vivement  les  intérêts  de' la  Prusse.  11  auroit  donné 

"^  un  dédommagement  au  roi  de  Saxe  entre  le  Rhin  et 
le  Weser.  Mais  de  quel  droit  auroit-il  ôlé  à  ce  prince 
ses  Etats  héréditaires?  C'est  ce  que  ne  nous  dit  pas 
un  auteur  qui  professe  tant  de  respect  pour  les  droits 
des  nations. 

Un  projet  plus  bizarre  encore  est  celui  que  l'auteur 
émet  sur  le  Portugal.  Le  souverain  de  cet  Etat  est, 
comme  on  sait ,  retiré  au  Brésil  depuis  l'invasion  du 
Portu^jal  par  Buônaparte  en  1807.  Mais,  dit, M.  de 
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Pradl,  rEurope  doit-elie  souffrir  que  des  lois  soient 
données  par  l'Amérique  à  quelqu'une  de  ses  parlics? 
II  ne  le  pense  pas,  aUendu^que  les  trônes  sont  dos 
bénéfices- à  résidence,  et  qu'il  seroît  houleux  pour 
l'Europe  qu'une  de  ses  parties  reçut  des  lois  d'uue 
colonie.  En  conséquence ,  il  assigne  le  Portugal  au 
fils  de  la  reine  d'Elrurie;  c'est  une  afiàire  arrangée, 
et  personne  n'a  plus  à  se  plaindre.  La  maison  de 
Bragance  ne  fera  pas  de  pension  à  M.  de  Pradt. 

Il  y  a  encore  dans  l'ouvrage  du  Congrès  de  F^ienne 
Lien  d'autres  distributions  d'Etats;  mais  comme  elles 
ne  sont  pas  aussi  puissamment  motivées  que  celles 
dont  nous  yenons  de  parler ,  nous  nous  dispenserons 
d'en  tenir  note  ;  nous  nous  étonnerons  seulement  que 
l'auteur  ait  fait,  quoique  bien  innocemment,  sur  le 
papier,  ce  qu'il  reproche  au  congrès  d'avoir  fait  un  peu 
plus  séneusemeut  ;  qu'il  ait  compté  les  hommes  comm« 
des  troupeaux ,  et  les  Etats  comme  des  terres  à  vendre  ; 
qu'il  n'aijL  consulté  en  rien  les  droits  ni  les  désirs  des 
peuples,  et  qu'il  vienne ,  après  cela ,  se  plaindre  du  con- 
gi'ès  qui ,  à  tout  prendre  ,  avoit  peut-être  autant  de  droit 
que  Jui  de  trancher  ces  questions.  Si  les  ministres  de 
toutes  les  grandes  puissances  réunies  étoieut  blâmables 
d'avoir  ainsi  disposé  du  sort  des  nations,  que  dira- 
t-on  d*un  simple  particulier,  sans  autorité,  sans  mis- 
sion ,  que  rien  ne  forçoit  à  s'attribuer  ce  pouvoir? 

Ce  qui  étoît  plus  de  sa  compétence,  c'est  l'obser- 
vation qu'il  fait  que  le  congrès  a  oublié  de  s'occuper 
de  la  religion  et  du  clergé.  Cette  omission  est  en 
eifeC  aftsez  fâcheuse,  et  il  faut  espérer  que  la  dièle  de 
Francfort  la  réparera  ;  car  l'état  de  l'église  d'Alle- 
magne devient  de  plus  en  plus  déplorable  :  elle  n'a 
plus  d'évocjucs,  et  les  ravages  de  rinôrédulilé  s'v 
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fmgnicntcnl  de  jour  en  jour.  On  ne  peut  que  sous- 
crire aux  plaintes  de  M.  de  Pradt  à  cet  égard,  quoi-» 
qu'à  dire  le  vrai,  il  paroisse  plus  occupé  du  tem- 
porel que  du  spintuel.  L'un  et  Taulre  sont  sans 
donte  dignes  d'attention.  Cependant  il  semble  cju'un 
cvêque  aussi  plein  de  l'esprit  de  sou  état  auroit  dû 
montrer  plus  de  soucis  pour  le  spirituel,  il  adresse 
d;ms  le  même  endroit  des  conseils  frarernels  au  cler- 
gé. Il  l'exhorte  surtout  à  ne  pas  hcurler  les  idées 
du  siècle.  Nous  ne  pouvons  rapporter  tout  ce  mor- 
ceau; mais  nous  nous  ferions  conscience  d'omettre 
nue  phrase  extrêmement  Jolie  dans  le  genre  précieux. 
Que  le  clergé  y  dit  le  grave  prélat,  pênèë^e  dans  les 
cœurs  comme  un  jour  doux  entré  dans  des  jeux  rfe- 
licats.  Nous  nous  imaginions  que  cela  avoit  été  écrit 
diMus  un  boudoir,  et  que  peut-être  c'éloil  im  emprunt 
fait  à  Dorât,  dont  nous  croyions  reconnoître  la  re- 
cherche et  l'afTéterie  ;  mais  on  nous  a  avertis  que  la 
Î»hrase  étoit  de  Voltaire,  dans  sa  comédie  de  Naniue* 
^'auteur  a  de  même  enchâssé  dans  sa  prose  plusieurs 
vers  du  même  poëte;  espèce  d'emprunt  que  les  gens 
de  goût  n'approuvoient  guère ,  mais  qu(^  les  anjbassa- 
deurs  et  les  évêques  vont  peut-être  adopter,  d'après 
l'exemple  de  leur  collègue. 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

Rome.  Le  28  janvier,  jour  de  la  fête  de  saint  Fran- 
çois-de-Saies ,  sa  Sainteté  est  allée  dire  la  messe  au  mo- 
nastère de  la  Visitatiuti. 

—  ^t6^  Cnstiglione,  évèque  A^  Montalto,  est  arrive  k 
Borne,  et  a  appris  de  la  bouche  de  sa  Sainteté  même, 
dans  sa  première  audienee,  sa  nomination  à  révcché  de 


Céline  y  sa  patrie,  et  5a  prochaine  promotion  au  cardi- 
nalat. 

—  On  écrit  de  Madrid ,  qii*à  Tarrivée  des  Jésuites  dans 
cette  capitale  y  toute  la  communauté  des  Franciscains, 
et  deux  religieux  de  saint  Dominique ,  allèrent  les  re-- 
cevoir  en  procession ,  et  les  conduisirent  à  l'église,  où  on 
entonna  le  Te  Deum.  Le  général  des  Dominicains  alla 
leur  faire  visite,  ainsi  que  beaucoup  de  membres  distin- 
gués de  la  noblesse.  On  leur  communiqua  aussitôt  quatre 
décrets  souscrits  par  sa  majesté  le  roi  d'Espagne»  la  veille 
même  de  la  tête  de  Noël.  Le  premier  rétablit  le  noviciat 
de  la  compagnie,  avec  tous  ses  revenus,  auxquels  on 
joindi-a  provisoirement  ceux  du  collège  d^Occagien.  Le 
second  ordonne  de  fournir  promptemenl  le  collège  im- 
périal de  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  qu*on  puisse  y 
commencer,  sans  délai,  à  travailler  à  l'éducation  de  la 
jeunesse.  Le  troisième  rétablit  le  collège  de  saint  Isidore 
de  Miircie,  avec  tous  les  biens  non  vendus  et  ceux  des 
collèges  d'Abazetiy  Infantes,  Alcara  et  Caravacca.  Le 
quatrième  met  sous  la  direction  delà  Junte  royale,  in- 
dépendamment de  tout  autre  ministère,  tous  les  biens 
appartenant  aux  Jésuites,  tant  sur  le  continent  qu'en 
Amérique,  afin  qu'on  les  distribue  entre  les  collèges  qui 
sVlabliront.  Depuis,  les  Jésuites  ont  rouvert  leur  novi->. 
ciat,  ou  déjà  se  sont  présentés  plusieurs  sujets  distingués. 
Les  villes  de  Barcelonne,  de  Cervera,  de  Valence,  de 
Candie,  de  Catalayud,  de  Teruel,  de  Graus,  et  plu- 
sieurs autres  de  la  Péninsule  et  de  l'Amérique,  ont  re- 
demandé ces  religieux,  dont  le  souvenir  vit  toujours  en 
Espagne. 

—  S.  S.  dans  sa  sollicitude  pour  les  avantages  spiri- 
tuels et  même  temporels  des  fidèles,  et  de  tous  les  hom- 
mes en  général ,  a  ordonné  des  exercices  de  religion 
pendant  trois  jours  dans  toutes  les  églises  dédiées  à  la 
sainte  Vierge,  afin  d'implorer  de  Dieu  la  continuation 
de  ses  bontés ,  ainsi  que  la  cessation  du  mal  contagieux 
qui  afflige  quelques  pnys.  Le  dernier  jour,  le  saint  Père 
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8'6st  rendu  &  Sainte -Marie- Majeare^  et  y  a  donne  lu 
bënédictioti  du  saint  Sacrement. 

Paris.  La  conFérence  que  nous  avions  annoncée  a  eu 
lieu  à  Sajnt-Snipice  dimanche  dernier.  L'auditoire  étoit 
nombreux  et  choisi.  M.  Frayssi nous  n'a  fait  qu'annoncer 
^ans  ce  discours  l'objet  qu'il  se  propose  et  la  maniera 
dont  il  le  remplira.  C'est  un  discours  d'ouverture,  mais 
dans  lequel  l'orateur  a  su  Faire  eqlendre  des  véritc^s  utiles, 
et  leur  a  prêté  un  nouvel  iutérêt  par  ^  noblesse  de  soa 
style.  «Exposer,  a-t-il  dit,  les  mystères  de  la  foi ,  les  pré- 
ceptes de  l'Ëvangile,  les  devoirs  de  la  piélé,  telles  sont 
les  matières  que  l'on  traite  ordinairement  dans  la  chaire 
chrétienne:  pour  moi,  Forcé,  par  la  différence  des  temps, 
de  suivre  une  marche  différente,  je  m'attacherai  à  envi- 
sager philosophiquement  les  principes  fopdamentaux  da 
christianisme,  à  confondre  les  argumens  de  ses  détrac- 
teurs; et ,  il  faut  que  je  l'avoue,  Messieurs^  quand  je  songe 
au  caractère  sacré  dont  je  suis  revêtu,  à  l'habit  même 
^uejc  porte  y  je  ne  puis  m'empêcl^er  de  rougir  de  parler 
dans  cette  enceinte  un  langage  qu'elle  est  si  peu  accou- 
tumée d'entendre  ». 

L'oratev^r  a  dit  ensuite  qu'il  ne  cherchera  jamais  l\  en- 
traîner ses  jeunes  auditeurs  par  les  prestiges  de  l'élo* 
quençq,  ma^s  qu'il  veut  seulement  s'adresser  l\  leur  rai- 
son; que  la  religion  chrétienne  est  bien  loin  de  craindre 
Fexîffenen  le  plus  sévère  et  la  discussion  la  plus  calme  et 
la  plus  profonde.  On  ne  le  verra  pas  se  livrer  à  de  sté- 
riles et  quelquefois  d'injustes  déclamations  contre  les  en- 
nen>is  4«  la  Foi:  il  saura  rendre  justice  à  leurs  talens  et 
attaquer  avec  vigueur  leurs  déplorables  doctrines.  Il 
distinguera  les  talens  de  l'abus  qu'on  en  a  Fait.  M.  Frajs- 
sinous  9  terminé  $on  discours  par  une  Fort  belle  péro* 
raison  :  «Quand  on  songe,  s'est-il  écrié,  h  ce  que  l'on 
voit.  Ton  se  demande  ce  que  deviendront  et  la  religion 
et  la^France  :  c'est  le  secret  de  Dieu;  mais,  après  lou^r 
les  miracles  que  nous  avons  vus,  que  ne  devons«nou$  pas 
espérer  ? 
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»  Pendant  plus  de  vingt  ans,  nous  avons  por(^  le  chS^ 
fiaient  des  fautes  de  nos  pères;  la  même  tempête  qui 
nous  agi  toit  a  ébranle  toute  l'Europe;  mai^  la  Providence 
a  tout  fait  plier  devant  elle^  et  quand  l'heure  a  sonne ,  ni 
la  terreur  du  nom  de  Tusurpateur,  ni  fa  valeur  de  ses^ 
légions,  ni  les  ruses  de  sa  politique  astucieuse,  rien  u'a- 
pu  arrêter  le  bras  de  Dieu  frappant  Timpie.  11  a  voulu 
ressaisir  sa  puissance;  la  Providence  Ta  permis  un  instant , 
pour  terrasser  son  orgueil,  et  rendre  sa  seconde  chute 
plus  humiliante  encore  que  la  première*  Oui,  Messieurs, 
nous  z/avons  plus  rien  à  Craindre  des  ctonenais  de  Diçja; 
la  vengeance  céleste  les  a  frappés. 

»  Non,  il  ne  pérh*a  jamais  ce  tr6rie  fondé  par  Clovis, 
fortifié  par  la  puissance  de  Cbarlemagne,  illustré  par  la 
sagesse  et  la  piété  de  saint  Louis,  et  qu'une  suite  de  tant 
de  rois  a  rendu  auguste  et  respectable.  Non,  elle  ne  s'é- 
teindra pas,  cette  race,  la  plus  auguste  de  la  terre.  Si 
le  ciel  a  pu  vouloir  éprouver  les  fils  de  Henri  IV,  c'étoit 

Îrour  leur  donner  encore  une  gloire  nouvelle  :  les  prières 
es  plus  chères  à  Dieii  sont  les  prières  des  rois.  Adissi, 
comme  il  étoit  beau ,  comme  il  étoft  solennel  ce  jour  oii 
le  monarque,  h  la  lèle  des  princes  de  sa  maison  et  des 
/grands  de  son  royaume,  est  allé  implorer  les  lumières  du 
Très-Haut  pour  celte  assemblée  qui  devoit  diseuter  les 
iotérêts  les  plus  chers  de  l'Etat  !  De  ce  moment  il  nous 
sembla  ({ne  nous  n'avions  plus  rien  à  éraindre,  et  nous 
nous  dîmes  :  Le  ciel  est  réconcilié  avec  la  terre». 

Dans  la  prochaine  conférence,  qui  aura  lieu  le  pre- 
mier dimanche  de  carême,  M.  Frayssinous  traitera  de 
Timmorlatlté  de  Tame. 

—  Sa  Majesté  a  envoyé  looo  francs  &  chacun  des 
douze  curés  en  titre  de  Pffris,  qui  pour  répandre  partout 
les  libéralités  royales,  ont  partagé  cette  somme  avec  ceux 
de  leors  confrères  dont  les  paroisses  n'ont  que  le  titre  de 
sttecursale.s.  Ainsi  les  pauvres  de  tous  les  quartiers  au- 
runt  part  à  ce  nouveau  bienfait  de  S.  M. 
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—  M«'.  Murray,  archevêque  d'Bfit'rapolis  et  coad- 
JQteur  de  Dublin,  et  Ms^  Murphy,  évèqtie  de  Cork, 
sont  arrivés,  ces  jours  derniers,  de  Borne,  où  ils  avoient 
été  députés  relativement  aux  affaires  des  catholiques 
d'Irlande.  On  croit  qu'il  paroilrù  une  décision  dn  saint 
Siège  sur  ces  affaires.  Ces  prélats  repartent  le  22  pour 
leur  patrie. 

—  Le  nommé  Fours,  qui ,  Téfé  dernier,  avoil  assas* 
Fine,  avec  un  si  horrible  sang-froid ,  deux  ecclésiastiques 
de  Condrieux,  a  été  arrêté  dans  un  village  du  Dau»* 
phiné^  ou  il  a  voit  l'audace  de  se  montrer  un  jour  de 
fête,  et  oii  il  se  vantoit  de  son  adresse  &  expédier  les 
calotins»  La  gendarmerie  avertie  a  cerné  la  maison  où 
il  étoit.  L'assassin  s'est  réfugié  dans  une  cheminée.  Sur 
Mm  refus  de  descendre^  on  a  tiré  sur  lui,  et  il  est  tombé 
blessé.  Ce  commencement  de  supplice  prouve  qUe  la 
justice,  même  humaine,  ne  perd  pas  toujours  ses 
droits. 

—  Un  député  de  Bretagne  citoit  dernièrement  dans 
tiniiliscoui's  à  la  Chambre,  un  mot  d'un  curé  de  son 
pays,  qui  n'est  pas  dépourvu  de  justesse  et  de  sel.  jNous 
sommes  mal  payés  y  disoit-il;  mais  ceat  que  le  Moi  est 
sâr  de  nous»  Il  commencé  par  ceux  dont  iljaut  acheter 
la  fidélité* 

—  Un  journal  a  donné,  et  d'auti-es  journaux  ont 
copié  une  liste  des  cardinaux  de  la  prochaine  promo- 
tion. Mais  cette  liste  est  fort  inexacte  pour  les  noms  et 
les  qualités  des  personnages.  On  y  cite  les  prélats  Nayo, 
Essalvasia  et  2ianti,  au  lieu  de  Nara,  Malvasia  et  Zauli. 
On  y  donne  au  prélat  Antonio  Lante,  le  titre  de  doyea 
du  clergé  de  Rome,  taudis  qu'il  n'est  pas  prêtre,  et  que 
la  place  de  doyen  du  clergé  n'existe  pas.  M*  Antonio 
Lante  est  clerc  de  la  chambre,  et  préident  des  mon* 
noies.  Un  y  cite  aussi,  commfs  devant  être  cardinaf,  uu 
prélat  qui  est  mort.  Nous  'avons  déjà  nommé  plusieurs 
dessujets  qui  doivent  faire partiede la  nouvellepromotion. 
11  y  en  a  seize  en  tout,  en  y  comprenant  M.  CastigUone, 
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annonce  anjourd'hoi  a  Farlicle  de  Rome.  On  croit  aassl 
que  les  nonces,  MM.  Severolt^  Gravina^  Galeppi  et 
Delia-Genga,  recevront  la  pourpre.  Cette  liste  est  un 
peu  plus  sûre  que  celle  publiée  par  les  journaux. 

—  Le  Journal  général  cite  une  Jongi^e  lettre  d*un 
prétendu  desservant^  qui  se  plaint  de  ce  que  Ton  s'oc- 
cupe trop  en  ce  moment  du  clergë,  et  qui  débite  à 
cette  occasion  de  très-belles  phrases.  Ce  sont  les  mêmes 
que  ce  journal  avoit  déjà  otfertes  &  ses  lecteui*s  dans 
plusieurs  discours  qu'il  a  copiés  avec  une  complaisance 
marquée.  Le  desservant  n'approuve  pas  qu*on  donne 
au  clergé  un  surcroU  dtaisance*  Nous  le  félicitons  d'a^ 
voir  de  Taisance  avec  5oo  fr.  qu'on  ne  lui  paie  pas.  II 
s'étonne  qu'on  vienne  en  ce  moment  demander  19  mil<* 
lions  pour  le  clergé;  c'est  comme  si  un  employé  de  bu« 
reaux  se  récrioit  sur  Ténoi^me  quantité  de  millions  as- 
signés pour  les  frais  de  l'administration.  Les  dépenses 
de  chaque  ministère  n'ont  pas  excité  de  réclamalions. 
On  a  trouvé  tout  simple  que  les  magistrats,  les  admi- 
nistrateurs et  même  les  commis  fussent  payés  de  lâa* 
nièreà  pouvoir  vivre  avec  aisance;  mais  pour  le  clergé, 
c*est  autre  chose.  Puisqu'il  a  été  pauvre  et  malheureux 
jusqu'ici,  il  peut: bien  l'être  encore.  Jl  est  accoutumé 
«  supporter  la  faim;  il  souffrira  moins  qu'un  autre.  Voilà 
en  dernière  analyse  ce  que  disent  ses  charitables  amis. 
Voilà  la  suhstanoe  de  la  lettre  du  desservant  qui  prêcho 
M  bien  le  désintéressement  et  la  frugalité,  et  qut  peut- 
être  jouit  d'un  traitement  de  i5  ou  'iO,ooo  francs.  Pail- 
lez de  rogner  un  peu  le  traitement  de  ces  messieurs, 
el  vous  vendez  comme  ils  crieront.  Mais  en  revanche  ils 
veulent  que  les  autres  donnent  l'exemple  de  la  médio- 
crité, et  que  le  clergé  entr'aotres  ne  se  dislingue  qnif 
par  une 'simplicité  évangélique.  Ils  sont  très-éloquent 
iâ'dessus,  ainsi  que  le  prouve  le  discours  de  M.  B.  à  la 
chambre,  et  la  lettre  du  desservant  B. ,  qui  a  visible- 
ment été  forgea  dans  les  bureaux  même  du  Journal 
jênéraL 
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firmandent  la  parole  ;  elle  est  accordée  an  rapporteur  de  la 
ccmimission.  M.  de  Yillèle  monte  à  la  tribane-lfa  parle  d'a- 
bord de  la  nécessité  de  statuer  sur  les  élections,  cette  matière 
ai'àyant  point  été  céglée.  Tous  les  bureaux  ont  voté  contre  le 
aystéme  des  électeurs  de  droit  présentés  par  '  les  cantons.  La 
commission  propose  le  mode  suivi  jusqu'ici,  en  exigeant  une 
contribution  directe  de  5o  francs.  Les  assemblées  cantonuales 
présenteront  des  candidats  parmi  lesquels  les  collèges  électo- 
raux de  département  nommeront  les  députés.  La  commis- 
sion pense,  comme  le  ministre,  que  les  collèges  d'arrondis- 
aement  sont  inutiles.  Elle  a  rejeté  les  suppléans.  M.  de  'Villële 
lit  le  projet  de  la  commission ,  qui  est  fort  détaillé ,  et  qui  re- 
pose sur  les  bases  précédentes,  il  porte  en  outre  que  les  dé- 
futés  de  la  session  actuelle  ne  recevront  aucun  traitement. 
Fne  soixantaine  de  membres  se  précipitent  pour  se  faire  ins- 
crire pour  parler  pour  ou  contre  le  projet.  La  discussion  est 
fixée  au  jeudi  22.  Quelques  membres  reclan^nt  contre  Tu- 
sage  de  courir  pour  se  faire  inscrire,  usage  qui  donne  tout 
l'avantage  aux  plus  alertes,  et  qiii  condamne^ les  autres  au  si* 
lence.  Cette  réclamation  excite  quelques  murmures.  Elle  doit 
faire  la  matière  d'une  proposition  expresse,  qui  sera  dévelop- 
pée par  M.  de  la  Marre. 

Le  19  février,  l'ordre  drt  jour  du  comité  secret  étoit  le 
rapport  de  diverses  commissions  sur  des  projets  de  résolution 
qui  ont  été  présentés  par  des  membres  de  l'assemblée. 

M.  de  Trinqnelague  a  fait,  sur  la  proposition  de  M.  de 
Bonald ,  relative  au  divorce ,  un  rapport  Ions  et  détaillé , 
dans  lequel  il  a  approfondi  toutes  les  difficultés  de  la  matière. 
M.  le  rapporteur  n'a  point  proposé  un  projet  de  loi  divisé  par 
articles,  persuadé  qu'à  cet  égard  riniliative  doit  rester  au 
Roi.  La  commission  propose  a'arréter  seulement  en  principe 
l'abolition  du  divorce,  et  ^e supplier  S.  M.  de  faire  rédiger 
par  ses  ministres ,  et  présenter  aux  deux  chambres  ,  un  pro- 
jet de  loi  en  conséquence.  Toutes  les  instances  en  divorce  ac- 
tuellement pendantes,  et  non  jugées  au  moment  de  la  pro- 
mulgation de  la  loi ,  seroient  converties  en  instances  de  sépa- 
tion  de  corps. 

La  discussion  du  rapport  et  de  ses  conclusions  aura  lien 
mercredi  en  comité  secret.  Un  assez  grand  nombre  d'o- 
rateurs s'est  fait  inscrire  pour  prendre  part  à  cette  grave  dé- 
libération. ^ 


{Samedi  â4  féuner  i8i6.)  (N^.    i6î.) 


Sur  le  Testament  de  la  Reine. 

ïl  n  y  a  riea  de  caché  qui  ne  vienne  h  être  décou- 
vert, et  là  Providence  se  plaît  à  révéler  tôt  ou  tard  et 
1  excès  des  crimes  des  scélérats  et  les  traits  de  vçrtu 
des  personnages  que  l'injustice  des  hommes  a  le  plus 
poursuivis.  Personne  peut-être  n'avoit  été  plus  mal- 
traité par  ses  contemporains  que  la  Reine^  épouse  de 
Loais  XVI  y  et  la  calomnie  avoit  épuisé  sur  elle  tous 
ses  traits  long-temps  avant  l'affreuse  catastrophe  qui 
la  conduisit  au  supplice.  Ceux  qui  préparoient  la  révo* 
lution,  dressant  de  longues  mains  leurs  batteries  y  s'é- 
toient  attachés  a  ravir  à  une  princesse  jenne  y  aimable 
et  spirituelle ,  le  respect  et  l'estime  de  ses  sujets  y  et 
on  avoit  profilé  de  toutes  les  circonstances  pour  noir- 
cir son  caractère,  lui  prêter  des  loris,  et  mettre  la  dé- 
fiance entr'elle  et  la  nation.  Nous  nous  rappelons 
encore  les  bruits  absurdes  que  Tonsemoit,  le^  pro- 
pos et  les  projets  qu'on  lui  attribuoit.  Ni  la  noblesse 
et  la  diguité  de  cette  princesse ,  ni  la  sagesse  de  sa 
conduite  ,  ni  là  mesure  parfaite  qui  régna  toujours 
clan»  ses  discours  ,  ni  la  grâce  et  la  Donté  qu'elle  mon* 
troit  pour  tout  ce  qui  l'entouroit ,  rien  rie  put  désarmer 
lenvie;  et  la  foule  égarée  et  crédule  n'en  continua 
pas  moins  à  regarder  comme  fondées  les  inculpations 
les  plus  calomdieuses*  et  les  plus  invraisemblables, 
que  propagoient  incessamment  la  malignité  et  la  per- 
fidie. Cette  fimcste  tactique  qui  redoublq  depuis  la 
révoludon,  fut  pouf  la  Keine  une  source  de  chagrins, 
et  cette -incroyable  persévérance  de  haine  dut  lui  faire 
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envisager  de  Lonae  heure  le  sort  que  lui  réseiTÔieut 
ses  farouches  ennemis;  mais  elle  ne  $*écarta  ncan-" 
moins  jamais  de  la  ligne  de  ses  devoirs.  Tendrement 
attachée  au  Roi  et  à  ses  enfans,  c'étoii  pour  eux 
qu'elle  déploroit  cette  suite  d'événemens  qui,  minant 
de  plus  en  plus  le  trône,  en  préparoient  la  chute* 
Elle  partagea  et  adoucit  leur  captivité  par  les  plus 
tendres  soins,  jusqu'au  moment  où  on  Tarracha  à  des 
objets  si  chers. 

.  Au  mois  de  juillet  1 793,  on  la  mil  à  la  Concierj^eric, 
et  depuis  elle  ne  revit  jamais  ses  enfans.  On  dit  pour- 
tant que  malgré  la  terreur  de  ces  temps  affreux  et  la 
Î surveillance  des  geôliers,  elle  parvint  à  avoir  quelque- 
bis  des  nouvelles  du  Temple.  Enfin  arriva  le  temps 
marqué  par  les  monstres  qui  avoient  juré  sa  perte.  Elle 
fut  mise  en  jugement,  et  Ion  se  rappelle  encore  les 
honibles  circonstances  de  ce  procès,  et  Fatroce  accu- 
sation que  Ton  ne  craignit  pas  d'élever  contr'elle.  Elle 
la  repoussa  avec  autant  de  dignité  que  d'adresse ,  et 
l'auditoire  sanguinaire  qui  Vécoutoit ,  osa  prendre  son 

Eirti  et  se  déclarer  pour  elle.  Eik  fut  condamnée, 
e  16  octobre  lygS  fut  marqué  pour  le  suppKce 
de  la  fille  de  Marie-Thérèse.  C'est  ce  jour-là  même 
qu'elle  traça  cette  lettre,  que  l'on  vient  de  retrouver 
comme  par  miracle.  £Ue  est  adresse  à  M™<^.  Elisa- 
beth, à  laquelle  on  pense  bien  qu  elle  n'a  jamais  été 
rendue. 

Voici  le  texte  de  ce  monument  précienx  : 

Le  16  octobre,  â  quatre  heures  et  demie  du  malio. 

«  Cest  à  vous,  ma  sœur,  que  j*écris  pour  la  der- 
nière fois  ;  je  viens  d'être  condamnée ,  non  pas  à  une 
mort  honteuse,  elle  ne  Test  que  pour  les  crimineb^  mai» 


(Si) 

à  aller  rejoindre  votre  frère.  Comme  lui  Innocente,  j'es« 
père  montrer  la  même  fttrmelé  que  lui  dans  ee&  der- 
niers momens.  Je  suis  ca(me  comme  ou  Tefit  quand  la 
coascience  ne  reproche  rien.  J*aî  un  profond  r^ret  d'a* 
bandonner  mes  pauvres  enfant;  vous  savez  que  je  n'exislo 
que  pour  eux  et  vous,  ma  bonne  et  tendni  sœur;  voua 
qui  avez  par  votre  amitié  tout  sacrifié  pour  être  avec 
tious.  Dans  quelle  position  je  vous  laisse  !  J^ai  appris , 
par  le  plaidoyer  même  dn  procès,  que  ma  fille  étoit 
séparée  de  vous.  Hélas!  la  pauvre  enfant,  je  n'ose  pas 
lui  écrire;  elle  ne  rccevroit  pas  ma  lettre.  Je  ne  sais  pas 
même  si  celle-ci  vous  parviendra.  Recevez,  pour  eux 
deux,  ici,  ma  bénédiction;  j'espère  qu'un  jour,  lors- 
qu'ils seront  plus  grands,  ils  poqrront  se  réunir  avec 
vous,  et  jouir  en  entier  de  vos  tendres  soins. 

))  Qu'ils  pensent,  tous  deux,  a  ce  que  je  n'ai  cessé 
de  leur  inspirer  :  que  les  principes  et  l'exécution  exacte 
rie  ses  devoirs  sont  la  première  base  de  la  vie;  que  leuL* 
activité  et  leur  confiance  mutuelle  en  fera  le  bonheur; 
qae  ma  fille  sente  que,  à  Tàge  qu'elle  a,  elle  doit  tou- 
joars  aider  son  frère,  par  les  conseils  que  l'expérierice 
qu'elle  aura  de  plus  que  lui  et  son  amitié  pourront  lui 
in^ire/r^  que.  mou  fils,  à  son  tour,,  rende  à  sa  sœur 
tons  les  soins,  les  ^.ervices  que  l'amitié  peuvent  inspirer;' 
qu'ils  sentent  enfin,  tous  deux,  que,  dans  quelque  po- 
sition où  ils  pourront  se  trouver,  ils  ne  seront  vraiment 
heui^x  que  par  leur  union;  qu'ils  prennent  exemple 
de  nous  '  :  combien ,  dans  nos  malheurs ,  notre  amitié 
nous  a  donné  de  consolation!  Et,  dans  le  bonheur,  on 
jouit  doublement  quand  on  peut  le  partager  avec  un 
ami;  et  oii  en  trouver  de  plus  tendre,  de  plus  cher  que 
dans  sa  propre  fiimille?  Que  mon  fils  n'oublie  jamais 
ces  derniers  mots  de  sofi  père ,  que  je  lui  répète  ex^ 
pressément  :  Qu'il  ne  cherche  pas  à  venger  notre  mort. 

»  J'ai  à  vous  parler  d'une  chose  bien  pénible  à  mon 
cœur  :  je  sais  combien  cet  enfant  doit  vous  avoir  fait 
dek  peine:  pardonnez -lui,  ma  chère  sœur;  pensez  à 
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rage  qu'il  a .  et  combien  il  e&l  facile  dç  faire  dire  à  un 
enfant  ce  qu'on  veut,  et  uiérue  ce  qii  il  né  comprend 
pas.  Un  jour  viendra,  j*espère,  où  il  ne  sentira  que 
mieux  tout  le  prix  de  vos  bontés  et  de  votre  teudre«s>e 
pour  tous  deux.  11  me  reste  à  vous  confier  'encore 
mes  dernières  pensées.  J*aurois  voulu  les  écrire  dès  le 
commencement  du  procès;  mais  outre  qu'on  ne  me  lais- 
soit  pas  écrire,  la  marche  en  a  été  si  rapide,  que  je 
n'en  aurois^pas  réellement  eu  le  temps* 

»  Je  meurs  dans  la  religion  catholique,  apostolique 
et  romaine,  dans  celle  de  mes  pères,  dans  celle  où  j'ai 
été  élevée  et  que  j'ai  toujours  professée;  n'ayant  au* 
cune  consolation  spirituelle  à  attendre,  ne  sachant  pa^ 
s'il  existe  ici  des  prêtres  de  cette  religion,,  et  même  le 
lieu  où  je  suis  les  exposeroit  trop  si  ils  y  entroieut 
une  fois. 

»  Je  demande  sincèrement  pardon  à  Dieu  de  toute» 
les  fautes  que  J'ai  pu  commettre  depuis  que  j'existe. 
J'espère  que  daps  sa  bonté  il  voudra  bien  recevoir  mes 
derniers  vœux,  ninsi  que  ceux  que  je  fais  depuis  long- 
temps^ pour  qu'il  veuille  bien  recevoir  mon  ame  daus 
sa  miséricorde  et  sa  bonté.  Je  demande  pardon  à  tous 
ceux  que  je  connois,  et  à  vous,  ma  sœur,  en  particu- 
lier, de  toutes  les  peines  que,  sans  le  vouloir,  j'aurois  pu 
vous  causer;  je  pardonne  à  tous  mes  ennemis  le  mal 
qu'ils  m'ont  fait.  Je  dis  ici  adieu  a  mes  tantes  et  à  tous 
mes  frères  et  sœurs.  J'avois  des  amis;  l'idée  d'en  être 
séparée  pour  jamais,  et  leurs  peines  sont  un  des  plus 
grands  regrets  que  j'emporte  en  mourant;  qu'ils  i^achent 
du  moins  que^  jusqu'à  mon  dernier  moment,  j'ai  pensé 
k  eux. 

»  Adieu,  ma  bonne  et  tendre  sœur;  puisse  celte  let- 
tre vous  arriver!  Pensez  toujours  à  moi;  je  vous  em- 
brasse de  tout  mon  cœur,  ainsi  que  mes  pauvres  et  chers 
enfans.  Mon  Dieu!  qu'il  est  déchirant  de  les  quitter  pour 
toujours.  Adieu  !  adieu  !  je  ne  vais  plus  m'occuper  que 
de  mes  devoirs  spirituels.  Comme  je  ne  suis  pas  libre 
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4ans  mes  aclions,  on  m'amènersi  peut-être  un  prêtre; 
mais  je  proteste  ici  que  je  ne  lui  dirai  pas  un  mot ,  et 
que  je  le  traiterai  comme  un  être  absolument  étranger  »• 
Pour  copie  conforme  à  Toriginai  écrit  en  eutier  (!• 
la  maiu  de  S.  M.  la  reine  Marie* Antoinette.  ' 

IjC  miniaire  de  la  police  générale , 

Comte  D£  Caz£3. 

Chaqne  mot  dç  cette  lettre  honore  celle  rpû  Ta 
écrite*  C'est  aux  portes  mêmes  de  la  mort  qu'elle 
troave  assez  de  calme  et  do  courajço  pour  cotjfiiT  ses 
derniers  seniiniens  :  quelle  simplicité,  quelle  vérité, 
quel  naturel  !  Cette  malheureuse  more  n'est  occupée 
que  de  ses  enfans,  et  leur  adresse  les  plus  tendres 
conseils.  Remarquons  aussi  les  sentimens  religieux 
qui  l'animoient.  Elle  meurt  dans  la  religion  catholique  , 
denutnde  pardon  à  Dieu  de  ses  fautes  éi  le  plie  de  rece^ 
h^oir  son  orne  avec  miséricorde.  Elle  déclare  d'avance 
qu'elle  rejette  les  services  du  prêtre  constitutionnel 
dont  elle  prévoyoit  qu'on  lui  offriroii  les  secours ,  et 
on  sait  en  efTet  qu'elle  ne  voulut  pas  lui  parler.  Il  est 
probable  que  la  Heine  a  voit  vu  à  différentes  époques  ' 
des  prêtres  qui  trouvoient  encore  moyen  de  s'insi- 
nuer dans  les  prison».  On.  en  a  nommé  denx  ou  trois 
qui  passent  pour  avoir  confessé  cette  princesse. 

Actuellement  ou  se  demande  comment  la  lettre 
qui  vient  d'être  publiée  a  été  retrouvée  après  un  si  long 
intervalle.  Elle  étoit  entre  les  mains  du  conventionnel 
Courtois,  qui  avoit  eu  assez  d'influence  après  la  ré«« 
volution  du  g  thermidor.  11  avoit  conservé  également 
un  commencement  de  tricot  fait  par  la  Reine  y  un  gant 
du  jeune  Roi,  et  quelques  autres  objets  qui  avolent 
appartenu  à  ces  augutes  proscrits.  Il  a,  dit-on,  fait 
ofl'rir  de  les  remettre  si  on  vouloit  lui  promettre  dé 
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le  laisser  en  France.  Oo  a  en  conséquence  fait  une 
descente  chez  lui,  et  on  a  trouvé  entr'autres  la  leltre 
qui  a  élé  mise  sous  les  yeux  du  Roi.  Il  a  éié  reconnu 
qu  elle  étoît  toiUe  entière  de  la  main  de  Tépouse  de 
Louis  XVI ,  et  en  la  comparant  avec  d'autres  lettres 
de  cette  princesse ,  on  y  a  retrouvé  une  main  aussi 
ferme  que  dans  la  situation  la  plus  calme.  Madame 
n'a  pu  voir  sans  une  profonde  émotion  ces  caractères 
précieux ,  et  quoiqu'on  l'eût  préparée  par  les  plus 
grands  ména^emens  à  cette  triste  et  touchante  confia 
dencQ ,  elle  s'est  trouvée  mal. 

Bénissons  la  Providence  qui  a  permis  qu'on  re- 
trouvât cette  espèce  de  Testament  d'une  Reine  si  mal- 
heureuse. Nul  écrit  n'est  plus  propre  à  confondre  ses 
détracteurs.  Le  ton  qui  y  règne ,  les  sentimens  c^u'elle 
y  montre,  le  pardon  qu'elle  accorde  à  ses  ennemis , 
les  recommandations  qu'elle  fait  à  son  fils  à  cet  égard  , 
tout  indique  une  ame  pure  et  chrétienne.  Il  ne  nous 
rcsteroit  plus  qu'à  souhaiter  que  Ton  pût  retrouver 
aussi  quelque  chose  de  M"^.  Elisabeth,  de  cette  prin- 
cesse d'un  si  beau  caractère  et  d'une  si  tendre  piété. 

On  remarquera  que  celte  lettre  de  la  Reine  ne  se 
rapporte  ni  pour  la  date ,  ni  pour  le  contenu  avec  ce 
qu'en  avoient  voulu  donner  par  anticipation  plusieurs 
journaux ,  dont  un  entr'autres ,  par  une  distraction 
bien  étrange ,  a  parlé  du  mariage  projeté  de  Madame 
avec  Louis-Charles;  or,  Louis-Charles  étoit  le  nom 
du  Dauphin  même. 


Nouvelles  ecclésiastiques, 

BoME.  Un  liillet  de  Fauditeur  de  sa  Sainteté,  fait  part 
à  M.  DavoIu*Augusle  Foscolo;  patrice  Vénitien,  que  le 
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»ainl  Père  Va  nommé  à  rarcheTèché  (latin)  deCorfou^ 
Tacaate  par  la  libre  démission  de  M.  Flenzu 

Paris.  Un  discours  d'an  inlërét  durable ,  mais  qai 
semble  tirer  un  nouveau  prix  de  la  circonstance  où  nous 
l^annonçons,  est  celui  qui  fut  prononce  l'année  dernière 
h  Sainle-Ëlisabelhy  par  M.  l'abbé  de  Quélen,  lors  du  ser-^ 
vice  de  MM.  les  chevaliers  de  Malle  (i)«  Nous  ne  pûmes 
en  rendre  compte  dans  les  temps,  parce  que  le  retour 
de  Tennemi  de  la  France  empêcha  la  publication  de  cet 
écrit,  el  nous  sommes  même  obligés  au)ourd'hui  de  nous 
borner  «i  en  donner  une  idée.  Le  discours  est  divisé  ea 
deux  parties;  i^.  la  mëraoire^'de  tant  de  malheurs  et  de 
tant  de  crimes  doit  nous  apprendre  quels  sont  les  funestes 
efiets  de  l'impiété  parmi  fes  peuples;  2^.  le  souvenir  de 
tant  de  vertus  au  sein  des  plus  terribles  adversités,  doit 
nous  apprendre  tout  ce  que  peut  sur  les  âmes  l'empire  de 
la  religion.  L'orateur  a  su  peindre,  arec  une  effrayante 
vérilé,  et  ces  doctrines  désolante^,  et  les  catastrophes 
épouvantables  qui  en  ont  été  la  suite.  Les  malheurs  et  la 
fin  de  Louis  XVi  l'occupent  spécialement;  cependant 
il  n'a  pas  négligé  de  payer  le  tribut  de  sa  douleur  et  de 
spfl  respect  $^  la  mémoire  de  ia  Beine,  de  cette  princesse 
vraiment  forte,  toujours  supérieure  à  l^adversité  par  son 
courage,  et  dont  (]es  révélations  inattendues  Tiennent^ 
au  moment  où  je  parle,  de  développer  le  grand  carao^ 
tère.  M.  de  Quélen  paroit  avoir  deviné  tout  ce  qui  se 
passoit  alors  dans  cette  ame  noble;  el  ce  morceau  de  son 
disconrs  sera  goûté  par  tous  ceux  qui  ent  donné  des  lar* 
mes  à  la  chute  horrible  de  la  plus  malheureuse  des  reines^ 
des  épouses  el  des  mèrest 

Rrnnes.  m.  François-Julien  Le  Tessîer,  tumôniep 
de  l'Hôpital- général ,  chanoine  honoraire,  et  grand- 
vicaire  de  Bennes,  est  mort  en  cette  ville,  le  9  iié- 
vrier,  dans  la  cinquante -sixième  année  de  son  âge«, 

(1)  Brochure  iii-8^.  A  Paris,  chez  Le  Normande 
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L'abbé  Le  Teçsler  entra,  à  l'âge  de  seize  ans,  dans  la 
Congrégation  ^l^.£lDdIi>leây  dont  il  devint ,  en  peu  d'an- 
nées, un  des  principaux  orneniens.  Il  eni«eigna  d\iburd 
la  philosophie,  et  ensuite  la  théologie,  dans  le  séminaire 
archiépiscopal  de  Rouen,  De  là,  il  passa  à  Reunes,  où  it 

Îrofessa  la  théologie,  depuis  178I  jusqu'à  1791 .  Forcé, 
cette  malheureuse  époque,  de  quitter  le  séminaire,  il 
ne  tarda  pas  à  partager  le  sort  destiné  aux  ecclésiasliqties 
restés  fidèles  à  leurs  devoirs.  Emprisonné,  enchaîné 
avec  quatre  -  vingt  -  treize  prêtres  ,  victimes ,  comme 
lui,  de  la  tyrannie  révolutionnaire,  il  fut  conduit  au 
Mont^Saint^Michel ,  où,  nendant  plus  de  quinze  mois 
de  la  plus  dure  captivité,^  eut  la  consolation  de  ren- 
dre à  ses  vénérables  confrères  des  services  sans  nombre* 
Remis,  en  liherlé,  il  ne  s'en  servit  que  pour  s'entourer 
de  nombreux  élèves,  dont  plusieurs  sont  devenus  des 
sujets  précieux  pour  l'Eglise.  Feir  M6'.  de  Maillé,  alors 
ëvéque  de  Rennes,  voulant  rétablir  Tordre  dansTHôpi- 
tal>  général  de  sa  ville  épiscopale,  jeta  les  yeux  Mir 
M.  l'abbé  Le  Tessier,  qni,  de  concert  avec  les  dames  de 
Saint-Thomas- de- Villeneuve,  appelées  à  le  seconder 
dans  cette  bonne  oeuvre,  remit  bientôt  cette  maison  sur 
le  pied  le  plus  respec;table.  C'est  dans  cet  hôpital  y  qu'à 
l'exemple  de  M.  fabbé  Bailli ,  ancien  professeur  de  théo* 
logie  à  Dijon,  il  a  voulu  terminer  sa  courte  et  honorable 
carrière,  «s 

••« 
*  Nouvelles  politiques. 

Paris.  On  dit  que  M.  le  doc  de  la  Châtre  sera  nommé  pre-* 
mier  gentilhomme  de  la  chambre  en  remplacement  de  M.  le 
duc  de  Rohan-Chabot. 

•—  La  dcputation  nommée  par  la  chambre  des  députés , 
dans  sa  séanco  du  r%2 ,  pour  aller  remercier  le  Roi  de  la  com- 
munication que  S.  M.  lui  a  fait  faire  du  Testament  de  Marie-- 
Antoinette,  reine  de  France^  s'est  rendue  le  soir  aux  Tui-^ 


^ 
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lerit9,  S.  M.  a  répondu  en  ces  termes  au  discours  du  pré- 
sident : 

«  Je  suis  sensible  aux  sentimens  que  m'exprime  la  chambré 
des  députés  à  l'occasion  de  la  communication  que  je  lui  ai 
faite  ^  aucun  événement,  ne  m'a  plus  profondén^ent  touché* 
que  cette  découverte.  J'en  rends  grâces  à  la  Providence,  quj 
a  voulu  révéler  les  vertus  de  celle  dont  je  fus  le  sujet,  le 
frère,  et  j'ose  dire  l'ami.  Je  suis  sûr  que  chacun  de  vous  con- 
servera avec  soin  Je  présent  que  je  lui  fais,  et  le  transmettra 
à  DOS  neveux.  Comme  nous,  ils  rendront  justice  à  celle  à  qui 
elle  fut  si  peu  rendue  do  son  vivant  ». 

Le  Roi,  en  prononçant  ces  paroles,  avoit  l'accent  de  là 
plus  vive  émotion ,  et  ses  yeux  étoient  mouillés  de  larmes. 
La  députation  s'est  rendue  ensuite  auprès  de  Madame,  du-^ 
ehesse  d'AncouIême.  S.  A.  R.  a  témoigné  sa  profonde  sen- 
sibilité par  Tes  expressions  les  plus  toucnantes.  Il  est  impos- 
sible de  rendre  TefTet  que  des  souvenirs  si  douloureux  ont 
para  produire  sur  Kauguste  fille 'de  Louis  XVI  et  de  Marie-^ 
Antoinette. 

—  M.  de  Barrin,  préfet  de  la  Lozère,  est  nommé  préfet  d© 
la  Haute- Vienne,  en  remplacement  de  M.  de  Flavigny,  démis* 
sioondire^  M.  de  Frissac  remplace  M.  de  Barrin  à  la  Lo^ 
lère. 

•^  L«- gonrernement  vient  d'ordonner  l'exécution  de  deux 
statues  en  l'honneur  de  Moreau  ^tde  Pichogni. 

—  M.  le  prince  de  Laval,  ambassadeur  de  France  à  Madrid, 
a  pris  possession  de  la  grandesse ,  comme  duc  do  Saint-Fer- 
nando-Luis,  et  a  eu  l'honneur  de-«e  couvrir  devant  le  roi  Fer- 
dinand VIT. 

—  Le  roi  de  Prusse  a  envoyé  âes  décorations  au  maire  de 
Nantes  et  à  la  supérieure  de  l'Hotel-Dieu  de  cette  vilU»,  en  ré—' 
compense  des  soins  donnés  à  ses  troupes.  La  remise  dos  déco- 
rations a  été  faite  par  \e  consul  de  Prusse ,  et  plusieurs  discours 
ontété  prononcés  à  cette  occasion.  Dans  celui  adre&^é  à  la  sœur 
Saint-1  héodose ,  des  Filles  de  la  Sagesse ,  M.  le  consul  en  lui 
remettant  la  médaille ,  lui  a  exprimé  son  admiration  pour  les 
services  assidus  qu'elle  rend  àl'humanité,  et  pour  le^motif  su- 
périeur qui  la  porte  à  ce  dévouenient.  Il  a  remis  aussi  k  lasu« 
périeure  une  lettre  du  roi  de  Prusset 
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—  Le  prince  du  Brésil  a  érigé  ce  pays  en  royaume.  Il  pren- 
dra désormais  le  litre  de  roi  du  Portugal ,  du  Brésil  et  des 
deiix  Aigarves. 

—  La  maladie  contagieuse  qui  s'étoil  manifestée  dans  quel- 
ques cantons  d'Italie, n  a  pas  fait  de  progrès,  et  diminue  même 
chaque  jour. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Dans  la  séance  du  20  février,  à  une  heure ,  la  chambre  s'est 
réunie  sous  la  présidence  de  M.  le  chancelier: 

M.  le  président  communique  à  l'assemblée  un  message  con- 
tenant l'envoi  d'une  résolution  prise  par  la  chambre  des  dépu- 
tés, le  18  de  ce  mois,  relativement  à  la  suppression  des  pensions 
ecclésiastiques  dont  jouissent  les  prptres  mariés. 

Après  la  lecture  de  cette  résolution ,  par  MM.  les  secrétaires, 
M.  le  président  en  a  ordonné  le  renvoi  aux  bureaux  ,  l'impres- 
sion et  la  distribution  à  domicile. 

L'ordre  du  jour  appelle  à  la  tribune^M.  l'abbé  de  Montes- 
quiou ,  rapporteur  de  la  commission  nommée  pour  examiner 
la  résolution  de  la  chambre  des  députés,  relative  au  clergé.  Il 
prononce  un  discours  trcs-étendu ,  divisé  en  trois  parties  prin* 
cipales. 

Dans  la  première ,  l'orateur  a  commencé  par  exposer  le  dé- 
nuement total  dans  lequel  se  trouve  le  cierge,  et  s'est  attaché  k 
démontrer  la  convenance  qu'il  y  auroit  de  le  doter  en  im- 
meubles. 

Dans  la  deuxième ,  il  a  examiné  partiellement  les  onze  arti- 
cles du  projet ,  qu'il  a  trouvés  inadmissible^  par  la  manière 
dont  il  sont  rédigés. 

Dans  la  troisième  partie,  il  a  exposé  avec  force,  clarté  et  élo- 
quence, les  bienfaits  de  la  religion  chrétienne,  attribuant  au 
clergé  l'origine  de  presque  tous  les  établissemens  civils  ;  enfin , 
tout  l'ouvrage  de  la  civilisation. 

Le  rapporteur  s'est  ensuite  élevé  contre  le  projet  de  réta- 
blir les  administrations  locales,  et  particulièrement  les  Etats 
Ï provinciaux.  Il  a  vu  dans  leur  rétablissement  la  république  et 
a  destruction  de  l'autorité  royale. 

L'orateur  a  fiui  son  discours  en  proposant  de  réduire  le  pro- 
jet de  résolution  présenté  en  un  seul  article,  ainsi  conçu  :  ^ 
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«  Tout  ëtablissemcfit  ecclésiastique  reconnu  par  la  loi  peut 
accepter  et  posséder  en  propriété  tous  biens ,  meubles  et  im-* 
meubles,  soit  par  acte  entre-vifs,  soit  par  testament  ». 

G>Dformément'au  règlement ,  l'impression  de  ce  rapport  a 
été  ordonnée  ,  ainsi  que  le  renvoi  dans  les  bureaux. 

Dans  la  séance  du  22  février,  M.  le  duc  de  Richelieu  et 
AI.  de  Cazes  sont  venus  commuuiquer  à  la  chambre,  de  la 
part  du  Roi  ,  la  lettre  de  la  Reine  ^^a^ie- Antoinette.  (  Voyez 
plus  haut).  M.  de  Chateaubriand,  après  avoir  exprimé  avec 
chaleur  et  avec  noiblesse  les  sentimens  qu'ezcitoit  dans  la 
chambre  cette  douFoureuse  communication ,  a  proposé  une 
adresse  qui  seroit  portée  au  Roi  par  une  députation  de  la 
chambre.  M.  le  duc  de  Cb^iseul  a  appuyé  cette  proposition, 
et  payé  un  tribut  d'hommages  "là  la  mémoire  de  la  fteine. 
La  chambre  a  adopté  cette  proposition.  La  députation ,  choi- 
sie au  sort,  est  composée  de  vingt  membres.  On  a  nommé 
ensuite  une  commission  chargée  d'examiner  la  résolution  de 
la  chambre  des  députés  sur  les  pensions  des  prêtres  mariée. 
Les  membres  sont  MM.  Abrial,  Garnier,  de  Gastellaiine ,  de 
la  Yaagnjon  et  de  Chateaubriand. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

.    ..,   . 

Dans  la  séance  du  ai ,  la  chambre  étant  en  comité  seçref  • 
différentes  pro]>ositions  lui  ont  été  faites.  M.  le  marquis  de 
Pnyvert ,  gouverneur  de  Yincennes,  a  présenté  uft  projet  ten- 
dant à  honorer,  par  un  monument  ^  la  mémoire  de  M.  le  duc 
d'Enghien.  L'assemblée  a  ordonné  l'impression  de  son  dis^ 
cours.  M.  de  Puymaurin  a  développé  un  autre  projet  pour 
consacrer  par  une  médaille  l'époque  de  la  restauration.  M.  de 
Marcellus  avoit  déposé  précédemment  une  autre  proposition 
tendant  à  supplier  S.  M.  de  ne  pas  différer  l'époque  de  son 
sacre.  Il  a  été  fait  un  rapport  snr  la  proposition  de  M.  de 
Cannel,  sur  les  pensions  à  accorder  aux  soldats  des  armées 
royales  blessés,  et  aux  veuves  et  orphelins  de  ceux  qui  ont 
cté  tués.  A  deux  heures  et  demie ,  la  séance  est  devenue  pu* 
l>Hque ,  et  il  a  été  fait  un  rapport  de  la  commission  des  péti- 
tions. On  a  invoqué  sur  presque  toutes  l'ordre  du  jour. 


( 
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Le  22 ,  la  discussion  s'est  établie  sur  les  élections.  M..  Bec- 
quey,  conseiller  cl'£tat ,  a  réfuté  le  second  rapport  de  la  ooiu<- 
mission.  On  a  remar€[ué  que  dans  son  discours  il  s'étoit  ëlevé 
contre  la  théorie  moderne  de  la  souveraineté  du  peuple. 
M.  d'Ha lissez  a  soutenu  le  même  sentiment  qu'il  avoît  déjà 
énoncé  dans  la  précédente  discussion.  M.  de  Saint- Aulaire  a 
parlé  aussi  contre  le  projet  des  ministres,  et  a  développé  une 
théorie  qui  a  paru  intéresser. la  chambre.  M.  de  Serres  coui- 
bat  également  et  le  projet  des  ministres  et  celui  de  la  coni*- 
mission.  Il  demande  qu'on  ajourne  à  la  session  prochaîne. 
i/l,  de  Cazes  fait  la  même  communication  qu'à  la  chambre 
des  pairs.  L'assemblée  l'écoute  avec  un  religietix  silence.  Elle 
Tote  une  adresse  au  Koi ,  qui  lui  sera  portée  par  une  dépu- 
tation  de  vingt  membres. 


Rapport /ait  au  nom  d'une  commission  centrale ,  par  3f.  de 
Trinqueîague  j  député  du  di'partement  du  Gard,  sur  la 
proposition , de  M,  de  Donald ,  relative  au  diyorce  (ij. 

R  Mcssif^iirs,  cVtoit  à  celui  qui»  devant  les  législateurs  de  i8o5y  avoît 
plaidé  si  éloqurinment  la  cause  du  mariage  et  des  mœurs,  qu'il  appar- 
tcnoil  de  reprendre  devant  vousla  défense  de  leurs  droils  alors  méconnus. 

»Déjà,  en  prenant  en  considération  la  prnposilion  que  vous  a  faite 
M.  de  Bonala,  dVfTacer  du  livre  de  nos  lois  celles  qui  autorisent  le 
divorce,  vous  aves  rendu  un  premier  hommage  à  ses  priocipefl.  Ils 
ont  été  pleinement  adoptés  par  votre  commission,  et  je  viens  en  son 
nom  vous  exposer  les  motifs  de  l'opinion  qu'elle  s'est  formée  sur  cette 
importante  matière. 

•»  Pounjuoi  faut-il  que  ce  compte  vousjsoit  rendu  par  un  antre  qae 
l'auteur  même  de  la  proposition  qui  en  est  l'objet?  Croye»  ,  Messieurs, 
que  personne  ne  sent  mieux  que  moi  le  désavantage  d'en  parler  après 


(i)  Nous  profitons  de  celle  occasion  pour  annoncet*  un  ouvra^ 
•nr  la  m^me  matièie,  par  ]VI.  Chrestien  de  Po\y.  il  est  intitulé  :  Du 
Diuorcc  et  âe  la  séparation ,  conndt'fét  dans  leurs  rapports  avec  la 
charte^  etc.  (Vol.  in  -S».:  ^rix,  3  fr. ,  et  4  fr.  franc  de  pprt.  A  Paris, 
chez  Adrien  Le  Clcre).  Cet  ouvrage,  dont  nous  nous  reprochons  de 
n'avoir  pas  rendu  compte  plutôt,  est  fait  pour  exciter  rinterét,  tant  par 
les  principes  qui  y  sont  énoncés,  rpie  par  la  manière  dont  ils  sont  dé- 
fe«dtis.  Nous.j  reviendrons  très-prochainement. 
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I«i^  mais  fai  espénqat  Totre  indulgence  me  «anroît  gi^  de  ce  sacri- 
fice, ri  i^esi  dans  celte  coafiaooe  que  je  me  sois  soumis  an  devoir  que 
Toirc  eomnMSsîon  m^a  imposé. 

s  Vous  le  savc«,  Messsieurs,  c'e5«t  ans  ëpoqufs  les  plus  dtisaAtreuses 
àt  onire  révolution,  que  Tesprit  de  désordre  et  de  licence,  qui  en  di- 
ngfoit  et  précipitoit  les  monvemens,  amcua  le  divorce  au  milieu  de 

]H>U>. 

»  Si  la  sainteté  du  mariage  n^avoit  pas  toujours  été  respectée  par 
DOS  mœurs,  son  indissolubilité  du  moins  n^avoit  jamais  été  attaquée. 
Li  France  ri  voit  depuis  dix  siècles  sous  IVmpirc  de  ce  do{;me  proteo- 
Xtw  de  la  famille.  Les  lois  et  la  rt'lijsion  s^unissoiont  pour  le  main- 
tenir, et  la  possibilité  d'jr  porter  atteinte  ne  se  (iréscntoit  pas  même  à 
la  pensée. 

B  Mais  quand  les  perfides  novateurs ,  à  cfui  la  Providence  avoit  livré 
notre  malheureuse  patrie,  eurent  renversé  toutes  les  barrières ,  détruit 
toutes  le«  institutions;  quand  leur  main  saciilégc  ent  brisé  les  liens 
qui  uniMoieni  Phomme  à  Dieu,  le  sujet  au  Koi,  IVufant  an  père,  It  • 
nœud  qui  joignoit  les  épouT  |K>uvoit-il  Hre  respecté?  Déjà,  dans 
iear  morale  impure,  ils  a  voient  mis  au  m^me  niveau  rimfaat  du  crime 
ei  celai  du  mariage.  Il  falloit  bien  dégrader  c€t  cng4igemcnt  sacré,  et, 
rfîâcaotlVmpreinte  divine  qo^ii  avoit  reçue  des  nlaios  du  Créateur,  Ta-  ^  ^ 

bao^onn^r  au  caprice  cl  au  délire  de  toutes  les  passions.  ^ 

»  La  loi  qui  consacre  ce  grand  altentat,  est  du  10  septembre  1792; 
c^e«t'àdire,  douze  jours  après  le  massacre  des  prêtres,  de-^  pontites, 
rtiTune  foule  innombrable  de  victimes  immolées  à  la  h^ine  de  la  reli> 
gioo,  de  la  royauté,  de  nos  lois  antiques;  immolées  dans  le  sein  de  la 
capiiale,  sous  les  jeux  des  autorités ,  sans  obstacle  avant  le  crime,  sans 
Ijottr^uite  après  sa  consommation. 

»  Tt  Is  furent  les  auspices  sous  lesquels  naquit  la  loi  du  divorce. 

B  Ma»  venons  à  son  examen. 

n  Sile  mariage  est  indissoluble  par  son  institution  et  par  sa  nature, 
si  la  rrligiou  de  VEtat  le  déclare  l<'l,  si  l'isiér^t  «le  la  société  exige 
quMlesoil,  comment  la  loi  civile  pourroit-elle  admettre  le  divorce? 

*  Laissons  ces  bommes  qui,  rcpoussiAUl  toutes  les  traditions  divines, 
ne  prennent  pour  guide  dans  leur  système  sur  Torigine  et  les  progrès 
tia  ;;etire  bumaîn,  que  leur  obscure  it  foible  raison;  laissons-les  s^é* 
l^rrr  à  leur  gré  dans  des  bypoitu'fics  absurdes,  où  des  obstacles  invin- 
cibles les  arrêtent  à  chaque  p^s,  et  chrrciier  1rs  lois  constitutives  du 
nariji^e  dans  un  prétendu  ét»t  de  nalutc  qui  n^exista  jamais.  Pour 
D«Hw,  Messieurs,  qui  avons  conservé  la  foi  de  nos  pères,  et  pour  qui  ' 

lu  merveilles  de  la  création  sont  toujours  de  saintes  vérités,  ces  lois 
ool  une  sonrce  bien  plus  noble;  elles  dérivent  de  la  Divinité  m^me. 
Voyes  rauteur  de.  tous  les  êtres  s'ocCU|>antf  après  avoir  créé  le  roi 
•le  U  nature ,   du  soin  de  lui  donner  une  oompaene.   a  II  né  la   tire' 

•  pas  du  né-MDt  »,  dit  le  célèbre  avocat^gffnéral  Séguter,  discutant  la 
même  question  que  nous  agitons,  «  il  oublie,  pour  ainsi  dire,  qu^il 

*  petit  créer.  Il  la  prend  dans  la  propre  substance  de  Thomme ,  et,  sr- 
>*  tiffaitde  son  ouvrage,  il  Poffre  lui-même  à  celui  pour  qui  If  veooic 
^  di  la  focner  «.  Le  premier  homme  reçoit  de  la  main  de  uiea  sa  00m- 
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p«gne  ;  rt ,  dans  le  transport  de  sb  joie ,  codant  à  une  inspiration  di- 
vine, il  dicte  k  sa  race  la  loi  de  cette  incifable  union.  <i  L'homme  quit- 
tera son  père  et  sa  mère  pour  s'attacher  à  mid  ëf^ouse;  elle  «'««pel- 
lera  de  son  nom  \  et- ces  deux  êtres  confondus  n'en  feront  plus  qu'un  j*. 

»  Quel  tableau,  Messieurs!  quelles  son  tfoibles  et  chétÎTes  auprès  de 
lui  les  ronceptions  de  nos  philosophes  sur  la  nature  du  mariage  ,  et 
comment  admettre  la  dissolubiliié  d'une  union  formée  et  sanctionnée 
par  Dieu  même! 

»  Son  objet  n'est  pas  seulement  de  donner  l'existence  a  des  enfaas.  Il 
est  encore  de  les  élever,  de  les  conserver,  de  les  rendre  propres  à  de- 
venir eux-mêmes  les  chefs  d'une  nouvelle  famille,  et  de  perpt- tuer  ain«i 
le  genre  humain. 

»  Si  l'homme,  comme  la  brute,  n'<koit  fait  que  pour  naître,  pro— 
créer  et  mourir,  il  eût  suffi  que  l'auteur  de  la  nature  eût  mis  dans  le 
coeur  de  la  femme  cet  amour  de  sa  progéniture,  cet  instinct  mer- 
veilleux qui ,  dans  la  femelle  de  tous  les  animaux ,  excite  tant  de  soins, 
allume  tant  de  courage. 

»  Mais  l'homme  est  appelé  à  de  plus  liantes  destinées.  Son  espHt  est 
susceptible  d'apercevoir  et  de  ju^er;  son  cœur  est  ouvert  à  toiKes  les  nf- 
feclions.  Eclairé  par  la  raison,  libre  dans  sa  volonté,  il  est  comptable 
de  ses  actions.  Il  l'est  à  Dieu,  il  l'est  à  lui-même,  il  l'est  à  sessc-m- 
blablrs ,  avec  lesquels  il  doit  vivre  en  société.  Il  faut  donc  le  préparer 
à  remplir  les  devoirs  que  ces  rapports  divers  lui  imposent.  Il  faut  cul' 
tiver  son  esprit,  diriger  son  jugement,  jeter  dans  son  coeur  la  semence 
des  vertus.  Ce  soin  est  autant  dans  1rs  obligations  de  la  natnre,  que 
celui  de  conserver  son  existence.  Mais  la  femme  ne  peut  pas  seule 
suffire  à  ce  soin.  La  gravité  de  l'objet,  les  moyens  à  employer,  les, 
^fésistances  à  vaincre,  rendent  indispensable  le  concours  du  père. 
L'union  des  époux  doit  donc  nécessairement  se  prolonger  pendant 
tout  le  temps  quç  cette  édncatîoa  exige.  Mais  ce  qui  a  ^lé  faitftour 
tin  enfant,  il  faut  le  recommencer  pour  l'autre.  La  nécessité  de  rcs- 
ter  unis  se  reproduit  donc  par  l'elFet  même  de  cette  union  :  et  c'est  ainsi 
qile  celte  admirable  chaîne,  s'étendant  successivement,  embrasse  la 

{>lus  grande  partie  de  la  vie ,  et  laisse  à  l'autre  la  force  de  rhabilude  el 
a  douceur  des  souvenirs. 

»  Ce  caractère  de  perpétuité,  né  de  l'objet  même  du  mariage ,  a 
été  reconnu  par  tous  les  peuples,  par  ceux  même  qui  ne  s'y  sont  pas 
soumis.  Le  mariage  est  défini  par  la  loi  romaine,  l'ooionde  l'homme 
et  de  la  femme,  pour  passer  inséparablement  la  vie  ensemble  :  f^iri 
et  mulieris  conjunctio  individuam  vitœ  oonsuetudinem  contineas 

»  Une  religion  plus  épurée  et  plus  sublime  est  venue  donner  une 
autorité  nouvelle  a  ce  dogme  primitif. 

i>  Aux  yeux  de  cette  religion  sainte,  le  mariage  n'est  point  un  sim* 
pie  contrat  naturel  ou  oivil  ^  elle  y  intervient  pour  lui  imprimer  uq 
caractère  plus  auguste.  C'est  son  ministre  qui,  au  nom  du  ciéatenr  du 
genre  humain,  et  pour  le  perpétuer,  unit  les  époux,  et  consacre  leur 
engagement.  La  noeud  qui  se  forme,  prend  dans  le  sacrement,  une 
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cmpreinle  crlc^ir  j  ci  cliacpie  epmix  semble^  à  rex«tDf»l«»  du  premirr 
liotame,  recevoir  sa  coui|iagne  acs  mains  de  la  Uivinrite  loémv. 

0  Une  union  formée  par  elle  ne  doit  pas  pouvoir  être  détruite  par 
les  hommes;  et  de  là  son  indisftolubilttc  rclîgtciis*;. 

«Si  ce  dogme  nVst  pas  reconnu  pac^ toutes  les  églises  cbrctiennes, 
il  Tfst  iocoBtrstablement  par  IVglisc  catlioJiqne  :  et  la  religion  d« 
celte  église  est  celle  de  TEtat  :  elle  est  celle  de  l'immense  majorii«  dea 
François. 

• 

>  La  loi  civile  qnî  y  permet  le  divorce  y  est  donc  en  opposition 
avec  la  loi  rrlii^ioase. 

>  Or,  cette  opposition  ne  doit  pas  exister;  car  la  loi  crvile  empruntant 
sa  plus  grande  force  de  la  loi  religieuse,  il  est  conire  sa  nature  aUnduirc 
ivs  citoyens  à  la  mépriser. 

bII  faut  donc,  pour  les  concilier,  que  Tnne  des  î\t\\x  fléchisse,  et 
nette  ses  dispositions  en  harmonie  avec  celles  de  l'autre. 

«Mais  la  loi  religicase  appartient  à  un  ordre  de  choses  fixe,  im- 
muable, mi^lé  an- dessus  du  pouvoir  des  hommes.  La  nature  tics  lois 
humaines ,  dit  Montesquieu ,  est  d*étre  soumise  h  tous  /et  accidens 
tpti  arrivent,  et  de  varier  h  mesure  que  Us  volontés  des  hommes 
thangent;  au  contraire,  la  nature  des  lois  de  la  religion  est  tie  ne 
varier  jamais.  C'est  donc  à  la  loi  civile  à  céder  :  l'interdiction  du  di- 
vorce ,  prononcée  par  la  loi  rcligiense,  doit  être  respectée  par  elle. 

»  C'est  la  conséquence  que  Montesquieu,  qui ,  sons  d'autres  rapports, 
seroit  moins  opposé  à  la  lÎDrrtc  du  divorce,  est  forcé  de  tirer  lui*mém«a 
dans  l'hypothèse  où  nous  sommes  places. 

«  Il  suit  de  là,  dit  ce  grand  publiciste ,  que  c'est  à  la  loi  de  la  rcli- 
»  eion  à  décider  si  le  lien  dn  mariage  sera  indissoluble.  Car,  si  le/i 
»  lois  de  la  religion  aveirnt  établi  le  lien  indissoluble,  et  que  les  lois 
p  cirijes  eussent  réglé  qu'il  se  peut  rompre,  ce  sfroient  deux  choses 
•  contradictoires  »^ 

»  Ah  !  ùé\h.  assez  de  dangers  menacent  ce  qui  nous  reste  de  bonnes 
laorors;  épargnons-leur  an  moins  l'attaque  de  nos  lois.  Si,  quand  les 
ronurs  sont  foibles  et  dépravées,  la  législation  se  prête  à  leur  foibVssa 
et  flotte  leur  corruption,  qui  pourra  assigner  le  terme  de  leur  déca- 
«Imoe?  Eviterez- vou«  la  cnule  de  l'édifice  si  vous  le  poussez  dans  la 
direction  de  sa  pente  ? 

»  Épurons  donc  nos  lois  pour  épurer  nos  mœnrs.  Les  bonnes  moeurs, 
jr  lésais,  s'inspirent  et  lie  se  commandent  pas.  Mais  par  quels  moyens 
ucttvent-elles  être  inspirées,  si  ce  n'est  par  les  bonnes  institutions  et  les 
Imuneslois? 

Qnancl  une  nation  a  vieilli  dans  les  vices  d'une  longne  civilisation , 
il  est  diflicile,  sans  doute,  au  législateur,  de  lui  rendre  la  vigueur  et  la 
pureté  de  ses  premiers  temps.  Mais  si  une  grande  secousse  vient  a  Té- 
branler,  si  une  crise  violente  bonleverse  .<«cs  rapports ,  détruit  tous  ses 
Appuis  ti  la  suspend  sur  le  précipice,  il  est  possible  alors  que  ses  res- 
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sorts  affôiblÎASc  feircmp^'Ot  dans  le  malhear;  et  que  le  seiltineiit  pra^ 
fond  du  danger  lui  fasse  retrouver  sa  première  énergie ,  et  lui  donne  uno 
exislf nce  nouvelle. 

CV.^t  la  position  où  se  trouve  la  France. 

Tontes  1rs  bases  sur  lesquelles  elle  étoit  assise  a  voient  été  brisëet . 
Elle  avoit  perdu  tout  à  la  fois  sa  religion,  son  Roi,  ses  institutioDS ^ 
ses  principe»,  ses  vertus,  jusqu^à  ses  souvenirs.  Sauvée  de  l'anéaDlis" 
•enient  par  une  providence  miraculeuse,  elle  sort  de  ses  ruines,  et  re* 
naît  rn  quelque  sorte  à  la  vie.  Quelle  bonne  loi  pourroit*ellc  aujour— 
A*\mi  nV'lre  pas  capable  dc>  supporter  ?  Elle  a  appris  à  apprécier  leâ 
birns  quVlle  avoit  perdus,  les  frivoles  avantages  qu'elle  avoit  anibi- 
ttonncs,  les  fausses  doctrines  qui  Tavoient  c'garée.  Son  Roi,  sa  religion  « 
t^ut  ce  qui  avoit  embelli  sou  antique  existence  lui  sont  devenus  plus 
chers.  Profitons,  Messieurs,  de  ce&  heureuses  circonstances.  Aiuons 
CCS  dispositions  favorables  du  secours  de  nos  lois.  Les  peuples  eux- 
ni(}mes  vous  le  demandent.  Croyes-vous  quVn  vous  chargeant  des  îiU' 
por{antes  fonctions  que  vous  exercez ,  ils  ignorassent  les  sentimens  qui 
vous  animent,  les  principes  que  vous  professez  ?  Kon  ,  ils  les  savoient;. 
et  ce,  sont  ces  principes  marnes  et  ces  sentimens ,  cVsl  Tespoir  que  voire 
conduitr  y  seroît  conforme,  qui  sont  devenus  vos  titres  auprès  d'eux. 
Rpmplif^sons  donc  leur  atttnte  et  notre  honorable  destination.  IVoss  ne 
pouvons  pas  snns  doute  remédier  en  un  jour  à  tous  les  maux  de  la  pa- 
trie. Mais  la  religion  et  les  mœurs  réclament  nos  premiers  soins.  SoU' 
venons-nous  que  cVst  à  leur  école ,  et  sous  le  toit  domestique  que  se 
forment  les  bons  citoyens;  qne  la  famille  est  le  berceau  de VEtat  ^  et 
qitc  le  mariage  fonde  la  famille ,  et  le  divorce  ta  détruit. 

»  CVst  d'après  toutes  ces  considérations.  Messieurs,  que  votre  com- 
mission m'a  chargé  de  vous  proposer  de  supplier  la  Roi  de  présenter 
une  loi  qui  contienne ,  i^.  l'abolition  du  divorce  j  a^.  la  détermination 
des  cas  où  la  séparation  de  corps,  entre  époux,  pourra  avoir  lieu  ^ 
3^.  le  réf^lrroent  des  effçts  de  «cette  séparation  ,  soit  par  rapport  aux 
époux  eiix-mttnes,  5oit  par  rapport  aux  enfans;  et  qui  porte  qo^.  les 
instances  en  divorce ,  pour  cause  déterminée,  actuellement  pendantes  , 
ne  pourront  ^trc  suivies  cpie  comme  instances  en  séparation ,  et  celles 
introduites  pour  cause  de  consentement  mutuel  seront  considérées 
comme  non  avenues  ». 


LIVRE    NOUVEArU. 

'Instructions  sur  la  Religion^  ou  Erptication  du  Catéchisme  du. 
diocèse  de  Paris ,  par  demandes  et  par  réponses.  Ouvrage  utile  aux 
parens,  aux  instituteurs  et  aux  enfans  qui  se -préparent  à  la  première 
communion,  i  vol.  in-iaj  prix,  i  fr.  80  cent.,  et  2  fr.  5o  cent,  frane 
de  port.  A  Paris ,  chez  Th.  Le  Clerc ,  ieune,  libraire ,  rue  Notre-Dame, 
et.  chez  Adrien  Le  Clere,  au  Bureau  du  Journal. 

.Ce  hvre  est  revêtu  de  l'approbation  de  MM.  les  viGaires-généfaus 
de  Paris. 


(Mercredi  ^8  féi^rier  i8i 6.)  (N®.    162.) 

=a 
Sur  quelques  brochures  noui^eUes. 

On  se  rappelle  qu'il  parut  lautomne  dernier  una 
€ertaioe  adresse  aux  deujb  chambres,  par  un  abbé  qui, 
tout  en  donnant  les  moyens  de  se  passer  du  Pape, 
sembloil  persuadé  qu'on  ne  pouvoit  pas  se  passer  de 
lui-même ,  et  avoit  la  bonté  de  tracer  un  plan  d'orga- 
nisation du  clergé  y  lequel^  pour  plus  de  régularité, 
demt  être  adopté  par  les  chambres  seules.  Les  gens 
instmits  prirent  la  liberté  de  se  moquer  un  peu  et 
de  son  plan,  et  des  principes  sur  lesquels  il  l'appuyoit, 
et  des  déclamations  d'un  homme  qui  ne  connoissoit 
pas  la  matière  y  et  qui  s'éloit  trouvé  tout  à  coup  pourvu 
dun  excès  de  zèle  qu'on  ne  lui  soupçonnoit  pas.  Oa 
parut  approuver  le  compte  que  nous  rendîmes  de  cette 
brochure ,  et  nous  nous  flattâmes  que  l'issue  de  cette 
attaque  maladroite  dégoùteroit  les  autres  combattans, 
et  qu'ils  ne  s'aviseroient  plus  d'agiter  des  questions 
intempestives,  et  de  mettre  par-là  obstacle  au  bien 
qui  se  préparoit  en  silence.  Nous  nous  étions  trom*- 
pés.  U Adresse,  au  contraire,  n'a  été  que  le  prélude 
d'une  espèce  de  petite  guerre  qui  se  poursuit  avec  as- 
sez d'activité;  et  c'est  depuis  ce  temps  qu'on  répand 
UD  plus  grand  nombre  d'écrits  dirigés  vers  le  même 
but,  et  remarquables  par  le  même  esprit  de  taqui«- 
nerie.  Dans  ces  écrits,  le  Pape  et  la  plus  grande 
partie  du  clergé  sont  traités  avec  un  ton  de  hauteur 
et  de  mépris  qui  n'est  pas  très-chrétien,  qui  n'est  pas 
même  poli ,  et  on  apprend  formellement  aux  fidèles 
qu'ils  ne  doivent  avoir  aucune  communication  avec 
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les  évéqdes  et  les  prêtres  qùî  oiil  ëii  !ê  màlliéurd'ôcco* 
per  des  places  depuis  quinze  ans.  Nou5  avons  vu  deux 
de  ces  brociiures  qu'un  Zolanti  avolt  données  à  une 

{>auvre  fiilc  du  peuple  pour  la  détourner  d^aller  dàu» 
es  églises  j  et  il  y  avôit  joint  des  eihortatiobs  parliciir 
liéres  à  la  même  fin.  On  Tient  de  nous  eu  montrer 
dëun  autres  tendant  au  même  but.  Il  y  a  daus  ce  mo^ 
meut'bi  uh  redoubieratoùt  de  zèle  pour  prédter  l& 
sctûsnic.  On  iccoûrt  des  provinces  à  Paris  pour  souf** 
'  fier  le  feu  dé  la  divisioil.  Tout  €St  en  rumeur  dans 
ce  camp  9  depuis  que  ce  qucn  y  appelle  une  défec- 
tion a  privé  ùMte  armée  de  ceux  quelle  regardoit 
comme  ses  chefs.  On  s'afjitc^  on  rassemble  iout^  ses 
oohortes;  Quelques  abbés  t>nt  déclaré  modestement 
aux  éveques  qtre  puisqu'ils  abandonhoîènt  les  prin- 
cipes^ révise  de  France  alloit  les  abandount^r  eux- 
mêmes.  Or  révise  de  France  ^  c  est  une  ceiitaide  dé 
prêtres  tons  évêcpies.  La  solitude  dettes  gens-là  ne  )e» 
efiraie  point.  Le  kèfe  chez  (^ui  compense  le  nombre* 
H  n'y  a  de  sadut  qu'avec  eux  ;  teéte  autre  voie  «aé»^ 
a  la  mort. 

ïl  ne  (hlioit  pas  s  attendre  qi»e  dans  cette  dispute 
le  coryphée  tie  ce  piatrti  restât  tnitet  ^  et  laissât  ses  sol- 
dats oombattre  sans  leur  prêter  l'assistance  de  sort  iné'- 
pmsable  fécondité.  M.  labbé  fi.  a  donc  ajouté  deux 
nouveaux  écrits  aux  nombreux  volumes  qu'Uavoit  déjà 
tentasséssurceffte  matière.  Il  u*est point  en  France;  mais 
il  a  xkn^  ce  pays  des  amis  qui  ne  nous  feix>n  t  grâce  d'uu- 
cune  de  ses  productions.  On  les  insère  dans  un  ^jour- 
nal ïrançois>*'qui  s'imprime  à  Londœs>  et  qui  lui  eM 
dévoué  ;  on  les  répète  dans  un  ouvrage  périodîqtie  de 
P^s  qui  a  pris  depuis  quelque  temps  cette  couleur. 
Si  cela  ne  suffit  pas^  on  les  imprimera  à  part^  on  les» 
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dbtiîbuera  gratis ,  on  jeiera  dés  scrupules  dans  dos 
consdences  timorées,  on  effrayera  les  simples ,  et  ou 
se  félicitera  d'augcœnler  le  petit  troupeau  par  la  glo- 
rieuse conc|uéte  de  quelques  pauvres  ûiJes  auxquelles 
ou  apprendra  à  raisonner  sur  la  juridicûou  et  à  dé- 
cider sur  la  théologie. 

Le  premier  écrit  de  M.  B.  est  une  lettre,  datée 
de  Ijondres,  le  6  novembre  i8i5,  à  l'occasion  de 
V Adresse  aux  deux  chambres.  Il  paroit  approuver  an 
mmos  une  partie  de  cette  Adresse ,  dont  au  reste  il 
parle  fort  peu.  C«  n'éloit  pour  lui  qu'une  occasion 
de  répéter  ce  qu'il  avoit  déjà  dit  tant  de  fois ,  de  pro^ 
clamer  ce  qu'il  appelle  ses  principes ,  et  d'en  repro- 
duire les  conséquences.  Mais  ce  à  quoi  M.  B.  s'attache 
le  plus  dans  cet  écrit,  c'est  à  réfuter  ce  qu'on  avoit 
ditderassentimentde  l'Eglise  aux  décisions  de  Pie  VIL 
li  dissimule  que  ions  les  évéques  du  monde  catholique 
som  unis  avec  les  évéques  du  Concordat,  qu'aucun  ne 
lesr^arde  com&ae  sclûsoiatiques,  qu'aucim  n'a  rejeté 
leur  canununion.  Un  argument  dont  il  se  sert,  donne* 
roît  mâtne  lieu  de  suspecter  fortement  sa  bonne  foi.  Il 
sa|i|>uîe  de  l'autorité  dés  évéques  d'Irlande,  qtii,  par 
nue  déclàratioQ,  du  3  juillet  1809,  ont  condamné 
onze  propositions  de  se.s  écrits,  enir'autres  celles-ci: 
que  VégÛse  du  Concordat  n'est  pas  catholique;  que  ses 
Mtfues  doivent  être  éi^kés  peu*  les  fidèles,  et  que  Pie  f^ll 
n  introduit  le  schisme  et  f  hérésie  eti  France.  Vingt- 
neuf  évéques  Souscrivirent  cette  décision  doctrinale, 
et  M.  B.  sait  bien  en  son  ame  et  conscience  qu'ils  ne 
l'ont  pas  révoquée.  Ainsi ,  quand  il  nous  dit  qu'ils  se 
!K>nt  rétractés,  qu'ils  sont  revenus  sur  leurs  pas,  et 
qu'il  compte  en  sa  faveur  l'éf^lise  d'Irlande  toute  en- 
^erc ,  quand  l'église  d'Irlande  toute  entière  l'a  si  for- 
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mellemeni  condamné  :  c'est  une  gasconnade  que  j  ap* 
pellerols  autrement  si  je  ue  Youlois  éviter  ici  le[  mot 
propre;  je  laisse  seulement  à  décider  quelle  con&mce 
mérite  un  théologien  qui  avance  un  fait  qu  il  sait  être 
faux ,  et  qui  ne  craint  pas  d'kivoqu^r  le  suffrage  de 
ceux  mêmes  qui  se  sont  prononcés  le  plus  nettement 
contre  sa  doctrine. 

Le  second  écrit  de  M.  B.  est  d'une  date  antérieni'e 
au  précédent ,  mais  n'a  paru  que  récemment.  C'est  une 
lettre  datée  du  ^5  octobre  i8i5,  et  adressée  à  M.  ÏA, 
de  R.  D'abord  on  se  demande  s'il  est  bien  poli  à  M.  B. 
de  publier  une  telle  lettre  sans  l'aveu  du  personnage 
émiuent  auquel  il  est  censé  l'avoir  écrite.  Mais  \ù  zèle 
qui  dévore  l'auteur  ne  lui  permet  pas  d'observer  ri- 
goureusement les  convenances.  Il  perce  dans  sa  lettre 
une  teinte  d'improbation  qui  prouve  que  M,  B.  n'est 
pas  parfaitement  content  du  prélat  lui-même.  Il  se 
vanle  d'avoir  immolé  su  santé  et  même  sa  %>ie  à  la 
cause  qu'il  défend;  ce  qui  feroit  croire  qij'il  est  mou- 
ratit^  si  on  ne  savoit  qu'il  est  gros  et  gras,  et  qu'il  n  a 
rien  perdu  de  son  activité  et  de  son  feu.  Il  le  prouve 
bien  dans  cette  lettre ,  où  il  distingue  toujours  ledkrgc 
<:oncordatiste  et  le  clergé  catholique ,  et  qù  il  accuse  lo 
premier  de  s'être  séparé  de  l'unité,  et  d'avoir  einbrassc 
des  erreurs.  Il  nous  apprend  qu'il  a  encore  sur  ces  ma- 
tières un  ouvrage  tout  prêt,  et  il  regrette  que  le  prélat 
auquel  il  écrit  lui  ait  donné  loi'dre  de  ne  pas  l'impri- 
mer.  Cest  dommage  ;  car  il  y  prouvoit  tres-biea  qu'il 
n'y  a  de  prêtres  fidèles  que  ceux  qui  n'ont  eu  au- 
cmie  place  depuis  le  Conoordat ,  et  que  c'est  à  cette 
petite  et  très-petite  portion  du  clergé  qu'il  faut  ra- 
moner la  grande  masse  d'ecclésiastiques  qui,  depuis 
quinze  ans,  baptisent,  préclitfiït,  admiaistrent  les  sa- 
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cremenSy  perlent  toiji  îe  poids  cle  la  chaleur  et  du  jour. 
Mais  coraraent  s'y  prendre  pour  ramener  tant  de  mil- 
liers de  concordataires  à  quelques  centaines  de  catho-- 
liques?  Rien  n'est  si  simple.  D'abord  M.  B.  ne  croit 
pas  que  ton  doii^e  ai^oir  aucun  recours  au  Pape  ^  et 
conune  il  a  peur  de  n  en  avoir  pas  dit  assez  y  il  ajoute  : 
lljr  auroit  même  un  grand  danger  à  recourir  au  Pape. 
li  exige  une  rétractation  non-seulement  des 'constitu- 
tionnels, mais  des  pasteurs  du  Concordat,  et  il  ne 
paroit  pas  que  le  souverain  Pontife  en  fut  exempt.  Si 
Ion  ne  suit  pas  ses  conseils,  il  prononce  que  tout 
prétendu  établissement  sera  une  pure  illusion  et  même 
une  nouvelle  plaie  plus  difficile  à  guérir  que  la  première. 
Quelle  est  donc  Tautorité  de  ce  docteur  irréfragablQ 
qui,  du  haut  de  sa  chaire,  rend  ces  oracles  avec  tant 
de  confiance,  retranche  de  l'Eglise  qui  il  lui  plaît,  fait 
la  guerre  au  Pape,  et  voit  le  schisme  et  l'hérésie  par- 
tout pilleurs  que  dans  son  petit  troupeau?  Il  s'appuie 
sur  les  réclamations  des  évéques  en  i8o5,  comme 
s*îl  lui  étoit  donné  de  les  entendre  mieux  que  les  pré- 
lats qui  les  ont  signées,  et  comme  s'ils  u'avoient  pas 
désavoué  les  conséquences  qu'il  prétend  en  tirer.  La 
plupart  d'enir'eux  se  sont  expliqués  fort  nettement  à  son 
sujet.  Cest,  disent-ils,  un  homme  passionne,  dangr* 
rcux  par  son  exagération,  ne  sachant  garder  aucune  me- 
sure. Ainsi  parlent  dç  lui  ceux  mêmes  dont  il  invoque 
l'appui;  d'où  il  résulte  qu'il  n'a  plus  d'autorité  eu  sa  fa- 
veur, et  cpie  tan^.lis  qu'il  aperçoit  partout  tant  de  schis- 
matiques,  c'es^  lui  qui  se  trouve  atteint  de  cette  tache. 
Il  regarde  le  clergé  concordatiste  comme  étant  hors 
de  l'Eglise,  parce  qu'il  a  communiqué  avec  les  cons» 
titutionnels ,  etconséquemmentildoit  porter  la  même 
sentence  contre  les  anciens  évéques^  puisqu'ils  com- 


.(7«) 

niuniquent  avec  le  clergé  concordatiste.  Ainsi  la  con- 
tagion a  gagué  tout  le  monde  ^  le  deltigc  est  univer- 
sel, et  le  petit  troupeau  de  M.  B.  échappe  scn!  à  ce 
naufrage  général.  L'Eglise  nVst  plus  cette  grande 
société  placée  sur  la  montagne  et  visible  à  tout  l'uni- 
Vers,  j)uisquc  Rome  a  prévariqué,  qu'elle  a  favorise^ 
le  schisme  et  riiéréslc ,  et  (jue  les  autres  églises  n'ont 
pas  rompu  avec  l'église  concordataire.  La  visibilité 
de  l'Eglise  s'est  donc  réfugiée  chez  M.  B.  et  ses  ad- 
hérens  dispersés  d;ui8  quelques  diocèses  de  France. 
Ce  troupeau,  rare  et  clair-semé,  est  en  ce  moment  le 
centre  de  l'unité,  le  tronc  auquel  il  faut  s'attacher, 
ïa  société  hors  de  laquelle  il  n'y  a  point  de  salut.  Ce 

4li'est  plus  réglise  romaine,  ce  n'est  plus  Tépiscppat 
qui  sont  dépositaires  des  promesses;  elles  ont  passé 
à  M-  B. ,  à  M.  V. ,  et  à  quelques  autres  docteurs  qui 
n'ont  oublié  que  de  nous  prouver  leur  mission. 

Je  ne  veux  point  pourtant  quitter  cette  lettre  sans 
remarquer  que  M.  B.  n'y  parle  pas  avantageusement 
de  Y  Adresse  aux  deux  chambres  et  de  son  auteur. 
Nous  aidions  bien  assez,  dit-il,  d'une  constitution  ci- 
pile  du  clergé.  Nous  espérons  que  vous  ferez  justice  de 
cette  dernière  et  de  ce  nouveau  réformateur.  Celte  fois 
il  est  difficile  de  n'eue  pas  de  l'avis  de  M.  B. ;  et  ses 
partisans  qui  avoient  trouvé  Y  Adresse  si  belle,  sont 
obligés  de  se  rétracter,  et  de  se  soumettre  à  la  déci- 
sion de  leur  patriaiche;  sans  quoi  voilà  encore  un 
schisme  dans  cette  église. 

Elle  a  depuis  quelque  temps  acquis  un  nouveau 
défenseur,  qui  s'est  lait  le  coaajuteur  ou  plutôt  l'écho 

-xle  M.  B.  ;  car  il  répète  tous  ses  écrits.  La  Politiaue 
chrétienne,  (c'est  le  nom  d'un  Journal  dont  probable- 
maut  nous  apprenons  TokistCBce  à  beaucoup  de  gens) 


la  Politique  chrétienne  a  copié  les  deux  lettres  dont 
nous  yenons  de  parler^  et  depuis  plusieurs  livraisons^ 
elle  n'est  pleine  que  de  pièces  d<ins  le  même  sens. 
Nqus  en  raisons  compliment  à  rodileur|  qui  par-li 
s'évite  la  peine  de  rien  dire  de  lui-même ,  et  dont  le 
travail  se  borne  à  transcrire  les  lettres  et  documens 
qui  favorisent  son  système.  Cela  est  certainement  plus 
commode  pour  uq  rédacteiir,  si  cela  p'e^t  pas  (ort 
instructif  et  foit  pmusî)nt  pqur  les  souscripteurs.  M;jI» 
ce  n'est  {(uère  la  peine  dh  se  gêner  pour  un  si  pcûi 
nombre.  Notez  nue  plusieurs  de  ces  écrits  sont  ancimis, 
et  ont  déjà  été  imprimés ,  ce  qui  rendoit  cette  nou- 
velle publication  encore  moins  riécessaiie.  Je  pourrois 
aussi  demander  à  Fauteur  qi^el  est  aujourifliui  Tavan- 
tage  de  ces  sortes  d.e  discussions.  Croit-il  bien  utile 
de  tant  s'évertwpr  contre  le  Concordat,  quand  It?  Con- 
cordat va  probaJjJem,ent  disparoître?  Eslimc-i-il  qu'il 
soit  fort  pressfmt  de  pousser  les  fidèles  au  scinsme  ^ 
quand  nous  attendons  des  mesures  de  paix  y  et  se  ju^e- 
t-îl  obligé  en  conscience  de  crier  bien  haut  cpiand  les 
évéques  se  taisent,  et  d'attiser  le  feu  qtril  est  de  Tin- 
lérét  /de  tous  d'assoupir?  Quelle  cause  plaide-l-il  au- 
jourd'hui? Il  n'v  a  pjus  d'évéques  non-démissionnai- 
res; ils  ont  fait  l'abandon  de  leurs  litres.  Apres  s'élrc 
vanté  long-temps  dje  ne  marcher  que  sur  leurs  traces  , 
ne  faudroit-il  pas  suivre  encore  leur  exemple  en  ec 
moment?  Au  C9utrai,re,  plus  ils  évitent  tout  éclat, 
plus  ils  ijpettent  dwis  leiir  conduite  de  réserve  el  de 
mesure^  et  plus  quelques  subalternes  font  de  bruit  et 
montreqt  de  roiHeur.  Ils  ont  Fair  de  gens  qui  jouent 
de  leur  reste,  qui  veulent  rompre  la  tréye,  et  qui  es- 
pèrent empêcher^  à  force  de  lapapje,  «pi'on  ne  fass» 
la  paix,  ou  du  raoiys  fiiiQU  ne  la  laisse  aut!c'aie»t 
iju  ils  le  veulent. 


(72)     ^ 

Serolt-ce  dans  ce  dcssr^in  que  la  Politique  chré-- 
tienne  ne  s'occupe  plus  que  de  ces  luatières?  Les  li- 
vraisons |)récc'denles  y  éioient  exclusivement  consa- 
cre'cs.  La  dernière  en  est  encore  toute  remplie.  El/e 
contient  un  expose  des  discussions  qui  ont  eu  lieu  en 
j4ngleterre  entre  Tabbé  B,  et  quelques  ëvéques.  Il 
i>st  vraisemblable  que  pour  plus  d'impartialité  c'est 
l'abbé  B.  lui-même  qui  a  fourni  cet  eicposé,  où  il 
est  représenté  comme  triomphant  de  tous  ses  enne- 
mis, et  comme  no  honnne  éminent  en  vertu ,  aipsi 
quen  sav^oir.  Les  évoques  qui  lui  éloient  opposés  ont 
au  contraire  succombé  dans  celle  lutte  inégale  contre 
im  ti  habile  antagoniste.  Ce  n'est  même  pas  assez  pour 
la  Politique  de  ce  récit  dicté  par  une  bouche  intéres- 
sée. Elle  commence  à  insérer  de  longs  extraits  d'un 
nuvrage  publié,  ^1  y  ^  t^^^ît  ans,  par  M.  JB. ;  de  sorte 
qu'eu  suivant  la  méfne  marche,  le  rédacteur  est  assuré 
de  ne  pas  manquer  de  matière  pour  remplir  ses  livrai- 
sons pendant  deux  ans,  et  ses  souscripteurs  sont  me- 
nacés de  ne  perdre  aucun  des  détails  de  celte  discus- 
Mon,  sauf  cependant  (|u'ils  peuvent  compter  qu'on  ne 
leur  donnera  que  les  argumens  en  faveur  de  M.  B. , 
et  f|u'on  supprimera  les  écrits  de  ses  adversaires.  On 
leur  prouvera  même  au  besoin  que  c'ebt  par  bonne 
ioi  et  par  équité  qu'on  en  agit  ainsi. 

jNous  croyons  que  tous  les  amis  de  la  paix  approu- 
veront nos  réflexions,  et  qu'ils  blâmeront,  comme 
nous,  cette  manie  de  reproduire  des  querelles,  et  de 
perpélucr  des  divisions  que  nous  devrions  nous  eflbr- 
cer  tons  d'étouffer.  Ces  écrits  que  nous  signalons  res- 
pirent le  schisme;  ils  soïit  injiuieux  au  saint  Siège. 
On  y  dit  formellement  qu'il  ne  faut  pas  négocier; 
qu'on  n'a  pas  besoin  du  Pape  dans  ces  arrangemeqs^ 


Que  doîi-on  penser  en  Italie  d'un  tel  langage ,  et  ne 
doît-on  pas  v  être  un  pei^  blessé  de  cette  affectation 
à  présenter  la  coiu'  de  Rome  et  l'esprit  qui  la  dirige 
sous  un  |our  désavantageux?  Ces  déclamations  ne  sont- 
cilos  pas  propres  à  éloigner  cet  accommodement ,  ob- 
y*t  des  désirs  de  tous  les  gens  do  bien  ;  et  loin  de  con- 
irarier  un  lel  résultat,  ne  devrions-nous  pas  l'accé- 
Jércr  tous  par  nos  vœux ,  par  lïoire  réserve  ^  par  notre 
prudence ,  et  éviter  tout  ce  qui  ressent  le  reproche  et 
î  aigreur?  Des  écrivains  qui,  au  contraire,  cherchent 
à  irriter,  ne  mériient  guère  le  nom  de  politiques 
sa^es,  et  surtout  de  Politiques  chrétiens. 

P.  *$•  Comme  nous  écrivions  ces  réflexions ,  oa 
nous  a  rerais  la  quinzième  livraison  de  la  Politique 
a/u'étienne.  Elle  est  remplie  toule  entière  par  des  ex- 
U-aixs  des  écrits  de  l'abbé  B.,  copiés  par  l'éditeur, 
Siins  y  mettre  un  mot  do  lui-même.  Il  n'y  a  de  lui, 
dans  deux  feuilles  d'impression,  qu'une  note  de  quatre 
lignes,  où  il  convient  que  le  zèle  irrité  de  M,  5., 
^  misj  dans  le  Jé^^eloppcment  de  ses  raisonnemens ,  une 
énergie  et  une  vii^acité  d'expression  qui  nest  pas  irré" 
pré/tensible.  Mais,  alors,  est-il  irrépréhensible,  lui, 
de  répéter  ces  argumens  d'un  homme  irrité,  et  de 
reproduire  cette  vii^acité  d'expression  ?  Que  cet  édi-, 
teur  inconséquent  copie  donc,  puisqu'il  n'a  rien  à 
nous  donner  de  son  chef;  mais  qu'il  choisisse  l'objet 
de  ses  plagiats,  et  qu'il  laisse  là,  enfin,  et  M.  B.  et 
ses  argumens  dont  nous  sommes  rebattus  et  fatigués. 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

BoMB.  Le  9  février,  le  cardinaf  Lilta  est  arrivé  de 
Milan,  après  avoir  rempli  son  honorable  missrion  auprès 
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de  aa  Majesté  impériale,  de  laquelle  il  a  reçn  une  taba- 
tière euricbiede  son  portrait.  Le  comte  Boirotn^e  se  dis- 
pose,  de  son  côte,  à  retourner  à  IVlilan ,  après  avoir  rem- 
pli sa  mission  auprès  de  sa  Sainteté. 

—  Dans  la  nuit  du  9  au  10,  est  mort  d*f^popl^xie  le 
cardinal  Joseph  Doria,  sous-doyen  du  sacre  coll<^ge,  et 
ëvèque  de  Porto  et  Sainte  RuRne.  II  étoit  âge  de  soixante- 
cinq  ans,  et  comptoit  (rente-un  ans  de  cardinalat ,  ayant 
reçu  la  pourpre  le  i4  février  1786 ,  à  Tissue  de  sa  no  jcia-* 
turc  en  France.  \ 

—  Le  9  Cévrier,  mourut  aussi,  dans  cette  capitale,  à 
mge  de  soixante-onze  ans,  le  duc  Louis  Braschl-Oneslî , 
neveu  du  derpier  Pape,  premier  commandant  desgardoK 
tioUcs.  It  ti'a  pas  joui  long- temps  du  bonheur  d'être  ren- 
iri  en  grêoe  auprès  de  son  Souvoraia. 

—  On  écrit  de  Naples,  qu'on  va  y  rouvrir  procltai- 
Tieqient  les  depx  collèges  des  Jésuites,  et  que  8a  Majesté 
Sicilienne  se  propose  de  donner  à  la  compagnie  la  biblio- 
thèque du  roi  Murât.  ^ 

—  LVglise  de  Sainte-rAgathe  trans  teuere  vient  d'^tve 
ouverte  au  public.  Elle  est  desservie,  comme  auparavant, 
pur  les  prelrçs  de  la  Doctrine  chrétienne,  fotidée  par 
César  de  Bus,  dont  la  béatificatioii  est  ^ roohain^,  et  S4 
8ainfet^  a  ordonné  qu'ils  roavrîsaepit  leurs  écolea  pojur 
rînstruction  ie  la  jeunesse  âa  ce  quai^er,  q^'^l^  9  h^JHl^ 
iiu(tre&is  peodaui  9mez  long-iemps, 

Pari^^  Nous  avons  reçu  plusieurs  Mandeo^ens  à  f  occa- 
sion du  Carême.  Celui  de  M^.  le  ^rand-au renier  pour 
les  fidèles  soumis  à  sa  juridiction ,  renferme  da«i6  «p  Bri^* 
Teté  rfaeureuse  application  de  beaucoup  de  jpassages  de 
l'Ecriture,  et  des  exhortations  paternelles^à  user  du  temps 
de  propitiation  et  de  pénitence.  Ms^  TarchevAque  do 
Toulouse  s'est  borné  aussi  h  rappeler  à  ses  diocé:»ains  l^rs 
priuci|:aiax  devoirs.  Me'.  J'évoque  de  Soldions  a  tiré  dp> 
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e«lami(éâ  rëcenles  de  la  patrie  des  nouTeaax  motib  de 
chercher  à  appaiser  le  ciel ,  et  a  déploré  les  maux  de  la 
religion  et  rindififérence  croissante  des  hommes  sur  cet 
article  essentiel.  Ms''.  Tévèque  de  Troyes  a  entretenu 
particulièrement  ses  diocésains  de  son  séminaire  y  pour 
lequel  il  vient  d^oblenir  de  la  piété  de  S.  M.  le  local 
afièclé  autrefois  à  cet  élablissement ,  et  il  sollicite  des  se* 
cours  pour  mettre  ce  local  en  état  de  recevoir  les  élèves 
du  sanctuaire,  dont  le  nombre  va,  dit -il,  jusqu'à 
plus  de  deux  cents.  Ms^.  I'év6c]ue  de  Metz  fait  sentir 
qae  le  principe  de  tous  nos  maux  est  dans  l'oubli  de  nos 
devoirs.  Ms^  IVvêquede  Tournai,  qui  ne  fait  plus  partie 
da  clergé  de  France ,  mais  qui  n'a  point  cessé  de  nous 
communiquer  ses  instructions  à  son  troupeau ,  s'efforce 
dans  cellerci  de  porter  ses  ouailles  aux  sentimeus  qui  doi- 
vent les  anim(;r*  MM.  les  grands- vicaires  de. Paris,  Iq 
fiiége  vacant ,  ont  embrassé  plusieurs  objets  dans  leur  Man- 
dement, et  ont  tiré  des  circonstances  politiques,  des  con- 
sidérations propres  à  faire  impression.  Nous  n'avons  pas 
besoin  de  dire  que  ces  difiëirentes  instructions  des  pas^ 
tears  respirent  des  sentimens  de  religion  et  de  piétié,  dont 
i!  seroit  à  souhaiter  que  les  fidèles  se  pénétrassent  de  plu* 
en  plus. 

—  Une  ordonnance 'du  Roi,  du  3  février,  rétablit 
la  Congrégation  des  prêtres  de  Saint-Lazare ,  et  celle  da 
Saint-Esprit.  La  première  est  réintégrée  dans  la  maisou 
de  la  me  du  Vieux-Colombier,  et  la  seconde»  dans  celle 
de  la  rue  des  Postes,  aujourd'hui  occupée  par  TÉcole 
normale.  Elle  se  concertera  avec  l'Université  pour  la 
translation  de  cet  élablissement»  et  ne  pourra  qu'alors 
requérir  la  mise  en  possession.  On  sait  que  ces  deux  Con- 
grégations avoient  été  rétablies  par  Bonaparte ,  puis  sup- 
Erimées  de  nouveau  dans  un  accès  décolère.  Il  est  à  souh- 
aiter (KKir  les  missiotis  et  établissemens  dont  elles  étotent 
chargées ,  qu'elles  puissent  se  relever  de  leui*s  ruines,  et  se 
livrer  encore  à  leurs  travaux. 
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-~  Une  cërt'monie  Intëressanle  »  eu  I!<*o,  le  Mfnf'di  24, 
dans  la  maison  des  Orphelines  de  la  rue  Barbet  le.  Ce 
jour  éloit  marqué  pour  la  pK>fe86ion  religieuse  de  plu- 
sieurs novices  de  la  Congi*êgation  de  la  Mère  de  Dieu» 
qui  dirige  cet  établissement.  On  sVtoii  flatté  que  Ms^.  le 
grand-aumônier  feroit  lui-même  la  cérémonie,  et  une 
princesse  auguste  avoit  même  donné  Tespérance  de 
visiter  ce  jour-là  la  maison.  Mais  elle  n'a  point  ex/Hciité' 
ce  dessein ,  et  Ms'.  le  grand-aumônier  a  été  remplacé 
par  M.  de  Coucy,  évèque  de  la  Rochelle.  Ce  prélat 
a  dit  la  messe  le  matin ,  et  a  donné  la  confirmation  à 
treute-six  élèves.  A  deux  heures,  il  a  reça  la  proFessiou 
de  dix-huit  novices*  Il  étoit  assiiilé ,  dans  cette  occasion  , 
par  M.  le  curé  des  Blancs-Manteaux,  et  par  plusieurs 
autres  curés  et  ecclésiastiques  de  la  capitale.  M.  fabbé 
de  Quëlen  a  prononcé  un  discours  analogue  à  la  cir- 
constance. L'établissement  de  M°>«.  de  Lézeau  fleurit 
de  pins  en  plus,  sous^  la  protection  du  Boi,  qui,  depuis 
aon  retour,  a  nommé  plus  de  cent  trente  élèves;  et  la 
maison  de  Paris  étant  plus  que  pleine,  il  est  question 
d'aller  réoccuper  procfaànement  celle  de  Barbeaux ,  près 
Fontainebleau,  que  l'on  avoit  été  obligé  d'évacuer  Tan-* 
née  dernière  à  cause  de  la  guerre. 

—  II  continue  à  nous  arriver  quelques  dons  pour  le 
séminaire  de  Soissons^  Un  de  nos  abonnés,  cuvé  dans 
l'arrondissement  d'Uzès,  nous  a  transmis  la  somme  de 
cent  francs  pou r  cet  ohj et, 

—  On^  dit  qu'on  va  rendre  la  Sainte-Chapelle  à  son 
ancienne  destination.  Cette  église  est  occupée  aujourd'hui 
par  des  archives  et  des  bureaux^  et  on  a  fait  beaucoup  de 
dépenses  pour  la  gftter. 


Nouvelles  politiques. 

Pàius.  Le  B.01  a  mis  à  la  disposition  du  ministre  de  la  ma- 
rine une  somme  de  aoo,ooo  fr.  pour  être  distribuée,  à  titre  de 
secours ,  aux  marins  sans  emplou 
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^->Des  convefitî<MnieIs  conûauent  à  purger  notre  sol  si  long* 
temps  souillé  riar  leur  présence;  mais  en  nous  ouittant  ils  es* 
laient  encore  ae  nous  troubler,  en  répandant  les  bruits  les  plus 
sinistres.  Ils  ti^uvent  tout  simple  aavoir  proscrit  autretois , 
mais  ils  trouvent  horrible  qu'on  les  proscrive  aujourd'hui.  A 
les  entendre ,  la  France  est  dans  un  état  d'agitation  et  de  mé-* 
contentement  qui  annonce  les  plus  grands  orages ,  et  les  min- 
eures prises  contre  eux  soulèvent  le  peuple.  Voilà  ce  qu'ils 
osent  faire  itnprimer  dans  quelques  journaux  étrangers.  Heu- 
reusement que  nos  voisins  circulent  librement  chez  nous  «  et 
peuvent  s'assurer  par  eux-mêmes  de  l'assentiment  de  la  nation 
t  un  acte  de  justice  si  long-temps  désiré. 

—  Les  quatre  régimeUs  de  dragons,  de  chasseurs,  de  lan- 
ciers et  de  hussards  de  la  garde  royale  synt  au  complet. 

—  Le  22 ,  s'est  faite ,  à  Orléans ,  l'installation  de  la  cour 
rojale,  après  une  messe  du  Saint-Esprit.  M.  de  Tallerrand 
avoit  été  nommé  commissaire  du  Roi  pour  cet  effet.  M.  de 
Montaran  ,  nouveau  procureur-général,  a  prononcé  nn  dis- 
coors  grave  et  énergique ,  dans  lequel- il  a  tracé  avec  une  juste 
sévérité  les  devoirs  des  magistrats ,  et  a  donné  en  même  temps 
des  éloges  à  ceux  qui  étoient  restés  fidèles.  Après  la  serment 
des  membres ,  la  cour  s'est  rendue  sur  le  Martroi ,  oîi  on  a 
brMé  en  pompe  et  au  milieu  des  cris  de  f^ive  le  Ror!  un  amas 
d'insignes  révolutionnaires,  des  bonnets  rouges ,  des  drapeaux 
tricolors,  une  statue  de  la  liberté,  des  bustes  du  despote ,  et 
un  de  ses  portraits  qui  étoit  précédemment  à  la  mairie. 

—  Le  fameux  Méhée  vient  d'être  tué  près  Montbrison  par 
^a  gendarme  sur  lequel  il  s'apprêtoit  à  tirer. 

—  C'est  très-bien  fait  d'honorer  la  mémoire  de  ses  parens  ^ 
mais  il  ne  faut  pas  que  ce  soit  aux  dépens  de  la  justice. 
J#"*.  vcïn^e  Manigauit,  baronne  de  Gaulois ,  née  Pri^ 
ynaudiere ,  réclame ,  dans  le  Constitutionnel,  'contre  ce  qui  a 
été  dit  de  son  auguste  père,  dont  elle  craint  que  nous  ne  pri- 
lions  pas  assez  les  services  et  les  vertus.  Ceux  qui  ont  sa  con- 
àuiie  toute  présente  encore,  dit-elle,  lui  rendront  justice.  Il 
n*a  jamais  perdu  et  n^a  jamais  été  perdu  pour  ses  amis.  Les' 
Idches  seuls  Vont  abandonné  ^  les  vrais  sont  restés  fidèles; 
i/j  coimois soient  f^dn  cœur  et  son  humanité.  SU  a  cortintis  des 
erreurs,  il  faut  plutât  Ls  attribuer  aux  mMsurs  des  tepîps 
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qu'aux  iorts  de  son  cœur,  il  paroit  que  M">^.  fa  h^rtnxne  nVsf 
pas  bien  sûre  ^ue  M.  son  père  ait  commis  des  erreurs,  et  qu'elle 
connoissoit  bÎMi  son  kummùié.  EUe  a  toute  raison  de  ae  fà-' 
clwr  contre  les  lâches  qui  ont  obAndonné  un  hoimne  dont  In 
conduite  devoît  ies  engager  à  lui  rçndre  justice.  Ce  sont  eux 
«{vî  ont  eu  tort;  quant  â  mi,  il  faut  *9ttrihmir  plutôt  ses  er^ 
reurs,  s'il  en  m  oamn^ises,  aux  médheurs  des  temps  ^u*€ttix 
torts  de  son  cœur.  Il  a  toujours  rempli  ses  misaons ,  dit  la  iet* 
tre^  ^^fcc  honneur  et  sans  craindre  le  ultime.  Sans  doute  il 
faut  passer  quelque  chose  à  la  tendresse  d'une  filie  bien  née. 
,M'^.iai»aroMMn'aiiroîC--ellepa8  cependant  abusé  un  pea  de  la 
permission ,  et  n'auroit-Helle  pas  mieux  fait  de  se  taire  que  de 
nous  vanter  Vhonneur  et  Vhwnanité  d'un  homme  flétri  par  un 
vote  crtiel ,  et  dont  on  y 'a  rien  de  mieux  à  dire  sinon  qa*il  a  re- 
connu son  erreur?  Dd  moins  cette  dame ,  toute  piquée  qu'ef(e 
est ,  déciare  ^'el^he  est  loin  de  désapprouver  et  de  eomlester 
in  profession  defoifiàte  par  son  père  à  Vheure  de  la  mort; 
4'oii  il  aoit  que  notre  récit  est  exact.  Enfin  elle  prétend  récla- 
Mier  au  nom  de  la  famille,  et  un  des  plus  procnes  pftrens du 
i;^»ort  étoit  an  nombre  des  t^noiaé.  Donc,  comne  le  disoiC 
M'^.  Dacîer,  notre  article  subsiste  «  et  nous  osons  même  d^ire 
que  nous  le  croyons  plus  bonorable  pour  la  mémoire  du  svenv 
Prifluaudiëre ,  «que  l'apologie  un  peu  lière  et  assec  déyiacée  de 
M**,  ia  baronne  de  Gaulois. 


CHAWBRE    DES    DEPUTES. 

Dans  la  séance  du  ^3 ,  le  président  a  rendu  compte  de  h. 
dépulatioB  au  Roi  k  l'occasion  de  ki  lettre  de  la  reine  Marie- 
Antoinette.  La  députation  a  demandé  aussi  à  être  présentée  ii 
Ma-dahs,  qui  a  repondu  :  Je  suis  vivement  toucbee  de  votre 
dëoDiajrcbe.  Xies  souvenirs  que  me  rappelle  la  lettre  y  miracu- 
Jeusemekit  conservée ,  et  ecritç  par  une  main  si  chère ,  me 
causent  utie  émotion  trop  .grande  pour  répondre ,  comme  je 
le  voudrots,  à  votre  empressement.  Au  moment  oti  les  dé- 
putés se  retiroient,  S.  A.  R.  aajoirté  :  Je  n'ai  pas  voulu  faire 
attendre  votre  députation;  je  serai  toujours  la  même  pour 
la  cUaixibpe  des  députés.  M.  de  Marccllus  a  pris  occasion  de 
la  Uéoottvarte  qui  venoit  d'âtre  .faite  pour  déplorer  les  etcè« 
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fie  la  révolution  et  les  suites  de  Tesprit  (rîrrélîgîoti.  L'ordrt 

uu  jour  aj^lle  la  discussion  sur  les  élections.  M.  de  la  Bou&* 

donnaye  parle  dans  le  même  sens  que  lors  du  premier  rajH> 

port,  et  répond  aux  reproches  qu'on  a  fait  à  la  chambre  de  • 

prendre  Tinitiative  des  lois.  Il  s^est  plaint  qu'on  empoisonnât 

les  intentions  des  députés,  qu'on  torturât  leurs  discours,  qu'on 

les  peignit  comme  des  ennemis  de  la  rdyauté,  tandis  qu'iU 

ne  cherchent  qu'à  en  accroître  le  pouvoir.  M.  de  Vauhlaoc 

a  répondu ,  comme  ministre ,  k  quelques-unes  des  objectioni  ' 

laites  par  les  orateurs  ]^récédens,  et  a  défendu  le  projet  des 

ministres.  M.  de  Sesmauons  adopte  celui  de  la  commission , 

sauf  l'âge  d'éligibilité  qu'il  fixe  à  trente  ans.  M.  Pardetsnc 

justifie  aassi  la  chambre  des  reproches  d'empiéter  suf  !'«««• 

torité  royale.  Il  vote  pour  le  projet  de  la  commission  avec 

«ueiqves  amendemens.  M.  Laine  monte  à  la  tribune,  et  e«l 

écouté  avec  un  grand  silence.  U  n'amirouve  dans  lèiir  lot»» 

Hté  nî  \e  protêt  des  ministres  ni  cerui  de  la  Cemaiission.  il 

Yondroit  que  le  Roi  fût  autorisé  à  adjoindre  aux  assemblées 

d'arrondissement  dix  fonctionnaires,  et  autant  aux  coHég«« 

de  départemens.  Parmi  ces  derniers,  on  placeroit  des  eooîé* 

«astiques.  Il  développe  dans  un  long  discours  q^eiqms  «ih« 

très  modifications ,  et  annonce  que  ses  amendemeiw ,  trop  dé» 

taillés  pour  être  lus  à  la  tribune,  seront  impriaiétf  -et  diatri^ 

bues  à  ses  collègues. 

Dsns  la  séance  du  24 ,  M.  Benoît  a  parlé  le  premier.  Il  re- 
garde comme  urgent  de  rendis  «ne  loi  sur  les  élections,  et 
vote  pour  le  projet  de  la  commission ,  en  rejetant  la  base  de 
5o  francs  d'impôt  pour  l'admission  ault  assemblées  canton- 
nales.  Son  discours  a  été  terminé  par  ni;^  beau  mouvement  sur 
le  traitement  des  députés.  14  «ouhaite  qu-on  n'attache  «nctiii 
cmolumenl  k  ces  hautes  foneûdiM,  et  annonce  t[tie  pour  sa 
part  il  renonce  à  toute  députation  qui  recevroit  un  salaire. 
yippujré,  appujré,  crie-t-oa  de  plusieurs  côtés  de  la  salle. 
]&i.  fieugnot  désire  qu'on  subslitue^les  collèges  électoraux  d'ar- 
rondissement anx  collèges  de  canton ,  qui  av oient  été  pnv» 
posés.  M.  PontBt  de  la  Giroode propose  un  noareau  projet  qui 
tpnd  à  donner  de  Tinflaence  au  gouvernement  sur  les  éleciiotis. 
M.  Ro^er-Collard  rejette  le  plan  des  ministres  et  celui  de  la 
commission.  Il  croit  que  l'mi  peut  ajourner  cette  question  , 
et  s'élève  contre  les  noms  de  représentons  et  de  Inandataire» 
4u  peuple  donnés  aux  députés.  Ce  soat^  dit-il ,  des  idées  dé» 
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niocra tiques  nées  av€c  ]a  révohjtion.  M.  Se  Bonald  venge  la 
chambre  de  quelques  inculpations.  La  chambre  des  pairs  , 
dit-il,  nous  accuse  d'élre  trop  royalistes  ;  ici  on  nous  a  taxés 
de  tendre  à  la  démocratie.  On  voudroit  borner  nos  fonctions  k 
Hre  des  discours  qu'on  n'écoute  pas  et  à  signer  de»  apostilles 
qu'on  ne  lit  guère.  L'orateur  propose  un  plan  ùiitoyen  entre 
celui  des  ministres  ejt  celui  de  fa  commission. 

Dans  la  séance  du  26,  après  un  rapport  de  la  commission 
des  pétitions ,  la  discussion  a  recommencé  sur  les  élections. 
M.  de  Sartelon  a  voté  pour  le  renouvellement  total,  pour 
l'âee  de  trente  ans,  pour  le  nombre  actuel  de  dépittés,  pour 
rëiection  par  arrondissement,  etc.  M.  de  Trinquelague  pro- 
nonce un  long  discours ,  et  propose  quelques  changemens  au 
travail  de  la  commission.  On  demande  la  clôture  de  la  dis- 
cussion. M.  Cor\'etto ,  ministre  des  finances,  monte  à  la 
tribune  ponr  une  communication  du  gouvernement  relative- 
ment à'Vamérë  des  dépenses  du  trésor.  Le  nouveau  projet 
doit  être  substitué  à  celui  qui  faisoit  partie  du  budjet.  Le 
ministre,  en  le  motivant,  forme  des  vœux  pour  que  le  tra- 
vail de  la  commission  sur  le  budjet  soit  bientôt  terminé.  Une 
discussion  s'établit  pour  savoir  si  le  nouveau  projet  sera  en- 
voyé dans  les  bureaux  ou  directement  à  la  commission.  La 
chambre  se  déclare  pour  le  premier  avis ,  d'après  le  vœu 
de  la  conimissio!n  même,  qui  désire  savoir  le  sentiment  des 
bureaux  sur  ce  projet,  lequel  y  sera  discuté  le  27. 


LIVRE    NOUVEAU. 

Mémoires  pour  servir  h  t* Histoire  ecclésiastique  pendant  le  18'.  siècle; 
4  Irés-gro»  vol.  in-80.  Prix ,  3o  fr.  el  3c)  fr.  jpranc  de  port.  (Le  prix 
pour  les  souscripteurs  n'a  pas  changé.) 

Le»  deux  premiers  volumes  paroissent  depuis  six  moi»  :  on  vient 
de  mettre  en  Tenie  le^  tomes  111  et  IV.  L'ouvrage  complet  se  trouve  à 
Paris,  ches  Adrien  Le  C  le  re,  imprimeur-libraire,  quai  des  Augosiins, 
n®.  35 ,  au  bureau  au  journal. 

Les  personne»  inscrites  qui  n'ont  pas  retire'  les  premiers  volume* , 
sont  invilccs  à  réclamer  de  suite  Tonvrage  entier,  si  elle»  ne  veulwic 
pa»  être  privée^  des  avantages  de  la  ^uscriptinn.  ^  ' 

Les  souscripteurs  à  qui  les  premiers  volumes  ont  éié  fourni»,  rece- 
vront, sans  retard ,  les  tomes  III  et  IV  On  st  cuniormcra  a  leurs  pré- 
cédentes lettres  pour  Tenvui. 


{Samdis»  mars  i8i6.)  (N«.   i65.) 


Sur  un  discours  prononcé  à  une  assemblée  de  charité. 

M.  l'évéque  de  IVoyes  a  prononcé^  le  vendredi 
i^*^.  mars,  dans  Téglise  de  Saint-Thomas  d'Aquin^  le 
discours  que  nous  avions  annoncé  précédemment.  Ce 
jour  étoit  marqué  pour  l'assemblée  annuelle  de  cha- 
rité que  tient  la  société  du  soulagement  et  de  la  dé- 
livraoce  des  prisonniers.  Une  réunion  nombreuse  et 
choisie  avoit  été  attirée  par  le  désir  de  prendre  part 
à  cette  bonne  oeuvre,  et  sans  doute  aussi  par  celui 
d'entendre  l'illustre  orateur.  Il  est  monté  en  chaire  à 
deux  heures  ,  et  après  un  esorde  approprié  à  l'objet 
de  la  cérémonie,  il  s'est  livré  à  des  considérations 
d'un  intérêt  plus  général ,  et  a  divisé  son  discours  en 
deux  parties  :  La  France  veut  son  Roi,  la  France  veut 
sa  reUgion,  Nous  nous  trouvons  heureux  de  pouvoir 
communiquer  à  nos  lecteurs  quelques-uns  dfes  pas- 
sages les  plus  marquans  où  l'éloquent  interprète  des 
vœux  de  la  France  a  proclamé  et  motivé  son  invio- 
lable attachement  au  Roi ,  et  à  celui  par  qui  les  Rots 
régnent. 

«  La  France  veut  son  Roi,  a  dit  le  prélat;  elle  le 
veut  pour  lui-même ,  pour  ses  vertus ,  pour  ses  heu- 
.  relises  qualités ,  et  pour  tous  ces  dons  de  l'esprit  et 
du  cœur  dont  le  ciel  l'a  doué.  Elle  veut  ce  Roi  qui 
a  reçu  toutes  les  instructions  à  commencer  par  celle 
du  malheur;  qui  ne  veut,  suivant  ses  propres  expres- 
sions^ que  ce  qui  fait  le  bonheur  de  la  France,  au- 
quel on  ne  peut  faire  aucun  reproche,   si  ce  n'est 

Tome  Vil*  VAmi  de  la  Ràigion  et  du  Roi.      F 


}>cat-étrc  celui  qu^on  faîsoît  à  G*sar,  qui  ne  peut 
nous  donner  d^autre  crainte  que  celle  de  I  excès  de 
59  clémence  et  de  sa  magnanimité^  et  qui,  après  avoir 
conquis  par  sa  tendresse  Taniour  de  sa  nation ,  a  su  ^ 
par  la  noblesse  de  son  caractère  y  conquérir  Tesduie 
et  la  confiance  de  toutes  les  autres. 

n  La  France  veut  son  Roi,  ïnais  son  Roi  It^gilime  , 
parce  que  la  légitimité  est  le  plus  grand  ennemi  de  I;t 
iyrannie  y  et  le  plus  grand  obstacle  au  despotisme ,  sunsi 
^'élle  est  le  plus  sûr  garant  de  la  modération  et  de 
réquité  sur  le  Irône;  parce  qu'elle  est  le  premier  tré- 
sor d'un  peuple  y  et  un  bienfait  d'autant  plus  inap- 
préciable qu'il  peut  suppléer  ;i  tous  les  autres,  et 
qu'aucun  autre  ne  i>eut  y  suppléer;  son  Roi  légitime, 
dont  les  droits,  consacrés  par  les  siècles  et  reconnus 
sans  contestation ,  déconcertent  touies  les  intrigues, 
font  taire  toutes  les  ambitions,  anéantissent  toutes  les 
trames,  et  désespèrent  toutes  les  prétentions;  son 
Roi  légitime,  au-dessus  de  toiiites  les  craintes,  puis- 
qu'il est  sans  compétiteur;  de  toutes  les  jalousies, 
puisqu'il  n^a  point  d'égal;  de  toutes  le3  vanités,  puis* 
qu4I  est  élevé  si  haut;  de  toutes  les  partialités,  puis- 
qu'il ne  peut  avoir  qu^un  intérêt,  celui  de  la  Justice^ 
et  tellement  identifié  avec  ses  propres  sujets,  qu*il  ne 
peut  travailler  potir  euf^ns  travailler  pour  lui-même, 
ni  travailler  pour  lui -^  même  >,  sans  travailler  pour 
eux;  én'fin,  son  Roi  légitime,  et  non  un  usur— 
pateiir,  qui  ne  serbit  pas  sOn  roi ,  mais  son  tyran  ;  qui 
youdroit  faire  beaucoup  de  bruit  pour  étourdir  et  pour 
distraire,  et  beaucoup  dé  mal  pour  asservir  et  pour 
corrompre  ;  qui ,  pour  mieux  affermir  sou  trône  san- 
glant ,  voudroît  renverser  tous  les  autres  ;  qui ,  pour 
mieui^  assurer  son  repos  ,  ne  chercheroit  qu'à  troubler 
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celui  ilu  monde  culior;  cl  qui ,  pour  faire  dubHer  sou 
origine  y  auroit  besoin  de  Téclat  de  ses  victoires,  et 
casuile  y  pour  jusiifier  ses  victoires  y  auroit  besoin  de 
tous  les  crimes* 

}}  La  France  veut  son  Jtor,  mais  elle  veut  encore 
la  royale  famille ,  celte  race  de  héros  et  de  sages  qui 
n'a  pas  donné  un  seul  tyran  ;  celle  race  qui  u'a  {>oint 
de  rivale  en  grandeurs,  et  qui  efface  par  son  éclat 
toutes. les  généalogies  du  monde;  celte  race  dont  Tau* 
tiquité seule  fait  le  litre,  puisqu'elle  suppose  la  pos* 
ses^ou  ;  la  France  la  veut,  parce  qu'elle  vout  le  gou-* 
vernemeot  héréditaire ,  conime  le  |ilus  simple,  le  plus 
fort,  le  plus  durable,  et  celui,  dit  Bossuet,  qui  va 
iùiU  seul  comme  la  nature  ;  parce  que  l'hérédité  de  la 
couronne  est  le  plus  sûr  garant  que  nous  puissions 
aioir  de  la  stabilité  de  l'empire  comme  de  son  repos; 
parce  que  rien  n'attache  ,plus  les  souverains  aux  peu- 
.ples,  et  les  peuples  aux  souverains ,  que  celte  suc- 
cession de  rois  dans  ia  même  famille,  laquelle  ne  peut 
faire  de  son  ancienneté  et  de  sa  gloire  qu'un  titre  de 
plus  à  la  bonté  et  à  la  bienfaisance.  C'est  le  Sage  lui- 
même  qui  la  dit  :  Heureux  le  peuple  dont  le  roi  est 
JCune  naissance  illustre  i  pensée  plus  sage  et  plus  pro- 
fonde encore  qu'elle  ne  le  paroît  d'abord,  rien  n'étant 
.plus  propre. en  effet  que  cette  naissance  à  commander 
Je  respect  deiï  pquples,  ni  plus  fait  pour  rendre  dune 
part  l'obéissance  plus  facile  et,  pi  us  honorable,  et  de 
l'autre  rauiorité.plus  douce  et  plus  palernelle. -Quels 
croient  doqc  ceS'hommes  assez  peu  jaloux  de  ia  gloiio 
du  nûmfraoçois,  qui  oseroient  préférer  un  seul  ins- 
tant le  $alDg  ignoble  d'un  étranger,  îneonuu  même  à 
sa  propre  pairie,  au  sang  auguste  de  saxnt  Louis,  Je 
Henri  IV  et  de  Louis-lc-Grand  ?  Est-il  une  seule 
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idée  de  bonheur  et  de  gloire  qui  ne  se  ratiacbe  à  ce» 
noms  sacrés?  Et  d^oii  nous  est  donc  venu  cet  ascen'- 
dant  et  cette  antique  supériorité  sur  les  autres  nations^ 
que  de  celle  de  nos  rois  sur  les  autres  rois?  C'est 
doncun^vrâi  motif  de  reconnoissance  que  nous  avons 
envers  la  Providence  ,  et  que  certains  esprits  ne  sa- 
vent pas  apprécier  assez ,  qu'il  n'y  ait  au  monde  riea 
de  comparable  à  la  splendeur  des  lis,  et  que  ni  le 
temps  ni  l'opinion  n'aient  rien  fait  de  plus  grand  ches 
les  hommes;  et  n'y  eût-il  que  cette  seule  considéra*- 
tion  y  c'en  seroit  assez  pour  nous  faire  chérir  à  jamais 
une  famille  toute  rayonnante  de  vertus  et  de  gloire, 
à  laquelle  nulle  autre  ne  prétend  s'égaler,  à  laquelle 
toutes  les  autres  tienoent  à  honneur  de  céder,  et  qui , 
par  tous  ces  titres  divers,  donne  à  la  nation  plus.de 
dignité,  à  la  majesté  plus  d'éclat,  à  la  mouarchie  plus 
de  grandeur,  au  trône  plus  de  consistance». 

JL'orateur,  dans  la  suite  de  ce  morceau,  a  réfuté ^ 
en  passant,  le  dogme  anti-chrétien  et  anti-social  de 
la  souveraineté  du  peuple,  et  a  réclamé,  au  nom  de  la 
religion ,  contre  cette  double  hérésie  à  laquelle  il  a 
opposé  les  oracles  de  l'Esprit  saint  t  Totile  puis8€mce 
ment  de  Dieu,  et  cest  par  moi  que  les  rois  régnent^ 
ce  Magnifiques  paroles ,  a-t*-il  ajouté ,  qui  semblent  par* 
ticiper  de  la  fécondité  de  la  création ,  et  qui  seules  en 
disent  plus  que  tous  les  livres  des  philosophes  en- 
semble». Quelque  plaisir  que  nous  eussions  à  rap- 
peler ce  morceau ,  nous  nous  hâtons  d'en  venir  à  la 
seconde  partie ,  où  lorateur  a  paru  plus  éloquent  et 
plus  fort  encore  ,  et  où  l'éclat  de  son  style  ajoutant 
à  l'énergie  de  ses  pensées,  il  s'est  montré  au  niveau 
de  son  sujet  : 

<i  Eh  quoi,  N.  T.  G.  F.  ^  nous  voulons  faire  refl^i&* 
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rir  le  commerce  et  l'industrie ,  les  sciences  et  les  ares: 
nous  voulons  faire  refleurir  la  discipline  dans  les  ar- 
mées, la  justice  dans  les  tribunaux,  Tordre  dans  Tad- 
toinistration ,  et  nous  ne  voudrions  pas  faire  refleurir 
la  religion ,  première  source  de  toute  discipline ,  de 
tout  ordre  et  de  toute  justice?  et  nous  ne  voudrions 
pas  qu'elle  sortit  du  milieu  des  décombres  où  elle  est 
comme  ensevelie?  Non  ,  non  ,  N.  T.  C.  F. ,  il  faut  que 
la  relî^on  refleurisse  y  ou  que  Farbre  de  la  monarchie 
languisse  et  se  dessèche;  il  faut  qu'elle  refleurisse,  ou 
que  la  France  périsse  et  s'écroule  jusqu'en  ses  derniers 
fondemens.  Car  il  est  écrit  que  tout  peuple  et  tout 
rojraume  qui  ne  sert  pas  son  Dieu,  périra  ,•  c'est  l'ora- 
cle de  la  vérité  étemelle,  c'est  la  parole  du  Dieu  vi- 
vant qui  jure  par  lui-même,  et  tous  nos  vains  sophis- 
mes  ne  la  changeront  pas.  Ainsi  le  veut  l'ordre  éter- 
nel; ainsi  ont  péri  les  plus  puissantes  monarchies  du 
monde,  et  tous  les  siècles  se  lèvent  à  la  fois  pour  at- 
tester à  l'univers  que  tout  Etat  qui  abandonne  Dieu 
en  est  abandoonS  à  son  lôur;  ^t  niaintenant,  subli- 
mes politiques,  grands  régénérateurs  des  peuples  et 
des  gouvernemens^  qui  improvisez  les  nations  avec 
Ja  même  facilité  que  vous  improvisez  vos  discours  et 
vos  livres  ,  et  qui  balancez  avec  tant  d'art  votre  édi- 
fice social ,  que  pour  le  soutenir  vous  croyez  n'avoir 
besoin  de  personne,  pas  même  de  Dieu;  multipliez, 
tant  qu'il  vous  plaira ,  vos  théories  et  vos  systèmes , 
vos  poids  et  vos  contre-poids.  Vains  efforts  !  entre- 
prises insensées!  Quelque  équilibre  que  vous  mettiez 
dans  les  pouvoirs,  vous  n'en  mettrez  jamais  dans  les 
passions;  vous  ne  disposerez  pas  plus  des  volontés 
que  des  événemens  ;  vous  ne  pourrez  jamais  être  ni 
plus  sages  que  la  nature ,  ni  plus  prévoyans  que  la  Pro^ 
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\idcnce;  vons  pourrez  tout  donner  à  votre  ouvrage, 
excepté  le  souffle  de  vie ,  et  ce  chef-d'œuvre  artill- 
clel  ne  portant  pas  sur  la  base  éternelle ,  chancellera 
au  premier  choc^  et  vous  écrasera  sou5  ses  propres 
ruines. 

»  VousTeniendrez  aussi ,  et  vous  êtes  faits  pour  1  en- 
tendre, 6  vous  que  la  nation  a  investis  de  sa  confian- 
ce y  et  qui  déjà  pstr  le  calme  de  vos  délibérations  et  la 
sagesse  de  vos  niestires  y  nous  montrez  chaque  jour 
que  vous  en  êtes  dignes.  Si  vous  ne  placez  pas  la 
religion  à  la  tête  des  lois  comme  la  loi  fondamentale  ; 
si  elle  ne  préside  pas  à  vos  institutions,  ainsi  que  Dieu 
préside  à  l'univers  ;  si  au  lieu  de  la  rétablir  promp- 
teracnt  et  efficacement ,  vous  ne  preniez  que  des  lem- 
péi-amens  non  moins  indignes  d'elle  que  de  vous;  si 
cédant  peut->ctre  à  des  considérations  humaines,  aux 
suggestions  de  tant  d'hommes  pervers  qui  par  le  plus 
coupable  renversement  d'idées  excluent  Dieu  du  gou- 
vernement des  Etats,  et  regardent  la  religion  comme 
imc  calamité  publique  qu'il  faut  proscrire,  ou  loud  au 
plus  comme  un  niai  nécessaire  qu'il  faut  tolérer,  vous 
craigniez  de  lui  donner  trop  de  pouvoirs  et  de  pré- 
pondérance: si  n'osant  l'opposer  comme  un  mur 
d'airain  à  ce  déluge  de  corruption  et  d'impiété  qui 
emporte  tout,  vous  composiez  avec  cette  corruplîon 
tnême  qu'il  faut  guérir  et  cette  impiété  qu'il  faut  vain- 
cre ,  et  cjue  par  une  erreur  iiussi  fatale  qn'inexcusa- 
ble,  vous  iiinnquiéz  le  moment  de  miséricorde  que 
vous  laisse  le  ciel  pour  renaître  à  la  vie,  alors,  nous 
le  disons  comme  l'Apôtre  avec  douleur  et  avec  lar- 
mes, alors  de  nouveaux  torrens  se  déborderoient  ce 
brlseroient  toutes  les  digues;  aîors  l'enfer,  pour  nous 
*c  rvir  de  l'expression  du  Prophète,  dilateroit  ses  abi^ 
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mes  paor  enfanier  de  noii^^eaux  désordres  ^t  iHSculor 
encore^  s'il  est  possible ,  les  bornes  de  k.  pervevsité 
luimaiDe;  alors,  comme  aux  jours  de  la  désolatîaa 
de  Jërusaiem ,  Vépée  de  V étranger  lunu  tumfoit ,  el^  une 
mort  semblable  serait  dans  la  maisoM  ;  ak)ps  le&  vuisesL 
suoeéderoientaux  ruines,  les  révolutions  appelleroi/euft 
les  révolutions,  et  la  nation  famçoîse,  firappée  s^oâ  re-^ 
tour,  n'auroit  été  que  pcmr  servir  d'exieinple  ,  d*ttis* 
truction  et  dVpouvanle  à  toutes^  les  autres. 

»  Mais  non;  et  la  proie  do  notre  augufitoBlfioQdrque 
se  réalisera  y  et  la  reiigîou  catholique  refleurira,  et  avec 
elle  si'aoconiplira  cet  oracle  de  TËsprit  saint ,  quf  ^où$ 
peuple  ijui  gardera  la  lai  de  Dieu  prospégena^  et  ce% 
autre,  que  la  retigien  a  dans  sa  dt*oUe  la  longueur  des 
jours,  et  dans  sa  gauche  la  richesse  et  la  ghire;  et  cet 
autre,  que  la  muhilude  des  hommes  vertueux  et  fidèles 
est  la  santé  de  tunivers.  Elle  refleurica,  et  avec  elle 
la  pudeur  et  la  bonne  fol,  la  bien&isance  el  la  yQ&^ 
tîce;  et  avec  elle  la/Sainleté  des  mariages,  la  paix  de» 
Sinitlies ,  les  Jbona.pores^  les  bonsiUs,  les  bons  époux  y 
les  bon» magistrats,  les  vrais  héroA,  pins  sensibles  en-, 
core  à  l'iionneur  qo a  la  gloire;  et  avec  ellie  dispai?oi- 
troDt  ces  mariages  scandaleux  que  la  religion  ne  con^ 
sacre  faa^ce  divorce  bideux  qui  souille  notre  Code , 
insulte  à  nos  mcBurs  et  bravo  noire  foi;  et  avec  elle 
le  trooe  de  saint  Louis  s'affermirii  par  la  vérité  et  ki 
misériconde ,  et,  comine  celui  de  David,  demeurera 
aittanc  que  le  soleil  poiu"  l'éternel  repos  de  la  France 
et  du  monde;  et  cène  terne  de  misère  et  de  désola**^ 
lion,  on  ne  croissent  aujourd'hui  que  des  épines  et 
<)es  rooœs ,  des  fruits  sauvages  et  aœera^  reverra  les. 
Iteaux  jours  de  sa  fécondité  et  de  son  abondance;  eHe- 
lera  appelée  le  jardin  du  Seigneur,  ses  ruines: -seront 
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eohsolées,  et  pour  nous  servir  d'une  autre  eipression 
du  Prophète,  elle  refleurira  comme  h  Us  :  etjlorebii 
sicut  lilium  ». 

Enfin ^  dans  sa  péroraison,  l'orateur ,  fondant  ha- 
i)i]ement  les  deux  grands  objets  de  son  discours  >  a 
montré  la  religion  et  la  monarchie  se  prêtant  un  mu« 
tuel  support,  et  a  terminé  ainsi  : 

«  Rallions-nous  donc  véritablement,  N.  T.  €•  F. , 
à  notre  Roi,  et  revenons  sincèrement  à  notre  Dieu, 
et  tous  nos  maux  disparohront  à  la  fois.  Retranchés 
derrière  ce  double  rempart,  nous  serons  plus  forts 
que  jamais ,  et  nous  pourrons  braver  ensemble  et  les 
ennemis  du  dedans  et  les  ennemis  du  dehors.  Re- 
trempés au  feu  de  l'adversité  et  au  creuset  des  tribu- 
lations, nous  nous  fortifierons  de  tout  ce  que  nous 
retrancherons  à  nos  plaisirs  et  à  notre  luxe  :  nos  sa* 
crifices  tourneront  au  profit  de  nos  mœurs;  nos  mal- 
heurs même  à  notre  gloire  ;  nos  fautes  nous  serviront 
de  leçons,  et  les  châtimens  du  ciel  deviendront  pour 
nous  des  Henfaits.  Avec  l'esLime  de^nous-^méraes, 
nous  reeonquerrons  celle  des / nations,  et,  après  en 
avoir  été  la  honte  et  le  fléau,  nous  en  deviendrons 
l'envie  et  le  modèle  ;  et  nous  prouverons  à  l'univers 
qu'on  a  bien  pu  nous  vaincre,  mais  non  pas  nous  hu- 
milier; nous  humilier,  mais  non  pas  nous  abattre  ,  et 
que  rien  ne  sauroit  manquer  à  la  France  tant  qu'elle 
aura  son  Roi  et  sa  religion  ;  son  Roi  pour  le  /servir, 
et  sa  religion  pour  la  pratiquer;  son  Roi  pour  répa- 
rer nos  pertes  et  cicatriser  nos  plaies,  et  sa  religion 
pour  nous  affermir  dans  le  bien  et  la  pratique  de  toutes 
les  vertus;  son  Roi  pour  faire  notre  bonheur  passager 
dans  ce  monde ,  et  sa  religion  pour  faire  noU'e  bou*-^ 
heur  éternel  daus  l'autre  ))« 
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•  On  dil  cpie  M.  1  evêqae  de  Troyes  ae  propose  de 
livrer  à  fimpression  ce  discours,  qui  est  en  même 
temps  une  instruction  pastorale  adressée  à  son  trou- 
peau,  et  on  ne  peut  que  faire  des  vœux  pour  qu'il 
fasse  jouir  incessammeut  le  public  d'une  production  si 
propre  à  réchauffer  dans  des  François  et  dans  des  chré- 
tiens  les  seniimeos  qui  doivent  nous  animer  sous  ces 
deux  rapports. 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

AoME.  Les  obsèques  du  cardinal  Doria  ont  eu  lieu , 
le  i3  février,  à  Sainte-Marie  in  Vallicella.  Sa  Sainteté 
7  a  assisté  avec  les  cardinaux.  Le  feu  cardinal  a  élë 
enteiTé  dans  l'église  de  Sainte-Cécile  qu^il  avoit  gardée 
en  commende,  même  depuis  qu'il  étoil  passé  dans  Tor- 
dre des  évéques*  Joseph  Doria-Parapliili,  des  princes  de 
ce  nom,  éloitné  à  Gênes,  le  ii  novembre  1751.  11  fut 
d'abord  protonotaire  apostolique,  archevêque  deSéleucio 
en  17^3  y  et  nonce  en  France  la  même  année,  à  la  place 
du  cardinal' Grraad;  Le  t4  février  1785,  il  fut  fait  car- 
dînai-prêtre  du  titre  de  Sainl-Pierre-aux-Liens,  cl  rem- 
plit quelque  temps  les  fonctions  de  légat  d'Urbin. 
En  1797,  c'est-à-dire,  dans  dès  temps  difficiles,  Pie  VI 
le  nomma  secrétaire  d'Etat.  Le  cardinal  Doria  eut  sa 
part  dans  la  persécution  de  1798.  En  )8o5,  il  passa 
dans  l'ordre  des  évêques,  et  eut  l'évêché  de  Frascati. 
Baonaparte  le  fit  venir  en  Fran<*e  en  1809.  Ce  car- 
dinal étoit  frère  cadet  d'Antoine-Mario  Doria-Paraphili, 
cardinal-diacre  de  la  même  promotion,  et  qui  lui  a 
survécu.     ' 

Paris.  Le  mercredi  des  Cendres,  S.  M.  et  la  famille 
royale  étant  descendues  de  leurs  tribunes,  ont  reça  les 
Cendres  des  mains  de  Ms^.  le  grand-aumônier. 

"-  Le  DeêservarU  du  Journal  général  de  France, 
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dont  nôns  avons  annoncé  le  premier  Prône,  Tient  de 
donner  le  second.  Il  paroit  que  sun  dessein  est  de  nous 
prêcher  lous  les  quinze  jours.  Son  dernier  discours  es! 
divise  en  deux  points;  mais  c'est  la  seule  ressembbnco 
qu'il  ait  avec  un  sermon.  L'auteur,  qui  aflecle  un  zèle 
hypocrite  pour  le  clergé,  n^n  connoit  ni  le  langage 
ni  l'esprit.  On  voit,  quoi  qu'il  fa«;se,  qu'il  vit  dans  den 
sociétés  ou  on  n'aime  pas  les  prêtres:  car  il  ne  sait  qu*ë- 
iioncer  des  préventions  contr'eux  et  leur  >ancer  des  sar- 
casmes. C'est  un  plaisant  avocat  que  ce  prétendu  /7e«- 
servant.  11  feroit  tout  aussi  bien  de  jeter  son  masque; 
nous  ne  sommes  plus  eu  caruaval. 

—  Si  une  association  religieuse  enlreprenoit  d'acca- 
parer, pour  ainsi  dire,  l'inslruction  deseufans-,  qu'elle 
cherchAt  à  s'établir  de  tous  les  côtés  à  la  Fois,  et  qu'à  Paide 
d'une  correspondance  active  et  assidue  elle  attirât  toiît  à 
«Ile,  s  emparât  de  Téducation,  donnât  une  méthode  uou* 
▼elle  et  tï^  réglemens  nouveaux,  et  se  créât  ainsi  un  do- 
maine et  un  empire  particulier,  à  Tinsu  ou  en  dépit  de  Tu* 
niversité,  tm  ne  manquc|-o!t  pas  de  crier  contre  l'esprit  de' 
prosélytisme,  et  de  dénoncer  celte  association  commor 
u'surparit  des  droits  qui  ne  lui  appartiennent  pas,  comme' 
exerçant  une  iuQuence  dangereuse ,  comme  montrant 
UDO  ambition  qu'il  Faudroit  réprimer;  et  nous  ne  doutons' 
pas  que,  des  plaintes  s'élevant  de  toutes  parts,  on  ne  Fit 
rentrer  dans  Tordre  le  corps  téméraire  qui  sans  respect 
pour  les  statuts  de  l'enseignement,  leveroit  oulel  contre 
autel,  et  lacheroit  pour  le  bien  de  la  religion  de  donnera 
la  jeunesse  de  tout  le  royaume  une  éducation  plus  chré- 
tienne. Et  bien  ce  qu'une  société  de  prêtres  i|e  pourroil; 
lentersans  Faire  jeter  les  hauts  cris,  une  association  d'une 
autre  espèce  l'exécute  en  ce  moment.  Il  y  a  à  Paris  une  so- 
ciété d'instruction  élémentaire  pour  propager  la  méthode 
k  la  Lancasler.  Celte  société,  Formée  pendant  l'interrègne^ 
nioDire  une  activité  et  un  eèle  incroyables  pour  s'établir 
dans  tous  les  coins  de  la  France.  Un  rapport  Fait  dans  sa 
séance  du  j  9  Février^  atteste  ses  cfibrta  et  ses  progrès.  Ell« 
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a  ouvert,  une  correspondance  avec  foutes  les  provinces, 
et  s'est  assuré,  dit-elle,  que  les  écoles  primaires  éloient 
dans  Tétat  le  plus  déplorable,  et  que  bientôt  iln'y  auroit 
plus  dans  les  campagnes  d'hommes  sachant  assez  bien 
lire  pour  être  maives.  Une  si  efiray  an  te  perspective  au- 
roit de  quoi  désoler  les  Miii»  des  lumières.  Mais  avec  les 
mesures  qu^on  a  prises,  oq  espère  prévenir  ce  malheur. 
La  société  et  ses  agens  se  remuent;  de  toQies  parts  on 
établit  des  écoles  i  ta  Lancaster.  La  correspondance  est 
de  jour  en  jour  plus  suivie;  on  envoie  des  maîtres,  on 
&ît  partir  des  moniteurs  en  poste,  on  mène  l'instruction 
au  galop.  Il  y  aora  bien  du  malheur  si  l'ignorance  n'est 
pas  obligée  de  déguerpir  devant  des  maîtres  si  espédi- 
tifs.  En  attend/int^  ou  se. demande  comment  il  peut  se 
faire  qu'une  société  naissantey-tet  à  peine  connue,  attire 
à  elle  toute  Finstruction  primaire.  Quels. sont  ses  titres  et 
aa  mission  !  et  auroit-on  déjà  oublié  les  intentions  et  les 
ordiesdeSa  Majesté,  qui  a  prescrit  que  tes  écoles  a  la 
Lancaster  fussent  tenues  par  des  catholiques,  et  ne  pus- 
aent  s'établir  dans  les  lieux  où  il  y  auroit  des  frères  des 
Scoles  chrétiennes? 

—  Les  amis  de  l'humanité  déplorent  le  nombre,  tou- 
joum  cruissâut»  de  3uici€(es  dont  retentissent  les  jour^ 
Daux  de.  la  capitule.  L'âge  mûr  et  la  jeunesse  „  le  !^xe  le 
picb»  délicat  comme  le  plus  fort,  semblent  également 
atteints  de  celte  manie  tuneste,  qu'augmente  évidem- 
ment  l'oubli  de  toute  religion.  Des  gens  qui  eroirotent 
un  avenir  j  ne  se  presseroient  pas  tant  de  s'y  pt*écipiter. 
Rappelons  donc  les  hommes  à  la  religion ,  pour  fes  con^* 
server  à  la  société.  Ce  moyen  nous  paroH  plus  puissant 
qu'un  autre,  lequel  est  proposé  par  un  étranger  de  dis* 
lînction,  dans  une  lettre  qu'il  nous  a  fait^  l*honii6ur  de 
nous  adresser.  La  loi  qu'il  voudroit  faire  revivre  est  juste, 
mais  elle  ne  seroii  pas  exécutée.  Elle  ne  l'étoit  plus  avant 
la  révolution,  et  le  préjugé  trouveroit  toujours  des  dé- 
fenseurs. Nous  osons  donc  n'être  pas  de  l'avis  de  cet 
homme  estimable  et  bien  intentionné;  et,  en  pleurant 
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avec  lui  sur  les  ravages  du  suicide  et  sur  ceux  du  duel , 
dont  nous  venons  d'avoir  encore  récémnienty  dans  celle 
capitale,  un  si  triste  exemple^  nous  croyons  que  les  lois 
lutteroient  vainement  toutes  seules  contre  des  préjuges^ 
enracinésé  Quid  legea  aine  moribus  vanœ proficiuntl 


Nouvelles  politiques. 

Paris.  Le  mardi  gras  il  y  a  eu  dîner  de  famille  à  la  cour. 
Tous  les  princes  et  princesses  du  sang  ont  dîné  avec  S.  M. 

—  On  a  distribué  aux  pairs  et  aux  députés  le^âc  simile  de 
la  lettre  de  la  Reine.  Cette  gravure  est  d'une  grande  exactî* 
tud0 ,  et  on  espère  qu'il  en  sera  tiré  un  assez  grand  nombre 
d'exemplaires  pour  en  faire  jouir  le  public. 

•—  M™*,  la  duchesse  d'Orléans ,  douairière ,  a  quitté  l'hôtel 
Mivemois ,  et  habite  depuis  quelques  jours  l'hôtel  qu'elle  a 
acheté  de  Cambacérës,  rue  Sam t-Dora inique. 

—  On  dit  que  le  prince  héréditaire  de  Naples  pourroit  bien 
faire  un  voyaee  en  France  au  printemps  avec  sa  fille  ainée ,  la 

Srincessë  Mane-CaroHne ,  qui  est  dans  la  dix-huitième  année 
e  son  âge.  C'est  le  seul  enfant  qui  lui  reste  de  sa  première 
femme 4  l'archiduchesse ,  fille  de  Léopold  IL 

-»-  Le  26  au  soir,  {^f .  le  prévôt  de  la  Seine  fs'est  transporté 
dans  u|i  lieu  de  rassemblement  séditieux ,  oii  il  a  trouvé  qua- 
rante personnes ,  parmi  lesquelles  il  a  arrêté  six  individus.  Un 


de  mourir  pour  le  service  de  Buonaparte.  Ce  Certificat  est 
signé  Jaussens,  Simon,  Latapie,  Duguez,  Moreau. 

—  Trois  libraires ,  chez  lesquels  on  a  trouvé  des  broèhures 
coupables ,  viennent  d'être  arrêtés. 

—  Le  5  mars  on  commencera  à  payer  au  trésor  le  terme  des 
rentes  viagères  çt  des  pensions  échu  le  22  décembre  dernier. 

—  Les  troubles  qui  s'étoient  élevés  à  Tarascon  sont  heureu- 
sement appaisés;  ils  ne  tenoient  k  aucun  plan  séditieux,  et  oe 
sont  dus  qu'à  une  effervescence  populaire  momentanée.  Le  i3 
février,  1  arrestation  d'un  nommé  Gouvernet  donna  lieu  à  um 
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ftttroapçment.  Le  lendemain  la  foule  se  porta  au  tribunal  pour 
forcer  les  juges  à  l'absoudre ,  ainsi  ^u'un  autre  individu.  Les 
juges  crurent  devoir  céder  un  instant  pour  arrêter  le  désordre. 
£ii  ce  moment  toutes  les  mesures  ont  été  prises  pour  rétablir  le 
cours  de  la  justice ,  et  lorsque  l'ordonnance  de  S.  M.,  qui  sévit 
contre  les  coupables ,  sera  parvenue  à  Tarascon  ,  elle  y  trou- 
vera tous  les  esprits  réunis^  et  reconnoissant  une  erreur  d'un 
mcpœnt. 

«»  Le  maréchal  Masséna  vient  de  publier  un  Mémoire  pour 
sa  justification.  Il  prétend  qu'il  n'a  pas  été  en  son  pouvoir  d'ar- 
rêter Buonaparte ,  et  qu'il  a  toujours  servi  le  Roi  avec  fidé- 
lité. Ce  Mémoire,  réaigé,  dit-on,  par  M.  Manuel,  est  cité 
par  extraits  assez  longs  dans  le  Constitutionnel. 

— On  vient  d'opérer  une  réforine  da^s  les  bureaux  du  nûnis- 
tëre  de  la  guerre,  et  de  supprimer  près  de  trois  cents  employés. 

—  Les  sieurs  Hullin ,  Pomnsereul  et  Harel  sont  encore  à 
Bruxelles.  On  espère  que ,  comme  les  autres ,  ils  seront  obli<* 
gés  de  se  retirer  plus  foin.  Carnot  est  parti  de  Varsovie.  On 
croit  qu'il  se  rendra  dans  les  provinces  méridionales  de  Russie. 
Soult  espère  obtenir  la  permission  de  résider  dans  le  grand 
dudié  de  Berg. 

—  La  mort  de  Méhée  ne  s'est  pas  confirmée. 

—  Le  prince  Léoppld  de  Saxe^Cobourg  est  arrivé  en  An- 
gleterre ,  oix  il  est  destiné  à  épouser  la  fille  du  prince  régent. 

—  Les  insurgés  d'Amérique  viennent  d'éprouver  un  grand 
édiec.  La  ville  de  Carthagène  a  été  obligée  do  se  rendre  k 
l'armée  du  roi  d'Espagne ,  et  les  chefs  de  la  révolte  de  ce  côté 
sont  pris  ou  en  fuite.  Cet  événement  pourra  avoir  une  heu^ 
reuse  influence  sur  le  sort  du  continent  espagnol,  livré  depuis 
quelques  années  k  la  discorde  et  à  la  guerre  civile.  Puisse  le 
règne  des  révolutions  finir  dans  toutes  les  parties  du  globe! 


(CflAMBRC    DieS    DÉPUTAS. 

Le  27  février,  on  a  discuté  dans  les  bureaux  le  nouveau 

Srojet  tendant  à  supprimer  le  titre  fV  du  budjet,  et  à  or- 
onner  que  les  dépenses,  restant  k  acquitter  sur  l'arriéré  de 
i8f  4  ^t  ^^  i8iS|  seront  liquidées  avec  un  intérêt  de  cinq  pour 
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cent  j' mais  que  hè  moyens  et  le  itiode  de  paiement  seront  j'é^ 

§\éê  à  la  ^ochaine  session.  Les  bureaux  ont  décide  d'adjoin-» 
re  de  nouveaux  membres  à  la  commission ,  qui  sera  portée 
à  trente-sÎK. 

Le  28 ,  la  discussion  a  été  reprise  sur  les  élections.  M.  Co- 
lomb, après  avoir  répondu  à  quelques  reproches  qui  tendent 
à  contestor  à  la  chambre  ses  droits,  adopte  les  amendeniens 
de  M.  Laîné.  M.  Bouin  vote  dans  le  sens  de  la  commission , 
sauf  quelques  légers  amendeniens.  M.  le  ^arde  des  sceaux  est 


assimilés  aux  officiers  de  gendaruierie  pour  tout  ce  qui  con- 
cerne la  .police.  Le  ministre ,  aprè^  avoir  exposé  les  motifs  du 
projet,  en  donne 'lecture.  On  demande  que  la  discnssion  sur 
les  élexitiôns  soit  fermée. 'La  ckafndcnre  arrête  que  M.  de  Vil- 
Jèle,  curgane  dé  la  commiMioa  centrale,  seipa  entendu  le  len- 
demain. 

L«Q9,  M.  de  Villële,  rapporteur  de  la  commisiion  <sur  les 
élections,  en  a  défendu  le  .prof  et,  sauf  quelques  «mendemeos 
proposés  dans  la  tsuite  de  la  disciiesion  ,  et  qu'elle  a  consen- 
tis. Il  a  posé ,  en  finissant ,  une  série  de  dix  questions  à  résou- 
dre par  la  chambre,  i**.  Le  renouvellement  4ura-t-il  lieu  par 
cinquième?  2°.  Les  députés  seront-ils  admis  avant  quarante 
ans/  3**.  Quel  sera  le  notaibre  des  députés?  4».  ï  aurà-t-il 
plusieurs  degrés  dPéiection?  5*.  T  aura-t-il  des  assemblées 
cftateuMleBrÔ*.  Le  second  depé  sera^i^fl  coafipoié.  des  ci- 
toyefis  payant  Soo  fr.  de  contribution? '7*.  Ser«-t'^il  adjoint 
aux  ^le^eors  élns  d'autres  électeurs  pris  parmi  les  plus  ini- 


propose  de  8  en  temr  a  la  cnarte.  La  ques- 
tion du  renouvellement  par  cinquième  est  mise  aux  voix ,  et 
rejelée  par  une  forte  majorité.  La  première  épreuve  est  ce— 

}iendant  contestée ,  et  on  rPasse  à  une  second^  qui  ne  fait  que 
a  confirmer.  La  chambre  décide  que  le  renouvellement  n'aura 
pas  lieu  chaque  atihée'  par  ci&quième ,  et  l'aç^L  17'de  la^coixi* 
-mission  est  adopté  :  savoir,  que  la  chambre  est  toujours  re— 
'itonveiée  en  totalité.  Après  plusieurs  débats  asses  vifs,  lat 
«shambre  décide  ensuite  qu'on  pourra  être  élu  à  trente  ans  ai 
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On  esï  marié  oti  veuf,  et  à  trente-cinq  ans  .«î  on  est  célibataire, 
Qaant  h  la  troisiëtn'e  question ,  le  nombre  des  députés  est  fixé 
à  II  nombre  spécifié' par  ^ordonnance  dû  22  juillet.  On  n'a  dé- 
libéré dans  cette  séahce  que  sur  ces  trois  articles. 

Dans  ta  séance  du  t*'.  mars,  la  cbambre  a  arrêté,  à  une 
grande  majorité,  sur  îe  4*'  article  énoncé  plus  haut,  qu'il 
y  auroit  plusieurs  degrés  d'élection.  Le  président  pose  cette 
que«D'ofi  :  Y  aura-t-îl  trois  degrés  d'élection  ?  Ce  qui  est  écarté 
par  Ta  questtoti  préalable,  et  fa  cbâmbre  prononce  aue  le  pre- 
mier degré  d'élection  ^era  confié  à  une  assemblée  a  arrondis- 
sement. Un  membre  pt-opbse  par  fofme  d'amendement  un 
mode  d'organisation  des  assenibiées  électorales,  lequel  est  ren- 
vojéa  la  commission.  On  délibérera  le  lendemain  ^ur  ce  point , 
e^  sur  la  suite  des  questions  posées  dahs  la  séance  du  29. 


TJtttre  d'une  Angloîse  actuellement  eïi  Fraude  à  son  amid  à 

Londres. 

Dt  litltfOnUnihie  iOùi'la  mnUnn  de  Boafbon,  par  M.  Mon- 

De  ia  nécessité  d'un  Rm  légitèrne,  Sourben,  peur  le  salut 

de  ia- Finance , 

Mémuèire  •sur.rorigîiiifide'la  maison  de  France^U  Von  mont^ 
en  tfu»  efUe  oiigimk  esf  à  jilaiëi^  par  M.  l'abbé  Teisfiier. 

Nous  réimissons  sous  un  même  article  ces  quatre  brocbures, 
dont  les  trois  premières . 3e  rapportent  au  même  but.  El'es 
teaclent  à  montrer  la  jiéçessité  de  se  rallier  sous  l'étendard  des 
Ils ,  et  âe  vivre  unis  sous  le  gouvernement  paternel  d'un  Koi 
qui  ne  veut  que  le  bonbeur  de  la  France. 

Dans  le  premier  écrit  Fauteur  met  aux  prises  des  gens  de 
tons  les  partis,  qu'ilinppoée'^i^nCofitrei^en  voyage,  et  qui 
défendent  chacun  leur  opinion ,  Jusqu'il  ce  que  tous  se  réuni»» 
sent  pour  crier  J^is^e  le  îioi  /  il  y  a  dans  celte  brochure  du 
naturel,  du  mouvement,  et  surtout  du  zèle  pour  guérir  les 
ei^prits  malades  et  les  cœurs  aigris.  On  dpit  savoir  ^ré  à  un 
iVançois-qui  a  pitié  des  homnores  prévenus,  et  qui  cherche  à  les 
ivnMQer  à  leurs  intérêts  et  À  leurs  devoirs. 

La  deuuèmv  bn^ciiure  «st  un  composé  de  plusieurs  écrite 
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Îui  n'ont  pas  entre  eux  un  rapport  essentiel.  U Adresse  aux 
^ranqois<t\es  notes  qui  la  suivent,  l'écrit  intitulé  :  De  la  bonté 
de  la  maison  de  Bourbon  et  ses  effets ,  oii  il  est  beaucoup 
moins  question  de  cela  que  des  plans  de  l'auteur ,  ses  vues,  ses 
réformes ,  tout  son  livre  enfin  est  d'un  homme  fort  attaché 
aux  principes  de  l'ancienne  monarchie.  Il  insiste  beaucoup 
sur  le  rétablissement  des  parlemens;  sur  quoi  il  faut  savoir  que 
M.  Montigny  est  doyen  des  avocats.  Nous  doutons,  quoiqu'il 
en  dise ,  que  tout  le  monde  soit  de  son  avis ,  et  nous  l'enga- 
geons une  autre  fois  à  suivre  le  titre  de  ses  écrits,  et  à  ne  pas 
Ïiarler  de  toute  autre  chose  que  de  ce  qu'il  avoit  annoncé. 
,  1  plaide  encore  bien  plus  pour  l'ancienne  magistrature  que 
pour  le  Roi. 

Le  troisième  écrit  ne  mérite  pas  le  même  reproche.  L'au^ 
teurn'y  est  point  occupé  de  lui,  mais  du  bonheur  delà  France, 
et  du  besoin  de  célébrer  les  vertus  d'une  famille  auguste.  Il 
parle  avec  efiusion  des  Bourbons  et  de  leurs  bienfaits»  Celui- 
là  est  certainement  un  ami  du  Roi ,  et  il  seroit  à  souhaiter  que 
tous  les  François  partageassent  la  vivacité  de  ses  sentimens. 
Enfin  le  quatrième  écnt,  <][ui  est  plutôt  un  ouvrage  d'éruditioo  , 
tend  à  prouver  que  la  maison  de.  France  descend  de  Ferréol, 

Sréfet  des  Gaules  sous  les  empereurs  romains.  L'auteur  s'appuie 
e  l'autonté  des  plus  savans  historiographes  et  généalogistes, 
et  entre  dans  quelques  discussions  sur  une  campagne  aux  envi- 
rons d'Alais,  oii  l'on  croit  retrouver  des  traces  oe  la  demeure 
des  FerréoL  Nous  ne  saurions  avoir  aucun  avis  sur  ce  point  de 
critique,  et  nous  renvoyons  à  la  brochure  même.  La  Aèse  que 
M.  l^bbé  Teissier  entreprend  d'établir,  n'importe  pas  beau- 
coup à  la  gloire  de  la  maison  de  Bourbon  )  mais  du  moins  il 
nous  parle  d'elle ,  et  son  intention  est  de  la  rendre  plus  impo- 
sante encore  par  sou  antiquité.  C'est  à  ce  titre  que  nous  avons 
joint  son  écnt  aux  précéoens. 


LIVRE    lirOUVEAU. 

Mémoires  pour  teruir  k  PHUtoire  ecclésiastitpie  pendant  le  i8'.  tièele; 
4  très-gros  vol.  in -8*^.  Prix ,  3o  fr.  et  3^  fr.  franc  de  port.  (Le  pris 
ponr  les  sojascripteurs  n*a  pas  changé.) 

Les  deux  premiers  volumes  paroissent  depuis  six  mois  :  on  vient 
de  mettre  en  vente  les  tomes  QI  et  IV .  L^ouvrage  complet  se  tronye  à 
Paris,  chez  Adrien  Le  Cle&b,  imprimeur-libraire,  qoai  des  Augualin»» 
MO.  35 ,  au  bureau  du  journal.  (  rçjr«t  le  dernier  numéro). 


[Mercredi  (y  maYs  le lô.)  (K**.    1G4.) 


Sur  quelques  discours  prononcés  à  la  cJianibré  des  paires 

relativemeni  au  clergé. 

Nous  avons  cité  la  conclusion  du  rapport  fait  à  la 
chambre  des  pairs  au  nom  de  la  commission  chargée 
de  rexamen.dk  la  résolution  de  la  chambre  dés  dépu- 
tés sur  les  dotations  du  clergé.  La  dommission  a  été 
da?is  d'adopter  le  principe  général ,  que  les  établisse- 
raens  ecclésiastiques  pourroicot  recevoir  et  posséder 
des  immeubles;  mais  elle, n'a  poînf  approuvé  les  autres 
articles  relatifs  à  l'administration  de  ces  biens.  Ses 
motifs  sont  déduits  dans  un  rapport  assez  long  et  qui 
vient  d'être  imprimé.  Le  rapporteui*  éioit,  comme 
on  sait,  M.  l'àbbé  de  Montesquiou,  et  on  dévoit 
saltendre  <jue  le  clergé  trouveroit  un  zélé  défenseur 
ddDsun  de  ses  membres  les  plus  distingués^  qui  pen^ 
dant  son  agence  ,  et  à  l'assemblée  constituante  y  avoit 

{»Ias  d'une  fois  soutenu  les  intérêts  de  son  corps^ 
t  l'abbé  de  MontesquiDu  a  parlé  en  politique  sage  > 
impartial  et  éclairé,  tant  de  la  religion  et  dé  ses  !)ien* 
faits,  que  du  cierge  et  de  ses  services,  et  il  n'a  pas  eu 
de  p^ne  à  ftiire  voir  qu'il  éloit  convenable ,  utile  et 
même  néccfssaire  que  le  cierge  eût  des  propriétés.  Il 
â  reAité  lés  objections  que  Ion  a  faites  contre  celle 
mesure  ^  et  nous  semblé  avoir  traité  ce  sujet  avec 
beaucoup  de  clarté  ,  de  sens  et  de  méthode.  11  n'y  a 
pas  jusqu'à  ut^e  certaine  simplicité  de  style,  laquelle 
i)*est  pourtant  pas  sans  élégance,  qui  n'ajoute  à  la 
force  de»  raisons  présentées  par  l'orateur.  Mais  ;iprcs 
Tome  F^IL  VAmi  de  la  II  cl  ii:  ion  cl  du  Roi.         G 
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avoir  ai  Lîeo  établi  lé  pnocipe^  a-t-il  élé  aussi  hen-- 
tAxh  en  descendant  à  l'applicaiion  ;  c'est  sur  quoi 
nous  oserons  nous  permettre  d'élever  quelque  doute. 
JLie  rapporteur  ou  plutôt  peut-être  la  commission 
^  dont  il  étoit  Torgaue,  ont  paru  craindre  Vexistence 
de  ce  corps  indépendant  qui  accoterait  les  donfUions 
et  qui  les  adniînistreroit.  Ce  ne  sont  pas  là  y  a-t-on  dit, 
les  anciens  principes  du  clergé  de  France,  comme  si  le 
clergé  n'acceptoit  pas  autrefois  les  donations  et  n'ad- 
miuistroil  pas  lui-même  ses  biens.  Est-*on  indépendant 
parce  qu'on  régît  soi-même  ses  aflaîres,  et  le  cierge 
en  scra-t-il  moins  soumis  au  gouvcrnemeni  parct; 
qu'il  percevra  ses  revenus,  et  qiJil  en  fixera  l'emploi? 
Ces  alarmes  du  rapporteur  ne  semblent-elles  pas  ti- 
rées de  bien  loin ,  et  ne  sont-elles  pas  des  concessions 
timides  accordées  aux  dispositions  peu  favorables  do 
quelcpies  esprits  qui  redoutent  .tout  ce  qu'on  peut  faire 
pour  le  clergé?  L'autorité  du  Roi  sera-t-elle  mécon- 
nue parce  que  chaque  diocèse  administrera  ses  reve- 
nus, et  ne  faut-il  pas  avoir  la  vue  bien  pe4*çante  pour 
s*eflrayer  de  ce  qu'une  fabrique  fera  valoir  quelques 
arpens  de  terre  sans  en  rendre  compte  au  ministre? 
Assurément  il  n'y  a  rien  là  qui  tende  à  la  démocratie 
et  qui  menace  le  repos  de  l'Ëtat. 

Un  autre  sujet  de  terreur,  selon  le  rapport,  est 
l'article  de  la  résolution  qui  autorise  la  restitution  des 
biens  non- vendus,  et  qui  accorde  la  remise  des  fruits 
perçus  aux  détenteurs  qui  se  sounicttroient  à  cette 
restitution.  La  commission  voit  là  une  source  de  dis- 
cussions et  de  recherches ,  et  s'étonne  que  la  cham- 
bre des  députés  y  ait  donné  lieu.  Mais  celle-ci  n'a 
parlé  que  de  restitutions  volontaires,  et  il  ne  falloit 
j)as,  comme  l'a  dit  depuis  un  orateur  distingué,  lui 


(  99  ) 

ftipposer  des  vues  qu  elle  n'a  ni  manifestées  ni  iusi^ 
nuées.  On  semble  même  s'être  fait  un  plaisir  de  créer 
des  difficultés  pour  les  combattre.  A  qui  restituemil' 
on ,  dit  le  rapporteur  ;  le  clergé  ne  possédait  pas  ses 
biens  en  commun  »  et  chaque  bénéfice  a\»oit  son  rei^enu 
particulier.  La  réponse  est  si  facile  qu  on  est  étonnp 
qu  elle  ne  se  soit  pas  présentée  à  la  commission.  L'in- 
tention de  la  chambre  des  députés  a  été  vraisembla- 
bleiuenique  les  bieus  situés  dans  chaque  diocèse  fus-^ 
sent  rendus  non  pas  à  des  abbayes  détruites ^  mais  â 
révêque,  ou  au  séminaire ,  ou  à  tout  autre?  éiablisse- 
ment  religieux ,  suivant  un  mode  qui  seroit  déterminé. 
Pailla  ces  biens  reiourneroient  à  leur  destination  pri- 
loitive,  et  c'est  être  bien  scrupuleux  que  d'invoquer 
les  droits  des  anciens  titulaires  qui  n'existent  plus 
pour  la  plupart^  et  de  ne  pas  vouloir  que  des  biens 
reviennent,  de  quelque  manière  que  ce  soit,  à  uu 
emploi  assorti  à  leur  origine  et  à  Tintentiou  des  fon- 
dateurs. 

*  Le  nippoiieim  psixrft  ne  pas  approuver  les  efibrts 
de  la  chambre  des  députés  pour  pourvoir  aux  besoins 
du  clei^é.  La  religion  en  sera^-t-^elle  »  dit-il ,  plus  chère 
au  pétale?  ses  ministres  serônt^ils  nùeux  écoutés ,  ses 
grâces  plus  recherchées?  Oui,  pourroit-oo  lui  répon- 
dre ^  les  pasteurs. seront  mieux  écqutés  cpiand  ils  ne 
dépendront  phis  de  leur  troupeau,*  quand  ils  auront 
one  honnête  aisiioce,  quand  ils  pourront  secourir  le 
pauvre,  quand  ils  ne  seront  f^s  dans  la  misère. 
Vous  louez  le  zèle  qui  s'occupe  de  la  situation  des 
prêtres;  vous  convenez  en  général  qu'il  faut  amélio- 
.i*er  le  sort  du  dergé;  mais  quand  il  s'agit  d'en  venir 
à  l'application,  vous  ne  voyez  que  difficultés,  qu'in- 
GODvéniens^  que  sujets  de  craintes.   Cependant  les 
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prédes  sout  dsios Tiudij^eucc.  Ils  soufirenl,  et  pour 
peu  que  vous  diflericz,  vos  Secours  arriveront  trop 
4ard;  ce  qui  saus.doiite  est  contre  votre  inlention.  Nm 
faudrait ''il  pfu ,  dit  le  rapporteur ,  proportionner  le 
remède  à  la  grandeur  dit  mal  ?  Qiut  peuvent  ces  faibles 
secours  pour  relever  nos  autels  ?  Des  inarques  si  tou- 
chantes d'intérêt  scroot-eiles  donc  stériles,  et  n'abou^ 
liront -elles  qu'à  rejeter  même  les  plus  foibles  se-** 
cours  ji  dans  respérauce  înceriaîne  et  éloignée  de 
proportionner  h  remède  à  la  grandeur  du  mal?  C  est 
comme  si  on  refusoit  d'administrer  aucun  remède  k 
un  malade,  sous  préteite  de  la  grandeur  du  mal ,  et 
poHr  attendre,  dîroLt-on,  uu  trattenieut  plus  en  grand 
et  proporiiooné  à  son  état.  Le  médecin  qui  raisonneroïC 
ainsi,  ne  paroî<roit-il  pas  un  peu  indifférent  à  la  sîiua- 
lion  du  malade?  La  suite  du  rapport  blume  encorc^ 
plus  visiblement  la  chambre  des  députés.  Ou  se 
plniqit  du  zèle  inconsidéré  qui  conunet  le  clergé  avec 
t opinion  publique  et  qui  lai  enlève  la  considération.  Oq 
jette  une  légèt«  tetute  d'irooie  sur  les  discours  et  les 
rapports  faits  ù  cette  cbambre,  comme  dictés  parune^ 
nniine  éhqtience,  et  prêtant  au  clergé  un  langage  et  des^ 
•entimens  qu'il  d(^avooe.  Quelques  personnes  se  sont 
demandé  ici  si  ('orateur  de  la  commission  avoît  éto 
chargé,  |>ar  le  clergé,  de  se  plaindre  de  rkuérèc 
<juou  lui  porte,  çt  lequel  travaille  le  mieux  pour  1» 
religion  et  ses  mmistres ,  de  celtn  qui  propose  soo- 
cessivcment  plusieurs  mesures  en  leur  fiiveur ,  ou  de 
celui  qui  en  suspend  lefiet  par  un  exoèft  d^attentionr 
et  de  charité.  Si  de  part  <^t  d'autre  on  a  les  m^Iieures 
vues,  il  faut  convenir  que  les  apparences  sont  pki» 
d'un  certain  côté. 

Au  surplus;^  M,  labbé  de  Muntesquiou^  fijiîssaitit 
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mo  rapport  comme  il  Ta  voit  conimcucc,  et  revenant 
aux  principes  qu'il  avoit  irabord  élabiis,  remonte  aux 
prctutères  notions  de  Tbistoire  y  de  ia  politique  et  de 
l^ordre  social  pour  prouver  la  nécessité  d*une  religion 
qui  lie  tes  consciences  ^  qui  prête  son  appui  aux  lois 
et  qui  fortifie  la  morale.  Il  représente  la  religion 
chrétienne  civilisant  Tunivers^  lui  donnant  un  nou^ 
veau  drait  des  gens^  abolissant  la  servitude,  instrui- 
sant les  peuj^es  et  enseignant  les  rms ,  et  répandant 
ses  LicaPaits  sur  toutes  les  classes.  Ces  hautes  vérités, 
qu  on  entend  toujours  avec  un  nouveau  plaisir  retentir 
dans  lés  tribunes  des  chambres,  ont  pourtant  été  mêlées 
de  quelques  assertions ,  où  si  elles  ont  été  fidèlement 
rapportées ,  nous  b'avons  pas  retrouvé  la  même  exac- 
titude. Le  rapporteur  dit  dans  im  endroit  :  Z^s  Hures 
et  Fétude  ne  sattroient  être  pout^  les  curés  de  campagne 
un  utile  secours  •  L'étude  demande  des  relations  et  des 
sociétés  quils  ne  sauroiént  avoir.  On  ne  quitte  point  ses 
livres  pour  converser  avec  des  gens  de  campagne ,  et 
on  n'y  revient  point  quand  l'esprit  s^est  rempli  de  leurs 
intéttts  et  dé  leurs  idées.  Ce  n'est  pas  sans  quelque 
étoodement  qu'on  enteud  un  membre  du  clergé  avan* 
cer  qu'il  n'est  pas  utile  pour  les  prêtres  d^s  campagnes 
de  lire  et  d'étudier.  On  auroii  cru  au  contraire  que 
l'étude  et  les  livres  leur  étoient  plus  nécessaires  qu'aux 
âutre»^  soit  poiv  les  distraire  daùs  leur  solitude ,  soit 
pour  le»  instruire.  On  avoit  remarcpié  que  le  travail 
est  presque  le  seul  moyen  par  lequel  un  curé  puisse 
conserver  l'e^fMrit  de  son  état,  et  l'expc^rieuce  avoit 
appris  en  effet  que  tes  prêtres  qui  aiment  le  plus  la  lec- 
ture, remi^isaent  plus  exactement  leurs  autres  devoirs. 
Ceux  qiii  la  négli^nt,  ctiercbent  d'autres  distractions, 
qu'il  seroîttrop  i*i{^reux  sansdoutc  de  leur  interdire  eu 
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tolalîté ,  mais  qui  n'ont  de  prix  et  qui  ne  sont  exemples 
(les  mauvais  effet  s  que  quand  elles  sont  jointes  à  ramour 
de  Voccupation.  Le  rappor(eur  s'est  donc  trompe  ici 
dans  le  droit  et  dans  le  fait.  Les  bons  curés  sont  ceux 
qui  étudient.  C'est  une  observation  qu'il  eût  faite  s'il 
oui  observé  ce  qui  se  passe  dans  les  campagnes ,  et 
s'il  eût  eu  le  loisir  de  s'occu|)er  des  détails  de  l'ad- 
ministration  ecclésiastique.  Il  y  a  des  choses  quej'ha- 
^  bitude  de  vivre  dans  le  monde  n'apprend  pas.  On 
])eut  ignorer  dans  les  salons  ce  qui  se  passe  dans  les 
bameaux.  •  ,^ 

Tel  est  ce  rapport ,  qui  renferme  tant  d'excellentes 
choses,  niais  que  nous  avons  été  uu  peu  surpris  de 
Toîr  cité  en  totalité  dans  tm  journal ,  sans  observation 
ni  correctif,  le  titre  et  la  nature  de  ce  journal  sem-^ 
blant  demander  qu'on  n'adopfât  point  sans  restriction 
toutes  les  assertions  du  discouis.  Nous  ne  croyons 
pas  que  le  respect  que  l'on  doit  aux  plus  grands  corps, 
et  l'estime  et  les  égards  que  méritent  leurs  plus  illus- 
tres membres,  obligent  à  souscrire  indistinctement  h 
toutes  leurs  opinions ,  et  ils  sont  trop  amis  de  la  vérité 
et  trop  indtilgens  pour  ne  pas  nous  permettre  cFuser 
de  la  faculté  qu'ils  ont  eux-mêmes  de  combattre  les 
projets  de  leurs  collègues  ou  même  ceux  d'une  autre 
chambre. 

Depuis  rimpr(»ssion  de  ce  rapport,  il  a  paru  une 
opinion  imprimée  de  M.  Desèze  sur  la  même  ques- 
tion. Cette  opinion  i  émiser  dans  la  séance  du  24  février, 
a  pour  objet  de  défendre  la  résolution  de  la  chambre 
des  députés  du  aS  janvier.  M.  Desèze  soutient  non- 
seulement  le  principe  proclamé  par  cette  chambre 
sur  les  dotations ,  et  adopté  par  la  commission  des 
jiairs,  mais  aussi  les  diflérens  articles  de  la  résolut  ion 
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qne  ceUe-<â  a  rejetés;  il  les  justifie  contre  les  objeé- 
lioos  de  la  oommission. 

«  La  rësolntîon,  dit  Torateur,  a  concilia  natërêt  des 
ramilles  avec  celui  de  la  religion;  elle  a  accorde  une  Fa- 
cohé  honorable ,  mais  elle  l'a  sagement  mesurée;  elle  ne 
l*a  pas  portée  au-delà  des  limites  de  la  nature  ou  de  la  rai- 
son ;  elle  a  écartiS  les  dangers  qui  pourroient  euvironnor 
le  lit  des  mourans;  elle  a  écarté  aussi  ceux  qui  pouvoient 
iiailre  d^une  impulsion  trop  noble  ou  trop  généreuse;  elle 
a  modéré  les  élans  de  cette  impukion;.eIle  a  fixé  une 
qootité,  et  une  quotité  encore  bien  modique,  qu'on  ne 
pourroit  pas  dépasser  sans  l'autorisation  du  gouverne- 
ment. Et  alors  il  n'y  a  plus  de  péril  à  craindre;  car, 
avant  d'antorîser ,  le  gouvernement  examinera;  il  en- 
tendra les  (amilles;  il  appréciera  leurs  réclamations,  et  se 
déterminera  dans  sa  sagesse  à  confirmer  ou  k  rejeter  les^ 
dispositions  qui  lui  seront  soumises,  suivant  qu'il  les 
ti^Qvera  conformes  ou  contraires  aux  principea  qui  le 
dirigeront /- 

y^  Maintenant,  Messieurs, ponrquioi a'adopteriez-vous 

Î)âs  cette   résolution?  Quels   reproches  pourriez- vous 
oi  dire?  Ne  s'est-elte  paa  contenue   dans  les  bornes 
d'une  modération  raisonnable?  Le  but  qu'elle  vent  at- 
teindre n'est- il   pas  £iit  pour  exciter   votre   sollici* 
tiide  comme  la  sienne?'  N'a-t-ellé  pas  pris,  pour  préve* 
i)ir  JQsqu^aa  plus  léger  abus  qu'on  pourroit  faire  de  la 
liberté  qu'elle  aecoitie,  les  précautions   les  plu^  pré- 
voyantes, les  plus  ingénieuses,  les  plus  sages?  Et  enfin 
la  concession  même  de  cette  liberté  ne  tient-elle  pas 
aasf  plus  noblies  de  tous  les  principes?  Pour  moi,  Nies- 
Nsm*8,  je  ne  sais  pas  si  je  me  trompis;  mais  j^avoue  que 
cest  précisément  sous  tons  ces  rapports  qiie  je  vois  cette 
Twolulion.    Je  la  regarde  comme  honorable,   comme 
ytile,  comme  nécessaire;  je  la  regarde  comme  se  liant 
*  lapeligtoii  tout  à  la  fois  et  à  la  monarchie,  comme 
capable  de  développer  dons  le  cœur  de  rhomme  les  peiw 
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chnns  les  plus  généreux  y  cotome  pai^tiant  produîv» 
^1ènlC  les  résultats  les  plus  heureux  et  les  plus  féponds^ 
et  cependant,  Messieurs ,  votre  commission  tous  pro* 
po^^c  de  n*y  prendre  ^ue  Je  principe  quelle  consacie^ 
dans  le  premier  article^  el  de  renvoyer  toutes  les  auli*es 
dispositions  à  une  loi  généF^W  qu'en  demandera  au  goQ*« 
vernement  relativement  an  aort  du  clergé.  Et  ponr-. 
quoi  ce  renvoi ,  Messieurs  ?  ppurauoi  difl^reroit-on  ce- 
qui  est  si  pressant?  pourquoi  vouloir  qu'on  refasse  ce» 
qui  est  déjà  fait?  pourquoi  confondre,  avec  cette  mal- 
titude  dV>bjdt8  que  doit  nécessairement  embrasser  cette, 
loi  générale  quon  yeut  demander  an  gouvernement, 
pne  disposition  toute  particulièi'e,  toute  distincte,  et 
absolument  séparée  de  tontçs  les  antres  questions  si  im-^ 
portantes  que  la  déplorable  situation  du  clergé  peu! 
occasionner?  pourquoi  jetçr  ainsi  cette  disposition  dana 
le  gou^re  de  l'avenir  »  ? 

Ou  volt  avec  plaisir  un  homme  célèbre  aouteair 
de  réclat  de  sop  pom  et  de  son  talent  des  idées  A 
sages  y  si  raisonnaUes ,  si  religieuses  et  en  même  temps, 
ai  sociales,  M.  Desèze  repond  même  à  un  de  Àes. 
collègues  qui  s'étoit  plaint  de  l'initiative  prise  sur  plti-^ 
sieurs  points  par  la  chambre  des  députe^s^  et  qiri  y  avoiti 
vu  une  source  de  daugers.  Cette  iuitiative^  dit-41, 
n'a-t-elle  pas  été  accordée  à  la  chambra  par  la  cbarte  ? 
N*esi-el)e  pfis  fine  concession  du  Roi,  qui  a  voohi^ 
que  la  nation  pût  etprimer  son  vœu  la  première  er 
indiquer  les  mesures  h^  prendre?  N'avons- nous  paa 
vu  lors  des^  résolutions  sur  le  deuil  du  â  i  janvier  et 
sur  laronistie,  le  Roi  sanctionner  les  propositions  de 
la  chambre  et  approtiiver  son  zèle  ?  rouvons  -  nou^ 
douter  qu'il  n'approuve  également  ce  qui  tend  h  faira 
refleni'ir  la  religion^  qu'il  ^  spécialement  rcçom^ 
inondée  aux  chambres? 
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NOUVEI.T.ES   ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  LVglise  de  la  Conception ,  au  Champ-de-Mar»^ 
qui,  pendant  Tasurpation,  avoit  été  convertie  en  des 
usages  profanes,  vient  d'elle  rendue  à  sa  destination  et 
r»'parée.  Elle  a  ëtë  bënîte  tes  jours  derniers  par  M.  le 
vice-gérent  de  Rome.  S.  S.  y  est  allée,  y  a  célébré  U 
messe,  et  a  admis  la  communauté  au  baîsemeot  des 
pieds. 

—  Agnès-Marie  Pirrao,  religieuse  de  Sainte-Claire  à 
Botne,  puis  fondatrice  d*une  réforme  du  tiers-ordrej 
qui  s'étoit  dit,  paf*  difi^rerls  artifices,  an0rep11tation.de 
sainteté,  et  qui  se  ?anioit  d^avoir  des  visions,  ded  ré^ 
Tëiatious,  des  extases  et  d'autres  dons  extraoïxlinaires, 
ayatat  été  examinée  attentivement,  a  été  c6n?aincue  de 
fausseté  et  de  fourberie.  Ce  résultat  a  été  communiqué 
au  public,  atin  de  détromper  ceux  que  cette  fille  avoil 
mis  dans  rerreur*  Elle  se  retirera  dans  un  monastère  da 
la  plus  étroite  observance,  où  elle  vivra  dans  les  pra^ 
tiques  de  la  pénitenoe. 

-~Le  i3  février,.  M.  Pelagallo,  nouvel  évëque  d'0« 
simo.et  CingpMf  a  été  sacré  eVèq«ie  par  son  Ëm.  le  car* 
diaai  Dognani ,  sous^doyen  du  sacre  collège. 

—  L'abbë  Giordani  9  prêtre  de  Boccapriora ,  est  tombé 
mort  subitement  ces  jours  derniers  en  célébrant  la  messe, 

-^DesjoqrnauxfranQois  contiennent  l'article  suivant 
8OUS  la  date  de  Bôm»  :  Leé  Anglais  ont  ouvert  une  log^ 
maçonnique,  maigre  lea  défem^ea  de  V autorité*  Legou-^ 
^rnemeni  ajeint  d* ignorer  eeiie,  ttanêgreêwm^  ne  pou^ 
vont  en:obienir  aatiafaction*  On  aêêtuna  cependant  gue 
S.  S.  a  adreeeé  un  oref  on  prince  régent ,  et  que  ce 
hrtfa  été  porté  p^r  un  auditeur  sacré  (1).  Pour  rendre 

^ I       I 1 M_.  Hll  ...  |-  I  -  

(1)  On  remarquera  <|ue  noui  n^aTons  point  dnnnc  celte  nonrelle  dans 
fÀmi  de  la  Religion  et  du  Moî.  "Sioim  la  jugeAineK  fauft«e,  qtioiqoVIte 
»  ifoorât  dans  ta  pl«pari  des  joèrnatiXi  et  ooummcDt  dans  le^..,«:  , 
da  M  ianf  ier  dernieTf 
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hommage  h  la  vërité,  nous  déckrona  que  celte  nouvelle 
est  de  toute  fausseté.  % 

Paris.  Le  premier  dimanche  de  carême,  S.  M.  a 
entendu,  â  huit  heures  du  matin,  une  première  messe 
dans  la  chapelle  du  château,  et  y  a  participé  aux  saintu 
mystères.  Plusieurs  personnel  de  la  famille  royaie  ont 
aussi  communié.  Heureux  le  peuple  qui  reçoit  de  tels 
exemples  de  ses  maîtres,  et  qui  trouve  en  eux  des  mo« 
dèles  de  piété  comme  de  bonté!  Le  soir,  M.  l'abbé  Ri- 
chard, chanoine  de  Téglise  de  Paris,  prédicateur  du 
fiarème,  a  prêché  devant  S.  M.  Son  sermon  étoit  sur 
la  divinité  de  la  religion. 

—  La  quête  faite  à  l'assemblée  de  charité  pour  le  f oa«* 

lagement  des  prisonniers^  après  le  sermon  de  M.  Tévè* 

que  de  Troyes,  a  pVoduit  plus  de  4ooo  fr.  S.  A.  B. 

Moi^siEUR  a  envoyé  looo  fr>  La  grande-aumônerie  a 

donné  aussi  une  somme  as9>ez  considérable,  et  plusieurs 

personnes  ont  voulu,   même  depuis,  contribuer  k  la 

bonne  œirvre.  Au  total ,  la  société  a  reçu  plus  de  6000  fr. 

-~  M.  Fabbé  Frayssinous  a  donné,  dimanche  der* 

nier,  sa  seconde  conférence.  L'auditoire  étoit  eocora 

plus  nombreux  qu'à  la   première.   On  y  remarqnoit 

trois  évêqnes,  parmi  lesquels  étoit  M.  l'ancien  évêqpa 

de  Langres.    Le  sujet  du   discours  étoit  l'existence  de 

Dieu ,  prouvée  par  Tordre  et  les  beautés  de  la  nature. 

Après  un  exorde  vif  et  anim^,  tiré  de  la  contempla^ 

tion  des  merveilles  de  runivet*s,  l'orateur  a  ainsi  établi 

sa  division.  i<>.  Il  existe  des  notions  d'ordre  et  debcau, 

même  dans  les  esprils  les  plus  vulgaii*es.  s^.  Il  est  facile 

à  tous  de  sentir  qu'il  règne  un  ordre  dans  oe  monde 

visible.  30.  Cet  ordre  ne  peut  s'expliquer  que  par  Tac*- 

tion  d^une  oanse  intelligeifte,  qui  est  Dieu.  Le  dëve* 

loppement  de  ces  trois  propositions  a  rempli  la  cqn-. 

férence.  Les  règles  du  beau  ne  sont  point  arbitrati^es; 

elles  sont  fondées  sur  un  principe  constant,  universel,. 

et  dont  tous  les  hommes  oui  la  sentiment.   Le  beau, 

dans  toute  espèce  d*ouvrages^  résulte  du  eoacours^.dtNk 
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diverses  parties  i  tiiie  Gn  unique;  principe  énonci!  par 
saial  Augustin^  et  développe  depuis  par  plusieurs  écrî- 
Tains.  Il  est,  à  la  vérité,  certaines  beautés  relatives  sur 
lesquelles  Ici  hommes  ne  s#nt  pas  d'accord;  mais  le 
principe  de  l'ordre  et  de  l'unité  n'en  est  pas  moins  re- 
connu et  senti  généralement.  De  ces  cousidérat ions  gé- 
nérales, Forateur,  descendant  à  des  exemples  famî- 
liei-s,  a  prouvé  que  l'homme,  privé  des  secours  de  l'é- 
ducation, recôunoit  néanmoins  l'ordre  et  l'admire.  Dans 
son  second  point ^  il  a  fait  ressortir  l'ordre  et  l'harmo- 
nie de  Funivers,  ou  tous  les  êtres  sont  liés  enlr'enx  par 
des  rapports  intimes  et  qui  annoncent  un  but  marqué* 
Dans  la  troisième  partie,  il  s'est  demandé  si,  tandis 
qu'un  beau  poème,  un  tableau,  un  palais,  supposent 
nécessairement  un  poêle  ou  un  artiste  habile,  il  seroit 
possible  qu'on  n'en  pût  dire  autant  de  Funivers*  L:e  moin- 
dre effort  do  raison  renverse  la  doctrine  de  Fathéisme, 
qui  ue  se  Fonde  que  sur  des  hypothèses,  des  abus  de 
niots,  des  dénégations,  et  sur  une  confusion  d'idées* 
L'alhëe  est  obligé  de  feii'mer  les  yeux,  et  de  recourir 
anx  atijfices  d'une  métaphysrque  obscure;  tandis  que, 
dans  la  croyance  de  la  religion,  les  preuves  de  l'exis- 
tence de  Dîea  frappent  les  regards  de  Fhomme  le  plus 
«impie.  «J'ai  asse*  parlé  à  votre  raison;  a  dit  M.  Frays- 
«nous  en  finissant;  je  veux  m'adre&ser  à  vos  coeurs. 
Vous  êtes  jeunes  pour  la  plupart.  Vos  âmes,  encore 
neuves,  ne  sont  point  endurcies  ou  desséchées  par  les 
passions  on  Fintérêt.  A  votre  Age,  l'imagination  est  vive 
«lie  cœur  sensible  et  généreux.  Hé  bien,  quittez  vos 
Unes,  sortez  de  nos  Cités,  venez  contempler  la  nature, 
non  dans  le  laboratoii^  d'un  savant;  ni  dans  le  cabi- 
net d'un  curieux,  mais  dans  une  campagne  féconde, 
dans  une  forêt  superbe,  sur  les  bords  d'une  vaste  mer, 
sur  la  cime  d'une  haute  montagne;  venez  considérer 
surtout  ces  cieux  si  brillans.  Là,  si  vous  aviez  pu  dou- 
*'*^'  un  instant  de  l'existence  de  la  Divinité,  vous  se- 
i'«8J'Trappé  du  spectacle  qui  s'offrira  à  vous;  peut-être 
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des  larmes  d^aUendrisseraent  couleront  de  vos  ycn?c. 
Vous  ioniberez  i  genoux,  el  vous  vous  écrierez  :  Diett 
^  de  l'univers,  que  tes  œuvres  sont  belles!  Dieu  de  bonfc', 
pardonne  aux  erreurs  de  ma  jeunesse,  pardouiie  à  un 
enfant  égaré  qui  vient  se  jeter  dans  tou  sein  ,  et  dont 
le  cœur  est  plein  du  sentiment  de  ta  majestés.  Après 
ce  morceau,  qui  a  terminé,  d'une  manière  briliarile, 
un  discoorà  fort  et  concluant ,  l'orateur  a  annonce  la 
prochaine  confërenco  pour  le  troiûème  dimanche  de 
Carême. 

,  —  M.  l'abbé  Buée ,  qui  a  passé  plusieurs  années  en 
Angleterre  ,  vient  de  publier  une  Notice  sur  les  Ecoles 
lancaslériennes  ,  qui  vient  à  l'appui  de  ce  que  nous  en 
avons  dit.  C'est  le  résultat  des  observations  que  cet  ec- 
clésiastique estimable  et  éclairé  a  faites  sur  les  lieux 
mdmes.  On  trouve  cette  Notice  au  bureau  du  Journal. 
-—Deux  journaux  qui  ne  marchoienl  pas  tout-i-fait 
60US  les  mêmes  bannières,  font  en  ce  moment  cause 
commune  contre  Je  clergé.  Le  Journal  général  et  le 
Constitutionnel^  divisés  sur  d'autres  points,  sont  réunis 
sur  cekii-ci,  et  font  assaut  de  plaisantet^ies  aux  dépens 
des  préires.  Nous  avons  déji  vu  le  premier  prendre  Ion 
manteau  d'un  Desservant  pour  se  plaindre  de  tout  ce 
qu'on  fftit  pour  le  clergé.  Ce  pauvre  Desservant  a  été 
atléré  surtout  par  un  argument  que  lut  a  fait  un  honv- 
nie  du  monde,  fort  scandalisé  de  ce  qu'on  parle  d'amé- 
liorer le  sort  des  eccléâlastiques  dans  le  temps  même 
où/iombre  de  citoyens  font  des  dons  &  l'Ëlat.  Toutefois 
la  coQiparaison  n'est  pas  aussi  piquante  qu*il  l'a  cru.  Ces 
cltovena  qui  font  des  dons  à  l'Etat ,  donnent  de  leur  su- 
perflu, tandis  que  le  clet*gé  n'a  pas  même  le  nécessaire; 
ce  qui  ne  laisse  pas  que  de  faii*e  quelque  diiS^rence.  Si 
ceiix  qui  crient  le  plus  contre  les  mesures  proposées  en 
faveur  des  prêtres,  étoient  réduits  u  la  même  détresse, 
qu'ils  ne  fussent  pas  payés,  ou  qu'ils  le  fussent  aus5it 
peu ,  ib  trouveroient  très^bon  qu'on  s'occupât  de  leui; 
9Qrt,  et  plus  ib  auroient  souffert  jusque-là,  pb^ô  à 
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leur  praitroît  juste  et  urgent  de  potii'foir  k  leurs  1ie-« 
Hjm,  Quant  au  clergé,  ce  n'est  pas  la  même  chono;  9 
puisqu'il  a  bien  attendu ,  il' pont  attendre  encore.  Il 
iulie  contre  la  mûère  depuis  vingt  ans,  il  peut  lutter 
encore.  Votià  au  Fond  à  quoi  se  réduisent  tes  plaidoyers 
de  M»  charitables  adversaire?:.  Le  Constitutionnel,  qui 
a  ponr  les  ecclésiastiques  des  entrailles  de  pèi*e,  siip-* 
poî»e  qu'il»  crient  tou»  :  De  For,  des  biens  y  vu  noua 
jyèrissons,  les  traite  A^ hommes  de  peu  de  foi,  et  leur 
fait  honte  de  leur  cupidité.  Plaisante  cupidité,  en  eHet, 
()ue  celle  d'un  vicaire  qui  n'a  rien  ,  on  d'un  desservant 
qui  a  5oo  liv.  par  an  !  Appeler  amour  de  Vor,  la  de- 
mande d'un  traitement  un  peu  moins  étt*oit  !  Se  mo^ 
qoei*  du  peu  de  foi  de  ces  hommes  qui  prétendent  ne 
])ouvoir  vivre  s'ils  ne  sont  payés!  N'est-ce  pas  une  dé- 
rision misérable,  et  une  insuite  faîte  an  malheui^?  N't»«l- 
^^  pas  la  marque  d'un  profond  égoSsme  que  ces  dé-» 
clamations  de  gens  qui,  dans  une  situation  commode , 
avec  uu  large  iraitement,  au  milieu  des  aises  et  du 
luxe,  prêchent  le  désintéressement  et  la  frugalité? 
On  aoit  entendre  Sénèque  parler  contre  l'amôuir  des 
îleliesees^  ou  nos  révolutionnaires  plaider  la  cause  de 
'liuQiaiiiiés  C'e^ft.  leur  esprit  qui  dicte  enoofe. ces  froir 
des  pbisanlei*ies.  C'est  leur  antipathie  pour  le  clergé 
^ui  faû  redjouler  tout  ce  qui  tend  h  améliorer  son 
-^t*^  On  n'a  encore  rien  fait  pour  les  prêtres,  et  déju 
les  voili  en  buHe  aux  diatribes  de  tous  les  philanthrope» 
^  de  tous  les  libéraux*  Ajouter  quelques  sous  à  leur 
traitement,  paroit  une  superfluilé  à  des  hommes  qui 
accumulent  les  places,  et  qui  ne  se  contenteroient  pas 
pour  un  mois  de  ce  qu'ils  ne  veulent  pas  accorder  h 
^tt  curés  pooT  une  ajjiiée  entière.  Touchante  équité 
ue  noire  siècle!  Heureuse  impartialité  qui  fait  que,  si 
l^oéreox  poor  nou^mtmes ,  nous  sommes  si  économe» 
jw>"r  les  autres! 

^130N.  Cette   ville   vient   d'être   tomoin  d'une   dc- 
»»arclig  édidni^te,  et  qui  vsl  p,eul-Ctre  uituns  plue  mv- 


rîlolre  ici'qu\'iillcurs.  M.  Jeaii-Bapti.vle  A'oiiius,  ancien 
I  «vèque  conttiitutionnci  d€  ia  Cole*d'Or,  s'est  soumis  à 
une  rétraolation  publique.  Son  esprit  et  sea  talens  ne 
l'avoienl  pas  mis  à  l'abri  de  feneuL*  et  du  schisme. 
Frère  d'un  dépulé  à  l'assemblée  coubtituanlo,  il  â^éloit 
peut-èire  laissé  un  peu  tenter  par  Tambition.  11  fut  sa- 
cre évèque  à  l'âge  4e  ^^  ana^  adhéra  aux  encycliques, 
et  députa  aux  conciles*  Parvenu  à  l'âge  do  près  de  8'i 
ans,  il  a  senti  le  besoin  de  réparer  ses  torts,  et  Ta  fait 
franchement  et  hautement.  Il  a  reconnu  sa  faute  d'avoir 
accepté  un  siège  non  vacant,  prêté  les  sermens,  etc. 
Cet  acte  a  même  été  inséré  dans  les  journaux*  Les  cir- 
constances où  nous  nous  trouvons  ont  donné  un  nou- 
veau prix  à  cette  démarche,  qui  honore  M.  Volfius,  et 
qui  a  réjoui  les  amis  de  la  paix,  en  même  temps  qu'elle 
humilie  ceux  qui  n'ont  pas^  comme  lui,  lo*  courage 
d'avouer  leur  erreur. 


Nouvelles  politiques. 

Pabis.  Le  conseil  de  guerre  jqui  doit  juger  raniîral  Linois 
et  le'  géoéral  Boyer/  ouvre  le  6.  Le  général  Laurislon^  M.  de 
Sesmaisons  et  M.  Sartelon  en  font'  partie.  . 

—  M.  le  duc  d^Anjgouléine,  Madame  et  plusieurs  minis- 
tres ont  envoyé  des  sommes  considérables  pour  secourir  les 
1)abilans  de  deux' villages  d'Alsace  incendiés  dans  la  dernière 
campacne. 

—  M*',  la  comtesse  de  Qoengo,  nièce  de  M.  de  la  Marche, 
dernier  évéque  de  $aint-Pol«de-Léon ,  vient  d'être  nommée 
sarintendante  de  la  mai^son  de  Saint-Denis. 

—-Le  sieur  Harel  a  pris  à  Bruxelles  des  passe-ports  pour  la 
Russie. 

—  Les  membres  qui  vont  être  exclus  de  l'Institut  seront 
les  sieurs  Aruault,  Cambacérès,  Garât,  Lucien  Buonaparte, 
Maret,  Maory,  Merlin ,  Regnanlt,  Rœdererel  Sieyes,pour 
rncadémîe  françoise  ;  Grégoire  et  Lakanal  pour  ^académie 
de»  inscriptions;  Carnot,  Joseph  Buonaparte  et  Mou^e  pour 
l'académie  des  sciences ,  et  David  pour  la  classe  des  Ijeaux 
arts.  La  plupart  de  ces  individus  sont  déjà  hors  de  France, 
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—  D^ocorrigililès  factieux  faisoienl  circuier  dans  l'ombre 
depuis  quelque  temps  un  libelle  rempli  de  proToca lions  hor-  | 
ribleset  de  plaîsaoïerîes  dégoûtantes,  qui  lendoient  à  la  ré»  ' 
Tolle  et  à  l'assassinai.  L'impudence,  la  nétise  et  Tamour  des 
révolutions  en  faisoienl  tout  le  sel.  La  police,  instruite  de  là 
dis»ribotion  clandestine  de  ce  pamphlet ,  qu'on  appeloil  le 
Nain  tricoioTy  prit  aussitôt  des  mesures  pour  en  découTrir 

ks  auteurs.  Les  caractères  typographiques  furent  le»  pre- 
miers  indices  qui  servirent  a  reconnoîti*e  les  coupables.  Un 
foodenr  de  Paris  reconnut  les  avoir  veudus  à  un  imprimeur 
deTrojes.  On  y  expédia  un  inspecteur  de  police,  et  l'on 
trouva  l'imprimeur  occupé  à  imprimer  nn  second  numéro. 
Od  saisit  aussi  chez  lui  le  manuscrit  des  auteurs,  parmi  les-» 
^uels  se  trouve  un  nommé  Dufay.  L'éditeur  étoit  le  libraire 
oabeuf,  digne  fils  de  ce  Gracchus  Babeuf,  exécuté  à  Ven« 
dôme,  il  y  a  vingt  ans,  pour  avoir  prêché  l'anarchie  et  Tio- 
SDrrection.  Le  fils  n'a  point  dégénéré  d'un  si  glorieux  père. 
Util  arrêté  y  ainsi  que  les  autres  distributeurs  du  Nain,  et 
tous  sont  traduits  devant  la  cour  prevôlale.  Ce  malheureux 
essai  d'une  fiiction  turbulente  corrigera-t>il  ses  odieux  parti* 
lans?  Il  leur  prouvera  du  moins  que  le  gouvernenieol  veille 
tur  leurs  sinîsir^  menées  >  et  que  leur  rage  est  désormais 
Ausci  détestable  qu'impuissante. 

—  Le  roi  d'Espagne  a  publiquement  annoncé  son  mariage 
tt  celui  de  l'infani  don  Carlos,  son  frëre,  avec  leurs  deux 
nièces,  les  prinoesf»es  Marie- Isabelle  et  Marie^Louise  /  fittes 
dtt  prince  du  Brésil. 

—  L'empereur  de  Russie  a  adressé  à  ses  sujets  un  mani- 
fnie  sur  les  événemens  de  la  dernière  guerre.  Il  les  leur 
moDlre  dirigés  par  la  Providence,  et  les  exhorte  à  la  bénir 
de  leur  délivrance  cl  de  celle  de  l'Europe.  Cette  pièce  qui 
ut  fort  longue ,  porte  nn  <faractère  religieux. 


CHAMBRE     DES    DEPUTAS. 

Le  d  mars  «  il  y  a  eu  un  comité  secret  pour  discuter  le  rap» 
p)rtdeM.Trinquelague|  sur  la  proposition  de  M.  deBonald, 
^i'1aHve  au  divorce.  M.  Cardonnel  parle  dans  le  sens  de  la 
Commission,  et  appuie  son  avis  de  considérations  morales. 
^h  Forsier  de  Saiol*Lary  a  proj>osé  d'autoriser  le  divorce 
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jiett1enV<*nt  pour  CAuse  d'adullère,  lorsque  le  mariage  n^auroît 
paft  M  contracté  devant  TEi^lise.  M.  Hlondel  d*Aul>ers  a  Yoté 
*  pour  le  projet  de  la  commission.  On  a  remarqué  qu'aucun 
orateur  ii'éloit  inscrit  contre.  La  discussion  s'esl  fermée ^ 
M.  Aupelit-Durand  demande  qu'on  facilite  auit  épout  di— 
-  'Vorcés  le  moveo  de  revenir  à  leurs  premiers  liens,  et  qu\»n 
abolisse  les  cltets  de  la  mort  civile ,  qui ,  auivani  le  Code«  dis- 
sout le  marta{;e.  M.  Voisin  de  Gartenipe  dit  qu^il  suiSt  de  dé« 
cider  le  principe ,  et  de  supplier  le  Boi  de  proposer  une  lot 
dansée  sens.  La chamlMe s'en  lient  à  cet  avis,  et  sans  statuer 
sur  les  antres  ^rliclea  du  projet,  elle  décide  seulement  à  la 
majorité  de  17a  voix  contre  i5  que  le  divorce  est  aboli,  et 
que  S.  M.  sera  suppliée  de  proposer  une  loi  a  cet  égard. 

Le  4  mars,  M.  de  \i1tcle  a  fait  nn  nouveau  rapport,  au 
tiom  de  la  commission ,  sur  les  élections.  Il  a  paru  regrettef 
que  l'assemblée  eût  mis  le  premier  de{*ré  d'élection  dans  les 
assemblées  d'arrondissement ,  et  il  a  proposé  que,  pour  cor-^ 
rtger  ce  que  ce  projet,  pou  voit  avoir  de  défectueux:,  les  as-» 
semblées  d'arrondissement  se  di  vissassent  en  sections.  M.  éa 
Germinj  a  parlé  pour  le  maintien  de  la  résolution  prise  pré^ 
cédemmcnt  par  la  chambre.  M.  Piet  a  appujé  l'avis  de  la 
commission  dont  il  est  membre.  M.  Hyde  de  Neuville  a  parlé 
dans  le  même  sens.  MM.  Colomb  et  Jollivet  ont  proposé  queU 

3ues  amendemens.  M.  de  Baraote  s'est  déclaré  pour  Topinioa 
e  M.  de  Germîojr.  M.  Benoit  et  M.  Trinquela^ue  proposent 
de  partager  la  discussion  en  différentes  questions,  et  aprc9 
quelques  ilébals,  la  chambre  arrête ,  1'.  que  l'assemblée  aar^ 
rondi«semen4  se  compose  de  tous  les  citoyens  domicili(:s  dans 
le  canton,  âgés  de  vingt-cinq  ans  accomplis,  et  payant  aa 
moins  ôo  fr.  de  contributions  directes^  a**,  que  le  collège 
d'arrondissement  sera  divisé  en  autant  de  sections  qu'il  plaira 
à  â.  M.  de  fixer,  et  que  ces  sections  s'assembleront  dans  les 
chef:>-licux  qu'il  Ini  plaira  de  désigner  ;  5".  Que  le  Boi  nomme 
)e  président  de  l'assemblée  d'arrondissement,  et  que  celui-ci 
nomme  les  présidens  des  sections;  4*.  Que  le  président  de 
l'assemblée  d'arrondissement  rectieille  les  résultats  des  opéra- 
tions des  assemblées  seclionnaires,  et  les  fait  passer  au  préfet. 
Ces  questions  ainsi  résolues,  le  rapporteur  demande  que  la 
suite  de  la  délibération  soit  remise  au  lendemain,  afin  de  don- 
ner à  la  comaiis&ion  le  temps  de  faire  cadrer  sa  rcdacticta 
ii>  u€  les  bases  adopiccs« 


(Samedi^  mars  i8i6.)  (N*.   t65.) 


Du  Divorce  et  de  la  Séptaradon  y  cèksidfi^  dMs^  kuti 
rapporiS  avec  kt' charte,  ïessetkcé.dk  màridgé,  fin'* 
térét  des  JamiUes,  la  morale  àt  te  paBUifwe'i  ptt* 
J.  P.  Chrestîeii  de  Poly  (r)i 

S'il  faut  juger  dPuDe  loi  par  le  lèfups  qui  U  vît 
Daitra  et  par  les  homme»  <{ni'}a  iMdirèot,  ia  loi  du 
divorce  ne  *  sauroit  ëdia^per  à  une  juMe  flt^tris^re* 
Elle  parut  à  une  époque  de  vettiiie*^  de  lioeoce  et 
dauarcLâe*  Lea  conspirateurs  oui renoîeutde  renver* 
ser  la  monarchie^  crurent  qu'Us' n^Mirdient  accompli 
qu  tt  demi  leur  ouvrage  s'ils*  nei  oon^piroîetlt'  aussi 
contre  les  mœurs.  Tous  les  fbodemena  dû  Tordre  et 
de  la  société  furem  ébj*anlés  à  la  tcnsy  er  le  diTbrce  ^ 
digne  production  d'une  époque  de*  barbarie  etd^im^' 
piété  y  fut  proclamé  dans  ces  jofurs  néfastes  qui  virent 
le  ifone  déùruity  la  république  décrétée  >  la  déporta- 
tion des  prêtres ,  lès  massacres  dèsr  prisousi  Voiiài 
IWigiae  de  ceice  loi  ûanmorale.  Aiilcuae^  ne  pouvoif 
£iire  une  blessure  plus- profonde •,  eti  Ton  fréiiiitdè^ 
penser^  qu'en  179^^  le  ncnnbre  deardiv^s^M^és*  s^éfevar"^ 
au  tiers  de  celui:  des  mariages.  Uné^loi'qiifî  oiïtrbgtf 
la  rfl^^MHi  dans  un-  de  ses  dc^tmes^  llh^  société  dans 
cequ'elle  a^de  ptuscfaer^  Fiioiméiir  datta  ce  qu'il  » del 
fim  délîeat ,  (fat  dans  des  temps -dedélire  comme  liùé 
lave  brukinle  et  désastreusei  ToM  l<d  Uetea  paMf éH^ 

(1)  Vol.  1q-4^.  ;  prix ,  3  fr»  et  3  fr.  yS  cent,  frsoc  de  port. 
A  Parts,  cbes  Adrien  Le' Cliere,  ûiâlfUrettU  dû  Journal. 

Twne  Fil  L'Akii  dé  ktlkH^ùn  ^daltoi.     H 
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]!)risés  avec  ceux  du  mariage.  On  vît  Thomme,  ou^ 
bliant  tous  les  devoirs^  seiaîre  du.crîme  mçnie  ua 
moyen  de  rompre  les  plus  saiiUs  engagemens  :  ren- 
iant abandonné  et  iucerUiin  de  âon  sort,  inijdora 
yainement  un  appui ,  et  eut  à  rougir  des  exetuples 
que  lui  laissoient  eu  héritage  les  attleurs.de  ses  jours  ; 
le  père  cessa  d'être  sensible  à  ce  .nom  y  et  ranarcliie 
et  la  licence  s'introduisirent  d^ns  les  familles.  C'est 
dans  cette  situation  que  BuonapartJe  trouva  la  Fiance , 
dont  il  sembla  d'abord  vouloir  relever  l'édifice  so- 
cial; iuàift  Gomnie  il  ne  voiiloît  que  des  esclaves^  et 
qu'il  sentoit  fpi'û  n'y-  en*  a. \\ats  de  plus  soumis  Tjno 
ceux  '<}U€(  hrcorruption  dégrade,  il*  se  co^iienta  de 
inettre  des  entitiws  au  divorce,  d»nt  une  triste  expc* 
tience  mônjtroît-tle'jour  enjour  le»'fuiiestes  résuhais. 
Aujourd'hui  une  telle  loi  ne  peut  plus  sbuillerlc  cr^e  ; 
enfant  de  l'usurpalion  et  de  rimmoralité,  elle  doit 
disparokre  sous  le  régne  de  la  légitimité  et  de  la 
yenu<  Déjà  ou.a'vu  avec  plaisir  que  la  raîsdu  élo- 
quente' do  M.  de  Bonald  a  fait  prendt*e  à  la'chdtn— 
bre  dès.  députés  Fimportante  résolution  de  suppri- 
mer le  divorcé.  Cô  n'est  qu'eit  rattachant  au  ciel  le 
noeud  indissoluble  ,du  mariage  qu'on  peut  faire  revi-> 
vre  les  bonnes  mœUrs  :  cette  grande  et  intéressante 
vérité  a  trouva  dans  M-.  Chrestien  de  Poly  un  nou^ 
veau  défenaeuirt  Son  ouvrage  se  divise  en  deux  par- 
ues :  dans  l'une i  sont  expd^és.avec  force  les  déplora- 
Iules  effets  du- divorce  ;  dans  lautre,  l'auteur  réfute 
les  pardssMasde  cQtte  loi,  aussi  cootràinc  à  la  politique 
qu'à  la  morale,  aux  intérêts  de  la  société  qu'au  bon- 
heur des  familles.  M.  Chrcsiien  de  Poly  l'envisage 
aussi  dans  ses  rapports  avec  la  charte,  et  ce  point  de 
vue  tout-à-fait  ueuif  lui  ofii^  une.  foule  de  réflexious 
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fmppantes  qui  prouvent  llncompaublliie  du  divorce . 
avec  la  charte  où  là  religion  catholique  est  déclarée 
la  religion  de  l'Etat.  «  ()i'^  cooclut  M.  de  Poly ,  celle 
»  religion  de  l'Etal,  qui  est  celle  de  rimixiensc  niajo«- 
M  rite  de  la  uation.,  dcfeud  le  divorce  :  les  autres  se 
«  conlenteut  de  le  idlërer  :  cette  seule  remarque  suffit 
«  pour  détermiiier  le  législateur  à  ne  point  conser- 
«  ver  une  loi  qui  n*a  pas  de  rapports  iutînics  avec  la 
«croyance  de  la  minorité  des  Fl'ançois,  et  que  les 
w  callioliques  ne  peuvent  admettre  sans  cesser  de 
))  rèlre.  Ainsi  de  deun  choses  Tune  :  Il  laut,  ou  abolir 
»  le  divorce ,  ou  rayer  de  la  charte  rariicle  6  qui 
«  s'oppose  à  ce  qu'il  subsiste  ^).  Ce  raisonnement  est 
encore  appuyé  par  Fôracle  de  l'Eglise  gallicane. 
«  L'indissolubilité  du  mariage,  dit  Bossuet,danâ  une 
»  leure  à  Lelbnitz,  en  lui  parlant  de  la  foi  et  de  la 
))  doctrine  du  concile  de  Trente,  l'indissolubilité  du 
»  mariage  est  un  des  points  de  celte  foi  et  de  celle 
"doctrine  :  donc  elle  est  de  foi  pour  tous  les  calholi- 
»  ques  de  France  ;  donc  la  loi  du  divorce  heurte  un, 
»  dogme  de  la  i^eligion  de  l'Etat  j  donc  elle  doit  être 
»  entièrement  abrogée  ». 

Après  avoir  démoniré,  dans  le  premier  chapitre  de 
son  Hvre,  combien  le  divorce  est  contraire  à  la  charte^ 
M.  Chrestîen  de-  Poly  vient  aux  considérations  mo- 
rales. Soit  qu'il  nous  fasse  voir  la  perpétuité  du  ma-  ' 
riage  reconnue  de  tous  les  peuples,  qu'il  nous  en* 
peigne  les  avantages,  qu'il  nous  transporte  au  milieu 
de  ces  familles  infortunées  que  désunit  le  divorce ,  ou  . 
que  pour  tious  consoler  il  repose  nos  regards  sur  ces 
maisons  d'antique  origine ,  sur  ces  familles  de'  mœurs 
palriarcalçs ,   semblables  (dujounthui.  à   ces   colonnes 
9parses  sur  le  sol  de'  Id  Grèce,  il  frappe  par  de  vive» 

H  a 
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peintures^  «t  parlç  au  cœur  ainsi  qu  à  la  raiso^  Il 
li'iDtéresse  pas  moios  lorsqu'il  considère  rétai  de^ 
^fans  qui  k>umirent  toujours  ^  a  dit  J.  J.  Rousseau 
lûi-tnékney  une  raison  invincible  el  naturelle  contre, 
le*  divorce.  (<  Toujours  mineurs  dans  leurs  rapports 
»  avec  la  fajmille,  ajoute  M*  de  Po)y,  le^  enfans  ne 
>i  peuvent  jamais  prêter  de  consentement  valable  à 
n  ce  que  la  société  j  qui  ep  est  la,  basCy  soit  rompue. , 
Il  VEtat  qtii  stipule  pour  ses  fiupilles  a  Je  di*oit  de 
ti  reiidre  leiir  condition  meilleure  ;  maïs  il  n  a  pas> 
»  celui  de  sacrifier  leurs  droits,  qui  sont  imprescripti-. 
»  bleuet  hors  du  commercç.  Lorsqu'il  les  abandonne^ 
If  it  est  réellement  y  suivant  Texpression  ener^^kpie . 
»  de  M.  de  Bonald ,  le  çonrpUce  du  brigandage  que 
ïi  commettent,  sans  égard  pour  les  droits  de  la. partie , 
nfoible,  les  deux  parties  fortes  de  la  famille.  Ainsi 
-M  tout  marïagè  contracté  librement  sous,  les  auspices»; 
»  de  la  puissance  publique ,  et  dont  une  famille  est 
file  résultat  açtu.çl  ou  possible,  est  de  son  essence 
Il  indissoluble  ».  C'est  pour  avoir  oublié  ce. principe, 
éternel  qu'on  ne  conpoit  plus  de  nos  joiats»  Jes«deiMnr& . 
sacrés  du  mariage;  que  la  fôi^est.  si  mal  gardée,  et  que 
lei  enfans  ne  respeçtiept  plus  des  parens>quinç  sav^t 
plus  se  respecter  eux  -  mêmes.  Mfiis  vojci  quelq^e 
chose  peut-être,  d^  plus,  affreux  :  si  le  moment  du  re- 
pentir arrivée,  si  l'up  (If  a^époux  qu  as^arés  le  divorce  ^ 
ala  vue  de  son  ei^iant  qui!  pressje  ^r.son  cqsiM^^.se 
rappifrUe  les  traits  (Je  l'autre  époux,  &'ils^nt  qiril  peut 
Taimer  encore,  qt  qt^e  tous  deux  veuiUopt  sp  réunir , , 
tme  loi  biirb^rfe.  le  leur  défend;  et.  c'est  une.  cbo^ci, 
étrange  et  digne  de  remarque  que  cette,  loi,  qi;ii  ug  . 
▼eût  p^s  que  ce  quç  la  religiqn  a  uni  ^^indissc^hlq  ,. 
déclare  qi^e  ce  q,u'eUe  a.cusscvus  ne  pauira  îanud»..se 
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ti\m^^  teÀ-^-'ffire,  qa^llè  donne  laKbèrté  àe  faire 
le  mfti  sans' laisser  celle  de  revenir  au  biéti. 

Eo  |>as9ant  avec  M.  de  Poly  de  Tordre  àibral  k 
1  Wre  politkpte  ^  il  sera  fatcile  de  se  convaincre  due 
it  div<A*ee  ^!ft  un  {»erme  d^  mort  danii»  le  corpÀ  social. 
La  monarchie  hérédiratre ,  où  tout  semble  imihobite 
auHHir  d'un  même  cJentrc,  doit  surtout  redouter  le 
«livorée ,  vêritablie  démocratie  domesticjue ,  cpii  à(S>i«« 
Mil  TËiat  de  ton!  le  pouvoir  qu'il  dte  (aux  cbefs  de 
fanuilè.  0«  s'est  ïè  tnieut  conserve,  avéb  fainoûr  dc^ 
la  patrie,  le  feii  sacre  de  îaniour  de  nos  fois?  C*est4à 
011  ïe  divorce  est  moîtis  connu ,  parée  t^ne  les  mœurs 
soot  plus  pures  ;  c'est  dans  cette  loyale  Vendre  de- 
veoae,  pour  ainsi  dire ,  la  terre  classique  de  la  fidé- 
lité; c'est  dans  ces  contrées  du  Midi,  on  le  panacbe 
<' un  fila  de  Henri  n'a  eu  besoin  que  de  parotire  pour 
tailler  les  restes  de  l'honneur.  Qu'on  ne  dise  plus  que 
le  divorce  augmenta  la  population.  A  li  y  a  plus  de 
w  mœurs ,  comme  l'observe  M.  de  Poly  ,  plus  d'esprit 
>)  de  famille ,  plus  de  vérins  domestique^,  et  par  oon^* 
A  sâfuènt  pliis  d'unions  fécondes,  plus  d'eufaosqui^ 
>»  s  eJèvem  et  qui  assurent  la  perpélutté  et  k  force 
>t  des  Ëiats ,  dans  les  pays  tjni  vivent  sous  la  loi  de 
»  l'iadissolidnEté  du  mariage  ».  La  Frtfnde,  pendant 
(]uatorze  âècles  qu'elle  s'est  passée  do  dîroreé,  n'é- 
UHt  Di  moinapopitiieusè  ,  ni  moins  forte ,  ni  moins  libre 
({u'âuefaneântre  nation;  et  il  n  etùrt  jamais  tdmbé  dans 
ia  tête  de  personne,  dans  le  plus  beau  siècle  de  la  ci- 
vilisalion  et  des  ▼rmes  luriiièrl^^  de  He^rdef  Findte-- 
solnUlité  du  mariage  comme  trdë  loi  bérbafè.  Les 
«jèrniers  dnpitres  dfe  Touvi-Agê  de  M;  de  Fofy  COIb-- 
tieoneat  les  aîspomtions  qu'il  proposé  pour  régler  la 
^^paratioD;  dispoâtions  sages  et  morales  qui  prévien* 
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di^oient  Hen  des  maux ,  arreieroienl  les  époux  -sur'  le 
tord  du  précipice,  el  dccideroienl,  souvent  Je  trioniphe 
d'une  résiijnation  veriueuse  sur  la  violence  des  pas- 
sions ou  1  amertume  du  ressentiment.  L'auteur  y  en 
chrétien  éclairé,  poursuit  dans  leurs  derniers,  retran- 
chement ces  raisonneurs  de  mauvaise  foi  qui  voudroiçnt 
appuyer  sur  le  texte  de  Moïse ,  et  même  sur  l'Evaia- 
gile,  la  funeste  doctrine  du  divorce, que  Tun  n'a  pcânl 
admis,  et  que  l'autre  frappe  danathéme.  Il  est  conso* 
lant  d'entendre  un  de  nos  premier?  magistrats  ramener 
les  lois  à  leur  antique  alliance  avec  la  morale  ;  et  nous 
ne  doutons  pas  que  chacun ,  en  lisant  l'ouvrage  de 
M.  de  Poly,  pe  3e  rappelle  comme  nous  le  vir  bonus 
dicendi  periius  de  Cicéron. 

H.  D. 


Nouvelles  ECCLÉsiASTfQtTES. 

BoMC.  Le  général  HitroF,  ministre  plénipotentiaire 
de  Russie  près  la  cour  dé  Florence ,  ayant  terminé  «a 
miœion  «xtraordioaire  auprès  du  saint  Père,  a  pris, 
le  30  fëvriéi*^  o^ngë  de  Sa  Sainteté ^  pour  retourner  dans 
sarësideace, 

~  M8^  Valguemera  est  nommé  gouvtvneur  de  la 
d(:légation  apostolique  de  Spolète^  Ms>'.  de  Simoni , 
ost  fait  gouverneur  de  la  d^Slégation  aposloltqcre  de 
Férouae  ;  et  M6''.  Nembrini ,  gouverneur  de  la  Bo- 
tnagne, 

—  Me**.  Tibère  Pacca  est  chargé  d'une  mission  du 
saint  Père^  pour  Milan. 

— •  Le  père  Gaétan  Angiolinî,  procureur-général  de 
ia  Compagnie  de  Jéi»iis,  et  consulteui?  de  la.  Cougréga* 
lion  des   Bits,  a   été  choisi  par  le  père  fiezoa^ow^^ki^ 


proposé  gënëral  de  rinstitut,  poyr  pdstulaleur  de  ta 
caose  du  vénérable  serviteur  de  Dieu,  Apdré  Bobola^ 
jésaile,  missionnaire  ei  martyr,  ' 

^  Le  cardinal  fiuffo^  arclievèque  de  ISapJes^  et!  griè- 
vement malade. 

Pakis»  Madamb,  diicbeife  d'ÂiigouUme ,  partirt 
iBAnli  pnochain  pour  Sens,  où  "elle  assistera  à  un  ser- 
vice po«r  M.  k  E^uplim,  son  aïeul,  et  Id»«.  la  Daii- 
pbiiie,  son  épottse^moirteie  i3  isars  1767.  M.  FévêquO 
de  Troyes  s  y  rendra  pour  cette  cérémonie. 

Akgers.  Lesmiasioi^airésqui  ayoient,  cetbiver,  opéré 
tant  de  bien  à  Oriéans,  et  qui  étoient  venus  ensuite  ici , 
ont  terminé  le  cours  de'Ieurs  travaux.  Leur  zèle  ne  s'est 
point  démenti  pendant 'srx  semaines,  et  ils  ont  justifié 
ce  que  1»  ronomtnée  nous  en'  avoit  appris.  Chaque  jour 
ils  doimoîent  troii^ instructions,  dont  la  première  à  qua- 
tre héiri5es  et  demie  du  matin.  On  s'y  portoit  en  foule. 
Seulement ,  dans  les  commencemens^  des  hommes  gros-» 
siers  ei  ii^rëtlgieQx ,  '  rest^  impurs  des  fédérés,  trou- 
Uèrent  les  prédications.     Les    mesures  qu'on  a  prises 
ont  fait  cesser  ce, scandale,  et  les  bons  habitans  ont  dé- 
<iomnia^  les  verlttaax«  missiomiaires  de  ce»  iosaittes  des 
enneoûs  do;  tèufc  bîea.iDes  personnes  qui  -avoîent  on* 
Uié,  depuis  iong-tenipsy  leurs  devoirs  d#  retigion,  ont 
^lë  tonchées  de  là  parole- de  Dieu,  et  se  sodtefaipres* 
s«e8  de  .s«  réoonoilier*  ^Le*  tribunanx  de  la  pénitence 
netoietit  paa  moias  enleaj^és  que  les  chaires,  et  les  mis- 
sionnaires ayfûeot  peincjà.-saffire  à  ce  double  ministère. 
MM.  Râuzan,  de  Jansou  et  Guyon,  ont  spécialement 
des  droits  &  notre  reeennoissance.   La  mission  a  étë 
close  par  la  plaulalipn  d'une  croix ,  qui  a  ^té  faite  avea 
beaucoup  de  pompe,  le  vendredi  1".  mars.  Une  com- 
manton  générale ,  pour  les  hommes ,  a  été  une  cérémonie 
consolante.  Environ  deux  mille  se  sont  mis  en  état  de 
participer  aux  saints  mystères/  Il  y  a  eu  ensuite  une 
communion  générale  pour  les  femmes,  qui  a  élé  eu^ 


core  pins  iioinbreQse.  Les  missioaii^ires  ^ f»  rendent, 4es 
Uns  a  Nantes  s  Ids  autres  k  Nfarseille.  Il  y  a  lieu  d'es- 
pérer que  leur  sëjdur*  en  cette  ville  cura  été  utîje»  non- 
Seulement  a  la  relifiion,  Te  principal  objet  de  leurs ^oins, 
mais  ^  b  caus0  du  noi,  ànr  ce  point ,  comme  sur  le  pre- 
mier» il  y  avoit  encore  des  gens  qui  avorent  besoin  de 
qonvjSC^iQa,  Lt»  troîs  nms  dé  T^nsiirpation  ont  laissé 
quelques  .trapea  /Âcbenscs^  qni  se  dissiperont  de  |eur 
en  jour:  Lte»  fédécés,  ^ui  ne  ca^gsBëntpâs  encore  de 
leurs  jexf:èi|^  pAssés,  fiooà  du  moins  Tiédwits  a  Timpuifi- 
aance.  On.  4  pri?é  ide  leurs  places- ^uielqnes  hoRHiies 
dfingo^Q^^  ,ep  ^tJt/ei;id«Qt  ^'qa  «n  e)(pijdfie  eppore  d'su^ 
très.  S^*  D.«  entr'^jutres ,  qui  avoit  si  bien  figuré  au 
Cbdmpr^e^Afifly  el  q^i  y  evoit  ^é)>^  ?vec  tant  d'é- 
iM»rgIe  un  di^^i^rs^*  fno^Mip^jpp^t  dV^Pg^^opo  #t  d^irti* 
postnrip^  fi  ë)é  ^iminé,  p^  dpît  m(iW  e^reiir^i  quel- 
ques lieili^  d'ici,  jL'aipopr  ^^  Tpr^^  seiviendra  isnaelo 
septiméot  4^  ^%  fclrgiç^^  .^«1  en  ^*la  meiliawre  ga- 
rantie «  ifl  ifons  en  àiifops  Toblig^tipp^  s^pvès  CKw/au 
xèle  dp  8#9  mimstri^ ,  ^  ^  Ipui^  fB$>rtf  pqur  tMck^r  1^ 
'cœiirs.et.paur4îs^pfirl^sjespréju((é9)i  .  :  } 

6ot^VRfi.  Les  arradgelnens  relatifs  à  la  reli^îMi  ca- 
tboliqua ,  dans  cette  partie  de  la  Saisse ,  paroisasyil  t<m^ 
èli«r  i  léuir  fi»;  I^'vlelié  de  BMe  jwni  t^mmSéfri  m.  La 
ceUdgkle  de  ^kit^Umii  •deviendra  la  tionveUfll  eallië* 
drale,  dont  le  obapitiw  sera  «ogmentd  des  ckanoiiies  de 
Bêle.  L'ëv^qaîé»  le  oknpilr^  et  le  séminaire  àanont  une 
dotation  çoqvenajble.  Les  ealboK^ms  rotent  av^ophisir 
des  errângemens  qui  né  peuvent  ^n^re  irfMtngeaic  à 
lar^igion,    ' 


'jmn^^ 
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f.  1^,tM^i(k  d«  PfHa»  d«  90  nervenl^  demlèr,  et  les 
eonTeoiio^ps. j  annf  içes  #yant  été  rayiSé^  par  tpeles  |^  pw* 
sapces  qui  7  oui  pris  part,  i'écîiaDge  des  ralificaiîoos K  eu 
t^t^  a  Paris j  deqs  U  forpne  aççoalumée^  enUre  M.  le  d«|C  de 


'I 
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RiciiéKe«y>  miaHilfeet  secrétmrei  au  êépàrttménï  des  affairtt 
éirMi§^re»>  et  M.  le  ohevaKer'SiuiiK,  «mtbaMtid^ur  d* Angle- 
terre,  le  17  îenrier  1816;  M,  k  cotme  dé  GoIik,  enrobé  ei« 
treonliiieire  et  taîoisire  plénipotentiaire  de  Pra«se,  le  i4  fé- 
vrier; M.  le.  iMrofi  de  Vincent,  ministre  tiîénîpolentîaîre 
d'Aoti^be ,  le  16  féTrier;  et  M.  le  général  Voxeo  diBorgo^ 
envejé  e&treordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  de  ftnssie, 
le  ag  du  même  mois. 

— *  f^es  îonmaux  angloîs  annoneent  le  muringe  de  M9^.  le 
civc  de  Berrj.  On  sait  aoîjourd'hui ,  en  effet,  qqe  ce  prtnce 
doit  épouser  la  princesse  Marîe-Caroline,  née  le  S  nevembro 
i'7g8,  aVe  du  prince  héréditaire  de  Napl<>s,  et  de  sa  premièra 
femme  l'arohidnches&e  Marie- Clémentine.  Xa  maison  de  la 

Çrîncesse  est  déjà  en  panie  formée^  Elle  s^ra  cevidaiile'à 
aria  par  M*  le  comte  4e  Blacasy  amiMasadear  de  Franoe  k 
Raples.^. 

*-r-  Oii'dit  qtt'il  A  éié  fiéiok  ^m  ,  eeue  année ,  la  faree  der 
marifiaBrwes  deneriamenlalee  ne  aerott  pas  portée  aH-^delâ  de 
4oa  b^mmea^  Ses  moiifr  d'économie  ont  saoe  dooie  proVo- 
qoé  Qiii^  détermination*  ,     . 

_  « 

—  M.  le  comte  de  Carâman,  pair  d^  France,  #  été 
noeamé  par  le  Rcm  aon'ambiilaaAenr  à  Vienne ,  et  M.  le  mar- 
qua de  Bpnaay^  envojré  extraordinaire  et  nlinisU>e  plénipo- 
tentiaire à  Berlm. 


»  ^ 


--  M#  Trinqtielaffne ,  «leokbre  de  k  cbambiFe  4ei 
^t  avocat-rgénéral  àTftmes»  est  nommé  procareorwgéoeral  à 
Pan. 

•-rOtt.dil'iin'oa  a  retreovéami  aroklTes  Voriginel  dn  Tes- 
taaaenl  4e  Lmîs  XVI ,  la  minute,  de  son  dîaeoars  à  la  cbii-> 
v^tioA ,  et  filusienrs  piëoea  écrites  de  sa  main.  A  cette  occa- 
sion noQS  annoncerons  un  pro^i^apothéûSê  à  la  mémoire  dé 
Lfmm  XVI,  par  M.  G.  de  M.  Ce  PralH,  distribué  aux  pàlfv 
et  aux  dépu^y  est  a  la  fois  d'on  bon  François  al  d'un  iMfirnmo 
religieux.  qnia.cliefohé  a  soulager  sa  dotfleor  par  ee  justo 
hommage. 

-«Dans  nn  grand  nombre  de  communies  on  à  brftté  dea 
di^peaux  iriçolors  et  autres  emMêmes  de  ta  réTofntion.  ' 

^»llne  ordoD^Micf  du  Roi, 'du  99:  féfrier,  coalienidea 


\ 
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loesarcs.poar  régulariser  rinstruclUm  dans  les  comfMi^^s.  H 
sera  formé  dans  chaque  canton  un  comité  (gratuit  «t  de- eha^ 
.  riié  pour  surveiller  et  encourager  Piastrnction.  Le  curé  de 
canton  et  le  juge  de  paix  en  serool  membres  nécessaires.  Les 
autres  seronl  choisis  par  le  recteur  de  l'académie /Levure  pré- 
sidera. Chaque  école  aura  pour  surTeitlans spéciaux  le  curéba 
desservant,  et  le  maire.  Les  instituteurs  devront  avoir  un  cer^ 
t'fical  de  bonne  conduite  des  curé  et  maire,  cl  seront  esantifiés 
par  les  inspecteurs  de  l'académie.  La  commission  de  l'instruc- 
tibn  pu1)ltqife  veillera  à  ce  qne  dans  touttSs  les  écoles  Tins- 
truction'soit  fondée  sur  la  religion,  le  respect  pour  les  lois, 
et  l'amour  dif  souverain.  Les  c;arçons  et  les  fille»  ne  pour- 
i*>nt  janiafs  être  réunis.  Toute  association  religieuse  ou  cha- 
vîtablo',  telle  qàe  celle  des  Frères  dés  Ecoles  chrétiennes  ,* 
pourra  être  admise  à  fournir  des  maftrès  dans  les  paroisses  ^ 
a  des  oondltioDS  convenues.  Ces  associations,  et  spécialement 
lenr  noviciat,  pourront  être  soutenus  par  les  départemens  ^ 
Qu  sur  .tes  fopd»  de  l'instroeljoB  publique.  Les  archevéqnes 
cl  évéques,  dans  le  cours  de  leurs  tournées,  f)oorfont  prea-  * 
dre  connoissance  de  reoseâgnement  religieux  dans  lesécbles, 
et  s'ils  assistoient  au  comité  central,  ils  y  auroîeni-k^  première  • 
place,  ,     ,  • 

—  Le  6  mars,  le  conseil  de  guerre  chargé  d'însiroire Je ^ 
/  procès  du  général  Boyer  et  de  Pamiral  Lioois,  a  commencé 
ses  séances.  Il  est  présidé  par  le  général  Laiiriston  ,  .etcom-* 
posé  des  généra px  Çlap^rè.de,  Bordesoult,  Digeoa,,  «V^ho- 
vîlle,  de  Mon'tesqnîou  et  Monhrun'.  Le  colonel  de  Sesmaison^ 
est  rapporteur,  et  le  commissaire-ordonnateur  Sarlelon  est  \ 
procureur  dn  Rot.  Dans  la  première  séance  on  a  lu  les  pièces ,  * 
eulr'autrea  plusieurs  lettres  de  ramiraM^oois,  qui ,  pendant 
tout  le  mois  de  mai  et.  une  partie  de  juin,  écri  voit  mal  >nif-  ' 
nislres  du  Bot  pour  protester  de  son  dévouements  D'autres 
leiiree  ont  été  perdues;  mais  une,  du  a5  juillet,  au  duo 
*    Decrès ,.  comme  ministre  de  la  mariné ,  parle  ^u  dévouemeni 
pour  Buonaparte,  Une  postérieure,  écrite  en  rade  d^Ply- 
mouth,  douoe-  des  détails,  sur  les  événemeiiade  la  Guade- 
loupe. D'autres  lettres  de  M.  Guilhermy,  intendant,  inenl- 
pçnt  le  généra)  Boyer,  Qu'elles  font  regarder  comme  Vau*- 
leur  de  la  défection  de  l'île.. Les  lettres  de  celui-ci  disent,  an 
contraire,  que  la  force  seule  des  circonstances  l'a  entraîné; 
qu'il  a  suivi  les  dispositions  de  la  majorité  dits  faabîtans;'qut 
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ies  nouvelles  de  France  ^voient  exalté  les  esprits.  ^Plasîeurs 
astres  ieitrés  et  témoignages  ont  élé  lus. 

La  seconde  séance  du  conseil  de  guerre  a  eu  lieu  Te  7  niars. 
On  a  continué 'la  lecture  des  pièces,  dont  les  dernières  ont 
été  les  interrogatoires  des  accusés.  Les  dépositions  des  té- 
moins ont  ét^ aussi  entendues.  II  y  en  a  plusieurs  jà  déchargr» 
Après  une  courte  suspension  de  la  séance ,  les  deux  accusés 
sont  inirodiiits  et  déclinent  leurs  noms  et  qualités.  Le. prési- 
dent les  prévient  qu'ils  penveot  prése^k*  leurs  moyens  pré* 
jodiciels;  mais  ils  doivent  les  présenter  cumulativement.  Le 
général  Boyer  expose  qu'il  a  élé  entraîné  par  les  circonslan- 
^1  qu'il  a  cédé  à  la  force,  et  que  le  Roi,  en  s'éloignant, 
semble  avoir  permis  h  ses  sujets  de  suivre  le  cours  des  événe- 
fiiens.  Son  défenseur,  M.  Legouix ,  parle  daqs  le  même  sens. 
Il  a  cherché  à  s'^puyer  sur  famnislie ,  et  a  été  jusqu'à  dire 
Qoe  le  Roi  ,  en  se  retirant,  avoii  donné  Texemple  d^  céder  à 
I  usurpateur.  Un  murmure  de  Rassemblée  a  averti  l'avocat  de 
l'inconvenance  d'une  telle  assertion  ,  et  le  président  Ta  invité 
à  peser  ses  cxpitessions.  M.  le  rapporteur  a  réfuté  les  cteu\ 
moi^ns  de  l'accusé.  Le  général  Boyer  ne  peut  invoquer  l'am- 
nistie, porsqu'il  étoit  déjà  traduit  nu  conseil  de  guerre  avant- 
Tamnistie.  M.  le  procarenr  du  Roi  a  parlé  dans  le  même  seus,^ 
et  le  conseil ,  après  en  avoir  délibéré ,  a  déclaré  les  moyens 
préjudiciels  inadmissibles,  et  a  ordonné  qu'il  ^roit  passé  outre 
sox  débats. 

—  Le  bAtîttienV  qui  portoît  MM,  Merlin,  pèreetfils,  en 
Amériqne,  a  fait  navifragr^  .mais  ils  ont  été  sauvée,  ainsi  que- 
les  svircs  passagers.  Ils  sont  arrivés  ht  Gand  ,  et  doivent  re-' 
iriir  pour  les  Etals-Unis  sar  uti  autre  bâtiment.  T^e  général 
uHio  se  rend  en  Moravie,  et  M.  Hai^l  en  Russie. 


i 
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•^Les  journanx  ont  publié  un  mariifrste  publié  par  ïem* 
pereor  de  Russie  sur  les  événemens  des  dernières  annâesJ 
Celle  pièce  est  fort  longue,  et  honore  le  prince  qui  tient  tin 
tel  langage,  qui  voit  la  Providence  partout,  et  qui  exhorte 
K»  sujets  à  la  remercier.  Ne  pouvant  donaer  ce  manifeste  en 
entier,  nous  en  insérons  la  coaduaion/  qui  en  fera  connoitre 
l'esprit. 

•  «Que  dirons-nous  maintenant,  Rxisses,  nos  fidèles  et  bien- 
aimés  sujets?  De  quels  sentimcns  nos  cœurs  doivent-ils  être' 
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'  remplis  après  des  événemens  «ussi  menreilleax  ?  ProsIfinimM* 
Dons  devant  le  Tout-Puissant!  Mettons  nos  ccBars,  nos  ac- 
tions, nos  pensées  su  pied  de  son  trône!  Mous  avons  reçu  des 
blessures  oouloureoses;  nos  villes  et  nos  villai;es  ont  souffert 
comme  les  autres  pays;  mais  Dieu  nous  a  choisis  pour  accom* 
plir  un  grand  ouvrage,  il  a  convèrli  sa  Juste  colère  envers 
lious  en  une  misérieorde  ineffable.  Nous  avons  sauvé  la  patrie^ 
cUlivré  l^Europe,  terrassé  le  monstre,  étouffé  son  veniiK  rétabli 
la  pàiv  et  la  tranqu^té  sur  la  terre ^  remis  aîi  Roi  légitioMÎ 
le  trône  qui  lui  avo^Ré  arraché ,  rendu  au  monde  phyaioiie 
et  moral  son  ancienne  eicisience  et  son  bien-être  ;  mais  Ton 
▼oit  par  la  grandeur  même  de  ces  effets  que  ce  n'est  pas  noiui 
qui  les  avons  produits.  Dieu,  podr  tes  accomplir  par  nos  brai^ 
a  prêté  sa  force  à  notre  foimessé,  sa  sagesse  a  notre  si ospli* 
cité,  son  œil  qui  voit  tout  à  notre  aVeufilement.  Quel  dioix 
ferons-noos  entre  l'orgueil  et  rbumilité?  Notre  orgueO  aeroit 
injtiste,  criminel  devant  celui  qui  nous  a  comblés  de  bonté; 
eet  orgueil  nous  rendroît  semblables  a  ceux  que  nous  avona 
renversés.  Mais  notre  humilité  épurera  nos  mœurs,  acquittera 
notre  dette  envers  Dieu,  sera  honorable 'et, glorieuse  pour 
nous,  et  montrera  au  monde  que,  s(  nous  ne  voulons  faire 
'trembler  personne,  nous  ne  sommes  pas  nou  plus  dans  le 
eaa  d'avoir  personne  à  craindre. 

»  Peuple  et  armée  russe,  dévoué  au  Christ ,  la  miséricorde. 
divine  envers  toi  a  fait  voir  combien  tu  es  pénétré  de  la  cniiaie 
de  Dieu ,  d'amour  et  de  fidélité  pour  la  religion.  Après  ooe 
eonrte  panilion  de  nos  ^pédiés ,  lè'lûsiè  et  souverain  faije 
des  cceurs  nous  fait  gréçe,  et  répauo  sur  nous  l'éclat  d'ime 
gloire  ineffiiçable.  Sa  bonté  noua  donne  eu  mime  temps  une 
aalntaire  leçon.  Puisse  vivre  toujours  dans  notre  souvenir,  et 
être  sans  cesse  pr&eti te  è  nos  yeux,  la  punition  qi\é  no«savone> 
subie,  ainsi  que  celle  qui  a  frappé  nos  ennemis,  et  qui  doit 
9ona  faire  firemir  d'effroi  1  Elle  nous  crie  plus  haut  que  la 
trompette  eélerte  :  Vaii,A  im  vaniit  bv  eaiiiB  ifr  dé  t'itiaii- 
Bvi.in  !  Que  cette  pensée  tertrible  péeètre  {usqu'afi  fond  de 
notre  ame  ;  maïs  weile  nous  rappelle  ensuite  le  souvenir 
eoBSolant  de  la  grâce  de  Dieu  répandue  sur  noètf ,  H  de  la 

flaire  dont  il  a  couronné  nos  têtes,  aift  que  sa  lottîèfe,  plna 
rillante  que  le  soleil ,  pénètre  dans  nos  cœurs  purifiés ,  en- 
.  flamme  de  saomsiiaiawioe'eiivert  DiMi>  et  d^amour  pomr  U 
lertua! 
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Le  5  tnars^  Ia  «chambre  a  repris  la  discosuon  sur  la  réso» 
lotion  relative  aux  dotations  du  clergé.  Divers  orateurs  ont 
été  entendus.  Le  rapporteur  a  résume  les  obiections  préseu-  \ 
tées  contre  le  projet  de  la  commission.  La  cbambre  a  feroié 
la  discussion ,  et  a  adopté  ce  projet  en  ces  termes  :  uTouC  éta-  ' 
bKsseineot  ecclésiastique  reconnu  par  la  loi  pourra  accepter 
et  posséder,  avec  rauiorîsatîoii  du  Itoi ,  tous  les  bieas  meubles 
et  iiomeubies  qui  pourront  lui  élre  doimé  par  actes  entre- 
vifii  ou  par  actes  de  dernière  volonté  m.  Le  nombre  àes  votans 
étoit  de  taa;  86  ont  adopté  le  projet.  Il  a  été  décidé  que  cette 
faveur  seroit  étendue  aux  communions  protestantes.  Oa 
dit  qoc  dans  cette  discussion  un  membre  du  clergé  a  pris  la 
parole  pour  appnjer  Tex tension  proposée,  ianl  ^ti.  son  nom 
qv^eh  cdui  de  wjiollègués.  Mais  il  paroh  difficile  queTora- 
teor  eut  consulté  le  clergé  sur  une  question  qui  n'avoit  pas  été  ' 
prévue,  et  tout  porte  à  croire  que  ropinîon  émise  par  l'hô- 
oorable  membre  loi  est  purement  personnelle,  et  qu'il  n'a 
euaucnoe  mission  pouv  souscrire ,  au  nom  de  son  corps  ^  à 
celte  (artîé  de  la  délibération  de  la  cbambre*. 
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te  5  mari,  qn  a  repris  la  discussion  sur  les  élections.  M.  de 
Vlllèie propose  pooi;  tes si%  articles  do  titre  V.  une  rédaction 
confomie  an^  dispoations  arrêtées  bier.  Cette  jrédactiou  est 
adoptée.  Le  rapporteur  poucaiiit  la  lecture  des  articles  du 
projet.  Quelques  amendemjens  ,sont  proposés^  La  cbambre , 
après  avoir  entendu  Al.  Duvergier  4e  Hauranoe ,  arrête  que 
pour  la  farnplaUpn  .des  collégaa  électoraux  ,oi^  fiera  des  liste» 
des  citoyens  domiciliés,  âgés  de  3o  ans,  el  pnyant  au  moins 
f<^  francs  de  contributions  directes.  L»e  lioi  pourra  adjoindra 
^  c^ae  collège  «i  dixième  du  nottibro  «olai ,  pnt  «parmi  les 
wi^na  c|«i  auront  rendu  des  servicesJi  VEtat.  Cet  arlîole  esi 
^'fptè  apcèt  une.  assea  Imgat  discuHion^  Le» 


premiers  articles  du  projet  sont  aînsî  successîrcmenf  mis  aux 
voix  et  adoptés.  Nous  n'en  donnons  pas'tcl  le  texte,  et  nous 
^  htteodronSy  pour  les  rapporter,  qu'ils  aient  été  convertis  en  loi 
par  l'assentiment  de  la  chambre  des  pairs  et'  par  la  sanction 
du  Roi.  â  quatre  heures  et  demie,  la  séance  a  été  lerce. 

Le  6,  la  délibération  a  continué  sur  la  uiéme  matière.  Ll 
chambre  a  rejeté  deux  articles  du  projet  des  ministres  sur  la 
nomination  des  suppléans.  Plusieurs  membres  proposent  des 
articles  addiliootiels.  M.  Baudot  demande  que  nul  député  ne 
puisse  être  élu  que  dans  le  département  ou  il  a  son  domicile. 
Oti  invoque  la  charte.  Mi  de  Saint-Bomain  demande  au  con- 
traire que  l'on  puisée  être  é)u  dnns  tous  départemens  où  l'oa 
pajrera  looo  tV.  d'impôt.  M.  de  Puymaurin  craint  l'influenbc 
de  Paris  dans  les  élections  des  provinces,  et  dit  qu'if  y  a  déjà 
dans  l'assemblée  cent  membres  qui  résident  habit ue!lemeiit 
à  Paris.  M.  Blanquart-fiailloul  se  plaint  qu'on  attaque  encore 
une  disposition  de  la  charte.  La  question  préalable  est  adop- 
tée. M.  Cla.ussel  de  Cousscrgues  dcsireroit  qu'on  donnât  le 
'  droit  d'élection  directe  à  un  certain  nombr^^  de  gVands  pro- 
priétaires. M.  de  Sesmaisons  appuyé  celle  propo«(ilion/et  vole 


posés  seront  électeurs  de  droit  jusqi 
liers.  M.  Barthe-Labastide  propose  que  les  députés  ne  puissent  ' 
accepter  de  place  du  gouyernement  pendant  la  session.  Plu- 
sieurs membres  se  prononcent  pour  cet  avis.  M.  Blanquari— 
Bailleul  le  combat ,  et  M.  de  Béthisj  se  plaint  que  ce  seroit 
maoquer  de  respect  au  Roi  et  lui  ôter  les  moyens  de  récom* 
pensej*  ses  plus  udëles  serviteurs,  û^ demande  à  M.  Labastidc 
de  retirer  sa  propos! lîon,  ce  qu'il  lait.  M.  Colomb  demande  . 
a  la  renouveler  et  n'est  point  écoulé.  On  écarte  par  la  ques- 
tion préalable  plusieurs  autres  propositions ,  et  le  rapporteur  »  * 
'ayant  demandé  qu'on  ne  put  délibérer  que  sur  les  amende-   * 
mens  présentés  pendant  la  discussion ,  on  passe  au  scrblirt  sur 
l'ensemble  dé  la  loi.  Sur  3i3  voians,'  il  y  a  eu  pour  lé  projei  " 
de  la  commission  i8o  boules  blanches  et  i52  noires  cohlre. 
Le  projet  est  adopté. 

Le  7  mars,  il  y  a  en  comité  secret ,  dans  lequel  on  a  dis* 
caté  la  résolution  de  la  Chambre  des  Pairs,  relative  aux 
d#tatioBS  du  ckrgé.  MM»  de  Castd*Ba)«P;^GbiffietctlVi-' 
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dessus,  ont  proposé  diverses  additions;  MM-  Pasquîér,  Bcu- 
gnolet  Voisîu  de  Garlempe,  ont  élé  de  l'avis  de  radniissîOn- 
pure  el  simple.  L'assemblée  s'est  prononcée  pour  ce  dernier 
paru,  et  s'est  bornée  à  consacrer  le  principe,  en  laissant  au' 
Roi  le  sotn  d'en  déterminer  l'application.  La  Chambre  a 
nMuite  TOlé  une  adresse  à  sa  Majesté,  relativement  aux 
spconrs  à  accorder  aux  soldats  des  armées  royales  dans  la 
Vendée. 

C'est  le  samedi  o  mars ,  que  la  commission  du  Ixudjet 
fera  son  rapport.  Elle  s'en  est  occupée  saus  relâche,  s'est 
aiijoiht  plusieurs  membre^  de  l'assemblée ,  et  a  pris,  même 
au  dehors,  des  avis  et  des  luinières*  Il  y  aura  trois  rapports, 
un  lie  M.  Corbière,  sur  la  loi  principale,  an  de  M.  Feuil- 
laol,  sur  les  impôts  indirects^  et  u^  de  M.  Morgan,  sur  les 
doudDfs. 


lÊmméa 


Noos  insérons  ici  une  lettre  qni  nVsl  pas  sans  intérêt ,  ei 
sur  laquelle  nous  iroits  proposons  de  faire  plu»  Urd  quelques 
réflexions. 


AU     RÉDACTEUR. 


sttaalioii 
iltv 

<}ra  OBVtciMiit  une  déeision  sur  1tf'(K>eduiiè  à  tenir  par  les  nréil-«s ,  dans   ^ 

1««  câiQOfltaiiciïs  oà  Ton  se  trfiuvoii.  Personne  ne  peut  mieux  tous  sa- 

lisf^ire  a  cet  égard  qut  celui  à  qui  la  lettre  a  ctc  écrite.  Je  me  fait  donc 

nn  deroir  d«  tOus  en  enToyer  le  conienu.  C'est  tûo\  ^uî  provociuai 

'  cette déofsioo.  Mon ëvéque éiott  absent ,  elles  grands-yicaires  avoient  , 

f%é  ebligiéii  de  sViôigner,  Ne  sachant  K  qui  âyoir  recours  dans  l'e'preuve 

où  il  éioii  aisé  de  pr^Toir  que  ncAas  allions  être  exposes ,  je  6s  partir  un 

«exprès  pour  Oétteif ,  avec  une  leltt<e  où  je  demandois  des  instructions  et 

<^'^  '^^'s*  («c  souverain  Pontife  ne  se  trou  voit  point  alors  dans  cette  ville; 

uiaiiil  arriva  peu  après  de  Savone^  9Ù  il  «ipit  allé  faire  uvpetii  vojage. 

Le  cardinal  Liita ,  dont  Tai  Thonncur  d'être  conmi ,  lui  coDununiqva  ^ 

i<a  ieiire,  et  fut  chargé  ae  me  répondre ,  parce  que  le  prochain  départ 

d^saint  Père  npor  Turin  ne  laissoit.fMS-lo  temps  de  dresser  ube  réponse 

«:n  l>nne.  S.  Km.  après  être  entré  en  matière ,  me  disoit  dans  sa  lettre: 

^«  Hmcttmnt  même  la  distinction  3*unéi  obéiMSUneU  el,  d'uhejidéiité 

pw-entint passive ,  comment,  dans  le  cas.  présent  ^  poufroit  -  on  fixer 

(eaeii*„|0fioi,p  comment  la  faire  comprendre  au  peuple  et  corn" 

>ac/u  é¥it^  /«  scandait?  Or,  quand  Uy  aê^  dartger  d^  scandale,  ne 


(  '^  ) 

âoii'on  pas  imiter  tapéire  saini  Pûut  qui^  dans  eeâ  MWtu  de  eéë  f 

s^aàstenoit  même  des  choses  licite*  et  pemùses-.  Si  esca  seandaiisat 

non  manducabo  in  artemum.  D'ailleurs  ce  serment  ne  seroit'il  pas 
encore^  dans  la  circonstance  actuelle,  une  véritable  coopération  qui 
rafermiroit  une  autorité  illégitime,  et  qui  plus  est,  une  coopération 
k  un  système  et  à  une  nouvelle  constituiiqn  qui,  dans  le  fend  ^  tend 
kla  destruction  de  la  religion  ?  S.  Em.  pMSânt  eoSMÎU  aiUL  prière» 
rsigëes,  dit  qu^  il  n'est  point  permis  de  se  prêter  à  les  faire ,  soit  qu'on 
les  considère  dans  leur  objet  direct ,  soit  qu'on  les  tm^isage  du  cSté 
du  but  de  teux  qui  les  demandent.  IVest'il  pas  vrai  d* ailleurs  que 
ces  prières  seraient  faites  nomine  ecclcMsc.  O/,  quelle  abeuMité  et 
quelle  indéeence  en  même  temps ,  que  défaire^  au  nom  de  l'église ,, 


I'VnTnyai  dan»  diSértnê  diocèses,  et  panioaliérement  k  Vulenoe  eldftQ» 
e  Midi.  Ten  ai  roon  des  remerctnen»  de  plusieurs  codroiu ,  et  i'ai  eu 
là  satiKfaction  de  yoir  que  mes  soins  n^ayolcnt  pas  été  inutiles, 

Peut-être  jneercs-Tous ,  Monsieur,  que  ces  deuils  appartiennent  à 
Thistoire  de  l'ËgUse  dans,ce$  derniers  tempa.  Je  pourrai  au  besoîu  lea 
confirmer  par  mon  attestation.  A^rén  le»  sentimens  arec  leaqncU  i« 
suis, 

B.  archi-prétre  et  curé. 
P.  de  B.  It  la  février  1816. 


LIVRE    NOUYEAir* 


Prophétie  du  Pape  Innocent  Xï,  prêches  de  celle  d'un  ttionyme  ; 

,    va.  le  n^ublissement  des  Bourbons  en  France ,  et  celui  de  la  pni&  dan* 

ronWers,  après  la  destruction  de  Tempire  de  Wapôl^oo  Bnonspntle , 

piréltts  en  deux  ocades  du  17*.  siècle,  de  mime  que  d^aatiéa  tf?eoeatt&» 


et 

. . ç ^r-r  ,P«'  M.  V***.  Preuves  de  l'anlkitii- 

ticité  de  ces  deux  pièces,  4ont  les  trente-*denx  prédictions,  qui  sont  de» 
plus  curieuses  et  des  plus  étonnantes ,  continuent  de  se  vénfier  depuis 
2  7pi  jusqu^i  nos  joyirs,  cVst-Mire.  depuis  vingt-quatre  «oêi  1  vol»  tn*i  a  f 
pnx,  a  fr.,  etp^rla  poste»  air  55c.  » 

Nous  pQArroBi  revenir  sur  cctonvrcge ,  qni  ofire  des  rapproèheaiemi  - 
sbgnlicrt. 

'  Sotn^presse,  pottr  paraître  ùwettammeni. 

Hatueil  de  tout  kn  dboonrs  pronovoés  k  la  Cbtmbre  des  Pairs  ^  i  la 
Ciuimbn  des  Députés,  concernait  le  Clergé;  f  vol.  ia-S*. 

Traetatuê  de  Ecdesia^  auetpre  JDetahogtsef  t  vol.  ia-ia« 


[Mercredi  iO  mars  i8i6,)  (K*'.    iG6.) 


Opinioii  sur  ta  résolution  de  la  chambre  des  députés  > 
du  a5  janvier  i8i6,  relative  au  clergé;  prononcée  à 
la  chambre  de^  pairs,  le  5  mars,  par  M,  le  premier 
président  Ségaier  (i). 

Quoique  l'avis  énoncé  dans  ce  Discours  n'^t  paé 
prévalu ,  et  qu  une  résolution  un  peu  différente  de  la 
pieniière  ait  été  adoptée  par  l6s  pairs,  nous  ne  pou- 
ioDs  cependant  nou9  dispenser  d  aauoncer  cette  Opi- 
Dion ,  qui  ne  vient  que  d  être  publiée ,  et  nous  «soùê 
plus  d'un  motif  pour  la  faire  connoître.  Ce  u  est  pas 
«eulenient^  cçMOime  on  pourroit  le  croire,  par  défé-^ 
reoce  pour  le  rang  que  lauteur  tient  ddifis'  la  ma-* 
{^istrature;  c'est  piiucipalcment  à  cause  du  langage 
franchement  et  hautement  chrétien  de  l'orateur.  Des 
critiques,  sans  doute  mcfius  justes  que  sévères,  ont 
préteDdti ,  dit-on ,  avoir  remarqué  quelquefois  dans 
1*}%  discours  prononcés  dans  le  cours  de  celte  dlscus« 
sien,  plutôt  Fart  du  rhéteur  que  la  conviction  du 
chrétien,  plutôt  des  tocfrs  étudiés  et  le  désit  de  bril- 
ler, que  le  ton  naturel  et  la  logique  grave  d'un  ami  véri- 
table de  la  religion.  Ces  reproches,  qui  n'étoient  sûre- 
Dieut  pas  m^érités ,  n»  ^lourroient  sous  aucun  prétexté 
s'appliquer  au' discours  de  M.  Séguier,  et  l'auteur 
s(*ra  cité  parmi  les  défenseurs  les  plus  sincères  et  lés 
plus  pérsiiasifs  de  la  même  cause,  comme  son  opi** 
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nîoQ  comptera  parmi  les  plus  sages  et  les  plus  pure» 
de  celles  qui  ont  été  émises  sur  ce  sujet.  Héritier  d'un 
nom  dont  Thistoire  a  recueilli  les  sei^viccs,  et   qui 
dans  le  siècle  dernier  s'est  signalé  plus  d'une  fois  pour 
la  défense  de  l'autel  et  du  trône,  M-SSéguier  se  pré- 
srate  au  combat  avec  l'assurance  d'un  athlète  qui  cou- 
noit  la  force  de  ses  armes,  et  qui  s'honore  des  di*a* 
peaux  sous  lesquels  il  marche.  La  religion  n'est  poiui 
pour  lui  un  de  ces  systèmes  qui  plaisent  à  rimaginaiion, 
xnais  qui  n'entraînent  aucune  conséquence  pratique. 
L'orateur  connoît  tous  les  devoirs  auxquels  elle  eu- 
gage,  et  ne  craint  pas  de  les  articuler  devant  ses  col- 
lègues; il  ose  rappeler,  et  les  promesses  du  bapicme, 
et  les  principes  de  la  foi ,  et  les  exemples  des  tenipi» 
apostoliques,  et  s'est  associé  ainsi  à  ces  loyaux  dépu- 
tés qui',  sur  la  même  question ,  ont  parlé  avec  tant  de 
candeur,  de  religion  et  même  de  piété.  Quand oa  en- 
tend des  hommes  si  graves ,  si  distingués  par  leurs 
places,  si  estimés  et  si  dignes  de  l'être,  tenir  ua  tel 
langage ,  on  a  quelque  pitié  pour  ces  vieux  profes- 
seurs d'impiété  et  de  révolution ,  ou  pour  ces  jeunes 
gens  fraîchement  imbus  des  mêmes  maximes,  qui 
croient  pouvoir  sourire  au  seul  mot  de  religion,  et  qui 
se  raillent  de  ses  dogmes,  de  ses  ministres,  de  ses  eu- 
fans,  et  de  quiconque  l'honore  ei  la  pratique;  et  on 
se  demande  quand  la  solidité  des  uns  fera  quelque 
impression  sur  la  frivolité  des  autres,  et  quand  l'igno- 
rance ou  la  présomption  rougiront  de  leurs  dédains 
affectés  ou  de  leurs  critiques  misérables. 

Voilà  la  réflexion  qui  nous  a  le  plus  frappés  en  li- 
sant ce  discours,  lequel  a  cependant  plus  d'une  sorte 
'de  mérite.  Nous  ne  suivrons  point  l'auteur  dans  le  dé- 
tail des  raisons  qu'il  donne  pour  motiver  sou  avû»  ; 


/ 
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mais  nous  ne  pouvons  passer  sôus  silence  un  rappro- 
chement que  fait  rilluslre  magistrat  et  qui  est  vrai-  ' 
ment. curieux.  Tandis  que  noire  législation  moderne 
s'est  arm(?e  de  tant  de  sévérilé  contre  le  niinisu^e  de 
la  religion,  qui  exigeroit  d'un  mourant  des  resiilutions 
que  réclaniejat  la  conscience  de  Tun  et  de  l'autre  > 
(Jleu'a  pris  aucune  précaution  conlre  un  danger  beau- 
coup plus  fréquent,  contre  les  séductions  du  vice. 
La  femme  étrangère  peut  obséder  le  lit  do  son  an- 
cien complice,  et  se  faire  donner  tout  ce  <loiit  il  peut 
disposer  :  les  fruits  d'un  commerce  scandaleux  peu- 
vent recevoir,  exiger   même  un   traitement  pécu- 
niaire ;  ils  ont  des  moyens  pour  absoi*ber  la  succes- 
sion; car  la  loi  n'admet  pas  la  recherche  de  la  pa- 
ternité. Tant  de  rigueurs  d'un  côté  et  tant  de  mol- 
lesse de  l'autre,  prouvent  avec  quelle  équité  les  auteurs 
de  notre  Code  teuoient  la  balance.  L'influence  des 
prêlres,  des  prédicateurs  de  la  morale  leur  parut 
un  danger  redoutable  dont  on  ne  sauroit  trop  se  ga- 
rantir: mais  l'ascendant  du  vice  ne  leur  sembla  méri- 
1er  aucune  précaution  dans  un  siècle  si  corrompu. 
Etrange  erreur  qu'un  magistrat ,   ami   des  mœurs , 
étoit  digne  de  signaler,  et  qui  sans  doute  disparoitra 
de  nos  lois  sous  le  règne  de  la  vertu. 

Nous  ne  détacherons  rien  de  ce  discours,  qui  de- 
naande  à  être  lu  dans  son  entier,  et  nous  nous  conten- 
terons d*assurer  nos  lecteurs  qu'ils^  y  trouveront  em- 
preintes la  piété  du  chrétien  et  la  sagesses  du  magis- 
trat. Il  est  aussi  consolant  qu'honorable  pour  la  na- 
tion de  voir  siéger  dans  les  deux  chambres  des  honmies 
si  hautement  déclarés  potir  la  religion ,  et  si  zélés  pour 
la  faire  refleurir. 


I 
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<f&^è^,> — «^^^^K::»- 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

BoiUE.  Le  'jo  février,  sa  Sitiiilclc'y^  après  avoif  \lsiie 
le  tombeau  du  Prince  cies  Apôtres,  js'esi  rendu  au  Mu- 
née  du  Vatican,  dunl  elle  a  parcouru  les  salles.  Elle  s 
particulièrement  examiné  les  statues  cl  autres  objets 
d*art  qui  nous  ont  été  rendus,  et  qui  ont  été  resta uré:i 
et  replacés. 

—  L'abbé  Gandolpti ,  prêtre  catholique  anglois,  arrivé 
récemnfient  à  ftome,  a  fs^it  hommage  au  saint  Père  d« 
•es  (Buvivs  infpriniées  k  J.ondr&s,  et  d'une  belle  mé* 
daille  cfor  Frappée  en  Angleterre  à  l'occasion  du  retour 
lie  sa  Sainteté  clans  ses  Etats.  Les  catholiques  eu  oui  fait 
les  fraisr  Elle  porte  TeOigic  de  sa  Sainteté,  et  sur  le  re- 
vers ,  Pio  J^IÏ  a  dira  captivUaie  ob  fid*  cai/u  tolerata 
reduci^  cath.  angl,  et  hib.  M,  D.  CCC.  XI f^. 

— ^  On  fait  h  saint  Pierre  des  préparatifs  pour  la  béa- 
tîncalion  du  vénérable  Alphonse-Marie  Liguori« 

-~  Le  1 5,  on  a  tenu  la  seconde  Congrégation  des  Mi* 
racles  pour  la  béatification  du  vénérable  Frauf^ois  Posa- 
das,  dominicain  espagnol,  mort  à  Cordoue,  en  1^20 ^ 
homme  apostolique,  et  célèbre  dans  toute  TËspagnc  pai^' 
fies  prédications  et  sa  sainteté. 

rAUi5.  Lo  II  mars,  il  y  a  eu ,  dans  l'église  d« Saint- 
Germain -TA  uxerrois,  une  assemblée  de  charité  pout* 
Fétablisseinent  des  Enfans  de  l^a  Pix>videiice.  M.  Tabbé 
K/cgris-Duval  a  pronjoncé  le  discdurs.  L'assemblée  éloit 
nombreuse ,  et  on  croit  que  la  quôte  a  dû  être  consi- 
dérable. 

\ 

Nouvelles  politiques. 

^▲Bis.  S.  M.  a  ressenti  une  1é(;ëre  attaque  de  goutte,  qui* 
Ta  empêchée  de  se  rendre  depuis  dimanche  à  la  chapelle  (h* 
château.  Etie  a  entendu  la  messe  dans  ses  èpparieraens. 

—  L'ordre  de  la  Réunion  esi  aboli.  l^fi»i>s<»s  sont  ffiiit»s  a 
tout  François  d'en  prcndi^e  le  titre,  et  d'en  porter  la  décora" 


iim\.  Les  fioinîn&lîons  fRilPS  iluns  la  Lc^glon  d'ITotineur  par 
Tustirpaieur,  el  par  la  cammissîon  dite  de  c^ouTernement , 
depalsle  a?  février  i8j5  jusqu'au  7  juillet  saîyant,  sont  sup- 
primeras, l/ancienoe  décoration  dite  des  Deux-Siciles  est  aussi 
aonuilée. 

—  L.PS  prévenus  dans  l'affaire  du  Nain  irîcolor  ont  él4 
transférés,  le  9,  a  Sainte  «Pélagie.  lia  cour  prcYÔiale  va 
s'occuper  de  ce  procès,  dans  leanel  figurent  Dufay,  rimprî- 
raenr  Bouquot  de  Troyes,  les  libraires  Laurent  Beaupré  e^ 
Babeuf,  et  la  fille  Justin ,  domestique  de  ce  dernier. 

—  Quatre  ré&icides  qui  avoient  débarqué  en  Angleterre  » 
00 1  eu  ordre  d  en  partir  sur-le-cbamp. 

CHAMBRf:    D15S    PAIRS. 

Le  8  mars ,  Tordre  du  jonr  anpcloit  le  rapport  de  la  com- 
mission spéciale  cbargée  d'examiner  la  résolution  de  la  cham- 
bre des  députés,  du  o  février  tSiG,  relative  aux  pensions 
ecclésiastiques  dont  jouissent  les  préires  mariés. 

M.  le  comte  Abrial  a  fait  à  l'assemblée  le  Rapport  dont  la 
cbambre  a  ordonne  Timpressio)!. 

L'ordre  du  jour  appeloit  ensuite  le  rapport  de  la  commis- 
sion spéciale  du  règlement  judiciaire  sur  divers  articles  du 
projet  de  résolution ,  dont  elle  étoit  cbargée  de  présenter  une 
rédaction  définitive. 

Ce  rapport  a  été  f.iit  par  M.  le  comte  Mole,  qui,  en  sou- 
mettant à  la  chambre  les  divers  articles  renvoyés  à  ta  comtnis* 
sion,  a  présenté  en  même  temps  une  rédaction  complète  de 
la  totalité  du  projet. 

I.>es  nouveaux  articles  ont  été  mis  aux  voix,  et  adoptés 
âpres  quelques  dîcussions. 

L'assemblée  a  voté  ensuite  au  scrutin  sur  l'ensemble  du 
projet.  \je  nombre  des  votans  éloit  de  laa  :  sur  ce  nombre, 
le  projet  a  réuni  101  suffrages.  11  est  adopté. 


^^■»^^— ^"— T^™^^« 


CHAMBRE     DES    uÉPUTÉS. 

Legmars,  dès  neuf  heures  du  matin  ,  les  portes  extérieures 
qui  conduisent  aa\  tribunes  publiques  cloient  assiégées  par 
la  foule  ",  tant  étoit  grande  l'impatience  d'entendre  les  rap- 
ports sur  la  situation  linanciërc  du  royaume  el  sur  le  budî^et. 

M*  le  comte  Corvetto,  ministre  des  finances,*  M.  le  cottite 
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cïe  Vaublanc,  Tnînîslre  deVînlérîeyp;  MM.  Pasquîer,  de  Ba- 
ranie,  de  Saint-Cricq,  Diulon  et  Portai,  conseillera  d'Etat 
Cl  rommissaires  du  Roi ,  éloîent  au  banc  des  ministres. 

M.  de  Corbières,  premier  rapporlenr,  a  pris  la  parole  : 
MM.  Vous  éies  préparés  depuis  long-temps ,  ainsi  que  toute  la 
France,  aux  sacrifices  qu'elle  doit  s'imposer;  vous  avez  été 
témoins  des  désastres  qui  les  ont  rendus  nécessaires  ;  les  be- 
soins de  ]'Ë(at  n'ont  jamais  cessé  de  vous  être  présens. 

Vous  avej.  aujourd'hui  à  délibérer  sur  les  moyens  d'y  sa- 
tisfaire, à  offrir  au  Roi  les  ressources  sur  lesquelles  il  a  droit 
de  compter,  et  à  répondre  à  la  conGance  qui  lui  a  fait  dire 
qu'avec  des  François  il  n^avoit  point  désespéré  du  salut  de 
la  pairie. 

Votre  commission  a  dû  recueillir  avec  soin  les  lumières 
que  lui  a  fournies  une  première  discussion  dans  vos  bure-aux. 
Un  devoir  impérieux  est  de  choisir  dans  l'intérêt  des  peuples 
1rs  moyens  les  plus  convenables  pour  discerner  tes  impôts 
tlont  les  charges  sont  les  moins  pénibles,  et  la  perceptioa  la 
plus  douce. 

Les  principaux  projets  qui  vous  ont  é(é  présentés,  même 
par  des  particuliers  qui  n'ont  fait  en  cela  qu'exercer  un 
droit  très-légilime,  se  sont  presque  toujours  accordés  sur 
un  point.  On  a  paru  inquiet  de  la  surcharge  qui  doit  peser 
sur  la  France  pendant  cinq  ans,  et  on  a  proposé  de  recourir 
au  crédit. 

De  là  sont  nés  des  plans  diversement  combinés Nous 

savons  cru,  malgré  les  objections,  que  ce  crédit  peut  pré- 
senter une  ressource,  pourvu  qu'on  ne  l'envisage  que  comme 
subsidiaire  et  éventuel.  Les  besoins  du  trésor  dot%'ent  être 
assurés  par  des  recettes  suflisantes  et  certaines.  Ce  n'est  qu'à 
cette  condition  que  nous  avons  pu  voir  dans  le  crédit  un  se- 
<onrs  pour  des  circonstances  imprévues  ou  des  embarras  tno- 
mentanés. 

De  tous  les  objets  qui  se  présentent  à  vos  délibérations , 
le  premier  dont  nous  croybns  devoir  vous  entretenir,  est  le 
paiement  de  la  dette  arriérée. 

Quel  que  soit  le  parti  que  vous  preniez  à  cet  égard  ^  soit 
que  vous  vous  absteniez  de  statuer,  comme  le  gouverne- 
ment vous  l'a  proposé  en  dernier  lieu ,  soit  que  voiis  preniez 
luie  mesure  définiiive,  comme  je  suis  chargé  de  vous  le  de- 
mander, cette  premii^re  détcroiinalioa  aura  une  iniluence  di* 
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rrcte  sor  tout  le  reste,  et  ce  ne  sera  qa'aprës  TsToir  prise  qae 
yofk5  aerex  à  même  de  fixer  les  receltes  et  les  dépenses  de  cette 
année. 

Votre  arriéré  se  compose  des  dettes  aniérieares  a  la  toi  du 
a3  septembre  i8i4^  ei  de  celles  qui  vnl  été  créées  postérieu- 
rement 

Lq  eouTemement,  par  son  premier  projet,  vous  aroit  pro- 
posé ae  régler  Vacquittemeot  des  unes  et  des  autres  de  la 
même  manière ,  et  conformément  à  cette  loi  de  i8i4,  ccpen* 
fiant  avec  des  modifications  notables. 

On  vous  demandoit,  i*.  d'ajouter  la  vente  de  cent  mille 
hectares  de  bois  à  celfe  de  trois  cent  mille  déjà  ordonnée  ; 
a^  de  distraire  des  domaines  cédés  à  la  caisse  d'amoriissR- 
ment  ieox  provenans  d'émigrés;  3^.  d'admettre  ces  obliga- 
tions pour  les  créances  liquidées  en  paiement  des  quatre  cin- 
quièmes des  biens  à  vendre. 

Le  aS  février,  le  titre  4  du  premier  projet  qui  contenoit 
ces  dispositions I  a  été  retiré,  et  on  j  a  substitué  quatre  ar- 
ticles. 

Il  n'est  plus  qnestion  du  premier  arriéré,  et  l'on  s'en  rap- 
porte à  l'exécution  pure  et  simple  de  la  loi  de  i8t4.  Quant 
aa  nouvel  arriéré,  on  propose  d'en  ajourner  le  mode  de 
paiement  à  la  procbaine  session ,  en  se  bornant  à  en  ordon- 
ner la  liquidation  avec  intérêt  de  5  pour  i  oo. 

Le  résultat  de  la  délibération  des  bureaux ,  et  de  notre 
délibération  avec  les  nonve^inx  commiasatres^ad joints;  a  été 
que  le  premier  plan  de  la  commission  devoil  continuer  d'être 
suivi. 

Que  devez- vous  faire  à  Pégard  de  l'arriéré  dans  la  situation 
actoelle?  Vous  devez  faire  ce  qui  est  possible.  Devant  la  né- 
cessité tout  est  forcé  de  céder  :  or ,  est-il  possible  de  procéder^ 
aujourd'hui  dans  le  système  de  la  loi  de  1814? 

L'exécution  de  cette  loi  n'est  plus  possible.  1^  loi  est  ert 
quelque  sorte  rapportée  de  fait  par  la  plus  terrible  des  forces 
QMieures,  par  tes  événemens  de  l'année  dernière. 

On  parle  de  biens  afleetés  :  examinons  ce  qui  en  reste. 

IjS  loi  avoit  indiqué  l'excédant  des  recettes  sur  le  budget  de 
i8t4  :  trois  cent  mille  hectares  de  bois  de  l'Etat  ;  les  biens 
des  communes,  et  enfin  les  autres  biens  cédés  à  la  caisse  cPa- 
mortissement. 

L'excédant  des  recettes  a  été  dévchré,  et  un  nouvel  arrléri 
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M  tron»«  a  m  p'oc.  Cppriulanl  ri'l  pxw<lant  (Te  7Q  million^ 
Atoil  iiiie  et»  Iia.t0«  rniidiiinpnl.ilps  du  s^slàmp.  Il  dPToït  stTTÎr 
bmitcniip  pKiS  encore  que  les  S  pour  loo  il'inli-réts  ou  d't'n— 
.  demnilft ,  a  aoiiienîr  à  un  coura  éleré  les  obligations  du  Iré- 
sor,  payables  en  Iroî»  ans.  , 

Les  rorêls!  on  canyienl  aujourd'hui  de  l'insnflîsance  des 
trois  cent  mille  hecinrps.  On  vi  endroit  donc  d'anaée  en  anriéfl 
demsnHerde  nouveaux  bois  pour  faire  face  À  l'épaisetuetif  Het 
premiers. 

■  Le  iionibre  des  lioïs  «e  irauTe  encore  diminué  par  l'arl.  77 
(In  projet,  qui  rend  les  bieDS  d'émigrés  afiecics  à  fa  caisse  d'»- 
(nnrli^sement. 

Les  biens  des  communes  étoient  bussî  une  propriété  parlï- 
(Tnlièrp.cnmpromiïç,  comme  beaucoup  d'autres,  par  les  lois  dn 
la  nvolulioii,  rendue  par  Buona^arie  dans  un  moment  de  jus- 
tice, ei  reprise  dans  un  moment  de  hesain. 

Il  fMut  donc  renilre  ces  biens  kux  coiumunes  comme  on  le» 
renclroii  aux  parliouliers. 

D'où  il  résulte  que  la  loi  est  ilevenue  inexécutable ,  et  rap- 
poriôc  par  la  nature  des  choses. 

Iteste  à  examiner  comment  on  peut  pa^rer  la  lotaliléde, 
l'arriéré. 

IVrsonnencpent  proposer  de  solder  en  espcces.  Les  créaa* 
cicrs  ne  peuvent  ni  l'espérer  ni  le  demander. 

Vous  nio  dispenserez  d'piilrpr  dans  des  explications  qui  m. 
roimt  aussi  inutiles  qu'aflligennie».  Saus  u'nvonsvu  qa'uo 
parti  à  prendre  ;  c'psl  de  ponsolider  là  dette  arriérée. 

Un  a  proposé  de  donner  aux  créanciers  une  inscription 
telle  que  la  vendant  au  cours,  il»  Iroiiyeroient  en  espèces  le 
moulant  intégra]  de  leur  liquidatioq ,  c'est-à-dire,  5  fr.  de 
renie  pour  60  fr,  de  capital ,  cr  qui  feroit  huit  un  tiers  pour  . 
cent  d'inrérét,  sh{is  compter  lu  bénéfice  possible  sur  le  oipital 
par  l'amélioratinn  du  cours. 

La  dette  de  l'Eiat  sproit  augmentée  Je  deux  ciaquièmea.  . 
Celle  sbrcliarge  n'est  pas  potsibie. 

La  moforité  de  la  commission  a  pensé  que  la  consolidation 
pure  et  simple  des  créances  arriérées  éloit  une  mesure  ex- 
pres.^meni  coatinïindée  par  voire  position.  Le  sort  des  créan- 
ciers ^e  trouvera,  continu  celui  de  loos  les  propriétaires,  uni 
e  publique  ;  ils  seront  intéressés,  comme 
it  çréflit  de  l'Etat  et  à  la  prospérité  génû- 
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pra'c  dont  U  ilépend.  S!  ces  rescripîîofis  qu'ils  .reçoivent  ne 
ppHvrnl  aujourrl'hui  êlre  iransférérs  qu'avec  une  perle  s^- 
reiKP,  une  a()inînistrat Ion  sage,  des  ressources  proportion- 
nais à  tous  les  besoins  du  trésor,  une  caisse  d'amortis^e- 
rtenl  cooTenablemeot  dotée  et  indépendante,  nous  ont  paru 
«les  moyens  propres  h  améliorer  promptemeat  le  cours  des 
cffHs  publics. 

^Bn,  î!  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  les  créanciers  au-. 
roiit  une  rente  exemple  de  contributions,  quoique  tout  re- 
venu soit  de  sa  nature  imposable.  Cet  avantage  peut  compen- 
ser aoe  perte  qni  doit  cbaque  jour  s'adoucir. 

Un  second  objet  de  consolidation  consiste  en  5  millions  de 
rt'ntespour  rembourser  la  contribution  de  guerre  de  loo  mil- 
lions, dont  tes  taxes,  par  ta  nature  mdme  des  choses,  ont  diV 
élre  inégalement  réparties. 

Le  projet  du  ministre  consacroît  en  partie  à  ce  reml^our^ 
Marnent  la  moitié  en  sus  de  la  contribution  directe.  Cette  sur- 
charge seroît  pénible,  et  retomberoit  sur  la  classe  la  plus  fou- 
lée sans  remédier  aux  inégalités  dont  on  se  plaint.  iL'établis- 
sèment  de  5  millions  de  renie  fera  naturellement  porter  le 
remboursement  sur  tons  les  contribuables. 

La  commission  n'a  pas  pensé  non  plus  qu'il  fallût  allouer 
f^ps  fonds  pour  réparer  les  désastres  de  la  dernière  guerre. 
11  faudroit  donc  réparer  aussi  les  maux  qu'a  soufferts  la  Ven- 
dée pendant  vingt-cinq  ans,  et  les  maux  de  la  campagne  de  . 
]âi4?  Les  fonds  qu'on  avoit  employés  à  y  porter  remède  ont 
été  distraits,  et  l'exemple  du  passé  doit  nous  éclairer  k  cet 
égard. 

Il  n'en  est  pas  dé  même  des  QO  millions  levés  dans  divers 
p*p  pour  te  besoin  des  tronpes  étrangères.  Les  étrangers  ont 
iffin  compte  de  cette  somme  an  trésor  public;  ils  n'ont  reçu 
qne  iBo,ooo,ooo  on  tien  de  aoo.  Il  est  de  toute  justice  aue 
)  Eiat  reml|onrse  a  son  tour  ces  bons  de  réquisitions  dont  il  lui  • 
a  été  teno  compte  ;  et  pour  qu'il  soit  à  même  de  remplir  cette 
«obligation,  la  commission  emploie,  dans  la  dépense  extraor- 
dinaire de  i8t6,  la  moitié  de  cette  somnrie  de  20  millions; 
i'aatre  moitié  devra  être  portée  dans  la  dépense  de  1817. 

Après  avoir  parlé  de  consolidation .  Tordre  naturel  des  - 
tirées  amène  à  vous  parler  de  la  caisse  d'amortissement. 

Le  gouvernement  propose  d'aflvcier  ht  la  dotation  de  la  • 
9ihse  d*amortis8emenl  le  produit  des  postes,  jusqu'à  conciir- 
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rence  de  i4  milISoDS.  La  dette  se  iroavaDt  augmentée  parle 
projet  de  la  commission,  et  portée  à  loo  millions  de  rente,  nous 
avons  pensé  que  le  fonds  d'amortissement  devoU  être  du  cia- 
quiëme ,  et  en  conséquence  le  trésor  public  fournira  un  sup- 
plément de  6  millions. 

Un  autre  amendement  non  moins  important  consiste  à 
renfermer  la  caisse  d'amortissement  dans   les  attributions 

3ui  lui  sont  propres,  sans  la  charger  des  consignations  et  des 
épôts  judiciaires  on  volontaires,  rajant  des  intérêts  pour  ces 
fonds  improprement  appelés  dépôts,  elle  seroit  obligée  d'en 
faire  emploi ,  et  ce  ne  seroit  pas  sans  s'exposer  à  des  risques 
qu'il  faut  éviter. 

L'arriéré  dont  il  est  impossible  en  ce  moment  de  présenter 
une  évaluation  précise  ne  s'élèvera  pas  à  5o6  millions ,  et  la 
commission  a  combiné  la  création  des  nouvelles  rentes  d'après 
cette  base ,  en  autorisant  d'avance  le  ministre  à  créer  encore 
six  millions  de  rentes  en  cas  de  besoins  imprévus  et  indispea- 
sables. 

Examinons  avec  scrupule  les  budgets  des  différens  ministë- 
res.  La  commission  a  reconnu  la  nécessité  de  différentes  ré- 
formes. 

Ministère  de  Injustice. 

1^.  On  a  porté  ao  mille  francs  de  traitement  poor  chaque 
ministre  (TEtat,  au  nombre  de  vingt-sept.  Cette  dépense  a  est 
présentée  qu'bypothéiiquement,  et  sauf  à  la  diminuer  ou  re- 
trancher. On  peut  doue  prévoir  qu'elle  sera  un  objet  d'éco- 
nomie. 

2°.  Neuf  conseillers  d'Etat  en  service  extraordinaire ,  au 
traitement  de  la  mille  francs  chacun. 

Le  service  extraordinaire  semble  indiquer  un  autre  traite- 
ment, à  moins  qu'il  ne  s'agisse  d'un  service  gratuit,  et  il  j 
en  a  peu  aujourd'hui  de  cette  nature. 

Il  y  a  donc  lieu  d'espérer  une  réduction  sur  cet  article. 

3^.  On  a  proposé  pour  la  sécréta irerie  d'Etat  une  dépense 
de  99  mille  francs.  Cette  dépense  paroit  excessive. 

4^.  11  nous  a  été  impossible  de  comprendjre  un  article  de  5 
n»ille  fr. ,  pour  la  sténographie  de  la  chambre  des  députés. 

Les  dépenses  de  la  chambre  font  partie  de  son  budget  et 
non  de  celui  de  la  justice.  C'est  un  objet  modique  que  nous 
pr^umons  avoir  passé,  par  distraction^  d'im  autre  budget 
dans  celui-ci. 
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Les  traîtemens  sont  maîntenas  sur  1c  taux  fixé  parle  décrei 
du  ao  juin  1807  ;  mais  ceux  des  premiers  présideos  et  procu- 
reors-généraux  seroîent  peut-être  susceptîolea  de  rédaction. 

Ministère  de  V intérieur, 

La  commission  propose  de  grandes  réductions  ;  elle  pensa 
d'abord  qa'il  faut  dégager  les  communes  de  la  moitié  du  trai- 
tement des  préfets.  Cet  ordre  de  choses  tenoit  à  un  système  qui 
a  été  constamment  suivi  paf  le  go\jyernement  de  l'usurpateur* 
J^tfflais  il  n'a  fait  d'aussi  funeste  découverte  que  celle  de  la 
ceotraiisation  des  fonds  spéciaux.  Il  est  temps  de  rendre  les 
centimes  communaux  à  leur  destination. 

Les  traitemens  Ae&  préfets  peuvent  être  réduits  au  taux 
fixé  par  la  loi  de  lear  établissement.  Le  taux  actuel  esi  hors 
de  toute  proportion  à  notre  situation. 

Les  traitemens  des  secrétaires  généraux  de  préfecture  sont 
an  objet  de  3oo  mille  francs;  l'établissement  de  ces  foçction- 
naires  a  toujours  paru  assez  inutile. 

On  a  pensé  que  les  sommes  de  ^o  et  30  mille  fr.  allouées 
aax  professeurs  de  droit  et  de  médecine  dévoient  être  reIran- 
cbés.  Ils  seront  pajés,  comme  ils  doivent  l'être,  sur  les  fonds 
profeoans  des  frais  d'inscription  et  de  licence.  Remarquez 

3 ne  jusqu'à  présent  c'étoient  des  gratifications  prodiguées  à 
es  Sommes  qui  n'ont  dans  l'instruction  publique  que  des 
titres  inutiles  et  des  rétributions  lucratives. 

Votre  commission  n'a  pas  aperçu  la  nécessité  d'employer 
36,000  fr.  pour  organiser  des  écoles  de  musique  dans  les 
principales  villes  du  royaume.  Il  ne  s'agit  pas  ici  du  Conser- 
vatoire de  Paris ,  placé  dans  les  attributions  du  ministère  de 
la  maison  du  Roi.  Nous  avons  cru  que  nos  départemens 
avoient  des  besoins  pins  urgens. 

Un  objet  d'une  haute  importance* dans  les  attributions  diî 
ministre  de  l'intérieur,  c'est  le  traitement  des  ministi*es  de 
la  religion.  Cette  matière  ne  peut  échapper  à  votre  attention. 
Bqà  vous  vous  en  êtes  occupés  avec  tout  l'intérêt  qu'elle 
réclame.  ^ 

Il  seroît  inutile  de  vous  retracer  de  nouveau  la  position  du 
clergé  de  France.  D'autres  l'ont  fait  avant  nous  ;  votre  zèle 
tl'aitleurs  n'a  pas  besoin  d'être  échaniFé.  Nous  n'avons  â  vous 
^treienir  que  de  ce  qui  est  possible  dans  les  circonstances 
<l«»îtciles  oii  nous  nous  trouvons. 

^ous  nous  proposons  d'ajouter  cinq  millions  aux  douze 
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portés  Mir  le  budget  pour  le  clt>rgé,  ln<^^t>fn<lamment  A^  ^a 
ynesure  que  prés<*n(e  le  projet  de  loi  sur  les  pensiuns  ecctésias- 
lîques,  sur  lequel  vous  aurez  bientôt  à  délibérer. 

L'augmentation  que  nous  proposons  doit  être  employée 
avant  tout^à  compléter  le  traitement  des  desservans  ou  vicai- 
res ,  pour  qut^iU  le  reçolveql  en  dédnctioa  de  leurs  pensions. 

Eeiatîvement  aux  fonds  spéeîaiyx.,  aux  oeotimes  facnltatifs 
H  variables  dont  la  tyrannie  a  fait  tant  d'abus ,  et  qu'elle  a  l« 
plus  souvent  détournés  de  leur  affectation  aux  dépenses  loc8«- 
les ,  la  conimission  propose  un  teropéramment  sur  les  i^cen- 
tinies^au  moyen  desquels  les  administrations  sont  chargées  des 
dépenses  variables^  lo  centimes  seulement  seront  levés  sépa- 
rément sur  U  principal  des  contribuiions  foncière,  person- 
nelle et  mobilière  de  chaque  département,  et  laissés  à  la  dis^ 
position  de  chacun  d'eux.  Les  deux  autres  centimes  resteconi 
dans  les  attributions  do  ministre  de  l'intérieur,  pour  les 
lépartir  entre  les  départemens  dont  les  dépenses  variables 
font  les  plus  fortes  en  proportioi)  du  principal  de  leurs  coot- 
trî  but  ions. 

Pour  second  moyen,  les  conseils  généraux  de  chaque  dé- 
partement auront  la  faculté  d'imposer  cinq  centimes  de  plus 
s'ils  sont  nécessaires. 

MinUièr0  de  fa  guerre. 

Ses  dépenses ,  portées  à  180  millions ,  n'ont  paru  suscqiti-r 
blés  d'aucune  réduction  ;  cependant  le  chapitre  a  a  donné 
lieu  à  des  méditations  profondes;  on  n'a  pu  voir  sans  surprise 
-une  dépense  de  19  milliops  pour  les  états-majors,  tandis  que 
les  dépenses  totales  des  troupes  ne  s'élèvent  qu'à  3o  millions. 

On  a  trouvé  la  source,  i**.  dans  la  cnmulation  des  traite- 
mens;  a",  dans  la  multiplicité  des  aides-de-camp;  5".  dam» 
l'abus  relativement  aux  rations  de  fourrages. 

La  cumulation  d/ss  trailemcns  fait  l'objet  d*un  article  ad- 
ditionnel du  nouveau  projet. 

Les  aides-de-camp  n'exlstoîenl  autrefois  qu'en  temps  dn 
guerre.  On  les  a  conservés  abusivement  en  temps  de  paix.  Si 
les  habitudes  actuelles  peu vept  apporter  à  cet  égard  quelque 
diiTcrence ,  le  ministre  sentira  qu'il  y  a  des  réformes  possibles 
p  cet  égard. 

Quant  aux  rations  de  fourrages,  on  propose  de  Içs  dirui- 
puer  de  luoi^Ié  pour  les  ciats-m8J|ors. 
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HinUtère  de  la  police  généraU, 

\jË^  dépenses  portées  à  un  million  600  mille  francs  seront 
tsduiiesà  Hn  million  conime  en  l'Bid. 
Nous  n'avons  aucune  observation  è  faire  à  cet  égard. 

Muùêêère  dès  ûntênces. 

Cuire  les  réductions  poséit>tes  sur  les  frais  de  burean  et  de' 
per^nnel ,  il  faut  renoncer' à  l'entreprise  inutile  du  cadastre» 
Après  des  dépenses  énormes ,  on  n'a  encore  fait ,  dit-on  ,  ou^ 
fes  trois  quarts  des  travaux.  Le  projet  aciSbrde  un  millidlf 
5oo  mille  fr.  par  anuje  pour  les  continuer.  Mais  d'après  les 
fiêpenses  déjà  failej  avec  cette  sonhiie  modique  par  année,  on 
ne  les  achëveroit  pas  dans  nit  siècle. 

Voici  les  différentes  contiMbulions  que  nous  croyons  néces- 
saire d'adopter. 

Nous  proposons  trois  a  m  en  de  me  os  su  projet  de  Toi  relatif 
ftux  conrributionis  foncière^  personnelle  et  mobilièrei  des  por- 
tes, fenêtres  et  patentes  : 

i^  l«a  distraction  de  là  centimes  sur  les  deux  premières , 
pour  être  employés  aux  dépenses  locales  ; 

'J*,  LVugnieritaiion  de  10  centimes  sur  la  contribution  per^ 
tonnelle  et  mobilière^  et  de  5o  centimes  sur  celle  des  portes 
èl  fenêtres. 

Par  ce  moyen,  c^s  denx  contributions  antérieurement 
augmentées^  la  première  de  5o  centimes,  et  la  seconde  de 
10  centimes ,  se  trouveront  également  portées  à  60  centimes 
en  ^ws  du  prîndpal. 

3**.  Le  doàUement  des  patentes. 

Ces  mesures  ont  été  adoptées  pour  remplacer,  avec  les  fondtf 
^ue  nous  trouvons  dansles  pKix  des  ventes  de  Tannée  dernière, 
le  produit  présumé  des  six  nouveaux  droits  proposés  sur  dif- 
férentes branches  d'industrie. 

]>a  commission  n'a  pas  cru  admettre  Te  droit  de  mutation 
par  décès,  de  2  fr.  5o  c.  en  ligne  directe  sur  les  rmVneublcs, 
^t  de  1  fr.  5o  c.  sur  les  biens  meubles.  Recdnnoissant  la  né- 
ci»s5ité  d'augmenter  les  droits  djenregistrenient,  de  timbre  ei 
(t'hypothèques ,  elle  a  rédigé  des  articles  à  ce  sujet. 

1^  triré  de  la  retenue  sur  leS  trailemenS  a  été  adopté  avec 
ttn  article  axidilionnel  suf*  ta  cumulation  des  traite  mens  ,  qui 
terofil  réduits  dans  une  progression  fixée. 

Je  ne  %'ous  lirai  pas,  a  dit  en  terminant  M.  le  rapporteur, 
(cii.)uvea'j  projet  de  toi:  ii  suroît  trop  lou^et  dilBctle  à  stnsir 
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à  la  lecture;  vous  le  médileres  plus  aisément  quand  il  sera 
ÎDiprimé. 

'  Nombre  de  membres  se- précipitent  en  foule  Ters  le  bureau 
de  MM.  Hyde  de  Neuville  et  Cardonnel,  qui  reçoirent  les  ins^ 
criptions.  La  discussion  est  fixée  à  jeudi  prochain. 

On  demande  l'impression  à  douze  exemplaires  ;  mais  sur 
l'observation  du  président,  la  chambre  se  restreint  à  trois 
pour  chaque  membre. 

M.  le  comte  Corvetto,  ministre  des  financée,  monte  à  la 
tribune»  et  eiLpose,  en  peu  de  mots,  que  le  budget  cnlraînera 
nécessairement  dans  les  deux,  chambres  un  laps  de  temps  con* 
sidérable.  A  partir  du  i^*^*  avril  prochain,  Jes  împôls  ne  pour- 
roieut  plus  être  perçus,  ou  le  scroient  illégalement.  Il  coo* 
"vient  donc  d'adopter  un  projet  de  loi  transitoire ,  semblable  » 
celui  qui  a  été  voté  au  mois  de  décembre.  Le  ministre  pro^ 
pose  un  projet  contenant  cet  article  unique  : 

«  11  sera ,  sur  les  rôles  de  1 8 1 5 ,  perçu  deux  nouveaux  dou^ 
zièmes  provisoires  des  contributions  directes  de  i8i6,  en  sus 
des  quatre  douzièmes ,  dont  le  recouvrement  a  été  prescrit  par 
la  loi  du a3 décembre  i8i 5».  Renvoyé  à  Texami  n  des  bureaux. 

M.  Feuillant,  rapporteur  du  projet  de  loi  relatif  aux  con- 
tributions indirectes,  cite  un  passage  de  l'exposé  des  motifs 
qui  a  été  fait  lors  ^e  sa  présentation ,  par  M.  de  Barante.  Il  eo 
tire  la  conséquence  que  le  nouveau  système  d'impositions  in- 
directes établi  par  le  projet,  ne  seroît  pas  admissible  dans  les 
circonstances  actuelles. 

La  commission,  après  de  mûres  délibérations,  s'est  déci- 
dée à  proposer  : 

i^.  D'importantes  modifications  des  disposi^ons  relatives 
aux  contributions  indirectes  anciennement  établies  y 

a**.  Le  rejet  des  six  nouveaux  droits  proposés; 

3^.  Les  moyens  de  remplacer  les  49  millions  qui,  par  ap- 
proximation," dévoient  entrer  au  trésor  royal,  si  les  iuipols, 
dont  on  propose  le  rejet,  eussent  été  adoptés. 

L'orateur  développe  les  motifs  qui  rendroient  excessive- 
ment à  charge  pour  les  contribuables,  et  difficiles  dans  la 
perception,  les  nouveaux  droits  proposés  sur  les  fers,  It^s 
cuirs,  les  papiers,  les  huiles,  les  draps  et  toiles,  et  le  trans- 
port des  marchandises. 

Quant  aux  anciens  droits  réunis,  les  droits  sur  les  boissons» 
les  octrois ,  etc. ,  sont  maintenus  avec  des  amclruratioiis  daiA^ 
la  perception^  et  surtout  dans  l'cxerciov. 
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La  diflcassioQ  sur  ce  deuxième  rapport  s'ouTrlrâ  après  celle 
du  premier. 

M.  M^gan  de  Belloy  présente  le  troisième  rapport  :  il 
reste  à  votre  commission. è  vods  entretenir  des  douanes;  c'est 
f  Q  son  nom  que  je  vais  yoos  soumettre  les  observations  dont 
cette  branche  importante  des  revenus  publics  a  été  jugée  sus- 
ceptible. 

Ce  genre  d'impôt  a  pour  caractère  particulier  d'avoir  pris 
smi  origine  dans  l'intérêt  de  ceux  méines  qui  dévoient  Tac- 
qaitter.  Long- temps  renfermé  dans  les  bornes  d'une  juste  ré« 
ciprocilé  entre  les  nations  voisines^  son  nnique  objet  étoit  de 
protéger  l'industrie. 

£a  179I9  le  taux  en  éioit  encoi^  modéré;  mais  depuis,  il 
sobit  le  sort  de.  toutes  nos  institutions ,  il  fut  entièrement  li* 
Tré  à  l'arbitraire.  Le  gouvernement  s'en  servit  tour  à  tour 
comme  moyen  d'agression  et  de  représailles  :  il  fit  plus ,  il 
s'empara  du  monopole,  ouvrit  les  ports  au  gré  de  ses  ca- 
prices, et  vendit  à  quelques  individus  le  privilège  d'exploi- 
ter à  son  profit  les  privations  imposées  a  tous  les  autres. 

M.  le  rapporteur  établit  que  différens  droits  sur  des.  ma- 
tières premières  exotiques  n'ont  été  modifiés  par  la  commis- 
sion qu'après  avoir  consulté  le  haut  commerce.  C'est  ainsi 
qu'on  a  formé  une  nouvelle  classification  des  cotons,  de  ma- 
nière à  établir  un  rapport  plus  exact  entre  l'importance  du 
droit  et  la  qualité  des  cotons. 

Quelque  désir  qu'on  ait  de  diminuer  en  ce  moment  le  prix 
du  sel,  on  est  obligé  de  maintenir  le  tarif  porté  dans  le  pro- 
jet, trois  décimes  par  kilogramme. 

La  commission  réserve  la  grande  question  sur  l'entrepôt  et 
rentrée  par  terre  ou  par  mer  des  denrées  coloniales. 

La  discussion  sur  ce  troisième  rapport  aura  lieu  après  la 
délibération  sur  les  deux  autres. parties  du  budget. 

Le  11  mars,  le  projet  de  loi  présenté  par  le  ministre  des 
finances,  a  été  discuté  dans  les  bureaux  :  on  a  nommé  une 
commission,  qui  s'est  assemblée  sur-le-champ,  et  a  fait  son' 
rapport  à  trois  heures.  M.  Pardessus,  rapporteur,  a  proposé 
d'adopter  le  projet»  On  délibérera  mercredi.  Aucun  orateur 
n'est  inscrit. 

CONSEIL    DE    GUERRE. 

Le  8  mars,  le  presifleDt  a  interroeé ramiral  Linois,  qui  a  réponda 
avec  beancïoup  de  |iréseDoe  dVsprit.  il  résulte  de  ses  réponses  que  Tes- 
prii  d«  la  colonie  étoû  géacralsoicnt  lioo ,  mais  qftc  les  nouY«llc»  qui 
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^r  rrpaTidirc£t  de  rariivée  de  Buonaparte  en  France  produisirent  que I- 
(jur  l'iMUienialion.  L^amiral  Linois  a'voi't  tenu  d'abord  cette  nouvelle 
afcrète;  un  bâlimenC  éspcdiede.  France  )a  répandit.  Le»  An^ois  pto- 
posvreni  à  l\iuiiral  d'occuper  THe  au  nom  de  Louis  XVIII^  mais  accou- 
tume, dil-il,detiui8  à  les  regarder  comme  f*nnemis,il  craignit  d'accepier 
leurs  secours.  Le  17  juin,  le  ge'neral  Bo3éf  opère  un  mouvement,  faiC 
nrlïorer  la  cocarde  tricolore  et  arr^cr  le  gourerneur  Linois.  Celui-ci 
cède  à  la  force  et  reconnott  Tantoritl^de  ru^tirpaleur.  Son  but  e'toil, 
dit-il,  de  sanver  la  colonie  et  de  la  »onslrairc  auK  Anglnrs.  A  Tinter- 
logatoircde  M.  LinO^is,  succf^de  teluidugenféral  Bo^er.  Celui-ci  insÎMe 
sur  U  ferment;» lion  qui  rcguoit  dans  les  espTiis.  Il  a  opéré  un  mou\C' 
hient  afin  d'éviter  que  le  peuple  en  fil  un  et  ne  se  portât  à  quelques 
excès.  ÎI  voukiit  conserver  l'île  à  la  France.  lia  blâme  d'ailteurs  la  con- 
duite qu'on  atenutfenvers  le  gouverneur.  L'audition  des  témoins  com- 
mence.  Le  ôolotiei  Vatabie  dit  qtre  son  régiment  fât  resté  fidèle  san»i  la 
conduite  du  général- Boy er/^m'il  regarde  cémme  l'auteur  de  tout  ce  qui 
s'est  passé.  Le  lieutenant  colonel  Schmans  dépose  dans  lé  même  sens , 
QÎusi  que  M.  de  Fienne,  secrétaire  de  Tiniendance.  Il  esta  rexnanjiuT 
qWe  ces  témoins  et  les  suivans  ont  été  tous  indiqués  par  le  géncVàl 
Bover. 

Le  9,  on  a  continué  Paudilion  des  témoins.  Plusieurs  ont  incul|té  le 
général  Boyer.  Qnelqnics-uAs  ont  déclaré  qu'il  ne  pouvoil  sauver  lar 
colonie  que  par  les  moyens  qu'il  à  pris,  l/anariral  Linois  a  été  Rioiu« 
chargé  en  généraf  par  les  témoins.  Il  paroU«)(ie  dans  la  colonie  il  pas' 
soit  {lour  s'entendre  avec  les  Aoglois,  et  que  ce  fut  ce  qui  provoqua  la 
mesuré  prise  contre  lui.  On  a  entendu  successivenient  dans  celte  aranie 
dix  ou  douse  témoilis,  qui  oiàt  ajouté  peu  de  lumières  à  celles  qu'on 
ÉTok  di^,  ef  «ni  n*ont  rien  die  de  nouveau  ni  d'rmpoitant. 

Le  To,  on  a  tait  lecture  des  déposilion«  des  témoins  ahsens.  Nous  en 
avons  déjÀ  donné  lu  su^tance.  Le  président  a  encore  adressé  quelques 
questions  aun  prévcnns.  A  trois  heures,  M.  le  colonel  Sesmatson>  a 
commence  son  rapport.  Il  a  résumé  les  eliarges,  et  après  avoir  nioiiirc 
combien  les  accusés  éfoient  coupables ,  il  a  nré.<enlé  quelques  cirr^o«- 
lances  atténuantes,  le  désir  de  sauver  la  colonie,  ta  crainte  des  An- 
glojs,  la  crrse  on  l'on  se  Vrouvoil.  Il  a  représenté  le  gétiéral  Boyer  comme 
beaacatt|>  plus  en  faate  que  l'amiral.  Il  a  vu  dans  les  faits  de  la  c.«use, 
désobéissance ,  insubordination  et  révolte,  et  a  laissé  au  conseil  à  exa- 
miner à  quel  point  étoieot  applicables  aux  prévenus  irs  dlspositiini<i 
des  lois  des  34  octobre  1^92  et  la  mai  1793,  etleCoù'-  miliiairc  de  1796 

Le  tx  mars,  les  défenseurs  des  accusés  ont  plaidé.  M.  Gairal ,  uso" 
Cal  de  M.  Linois,  a  fait  valoir  les  anciens  services  de  cet  amiral  «  et  a 
montré  qn'à  la  Guadélou)>e  il  n'avoit  point  trahi;  que  la  révolte  avoit 
en  lien  sans  loi  et  malgré  lui,  et  qu'il  n'avoit  fait  ensuite  que  céder  k 
la  force.  M.  Legouix,  avocat  de  iSI.  Boyer,  a  cherché  à  atténuer  les 
thargrs  présentées  contre  ce  général.  Les  deux  accusés  adressent  au 
ronsril  un  petit  discours.  A  &^x  heures  et  demie  les  juges  se  retirent 
pour  délibérer.  A  neuf  heures  et'demie  le  président  prononce  le  juge- 
tlieni.  L')tmital  Liftois  est  déclaré,  à  l'unanimité,  non  coupable  et  ac* 
ouitté.  Boyer  e.^l  déclaré,  à  l'unaiSimité,  coupable  d'itlsubordinalian  vt 
otf  révoite]  et  céndtinné  à  mort.  IVsera  dégradé* 
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Mémoires  pour  servir  à  t Histoire  ecclésiastique  pendemt 
le  18*.  siècle.  Seconde  édition^  coDsidférablement 
augmentée  (i). 

Les  deux  derniers  volumes  de  cet  ouvrage  se  sont 
fait  attendre  assez  long -temps.  On  pardonnera  vo^ 
lontiers  ce  retard  à  l'auteur^  si  y  comme  on  a  lieu  de 
le  croire ,  il  en  a  profité  pour  s  entourer  de  plus  de 
lumières^  et  pour  rendre  son  livre  plus  complet.  Dans 
on  sujet  sî  étendu,  il  peut  se  présenter  sans  cesse  de 
nouvelles  additions^  et  des  soius  assidus  pçuvent 
amener  de  nouvelles  découvertes»  L'histoire  des  égli-  ' 
ses  étrangères  surtout  demande  beaucoup  de  temps  et 
de  recherches ,  à  cause  de  la  distance  des  lieux  et  de 
la  diiférence  des  laui^ues  ;  il  faut  interroger  une  foule 
d'ouvrages, entretenir  des  relations  avec  ces  pays,  sol- 
liciter des  mémoires ,  et  ne  rien  négliger  de  ce  qui  peut 
procurer  des  notions  sur  des  faits  qu'en  France  nous 
cooDoissons  à  peine.  L'auteur  paroi  t  s'être  attaché  à 
remplir  les  lacimes  qu  on  avoit  pu  remarquer  à  cet 
<^gard  dans  sa  première  édition.  On  trouve  dans  son 
ill«.  volume  plusieurs  nouveaux  articles  sur  cette  par* 
tiède  sou  sujet,  et  il  offre,  principalement  pour  l'Ân^ 
gletcrrc ,  des  rensei^^nemens  propres  à  satisfaire  notre 
curiosité  sur  Thistoire  de  la  religion  dans  ce  pays. 

Ce  JII*^.  volume,  le  seul  dont  nous  voulions  parler 


(0  4  très-gros  vol.  În-S".  ;  prix,  3o  fr.  et  89  fr.  franc  de 
port.  A  Paris ,  €iu  bureau  du  Journal. 

Tome  f^JL  JJAmi  de  la  Jictigion  ût  du  Rot*      Ki 
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a4i|ourdU>ui,  va  depuis  1780  jusqu*ea  181 5.  II  ren- 
ferme l'époque  peut-être  la  plus  remarquable  des 
temps  moderaes;  savoir,  l'histoire  de  ocOe  révolution 
terrible  qui  a  ébranlé  et  l'Eglise  et  l'univer^.  L'auteur 
ne  devoit  point  sans  doute  embrasser  tous  les  détails 
de  celte  grande  scène ,  si  féconde  en  cvénemens;  mais 
H  ne  pouYoit  passer  entièrement  sous  sik^nctî  dc^g  se- 
eousses  ^litîques  qui  avuient  eu  tant  d'iufittcnoc  sur 
la  situation  de  la  religion.  Il  falloit  montrer  la  catiHC 
et  la  liaison  de  tant  d'excès  et  dt;  crimes.  On  trouvera 
donc  dans  ces  Mémoires  quelquos  faits  (|ni  y  pris  tso- 
tendent,  sont  étrangers  à  i'bi&toire  de  la  religion,  et  qui 
)^riant  s'y  rattachent  par  leurs  causes  ou  par  leun» 
effets.  Quelques  personnes  jugeront  peut-être  qu'où 
aiiroit  pu  étendre  davantage  tout  ce  qui  concerne  U 
persécution  suscitée  au  clergé  lors  de  la  terreiir  c£ 
pendant  les  années  suivantes;  l'auteur  s'est  en  eilet 
borné  aux  faits  généraux ,  et  n'a  point  nommé  cesge^ 
usèrent  «confesseurs  de  la  foi ,  ni  même  la  plupait  de 
iCes  martyrs  courageux  qui  om  pé4'i  sur  difféi-ens  pointa 
de  ia  France  en  hai^e  de  la  religion  dont  ils  étoiem 
les  ininisDres.  Il  a  craint  la  lougiieur  des  détails  ou 
Veèd  eotratné  un  tel  plan.  En  avouant  qu'alors  sf's 
Mémmrès  eussent  peut -^  être  passé  les  bornes  qu*il 
s'étoit  presorttesy  nous  regrettons  un  |)eu  de  ne  pats 
trouver  cttés  tant  de  faits  particuliers  c[ui  rappelle^u 
les  pki$  bfcauK  siècles  de  l'Eglise ,  et  qui  eussent  édilie 
et  consolé  las  fidèles  au  milieu  de  tant  de  sujets  de 
larmes*  Ces  faits ^  épars  dans  plusieurs  recueils  ^  au- 
roient  besoin  d'être  réunis,  ot  il  faut  espénT  que 
quelque  écrivain  ^  s'emparant  d'un  sujet  si  attachant , 
entreprendra  ex  professa  l'histoire  du  clergé  pendant 
tout  le  cours  de  la  révolution.  Cet  ouvrage  compoi- 


tercÂl  des  p^rûcularUtts  qu*uu  piau  plus  vasid  q'cul  jins 
admises ,  et  l'Eglise  de  France  vcrroii  avec  joie  sV'lc- 
ver  un  moounxi^ut  si  iiouorable  pour  elle^  et  $i  ius-* 
truciif  pour  ses  en  fans. 

Au  surplus  y  Tobservation  que  oous  avous  faite  sur 
la  maoïère  dont  la  perdticution  de  1 795  ot  de  1 794 
est  traitée  dans  ces  Mémoires,  ue  pourroit  pas  s'ap-* 
pliquer  à  la  persécution  de  Buonaparte.  Cette  partie^ 
la  plus  rapprochée  de  nous,  et  celle  péut-é(re  qui 
eicilera  le  plus  ta  curiosité ,  est  préseuiée  ici  d'uo^ 
manière  qui  semble  plus  complète.  Le  Concordat/et 
ses  suites,  les  prétoutious  de  l'usurpateur,  ses  enva-i- 
Iiissemens  progressifs,  Tinvasion  de  Rome,  Fenlève- 
ment  du  souverain  Pontife ,  les  rigueurs  de  sa  captif- 
vile,  la  tyrannie  exercée  en  France,  les  projets  en«* 
fanté»  pour  se  passer  du  Pape ,  les  commissions  d'é-r 
véques,  le  concile  de  181 1,  les  exils  et  les  emprison- 
Démens,  tout  cela  est  raconté  avec  assez  d'étendue  9 
et  je  oe  doute  pas  que  beaucoup  de  lecteurs  ne  com- 
meoceat  par  parcourir  cette  partie  de  i'ouvrâge.  11 
rïous  a  paru  que  les  récits  de  1  auteur  étoient  exacts  et 
impartiaux ,  et  peut-être  lui  saura-t-on  d'autant  plus  de 
gré  qu  il  n  étoit  pas  très-aisé  de  réunir  des  notions  suf- 
fisantes sur  des  faits  que  le  dernier  despotisme  avoit 
taché  d'obscurcir  ou  d'étoutTer«  Buonaparte  avoit  eu 
soin,  par  exemple ,  de  faire  disparottre  toutes  les  traces 
des  opérations  de  son  concile ,  et  il  a  fallu  probable- 
ment beaucoup  de  recherches  pour  en  offrir  une  his- 
toire aussi  suivie  que  celle  qu'on  lit  dans  les  Mémoires. 
C'est  le  morceau  le  plus  piquant  de  ce  111^.  volume  y 
non,  comme,  on  pourroit  s'y  attendre,  par  la  mali- 
gnité des  réflexions,  mais  par  Texposé  simple  des  faits, 
et  par  Tair  de  vérité  qui  semble  avoir  présidé  à  la  ré- 

R  2 
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daction.  Nous  nous  étions  même  proposé  d'insérer 
ici  ce  morceau ,  au  moins  par  extrait ,  et  nous  Je  dé- 
sirions d'autant  plus,  que  nous  avons  annoncé,  il  y  a 
déjà  assez  long-temps  dans  ce  journal ,  un  historique 
dn  concile,  et  que  plusieurs  abonnés  out  pris  la  peine 
de  nous  rappeler  notre  promesse,  et  ont  témoigné  quel- 
que empressement  de  voir  cet  article  dans  VAmi  de  la 
Religion  et  du  Itoi.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir 
les  satisfaire  aujourd'hui;  mais  cet  extrait,  quelque 
court  que  nous  le  fissions ,  tiendroît  encore  trop  de 
place  dans  un  moment  où  l'abondance  des  nouvelles 
politiques  nous  force  à  resserrer  l'article  principal. 
Nous  renvoyons  donc  encore  ce  précis  sur  le  concile 
à  ime  autre  fois ,  et  nous  nous  abstiendrons  même  de 
rien  citer  des  Mémoires  j  quoique  nous  eussions  noté 
quelques  passages  que  nous  comptions  insérer  ici 
comme  un  mojen  de  juger  du  ton  et  de  l'esprit  de 
l'ouvragc- 

Nous  donnerons  aussi  plus  tard  une  idée  du  IV*.  vo- 
lume ,  qui  forme  ime  espèce  d'ouvrage  à  part ,  quoi- 
qu'il se  lie  avec  tout  ce  qui  précède  par  beaucoup  de 
points  de  contact. 

S'il  étoit  permis  de  parler  du  succès  d'un  ouvrage 
dont  la  dernière  moitié  ne  vient  que  d'être  mise  au 
jour,  on  pourroit  citer  le  grabd  nombre  de  souscrip- 
tions qui  se  sont  présentées,  et  l'approbation  de  plu^ 
sieurs  personnels  sage:»  et  éclairées.  L'auteur  a  reçu 
des  éloges  et  des  félicitaiîous  qu'il  doit  sans  doute 
•à  l'indulgence  de  ses  juges,  et  peut-être  aussi  à  la 
pureté  de  ses  vues  et  au  désir  qu'il  a  eu  d'être  utile. 
Son  introduction ,  dans  le  I**".  volume,  ses  recher- 
ches sur  la  philosophie  du  i8®.  siècle,  les  addi- 
tions qu'il  a  faites  sur  les  églises  étrangères^  ses  rë- 
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fleilons^  ses  jugemens,  lesprit  qui  a  présidé  à  Ja  ré- 
daction, lui  ont  aliiré  d'honoraLles  sufTrages.  Tou- 
tefois pour  le  tenir  dans  les  bornes  de  la  iuodes\ie , 
el  le  préserver  des  atteintes  de  la  vanité ,  il  s'est  trouvé 
un  crîticpie  dévoré  de  zèle  qui  a  entrepris  de  dégoûter 
le  public  d'une  production  dont  il  redoute  Teflet.  Ce 
brave  bommO  a  une  double  raison  pour  avoir  les  Mé^ 
moires  en  borreur;  cVst,  i®.  que  les  jansénistes  y 
sont  appelés  par  leur  nom;  2^.  que  la  destruction  des 
Jésuites  y  est  représentée  corame  une  affaire  de  parti. 
Voilà  les  deux  points  sur  lesquels  renient  ses  griefs; 
le  reste  lui  est  indifférent.  Déjà  il  a  mis  en  lumières 
trois  brochures  terribles  contre  Fauteur  des  Mé^ 
moins.  Il  lui  a  porté  un  défi  public;  il  a  envôj'éj 
dit -il,  ce  défi  à  tous  les  évêques,  à  tous  les  curés, 
<jui  sont  en  conséquence  bien  et  dnement  avertis  de 
se  défier  de  celte  nouvelle  bistoire  comme  de  la 
peste.  Il  a  sommé  Fauteur  de  déposer  une  somme.de 
200  iVaucs ,  et  comme  pelui-cl  n'a  pas  déféré  à  cette 
raéthode  nouvelle  de  terminer  les  discussions  litté- 
raires, corame  il  a  gardé  le  silence,  et,  qui  plus  est, 
son  argent ,  le  critique  le  signale  comme  un  homme 
battu,  qui  a  peur  et  qui  se  cncbe.  Il  bù  fait  honte 
de  sa  pusillanmiité ,  et  vent  absolument  le  forcer  à 
descendre  dans  Farène.  Il  est  à  croire  qu'il  n'aura  paà 
ce  plaisir.  Qui  oseroit  se  mesurer  avec  un  si  terrible 
adversaire?  Qu'il  multiplie  donc  les  brochures,  qu'il 
les  envoie  comme  les  dernières  aux  deux  chauibres  , 
qu'il  invective ,  qu'il  dénonce ,  qu'il  se  fâche ,  on  lui 
passe  ses  petits  accès  d'humeur  et  ces  marques  de 
dépit.  Ses  traits  ressemblent  assez  à  cei]\  de  Pâam, 
telum  imbelle  sine  ictu.  Déjà  il  a  eu  le  chagrin  de  voir 
<pi'ua  illustre  prélat,  qu'il  avoit  attaqué  sur  son  Ilis-^ 
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toirô  de  BossuH,  n'a  pas  daigné  lui  répondre.  Il  per- 
mettra à  Tauleur  des  Mémoires  d'imiter  cet  exemple. 
Celui  qui  pass«nnt  truncpiillcment  dans  la  rue  est  ino- 
pinément assailli  par  un  homme  en  colère ,  n'a ,  selon 
moi ,  rien  de  mieux  à  faire  que  de  suivre  tranquille- 
ment son  cfiemin.  Je  suis  d'avis  qu'il  faut  laisser  la 
rivière  couler,  et  les  bavards  crier.  M. 


NoUVEiDLES   ECCi.£SIASTIQUES.. 

Rome.  Le  «16 février,  S.  Em.  le  cardinal  Litia  se  trou- 
Tant  încoiianodé,  désira  communier  en  viatique.  Le Z^ia- 
ri04ie  parle  de  cet  le  indisposition  que  comme  d'un  rhume, 
Dcff  lettres  particulières  sembleroient  faire  craindre  quel- 
X]ne  chose  de  plus  grave. 

—  IMs^  Gnardoqûi,  auditeur  de  rote  espagnol,  dési- 
gné pour  uu  chapeau  dans  la  prochaine  promotion ,  a  été 
frappé  d'apoplexie.  \ 

—  Le  consistoire  dans  lequel  "aura  lieu  la  promotion 
est  toujours  fixé  au  8  mars.  .M.  deila  Genga,  nouvel 
évèque  de  Sinigaglia ,  et  qui  doit  être  aussi  cardinal , 
n'est  point  encore  arrivé. 

—  Le  dimanche  de  la  Quinquagésime  et  les  deux  jours 
suivans,  le  saint  Sacrement  a  ëté  exposé  dans  plusieurs 
églises.  Le  lundi,  S.  S.  se  porta  à  Téglise  de  Jésus ,  et  le 
mardi  à  Sainte-Marie-Majeure.  Les  fidèles  ont  visité  avec 
empressement  ces  deux  églises. 

—  Les  élèves  du  collège  Augustinien  ont  eu,  pour  lîi 
première  fois  depuis  le  rétablissement  de  Tordre,  un 
^exercice  théologique  qui  a  fait  honneur  à  leurs  travaux. 
M.  Menochio,  sacriste  de  S.  S.,  y  assistoit. 

'  •*-  UAnil  de  la  Religion  et  du  Roi  contient  une 
déclaration  intéressante  du  sieur  Priniaudière,  membre 
du  la  convention,  qui  ayoit  volé  la  mort  de  Louise XVI. 
11  (1  demande^  pardou^  en  mourant^  de  ce  crime  à  Dieu 
et  aux  hommeii. 
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Paris.  Une  ordQpnance  du  Roi  contient  ua  long  rè- 
glement sur  la  maison  de  Saint-Denis;  la  religion  catho- 
lique sera  la  base  de  renseignement.  Les  élèves  enten- 
dront la  messe  tous  les  jours.  Les  dimanches  et  fôtes  il  y 
aora  gi-and'messe,  catéchisme  et  insiruclion.  Les  vêpres 
seront  chantées  par  les  élèves.  La  maison  sera  sous  la  jq^ 
ridtction  spirituelle  du  grand-aumônier  qui  nommerd 
les  chapelains. 

— Un  journal  a  cjonné ,  et  d'autres  ont  copié,  la  piècç 
suivante,  quia  été,  dit-on ,  recueillie  et  communiqués 
pr  &I.  Tabbé  de  Saint -Marc,  ancien  cloyen  dp  cha- 
pitre de  Montpezat.  Cesl  une  prière  que  ma^^mç  Ëli^ 
i^abc'tb  faîsott  tous  les  jours  dans  la  prison  :  «  Quç  m'arr- 
rivera-ti-il  aujourd'hui,  ô  mon  Dieu?  Je  n'en  «ais  rten* 
Tout  ce  que  j^  sais,  c'est  qu'jl  ne  m'arrivera  rleq  aw^ 
TOUS  ne  l'ayez  prévu,  réglé  et  ordonné  de  to^it^  éternité. 
Cela  mo  sulSt.  J'adore  vos  dessein9  éternels  et  impénér 
trahies,  je  m'y  soumets  de  tout  mon  cœur*  je  veux  tout^ 
jVcepte  tout,  je  vous  f)iis  un  sacrifice  de  tout.  J'unis  ce 
sacrifice  à  celui  de  Jésus-Christ ,  mon  dîvjn  Sagveur»  Je 
vous  demande  en  son  nom ,  et  par  ses  méviies  înfiiiitf» 
h  patience  dans  mes  peines,  et  la  parfaite  soumission 
qni  vous  est  due  en  tout  ce  que  vous  voulez  qui  m^ar- 
l'iven.  Celte  prière  n'est  pas  nouvelle,  et  éloit  connue 
depuis  long-temps  des  âmes  pieuses. 

SsNS.  L'année  dernière,  S.  A.  B.  MoNSiiEVR,  étoit 
Venu  en  cette  ville  pour  le  service  anniversaire  de 
Ms^  le  Dauphin,  son  a'icul.  Cette  année,  MA.DAMB  ^ 
fait  le  voyage  pour  assister  an  service  de  Madame  la 
Dauphine,  La  princesse  est  arrivée  ici,  le  .mardi  i2, 
i  cinq  heures  da  4oir.  Toute  la  garde  nationale  du 
département  s'étoil  riéunie  pour  la  recevoir,  iÇt  tout^ 
la  ville  avoit  fiiit  les  plus  grands  préparatifs,  quoiqua 
S.  A.  8.  eût  déclaré  qu'elle  ne  vouloit  point,  une  ré- 
ception pompeuse.  Les  drapeaux  blancs  flottoient  & 
toutes  les  fenêtres.  Madame  a  admis  à  sa  table  M.  TévC- 
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que  de  Troyes,  ^rê<|ue  diocésain,  M.  le  préfet,  el  M.  le 
général  cûmmandant  le  département  :  M.  IVvêqiie  a 
eu  rhonneur  de  présenter  le  clergé  de  la  ville  et  des 
environs,  et  a  assuré  S«  A,  R.  du  profond  dévouement 
et  du  zèle  de  ces  dignes  pasteurs,  qui  ont  contribué  à 
l'excellent  esprit  du  département.  J^apprends  avecplai^ 
sir  y  a  dit  la  Princesse,  ce  que  pous  jne  dites  de  ces 
dispositions  du  clergé;  ^ectivement ^  il  fi*y  a  rien  de 
fnieux  à  faire  pour  VEtat  et  pour  la  Religion ,  que 
d'être  attaché  au  Roi. 

Le  mercredi  i5,  S.  A.  B.  s'est  rendue  à  neuf  heures 
i  l'ancienne  église  métropolitaine.  Ce  beau  vaisseau 
<&voit  été  décoré  pour  la  circonstance.  M.  i'évèquc  a 
reçu  la  princesse  h  la  porte  de  JVglise,  et  lui  a  adressé 
un  discours  où  Ton  a  distingué  les  passages  suivons. 
Après  un  hommage  rendu  à  la.  mémoire  do  la  ver- 
tueuse Dauphine,  le  prélat  s'est  exprimé  à  peu  près 
en  ces  termes  : 

••       *^    •        ...^, ••• y... 

«  Mais  ce  qui  doit  surtout,  Madame,  tous  rendre  chère 
la  mémoire  de  votre  auguste  aïeule,  c'est  la  tendre  sollici- 
tude qu'elle  eut  pour  surveiller  Féducation  de  eei  enfant  pré- 
cieux Qui  devoit  vous  donner  le  jour,  et  dont  elle  fît  le  pre* 
Vnier  oujet  de  ses  soins,  comme  elle  éloil  le  premier  objet  de 
nos  espérances.  Que  ne  fit-elle  pas  pour  répandre  dans  son 
jeune  cœur  les  heureuses  semences  de  la  foi,  de  la  religioo, 
de  rhnmaailé  et  de  la  justice?  Hélas!  elle  ne  prévoyOït  pas 
•lors  qu'elle  élevoit  une  grande  viciime,  et  qu'en  le  prépa^ 
tant  au  irône,  elle  le  préparoit  pour  le  martyre.  Mais  com^ 
bien  doit  vous  être  précieux  le  souvenir  de  celle  tendre  et 
pieuse  mère ,  que  nous  pouvons  bien  regaVder  comme  la 
source  de  ces  hautes  vertus  dont  elle  répandit  le  germe  dans 
Tame  aussi  royale  que  chrétienne  de  votre  auguste  Père: 
▼ertus  qui  dévoient  ajouter  tant  de  prix  a  sa  vie ,  et  donner 
taot  d'éclat  à  l'héroïsme  de  sa  mort. 

»•«.., Quelles  actions  de  gricçs  ne  de^ 

Tons-nous  dono  pas  à  la  divine  Providence,  qui  a  sauvé  mira-r 
culeusement  de  la  deslruclion  universelle  des  tombes  royales, 

^  '  'te  moxMimeQt  sacré  où  reposent  les  restes  «  j'ai  presque  dit^  (es 

\ 
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Telîqocs  précieuses  ie  deux  époux  si  dignes  Van  de  l'aolre , 
€t,qiii  se  sont  sacrifiés  Tun  pour  l'autre!  C'est  celte  même 
Providence,  nous  n'en  sourions  douter,  qui  nous  a  conservé 
et  qui  nous  a  rendu  ce  Testament  immortel,  celte  sublime 
production  d'une  {grande  ame,  écrite,  pour  ainsi  dire,  en 
préseuce  de  la  mort,  qui  fait  aujourd'hui  votre  plus  bel  hé- 
ritage ,  comme  elle  fera  votre  plus  douce  consolation ,  et  qui 
transmet  Ira  d'âge  en  âge  le  nom  vénéré  de  cette  Reine  in- 
fortunée ;  plus  forte  que  la  femme  forte,  mélange  heureux  de 
bonté  et  de  grâces ,  qui  portott  si  bien  sur  son  noble  frt>Qt 
et  la  majesté  des  Césars ,  et  la  maiesié  des  Bourbons  ;  qui  ne 
fiU  jamais  complice  que  des  vertus  et  des  bienfaits  de  son 
époux ,  €l  toujours  digne  d'elle-même,  soit  qu'elle  monte  au 
faite  des  grandeurs,  soit  qu'elle  descende  dans  l'abime  la 
plus  profond  des  dernières  infortunes. 

M  Ce  sont  ces  vertus,  M^^dame,  que  fait  revivre  Voire 
Altesse  Royale.  C'est  cette  même  résignation  dans  Tadversité, 
cette  mente  intrépidité  dans  les  plus  grands  dangers,  cette 
même  noblesse  dans  le  caractère ,  cette  niéipe  fermeté  dans 
les  principes,  cette  même  compassion  pour  le  malheur  que 
vous  avec  si  bien  connu  vous-même,  et  enfin  cette  magnani^ 
nité  de  pardon  pour  l'injustice  et  l'ingratilude  dc&  hommes. 
Que  dirons-nous  encore,  Madame?  héroïque  et  intrépide  de- 
vant l'ennemi  comme  Marie-Thérèse,  noble  et  pieuse  émule 
deCIolilde  et  d'Elî.sabeih,  faisant,  comme  elles,  de  la  cour 
une  école  de  vertus,  y  mettant  la  religion  en  honneur,  et 
y  faisant  régner  la  véritable  dignité,  celle  des  mœurs,  de 
la  simplicité ,  et  de  la  décence.  Pardonnez,  Madame,  à  notre 
sincérité  ,  qui  semble  contrarier  la  noble  répugnance  que  vous 
arex  pour  la  louange;  mais  vos  vertus  nous  appartiennent^ 
elles  sont  notre  bien,  puisqu'elles  sont  le  gage  de  notre  bon- 
heur, et  que  si  votre  modestie  vous  fait  une  Toi  de  les  cacher, 
notre  reconnoissancc  nous  fait  un  devoir  de  les  publier. 

»  Puisse  ,  Madame,  Texemple  de  vos  vertus  contribuer 
au  rétablissement  de  la  morale  et  de  la  religion,  sans  la- 
quelle l'Etat  ne  se  rétablira  jamais!  Puisse  ce  divin  Sacrifice 
que  nous  allons  offrir  sur  cet  autel,  et  dont  les  mérites,  nous 
avons  tout  lieu  de  le  croire,  ne  sont  plus  applicables  à  ces 
deux  âmes  pures  que  possède  le  ciel ,  répandre  sa  vertu  et 
ses  bénédictions  sur  leur  royale  postérité;  sur  vous,  M  adamb^ 
fiUe  de  4eas  martjrrs  dont  yous  arç»  partagé  les  cbaines^  et 
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€t  dont  tout  nous  dît  que  voua  partagerez  les  couronnes  t  snr 
▼olre  augU8l«  épouK  ,  pieux  et  brave  comme  saint  Louis;  et 
énCn  sur  ce  Roi  cfaéri  dont  vous  èies  la  fille  adoptîve,  dans 
le  cœur  duquel  tous  lene»  une  si  grande  place,  et  dont  vous 
faites  la  joie  et  la  consolation,  oommc  il  fait  la  consolation  et 
la  joie  de  la  France  » . 

S.  A.  B.  a  paru  entendre  ce  discours  arec  atlen* 
drissenienl.  Elle  est  ropaWie,  la  céréiiiouie  leiniinée, 
Qtnportaot  les  iM^nédietions  d'un  peuple  nombreux  que 
«a  présence  avoit. attiré  ici.  Elle  a  pu  s'assurer  par 
elle-même  des  seniimens  qui  animent  notre  ville,  où 
le  dévouement  au  Roi  et  l'allachement  à  son  auguste 
famille  ont  surtout  éclaté  eu  cette  occnsioir. 

Saînt-Maixent.IVI.  Lainnëy  curé  de  cette  villci  vient 
de  succomber,  après  sept  mois  4e  maladie,  h  une  at- 
taque d'apoplexie  dont  il  avoil  été  frappé  au  mois  àe 
juin  dernier.  On  soupçonna  que  cette  attaque  avoit  pu 
^tre  provoquée  par  ce  qu'il  eut  à  essuyer  alors  de  quel- 
ques furieux  qui  étoient  en  garnison  ici.  M.  Lainné  avoit 
rentpli  avec  honneur  des  emplois  divers.  Professeur  de 
rhétorique  à  l'académie  de  Poitiers,  il  en  devînt  bien- 
tôt recteur,  et  dans  la  suite  il  fut  fait  doyei)  d'Ovron. 
Forcé  de  s'éloigner  lors  du  serment,  il  passa  en  Espa* 
gne,  où  il  acquit  l'estime  par  sa  conduite  et  sa  piété« 
Sa  mort  est  une  perte  sensible  pour  notre  ville,  et  cha- 
cun de  nos  concitoyens  i*egi*iette  uà  pasteur ,  un  père  et 
un  ami. 


j 


NOUYELLCS   POLITK^UES. 

Pahis.  L'état  de  santé  de  S.  M.  est  meilleur;  elle  n'«  pu  se 
rendre  eacare  «  la  chapelle,  mais  elle  a  reçu  ses  ministres. 

—  Les  dépouilles  mortelles  du  doc  d*£nghien ,  restées  en* 
sevdies  dans  les  fossés  du  chAleau  de  Vineennes ,  seront  ex- 
humées, le  ai  de  ce  mois,  )our  anniversaire  de  sa  mort,  et 
il  sera  ^igé  sur  le  l<ieu  même  de  l'asseasinat  on  monuMçnt  à 
ce  dernier  refeloi»  d'une  braoche  illustre.  Les  restes  d4i  prince 
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9fmûi  déposés  dans  un  (ombeaa ,  f  l  îl  lera  eélebré  un  ieiv 
vice  fnnèltre  dans  Téglise  de  Yiiicennes» 

— Une  ordonnance  du  Roi  nomnie  les  présîdens  et  prerôls 
de  cours  preTôtâles  pour  vingl-un  départemens. 

—  M.  le  ministre  de  riotéricur  a  écrit  une  cireulaire  ans 
préfets  pour  les  engager  à  redoubler  cle  zèle  pour  rétablir 
l'ordre,  comprimer  les  faciienx,  confondre  les  impostures, 
et  organiser  les  gardes  nationales. 

—  M.  de  MontlÎTanlt,   préfbt  de  l'Isère,  ajani  appris 
a'on  aroit  alficlié  à  Grenoble  des  placards  séditieux  dont 

ne  pouvoît  découvrir  iles  auteurs,  a  mandé  on  de  ces 
liommes  bien  connus  pour  leurs  mauvaises  opinions,  et  sur 
le  compte  desquels  on  ne  peut  se  méprendre.  Il  lui  a  donné 
Tordre  de  partir,  dans  les  vingt-quatre  heures,  pour  Nîmes 
ou  Montbrison ,  et  a  annoncé  qne  chaque  fois  qu'il  se  coai- 
roettroit  un  délit  de  celte  nature,  trois  agitateurs  en  répon^ 
droieut.  Ce  mojen  de  les  forcer  à  être  tranquilles,  poorroit 
être  emplojé  à  propos  en  d'autres  pa js. 

—  Le  second  bataillon  de  la  seconde  légion  de  la  garde 
nationale  a  donné  une  somme  de  ia,ooo  fr.  pour  l'Etat  et 
pour  les  indigens.  Dans  le  nombre  de  ces  derniers  s'est  trouvé 
un  ancien  lieutenant  de  vaisseau  de  marine,  rédoit  k  la  plus 
grande  détresse ,  et  h  qui  il  a  été  remis  une  somme  de  5oo  tt» 
S.  M.  instruite  des  besoins  de  cet  ancien  militaire,  lui  a  fait 
compter  1:100  fr. ,  et  j  a  ajouté  une  pension  annuelle  de  pa- 
reille somme. 

—  Le  Roi  vient  de  nommer  les  membres  de  la  cour  rojate 
de  Nîmes. 

—  M.  de  Moocbenu,  commissaire  françois  à  Sainte-^Hé- 
lëne,  vient  de  partir  pour  Londres,  d'où  il  doit  se  rendre  à 
SB  destination  avec  les  commissaires  des  autres  puissances 
alliées. 

—  Il  y  a  depuis  quelques  jours  à  Vincennes  une  garnison 
de  douze  cents  gardes  royaux. 

-^  Le  générai  fielliard,  qui  étoit  détenu  à  l'Abbaje,  a  été 
mis  eo  liberté. 


CHAMBRE   DES    PAIRS. 


1^  tfi  wiara,  tm  «ewager  de  i«  chaasbre  des 'députés  a  op- 
pocté'la  réaokitoM  ^ae,  le  a,  far  ootte^IwaiiMie,  relaiiw 
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ment  an  divorce.  La  résolution  a  été  renrojéè  à  l'exaiDei» 
des  bureaux.  M.  le  dnc  de  la  Force  a  fait  un  rapport  sur  drW 
pétitions,  sur  lesquelles  on  a  passé  à  l'ordre  du  {our.  M.  de 
Vaublanc  a  été  introduit  avec  M.  Becquey,  et  a  présenté  à  la 
chambre  le  projet  de  loi  sur  les  élections,  adopté  avec  des 
amendemensy  le  6,  par  la  chambre  des  dépnlés.  S,  M.  s'est 
réservée  par  une  ordonnancer  de  statuer  ultérieurement  sur 
ces  amendemens.  Le  projet  a  été  renvoyé  à  l'examen  des 
bureaux.  L'ordre  du  jour  appeloit  la  discussion  sur  la  réso- 
lution de  la  chambre  des  députés  relative  à  la  suppression 
des  pensions  des  prêtres  mariés.  Le  rapport  de  la  commission , 
qui  tendoit  an  rejet  de  la  résolution ,  a  été  attaqué  pai:  plu- 
sienrs  opinans.  D'autres  l'ont  appuyé.  Quelques  orateurs  de* 
raandoient  encore  à  être  entendus  quand  l'assemblée  a  fermé 
la  discussion.  IjC  rapporteur,  M.  Âbrial,  a  demandé  la  pa- 
role pour  défendre  son  rapport,  et  s'est  efibrcé  de  répondre 
aux  obiections.  On  est  allé  au  scrutin;  sur  128  votans,  71  se 
sont  prononcés  pour  la  résolution,  dont  l'adoption  a  été  pro- 
clamée. 

Un  )oomal  dit  que  le.?  pairs  ecclésiastiques  n'ont  point 
assisté  a  celle  séance,  sans  doute  par  un  sentiment  de  con- 
venance et  de  délicatesse.  Nous  avouons  ne  pas  bien  voir  com- 
ment  la  délicatesse  eût  été  blessée  par  ce  que  des  évéques  eus- 
sent pris  part  à  une  délibération  qui  intéressoit  Phonneur  de 
leur  état.  S'ils  se  sont  réellement  al)sen(és  de  la.  séance,  ce 
aeroh  peut-être  plutôt  pour  ne'  pas  être  témoins  d'une  déci- 
aioo  qu'ils  avoient  lieu  de  craindre,  puisque  le  rapport  de  la 
commission  tendoit  au  rejet  de  la  mesure  proposée.  Quel- 
ques personnes  se  sont  étonnées  de  cette  conclusion  du  rap- 
port, et  ont  demandé  ce  qu'il  étoit  possible  de  dire  pour 
combattre  une  résolution  aussi  8af*e  et  aussi  modérée  même 

Îl'ie  celle  de  la  chambre  des  députés.  Nous  n'avons  point  vu 
e  rapport  de  M.  le  comte  Âbrial  ;  ainsi  nous  ne  pouvons 
donner  une  idée  des  raisons  sur  lesquelles  il  s'appnyoit.  Mais 
nous  avons  sous  les  yeux  l'opinion  de  M.  Lanjuinais  sur  la 
même  matière,  et  dans  le  même  sens  que  la  commission  y  et 
nous  avons  admiré  la  fécondité  de  l'auteur  sur  cette  ques- 
tiqp.  Ce  A'est  pas  ici  le  lieu  d'examiner  comment  avec  one 
morale  austère,  des  sentimens  rclieieux  et  des  connoissances 
dans  le  droit  canon,  caiv  M.  Lan|uinais  passe  pour  réunir 
tous  ces  avantagea ,  on  peut  plaider  la  cause  des  prêtres  ma* 
riés^  ^tti  paroisaeot  condamnable^  soua  ces  trois  rapport^ 
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Maïs  les  raisons  de  l'oratear  sont  encore  plus  sîogaltires  que 
soa  opinion  néme,^  les  quatificalions  qu'il  donne  à  la  ré- 
solution des  députés  ponfroient  nous  effrayer  s'il  ne  nons 
aroit  accoutumés  à  la  vivacité  de  son  blâme  et  à  l'énergie 
de  ses  reproches.  7Vot«^i<  inconstitutionnelle,  dit  M.  Lanjui-  ^ 
nais,  la  résolution  est  déplus  rétroactive,  injuste  en  elle-même 
et  inhumaine ,  plus  choquante  qt4e  le  scandale  oublié  oupar^ 
donné  qu'elle  voudrait  punir.  Enfin ,  dans  ses  conséquences 
Us  plus  prochaines  ,  elle  corrompt  la  morale  publique  ,  et 
troubleroii  tout  tordre  social.  Il  est  viai  que  dans  le  détail 
de  ses  preuves,  l'honorable  pair  n'a  pas  pu  démontrer  d'une 
manière  bien  nette  en  quoi  la  résolution  corrompoit  la  mo- 
rale publique  ;  en  revanche  il  a  tu  les  plus  affreuses  consé- 
qaences  découler  de  celte  mesure  »  les  lois  les  plus  injustes 
se  succéder,  les  billets  de  confession  (i)  revenir;  ce  n'est  pas 
tout;  ce  seroît^i>0  déborder  le  pase  du  mécontentement  réel 
ou  affecté,  et  nous  donnerions  à  nos  voisins  Jalouaç  encore 
des  prétextes  de  spoliation  et  d^ envahissement.  Comme  il 
faat  avoir  là  yue  perçante  pour  apercevoir  la  liaison  de 
toutes  ces  choses  !  Ijs  France  envahie  parce  qu'on  supprime 

Soelques  pensions  !  Ne  nous  épouTsntons  pas  trop  néanmoins* 
Rappelons- nous  que  lors  de  la  loi  proposée  contre  les  cris  sé- 
ditieux, M.  I^ianjuinais  nous  annonça  que  nous  allions  tomber 
sous  une  intolérable  oppression,  et  que  le  régime  de  1793 
alloil recommencer.  La  loi  a  été  rendue,  et  la  tyrannie  n'est 
pas  encore  venue.  Espérons  aussi  que ,  quoique  la  résolution 
au  passé,  les  alliés  ne  nous  envahiront  pas  encore.  A  côté  de 
ce  discours,  qu'il  nous  soit  permis  de  faire  mention  de  celui 
qn'a  prononcé  ^  daLS  un  sens  un  peu  différent ,  M.  de  Cha- 
teaubriand, qui  étoit  membre  de  la  commission,  et  qui  s'j 
est  trouvé  seul  de  son  avis.  L'opinion  de  ce  pair,  aussi  bril- 
lante que  solide,  réfute  les  objections  faites  contre  la  réso- 
lution. On  avoil  dit  que  les  pensions  n'étoient  point  propre- 
ment ecclésiastiques.  L'orateur  montre  le  contraire  par  leur 
origine.  Ces  pensions  ont  été  données  à  des  ecclésiastiques , 
parce  qu'ils  étoient  ecclésiastiques.  Dans  le  nombre  des  dif- 
ficultés que  résout  l'orateur,  il  y  en  a  de  fort  e&traordi- 

(1)  C*est-)â'  un  trait  de  caractère;  et  craindre  les  billets  de  confes- 
sioD  à  propos  de  la  suppression  des  pensioas  deA  prêtres  mariés ,  est 
une  grande  prévoyance.  Ce  dont  un  nons  a  fait  peur  daus  Tenfanca, 
Teste  toiqoors  gravé  dans  notre  iinsgiDatioa. 
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orplidins  (le  ceax  qui  soainiorU.  La  spAoce  étant  devenue 
pulilique,  il  a  été  faÎL  un  rapport  sur  diverge»  péliiious.  il  y 
en  a  plusieurs  qui  ont  rapport  à  IVducaiîon  et  au  clerpc. 
Des  p«res  de  famille  demanJenl  que  les  cliefs  d'enseignement 
•oient  nommés  par  l'évéqui'.  Oes  bureaux  de  bienfaisance 
réclament  conire  la  méibotle  de  Lancaster,  et  exposent  les 
services  des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes.  Benvoj-é  à  la 
commission  établie  aur  la  proposition  de  M.  deSaint-Aonnain. 
La  chambre  adopte  sans  oiscusiion  le  projet  de  loi  sur  la  pro- 
longation des  contributions  pour  deux  mois. 

Le  t4  mars  étoit  le  )Kur  mdiqué  pour  le  cotnmeD  cerne  ni 
de  la  discussion  sur  le  budget.  Le  banc  des  miaislres  étoit 
occupé  par  MM.  Corvetlo  et  de  Vaublanc,  Pasquier,  Dndon , 
Portai  et  de  Barauie.  U.  Pasquier  a  parlé  en  faveur  du  pro- 
jet dea  ministres.  Il  croît  que  la  chambre  a  élc  au-delà  de 
•es  atlributiona  en  faisant  de  si  grandi  Gfaan(>enieni  au  projet, 
en  ne  s'en  tenant  point  à  la  loi  de  leplérobre  i8t4,  en  pro- 
posant la  création  de  tanlde  millions  de  renies,  en  proposant 
des  réductions  sur  diverses  dépenses.  Il  trouve  cette  marche 
inconsiilutionnelle.  Il  exâmise  d'ailleurs  les  principales  dis- 
position! du  projet  ministériel ,  et  trouve  qu  elles  font  bien 
miefix  face  aux  circonitances.  La  vente  des  bois  est  un  moin- 
dre inixmvénient  que  l'émission  de  nouvelles  rentes.  M.  de 
Bourienne  a  défendu  le  travail  de  la  comniitision.  Il  a  com- 
battu, et  la  surcharge  des  centimes  additionnels  comme  pou- 
vant grever  les  contribuables,  et  la  vente  des  bois  des  com- 
munes comme  injuste ,  et  celles  des  forêts  comme  un  remède 
insiiflîsani.  L'orateur  n  justifié  la  coDSolidution  des  rentes,  le 
doublement  des  pntenles  et  le  rejet  de  six  nouveaux  impÂts. 
M.  Beugnot  a  reproché  à  la  commission  d'avoir  usurpé  l'ini- 
tialive  des  lois,  cette  barrière  de  noire  gouvernement.  U  &'ê- 
lend  beaucoup  sur  ce  sujet,  et  trouve  des  dangers  dans  la 
marche  adaptée-  H  >ote  pour  l'eséculion  de  la  loi  du  ao  sep- 
tembre i8i4et  pour  le  projet  des  ministres.  M.  de  Hougé 
conipare  nos  finances  avec  celles  de  l'Angleterre.  Il  blime  le 
laux  énorme  de  l'impdt  foncier.  La  conservation  des  forêis 
lui  pB roi t  commandée  par  i'iutérèt  de  la  marine.  Il  désireioil 
le  rétablissement  des  corporations  pour  une  meilleure  répar- 
tition des  impôts.  H  désireroil  qu  on  pût  atteindre  les  foriu- 
ivie-feuille,  et  propose  un  moyen  pour  y  parvenir.  Ce 
pporteroit  beaucoup,  et  seroit  d'une  exécution  facile. 
e  esl  levée  à  quatre  neures. 


(Mercredi  iio  mars  iStS.)  (N<>.    168.) 


7*he  Puhlicist ,   or  Christian  Philosopher  :  a  caOioUç 
magazine  and  re^iew  ;  by  a  society  of  gentlemeu. 

Le  PubUciste,  ou  Philosophe  clirétien  :  recueil  calhç^ 
ligue  ;  par  une  aocîetiî  d  écrivains. 

Nous  aononçâmes  cet  ouvrage  périodique  à  la  fia 
de  notre  i3i^.  numéro ^  et  nous  donnâmes  une  légère 
idée  d^une  des  livraisons  que  noi]& venions  de  recevoir. 
Depuis  on  nous  a  fait  passer  toute  la'coUection^  et  nous 
pouvons  mieux  juger  de  Tesprit  qui  dirige  cette  en- 
treprise. Elle  a  commencé  au  mois  de  juillet  dernier^ 
et  it  en  paroît  chaque  mois  une  livraison  de  40  p^g- 
in-Ô^.  Nous  en  avons  jusqu  ici  rrçu  sept^  qui  justi- 
fient ce  que  nous  en  avions  dit  d'abord ,  et  notts  ap- 
plaudissons de  bon  cœur  à  un  travail  dont  le  plan  et 
Texécution  nous  paroissent  égulement  bien  conçus. 
Cest  une  chose  aussi  nouvelle  que  satisfaisante  pour 
les  catholiques^  que  la  publication  d'un  journal  de 
cette  nature  dans  im  pays  011  ils  ont  été  long-temps 
sujets  à  tant  d'entraves.  C'eut  été  autrefois  une  espèce 
de  phénomène^  et  quand  ou  se  rappelle  Tétat  de  choses 
qui  existoit  encore  il  y  a  peu,  ou  ne  peut  que  s'éton- 
ner et  se  féliciter  de  plus  en  pins  d'une  liberté  con- 
forme sans  doute  à  l'équité  naturelle  y  mais  que  sem- 
bloient  repoussci'  des  préjugés  bien  fortement  enra- 
cinés. 

Nous  allons  jeter  un  coup  d'œil  sur  les  principaux 
objets  renfermés  dans  ce  qui  a  paru  jusqu'ici  du  Pm- 
bliciste.  Les  discussions  et  les  nouvelles ,  les  extraits 

Tome  FIL  IJAmi  de  la  Ueli^ion  et  du  liai,       '  L 
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,  de  livres  el  le^  réflexions  de  rédîteuf^  la  coQfrOTersiï 
et  les  matières  de  piélé  y  sont  judicieusement  entre- 
mêlés. L'ouvrage  commence  par  une  défense  des 
Père^  contre  les  imputations  des  journalistes  d'Edim- 
bourg,  el  de  quelques  autres  modernes.  Ce  sujet  est 
traité  en  six  articles  ^  qui  renferment  de  longs  déve- 
loppemens^  et  supposent  une  connoissanoe  étendue 
de  la  matière.  L'auteur  venge  l'autorité  des  Pères, 
comme  interprètes  de,  l'Ecriture,  comme  organes  de 
l'Eglise  y  comme  témoins  de  la  tradition  ,  et  il  répond 
à  quelques  objections  des  protestons  que  cette  auto- 
rité et  ee  témoignage  ont  toujours  gênés  et  inquiétés^ 
Parmi  quelques  morceaux  détachés  qui  se  trouvent 
dans  Je  i".  numéro ,  celui  de  juillet  iSiS^ilya  des 
réflexions  sur  les  instituts  monastiques  ^  extraites  d'un 
plus  grand  ouvrage.  L'atiteur  s'attache  à  réfuter  les 
objections  des  protestans  contre  ces  institutions.  XJvt 
des  plus  grands  griefs  est  le  célibat  ^  sur  quoi  Ton  fait 
quelques  remarques;  savoir  :  que  les  états  portés  au 
parlement^  en  1811,  prouvent  qu'il  y  a  en  Angleterre 
un  million  de  femmes  qui  vivent  dans  le  célibat ,  soîl 
par  choix ,  soit  parce  qu'elles  n'ont  pas  '  trouvé  à  se 
marier;  et  de  plus^  qu'il  y  a  six  mille  membres  du 
clergé  anglican  qui  ne  sont  pas  mariés.  Si  l'on  souf- 
fre que  tant  de  milliers  de  pcrsonfaes  jouissent  de  la 
faculté  de  ne  se  point  marier,  de  quel  droit  ôteroît-on 
ù  quelques  centames  de  catholiques  la  faculté  d^em- 
brasser  un  état  qu'ils  croient  plus  analogiie  à  leurs 
goûts?  Cette  défense  des  ordres  religieux  nous  a  para 
être  d'un  écrivain  habile  y  instruit  et  judicieux. 
Le  2^.  numéro  contient  une  suite  de  quelques-uns 

'  des  articles  insérés  dans  le  précédent,  il  y  en  a  de 
plus  de  nouveaux  y  enlr'autres  dos  extraits  d^tln  ou- 
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vrage  angloîs  y  îniitulé  :  Les  Egaremens  de  Vesprit  hur 
main,  par  Bell. ,  où  se  trouvent  des  détails  ioléressaDS 
s^ir  les  méihodîsles,  qui  sont  assez  peu  connus  en 
France.  Nous  pourrons  en  enrichir  quelque  j.our  no- 
tre journal  ^  lorsqu'une  moins  grande  abondance  de 
matières  nous  permettra  de  faire  quelques  excursions  ^ 
dans  rhistoire  des  églises  étrangères.  Nous  ferons  ainsi 
avec  le  Publiciste  un  écliange  fort  avantageux  pour 
Doas;  il  nous  a  fait  riionneur^  dans  ce  même  numéro^ 
de  uous  emprunter  uu  article  de  notre  loo^.  numéro^ 
sur  les  traverses  du  souverain  Pontife ,  et  sur  lacté  du 
congrès  eu  sa  faveur.  Nous  ne  pouvons  qu  être  flattés 
de  voir  qu  il  a  jugé  ce  morceau  digne  de  figurer  dabs 
sa  collection  ^  et  nous  nous  estimerions  heureux  de 
lui  fournir  souvent  de  semblables  matériaux. 

Dans  le  S^.  numéro ,  dont  nous  avons  déj^  parlé  y 
uous  trouvons  un  (ait  assez  curieux,  et  qui  mérite  de 
trouver  ici  sa  place  :  «  Si  on  veut,  dit  lediteur,  une 
preuve  de  Findifférence  avec  laquelle  l'église  angli- 
caxxe. regarde  Funiformité  en  matières  de  foi,  en  peut 
consulter  Tavertissement  suivant-,  qti'on  lit  dans  uH 
recueil  religieux  pour  le  mois  de  septembre.  Belle 
(chapelle  à  louer  pour  le  sen^ice  divin  ^  JOévêque  la  ci-' 
dera  à  un  ecclésiastique  ;  mais  on  désire  que  ses  senti" 
mens  coïncident  avec  les  articles  ff,^  lo,  ii,  is»  et  i3  de 
f église  d'Angleteire.  Le  lecteur  remarquera  qu'on  ne 
demande  de  conformité  que  sur  ces  5  articles  dans  le 
Dombre  des  Sq  qui  composent  la  profession  de  foi 
aDglicane.  Ces  articles  sont  :  le  péché  originel,  le 
libre  arbitre,  la  justification,  les  bonnes  œuvres,  les 
œuvres  avant  la  justification.  Ainsi  on  regarde  la  Tri- 
nité, la  Résurrection,  le  Baptême,  rËucbaristie , 
comme  des  points  peu  importans.  CVst  comme  si  ou 
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dîêoît  en  peu  de  mois  :  Pouivu  que  vous  soyez  proies» 
tant,  vous  na%fez  pas  besoin  dTétre  chwtien  ». 

Le  4^.  naméro  nous  a  paru  plus  intéressant  encore. 
.On  y  rend  coniple  entr  aulrcs  d  une  discussion  entre 
révêque  anglican  de  Londres  et  un  niinistic  unitaire, 
Thomas  Belsbam.  L'évef|ne  «voit  dit  dans  un  Man- 
demetil  cjue  beaucoup  d'imiiaires  rejettent  tout  ce  qui 
distingue  la  révélation  de  la  religiou  naturelle.  Le  mi- 
nistre y  sensible  à  cette  accusation  de  déisme  y  a  pré- 
tendu  la  repotisser  par  une  profession  de  foi  assez  en- 
tortillée; d'où  il  résulte,  suivant  ledilenr  du  PkWi- 
ci5<e,  qu'ils  ne  sont  plus  chrétiens,  puiscprils  ne  croient 
|)âs  plus  à  Jésus<-Christ  que  les  niahométaus.  11  (ait 
àsseï  bieki  sentir  l'embarras  et  rinsuffisance  de  cette 
profession  de  foi'  qui  parle  de  TEsprit  saint,  tandis 
qtie  les  unitaires  ne  le  reconnoissent  pas,  et  de  la  ré- 
vélation ,  tandis  qu'ils  l'abrègent  et  la  mutilent  en  des 
]>oints  si  essentiels. 

On  rend  compte  •  dans  ce  même  Quméro  >  de  Lettres 
du  Paraguay  f  par  M.  Davte.  M.  Davie  est  un  Anglois^ 
protestant ,  qui,  forcé  de  relâdier  à  Monte- Video ,  eu 
1797,  séjourna  asseî  long^temps  à  Btienos-Ayres ,  et 
dans  les  pays  environnant,  et  raconte  ce  qii'il  a  vu  et 
entendu.  Accueilli  dans  un  couvent  de  Dominicains,  il 
y  reçut  pendant  une  maUdie  les  soins  de  la  plus  tou- 
chante et  de  la  plus  généreuse  hospitalité.  Il  rend 
justice  à  res)'»rit  qu'il  a  vu  régner  parmi  les  religieux, 
et  loue  l^ur  douceur^  leur  charité ,  leur  zèle  et  leur 

Îiété.  Son  témoignage  est  surtout  honorable  pour  les 
ésuiies ,  dont  il  ne  parle  qu'avec  admiration.  Leuiî» 
établissemens  du  Paraguay  lui  paroisseut  le  comble 
de  la  sagesse  humaine  etdu  zèle  religieux ,  et  dans  sou 
enthousiasme  il  va  JHsqu'i  dîi^  quQ  les  premiers  imteurb 
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le  ce  plNii  éioleot  sans  doute  iusph  es.  I]  fjut  passef 
|nc)qiie  chose  à  uu  proiestaot  élevé  daus  des  préjugés 
ÛcQ  difTérens,  et  qui ,  irausporté  des  prodigieux  effets 
(Je  ia  chanté  de  ces  religieux  ^  célèbre  avec  eflusioa 
les  merveilles  de  leur  gouverDeroent.  En  faisant  eon* 
ix)ttre  1  état  de  choses  qui  existe  aujourd'hui ,  M.  Davie 
irouve  de  nouvelles  raisons  de  regretter  le  régime 
équitable  et  paternel  des  Jésuites  9  et  il  pense  que  le 
mlaistère  espagnol  veut  exercer  une  influence  trop 
immédiate  sur  les  missionnaires*  Dos  commandant 
militaires  0|it  exercé  des  violences  qui  ont  révolté  les 
ludiepsy  et  ces  peuples ^  si  dociles  autrefois^  ont  fini^ 
fn  plusieurs  endroits  y  par  chasser  les  Espagnols. 
M.  Davie  a  manqué  même  d  être  victime  dVn  de  ces 
mouveoiens.  Son  témoignage  a  d'autant  plus  de  poids 
qu  il  a  écrit  sur  les  lieux  mêmes  ,  et  qu  ayant  con- 
servé plusieurs  de  ses  préjugés ,  con^me  Auglois  et 
rximme  protestant  9  il  n  est  pas  toujours  juste  sur  d'au- 
tres points  j  et  ^ettc  une  légère  teinte  d'ironio  sur  les 
vs^lfis  des  jcatholiqûes, 

Oaos  le  5^.  numéro  ^  il  y  a  un  état  des  missions 
<]ui  nous  paroît  emprimté  de  celui  que  nousoflrîmes 
àiïis  un  de  nos  numéros  de  Tannée  dernière.  INous 
croyons  au^si  avoir  fourni  à  ledilour  plusieurs  arti- 
cles de  not|veUes  de  Franxse  et  dllalie.  Ce  numéro 
renferme  d'ailleurs  9  comme  le  préx^édent^  quelques 
difiCQssions  approfiundies  y  quelques  exii*ails  bien  choi* 
>i$,  et  les  matières  y  sout  agréablement  varices.  • 

Le&*numéro  renferme  uqe  pièco  que  aoussoranoLes 
forcés  de  dénoncer  à  ce  rude  ci*itlque ,  qui  accouche 
tous  les  quinze  jours  d'un  pain(ihlei  contre  les  Je- 
^'lites.  Jl  n'apprendra  pas  sans  douleur  et  sans  dépit 
<iuc  la  société  qu  il  poursuit  a  aussi  des  amîa  à  Lon* 
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tire&y  et  il  sera  oblige,  en  cousciencey  de  faire  par- 
tager au  Publiciste  quelques-unes  des  douceurs  qu'il 
nous  adresse  si  Ijibéralemcnt.  L'article  du  journal  au- 
glois  est  signé  Serfos.  Nous  ne  savons  si  c'est  un  nom 
réel  ou  emprunté.  Mais  l'auteur,  quel  qu'il  soit,  pense 
absolument  comme  nous  sur  la  destruction  des  Jé- 
suites, sur  les  causes  de  cette  catastrophe  (c'est  le 
terme  qu'il  emploie),  sur  les  moyens  par  lesquels  on 
l'opéra,  et  sur  ses  funestes  effets.  Il  combat  quelques 
protestans  anglois  qui  partagent  le  zèle  ardent  et  les 
vives  terreurs^de  notre  M.  S. ,  et  il  leur  répond  à  peu 
près  comme  nous  répondrions  à  cet  homme  infati- 
$[Mble ,  si  nous  nous  étions  senti  assez  de  courage  et 
de  loisir  pour  soutenir  tous  les  matins  un  assaut  avec 
un  si  terrible  jouteur.  * 

Nous  eu  resterons  là  aujourd'hui  sur  le  Publiciste , 
<]ui  depuis  le  mois  de  jaisvier  dernier  a  pris  le  nom 
de  CathoUcon,  mais  qui  n'at  perdu  ni  sa  forme  ni  sa 
couleur.  Le  goût,  la  critique,  l'érudition  mênae  qui 
brillent  dans  cet  ouvrage^  les  disciissions  solides  qu'il 
'admet,  le  ton  de  modération  qui  y  règne,  la  variété 
des  sujets ,  tout  doit  donner  à  ce  recueil  le  sufirage 
des  amis  de  la  religion.  Nous  ne  dirons  que  deux 
mots  d'un  autre  ouvrage  périodique  qui  paroît  à 
Londres,  sous  le  titre  de  The  orthodox  Journal  and 
catholic  monlhfy  intelligeneer,  ou  Journal  orthodoxe  et 
Nouvelliste  catholique  pour  chaque  mois.  Cet  ouvrage, 
dont  il  paroit  chaque  mois  une  livraison  aussi  de  4^ 
pages,  est  plus  ancien  que  le  Publiciste ^  car  le  nu- 
méro d'octobre  dernier  que  nous  ayons  reçu ,  porte 
le  titre  de  III®.  volume.  Ce  journal,  rédigé  sur  un 
plan  et  peut-être  dans  un  esprit  différent  du  précé- 
dent ,  est  néanmoins  aussi  un  journal  tout  catholique. 
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Seulement  on  s^y  prononce  plus  foriement  sur  pla^- 
sieurs  questions  agitées  aujotuti'hui  entre  les  calh<£- 
qiies  d^Angletcrre.  Ou  y  fait  surtout  une  critique  sé- 
vère d*ime  adresse  des  catholiques  irlandois  au  Pape, 
du  1 6  septembre  iB  1 5  ;  adi*esse  que  Ton  prétend  n'être 
Touvrage  que  de  six  ou  sept  particuliers.  Nous  n'en- 
troDs  point  dans  ces  discussions^  stir  lesquelles^  dans 
un  si  grand  éloignement^  nous  ne  pouvons  ni  ne  de- 
vons avoir  d'opinion.  Nous  avons  reçu  un  numéro  du 
même  journal  de  janvier  dernier.  Nous  en  parlerons 
plus  tard  avec  les  autres  livraisons  ^  si  les  éditetu*s  noua 
rendent  le  service  de  nous  les  aikesser. 

On  a  eu  la  bonté  de  nous  faire  parvenir  ^  avec  les 
ouvrages  précédens,  le  Laitys  Direeiory,  1816^  qui 
est  la  même  chose  que  ce  que  nous  appelons  en  France 
le  Bref  on  YOrdo.  Il  est  d'usage  en  Angleterre  d'impri- 
mer a  la  suite  plusieurs  pièces  »  avis  et  renseignemens. 
n  y  a  dans  celui-cj  im  Mandement  du  vicaire  apos* 
toliqiie  de  Londres'  pour  la  nouvelle  année  ;  un  état 
^s  chapelles  établies  à  Londres  et  dans  différentes 
villes,  avec  l'indication  des  chapelains  et  des  heures 
des  offioes;  un  état  des  collèges  catholiques  et  des 
penâons  tenues  par  des  religieuses  y  etc.  Ces  détails 
donnent  une  idée  satisfaisante  du  zèle  avec  lequel  les 
catholiques  se  portent  à  former  et  à  soutenir  ces  établîs- 
ftemens.  Les^cnapelles  sont  presque  toutes  soutenues 
pr  des  souscriptions.  On  cite  ici  dix-huit  chapelles 
i  Londres  et  dans  les  eqvirons,  et  trente^une.dans  les 
comtés.  Dans  le  nombre  des  collèges ,  il  y  en  a  qui 
^rvent  de  séminaires  pour  ceux  qui  se  destinent  à 
)  état  ecclésiastique.  On  trouve  aussi  dans  le  Laiiy^s 
I>irectory  une  Hste  d'institutions  charitables  pour  l'é- 
ducation des  enfans ,  pour  le  soulagement  des  pau-s 
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l^es  j  pour  les  vîéillmds ,  pour  Iés\  firmes ,  eic.  H 
iègne  chez  nos  voisins  une  admirable  ëmulation  pour 
propager  et  entteienir  lout  ce  qui  peut  tendi'c  att  bien 
de  iliumanîté,  et  nous  pourrons  édifier  quelque  jour 
nos  lecteurs  en  leur  présentant  le  tableau  de  ces  ef- 
fets dé  îa  cbarîlé  chrétienne.  Tout  ce  qui  intéresse 
là  religion  catholique  dans  un  pays  y  ne  saiiroit  nous 
être  -éli-anger,  et  nous  ne  pouvons  voir  qu'avec  )oie 
la  loi  et  la  piété  se  soutenir  au  nlilieu  d'un  Etat  pro- 
testant, produire^  tantôt  des  fondations  utiles ,  tantôt 
de  bons  ouvrages ,  et  honorer  leur  cause  par  un  zèle 
géuéreux ,  et  par  Taniour  des  étttdes  solides. 


NouVEtLES    ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome.  Le  32  février^  cinquième  férié  de  la  Sexagésiroe^ 
tous  les  curés  de  Roine  qX  les  autres  ecclésiastiques  des- 
tinés à  prêcher  dans  les  différentes  églises  de  cette  capi- 
tale, se  rendirent,  suivant  l'usage,  au  palais  de  S.  Bm. 
le  bârdinal  délia  Somagita ,  ëvtque  de  Frasc&ti  et  vicairô 
de  S.  S.  9  et  ii ,  Mf .  Fraltinî ,  archevèqcré  de  Phitippea 
et  vice^gérent  de  Borne,  remplaçant  S,  Ém. ,  qui  est  tou« 
joUrs  malade,  leur  donna  des  ayis  sur  l^ui*  ministèi^e^  et 
leur  accorda  sa  bénédiction. 

PAkis.  Une  dès  idées  lès  plus  heureuses ,  et  un  des 
ar^uraens  hes  plus  forts  qui  aient  été  imaginés  dans  ces 
derniers  temps  pour  eiFrayer  ou  pour  dégoûter  les  amis 
de  la  religion ,  a  été  de  les  appeler  des  capucins,  el  de 
nommer  capucînades  les  démarches  ou  les  écrits  qui  se 
faisoient  pour  elle.  Cette  dénomination  burlesque  a  été 
quelque  temps  Fort  à  la  mode,  el  noiis  Tavons  vu  ap- 
pliquée ^ans  f^çon  à  ceux  mêmes  qui  avoient  la  sim- 
pliciié  de  croire  en  Pieu.  Mnis  actuellemeot  que   les 
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temps  sont  im  p^a  clning<fo,  je  croirai»  qû«  ce  mbjen, 
tout  puissant  el  toot  ing^iettx  qu*il  est,  pourroit  afoii^ 
perdn  de  m  vertu ^  car,  ofi  ne* peut  se  le  dissimuler, 
le  siècle  rëlrograde,  la  religion  est  honorée  et  profes^ 
9^B  dans  les  plu»  hao^ls  rangs,  et  noas  sommes  mena^ 
ci^,  si  cela  coiHinue,  de  voir  prévaloir  les  oapiêoiiwei  les 
vapucinadea.  En  France ,  un  monarque  d*une  haute  sa- 
gesse justifie  le  titre  de  Roi  très-^chiétien  par  soi)  as* 
Mduîté  &  ireiUplir  tous  les  devoirs  de  religion.  Il  assista 
tuus  l«a  jours  au  sacrifice  de  nos  autels,  il  s'unit  anic 
prières  de  TEglise,  il  participe  k  ce  que  nos  mystères 
oui  de  plus  auguste.  Il  veut  qu'à  sa  table  et  dans  son 
palais  les  lois  de  l'Eglise  soient  exactement  observées, 
plil  donne  l'exemple  d'ane  humble  soumission  aux  pi'i-» 
valions  qu'elles  imposent  en  ce  saint  temps-  N'y  a-t*il 
pas  ]k  de  quoi  consoler  cenx  qui  ont  la  m4nie  foi-' 
blesse,  et  qui  pourroient  rougir  de  suivre  les  traces  de 
t'c^  princes  religieux,  de  celte  pieuse  princesse,,  si  fidèles 
^•QX  pratiques  du  clirislianisme?  Si  on  nous  appekrit 
«'ncora  des  capucine,  au   moins  le  8ei*ions»nons   eu 
bonne  compagnie.  8e  permet li^it- on  par  husard  de 
donner  le  litre  de  capucinadâ  i   tout  ce  que  ftiît  ce 
pf'eux  et  jeune  roi,  qui,  dans  on  Etat  voisin»  protège 
hautement  la  religion  et  le  clergé,  qui  repaie  les  Jë-^ 
suites,  qui  veut  que  Ton  fasse  le  Catëebisme^  et  qui 
exhorte  les  ëvéques  à  instruire  et  à  visiter  leuvs  ttxiu«* 
peaux?  Ne  faudroit-il  pas  être  un  peu  eflFronté  pour  ap- 
pliquer le  même  nom  à  ces  manifestes  qui  valent  presque 
lies  mandemens,  et  dans  lesquels  ië  successeur  deCâtfae- 
ritie  II  reçonnoît  que  tout  bien  vient  de  Dien ,  redotti^ 
luande  la  prière  etPhtimilitë,  et  presse  ses«ajétsde  vîvi*o 
en  chrétiens  reconnoissand?  Et  si  de  ces  trônes^  d*oà  Icf 
religion  fait  entendra  sa  voix  aux  peuples,  lions  des- 
cendons à  ce  qui  se  passe  plus  près  de  nous,  traiteroit-^on 
aussi  de  capucinades  le  zèle  ^t  les  efforts  des  amis  Jk  la 
religion  et  de  la  morale  pour  les  faire  refleurir  Tune 
cl  Taulro?  N'y  a-tril  que  des  v^pucina  dans  ces  deitxj 
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f^hambres,  ou  ont  ^ië  prononça  d«8  dlscoors  ai  chré- 
fienci?  Enfin,  seront -ce  encore  de»  capucins  que  ce3 
hom^mes  de  toutes  les  classes  qui  ne  rougissent  pa;»  d^a- 
vouer  leur  aKachemont  à  lu  religion,  el  qui  donnent 
Texeniple  de  Thonorer  et  de  la  pratiquer?  I^es  eono- 
mis  des  capucinades  doivent  être  un  peu  honteux  d'en 
voir  autant,  et  un  peu  inquiets  sur  l'avenir.  Neseroit-il 
paa  possible  que  Ton  finit  par  se  moquer  des  moqueurs^ 
et  quand  tant  de  grandeurs  s'abaissent  devant  la  reli- 
gion, ne  peut-on  pas  avoir  pitié  de  la  moi*gue  et  de  la 
prësomplion  de  quelques  petits  écrivains  qui  ne  veulent 
point  plier  devant  elle?  Le  ridicule  dont  ils  çhercheot  à 
nous  frapper,  pourroit  bien  ^ussi  les  atteindre  eux-mêmes. 
i^NGERs.  Aux  détails  déjà  donnés  sur  la  mission  de 
cette  TÎlle,  on  peut  ajouter  les  suivaos.  Les  exercices 
de  la  mission  se  faisoîent  dans  deux  églises  ^  la  fois^  à 
la  calliédrale  et  dans  la  paroisse  de  la  Trinité,  Aussi  tous 
ceux  qui  ont  voulu  assister  aux  exercices,  ont  pu  le 
faire  aisément.  L'empressement  étoit  extrême.  Les  in&^ 
tructions  a  voient  lieti  tous  les  jours,  le  malin  et  le  soir, 
et  trois  jours  de  la  semaine,  à  dix  heures  du  matin. 
Elles  étoient  toujours  précédées  du  chant  des  cantiques. 
Le  clergé  et  M«  Tévèque  à.  Ifi  tête,  des  mitilaires,  des 
magistrats ,  des  habitons  de  toutes  les  classes,  se  repdoient 
àbsiduement  aux  églises.  Les  paroisses  voisines  y  venoient 
avec  leurs  curés,  et  on  y  acconroit,  nous  pouvons  le 
dire  sans  exagération ,  de  huit  et  de  dix  lieues.  Dans  les 
derniers  temp  surtout  l'église  nesuffisoit  pius^  et  pour 
avoir  une  place  au  soir,  il  falloil  l'occuper  le  malin. 
Plusieurs  cérémonies  ont  surtout  été  louchantes  :  la  ré- 
novation des  vœux  du  baptême,  la  communion  géné- 
rale, la  plantation  de  la  croix.  Les  missionnaires  uont 
pu  s'empêcher  de  témoigner  plus  d'une  fois  leur  satis- 
faction en  voyant  le  bon  espi'it  qui  règne  dans  cette 
ville.  Dieu  et  le  Roi  sera  dàormais  la  devise  des  An- 
gevins. Puissent  les  zélés  missionnaires  trouver  les  mêmes 
eonsolatious  dans  les  villes  où  ils  se  rendent!  Nos  vœux 
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I<s  y  accompagnent.  Les  fatigues  auxquelles  \h  se  oon- 
sacrent  ne  peuvent  être  adoucies  qae  par  la  pureté  du 
motif  qui  les  Tait  agir,  et  tous  les  amis  de  la  religion 
et  du  Roi  dbivept  prendre  un  TÎf  int<^Al:  au  succès  d0 
leurs  travaux. 

Nouvelles  politiques. 

Pauis.  Nous  voici  au  oo  mars.  Quelle  époque  et  qoeb  sou- 
veoîrs?  C'est  à  pareil  jour,  l'année  dernière,  qu'un  père  fut 
arraché  à  ses  enfans,  et  qu*i!s  retoBibërent  sous  le  îoug  hu- 
miliant de  l'étranger.  C'est  à  pareil  jour^  c'est  au  milieu  du 
deuil  et  de  la  consiernation ,  ae  loas  les  amis  de  leur  pays , 
qae  partit  le  monarque  dont  le  retour  avoit  mis  on  terme  à 
nos  maui.  C'est  â  pareil  îour^  c'eut  au  milieu  des  traosporis 
et  àe$  hurlemens  de  sa  soldatesque,  avec  on  cortège  sinistre 
comme  la  nuit,  que  reparut  l'homme  fatal ,  le  despote  farou- 
che qui  nous  avoit  déjà  coàlé  tant  de  larmes  et  de  sang,  et 
qat  venoit  encore  essajer  sur  nous  son  horrible  talent  de 
tromper  el  de  détruire.  Ces  deux  scènes  également  déplora- 
bles sont  encore  présentes  à  la  mémoire,  el  les  suites  en  pèsent 
encore  sur  nooF.  Espérons  que  le  ciel  nous  réserve  des  jours 
moins  affreux.  En  atiendanl,  on  dit  que  des  âmes  pieuses  se 
proposent  de  célébrer  celle  triste  commémoration  par  un  re* 
doublement  de  prières  pour  la  France  et  pour  le  Roi ,  et  que 
des  messes  seront  dites  à  cette  intention  dans  plusieurs  églises. 
On  dît  que  de  zélés  royalistes  se  promettent  de  se  rendre  ce 
jour-là  en  grand  nombre  aux  Tuileries,  et  de  saluer  de  leurs 
acclamations  et  de  leurs  vœux  le  Prince  adoré  dont  la  con- 
servation importe  tant  à  nos  intérêts  et  à  notre  amour.  Le 
souvenir  de  1  année  dernière  redoublera  les  élans  de  joie'  de 
ces  amis  du  trdne,  et  cette  criée,  touchante  et  pure  dans  son 
motif,  expiera  ces  cris  mercenaires  d'une  populace  teffrenée 
eo  l'honneur  d'un  chef  aussi.vil  et  aussi  furieux  qu'elle. 

—  On  vient  de  mettre  en  vente  la  copie  figurée  du  testa- 
ment de  la  Reine  (i}. 
Il       ■'  ■■■III      iiiii       ,         1^——— 

^i)  Cette  copie,  imitant  parfaitement  récriture  do  œue  auguste 
Prmecftsc,  se  trouve,  à  Paris,  cbet  Audot,  rue  des  Maihuriu3;  ches 
PUochrr,  rue  Serpeute^  et  ou  bureau  du  Journat.  Piix  ,  i  fi.  uS  cent, 
et  I  fr.  5o  cent,  franc  de  poTt.'  -  -  . 


(  lya  ) 

•—S.  M.  eit  beaucoup  mieux;  e\1t  a  cependant  encore 
eqtenclu  la  messe  dans  ses  apparicmenK. 

—  Ms'.  le  duc  d'AngouIéme  est  «nllé,  didfunche,  a  Saint- 
Cyr,  pour  y  installer  l'école  royale.  S.  A.  R.  étoîl  accom- 
pagnée du  ministre  de  la  guerre. 

— >  M.  le  profet  du  Bas-Rhin  a  (ail  arrâler  plusieurs  distri- 
buteurs de  fausses  nouvelles,  et  fermer  plusieurs  café»  où 
elles  se  débitoient.  On  dît  qu'à  Limoges  on  poursuit  aussi  les 
propagateurs  de  faux  bruits.  A  Beaurais,  on  a  condamné  à 
quelques  mois  de  prison  un  bommé  Tenant  de  Paris,  c|ui 
rapportoit  que  le  retour  de  Buooaparte  y  étoit  affiché  au  coin 
des  rues. 

— •  Le  général  Mouton-Duvernet  est  en  prison  à  Montbrî* 
son.  Qa  dît  que,  se  voyant  poursuivi  par  la  gendarmerie  ,  il 
a  fini  par  se  constituer  prjsonnier.   . 

—  Les  généraux  .Beclier  et  Sinner  ont  reçu  Tordre  de  quit- 
ter Clermont  oii  ils  étoient,  et  de  se  retirer  l'un  à  Poitiers, 
Tautre  à  WfarseSlle. 

— ^L'associât  ion  paternelle  des  chevaliers  de  Saint-Louis  ei  du 
Mérite  mililaîre,  a  tenu  sa  séance  annuelle,  le  l'^  mars,  .nîi 
palais  Bourbon,  sous  la  présidence  de  M.  le  prince  de  Condé. 
On  a  présenté  le  tableau  des  recettes  et  dépends.  Il  a  été  distri- 
bué beaucoup  de  secours,  et  cependant  il  y  a  encore  drs 
fonds  en  caisse.  Tout  fait  espérer  que,  grâces  aux  offres  gé- 
néreuses de  plusieurs  a^sociéf ,  l'association  atteindra  sou  but. 
L'intérêt  de  cette  séance  a  été  augmenté  par  la  présence  d'un 
prince,  le  modèle  des  braves,  qui  a  adressé  h  l'assemblée 
des  paroles  touchantes. 

—  Le  général  Belliart  n*a  point  été  mis  en  liberté ,  mai» 
dans  une  maison  de  santé. 

— i-  Plusieurs  maires  ont  été  destitués  dans  différens  dêpar- 
temens,  et  des  changemens  importans  ont  lieu  successive- 
ment dans  diverses  parties  de  l'administration. 

-^  Le  colonel  Boyer  s'est  désisté  de  son  pourvoi  en  rêvi- 
aiou ,  et  s'en  est  remis  eotiëremënt  à  la  clémence -du  Roi. 

—  Les  fidèles  Vendéens  regretteront  à  jamais  oomme  tm 
de  leurs  plus  dignes  chefs,  M.  le  comte  de  Suzannet,  mort 
le  ai  juin  dernier  d'une  blessure  qu'il  avoit  reçue  la  veille 
au  combat  de  la  Roche-Serviëre.  Sa  perte  parut  d'autant  p)u^ 
sensible  qu'elle  arriva  au  moment  oh  la  cause  pour  laquelle 
il  combattoit  ifedoit  de  se  décider  a  Waterloo.  Agé  seulement 
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ilo  43  ans ,  M.  âe  Sazaiinet  ovoU  pani  avec  éclat  dêns  la  pre- 
mière guerre  de  la  Vendée,  et  y  aToit  reçu  d'honorablea  blés* 
Mires.  Son  carnctëre  franc ,  conrageux  et  loyal  ne  s'est  pas 
(lémenli  nn  j»enl  infant  dans  loui  le  coiirs  ée  m  y\e,  et  sonf 
liéTouement  pour  le  Roi  alloii  iosq'a'à  l'enthousiasme.  Tell# 
i^\  ridée  que  consertent  du  comté  de  Snznnnet  les  personnes 
(\u\  font  connu.  C'eid  celle  qu'en  donne  une  lettre  insérée 
«Uns  le  Journal  des  Débats  du  9  février  de  celle  année.  C'e<t 
aussi  le  portrait  qu'a  trocé  dt?  lui  M.  le  curé  de  Maisdon  dans 
nne  oraisoii  funènre,  prononcée  le  .?  septembre  i8i5,  lors  du 
sert ice  que  Tarmée  royale  dé  la  Vendée  fit  faire  en  ce  lieu 
pour  le  repos  de  son  ame.  Cet  estimable  et^clésiâstiqnej  ap« 
pliqnoit  à  M.  de  Suzannet  ces  paroles  de  l'Ccrilnre  :  Craiffœs 
Diëti,  honorez  le  /lor ,  et  relevoît  sa  fidélité  sons  ce  double 
rapport.  M.  de  Sticannet  a  voit  reçu  le  cordon  rouge  le  a  octo- 
bre i8i4.  Il  laisse  une  irruve  inconsolable  d'une  telle  perte, 
ainsi  qu'une  fille  et  un  fils.  On  sait  que  M**,  de  Sotanncc , 
ayant  été  présentée  au  Roi  avec  sa  fille ,  S.  M. ,  avec  la  bonté 
qui  la  Caractérise ,  a  bén}  cet  enfant,  en  disant  :  Puisse^i-elU 
ressembler  à  son  père!  paroles  dont  les  leçous  de  U  vertueuse 
mère  feront  une  prophétie. 

—  L'empereur  d'Autriche  a  nommé  son  frère  l'arcbidott 
Antoine  tice-roi  du  royaume  Lombardo-Véoitien. 


MM 


OQAMBKZ    DÏS   PAI1l$. 

• 

I«e  16  mars,  la  chambre  s'esl  formée  en  bwreaox  pour 
eiaiDiner  le  proiet  de  loi  sur  les  élections,  et  la  résolution  sûr 
le  divorce.  A  deux  heures  la  chambre  s'est  réunie,  et  « 
aoamé  une  commîasion  sur  le  premier  objet.  Elle  est  com- 
posée de  MM.  lie  Clermont-Tomierre,  Barthelemt,  Molé^ 
Ferrandy  Pastoret,  Garnier  et  de  TiJaru.  La  4iaciisal<Mi  da. 
iecond  «bjet  est  reovoyée  a  mardi. 


CHAMBRS    DSS    D£PVT£8. 

I«e  i5  mafrs,  la  chambre  a  i^pris  la  discussion  sur  le  bud- 
get. M.  Ganilh  a  prononcé  un  long  discours  qui  a  fait  voir 
«icfs  connoissanccs  fort  étendues  en  finances,  l/orateur  blémè 
^galeaiant  et  la  ircnie  des  forêts  et  la^coasoiidaiiqfo,  et  la» 
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remplace  pr  une  Use  d'un  di&ièaie  snr  \e%  retenus  ao-dela 
de  looo  fr.  Il  propose  d'a}onrncr  l'ârric-ré  et  rélablisscmrnt 
de  la  caisse  d'amoriissemenl,  ef.  de  rrml>04)rser  la  con  tribu  lion 
de  cent  mîHions  par  un  emprunt  payable  en  bons  de  réqui- 
sîlîoD.  ^/impression  de  son  discours  <*si  ordonnée.  M.  Banhe- 
Labastide  voit  beaucoup  d'irconvénîens  dans  le  projet  drs 
ministres  et  dans  celui  de  la  commission.  11  niei  quelques 
restrictions  à  la  consolidation  proposée,  et  ajoute  une  capita- 
tion  de  5  fr,  par  indiridn;  mais  les  personnes  aisées  pour- 
roient  se  laser  à  une  plu»  forte  somme.  M.  Rojer-CoIIard 
a  moins  parlé  snr  le  budget  en  lui-même,  que  sur  l'initia- 
tive qu'a  prise  la  commission,  et  qui  lui  paroit  subTcrsirc  du 
SODverncment.  11  voit  les  plus  grands  dangers  dans  cette  suite 
'amendemens  qui  écartent  toutes  les  lois.  l/as.*iembiée  décide 
3ue  ce  dtscoon  ne  sera  pas  imprimé..  M.  de  Bouville  appuyé 
ans  on  long  discours  le  projet  de  la  commission. 
Le  i6,  M.  Regnouf  (oe  la  Manche)  a  proposé  de  réduire 
les  remises  considérables  qu'on  accorde  aux  percepteurs,  le< 
primes  des  receveurs,  et  les  centimes  attribuées  pour  la  con- 
fection des  rôles.  Tout  cela ,  dit-il ,  est  hors  de  proportion 
avec  le  travail  de  cesemplojés.  Il  demande  aussi  la  suppres- 
sion des  recereurs  prin€ipttu!L  des  droits  réunis  qui  sont  inu- 
tiles. ^.  de  Baranle  parle  pour  le  maintien  de  la  loi  du  aJ 
septembre.  La  conscbdation  proposée  ajoute  à  jamais  ao  mil- 
lions aux  impôts.  Une  inspriplion  forcée  au  grand  livre  fait 
naître  la  méfiance  et  altère  le  crédÎL  M.<i  de  Barante  se  pro- 
pose de  relever  d'autres  erreurs  qui  ont  été  avancées  sur  les 
contributions  indirectes.  M.  Brenet  (de  la  Côle-d'Or)  dèfeod 

il 


>yale.  Il  dit  q\ 

lient  de  ceux  qui  veulent  perpétuer  le  système  de  Buonaparte, 
'qoi'se  maintiennent  dans  les  places ,  qui  font  courir  des  bruits 
smistres.  T^  chambre  au  contraire  travaillée  raffermissement 
de  ^autorité  royale ,  à  la  restauration  de  la  morale ,  au  retour 
de  la  confiance.  On  demande  l'impression  de.  ce  discours. 
M.  deSaint-Aulaires'j  oppose.  On  reropéche  de  continuer , et 
l'impression  est  ordonnée.  M.  Corvetto  |ustifîele  ministère  in- 
culpé par  le  préopinant.  Le  licenciement  de  Parmée  s'est  opéi^ 
sanssecoasse.  La  r  rance  est  tranquille,  et  quelques  bruits  absur- 
des ne  doivent  point  alarmer.  M.  Feuitlaqt  parle  en  faveur  du 


prolel  de  la  commiadlon  ,  et  de  l'esprit  qui  anime  la  majorité 
cl«  la  chambre....  Ces  dernières  expressions  excUenl  des  mur- 
mures.  *On  se  plaint  que  l'orateur  insulte  la  chambre.  Il  ex* 
pliqcMsa  phrnse,  et  le  président  l'engage  à  ne  pas.  s'écarter  de 
la  question ,  et  à  éviter  ces  mots  de  majorité  et  de  minorité  qui 
supposeroient  des  partis.  M.  Dndon,  conseiller  d'Etat,  relève 
quelques  assertions  de  M,.  Feuillant  sur  l'insuffisance  du  gage 
affecté  aux  obligations,  et  maintient  la  sagesse  de  la  loi  du  aS 
1 8 1 4.  A  cinq  heures  la  chambre  se  forme  en  comité 


Le  i8 ,  M.  de  Serre  a  combattu  le  projet  de  la  commission. 
L'assemblée  D*a  point  le  droit ,  selon  lui ,  d'écarter  la  lot 
fie  i8i4.  Elle  n'est  chargée  que  de  régler  le  budget  de  i8i6. 
L'orateor  se  plaint  qu'on  entrave  les  ministres ,  et  qu'on  dé- 
Goorage  les  administrations  par  des  reproches ,  des  délations 
et  des  projets  dcf  changement.  M.  Laborie  ne  regarde  point 
la  Yoî  de  JmU  comme  obligatoire.  Son  discours  qui  a  été  long , 
a  finrpâr  une  sorte  d'apologie  de  l'assemblée  et  par  une  énu-> 
mération  de  ses  travaux.  M.  Pasquier  n'a  point  contesté  cea 
serrîces,  mais  il  a  défendu  la  loi  de  i8i4y  et  dit  nue  Vinlérét 
des  créanciers  et  l'honneur  de  PEtat  exigent  de  s  en  taMr'iiu 
projet  des  ministres.  M.  Colomb  parla  daaviê'  même  sens, 
al.de  Vîllèle  appujesur  le  droit  qn  a  la  chambre  de  discuter 
le  projet  ^luis  toutes  ses  parties ,  et  il  s'étonne  qu'on  veuille 
privilégier  les  derniers  çf^anciers  plutôt  qae  tant  d'autres  qui 
ont  été  ruinés  par  la  révolution.  Les  dîseonrs  prononcés  dans 
cette  séance  seront  imprimés. 


NECROLOGIE. 


Le  3  décembre  derti?9t,  moamt  k  Baltimore  le  doctfiir  Jean  Cîrrol , 
awrfan'êqttêde  cette  ville.  Il  ctoit  dans  la  qvatre*Tmgtième  année  de 
SAQ  Age,  et  s'étoit  reada  célèbre  par  la  part  qu^il  prit  à  IVtablisse- 
'  mrnt  de  la  relf^oo  catholiqoe  daoïi  oe  pnj»*  Les  honneurs  aatquels 
fl  avôit  été  élevé  et  les  services  qa'il  a  rendus,  méritent  que  nous  eiv- 
trions  dans  onelques  détails  sur  cet  homme  vénérable.  Jean  Caérol  na- 
quit, en  17^5,  au  Haut*Mar]boroagb,  dans  l'Etat  do  Marjland,  et 
fat  envoyé,  a  Tâgè  de  dii  on  donte  ans,  à  Pécèie  de  Bobémia ,  dan« 
If  comté  de  Cécil.  Dès  ce  temps,  il  s'annonçoil  par  beanoonp  de  d^ii^ 
rrur,  de  doeililK  et  d'exactitude  à  remplir  ses  devoirs.  Comme  il  n'y 
nvoit  point  de  collège  catholique  dans  le  pays,  on  Penvoya  au  rollé^ 
de  Saint-Omer  en  France,  où  beaucoup  de  catholiques  snjlois  fai<» 
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soient  Andier  lears  ciifaos.  De  U ,  le  ienne  Cairol  passa  à  Li^  où  il 
fut  ordonne  prélre,  et  apfis  avoir  cëdé  son  palrîoaoiAe  a  son  frère,  il 
«•ntrs  dans  la  eorapagnie  de  Jëaus.  Apr^  la  dissoluûon  de  la  socicir, 
il  remplît  les  feoctioDS  de  secrétaire  d^  Jësailei  diipenës ,  ci  f«t  ro- 
Toyé  à  Paris  pear  lallidUfr  en  faTcnc  des  inléiM»  temporels  de  sc«  coo- 
frwss.  U  dni  cette  viaaion  à  sa  pnuJraor,  à  «on  habileté'  dans  les  af- 
faires, et  ao  talent 4|u^il  SToit  déparier  plusieurs  langues.  Etant  pasW 
en  Angleterre,  U  fut  cbaraé  par  tard  Stourlon,  pair  calboli€[uey  d^ac- 
comfiagner  son  fils,  lord  StOurton  actuel,  dans  ses  ro/aees  sur  le  con- 
tinent, et  oe  Ah  alors  qa^il  rédigea  poor  son  ëlére  me  hiaioiee  d'An- 
^lélerre  fan  eoona,  ciqua  l'on  oonserrc  en  «lannscrit.  On  a  somî  ua 
journal  de  ses  Toyages,  dans  lequel  il  montre  ce  sens  et  ce  jugement 
<|iii  ie  dJAtÎB£ttèrfnt  toujours.  A  son  retour  en  Angleterre,  il  i  ësida  o^rN 
que  temps  oans  la  maison  de  lord  Arundel,  autre  seigneur  cainoli- 
^ue^  mais  aui  approches  de  la  révolution  de  son  poys»  U  résisu  aui 
instances  qn*OB  Im  fit  pour  le  retenir,  et  revint  en  Amérique,  d*où  il 
était  absevt  depnis  fort  tonf-trmps.  Ou  dit  qn*à  la  dcnaandc  4la  con- 
gru, il  aoceaspagiia ,  dans  «ne  mission  politique ,  au  Canada,  le  doc- 
teur Franklin  et  deus  autres  envoyés,  et  que,  dans  la  ^ern  qiu  «ui- 
vit,  il  se  montra  fort  attaché  à  la  cause  de  l'indépendance»  Cependant  il 
regarda  toujours  les  fonctions  de  son  miaistére  comme  son  premirr  de- 
voir, et  se  chargea  de  diriger  plusieurs  congréptions  catholiques  où 
l^on  conserve  le  souvenir  de  ses  travaux  et  de  ses  bienfaits. 
.  Peu  afirte  l'établissement  de  rindéprodanoe ,  le  deffé  catboliqac, 
qui  iusque-là  étoit  icsié  soumis  pour  le  spirituel  k  i'auMilé  ecdésia>- 
tique  tu  Angleterre  I  sollicita  rérectioa  d'un  siège  ^acopal  pour  les 
Etats-Unis,  et  s'accosda  à  désigner  M.  Carrol  pour  ce  siège*  Le  souve- 
rain Pontife  le  nomma  en  effet  évéque  de  Baltimore ,  le  6  novembre 
1789,  et  le  nouveau  prélat  vint  se  faire  sacrer  en  Angleterre.  Mous 
avons  dît  ailleurs  qne,  dans  ces  derniers  temps,  il  fut  élevé  su  litre 
d'archeréque.  Dans  l'oercioe  de  ses  fonctions,  il  montroit  nu  esprit 
admirable  de  conciliation  et  de  prudence.  Les  catholiques  le  regardoieot 
comme  un  guide  cl  un  père,  et  il  les  aimoit  romnpe  êcê  enfans.  Plein 
de  douceur,  de  bonté  et  de  patience,  il  saroit  gagner  tons  les  cffors, 
et  triompher  de  toutes  les  préventions.  Les  protestans  le  respectoieot , 
et  les  suioriiés  du  pavs  lui  Wmoignéreot  plusieurs  fois  leur  oonsidératioo. 
n  a  conservé,  dit  une  lettre,   sa  présence  d'esprit  jusqu'au  der- 
nier soupir,  édifiant  par  aa  résignation,  son  humilité  et  sa  dévotion, 
prieni  sans  cesse,  et  aannlFant  la  plus  grande  confiance  dans  la  »V^' 
ricordr  divine.  11  a  rrçn  trois  fois  le  viatique,  ft  la  première  fois  il 
pjHrla  f>rndeRt  ssn  quart  d'heure  il  son  clergé.  Il  monrtit  le  dimanche 
«aitn.  Il  resta  expuiiéj  à  déronvert,  le  soir  et  tout  le  lundi  dans  Vè- 
glise.  Le  oaaidi  on  le  fioru  en  cérémonie  à  l'église  du  séminaire  ^n 
chantafit  le  mUtrert,  La  foole  étoit  considérable.  M.  ^eale^  nouvel 
atchevi^ue,  étoit  en  mitte  et  en  crosse,  «t  les  ministres  prpie^t^ii^ 
m^me  suivoient  le  convoi.  C'étoit  un  honneur  qu'ils  avoient  touIm 
rendre  a  la  mémoira  du  prélat.  I^  Caëeite  féàtta  Ut  de  Baltimore  a  fait 
son  éloge,  et  les  papiers  publics  étaient  rncbdaés  de  noir,  cooivc  \ot% 
de  la  mort  de  Washmgion. 


(Samedi  uâ  mars  i8i6.)  (N^.   169.) 

Itinéraire  de  Buanaparte,  de  Vile  d*Elhe  à  Vile  Saintér 
Hélène,  ou  Mémoires  pour  sentir  à  V  Histoire  des  éyé^ 
nemens  de  i8i5 ,  a^ec  le  Recueil  dès  prîticipoles 
pièces  officielles  de  cette  époque  (i)  ;  par  Tattleiir  de 
la  Régence  à  Bhis  {2)  y  et  de  ïltinérutre  de  Buo^ 
naparte  en  181^  (3). 

L'entreprise  extraordinaire  qui  tm  le  suj<*t  de  cet 
ouvrage^  fera  Fétonnement  de  la  postérité  comme  elle 
a  été  le  nôtre.  Un  homme  justemetit  proscrit,  et  qui, 
]  année  précédente ,  s^étoit  en  plusieurs  lieux  soustrait 
avec  peine  au  ressentiment  d'un  peuple  dont  il  avoic 
été  le  bourreau,  revient  encore  anronter  la  haine 
publique.  11  ose  débarquer  avec  une  poignée  d'hom- 
mes, et  aussitôt- ceux  que,  peu  auparavant,  il  trat* 
noit  à  la  boucherie,  se  déclarent  de  toutes  parts 
pour  lui.  Une  armée  entière  oublie  ses  scrmens  et 
son  devoir;  elle  fait  violence  à  la  nation,  et,  comme 
dans  la  décadence  de  T Empire  romain  ,  les  soldats 
disposent  de  la  couronne.  Le  Monarque,  reçu  il  y 
a  peu  avec  tant  de  transports ,  est  contraint  de  céder 
i  une  minorité  factieuse  ;  raventurier  jouit  du  suc- 
cès de  son  audace,  e(  un  grand  Etat,  conquis  en 


^1}  Gros  Tol.  in-8^.  ;  prix,  5  fr.  él 6  fr.  5o  c.  franc  de  port. 

(3)  6*.  édîlîoQy  brocnare  in*8^.  ;  prix,  1  fr.  ^0»  c.  et  2  fr. 
fraiic  de  port. 

(S)  3*.  édiliofi,  brochure  ili<^8^;  prix,  9  fr.  et  x  fr.  Son. 
franc  de  pei^. 

A  Paris ,  ckes  Le  Normant  ;  et  ches  Adrien  Le  Clere ,  a» 
bureau  du  Journal. 

Tonte  FIL  L'Ami  ie  la  Rétigiofi  et  du  Rot.  '  M 
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trois  semaines )  passe,  pai*  une  rëvoluiîon  plus  eton^ 
nanie  peui-êlre  que  toutes  celles  qui  avoient  pré- 
cédé, d'un  calme,  à  peine  rétabli,  aux  troubles,  au 
despotisme ,  à  la  guerre  civile  et  étrangère. 

Un  changement  si  rapide,  suivi,  bientôt  après , 
d'autres  changemens,  a  laissé  à  peine  le  temps  d  en 
observer  les . circonstances ,  et  de  nouveaux  prodiges, 
en  se  succédant  coup  sur  coup ,  ont  empêché  de  cher- 
cher l'explicatiQU  du  premier.  Cependant  nous  avon^ 
plus  d'un  motif  pour  désii-er  de  connoître  les  parti- 
cularités de  cette  grande  catastrophe.  A  une  curiosiié 
bien  légitime,  se  joint  la  nécessité  de  constater,  pour 
notre  instruction,  les  fautes  commises,  de  signaler 
la  tralûson  des  uns  et  la  foiblesse  des  autres,  et 
d'éclairer  l'opinion  sur  les  auteurs  de  nos  maux  ,  pour 
empêcher  qu'ils  ne  nous  replongent  encore  dans 
l'abtme.  L'auteur  de  Y  Itinéraire  s'est  chargé  de  celte 
tache,  qui  demandoit  plus  de  recherches  qu'on  ne 
pense ,  et  il  paroît  y  avoir  mis  la  patience  et  l'exac- 
titude requises  pour  saisir  la  vérité. 

Son  ouvrage  se  divise  naturellement  en  trois  par- 
ties ;  le  voyage  de  l'île  d'Elbe  à  Paris ,  le  règne  de 
trpis  mois,  le  voyage  de  Paris  à  Sainte-Hélène.  La 
première  partie  est  celle  qui  abonde  le  plus  en  dé- 
tails. L'auteur  donne  le  journal  du  vt>yage  avec  beau- 
coup'de  soin  et  d'étenaue,  et  raconte  des  particu- 
larités neuves  «t  piquantes.  Les  moindres  faits  et 
gestes  du  revenant  y  ses  conversations  >  ses  men- 
songes ,  les  défections  qui  grossirent  sa  troupe ,  tout 
ce  qui  s'est  passé  enfin  depuis  le  premier  jusqu'au 
:20  mars ,  est  rapporté  de  la  manière  la  plus  circons- 
tanciée. On  voit  dans  ce  récit,  tantôt  des  exemples 
trop  rare»  de  fidélité  et  de  coiu*age,  tantôt  des  iraiu 
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honteux  de  complicité  et  de  foiblesse.  La  plupart  doS 
villes  redoutent  et  détestent  Tustirpateur  ;  mais  çlles 
sont  comprimées  par  la  présence  des  troupes.  Des 
maires ,  des  préfets ,  beaucoup  de  particuliers  ue  crai-  ' 
gnent  pas  de  maiiifcsier  au  despote  leur  éloignement 
j30ur  lui.  L'auteur  a  recueilli,  eutr*autres,  la  conver- 
sation qu'eut  Buonaparte  avec  M.  l'abbé  Viart,  curé  ' 
dAuxerre  et  vicaire-gé^u'ral.  Elle  est  curieuse  et 
honorable  pour  cet  ecclésiastique,  et  nous  nous  fai-« 
sons. un  plaisir  de  la  rapporter  ici  : 

((  Buonaparte  fut  à  peine  arrivé ,  qu'il  fit  avertir 
M.  Viart   de  se  rendre  à   la  préfecture,  avec   le 
dcrgé^  pour  lui  offrir  ses  hommages*   Il  n'obtint 
qu'un  reÂis  positif.  Un  second  message ,  plus  impé- 
ralif,  fut  suivi  d'un  second,  refus..  Un  troisième  mes-^ 
sage  fut  fait  et  accompagné  de  menaces.  M.  Viart 
promit  de  se  rendre  ;  mais  le  moment  d'un  exercice 
public  à  l'église  approclioit,  et  le  digne  pasteur  ne 
vouloit  rien  déranger.  On  se  lassoit  de  ne  pas  le  voir 
arriver^  on  lui  donpa  l'ordre  de  se  rendre  de  suite) 
ij  répondit  :  Dieu  avant  les  hommes,  et  il  alla  à  l'é* ^« 
glise.  Après  l'instructioâ ,  M.  le  curé  proposa,  non 
aux  -desservans  de  la  ville ,  parce  qu'ils  s'attachoient 
à  faire  le  moins  possible ,  mais  au  clergé  de  sou 
église ,  de  se  rendre  avec  lui  chez  l'usurpateur*  Plu- 
sieurs demandèrent  à  être  dispensés  de  cette  visite; 
M.  le  curé  les  laissa  libres ,  disant  qu'il  voudroit  bieu 
n'être  pas  nommément  appelé,  qu'il  resteroit  avec 
eux.  Quelques  autres  l'accompagnèreiit.  Arrivé  à  la 
préfecture ,  on  lui  dit  que  S.  M.  ne  donne  plus  au-^ 
dience.  M.  Viart,  ravi,  s'en  revient  chez  lui.  Le 
préfet  accourt  et  le  ramène*  Après  avoir  attendu  une 
demi-heure,  il  est  iutrodtijit.  Nous  sommes  appelés ^ 

M  a 
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dîl^d  étt  énIrAot;  doua  nous  présentous  ponr  que 
tond  iMylis   fassiez  connottrc  vos  voionlés.   Baona^ 
parte  *  Les  |>rétreé  sont  tous  des  faciieux.  Le  curé: 
Sa  A'én  connôis  point  qui  puissent  passcT  pour  tels. 
Buùnàpartê  :  Tous  les  paysans  vous  délestent.  Le 
cêêté  :  Si  vous  interrogiez  les  classes  supérieures  de 
ta  société  9   Vous  découvririez  qu'au  moins  là  nous 
ébtlnaoDs  quelque  confiance  et  de  Testime.  Suona^ 
parie  ;  Vous  tte,  parlez  que  de  dîmes.  Le  curé  :  Voilà 
peut'^étre  la  première  fois  qu'on  eu  parle  ici  y  et  ce 
n'66l  pas  la  bouebe  d^un  prêtre  qui  profère  ce  mot. 
Buonaparté  :  Les  prêtres  !  les  préu*es  !  c  est  pourtant 
moi  qtli  ai  faîl  leur  fortune.  Le  curé  :  Le  bienfait 
«l'esl  p^  oublié;  toutefois  qu'il  soit  permis  de  dire 
que  cette  fortune  est  insoffisante.  Suonapartd  :  Les 
prêtre»  n'ont  pas  davantage  dans  tous  les  Efàta  de 
l'Europe.  Ld  curé:  Apparemment  qnè,  dans  ces  di^ 
Yéré  ËiafIS  >  il  y  a  âts  ressources  locales  qui  font  que 
eei^  asséik  II  est-^comiu  qu'en  France  c'est  le  con-^ 
iràne.  BuoMpùrté  :  Les.  prétréf  ftft  «  doivent  nioim 
avoir  {iltts;  l'Ëvan^Ie  leur  prescrit  le  idétachemVnt. 
Le  mré  :  U  lé. prescrit  à  tous,  mais  ils  ne  se  plai- 
^vtew  pM*  Si  le  peuplé  grossier  ne jprenoit  prétexte 
et  l^nr  indigence  pour  les  moias  nonorer ,  et  ai  le 
suç4iès  de  leur  ministère  n'en  étoit  pas  comproitiis, 
iU  se  tairoienfC  là**^esstts.  Èuonapane  :  Assez,  nest 
4^a*  Le  curé  :  Voits-méme  j  cependant  y  vous  «fvez 
t^lemetit  reèotirtti  que  ce  n'est  point  assez,  que  vous 
«r^z  permis  d'avoir  recours  à  la  voie  des  supplé- 
mem.  Buànùpùtte:  Allez,  rôtirez-vous.  A  ees  mots, 
proTiMcé^  h^et  colère  et  accompagnés  d'un  geste  du 
piéJ  j  le  curé  Icta  la  main ,  et  dit  :  Bém  soit  celui 
qui  tiûtis  buttiifie ,  et>ae  retira  », 
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Ce$  dét:Ml$,  et  beaucoup  dVutic^  de  l|i  xoéSM  Qa- 
ture,  rendent  la  première  partie  de  ceç  M^mQW^ 
aussi  curieuse  que  compiète.  N'auroÎNÎI  pa?  ^  pos* 
sible^  pourtant,  d'y  joindre  quelq^i^s  doqn^es  sur  Ift 
conspiration  qui  a  ramené  ^uon^partç^  et  9ur  le^ 
menées  qui  ont  précédé  son  rçlpur  r  Jç  sais  qiie  ce» 
ineoées  sont  restées  couvertes  d'un  Qiiage  épais ,  et 
que  les  complices  se  sont  attaç)ié$  9  çq  faire  dispa- 
roîtrc  les  traces.  Néanmoins  on  saisîrQÎt  peut-être 
cDcore  quelques  fils  de  cette  trame  mystérieuse»  U9 
article  inséré  dans  VjériftarqHe  da  12  mai  |8f5,, 
contenoit  q^ielque  rensoigoemens  qui  pe  p^roi^seot 
as  dénués  de  vraisemblance.  On  â  dit^  et  cela  sem-* 
le  aussi  assez  plausible ,  qu'il  y  ayoit  dans  ieé  mé^ 
coDtens  trois  parus,  les  buonapartiste^  1  )e$  p^rtisaQS 
de  la  ré{(euce  et  les  républicains.  JLiejj  voyages  ÙC 
Harel  à  rîic  d*£lbe,  Taffaire  dT^^seelin^ils  et  quel'^ 
ques  autre#  faits  se  lient  k,  UO  complet,  Noias  for- 
mons des  vœux  j>our  que  Ton  soulève  une  parue  d9 
Yoik  qai  nous  eache  i^s  mystères  de  trahison. 

L auteur  de  V Itinéraires  été  fort  court  pour  toute 
la  partie  du  séjour  de  Buonaparte  à  Paris  y  et  u^a  fait 


G 


n^eotipn  que  des  fjiits  les  plus  saillans.  J  oserois  crptre 
qpe  l'histoire  de  ces  trois  mois  formproit  im  cadre 
fort  intéressant  9  et  je  me  flatte  qwe  Tai^W)  duM  les 
édit^QOs  subséqiiemea  qui  m  pe»iv)aqx  wapqœr  d'»^ 
voir  Uen ,.  ^qgoieoier;»  cette  portim  d^  m^n  om^r^ga. 

Ot%  iroia  mois  da  règœ  de  Buooaparie  céfrent  une 
•phy^Doone  toute  partscuiiAre.  Ce  despote  n  arro- 
gant <^loi€  devenu  sin^Viérement  timide  et  populaire. 
Mené  par  dçuii  mlpistres  y  que  probablen^ept  il  u'air 
moît  giière>  flottaot  entrç  son  caractère  et  la  qéces^ 

shé ,  tX  pfiMTitt  htwUi$  $  iadécis  et  tipn  di0erept  de 
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lui-mépDie.  Cet  liomme  si  redoute  dëpendoît  alots  de 
fies  esclaveis. 

A  la  suite  de  ses  Mémoires,  l'auteur  de  Ylùnér^irc 
a  joint  un  assez  grand  nombre  de  pièces  justîficaiîves 
qui  ne  seront  pas  le  moindre  bmement  de  son  oii- 
'vrage.  Ce  sont  des  discours,  des  circulaires^  des  rap- 
ports, ett.,  qui  monrfent  l'esprit  du  temps,  et  qu'il 
împortoit  de  recueillir  pour  celle  raison.  Ces  ni»'ïlé- 
riaux  sont  curieux  pour  nous  et  précieux' pour  Tliis- 
toire. 

On  reconnoîtra  aisément,  dans  celte  nouvelle  pro- 
duction, la  manière  piquante  de  l'auteur  de  la  Ré- 
,  gence  àSIois,  Il  a  l'art  de  mêler  à  son  récit  dos  traits 
passablement  mordans,  et  sans  avoir  l'air  d'y  tou- 
cher, comme  on  dit  vulgairement,  il  qe  laisse  pas  de 
tourner  assez  bien  ses  personnages  en  ridicule.  Ces 
petites  malices,  dont  on  ne  lui  saura  pas  mauvais  gré, 
égaient  un  peu  le  récit  sans  nuire  à  la  fidélité  histo- 
rique. 


\ 
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Nouvelles  ecclésiastiques. 

BoME.  Le  jour  des  Cendres,  S.  S.  tint  une  chapelle 
papale  au  palais  Quiriiial.  Elle  y  fit  la  béncdiction  des 
cendres,  et  les  imposa  ensuite  aux  cardinaux,  prélats, 
'cfae&  des*  ordres  feligieux  et  nobles  laïques  qui  ont  droit 
d^assisf  er  à  ce^le  cérémonie.  Le  jeudi ,  le  P.  Frédérîo  de 
Saint*Jean,  religieux  capucin, yprëdioateur  apostolique, 
commença  la  Sfation  do  Carême  devant  S.  S.  et  le  sacré 
collège.  Le  vendredi,  i«i',  mars,  le  saint  Pèr^  ae  rendit 
à  la  basilique  du  Vatican,  et  y  satisfit  sa  dévotion  envers 
le  Fils  de  Dieu  crucifie.  Le  prettier  dimanche  de  Carême, 
il  tint  encore  chapelle  papale  au  Quirinal.  Me^.  Bertas- 
2(oli  y  ofiicia,  et  le  P.  Cbiesa  prononça  h  sermon. 
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—  M.  della  Genga ,  archevêque  de  Tyr ,  et  Spimicci , 
archevêque  de  Bënëventy  sont  arrivés  &  Borne,  et  ont 

rendu  leurs  devoirs  à  S.  S. 

• 

—  M.  Thomas  Boschi^  économe  et  secrétaire  de  la 
Congrégalioa  de  la  fabrique  de  Saint*Fierre ,  vient  de 
mourir. 

*—  Le  27  février  9  quatre  Juifs  et  un  Egyptien  ont  été 
baptisés  par  S.  Em.  le  cardinal  Spina ,  qui  leur  a  adressé 
un  discours  touchant.  Deux  seulement  étoient  des  adultes. 
Les  trois  autres  étoient  des  enfans. 

Pari^.  La  conférence  de  M.  Frayssinous,  du  dimanche 
17  mars,  a  rouTé  sur  la  spiritualité  de  Tame.  Cette  ques* 
tion ,  de  la  plus  haute  métaphysique ,  ne  comportoit  point 
lo  langage  de  Vimagination  et  du  sentiment.  Aussi  Tora- 
feur  avoit  annoncé  quMl  se  renfermeroit  dans  les  bornes 
«l'une  dialectique  iéTère,  et  qu'il  s'abstiendroit  de  tout 
ornement  ;  et  tout  son  discours  a  été  grave  et  d'un  ton  par- 
&itement  assorti  au  sujet:  M.  Frayssinous  a  établi  que 
Famé,  c'est-à-dire,  cette  substance  intelligente  qui ,  chez 
Vhomme ,  pense ,  compare  et  juge,  étoit  distincte  du  corps 
qu'elle  anime.  Son  action ,  sur  le  corps  humain ,  résulte 
de  sa  seule  présence.  Elle  est  dans  nous  comme  Dieu  dans 
Tuaivers.  Cest  un  mystère  que  nous  ne  comprenons  pas. 
Mais  sur  combien  d'autres  points  ne  sommes -nous  pas 
obligés  de  confesser  notre  ignorance?  La  spiritualité  de 
l'ame  se  démontre  par  deux  preuves^  dont  la  première 
est  tirée  de  la  nature  de  la  pensée.  Quand  deux  choses 
ont  des  propriétés  et  des  effets  différeus,  ces  deux  choses 
lont  diinrentes.  Il  ne  peut  donc  y  avoir  identité  entre  la 
matière  et  la  pensée.  Les  attributs  de  l'une  sont  l'étendue^ 
la  couleur,  la  divisibilité,  le  mouvement^  rien  de  tout 
tela  ne  peut  convenir  à  la  pensée.  Mais  Dieu,  dans  sa 
toute-puissance,  ne  pourroit^il  pas  attacher  la  pensée  à 
la  matière?  Non;  Dieu  ne  peut  séparer  un  objet  de  ses 
qualités  constitutives.  11  ne  peut  faire  qu'un  cercle  soit 
carré.  Quelques  matérialbtes,  en  convenant  que  la  ma-- 


(  «84  ) 

tien  iiMpte  ne  pti^t  recevoir  la  pensée,  se  sont  volranclits 
à  accordçr  cette  fgicuUé  à  la  matière  organisée,  «oniine  si 
la  pensée  pouvoit  rëbulter  des  combinaisons  de  la  ma* 
tiéi^,  comme  s'il  ne  faudroit'pas  toujours  qu'il  y  eût  un 
principe  pensant  antérieur  à  l'organisation  de  la  ma- 
tière, et  que  ce  principe  participât  aux  qualités  de  la 
matière,  à  l'étendue,  etc.;  ce  qui  est  absurde.  Des  pby- 
isiologistes  ont  dit  que  le  eéi*vedu  étoit  l'organe  de  la 
pensée  comme  l'estomac  Test  de  la  digestion  ;  compa- 
raison vicieuse ,  puisque  l'estomac  y  en  agissant  sur  les 
alimens,  leur  laisse  les  qualités  de  la  matière,  tandis  que 
le  cerveau  feroit  changer  de  nature  aux  impressions 
produites  par  les  objets  ipatériels ,  en  ks  transformant  en 
pensées. 

La  seconde  preuve  de  la  spiritualité  de  Tame  résulte 
de  l'unité  du  principe  intérieur  qui  nous  aiiime.  Si  ce 
principe  est  unique^  il  est  simple;  s'il  est  simple,  il  est 
spirituel;  car  la  simplicité  n'e^t  point  une  qualité  de  la 
matière.  £a  vain  les  poatérialistes  ont  invoqué  ranlorifë^ 
Tcxpérience  et  l'analogie.  Un  écrit  de  saint  Augustin 
qu  ils  ont  cité  en  leur  faveur,  est,  au  contraire,  ce  qui  a 
Kjriiui  à  Cpndillac  les  argumens  dont  il  s'est  servi p^av 
«"Ml/lir  la  spiritualité  de  Tame.  Quelle  apparence  l|lHs 
d^^  hgmmes,  toujoprs  appliqués  à  la  pensée  de  l'autre 
yl^t  eussent  voulu  4étrun*e  un  dogme  qui  faisolt  le  fbn- 
dt^nieut  de  lei^r  qspéranc/ç  !  Les  matérialistes  ont  cher- 
çlié  à  se  prévaloir  des  r«^pports  intimes  de  l'âme  avec 
le  corps,  ei  die  Jta  dépendance  où  elle  paroit  être  de  lui, 
liflais  Comment  raisonner  sur  des  lois  mystérieuses,  dont 
]^  secret  nous  est  inconnvi?  De  ce  qu'il  y  a  correspon- 
dîipce  jsntre  Tame  et  le  corps,  peut-on  conclure  qu'il 
y  ait  identité?  L'ame  paroil  dépendre  dq  corps,  et  le 
corps  apssi  quelquefois  est  fortement  dominé  par  l'aine. 
Nierart-oo  pour  cel^  l'/existence  du  corps?  Les  animi^ux 
9Dt,  dii'On,  tous  les  caractères  de  l'intelligenice,  et  pc- 
pendant  ils  n'ont  point  d'^m^.  Ne  pouvons -nous  pas 
n'èu  e  comité  eu:i^  que  dés  machines  organisées  ?  £q 
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raisoDiicnient  e^  peu  concluant.  Il  vept  expliquer  ce 
qui  est  certaia  par  ce  qui  est  obscur,  et  ce  qui  est  connu 
par  ce  qui  ne  test  pas.  Ici  Toraleur  66t  entré  dans  une 
discussion  sur  l'ame  des  animaux,  et  a  montré  quelle 
difiërence  les  sépare  de  nous.  Etrange  inconséquence, 
a-t-il  ajouté^  d^une  philosophie  superbe!  Pour  affran-« 
chîr  Thomme  de  Fempire  de  Dieu,  elle  le  ravale  jusqu'à 
la  condition  de  la  brute.  Elle  dégrade  ce  roi  de  la  na- 
ture de  l'espèce  de  souveitiineté  qu'il  tient  de  la  muni- 
ficence divine.  Elle  veut  introduire  la  démocratie  da<i8 
Tunivers,  comme  elle  Ta  introduite  dans  la  société.  Ce 
trait 2  aussi  vrai  qu'heureux^  par  lequel  nous  termine- 
rons cette  analyse,  a  été  bien  senti  par  l'auditoire  nom- 
breux qui  assistoit  à  celte  conférence,  et.qui  paroits'ac- 
croître  ai  chaque  fois. 

^"  Le  30  mars,  M.  l'abbé  le  Gris-Duval  a  prêché  & 
Saîiit-Tliomas-d*Aquin^  dans  une  assemblée  de  charité 
poor  les  Ecoles  chrétiennes  de  rarrQndissèment.  Le  sujet 
da  discours  étoit  le  bon  exemple.  L'orateur,  dans  utî 
exorde  appropiûé  à  la  circonstance,  a  su  toucher  eu 
faveur  de  l'objet  de  l'association,  et  a  été  entendu  avec 
1111,  intérêt  ms^rqué ,  que  redoubloient  sans  dutUe  Testime 
d^o^  jouiLl'orateur,  et  la  piété  qui  éclate  dans  toute  sa 
pei^sonne  et  dans  l'onction  de  son  débit. 

— '  Le  service  pour  M.  le  duc  d*Enghien  a  eu  lied 
à  Vîncennes,  le  jeudi  3i  mars.  Il  avoit  été  précédé  de 
l'exhumation  de  ses  restes,  le  30.  Une  tradition  ii^di^ 
quoit  l'endroit  où  le  corps  du  prince  avoit  été  j^té; 
ma is^  pour  plus  de  régularité,  une  enquête  fut. faite ^ 
le  a8,  par  M,  le  conseille^:  d'Etat  Laporte-Lalane.  Ud 
garde  d  artillerie  et  un  paysan  de  Vincennes  ont  donné 
des  indications  précises.  Ce  paysan,  nommé  Grison^ 
avoit  lui-même  creusé  la  fosse.  Les  fouilles  ont  été 
faites  en  présence  d'un  commissaire  du  Bot  et  de  plu- 
sieurs personnages  distingués,  MM.  de  Beuilly,  de  Bé- 
thîsv,  de  Vass^ ,  de  Conty e ,  le  chevalier  Jacques ,  ce 
fidâe  ami  du  prioce^  MM.  de  Puyvert  et  de  Beau- 
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mont.   Le  bout  (}\]nG  hotte  a  indiqué  la  direction  dn 
corp»,  et  a  conduit  successivement  h  retrouver  le  reste- 
Une  grosse  pierre  paroissoil  avoir  ëté  jetée  à  dessein  sur 
la  t^^le.  Le  corps  avoit  éié  jeté  dans  la  fosse  sans  pré- 
caution; il  y  ëtoit  couché  sur  le  ventre,  les  bras  croi- 
sés sur  la  poitrine.  Les  jambes  étoient  dans  une  position 
forcée.  On  a  recueilli  les  os  qui  ont  été  déposés  sur  un 
linceul.  On  a  trouvé  aussi  vn  anneau,  une  chaîne  d*or 
que  le  prince  porloit  habituellement  au  cou ,  qu.ntre- 
vingts  ducats,  des  fragmens  de  casquette  et  jusqu'à  des 
cheveux.    Le   chevalier   Jacques  a  reconnu  ces  objets 
comme  ayant  appartenu  au  prince.  Les  bottes  mêmes 
étoient  assez  bien  conservées.   Le  linceul  a  élS  placé 
dans  un  cercueil  de  plomb,   et  transporté  dans   une 
j)ièce  de  ia  première  cour.  Le  21 ,  on  a  fait  la  céré- 
monie des  funérailles,  où  ont  assisté  des  personnes  at- 
tachées à  la  maison  de  Condé ,  des  pairs ,  des  députés , 
des  militaires  long- temps  poursuivis  par  le  tyran.   Le 
corps  a  été  transporté  procesisionnellement  dans  une 
'  chapelle  ar(ientê,  établie  dans  la  salle  même  011  fut  pro- 
noncé rinique  jugement.  M.  l'ancien  évoque  de  Ch&lons 
présidoit  a  la  cérémonie,  et  a  célébré  la  messe  dans 
r<^ltse  paroissiale  de  Vincennes.  Le  curé  du  lieu  a  pro- 
noncé 1  oi^aisoQ  funèbre  du  prince.  M.  le  duc  de  la  Vau- 
guyon^  M.  deChfiteaubriant,  M.  Lynch  étoient  au  banc 
de  l'œuvre.  Vh  cénotaphe  avoit  été  dressé  dans  le  choeur 
do  l'église,  et  portoif  des  inscriptions  analogues.  Ainsi 
les  restes  d'un  prince  infortuné  ont  reçu  en6n  les  hon- 
tieurs  de  la  sépulture  religieuse,  et,  après  douze  ans, 
ses  mânes  ont  été  consolés.  On  sait  qu'avant  sa  fatale 
exécution  il  avoit  demandé  un  prêtre  pour  remplir  ses 
derniers  devoirs.  Un  sourire  insultant  fut  la  réponse  d^ 
ses  bourreaux.  Est-^ce  que  tu  peux  mourir  comme  un 
capucin!  lui  dit-on.  Le  prince  ne  proféra  pas  on  mot, 
s'agenouilla,  et  se  recueillit  un  instant.  On  trouve  des 
détails  curieux 'Sur  cet  horrible  assassinat,  dans  la  Bio'^ 
graphie  universelle  de  MM.  Michaud  ^  article  Eng/Uen% 
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Nouvelles  politjques. 

Parts.  S.  M.  est  mtenx;  cependant  elle  n'est  pas  encore 
sortie  de  ses  appartemens. 

-^  Le  Bof  a  commaé  la  peine  de  mort ,  prononcée  contre 
le  colonel.^ ver ,  en  luie  détention  de  %ingt  ans  dan^  une  pri- 
d'Elat. 


—  M«^  le  dnc d'Aneoaléme  a  installé,  le  17  mars,  Vécolc 
de  Saint-Cjr ,  an  milieu  des  témoignages  de  Tallégresse  dés 
élève»/ 

—  M.  de  BlosseTÎlle  avoît  proposé,  le  i4  mars,  à  la  cham- 
bre des  députés,  de  faire  des  reclierches' sur  u fie  vente  de 
rentes' publiques  faite  pendant  l'usurpation.  M.  Lafitte,  qni 
se  trouToit  compromis  dans  l'accusation,  a  écrit,  au  prési* 
dent  de  la  chambre  nne  lettre  oit  il  explique  et  justifie  sa 
conduite.  Le  3  juillet,  il  donna  deux  millions  de  sa  caisse  an 
.trésor,  pour  aider  à  pajer  l'armée  qu'il  étoil  instant  d!éloi- 
gnerde  Paris,  et  en  dédommagement  on  lai  transféra  deux 
cents  mille  francs  de  rentes.  «     .       '    . 

— -  On  a  saisi  à  la  Halle  aux  Vins  on  drapeau  tricolor,  que 
«fes  lonoeli^s  j  ajroient  caché.  Ils  ont  été  arrêtés. 

—  Le  tribnVial  de  Sà^ensy  a  covidamoé  le  nommé  Georges 
Fîcboux,  parcourant  la  France  depuis  six  mois  sans  but  qu'il 
pût  aToner,  à  trois  ans, de  prison  et  5o  fr.  d'amende,  pour 
avoir  répandu  dfe  fausses  nouvelles,  et  proféré  des  cris  sédi- 
tieux. 

-^  L'effectif  de  la  garde  nationale  parisienne  étoit,  au 
l*^  février,  dernier,  de  39,719  hommes,  dont  32,^84  da- 
billes,  et  7235  non  habillés.  ^ 

-^Environ  cinq  cents  militaires  francois  viennent  d'arriver 
de  Rossie.  Ils  apparJenoient  à  la  division  Partounaux,  et 
avoient  été  fait  prisonniers  dans  la  fatale  campagne  de  1812. 
Ils  ne  peuvent  oublier  que  c'est  Buonaparte  qui  fut  cause  de 
leur  captivité ,  et  qu'ils  sont  redevables  de  leur  retour  au  Roi. 

—  On  a  arrêté,  le  i5  mars,  à  Strasbourg,  lesîeur  Burgy, 
colonel  dans  les  anciens  chasseurs ,  qui  s'est  C&k  connoître  -• 
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comme  un  homme  dangereux  poor  l'eiagération  de  ses  opi- 
nions, et  à  la  rechercha  duquel  qh  étoît  depuis  quelques  jours. 

—  Trois  Juifs  ont  été  traduits  à  la  cour  d'assises,  el  deux 
ont  été  condamnés  aux  travaux  forcés.  Tons  les  journaux  ont 
racoqté  ainsi  la  chose;  mais  un  M.  de  Parmier  réclame, 
dans  le  Constituthnnel ^  contre  un  tel  énoncé.  11  ne  veut 
point  qu'on  dise  que  ces  individus  étoient  Juifs.  Dîl-on  » 
ajoute-t-il ,  que  Magloîre ,  que  Léon ,  qui  ont  été  condamnés 
récemment,  étalent  chrétiens?  M.  de  Parroier  nous  permet- 
tra de  lui  faire  observer  que  oe  n'est  pas  la  môme  chose.  On 
ne  spécifie ^int  les  individus  qui  sont  chrétiens,  parce  que 
les  quatre-vingt-dix-neuf  centièmes  dès  individus  le  sont.  On 
peut  désigner  au  contraire  les  Juifô,  parce  qu'ils  forment 
exception.  Si  1^  Juifs  étoient  réunis  en  corps  de  nation ,  et 

3u'il  j  eût  des  chrétiens  parmi  eu^,  op  aurôii  soin  de  les 
istinguer.  PfMirquQÎ  ne  pas  vouloir  que  nous  en  ustoos  de 
même  envers  les  Juifs?  On  peut  dire  un  Juif  ^  comme  oo 
dit  un  Anglois»  Vobserfatioa  de  M*  de  Parmier  est  une  chi- 
cane.     '  \ 

— -  M.  le  préfet  de  Lyon  a  écrit  a  ses  collègues  pour  dé- 
mentir les  ijtttits  que  ron  faisoit  courir  sur  la  situation  et 
l'esprit  de  cette  ville.  Ces  bruits  sont  la  dernière  ressource 
d'one  fureep  impuissante.  On  en  répandoît  également,  à 
Lvon,  sur  Paris  et  les  autres  villes.  Ljoa  est  tranquille  et 
dévoaé,  ^  '  , 


CHAMBKS   D^S   PAIRS. 


La  chambre  a  voté  l'impressioa  de  leurs  discours.  Dn  pair, 
en  votant  pour  la  résolution ,  a  représenté ,  mais  sans  en  faire 
Pofafet  d'une  propo^sitlon  formelle,  qu'il  seroii  convenable  de 
Aiîre  une  exception  en  faveur  des  non^catholiques ,  daes  le 
cas  aenlemenr  où  te  divorce  auroit  lien  pou^r  >cattse  détenais 
née.  La  discussion  ayanC  été  fermée ,  la  chambre  a  volé  an 
eemtia  sur  la  résolution ,  ^ui  a  été  adoptée  âi  la  majorité  de 
ii3  voix  contre  ^.  Les  amis  de.  la  religion  et  des  mcçurs  se 
féliciteront  de  voir  ce  concours  des  deux  chan^bres  pour  abo- 
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\lr  une  des  lois  les  plos  honteuses  èl  tes  t>tas  funestes  de  la 
révolation. 


CflA»BRCsDE8    DEPUTES. 

Le  19 mars,  M.  d'Eit^Hmiel ,  premier  oratenr  tiu^rit  pour 
le  budf^ci  p  a  présenté  onelqnes  ooosidéraiîoAs  générales  sur 
Tarnéré,  sur  les  contribations  extraordinaires  de  i8i5,  el 
sur  les  dépenses  dit  ministère  de  la  guerre.  Sur  l'arriéré^ 
îl  tàai  s'en  tenir  à  la  loi  de  i8i4  ol  au  projet  des  ministres. 
Ce  projet  est  aussi,  suirant  Foralenr,  ce  qui  peut  le  mieux 
aniBre  ara  dépenses  extraordmail^es.  Il  détourne  aossi  Faa** 
semblée  de  rien  retrancfier  des  dépensés  de  la  guerre.  Le  mi^ 
Dfstre  mérite  lonle  confiance ,  et  qooiqu'îl  poissé  7  avoir  dea 
abus,  il  n'y  faot  toucher  qu'arec  un  extrême  ménagement» 
Cependant  l'^ratenr  n'approuve  pas  les  onmulatioos  de  places, 
M.  le  oonaeilfer  d'Etat  Portai  dit  qoe  le  système  de  consoli- 
dation esl  ansBÎ  nuisible  «  l'Etat  qu'aux  eréaneters  ;  que  leè 
engagemens  pris  avec  eux.  sont  sacrés,  et  qoe  si  on  y  manquoit^ 
le  crédit  publie  tomfieroit.  M.  Josée  de  Beauvoir  soutient  au 
oootraire  que  la  vente  des  bois  seroit  (ian^ste  dans  on  momeni 
on  les  biens  ont  peu  de  valeur,  La  Justice  demande  que  l'oa 
conserve  ces  forêts  liu  clergé  et  aux  communes.  Quant  au< 
èrénnaiers ,  ils  se  trouveront  encore  avoir  lait  un  bénéfioo 
assex  considériWe.  M.  le  conseiller  d'Etat  Dudon,  snnre  qua 
le  gage  destiné, par  les  ministres  à  racquittement  de  l'arriéré 
sera  non-aeulemeot  suffisant  i  mais  excédaiit.  Il  s^attache  à 
prouver  qoe  le  Rot  peut  aliéner  des  domaines  de  l'Etat^ 
comme  il  l'a  fait  tous  l'ancienne  législation.  Les  biens  dé» 
communes  appatiîennent  à  rBtat,  et  quant  à  ceux  du  clergé, 
nos  rois  n'en  onlnts  pas  vendus  en  différentes  occasions:,  et  n'x 
s-i-îl  pas  dans  l'assecùblée  même  beaucoup  de  meipbres  qui 
ne  se  sont  pas  ftiit  scrupule  d'acheter  de  ces  biens?  M»  Blia 
de  Bcmrdon  voie  pour  le  projet  de  la  commission  ,  excepio 
pour  ce  qui  concerne  l'emprunt  de  cent  millions.  Il  propose 
Une  augmeoiation  de  quelques  centimes  sur  les  contributions, 
M.  de  Donald  pàroh  à  la  tribune.  Après  avoir  parlé  de  l'Im- 
portance de  la  discussion  actuelle ,  îl^I|  que  le  budget  e^ 
une  loi  annuelle  qui  change  suivant  les  circonstances^  que  cq 
qu'une  chambre  a  réglée  ce>  égard  n^est  pas  obligatoire  pour 
l(m  suiraDteii  et  quc^  par  conséquent ,  ou  peut,  pour  les  dé*^ 
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penses  de  1816,  rereuir  sur  les  disposUIdns  arrêtées  en  i8ii« 
lies  biens  des  communes  sont  des  propriétés  sacrées.  Je  conçois 
qae  l'on  ait  vendu  les  biens  des  émigrés  et  du  clergé  que  roii 
Touloit  détruire.  Mais  les  communes  n'ont  point  émigré.  La 
loi  du  ao  mars  i8i3,  qui  dépouilla  les  communes,  excita  Tio- 
diçnation,  et  l'assemblée  même  qui  la  vota,  montra  pour  cet 
ob)ei  seul  queloue  opposition.  Consonimera-t-ou  sous  le  rëgoe 
de  lioais  aVIII  un  tel  dépoaîllement?  Voudn>it-OQ  nous 
faire  boire  a  la  coupe  de  la  révolution?  il  7  a  derrière  le 
rideau  des  hommes  qui  poussent  à  ces  mesures,  non  que 
les  intérêts  des  créanciers  leur  soient  cfaera,  mais  parce  que 
la  vente  de  oe  qui  reste  des  propriétés  publiques  leur  paroit 
une  fustification  du  passé.  Ce  sont  eux  qui  ont  fait  rejeter  les 
indemnités  prises  sur  les  conspirateurs,  et  qui  ont  tant  crié 
contre  lesconfiscations,  tandis  qu'ils  sont  gorcés  eux-mêmes  de 
confiscations.  L'orateur  vote  pour  le  projet  ne  la  commission , 
sauf  quelques  amendemens.  Ce  di|pours  sera  imprimé  à  six 
exemplaires.  M.  Becquey  présente  desconsidératioos  en  £»veur 
des  créanciers ,  et  propose  que  l'assemblée  supplie  le  Rot  de 
modifier  la  loi  de  1 8 14. 

Dans  le  comité  secret  de  la  veille,  M.  de  Salaberrjr  avoît 
proposé  d'éloigner  des  administrations  ceux  qui  se  sont  ren- 
dus suspects  pendant  l'interrcgiie.  Sa  proposition  sera  discu- 
tée après  le  budget.  M.  de  Kcrgorlay  a  lu  un  projet  pour  as- 
aarer  la  responsabilité  des  ministres.  M.  de  Marcellnsapayé 
un  tribut  d'hommages  à  la  mémoire  du  duc  d*i$nghîen. 

Le  30  marS|  M.  de  Satnt*-Oricq ,  un  des  commissaires  du 
Ror,  soutient  que  la  loi  de  18 l4  est  entière  et  exécutable,  et 

Îue  la  consolidation  forcée  est  une  perte  pour  les  créanciers. 
iC  prince  de  Broglie  croit  que  ce  dernier  motif  doit  céder 
aux  besoins  impérieux  de  TEtat.  M.  Dnvergier  de  Haoranoe 
oombat  le  système  de  la  commission ,  qui  n'a  point,  selon  lui , 
le  droit  de  révoquer  la  loi  de  i8i4,  et  qui  augmenteroit 
considérablement  la  dette  publique.  M.  de  la  Boordonoaje 

Iiarle  dans  un  sens  opposé.  Il  s'étonne  de  la  préférence  qu<^ 
'on  accorde  aux  dettes  contractées  par  l'usnrpateur.  lit'S 
créanciers  se  plaindront-ils  dé  n'être  pas  payés  intégrale-- 
ment,  tandis  que  tant  d'autres  oe  le  sont  pas,  el  faudra->t-ll 
dévorer  pour  eux  les  dernières  ressources  des  commones  et 
du  clergé?  On  demande  la  cfôture  de  la  discussion.  EUe  est 
pronoDcét.  M.  de  Corbière  sera  entendu  Tendredi. 
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AU     REDACTEUR. 

Moa&îenr,  arrlvJ  il  y  a  peu  d*  AngleteiTe  à  Pans,  il  m'est  impossible 
de  ne  |ias  être  feapp^  d'une  extrême  difFcrence  qui  se  trouve  sous  un 
rapport  iioporCaot  entre  vos  yoisins  et  vous.  Chez  eux,  dans  on  pavs 
prolestant,  la  sanctification  du  dimanche  est  observée  avec  uqti  sëvérué 
«cruputense;  chez  vous  elle  est  violde  avec  la  plus  iosultanle  |iublicite'. 
Eo  me  promenant  le  dimanche  dans  votre  iitimeose  capitale,  je  vois 
«Tcc  étonne  m  eut  que  les  marchés  tiennent  comme  le  reste  de  la  semai- 
ne, qae  la  plus  grande  pariie  des  boutiques  sont  ouvertes ,  et  que  les 
traraux  publics  et  particuliers  ne  sont  point  interrompus.  On  vend, 
00  achète,  on  bâtit,  on  démolit,  on  vaque  à  ses  attaires,  comme 
si  de  rien  n'ëtoit.  Comoient  se  douter  au  milien  de  tout  ce  mouve- 
ment (Joe  l'on  est  dans  uo  jour  consacré  par  la  relimon  l  Si  vous  de- 
maodiex  pourtant  à  ces  marchands  si  empressés  a  vendre  et  k  ces 
ouTricrs  si  actifs  et  si  laborieux,  s'ils  ont  une  religion ,  ils  vous  répon- 
droicot  probablement  qu'ils  sont  chrétiens.  Mais  le  dimanche  est 
observé  dans  tous  les  pays  chrétiens ,  et  c'est  être  bien  peu  conséquent 
(}Be  de  mépriser  aussi  ouvertement  les  premières  pratiques  de  la  reli- 
gioii  que  l'ou  professe.  Notes,  Monsieur,  que  vos  oo iniques,  qui 
toflt  généralement  ouvertes  le  dimanche  matin,  sont  soigneusement 
fermées  le  soir.  Je  me  suis  informé  pourquoi ,  et  l'on  m'a  répondu  qotf 
t'étoit  Theure  des  spectacles.  Ainsi  les  théâtres  seuls  ont  le  privilège  de 
i^re observer  la  loi.  L'heure  des  ofHces  n'est  rien  pour  vos  marchands; 
il  0^  *  9<^c  1^^  dlvertissrmcns  du  soir  qui  puissent  calmer  leur 
ardeur  de  vendre.  Ne  vous  scmbic-t-il  pas  voir  écrit  au  -  dessus  dé 
lear  magasin  :  athéisme,  méprit  d'une  loi  de  ia  religion  et  de  CEtat , 
aviàité  au  gain  ?  Vos  ouvriers  ne  sont  pas  moins  loconséquens ,  et 
moins  hardis  contempteurs  de  la  loi.  Ils  travaillent  le  dimanche  et 
iU 


()uecfloi  de  dépenser  leur  argent.  N'est-ce  pas  là  une  dérision  mani- 
leste  et  une  violation  insultante  d'un  précepte  formel? 

Je  suis  par  caractère  et  par  principes  rhomme  le  plus  tolérant  du 
monde.  Jamais  je  ne  forcerois  qui  que  ce  soit  à  suivre  une  religion  qui 
ne  seroitpas  la  sienne  ;  mais  encore  faut-il  être  d'accord  arvec  soi-même. 
Si  les  François  sont  chrétiens,  si  la  religion  catholique  est  celle  de 
i^tat,  il  faut  que  le  dimanche ,  ce  jour  de  repos  dans  Uwles  les  eom- 
nontoQs  chrétiennes,  soit  observé;  il  faut  que  tout  travail  soit  alors 
SQspeDdn.  L'habitude  contraire  s*est  malheureusement  fortifiée  pendant 
la  rérolution ,  quand  toute  relieion  étoit  proscrite,  quand  on  forçoit 
de  vendre  le  dimanche,  et  que  Voit  contraignoit  à  cesser  tons  travaux 
^  jour  de  la  décade.'  Mais  ne  seroit-il  pas  temps  de  rougir  un  peu  des 
loties  de  ce  temps-U?  Le  Roi  a  porté  une  loi ,  les  chambres  l'ont  adop- 
^*f-  Se  eonviendroit-il  pas  de  revenir  enfin  à  un  usage  dont  la  reli- 
g^oB  a  fait  im  précepte  >  qvi  «toit  celui  de^rot  mvx,  qui  l'est  encore 


,  (  »92  ) 

^8  peaples  Toisîos,  aaqael  tous  êtes  rappetés  par  un  Rof  que  tous 
chëriMcs? 

A  quoi  se  redoit  IVxercfce  extërieor  dé  la  fvligion ,  si  tous  ^tn 
le  dimaochc?  Le  peuple  ne  contiott  la  religion  que  par  robMrrTance 
de  ce  jour.  S'il  sVn  dispense,  il  a''atira  plus  ni  croyance ,  ni  instruction. 
Un  culte  sc'n5ible  est  nécessaire  pour  le  ramener  aîi  souvenir  de  la 
divinité.  Sans  cela  le  malbeareuz  ncMura  plus  sunporlcr  le  poids  de 
ses  peinfKy  rhomine  riche  sera  moins  enclin  à  faire  le  bien.  IVous 
avons  tous  besoin  de  lumièns^  ù^  conseils  ou  d'appuis.  D'où  les  re- 
cevrons -nous y  m  nous  dédaignons  d'entendre  la  Votx  de  la  Religion, 
^'assistera  ses  cérémonies,  d'entrer  dans  son  esprit?  On  se  plaint  de 
la  corruption  des  mœurs,  du  nombre  toujours  croissant  des  suicides, 
de  l'indocilité  des  enfans,  etc.  Rétablissez  l'obserVanoe  du  dhnanche, 
rappelés  les  hommes  à  la  i^ligion.  Elle  les  instruira  de  leuts  devoirs, 
et  en  en  faisant  de  bons  chréiiens,  elle  en  fera  des  sujets  soumis, 
de  bons  fils, de  bons  époux,  de  bons  pères.  Il  nV  a  point  de  morale 
solide  sans  religion ,  «t  point  de  religion  sans  l'ooscrvance  extérieure 
d'un  culte.  La  pompe  même  et  la  beauté  des  cérémonies  ne  sont  point 
des  choses  ijidiuérentes ,  et  la  plupart  d^s  hommes  ne  {leûvent  s'em* 
pécher  d^étre  touchés  de  l'appareil  de  notre  culte.  J'm  ai  été  témoin 
a  Rome,  et  j'ai  yu  des  protestans  profondément  frappes  de  tout  ce 

3u'a  d'imposant  la  bénédiction  papafe  donnée  dans  la  gpinde  place 
e  Saint-Pierre.  Ils  s'étonnoient  eux-mêmes  de  l'impression  que  fai- 
soit  sur  eux  cette  cérémonie,  où  la  majesté  de  la  religion  se  déploie, 
en  effet,  dans  toute  sa  splendeur. 

Je  n'oserois^as  proposer  en  tout  pour  modèle  de  robserrance  da  dit- 
manche  la  rigueur; de  l'Kglise  anglicane,  où  les  divertissemens  les 
pins  innocens  sont  interdits.  L'oisiveté  absolue  peut  avoir  ses  incoo- 
\éniens,  et  il  est  possible  de  mieux  employer  son  temps ,  que  ces 
anglois  qui  ne  savejBt  que  se  réunir  autour  d'un  howl  au  fond  do- 
quà  ils  ne  trouvent  qu'une  triste  ivresse ,  ou  que  ces  angtoises  dont  la 
médisance  charme  peut-être  le  désanvveneat.  Je  o'adopteroîs  ménia 
paa  la  séréritë  de  cette  proclamation  royale,  q«'on  lit  quatre  fois  par 
an  dans  les  églises,  et  qui  est  destinée  à  rt^rimer  le  vice  et  la  licence. 
Elle  recommande  l'obserration  du  dimanche,  la  fréquentation  des 
offices,  la  fermeture  des  cafés  et  antres  lieux  publics,  et  elle  défend 
de  jouer  le  dimanche,  même  dans  les  maisons  particuliérvs  et  hors 
le  temps, des  offices^  et  qui  paroHroît  ailleurs  bien  rigoureux.  Mais  à 
cela  près,  je  suis  fâche  d  avoir  à  citer  k  un  peuple  catholique  Texem- 
ple  d'une  nation,  protestante ,  qu'on  n'aocasera  pas  de  fanatisme.  Vos 
philosophes  ont  fort  exalté  les  lumières  des  Ànglois,  et  tous  les  ont  plus 
d'une  fois  donnés  pour  modèles.  Vous  stcs  pris  la  peine  d'imiter  leur 
constifution ,  el  jusqu'à  leurs  usages  et  les  modes.  Empruntes  donc 
aussi  d'eux  une  coutume  que  votre  relimou  et  vos  \o\i  vous  prescri- 
Yént,  ou  plulÀt  revenes  à  vor  anciennes  nabitudes.  Sojrex  et  montres- 
TOUS  chreticBS,  «^  que  la  France  sous  le  Roi  ne  ressemble  point  à  la 
France  révolutionnaire.  C'est  le  roni  de  tons  les  amis  de  l'ordre  ;  c'est 
celui  de  votre  abonné  eiami« 

J.  C.  G. 


(Mercredi  a/  mars  2816.)  (N<>.    170.) 
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Le  conaîstoire,  les  séances  des  chambFes,  et  les 
déiaiks  sur  le  cnarL^e  de  M«  le  duc  de  Berrj^  rmvss 
ont  forcé  de  supprimer  le  ^and  article  qui  devoit 
commencer  ce  numéro. 


NoirVn.LBS    XCCLisiASTiQUSS. 

BoHB.  Borne  n'a^oit  point  vu  de  promotion  de  c^r* 
ôinaux  depuU  dutj:pe  ans,  et  le  S9cre  collëffe,  réduit  à 
trente  membres,  dont  la  moitié  étoient  âgés  et  infirmes , 
&'effrayoit  de  sa  solitude.  S.  S.  vient  enfin  de  nommer  k 
plusieurs  dqp  chapeaux  vaçana.  Le  8  aiai,*s  au  matin  »  elle 
tint ,  au  palais  Quirinal^  un  conslstoii'e  secret,  dans  le- 
quel, après  une  courte  mais  élégante  allocution,  ell^ 
se  démit  de  son  évèché  dlmola ,  qu'eUç  avoit  gaa*d^  jus- 
que-là, et  déclara  cardinaux  de  la  sainte  église  cor- 
maine,  les  prélats  suivans: 

Annibal  delta  Genga,  archev^ue  de  Tyr,  né  dans 
le  territoire  de  Spolète,  le  2  août  1760^ 

Pierre  Gravina,  archevêque  de  jNicéen  nonce  apo^o- 
lique  à  Madrid»  né  en  Sicile,  le  aÇ  décembre  1^4^; 

Domfinîqoe  Spinuccî^  arçhi^vèque  de  Bénévent^  né  k 
Fermo,  le  3  mars  x^S^; 

Laurent  Galeppi,  archfvëqqe  de  Nlsibe,  nonce  prèp 
la  cour  de  Lisbonne  >.n4  à  Cervia ,  le  39  avril  1741; 

Antoine-Gabriel  Çeveçoli,  évoque  de  Viterbe  et  To/^ 
caiiella,  nonce  a  Vienne,  né  à  Faenna.  le  39  février 

Joseph  Moro^zo,  archevêque  de  Tbèbes,  secrétaire 
delà  congrégation  des  évêq^es  et  réguliers,  né  à  Turin, 
le  13  mars  i7â8^ 

Thoiras  Arezs^o,  archevêque  de  Sél^ucie^  Sîctlijçn) 
né  à  OrbileFlo,  le  17  décembre  1756; 

Tome  Ffl.  VAmi  de.  Ut  Jieligicniet  du  fior.         N 
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Françols-Xarier  Castiglioni ,  évèqae  de  Moalalto,  né 
à  Cingoli,  le  3o  novembre  1761; 

Charles-Andrë  Pelagallo,  audileur-gënëral  de  la  cham- 
bre ,  évêque  d'Osimo  et  Cingoli  y  né  i  Borne ,  le  3o  mara 

J7*75 
Benoît  Naro,  majordome  du  palab^  né  à  Borne,  le 

s6  juillet  1744; 

François-Anloino-Xavier  Gardoquî,  auditeur  de  rote 
pour  l'Espagne,  ne  à  Bilbao,  le  9  octobre  1747; 

Denis  Bardaii  de  Azara,  auditeur  de  rote  pour  TEs* 
pagne,  né  à  Puianxuedo,  le  9  octobre  1760; 

Antoine  Busconi ,  auditeur  de  rote,  patriceBoIoacis, 
ne  à  Ccnto,  le  19  juin  i745; 

Emmanuel  de  Gregori  y'seerëtaire  de  la  congrégation 
du  concile,  né  à  Naples,  le  18  décembre  lySo; 

Jean-Baptisle  Zauli,  aeci^étatre  de  la  congrégation  de 
rimmunité,  né  à  Faenza,  ie  25  novembre  J743; 

Nicolas  Biganti,  secrétaire  de  la  consulte^  né  à  MoL- 
fetla,  le  25  mara  17445 

Alexandre  Malvasia,  assesseur  de  Finquisîtiôn,  ne  & 
Bologne,  le  26  avril  17485 

Le  P.  François  Fontana,  général  des  Barnabitea,  né 
i  Casal-Maggiore,  le  27  août  17505 

Les  dix-huit  précédens  sont  de  Tordre  des  prêtres^ 
les  trois  suivans  sont  dé  Tordre  des  diacres; 

Jean  Cacciapiatti,  précédemiàént  auditeur-général  de 
la  chambre,  né  à  Novarre,  le  8  mars  17515 

Alexandre  Lante,  précédemment  trésorier-général  de 
la  chambre,  né  à  Bome,  lé  27  novembre  1762. 

Et  Pierre  Vidoui,  né  à  Crémone,'  le  2  septembre 
1759. 

S..  S.  a  de  plus  réservé  dix  cardinaux  in  petto. 

En  conséquence  de  cette  promotion,  les  nouveaux  car- 
dinaux qui  se  trouvent  &  Borne,  à  l'exception  du  car- 
dinal Gardoqni,  se  sont  rendus  en  carrosse  au  palaia 
Quirinal,  où  ils  ont  été  présentés  au  cardinal  Consalvî, 
se(^taii*e  d'Etat,  qui  les  a  introduits  chez  le  saint  Pète. 


(  »95  ) 

Ils  y  ont  reça  la  barrette  arec  les  formalîtës  àccoutu* 
mées;  après  quoi  ils  sont  allés  saluer  le  secrétaire  d'Ëtat 
dans  ses  appartemens.  Le  cardinal  Gardoqui^  le  seul  qui 
manquât,  est  dans  un  état  très-Blcheux.  On  a  même 
«raint  de  lui  annoncer  sa  promotion  an  cardinalat ,  do 
peur  qiie  cette  nouvelle  ne  lui  caus&t  une  éniolion  trop 
rtTe  pour  sa  situation; 

MM.  Ceva ,  Nunez  et  Longbi ,  gardes-nobles  de  S*  S. , 
lODt  chargés  de  porter  la  barrette  aux  cardinaux  Sa* 
▼eroli,  Gra?ina  et  Galeppi,  à  Vienne  j  au  Brésil  et  à 
Madrid. 

Après  la  promotion  des  cardinaux^  S.  S.  prononça 
une  autre  allocation ,  et  proposa  des  évêques  pour  dif* 
fërenles  églises;  savoir  :  pour  le  patriarchat  d'Antioche, 
en  Syrie  >  Ignace  Siméon,  archevêque  de  Damas;  pour 
Tévêché  d€  Porto  et  Sainle-Butine)  le  cardinal  Antoine 
Diignani,  évèque  d'AIbano;  pour  févèché  d'Albano^le 
cardinal  Michel  di  Pielro;  pour  Tévèché  de  Césène,  le 
cardinal  François -Xavier  Castiglioni;  pour  Tévèché 
d'Aue&ne^  le  cardinal  Nicolas  Bigauti;  pour  Tévèché  de 
Smigarita,  le  cardinal  délia  Genga ,  archevêque  de  Tyr; 


pour  f^vêché  d'imola,  le  cardinal  Busooni;  pour  l'ar- 


vêché  de  Naxie,  André  Vegetti,  évêque  deTiue;  pour 
larchevêché  de Scopia,  Matthieu Crasnich ;  pour  Tarche- 
vkhé  d'Iconium  inpartibua  infidetium,  Pierre  Caprano, 
coQsulteur  de  Tinquisition;  pour  Tévèché  de  Transylva- 
nie, Alexandre  Budnay^  chanoine  de  Strigonie;  pour 
lei  évècbés  de  Mérida ,  de  Carthagène  çt  de  Popay an ,  en 
Amérique,  Baphael  Laso  de  la  Vega,  le  P,  Bodriguezet 
le  chanoine  Padilla  ;  pour  Tévêché  de  File  Sainl-Thomas, 
le  P.^Barthelemi  des  martyrs,  Carme;  pour  Tévêché 
d*Amyclée  in  partibua  irijidelium^  Jean -Baptiste  do 
Latil,  premier  aumônier  de  S.  A.  B,  Charles-Philippe 
de  FVance/  frère  de  S.  M.  T.  C;  cl  pour  Tévêché  de 
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Ctrène  in  pariibué  infidelium ,  Martin  Simioncki ,  «ha* 
noine  de  Gnesne.  .  . 

Le  soir  y  il  y  ent  de  brillauies  illtunmaliona  aux  pa« 
lais  des  nouveaux  cardiiiau:^  et  des  ministres  élra^ngeies 
près  le  saint  Siëgeé  Le  sacrtf  coilëge,  le  corps  dîploma* 
tique,  la  prëialure»  les.gardea-noblee  et  la  noblesse  ro* 
maine  et  étrangère  allèrent  féliciter  leurs  ëmincaees.  L« 
consistoire  public  aura  lieu  lundi. 

•^  Me  naphaël  Maaio  est  Bommë  canôniste  delà pé^ 
nitencerie*  . 

—  M.  Tabbé  Niemergenos,  clerc  national  da  Mècri 
collège  pour  rÂllemagne^  vient  de  rnoortr»  Son  auoces- 
eeur  ne  peut  être  nommé  qu'au  premier  consistoire  de 
1817,  où  le  clero  allenuind  doit  être  de  tour..  Toutes 
les  puissances  catholiques  d'Allemagne  ont  droit  de  re«- 
commander  un  candidat ,  et  le  saci*é  coUëge  •  la  liberté 
du.  choix. 

NoWBLr.ES    POLITIQUES. 

,  P^Bis.  S,  M;  éiapt  parfaitemeat  rélsblic,  s'est  rendue,  le 
luDcli  35  j  dans  la  chapelle  ordinaire  du  château  pour  j  eo- 
t<*mlre  la  messe ,  qui  y  a  été  chânlée  pour 'fa  fête  de  PAnnon- 
ciaiSon.  La  vue  de  ce  Prince  a  été  aussi  une  féle  potir  la  fouf« 
que  le  l)eaii  temps  avoU  rassemblée  au  jardin  des  Tuileries, 
'^  de  nor^brenx  el  \ih  applaudSsseMens  ont  téanôigné  au  mo- 
narque la  part  €pie  prenaient  les  Fraoçois  au  rétàblisaemeot 
d'une  santé  si  précieivse* 

-r-  Les  bans  de  mariage  de  M'',  le  doc  de  Oerrv  avpc 
la  princesse  de  Naples,  ont  été  publics,  le  dimanche  'Jt^ , 
dans  réalise  Saint- Germain  -  t'Auxerrois^    La  maison  de 
AI"",  la  duchi^&se  est  déjà  composée.  Le  premier  aumônier  est  , 
M.  rabbé  de  Bombclles;  la  crani«  «fhonfteor,  Hf^.  I«  da-  I 
chess*;  de  R^^^gio  ;  la  dame  d^atoer»,  M*",  t'a  marquise  de  | 
la  Ferronnays;  ks  dames  pour  accompagner ,  M****,  b  vi- 
comtesse de  Gontaadt  la  comtpsao  «le  Baaiifé,  la  comtesifi 
d'Hauteforli  la  o<mles!«e  Cliarlca  di^  BélliisT,  hi  eointesse 
de  lauriston  ,  U  comtesse  de  Gourgues  ;  le  nirvalier  d'hoQ" 

.  net»r,  M.  le  doc  de  Lévîs  ;  le  premier  écuver  ,  M*,  lé  cv"»'* 
fV.Me»naril.On  ditqueftSs'.lejwc  de  Bcrrj'b^bilera  l'On<^<'* 

'  Bourbon. 
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—  Par  Yatle  de  la  €DiuHHiiiic9^yn  (aile  par  le  Boi  a  la 
chambre  des  pairs  et  a  U  cbaini^rQ  des  dépuiés,  k  roccasîoii 
du  mariage  tle  Ms%  le  duc  de  Bcrrj,  la  grande  dépuiatioti 
de  chacune  des  de»  cHambres  a  en  Thonncur  d'être  admise 
d  Taedience  de  S.JU.,  avaut-hier  soir  2$,  dans  la  salle  du 
(fône.        .  ■ 

La  grande  dépiitation  de  la  chambre  des  pairs  a  été  con- 
duite, a  huit  heures»  à  Taudience  du  Roi,  par  M.  le  inarquia 
de  Dreux-Bréaé»  graod-mailre  ;  M.  deSaint-Félii,  premier 
aide,  et  M.  de  Geslio,  second  aidedfcs  cérémonies,  et  présentée 
par  le  grand-mail  re.  ^ 

M.  te  chancelier,  président  de  la  chambre  des  pairs, ni 
adressé  la  parole  à  S.  jd.  en  ces  ternies  : 

V  Sire,  La  chambre  des  pairs  s'empresse  d'apporler  à  Y.  M. 
l'hommafie  de  sa  respectueuse  reconaoîssaoQe«i'iuiecoiiliDiir 
nieatîoQ  <lont  elle  «  seiul  vÎTement  le  pri:^. 
■  »  Il  oe  sufi&soît  pa$.à  U  France  d'avoir  recouvré  ^  avec  son 
Roi  légitime,  loutes.Ies  garanties  de  tbrqe  et  de  bonheur  que 
la  loi  sacrée  de  rbérédité  rattache  aux  princes  de  votre  au- 
guste dynastie;  il  nous  tardoît  encore  de  voir  se  multiplier, 
le  plus  prës  possible  du  Iràne ,  les  gages  de  son  éternelle  sta-* 
bilité. 

B  Ceat  dans  l'auguste  maison  qui ,  depuis  tant  de  siècles , 
nous  gouverne  avec  tant  de  gloire,  que  la  sagetôe  de  V»  M» 
choisit  pour  le  descendant  de  Denrl  IV  et  de  Louis- le  Grand 
une  priocesse  de  leur  noble  sang  ;  les  immortelles  vert4is  de 
nos  plus  grands  rois,  ainsi  rapprochées  par  une  commune  ori- 
gine, se  reproduiront  avec  pins  d'éelAt. 

j)  Vos. fidèles  sujets,  les  pairs  de  France,  applaudissent  avec 
transport  à  cette  alliance  de  famille,  dont  nous  voyons  près 
de  vous  un  exemple  touchant  qui  présace  à  Y.  M. ,  comme  à 
la  France,  un  nouvel  accroissement  de  gloire  et  de  bonheur». 

Le  &oi  a  répondu  : 

«  Je  suis  très-iouché  des  sentimeiis  que  la  chambre  des  pairs 
i>  m'exprime  dans  une  occasion  aussi  heureuse.  J'ai  voulu  dans 
»  celte  circonstance  augmenter,  non-seulement  le  bonheur  de 
»  mon  intériei^r,  ipais  celui  de  la  France  entière;  en  multi- 
»  pliant  ma  famille,  c*es^  multiplier  les  héritiers  de  mon  anu)ur 
»  pour  les  François  » . 

La  grande  députation  de  la  chambre  des  pairs,  d'après  la 
permission  demandée  au  Roi  par  M.  le  chancelier;  s'est  en- 
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8ttîle  rendue  chet  MoNaiwB  et  cbes  M<'.  le  duc  de  Berrj,  con- 
duite et  présentée  comme  elle  Teroit  été  chez  S.  Bf . 
M.  le  chancelier  a  adressé  à  MoNstcim  le  discours  solvant  : 
a  Mooseîgneor ,  la  permission  du  Roi  autorise  la  chambre 
des  pairs  à  présenter  k  V.  à.  R.  ses  respectnenses  félîcitatioDt 
sur  le  grand  événement  qui  se  prépare  dans  son  auguste  famtlbi 
»  Depuis  long-iemps  tous  nos  rœnx  j  appeloienl  une  nou« 
Telle  succession  de  princes  pour  perpétuer  jfiarmt  nous  les 
éminentes  vertus  qui  sont  en  possessioo  de  conquérir  et  de 
captiver  totis  les  cœurs  françois. 

fi  »  L'heureux  mariage  de  M>'.  le  due  de  Berry  va  doubler 
os  espérances  sans  ralentir  nos  premiers  Toeur.  Puiase-t-il 
assurer  à  jamais  le  règneMes  Bouroons!  ce  règne  inséparable 
de  celui  de  la  religion,  de  la  justice  et  de  la  vertu  »  !...... 

Monsieur  a  répondu  : 

«  Je  reçois  avec  sensibilité  et  reconnoissaoce  l'eiprcssion 
M  des  sentimens  de  la  chambre  des  pairs*  l'espère ^  Messieurs, 
i>  que  l'événement  que  la  Providence  a  amené  et  préparé , 
)>  assurera  la  félicité  de  la  France.  Notre  race  a  l'honoenr  et 
o>  le  bonheur  d'être  purement  françoise;  ceux  qui  naîtront 
»  d'elle  hériteront  de  tous  nos  sentimens  ». 

Lia  grande  députation  de  la  chambre  des  pairs  présentée 
4  M<^  le  doc  de  Berrj ,  M.  le  chancelier  a  dit  : 

«  Monseigneur ,  le  Roi  permet  à  la  chambre  des  pairs  de 
venir  se  félidter  avec  V.  A.  R.  d'nne  alliante ,  qui ,  eu' fixant 
ses  destinées,  garantit  les  nôtres  i  et  comble  les  voeux  de  la 
France  entière. 

»  Le  trAne  héréditaire  auquel  se  rallient  tous  les  seotîmens 

et  toutes  les  espérances,  ce  trône  dont  V.  A.  R.  s'est nnon- 

trée  constamment  un  des  plus  fermes  soutiens ,  va  recevoir 

lin  nouveau  lustre,  comme  une  nouvelle  force  de  l'henreux 

'  mariage  qui  lui  promet  de  noureaax  appuis. 

M  Déjà,  Monseigneur,  l'amour  inné  des  François  pour  les 
Bourbons  vole  an-devant  d'une  princesse  de  leur  auguste  race* 

»  Elle  appartient  par  sa  noble  origine  à  ce  rojaume  dont 
elle  fera,  comme  vous,  l'ornement  et  la  félicité. 

a  Nous  lui  paierons  en  amour  et  en  reconnoissance  tout 
ce  qu'elle  ajoutera  à  votre  bonheur  »• 

M^'.  le  duc  de  Berry  a  Vépondu  :    • 

«  Je  remercie  le  Roi  d'avoir  permis  k  la  chambre  des  pairs 
»  de  venir  m'exprîmer  ses  senttaMos^  j'y  sai«  très-sensibre. 
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»  'ViréaucKeni  henreux  qui  nous  rassemble  coniribaera  à 
9  assurer  le  bonheur  de  notre  patrie.  Si  j'ai  des  enfans^  Mes* 
»  sîêursy  ce  que  j'espère ,  ils  naîtront  a?ec  les  sentimens  d'à- 
»  mour  pour.les  François,  qui  sont  innés  dans  notre  famille; 
»  je  les  élèverai  dans  le  respect  dik  au  Roi  et  à  la  charte  cou^ 
»  titationnelle ,  ouvrace  immortel  de  sa  sagesse ,  celte  charte 
»  qui  assure  à  jamais  Ja  liberté  da  peuple  et  la  puissance  du 
»  monarque  ». 

A  huit  beures  et  demie,  la  grande  députation  de  la  cham-» 
bre  des  députés  a  été  conduite  et  présentée  au  Bot  dans  les 
mêmes  formes  que  la^grande  députation  de  la  chambre  des 
pairs. 

M.  Laine,  président  de  la  chambre  des  députés,  s'est  ex« 
primé  ainsi  : 

«  Sire,  Tos  fidèles  sujets  de  la  chambre  des  députés  irieiH 
nent  mêler  leurs  félieilatîons  et  leur  reconuoissaoce  à  la  joie 
de  V.  M.  ;  ils  se  réjouissent  arec  tonte  la  France  de  voir  ua 
rejeton  de  Louis  XIV  unir  sa  destinée  à  la  petite-fille  de  l^jlarie- 
Thérèse.  Si  le  ciel  permit  que  les  dent  maisons ^  qui  ont  une 
commmie  origine,  fussent  frappées  des  mêmes  aciTersités,  il 
leur  préparott  de  loin  la  mém^  réparation.  On  diroit  que  I^ 
Pravidence  attendoit  le  dernier  terme  de  leurs  infortunes,  et 
leor  inébranlable  rétablissement  sur  le  trêne  de  France  et  sur 
ie  trêne  des  Denx-Siciles,  pour  inspirer  la  royale  union  par 
Uqnelfe,  eo  comtdaut  les  vœux  de  deux  peuples,  elle  semW 
acnever  ses  desseins. 

»  Les  François,  Sire,  en  voyant  un  jeune  prince  a'allier  à 
une  priocesse'^du  même  saogi  de  la  même  religion,  instruite 
par  les  mêmes  leçons,  se  reposent  dans  l'espérance  que  Tan- 
coftie  race  des  Bourbons  perpétuera  cette  légitimité,  garantie 
ou  bonheur  du  peuple. 

»  Les  députés  des  départemens,  à  qui  il  doit  être  permis  de 
dire  qu'ils  représentent  la  France  quand  ils  portent  au  pied 
du  trône  Thommage  de  son  amour,  sont  fiers  d*être  appelés  a 
concourir  à  la  splendeur  d'une  aussi  noble  alliance  ;  ils  sont 
impatiens,  Sire,  de  remplir  cet  honorable  devoir  d'une  ma- 
nière digne  de  Y .  M .  et  de  la  nation  françoise  » 

Le  Roi  a  répondu  : 

a  Je  recois,  avec  un  bien  véritable  plaisir,  l'assurance  des 
V  sentimens  de  la  chambre  des  députés  dans  une  aussi  heu- 
».  reose  occasioo  :  en  multipliant  le  nombre  de  mes  eafauSi  je 
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>^  ne  fnîs  qnMoJ;mcntér1^  nombre  'dw  %mU  dé  moti  fen^e» 
D  J'auroîs  bien  voulu ,  doiiff  titie  sembldble  drcônstance,  ne 
»  rien  Uiî  demander;  tùM  j'ûaroig  cro  blesser  les  sentimeo» 
»  de  Ia  natîotli  ffftftçofsé  en  ne  Tassoeiant  pas  à  an  acte  soleo- 
»  nel  qui  ajoutera  au  bonheur  ât  tna  vie  ». 

La  grande  députation  de  la  chambre  des  députés,  diaprés 
h  permission  dtnlandée  an  Roi  par  M.  Laine ,  sVst  ensuite 
rendue  chez  Monsieur  et  chez  M^^  le  duc  de  Berry ,  conduite 
tfi  présentée  comme  elle  l'afoit«té  chez  S.  M. 

M.  Laine  a  adressé  la  parole  k  Monsieur  en  ces  termes: 

t(  Monseigneur  Je  flor,  h  qui  nous  vouons  de  rendre  les  horo- 
magfs  de  la  chan^bre  des  députés,  nous  a  permis  de  iesprésen- 
lef  6  V.  A.  A.  Heutenx'  père  de  ce  prinee  sage  et  valeureux , 
dont  le  son  est  uni  à  l'auguste  fille  du  meilleur  desi^ois,  votre 
bonheur  va  se  cothblerpar  un  alliance  qui,  et»  iransmetisiii 
âen  verfus  héréditaires ,  donne  h  la  France  Tespoir  de  voir  se 
liiuItipKcr  lès  Soutiens  du  trône  et  les  descendans  de  saint 
Louis  » . 

MoNs^ttrU  a  répondu  : 

«  Je  ne  saurois  asèez  tous  etprinier  combien  j6  sois  tou- 
»  ché  des  sentimens  de  la  cbatnbre  âes  députés;  tna  fariiille, 
»  ëprottvéc  par  fes  plus  cruels  revers,  les  oublie  tous  en  pen- 
3)'^ârtt  qu'elle  p«ut  encore  contHbuer  au  bonheof  ^(tsFnn- 
»  çùh, 

n  C*est-fè,  Messieurs,  f e  plus  ardent  de  tous  nos  vœux» 
»  oui,  Messieurs-,  et  si  nous  désirons  voir  notre  familte  se 
))  multiplier,  c^est  que  nous  avons  la  certitude  que  les  Bo<ir^ 
))  boûs  ne  cesseront  jamais,  à  l'exemple  de  leurs  ancêtres, 
»  de  se  consacrer  cntiëretnènt  a  la  gloire  et  à  la  prospérité 
î»  de  fa  France. 

»  Et  devant  qui,  Messieurs^  pouvons-nous  mieux  «pî*»- 
»  mer  )es  sentimens  qui  nous  animent ,  que  devant  une  as- 
M  semblée  qui  les  partage  éttiinemment,  et  qui  est  si  digne 
»  de  représenter  la  nation, ft^nçoise  »? 

La  grande  députation  de  la  chambre  des  députés  présen- 
tée à  M«».  le  duc  de  Berry,  M.  Laîné  a  dit  : 

n  Monseigneur,  c'est  au  Rot,  c'est  a  votre  auguste  père, 
ne  nous  avons  rendu  les  hommages  de  sujets  fidèles  ei  de 
rançois  pleins  d'espérances;  ils  ne  pouvofent  nous  donner 
iinepjiia  ntjiiçe  preuve  de  leur  satisfaction  ,  qu'en  nous  per- 
rnttintnt  ileTwb  esprimer  la  joie  de  nos  cœurs;  nous  étions 

/■'  .  .   "■■■. 


i^: 
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împMîens,  !Ho»«etgfMiar  «  de  vmis  dire  k^.vœux  qiiHb  for* 
ment  pour  votre i»da4ieiir,  pour  cvlui  de  VËioU  Pais«e  le  cUsl» 
1^  béninBfil  k  «oble  unMHi  ^uq  tous  ailes  fiimnr,  dotiner  à 
UFranoedeno«v«»iiiL.)>riBOf*(fui>oîe4il,  comitie  V.  iLj  R.« 
liériûers  <tu  cadr  de  Hanri  IV  et  des  «erlus  iks  Bourbonis»  l 

M«'.  le  doc  de  Berry  a  répondu  :    . 

«Je  tmê  Ideti  sehsîhle  aox>eeux  i|«e  la  ctiaiBWe  des  dé- 
B  pillés  fait  pour  mon  bonheur;  celui  de  la  France  sera  tou-^ 
a  jours  le  plus  erdeaide  incd  désira.  J'aïuvî,  |e  respëi'e*  des 
9  enHsMa  qui,  conme  tnoî ,  (roureroni  inné  dans  leur  cœui 
»  rameur  des  François. 

»  Je  Tons  mh  loa)onrs,  Messieurs  les  dépulis,  arec  un 
»  noifmau  plaisir  :  je  rmidrois  ponvoir  exprimer  à  ehaooil 
»  lie  voua  6n  pardcfilîer  mes  seniimeos  a* 

—  Le  i8  màra^  lo  con&cll  de  |;uerre  de  ia  l3^  dîrîsîon  ,« 
séant  À  Rennes^  a  condamné  à  mèhrt  le  lîeutenanl*généi*ai 
Traroty  comme  coupable  d'aiH>îr' acmé  les  ciu>)6eiis  contre 
raaiorité  légitime.  > 

-»La  coor  d'asskes  de  Bordeaoxa  côadasMké'à  la  .àépùt-* 
talion  y  Gabriel  Enipievies,  -tonnelier^  co«pabb  <ie  proro-* 
calions  contre  l'aaionté  légitime. 

—  La  taxe  sur  les  neTentis  a  ,éli  r^eiée  dans  la  chaml>ra 
des  eomanMieB  d'At^leterre ,  à  la  mayortté  de  37  voir.  Les 
membres  de  l'opposiiion  4Mit  célébré  ce  saccfes  par  de«  eo^ 
claoMlioaa  réitérées.  On  ne  sait  pas  st  -oei  échec  d«  mlnis- 
làre  ^otrainera  soa  cbangcmenl. 


CONSEIL    nt    Cir^ARK* 

Ce  conseil  éloît  chargé  de  prononcer  sur  Taffarre  du  ma- 
réchal de  camp  Debclle,  accusé  d^avoir  usurpé  le  comman** 
()i*ment  dans  le  département  de  la  Drôme  en  mars  i8t5,  et 
d'avoir  fait  mnrçher  d^s  tronpips  contre  celles  do  Ror.  he 
conseil  éloît  compoisé  des  maréchaux  de  camp  d'Eloquîgnj, 
de  Bétlnsy  cl  de  Montélégier,  do  colonel  de  Courieilles, 
du  chiff  cf'rscadron  de  Quelen ,  des  capitaines  Grenier  et  de 
Dampmanih.  M.  de  Viotti  éloit  rapporteur)  et  M*,  de  SalgUes 
procureur  do  Rof^  Ce  conseil  s'est  réani  le  29  mars.  Lji  pre-» 
mière  séapce  a  été  consacrée  à  la  lecture  des  pièces.  11  en' 
résulte  que  Debelle^  d'après  un  ordre  de  BcrtramI  >  prit  le 
commandement  de  la  Dr6me/ distribua  lis  proclamations  de* 
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BtiônupAftey  ei  s'occupa  de  dissiper  les  rassdmbtemens  <1«? 
royalistes  y  et  de  résister  aux  troupes  rojales.  Une  lettre  qu'il 
écrivit  au  nMréchal  Davoust  montre  beaucoup  de  zèle  pour 
la  cause  de  Buonaparte.  Plusieurs  témoins  déposent  cepen- 
dant des  bonnes  dispositions  du  général  DebeUe»  et  de  ses 
efforts  pour  empêcher  tout  excès. 

La  lecture  des  pièces  a  été  continuée  le  a3.  A  une  heare , 
l'accusé  a  été  introduit  et  interrogé.  II  a  protesté  qu'il  n'a* 
voit  pris  le  commandement  que  pour  empêcner  de  plus  grands 
^aux.  Il  n'a  point  de  fortune ,  et  a  travaillé  à  maintenir  la 
tranquillité.  C'est  grâces  à  lui  qu'il  nV  •-  point  eu  de  Teza* 
tions.  On  lui  demande  pourquoi  il  n  a  pas  fait  part  de  aen 
bonnes  intentions  k  M.  le  duc  d'Angoulone.  Il  répond  qn'il 
ne  l'a  pu,  et  è  toutes  les  questions  il  se  retranche  sar  son 
désir  détre  utile  à  la  cause  du  Roi,  dont  il  prévoyoîl  le 
retour.  M.  le  vicomte  d'Escars ,  premier  témoin ,  est  entendu. 
11  commandoit  l'avant-garde  de  M.  le  duc  d'Angoolême.  et 
dépose  que  Debelle  lui  envoya  un  parlementaire  pour  Fen- 
gager  à  reconnoitre  l'usurpateur.  Celui«>ci  nie  le  fait.  Trois 
on  quatre  autres  ténsoins  n'articulent  rien  de  t^ès-positif. 

Le  a4,  M.  k  chef  de  bataillon  Viotti  a  fait  son  rapport  où  il 
a  conclu  à  ce  que  le  maréchal  de  camp  Debelle  fût  déclaré 
coupable  d'avoir  pris  un  Commandement  sans  droit  légitime, 
et  d'avoir  <K>mbattn  contre  les  troupes  du  Roi..  M.  fierrgper, 
fib,  défebseor  dePaocusé,  a  fait  valoir  toutes  les  nAsous 
qui  pouvoient  militer  en  sa  £sveur.  Bfl.  Debelle  a  pris  la  pa- 
role, et  a  prononcé  un  petit  discours  qu'il  a  terminé  ainsi; 
Heurtux  n  Je  puis  avoir  occasion  de  prouver  mon  détHUie^ 
meni  pour  le  Roi ,  etfkim  oublier  un  instant  de  faiblesse  par 
la  dernière  goutte  de  mon  sang.  J'attends  mon  arrêt.  Vive 
le  Roi !  Ap*es  trois  heures  de  délilx'^ra tions,  le  conseil  a  dé- 
claré Debeile  coupable  sur  les  deux  chefs  énoncés  plus  haut  y 
ei  l'a  en  conséquence  condamné  à  la  peine  de  mort. 


CHAMBRE    DES   PAIRS. 

Le  aS  mars,  M.  le  duc  de  Richelieu ,  président  du  conseil 
des  ministres,  a  donné  communication  a  la  chambre  de  Tin- 
i<>ntion  de  S.  M.  de  marier  Ms^  le  duc  de  Berry  a  la  prin* 
cesse  Marie-Carolîne ,  petite-fille  du  roi  des  Dens-Sicîles.  Il 
a  communiqué  en  même  temps  a  la  chambre  deui^  ordon* 
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nances,  l'une  sur  les  moyens  de  eonsmier  l'état  citH  des 
Princes  et  Princesses;  l'autre  sur  les  formes  d'admission  dans 
k  chambre  des  pairs  des  Princes  qui  y  seront  appelés.  Va 
pair  a  proposé  une  adresse  et  une  députation  &  S.  M.  iJn  autre 


a  demandé  nne  la  députation  portât  aussi ,  avec  l'agrément 
du  Roi  ,  les  rélîdtations  de  la  chambre  a  Monsibur  et  a  M^'.  le 


qui  aoiyent  la  poi 
M.  le  chancelier  s'est  rendu  de  suite  aux  Tuileries  pour  pren* 
dre  les  ordres  de  S.  M.  Il  est  revena  annoncer  à  rassem** 
blée  que  le  Roc  reoerroit  la  députation  à  huit  heures,  et 
Qu'elle  pourroit  se  pr^enterches  Monsieur  et  chez  M  >'.  le  duc 
de  Berry.  Le  ministre  des  finances  a  apporté  le  projet  de  loi 
adopté  par  la  chambre  des  députés  sur  la  perception  de  deux 
nouveaux  dousiëmes  sur  les  contributions  directes  de  t8i6. 
La  chambre,  après  s'être  formée  en  bureaux,  suivant  le  rè- 


glement, a  vote  au  scrutin  sur  la  loi.  Il  y  avoit  io5  votans, 
qui  tous  ont  été  pour  l'adoption. 

CHAMBRE    DES    DiPUTES. 

n  devoît  y  avoir,  le  aa  mars,  séance  publique  pour  en- 
tendre le  rapport  de  M.  Corbière  sur  le  budget;  mais  ce 
député  s'étant  trouvé  indisposé,  la  séance  a  éié  remise  au 
jour  suivant ,  et  la  chambre  s'est  formée  en  comité  secret* 
M.  Jiyde  de  Neuville  y  a  fait  uoe  proposition  tendante  à  l'a- 
doucissement de  la  contrainte  par  corps,  notamment  à  l'é- 
gard des  étrangers,  et  de  ceux  qui  ont  perdu  leur  fortune 
par  la  révolution.  Il  développera  plus  tard  cette  proposition. 
M.  de  Kergorlay  a  demandé  que  le  Roi  fût  supplié  de  pré- 
senter une  loi  sur  le  mode  de  responsabilité  des  ministres.  Son 
discours  ne  tera  point  imprimé  à  cause,  dit-on,  de  quelques 
traits  un  peu  vin  dirigés  contre  des  fonctionnaires,  et  qui 
ont  para  a  la  cbambre  ne  devoir  point  être  publiés.  M.  Piet 
a  feit,  an  nom  d'nne  commission ,  un  rapport  étendu  sur  la 
proposition  de  M.  de  la  Cbë35&-Murel  sur  la  restitution  des 
registres  de  l'état  civil  aux  curés.  Le  rapportent  a  conclu  à 
l'adoption  de  la  proposition.  La  discussion  auria  lieu  dans  le 
procnain  comité  secret.  A  trois  heures,  la  séance  est  devenue 
publique^  et  M.  Dumoneel  a  développé  sa  proposition  pour 
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la  siippr#«aîoa  de  ]%  question  préa(ftb1e«  Cet  qbiet.est  re^yojé 
aux  burcauk. 

Le  a3  mars,  M.  Corbière  csl  moiij^  9  la  irîbuoey  ei  a  ré- 
pondu aux  reprocbet  faits  a  ta  comraissÎQii  du  budi;ct.  Il  a  sou- 
tenu le  système  qu'elle  a  établi  re!ativeitit*rit  au  paiement  <îe 
l'arriéré.  I<a  plupart  des  orateurs  ont  éeutî  la  nécessité  Je  re- 
noncer à  l'exécutioD  de  la  loi  du  sS  septembre.  Quant  à  Fini- 
tiative,  la  chambre  auit  dans  cette  discussion  la  même  luar- 
che  que  lors  de  la  loi  sur  Tamnislie ,  nii  un  des  amendmnens 

Qu'elle  avoît  proposés.a  passé  en  loi.  On  a  parlé  des  intéreta 
es  créanciers  y  mais  ils  se  trouveront  dans  le  même  cas  que 
les  propriétaires  des  biens-fonds^  qui  éprouvent  aussi  une 
baisse  et  vne  diminution  de  .leur  capittil.  M.  le  ministre  de^ 
finances  a  Ta  parole:  pour  tout  concilier,  et  lever  toute  clifli- 
culte  à  l'égard  de  1  initiative  royale,  il  propose  d^aîoumer 
)usou'en  1830  le  paiement  de  ^arriéré.  On  donnera,  eu  at- 
tendant, aux  créanciers  des  reconnoissances  porl,ant  intérêt 
à  5  pour  100,  et  non  négociables  sur  la  place;  au  moyen  de 
quoi  les  bois  et  les  biens  des  commune^*  ne  seront  pas  ven- 
dus. La  lecture  du  projet  de  loi  est  suivie  de  vifs  applaudis- 
semens,  et  de  cris  de  /F'iuë'le  Roi!  M,  le  président  résume 
les  différens  pointa  de  discussion,  et  propose  de  mettre  d'a- 
bord aux  voix. les  nouveaux  articles  présentés  par  le  minis- 
tre. Cette  marche  est  approuvée  par  les  commissaires  au  II  or 
et  par  la  chambre,  lies  articles  relatifs  h  l'arriéré  sont  Adop- 
tés h  l'unaûimité.  La  discussion  s*ouvr/e  sur  l^emprunt  de 
'100  millions,  que  les  ministres  proposoient  de  rembourser 
pat*  une  addition  aux  oontributions  directes,  et  la  commission 
pà^  Une  émission  de  rentes.  M.  de  Barante  soutient  le  pre- 
mtéi*  plân^  et  M.  Corbière  le  second.  Il  croit  qu'un  grand 
ndmbrd  de  riches  ebntribuables  renonceront  à  toute  espèce 
de  remboursemens,  et  seferont  un  honneur  de  faire  ce  ^a- 
cri6cc  aux  besoins  de  PEtat.  M.  le  duc  de  Richelieu  arrive  au 
milieu  de  cette  discussion.  Il  monte  à  la  tribune  et  dit  : 

Me^BÎeurs,  le  Roi  me  charge  de  vous  donner  coni^oissance 
d'un  événement  aussi  heufeux  pour  TËtat  que  povir  sa  propre 
famille^  et  dont  il  éprouve  une  satisfaction ,  qui  sera  égale* 
ment  partagée  par  vous,  Messieurs,  et  par  la  nation  entière. 
Après  tant  d'années  de  troubles  et  de  malheurs,  la  France, 
rendue  à  son  ancienne  destinée,  ik  ses  mœurs,  à  la  famille  de 
ses  rois ,  demande  a  assurer  pour  l'avenir  le  bonheur  demi 
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rUfî  '<^miueoce%  jonir.  (iTest  à  ce  voeu ,  à  ce  grand  intérêt  ie. 
s^5  péujiles  que  la  sagesse  et  la  bonté  du  Roi  viennent  de 
pourToir,  en  arrêtant  te  plan  du  dernier  étaUissentent  nui 
lui  rntoît  h  former  au  sein  de 'sa  famille.  S.  A.  R.  M^'.  leaocr 
lie  Berry  doit  incessamment  unir  son  sort  à  celai  de  la  prin«t 
cps«  Marre-Caroline  des  Deut-Srcites ,  comme*  luî  issue  de 
Louis  XI Y ,  et  en  même  temps  arnëre-petite^fille  de  cette 
Marîe-Ttiérèse  qui  fut  illnstre  parmi  les  temmes  îllostrés,  et 

Srande  parmi  \en  grands  rois.  Une  telîe  uaicm ,  formée  sons 
lieoreux  auspices,  tous  le)uge£  comme  nous,  Messieur^i, 
nous  promet  une  juste  allégres*<e  pour  le  présent,  et  p<nir  l'a- 
venir les  plus  flatteuses  espéranœs.  Vous  êtes  appelés  eonsé-* 
qucmment  h  concourir  h  cet  heureux  événement  par  des  dis- 
posIr1<»as  législatives,  dont  les  motifs  sont  exprimés  dans  le 
préambule  du  projet  de  loi  que  S.  M.  m'a  ordonné  de  Touspré* 
senter.  11  s'agtide  régler  la  dotation,  qui  tient  acioellement  lieu 
d'apanage  a  ut' princes  et  princesses  de  la  famille  royale,  et 
de  déterminer  Fa  somme  qui  sera  affectée  anx  dépenses  ex* 
traordinaires  qui  devront  être  faites  dans  cette  crreoostance. 
De  longs  déyelopperoens  sor  an  tel  ob^el  seroîeàt  snperSus 
dcTarit  Yoas\  Messieurs ,  pénétrés  comùie  vous  l'êtes  «  et  je 
dirai  même  péniblement  afiecléa  de»  sacrifices  que  le  Roi.  et 
les  princes  ont  cru  devoir  s'imposer  spontanément  dans  laa 
circonstamces  diiSciles  oii  nous  nous  trouvons.  H  est  «  néan- 
'  moins  ^  de  notre  devoir  de  vous  faire  connotlre  que  tes  mi- 
nistres du  Roi  y  après  avoir  calculé  sur  cette  considération 
même  fa  mesure  ne  fa  disp<ysii}on  qu'ils  dévoient  vous  pro^ 
poser,  ont  encore  dû  souscrire,  pour  un  certain  nombre 
d^années,  à  une  réduction  considérable  soIRcitée  par  M^.  le 
duc  (fe  Berry  lui-même.  Je  vais  avoir  l'bonneur  de  vons  donè 
lier  communication  du  projet  de  loi. 

Lotus ,  etc«  Lfe  désir  constant  qui  nous  anime  d'assurer  par 
tons  les  moyens  qui  sont  en  noire  pouvoir  la  stabilité  de  l'Etat 
et  le  bonheur  des  peuples  que  la  divine  Providence  a  confiés 
a  nos  soins,  nous  ayant  tait  regarder' comme  nn  devoir  de 
pourvoir  k  l^établissement  de  notre  très- cher  neveu  le  dnc  de 
Berrj,  nous  nous  sommes  déterminé  à  funir  à  fa  prhicesse 
Mar^-Carolioe  des  Deux*Sicîles.  Et  comme  dans  Parttcte  aS 
de  la  loi  qui  a  pourvu' ii  la  dotation  de  notre  couronna,  il  a 
«té  statué  que,  lorsqu'il  surviertdroît  Un  changement  dans  iè 
aombro  des  mambrosde  notre  famille,  tl  saraic  procédé  à  une 
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fixation  nouvelle  de  cette  dolatioi^,  et  qu'il  est  nécessaire  em. 
outre  de  régulariser  par  une  disposition  législative  les  dépen^ 
ses  que  ce  mariage  occasionnera.  A  ces  causes,  nousarons  or- 
donné et  ordonnons  ,  etc.  Art.  i^'.  Il  sera  payé  annueHement 
par  le  trésor  royal  une  somme  d'un  million  de  francs  pour 
être  ajoutée  à  celle  qui ,  en  vertu  de  l'article  'i^  du  titre  3  de 
la  loi  dn  8  novembre  i8i4y  est  deslinée  à  tenir  lieu  d^apaoage 
aux  princes  et  princesses  de  notre  famille,  a.  La  somme  men* 
tionnée  dans  l'article  précédent  sera  réduite  h,  5oo,ooo  fr.  par 
an  pendant  cinq  années...  (  Ici  le  ministre  est  interrompu  par 
de  vives  acclamations ,  qui  s'opposent  à  toutes  réductions.  I^ 
ministre  continue  :...  ).  Au  bout  duquel  ternie  seulement  elle 
sera  payée  intégralement.  3.  Le  budget  do  ministère  des  affai- 
res étrangères  sera  augmenté,  pour  la  présente  année,  de  la 
somme  am  million^  nui  doit  être  affectée,  tant  aux  dépenses 
'  du  mariage  et  de  Tétaplissement  de  notre  cher  neveu  le  duc 
de  Berry,  qu'a  celles  des  présens  qui  seront  faits  dans  cette 
circonstance ,  et  au  prix  des  joyaux  et  diamaps  qui  ont  été 
stipulés  dans  le  contrat. 

Donné  à  Paris ,  le  a3  mars  18 16. 

5/^,  LOUIS. 

Toute  l'assemblée  se  lève  spontanément  aux  crts  de  f^ve  là 
Roi!  vivent  Ub  BoarhonB  ! 

Le  ministre  Ht  ensuite  nne  ordonnance  do  Boi  sur  la  ma- 
nière de  constater  les  actes  civils  pour  les  membres  de  la  fa* 
mille  royale.  %.  de  Puyvert,  après  avoir  félicité  la  naUon 
de  l'alliance  projetée  »  d&ire  que  la  cbambre  prie  le  Roi  d'ac- 
cepter un  million  pour  M>'.  le  duc  de  Berry,  et  deux  millions 
pour,  les  dépenses  du  mariage.  Plusieurs  membres  demmi- 
dent  qu'il  soit  fait  une  adresse  au  Roi.  Vingt-cinq  mem- 
bres sont  nommés  an  sort  pour  la  présenter,  et  M.  le  pré- 
sident est  chargé  de  la  rédiger.  La  aiscussion  sur  les  finances 
est  remise  &  lundi. 

Le  a5  marS|  le  pré^dent  a  rendu  compte  de  l'audience  que 
la  dépuiation  a  eue  du  Roi  et  des  Princes.  La  chambre  reçoit 
cette  commnnication  aux  cris  de  P^ivê  le  Rot!  eVarréle  l'im-  * 
.  pression  des  adresses  et  des  réponses.  TA.  de  Marcellus  saisît 
celle  occasion  pour  exprimer  des  vœux  en  faveur  de  la  fa- 
mille rovate.  La  discussion  est  reprise  sur  la  répartition  de 
la  contrÎDutioB  de  100  milKont.  M.  de  Y illèla  dit  que  les  deux 
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\\ers  au  moîns  de  la  oontrîbatîon  ne  sont  pas  suscepflbfles  de 
rembouniement;  que  l'aotre  tiers  pourroit  être  sojei  a  dé|rë- 
Temeot^  et  que  ce  désrëvement  se  feroit  qaana  l'Ëlat  des 
finances  le  peroiellra.  M.  Pasquier  émet  k  peu  près  te  iném« 
avis.  M.  JoilÎTet  propose  de  oooTertir  Ja  taxe  en  emprunt,  et 
d'adopter  le  même  mode  de  remboursement  que  pour  Tar^ 
riéré.  M.  Aogîer  dit  que  personne  n'a  regarde  la  contribu- 
tion que  comme  nn  sacrifice  exigé  par  la  néoessîté.  M.  Du- 
rand-Fa  jou  propose  "quelques  ameodemens.  M.  le  ministre 
des  finances  appuie  le  projet  présenté  au  nom  du  Roi,  en 
convenant  néanmoins  qu'il  est  susceptible  de  quelques  amen- 
démens.  Il  justifie  les  ministres  d'invoquer  souvent  le  nom  dn 
lier.  C'est  un  défaut,  dit- il,  dont  on  corrigera  difficilement 
les  François,  M .  d'Escorbîac  adopte  le  principe  de  la  conso- 
lidation. M.  Usqnin  parle  pour  le  projet  ministériel.  M.  Boin 
propose,  par  forme  de  subvention  extraordinaire,  qu'il  soit 
imposé  moitié  en  sus  sur  les  contributions  directes  de  i8i5. 
M.  Boordeau  est  d'avis  d'ajourner  cet  objet  jusqu'à  la  pro- 
chaine session.  M.  Duvcrgier  de  Hauranne  dei)|iande  le  rem- 
boursement en  cinq  ans.  MM.  Gabriel  Dubouchage  et  Clau- 
sel  de  Conssergoes  veulent  qu'on  assimile  les  créanciers  do 
Temproot  à  ceux  de  l'arriéré.  M.  Corbière  répond  aux  ob- 
jections da  mioiatre.  La  discussion  est  fermée,  et  la  cbambre 
arrête  que  le  remboursement  de  l'emprunt  sera  le  même  que 
poar  Varrîéré.  Elle  «dople  l'art.  7  commun  aux  deux  pro- 
jeta, et  portant  que  les  90  millions  avancés  par  les  départe- 
mens  pour  l'babillement  et  l'équipement  des  troupes  étran- 
gères, seront  acquittés  par  moitié  en  1816  et  1817.  La  dis- 
cusrion  s'ouvre  sur  les  secours  que  le  projet  des  ministres  ac- 
cordoît  aox  dépàrtemens  ravagés,  et  que  la  commission  a 
cru  devoir  retrancher.  M.'  Becquey  peint  avec  chaleur  (a  si- 
taaiioQ  des  déparlëmens  de  la  Cnampagne.  M.  Paillot  De- 
lojnet  a  prononcé  sur  le  même  sujet  un  discours  éloquent  11 
a  rappelé  que  les  10  millions  accordés  par  le  Roi  sur  sa  liste 
sToieot  cette  destination,  et  que  ce  vœu  do  monarque  devoit 
éi^e  respecté.  M.  Colomb  et  M.  Jankovics  parlent  dans  le 
i&ême  sens.  M.  de  Corbière  propose  de  renvoyée  de  nouveau 
cet  objet  à  la  commission  ;  ce  qui  est  adopté. 

M.  de  Casietbajac  a  la  parole  au  nom  de  la  commission 
qui  a  été  nommée  ce  matin  dans  les  bureaux ,  et  dit  : 

Orgaat  da  la  t anmistioa  ^Qmnéê  par  v«as  pour  t xaminer  It  projet 
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de  loi  prnpMc  *«  mata  i]e  S.  M-,  yar  le  mmiltrc  du  aflaim  Aran- 
|srM,  ni  a  il  renient  au  mariage  de  S.  A-  A-  M|(r.  I«  doc  de  Briry  ,  )C 
suLiarburg*  de  tous  faire  ccnnnUtc  l'iinaniiiiile  de  trs  froliair-rf-. 
(Chacun  de  vous  paut  lu  pr^ngcr,  pnrce  fju'il  \i?»  pacfige  lBi-m£ii:<-. 
Tous  tnnçsis,  nom  drrons  loun  o'aroir  qu'une  se<4e  |>*Dter,  qa'an 
m'aie  «no  daaiuac'ciieanatBBca  tpu  «it  pont  nout  l«  |Hga  HiMré  du 
buDhcudc  la  t'ranca< 

Lenititajn  d'un  filidcBcanlV  ■ooirdpnoHile  l'avenir^  il  nnu* 
Tcporle  **n  la  paaia,et„  ea  doon  raotMcat  1  dMMuieairtidrKtMrB.  iJp 
IciVaotié  et  d'iioimeuf ,   il  ut  la  ibt  ^itai  da  l'oubli  da  no*  loBgiu.< 

La  commiMicn  propane  l'adoptioa  de  l'uticle  premier,  «jnipotte  iiiic 
la  somme  il'un  million  de  franc*  lera  iDouellement  pajre  par  le  tr<-f"r 
rojfll,  ponr  Are  ajuulfcà  1b  aoqiiue  qiiieit  deslin^  à  tenir  lieu  irap^- 
«age  *ui  princeietprlBeelMi  d<  ta  famille  rnji aie. 

L'artilr  i  de  la  loi  propoaâ;,  ([ui  r^uit  crue  somme,  pendant 
•in^  smifet,  Jt  5oo,ooo  tmoa,  o  racitJ  dnns  les  bsTeaux  le  senliinrnt 
k  plus  ppoload  de  rei^cl  et  da  rMannoiManev  pour  la  (ollicitnile 
pabrmelk  dw  Km  enTcrt  ati  pauplen;  maia  à  c*  atniimeM  *'m  roMé 
ci'lui  lira  devoin  que  noaaiiQpotenl  l'amour  de  loua  le&  FraMoï»  pour 
K  famille  de  •aint  Louii,  l'abligation  si  douce  da  le  manifester,  la 
dtgnîle,  l'état  du  Irdne,  (l  la  ccilituJe  que  la  France  verroitaicc  la 
vitrrgTrt-quelc  Roi,  apréa  tant  de  iscrificcs,  t'en  Impoalt  encore 


Il  noiita sembla «Dlnidrede tout»  paru  eecri  ;  C'eft  pour  nous  t)T><> 
«Uét  famille  ;  c'«t  le  pelit-Cla  du  BAMai»  qm  •'Mliti  I* ptlile-iille 
de  LoMs  XIV  ei  <b  Mane-TUr4a& 

VatT*  eanmisMoa  v«««p>opaH  la  tupprtaMa  da  l'arlie)*  a. 
-  L'»r|i>^  3  êStnti  an  biid|;et  dn  rainlil^  des  affaim  ^traig^a  une 
aomme  J'ua  loiUidD,  poa  (t>c  optique*  tant  au*  d4panttadu  Biaruge 
et  de  l'tluUimeincnLduMgr.  la  due  da  Bert^.qu'à  cellea  deapr^ni 
(jui  *crnnt  faiu  en  crtte  citroBstaoce  ,  cl  au  prix  des  j^jaui  et  diaaauf 
qui  oDi  été  stipule*  dans  les  conlrati. 

Lumbne*  nitoDtqui  ont  motiva  aax  yeax  d*  voire  commianon  la 
snppresuon  de  l'articlii  a,  l'enugcot  k  [lorter,  par  ameadeaii-Dl,  à 
t,5io  mille  francs,  la  somme  dnin  mSUon  stipuler  dans  farticleS. 

Noua  arona  la  confiance ,  Mesiienra,  qui  le  Roi  daignera ,  m  accrp- 
lant  ert  amendemeol,  dontrer  àla  cbambre  de  nouvelle*  mar^nea  de 
■a  bi*nr«ilUi>a^  nom»  «Tnfts  Ik  cvnindg  ^e  ims  eOBCiUjaiu  sou* 
iTODiaroiil  tea  iMcrpf^Mi  fidéka  de  Inrvsaaumans. 

fcistacWi  ^  App»7<i!appa7^l  ■amioli!  : 

Isidrnt  :  Van  a-rn  d^  prouva  qne  ^nt  1m  oce«li<OB*  le« 

«Un,  ilfalUMLri'spccwr  la  ■ëflltment*  AitBt  lerap^rt  iim 
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SUf  quelaues  vues  en  fayeur  de  la  Religion  et  du 

Clergé, 

Depuis  que  les  délibérations  des  chambres  ont  ap*« 
pelë  ralteoûon  publique  sur  Télat  du  clergé  et  sur  les 
améliorations  qu'il  réclame^  nous  avons  reçu  un  assers 
grand  nombre  de  lettres  et  de  projets  sur  celte  ma- 
tière. Des  ecclésiastiques,  des  laïques  mêmes,  et  d'au- 
tres personnes  qui  ne  se  sont  pas  fait  connoitre  ,  nous 
ont  adressé  leurs  vues,  tantôt  sur  l'ensemble  des  me- 
sures à  prendre,  tantôt  sur  des  abus  particidiers.  Nous 
nous  proposions,  depuis  quelques  temps,  de  réunir 
c^  observations^et  ces  projets,  qui  nous  ont  paru  pit)' 
près  à  montrer  à  la  fois,  et  la  situation  du  clergé,  et 
l'esprit  qui  lanime.  L'une  ec4 autre  ne  sont  point  as- 
sez connus,  et  les  gens  du  mondes  indifférens  sur  tout 
ce  qui  touche  la  religion,  ignorent  ou  feignent  d'igao-* 
rer  l'étal  de  déti-^sse  et  d'humiliation  oii  sont  réduits 
les  ecclésiastiques.  Us  ne  font  pas  la  grâce  d'étendre 
jusqu'à  eux  les  rêves  d'humanité  et  les  plans  philan-^ 
(hropiques  dont  ils  sont  assez  prodigues  sur  a  autres 
objets ,  et  il  n'est  pas  de  commis  qui  ne  jetât  lesliaifts 
cris,  et  qui  ne  regardât  comme  une  iniquité  mons- 
trueuse d'être  traité  comme  ces  pauvres  desservans , 
dont  le  modique  traitement  est  en  arrière  depub  si 
long-temps.  Cependant  ces  hommes  si  délaissés,  sont, 
pour  la  plupart,  encore  plus  occupés  des  iutérêis  de 
la  religion  que  des  leurs,  et,  au  milieu  d'un  déoue-* 
ment  toujours  croissant,  leur  sollicitude  se  porte  moîos 
sur  ce  qui  leur  est  personocl ,  que  sur  ce  que  réclanig 

To/nc  FJL  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi.      O 
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le  bien  de  la  société^  et  sur  les  plaies  de  TEglise  et  des 
mœurs. 

Uu  des  premiers  écrits  dont  nous  ayons  à  rendre 
compte,  est  une  esquisse  sur  Tétat  à  venir  du  c!ei^c% 
11  est  signé  M- 9  ^t,  quoique  ce  ne  soit  que  Texiraii 
d*un  plus  grand  travail,  il  prouve  que  Tauteura  mé- 
dité sur  son  sujet.  Nous  soupçonnons  qu*il  est  laïque  , 
et  nous  croyons  même  entrevoir  cjnll  n'est  point  étran- 
ger aux  détails  de  Tadministraiion.  Il  élablit  d  abord 
les  droits  du  clergé  à  jouir  d'un  temporel  qui  soit  sa 
propriété,  puis,  passant  au  mode  d'exécution ,  il  tâciio 
de  prévoir  les  abus  ,  assigne  les  traitemens  qu'il  cix>it 
convenables,  et  cherche  à  concilier  Thonneur  de  hi 
religion  et  les  intérêts  des  contribuables.  Les  vues  les 
plus  droites  paroissent  avoir  présidé  à  ce  travail ,  cpii 
n^est  pourtant  pas  terminé,  la  modestie  de  l'auteur 
l'ayant  porté  à  laisser,  ait-il ,  ce  soin  à  des  personne» 
plus  habiles.  Nous  avons  remarqué;  dans  l'extrait  qu'il 
nous  a  envoyé,  un  morceau  sur  l'union  des  prêtres,  et 
un  éloge  d'une  congrégation  respectable  destinée  à 
former  des  ecclésiastiques,  et  qui  s'acquitte  de  cette 
tache  avec  un  zèle  si  pur.  On  la  reconnohra  aisément 
sans  que  nou5  la  nommions. 

Un  autre  projet  porte  pour  titre  :  Moyen  défaire 
refleurir  la  religion,  respecter  le  sacerdoce,  et  rétablir 
les  bonnes  numirs,  et  est  signé,  P.  B.  B.  C.  C.  D.  Le 

{>réambule,  les  réflexions  et  les  motifs  en  sont  excel- 
enS:.  Sans  douté  il  est  nécessaire  de  rattacher  le  moral 
au  civil,  et  la  religion  à  la  politique;  mais  il  faut  que 
ce  soit  par  des  moyens  applicables  aux  circonstances 
et  analogues  aux  aLspositions  générales  des  esprits. 
Or,  c'est  un  avantage  que  n'ont  point  les  lois  pn^sen^ 
tées  par  l'auteur.  Elles  sont  inexécutables,  et  feroiem 
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platôtdes  liypocriie*  (|ue  de  bons  chrclicns.  On  peut 
cert^nement  rendre  de  Ja  considération  au  clergé  piir 
d'autres  moyens.  Noire  correspond.inl  nous  pcrmellra 
de  n'en  pas  dire  da van  ta,<;e . 

La  reddition  des  registres  de  1  état  civîl  aux  curés  ^ 
estime  des  mesures  que  l'on  s'accorde  le  plus  à  récla- 
mer, et  dont  inexpérience  montre  le  mieux  la  nécessité. 
I^s  faits  rpie  nous  citent  plusieurs  abonnés ,  et  qui  pa-> 
robsent  avoir  été  communiqués  à  l'autorité  supérieure, 
soot  d'une  nature  assez  grave,  et  établissent  les  incou- 
véniens  du  mode  actuel,  tant  par  Tignoi'ance  de  quel- 
ques maires,  que  par  la  négrigcnce  et  Tapathie  de  plu^ 
sieurs  autres.  Ce  n'est  pas  sans  raison  que  cet  objet  a 
éveillé  Tattention  de  la  chambre  des  députés ,  et  on  dit 
que,  depuis  qu'il  en  est  question,  il  arrive  tous  les 
jours  de  nouvelles  et  afiUgeautes  révélations  sur  le  dé- 
sordre qui  régne  en  plusieurs  campagnes  dans  une  jpar^ 
tie  essentielle.  L'intérêt  des  familles  se  joint  donc  ici 
aai  autres  coosidérailons  qui  appellent  un  cliange- 
ment.  Mais  le  motif  le  plus  grave,  selon  liouis,  c'est 
que  parole  dispàroîtra  la  nouvelle  législation  sur  le  ma- 
riage, qui  ne  tendoit  qu*à  apprendre  aux  hommes  à  se 
passer  ae  la  religion,  et  qui  a  été  si  funeste  aux  mœurs. 
Rien  n'a  plus  contribué  à  ôter  de  la  dbnsidération  au 
clei^é ,  d  autant  plus  qu'en  beaucoup  J'emlroits  des 
maires  mal  intentionnés  profitoient  des  attiibutions 
que  leur  donnoit  la  loi  pour  humilier  les  curés ,  et 
apprendre  aux  gens  de  campagnes  qulls  n'avoient  pas 
besoin  du  ministère  des  prêtres.  Fiers  de  leur  auto- 
rité, ils  en  abusoient  pour  favoriser  l'irréligion;  et, 
loin  de  s'entendre  avec  les  curés,  ils  les  entra  voient  au 
contraire.  Rien  n'est  si  itdicule  que  la  morgue  et  les 
prétentions  d'un  paysan  ;  mais  il  est  tout*puissant  dans 
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son  village,  et  sou  exemple  a  beaucoup  d  empire  seu- 
les gens  de  sa  classe.  Nous  ne  [louvons  dlssimalerque 
v'est-Ià  le  sujet  le  plus  frériiieut  des  plaintes  des  curc^ 
de  campagne  qui  soni  at(ac[)és  à  leurs  devoirs.  Soumis 
i%  une  dépendance  liumiliante,  gênés  dans  rcxercîce 
de  leurs  fonctions ,  ils  se  désolent  de  voir  que  Tauiorîté 
c|ui  dcvroit  les  seconder,  arréle  leur  zèle,  empéclie 
Icffel  de  leurs  insirucùons,  et  donne  de  fâcheux  exem- 
ples. Ils  ont  même  quelquefois  un  antie  sujet  de  clia- 
griq,  c'est  d'avoir  des  maires  peu  zélés  pbur  la  cause 
du  Koi,  ou  lout-éVfait  zélés  pour  une  anlre  «aiise^  qui 
cntravisnt  toutes  les  mesures  utiles,  répandent  ctes 
}>ruits  absurdes  ,  et  nerv<'.rtissent  res])rit  de  leurs  pa- 
roissiens. On  a'  travaillé,  dans  ces  derniers  temps,  à 
£lire  des  réformes  dans  celte  partie  de  l'adminisi  ration; 
nous  souhaitons  qu'elles  soient  aussi  nombreuses  que  le 
dcmandoit  la  trauquil  lité  des  campagnes. 
ytl  est  bien. d'autres  points  sur  lesquels  des  curés 
zélés  voudroient  qu'on  appelât  l'attention  du  gouvpi-- 
nementt  JL.'uu  se  ptaii^  <Lq  U  «i^t^-ej^ciJjUou  de  la  loi 
6ur  l'observance  des  dimanches  et  létes,  loi  qui  n^est 
^>as  plus  respectée  dans  les  Cdmi>agncs  que  dans  les 
villes;  nous  sommes  dispensés  de  traiter  ce  sujet,  en 
ayant  parlé  assez.au  long  dans  notre  dernier  numéi^o. 
Un  autre  réclame  contre  la  mulùplication  des  cafés  et 
cabarets  qui  favorisent  l'oisiveté,  éloignent  les  paysans 
de  leurs  familles,  leur  font  prendre  des  habitudes 
pernicieuses,  cftleur  euhWentle  fruit  de  leurs  travaux, 
sans  compter  que  c'est-là  que  naissent  les  querelles,  et 
f|ué  se  débitent. les  nouvelles  les  plus  préjudiciables 
aux  intérêts  du  Roi.  Des  abonnés  nous  ont  envoyé  éga- 
lement des  observations  sur  la  suppression  de  la  plupail 
Jc?Fetes,  mesure  exigée  par  l'ennemi  de  la  religion^  et 
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qiû  a  afllîgé  la  piété  :  les  gens  c{vl  ne  travaillent  point , 
trouvent  (|u'il  y  a  trop  de  fêtes  ;  mais  le  paysan  a  be-^ 
soiu  de  rcposy  et  celui  des  fêles  entretenoit  ses  liabi- 
tiides  religieuses,  et  lui  procuroit  des  insinictions  plua 
fré(pientes-  Un  autre  sujet  de  plaintes  est  Tindépen- 
dance  où  les  maîtres  d'école  sont  à  Fégard  des  eu-- 
rés.  Ils  leur  étoient  autrefois  soumis;  la  révolution  a 
rouipu  ces  liens  comme  tant  d^anlres.  Un  curé  uA 
méoie  pas  le  droit  de  surveillance  qui  lui  appartient 
naturellement,  ^ussi  les  écoles  sont  prescfue  partout 
mal  tenues.  Des  hommes  sans  religion,  des  femmes 
scandaleuses  se  mêlent  de  ces  fonctions  importantes. 
Ils  reçoivent  ensemble  les  garçons  et  les  filles,  et  le 
curé  ne  peut  que  gémir  sur  les  désordres  dont  il  est 
témoîu.  On  a  eu  l'art  de  rendre  le  pasteur  presque 
étranger  chez  hii.  Ainsi  on  Ta  eiclus  de  Tadminis- 
tration  des  hospices ,  et  ces  asiles  du  pauvre ,  liv/és  à 
des  mercenaires  ou  à  des  particuliers  occupés  de  leurs 
alTairos,  voient  dépérir  leurs  rèijsources,  etx|uelque- 
faii  niénië  ^dilapide!*  I^rs  fonds:  Un  curé  peut  mieun 
que  personne  y  maintenir  Tordre,  en  ménager  les 
revenus,  distribuer  équitablement  les  secours  et  ina-' 
pirer  le  respect  et  la  confiance.  Cest  le  sujet  d'une 
leure  de  M.  B. ,  curé  de  T. ,  qui  mériteroit  que  nous 
nous  y  arrêtassions  davantage ,  si  nous  n'avions  encore 
d'autres  abus  à  signaler.  Ne  faut-il  pas  espérer,  pav 
eiemple,  que  l'on  fera  disparoître  cette  dénomination 
de  desservaçs  qui  établit  une  distinction  peu  flatteuse, 
et  qui  tendoit  encore  à  ôter  au  clergé  quelque  chose 
de  la  conâdératioD  dont  il  a  besoin  ?  Cette  innovation 
est  due  aux  articles  organiques  du  G>ncordat  contre 
lesquels  le  Pape  a  réclamé.  Ne  prendra-t-on  pas  une- 
^esnrc  générale  pour  les  presbytères ,  et  laissera-t-oa. 
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les  curé^  au  caprice  d'une  paroisse  mal  disposée  ^  on 
à  la  cupidité  d'un  paysan  cjui  exigera  un  loyer  ex- 
cessif r 

Tels  sont  les  principaux  griefs  qu'on  nous  a  exno- 
^és  y  et  l'on  voit  qu'ils  sont  encore  plus  dans  I'id- 
térét  de  la  religion  que  des  prêtres  eux-- mêmes. 
Leurs  lettres  sont  rédigées  dans  un  esprit  de  nio- 
dëralion  et  de  désintéressement  qui  leur  fait  hon- 
neur. Cependant,  après  avoir  gémi  sur  les  abus  pré- 
cédens,  et  avoir  proposé  leurs  vues  pour  yapporier 
remède,  quelques-uns,  et  nous  pouvons  assurer 
que  c'est  encore  le  plus  petit  nombre,  se  sont  cm 
bien  permis  d'appeler  l'attention  sur  leurs  traîle- 
mehs ,  tels  qu'ils  ont  été  fixés  par  l'ancien  gouver- 
nement ,  et  tels  qu'ils  subsistent  encore.  Ces  traîle- 
nicns  sont  en  retard.  Les  paroisses  qui  s'étoient  en- 
gagées à  donner  des  suppiémens,  ne  les  paietit  pas; 
et  la  loi  qui  assure  rexécutiôn  des  conventions  entre 
les  citoyens,  se  tait  sur  re  manque  de  tàn  à  l'égard 
des  prêtres.  On  les  obKge,  pour  ifettdttfr  xîe  qui  leur 
est  dû,  à  des  déplacemens  fatigans;  où  exige  des  cer* 
tificats  coûteux.  Des  payeurs  impoHs  et  avides  les  fbnt 
revenir  plusieurs  fois,  et  profitent,  <;n  attendant,  de 
leur  argent.  Ne  seroit^il  pas  d'une  justice  rigoureuse 
de  proportionner  le  traitement  à  l'étendue  de  la  pa- 
roisse, à  la  cherté  des  vivres,  et  à  d'autres  localités? 
L'humanité,  dont  le  siècle  fait  profession,  n'exigeroit- 
elle  pas  que  l'on  assignât  un  supplément  à  des  prêtres 
Agés  et  infirmes  qui  ont  travaillé  quarante  ou  cin- 
quante ans  dans  le  ministère?  Les reduiroit-on,  dans 
leur  vieillesse ,  à  ce  qui  ne  suffit  pas  même  dans  l'âge 
de  U\  force  et  de  la  santé? 

ïcUcs  sont  les  principales  reflexions  que  nous 
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éiîons  cbargés  de  faire.  Il  n*ea  est  point  y^  sansdoiile^ 
ijm  n'eût  pu  fournir  matière  k  de  pJus  Jongs  dévelop- 
pemens.  Forcés  de  nous  resserrer  dans  un  cadre  assçz 
étroit  9  nous  avons  du  moins  la  consolation  de  penser 
que  plusieurs  de  ces  objets  ont  été  traités  avec  assez 
(f  étendue ,  et  <|ue  nous  aurons  peut->êipe  nous-mêmes 
.I*occasion  de  revenir  sur  quelques  autres*  £n  aUen** 
dant,  il  étoit  utile  de  montrer,  dana  «leur  ensemble^ 
les    améliorations  les  pkis  importantes    qu'appelle 
1  état  de  la  i*eli;$ion  et  du  dergé.  Nous  n'avons  point 
cité  les  lettres  de  nos  abonnés,  parce  qu'elles  se  sont 
trouvées  asses  nombreuses  et  qu'elles  rcntroicnt  à 
peu    près  dans  les  mêmes  objets  >    et  nous  avons 
fondu  ensemble  leur»  divises  réçlaitiations>  qui  le* 
root  peut--étre  plus  d'effet  par  cette  réunion  même. 
On  a  beaucoup  parie,  cet  hiver,  d'améliorer  le  sort 
du  det*{^,  et  il  a  é(é  fait,  à  la  cliauibre  des  députés, 
piosîears  propositions  pour  arriver  à  ce  but.  Cepen- 
dant, jnàigné  le  sèle  de  beaucoup  de  membres,  rieu 
sa  eDCOre'<élé.wipi  à  teaét^«iii«jia,  et  IVtat  des  pi;élres, 
êam  doute  par  lefiet  de.s  facbeuses  circonstances  où 
nous  oooj  trouvons,  reste  toujours  le  même.  C'est  de 
quoi  se  consoleixxit  apparemment  ces  bonnes  âmes 
qui  ont  tant  crié  contre  les  mesures  proposées  en  fa- 
veur du  clerf^c.  On  eût  cru,  à  les  entendre,  que  les 
prêlres  alloieut  êive  goi'gés  d'or,  et  comblés  d'hon-, 
neurs  et  de  places ,  et ,  à  cet! e  occasion ,  on  a  dit  de 
très-belles  choses  stir  le  désintéressement  dont  les 
ecclésiâstifpies  dévoient  faire   profession.  Ces  don- 
neurs  d  avis  >  qui  sont  chrétiens  sans  dotite  ,  de<^ 
vroient  savoir  cpie  les  maximes  de  désintéressement 
énoncées  dans  TEvaDgile,  sont  pour  eux  comme  pour 
les  pretresv  Le  système  qu'ils  se  sont  fait  est  ti'ùi«- 
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commode  et  tressloux*  Ils  se  permettent  cTamassër 
de  l'argent^  d'accumuler  les  places^  de  vÎTre^aos  ]e 
luxe,  de  se  donner  toutes  leurs  aises ,  et  ils  pronveôc 
disertement  que  les  ecclésiastiques  doivent  être  pau- 
vres,  mortifiés ,  et  même  humiliés.  Ce  n'est  que  pour 
ceux-ci  que  la  loi  est  sévère;  jpour  les  autres,  cVst 
comme  si  elle  n'existoit  pas.  C  est  pourtant  là,  au  fond, 
la  manière  de  raisonner  de  beaucoup  de  gens  du 
monde.  Ils  sont  un  peu  comme  ces  pharisiens  qui 
imposoient  aux  autres  des  fardeaux  qu'ils. ne  vouloieut 
pas  toucher  du  bout  du  doigt. 

Faisons  des  vœux  pour  que  cet  esprit  de  jalousie 
et  de  malveillance  pour-  le  clergé  fasse  place  à  des 
dispositions  plù3  équitables,  et  aussi  pour  que,  le 
calme  étant  consolidé,  et  l'état  de  nos  nuances  deve- 
nant plus  prospère ,  lè  gouvernement  puisse  exécuier, 
pour  le  bien  de  la  religion  et  pour  le  soulagement 
des  prêtres,  toutes  les  anieliorations  dont  la  nécessité 
est  reconnue  par  tous  les  bons  esprits.  Clcst  Je  seul 
moyen  de  fermer  l'antre  enoore  enicoiMPCit^e  la  ré* 
yolution. 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

RoMB.  Sa  Sainteté  a  nommé  à  plusieurs  charges  et 
placés  devenues  vacantes  par  fa  dernière  promotion. 
&l6^  Palotla  est  auditeur  génërat  de  la  chambre; 
M8^  Bivarola,  majordome;  ^l6^  Tcsiaferrala ,  secré- 
taire de  la  Congi'égation  des  évêqnes  et  réguliers^ 
Ms^  Valle,  de  celle  du  Concile;  Mr.  Bottini,  de  la 
Consulte;  Me*".  55en,  nonce  à  Lucerne,  à  la  place  de 
M.  Teslaferrata  ;  MMr».  Zinnanî ,  Tiberi  et  Spada ,  au  • 
dit^ur&deBotcj  M8%  Mavcellî,  camërieis  secret,  etc.  etcL 
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—  Le  lundi  ii  mars,  jour  désigné  poilfr  le  conaîs»- 
ioire  public,  les  nouveaux  cardinaux  s'étant  rendus  à 
la  chapelle  Pauline  du  Quinnal,  y  ont  fait  le  serment 
sur  les  saints  Evangiles.  Sa  Sainteté  s'est  revêrue  de  ^ 
ses  babils  ponliBcaux,  et  a  passe  dans  la  salie  du  consis-> 
toire,  oi\  les  cardinaux  ont  fait  obédience.  Le  secré- 
taire de  la  Congrégation  des  rits,  et  lé  promoteur  de 
la  foi  y  ont  parlé  sur  la  canse  de  la  sœur  Marie-Cruci- 
fice,  sœur  du  cardinal  Tommasi^  et  bénédictine,  dont 
la  béatification  se  poursuit.  Dix  anciens  cardinaux  allé* 
rent  eteuite  chercher  les  nouveaux  membres  du  sacré 
collège,  et  les  introduisirent  dans  la  salle  du  consis- 
toire,  où  ceux-ci,  après  avoir  fléchi  le  genoux  devant 
le  souverain  Pontife;  Ini  baisèrent  les  pieds,  puis  la 
main,  et. reçurent  ensnite  Tembrassement  du  saint  Père. 
De  là  ils  se  rendirent  à  leurs  sièges,  se  couvrirent  de 
la  barrette,  et  embrassèrent  tous  leurs  collègues.  Ayant 
été  conduits  aux  pieds  de  sa  Sainteté,  elle  leur  donna  ' 
à  tous  le  chapeau,  avec  les  formes  accoutumées.  Le 
cardinal  Del  fa  Gengà  lui  adressa ,  au  nom  de  ses  col- 
lègues, un  dià^oilrs  de  i^emerciment.  La  cérémonie  a 
éiè„tenmnit\fmiUÈbiTe  Deuni  i  lek  chapelle  Pauline^ 
et  par  le  baiser  do  paix  que  se  sont  donnés  les  anciens 
et  les  nouveaux  cardinaux*.  Le  roi  Charles  IV,  la  reine 
Marie-Louise,  la  duchesse  de  Chablais,  plusieurs  princes, 
les  ambassadeurs,  -la  noblesse,  la  prélatiîre,  ont  assisté 
au  consistoire.  Le  soir,  les  nouveaux  cardinaux  ont  vi-* 
site  ensemble  la  Basilique  du  Vatican,  et,  après  y  avoir 
fait  leur  prière,  ils  ont  fait  les  -largesses  accoutumées 

a  pins  de  trois  mille  pauvres.  Le  chapeau  a  été  porté 
à  chacun  d'eux  par  IVls^.  Dominique  Ginnasi,  camérier 
secret. 

—  Le  billet  consîslorial  pour  la  promotion  de  M.  l'abbé 
de-Latil  à  Tévèché  d'Amy des,  porte  en  substance  co 
qui  suit:  « Jean-Baptiste-Marie-Anne-Anloine  de  Latit, 
prêtre  du  diocèse  aAix,  et  bachelier  en  théologie  de 
la  iacnhé  de  Paris ^  a  cnvirpn  5i  ans.  Il  est  né  de  pa« 
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Vefis  cal^ôtîqucs  el  Tiobl^ffi,  et  <?loît  autrcroîs  grand- 
Vicainj  de  Vence,  Aujourd'hui  il  esl  premier  aumônl<rr 
do  S.  A.  R  Taugusle  prince  Cha»lt»-Philippe  de  Fiano**, 
frère  do  S.  M.  très-chixHîenne.  C'est  mi  ecclésiaslique 
remt'ir(|uable  par  la  jingcsse  de  sa  conduitOy  la  gi*avitë 
de  ses  mxjeurs ,  sa  piélé  et  ffeé  coiuioi«$ances.  Il  mërite , 
|)ar  son  cxpc^rîence  el  par  ««oti  zèle  poi»r  les  dovqîrs  de 
son  élal,  d'^ll'e  ^lev(^  a  ia  dignité  épiscop^le.  LVglisc 
d'Amyck'S,  dans  le  Péloponnèse,  sou.s  ^archevêché  de 
Spaiitf,  es!  entre  les  tîiriins  des  înfidc!i*s.  I.c  dernier  ti- 
tnlaîre  est  M.  Albert -Simon  -  François"  Daignetitle  de 
Millancourt^  su^ragant  de  Cambrai,  mort  pendant  la 
lévolution  ». 

—  Le  è  mars,  les  cardlnanx  ont  coniirmë  clerc  na- 
tional du  sacré  collège  }>our  TËspagne,  M.  Sauveur 
Ferran,  secrétaire  du  cardinal  Bardaxi  d'Azara* 

Parm.  Nous  avons  en  déjà  plus  d'une  fois  lien  de 
nous  étonner  de  la  légèreté  tfvec  laquelle  quelcf^esjour- 
. .  iiaux  recueillent  des  hruits  également  dénués  de  &nde- 
knent  el  d'apparence,  tant  surdos  faif$  peu  împortftDJi 
«n  eux -même*,  <|ii^  sur  des  'o4>jt^l»  ^wi^ïitêressent  h 
politique,  et Tfiénie  la  tranquillité  dés  Etals.  Il  y'  a;-  en- 
tr'aulres  à  Pai'îs,  un  journal  que  nous  ne  nommerons 
-pas,  et  qui  nous  parie,  presKjue  journellement,  des  divi- 
sions prêtes  é  éclalef  entre  le  saint  Siège  et  divei^ses 
cours.  H  TOUS  annonce  tantôt  qtie  refWj-Kji^eiir  d'Au- 
triche refuse  de  souscrire  aux  prétentions  de  la  cour 
de  Rome,  que  les  évèques  qu'il  a  nommés  ire  peuvent 
obtenir  de  bulles;  ^ci'îl  y  a  de  graves  diflerends  eiitiis 
I^ome  et  Naples,  à  l'occasion  des  jésuites  et  de  la  nomi- 
Italien  aux  sièges  vacans.  Un  journal  de  Vienne  a  pris 
îa  peine  de  démentir  ces  hrùiu  par  rapport  h  l'Àulriche. 
Tontes  ces  assertions,  dit-il,  débitées  el  propagées  dans 
des  vues  hostiles,  sont  inventées  sans  ombre  do  vrai- 
^enrfîlonco.  Le  rappel  du  iionce,  dans  cette  capitale, 
est  uiî'o  suite  nulurcHo  et  utilée  de  sa  pt*oip>oiiun  au  Ctir- 
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dinalat.  On  a  crn  que,  puisque  l'empereur  n^allolt  point 
à  Rome,  comme  onr  Tavoit  dit  d'aboi^d,  cela  annonçoit 
une  bitiuillerie.  Mais  ce  prince  parott  Rappelé  par  le 
désiv  tout  simple  de  revoir  sa  capitale,  après  une  Ion* 
gue  absence.  Il  ne  va  ni  à  Rome,  ni  à  Naples,  ni  à 
Florence,  ce  qui  n'indique  aucune  mésintelligence  avec 
les  souverains  qui  y  régnent.  Nous  ajouterons  que  ces 
bruits  de  divisions  n'ont  pas  plus  de  Fondement  du  côté 
du  saint  Si(^ge.  On  côunuii  Tesprit  de  modération  du 
souverain  PontiTe,  et  son  désir  d*enlretenir  les  relations 
les  plus  amicales  avec  les  princes.  Ces  discussions  pré- 
tendues avec  Napleb  et  Floi*ence,  sont  les  rêves  de  quel- 
ques correspondans  oisifs  qui  veulent  se  rendre  néces-- 
saires,  et  qui,  plutôt  que  de  n'avoir  rien  à  mander, 
fout  des  nouvelles  plus  ou  moins  ridicules,  et  le  jour- 
naliste les  copie  dans  Tespérance  d'éveiller  Tattentioti 
et  de  dire  du  neuf.  Ses  coufrères  les  répètent  ^  et  la 
nouvelle  s'accrédite  ainsi.  Cette  observation  s'applique 
particulièrement  à  un  de  nos  journaux  politiques,'  qui 
donne  régulièrement,  deux  fois  par  semaine,  des  nou- 
velles de  Rome,  lesquelles  ne  se  trouvent  dans  aucun 
joufiiai  de  AoB>e,  et  qui  sont  le  plus  souvent  dénuenli^.^ 
le  lendemain.  On  dit,  et  nous  n'en  sommet  pas  surpris, 
qu'i  Borne  on  est.  tout  étonné  du  ton  d'assurance  avec 
lequel  on  débite  chez  noua  de  celte  politique  digne  des 
cafés,  et  avec  Jequel  on  fait  parler  et  agir  des  souve- 
rains aans  égard  pour  les  convenances.  Ne  serwl-il  pas 
temps  que  nos  écrivains,  se  <lépouill«iot  des  babi(ud(« 
de  la  révolution ,  missent  dans  lour  langago  plus  do  dr- 
coQspection  et  de  mesure? 

~-  Tandis  que  la  société  des  missionnaires  dont  nous 
avons  parlé,  opère  tant  de bieii6 d<His  des  grandes  villes, 
des  prêtres  zélés  donnent  aussi  des  m  faisions  d  a  n!>  les  cam- 
pagnes. Il  y  en  a  eu  récemment  unesSouday,  près 
Mondonbieaa,  diocèse  d'Orléans.  Elle  a  été  donnée  par 
M.  BcbonI ,  cfaanome  de  Lirai»gi.'5,  et  u  produit  de  grands 
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fruits*  Le  missionnaire  a  prêche  deux  Fois  chaque  jouf 
pendant  trois  isemaines,  et  la  mauvaise  maison  n'empt*- 
choit  point  les  habilaus  des  paroisses  voisines  de  venir 
à  ses  instructions.  Le  zèle  et  la  charité  de  M.  Bebot^l 
l'ont  porté  à  donner  ensuite  une  «autre  mission  dans 
une  paroisse  privée  de  pasteui^s.  Plusieurs  curés  du  même 
pays  l'ont  sollicité  de  renier  pi'êchcr  chez  eiix.  Qu'il  se^ 
roit  à  souhaiter  que  le  nombre  do  ces  hommes  aposto- 
liques augmentât  en  proportion  des  besoins.  Les  misr 
sions  sont  peut-être  le  seul  moyen  de  faire  sortir  lun,t 
de  chrétiens  de  cette  apathie  et  de  cet  eugourdissemeut 
mortel  dans  lequel  ils  sont  plongés. 

AuTUN.  Quoiqu'on  ait  peint  quelquefois  sous  d^assex 
mauvaises  couleurs  l'esprit  de  notre  département,  nous 
pouvons  assurer  que  les  dispositions  générales  y  îioirt 
tx>nnes.  Le  clergé  y  a  sans  doute  contribué  par  son 
exemple  et  ses  instructions.  Nos  prêtres,  tant  dans  les 
Tilles  que  dans  les  campagnes,  sont  dévoués  pour  la  eaiis^ 
de  la  religion  et  de  l'Etat,  et  cette  manière  de  penser 
qui  leur  a  attiré  naguère  des  contradictions  et  des  iii« 
«nlles^  finit  par  leur  concilier  le  respect  et  t'estime.  Les 
préventions  des  hommes  égai'ésse'dissjpènt.djèvant  Tj^x- 
périence  et  la  réflexion.  M.  l'évêque  a  publié,  a  Toccft- 
sion  du  Carême,  un  Mandement,  dans  lequel^  parlant 
â  ses  onailles  le  langage  d'un  père  tendre,  il  leur  ap^ 
prend  à  aimer  et  à  révérer  une  famille  qui  ne  s'annonce 

{>armi  nous  que  par  des  bienfaits,  et  qui  compte  dans 
e  del  des  protecteurs^  lesquels  sont  aussi  les  nôtres.  Les 
avis  de  ce  vénérable  vieillard  ne  seront  pas  perdus,  et 
feront  germer  parmi  son  troupeau  les  vertus  et  les  sen* 
timens  dfont  il  donne  rexemple. 


NOUYELLSS    POLITIQUES. 

Pabis.  Une  ordonnance  du  Boi ,  du  21  mars,  l'ëf^lela  fer- 
malien  de  Ttostitut.  H  y  aura  quatre  académies  distincies^ 
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IVkcadémie  françoise,  l'académie  des  inscriptioDS  et  beHea* 
Ifllrea,  l'kcadémîe  royale  des  acieocea,  et  1  académie  royale 
des  beaux-arts.  Elles  auront  lear  régime  iodépeadant.  Il  sera 
afouté,  àia  seconde  et  à  la  troisième,  anc  classe. d'académi- 
cieos  libres  I  ao  nombre  de  dix  pour  cbacaoe.  Les  membre» 
qui  sortent,  sont  :  MM.  Carat ,  Cambacérës ,  Merlin ,  Sieyes, 
Kœderer,  Arnault,  Lucien  Boonaparte,  RegnauU  de  Saint* 
Jean-d'Augély,  Maret,  Maury,, Etienne,  Lakanal,  Lebroton, 
Grégoire,  Monges,  Joseph  ouonaparte,  Monge,  Cacaot, 
David,  Gisiellan,  Thibault.  Les  nouveaux  membres  sont, 
MM.  de  Baussety  évéqne  d'Àlais,  de  Bonald,  Ferrand,  Lalli- 
Tolendal,  le  duc  de  Lévis^  le  duc  de  Richelieu,  l'abbé  de 
Montesquieu,  Laine,  pour  l'académie  françoise.  Il  reste  en- 
core dans  cette  académie  deux  places  vacantes,  auxquelles  elle 
nommera  incessamment,  il  y  en  a  également  deux  yacantes 
dans  l'académie  des  inscriptions* 

— «  M.  de  Blacas  a  remis,  le  9  mars,  au  ministre  de  Naples, 
le  contrat  de  mariage  de  M^"*.  le  duc  de  Berry. 

—  On  assure,  qu'il  va  être  procédé,  Jans  le  cimetière 
Sainle-Marguertie,  à  l'exhumation  des  restes  mortels  du 
jeuoe  roi  Louis  XVII:  if  a  été  fisity  par  diverses  personnes, 
dciS  révélations  précieuses  sur  le  lieu  de  la  sépulture. 

—  On  croît  que  ta  cour  fera  le  mois  prochain  un  voyage 
à  Fontainebleau,  pour  y  recevoir  le  prince  royal  de  Naples, 
et  la  princesse  j  sa  fille,  qui  arriveront ,  &  ce  qu'on  présume, 
dans  le'Coihthenoemeot  de  mat.  '  ^ 
'  —Un  personnage  auguste  qiîî  avnît  le  plus  à  se  plaindre 
du  général  Debeile',  a  été,  dit-on,  le  premier  à  intercéder 
en  sa  faveur  auprès  du  Roi,  Ce  général  a  entendu  son  arrêt 
en  criant  Vive U Roi!  et  en  annonçant  qu'il  ne  se  ponrvoyoit 
en  révision  que  pour  se  donner  le  temps  de  recourir  à  la  dé- 
mence de  S.  M.  Le  Rot  lui  a  accordé  sa  grâce ^  et  a  com- 
mué la  peine  en  dix  ans  de  prison. 

-^  (ia  première  aflaire  qui  sera  soumise  à  là  cour  prevô-, 
taie,  sera  celle  du  Nain  tricolore ,  dont  Tinslruction  se  pour- 
suit. 

.  •-  Les  dames  chargées  de  diriger  la  maison  royale  de 
Saint-Denis,  auront  le  titre  de  chanoinesses ,  et  porteront  une 
croix  émaillée  a  huit  pointes,  avec  l'image  delà  sainte  Vierge. 
QuaranteHVsux  iuslitulriees  de  cette  maisoa  viennent  ^  dil^n^ 
d'être  remerciées. 


(  2:^2  ) 

-«-  Le  Roi  à  fàît  placer  dans  sa  cYiapfHe  \e  drapeâtt  ia 
iô*.  réginaeRt  qui  a  comb^llu  Fanoée  ilernlëre  sous  les  ordres 
ile  Mv^.  le  lUic  d'Angutiléme. 

i«-l  Le  régiment  des  chasseurs  à  clieval  de  la  garde  rojale» 
va  sdreodi'e  h  Ljon  pour  y  auendrc  d'illiisa-es  voyageurs. 

'^  Le  gédéro!  Canuel,  président  du  conseil  de  guerve  qui 
n  )ugé  le  général  Travot,  a  dénoncé  aux  ministres  de  S.  M. 
fine  eonndtalion  pour  Taccvi^éy  des  obneivaUjons  délibéréêH 
et  imprécis,  comme  inexacis  et  injurieux  à  l'autorité.  Il  est 
assez  éit^nnant  <\n'ùa  homme  qui  sollicite  sa  gi  âce  commence 
par  emplo^r  fie  tris  moyens. 

<—  [««.procès  du  général  Rigaud,  accusé  d'avoir  en  drs 
relations  airec  Buonaparte  à  Tile  d'Elbe ,  s'Instruit  detant  un 
conseil  de  guerre. 

-Tf^Lesprésidcoset  les  prévôts  de  dix  cours  prev&tales  vien- 
nent d'éire  nommés  par  S.  M. 


CIIAMD111S    DKS    PAIRS. 

Le  38  mars,  M.  Pastoret  a  fait  itn  rapport  au  nom  de  la 
commission  sur  les  élections.  La  discussion  esl  aioumée  à 
Riardi.  JM.  le  duc  de  Richelieu  a  apporté  le  projet  de  loi  reU" 
tifà  l'établissement  et  au  mariage  de  M*',  te  ducdeBerrj, 
et  a  renouvelé  la  dé<:laration  de  la  résolution  prise  par  S.  M. 
et  par  M^'.  le  duc  de  Berfy/dc  consâ^tirér^  ^éâdant  cinq  ans 
""  la  somme  annuelle  dont  se  trouve  accru  Tapanage  au  sou^ 
lagcment  des  départemens  qui  put  le  plus  soufferi.  La  cbarp'* 
bres^éat  formée  quelque  temps  en  bureaux,  puis  s'étant  réunie» 
elle  a  procédé  au  scrutin  sûr  la  loi,  qui  a  réuni  l'uoaniniiié 
des  suflVagcs.  M.  le  garde-dcs-sçeaux  a  présenté  un  projet  de 
loi  sur  l'interprétation  de  deux  articles  du  Code  relatif  aux 
lettres  de  change;  le  projet  est  renvoyé  aux  bureaux. 


"■■  -'■ »  '■' 

CHAMBRE     DES    DEPUTES. 

Après  un  rapport  sur  quelques  pétitions ,  la  chambre  re- 
prend la  discussion  sur  le  budget.  Les  commissaires  du  Ror, 
ne  s'opposant  point  à  la  4isiiRetion  établie  par  la  commission 
en  budget  ordinaire  et  budget  extraordinaire ,  elle  est  adop* 
lée  par  la  chambre.  On  adopte  également  les  quatre  artîoles 
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fuimns.  J.efi  contribittîonji  foncière,  personnelle  el  mahillère , 
ft  des  portes  et  fenêtres,  seront  perçtiej)  en   1816  cumtii^ 
en  idi5.  f  jes  patentes  seroifl  égalennent  perçues  comme  par 
If  prisse.  Les  centimes  addiirontiels  aux  quatre  contributions 
(lirfctes  continueront  d'être  levéf.  Il  srra  prélevé  snr  les  cin- 
quante centimes  des   contribuiions   foncière  et  mobilière, 
(ioiite  centimes  pour  les  dépeniu^  variables  des  département.: 
LViicle  suivant  devient  l'objet  d*une. longue  discussion.  !!> 
portoit  qne  sur  les  douze  centimes  dix  serotent  mis  i  la  dis-*.' 
position  des  préfets  et  des  conseils  généraux  de  département  ,• 
et  les  deu!i  autres  à  celle  du  ministre.  M.  de  Barente  obiecie 
qae  deux  centimes  pour  les  minisires  ly  suffiront  pas.  M.  do- 
Vauhianc  justifie  le  bnbget  de  son  mmis:ère  contre  lequel, 
il  avoit  été  présenté  quelques  observations.  Les  dépenses 
générales  du  ministère  sont  réduites  de  quinxe  millions.  ]^en 
traitemens  des  préfets  ont  déjà  été  diminués;  if  seroit  dtffieih* 
(ie  les  diminner  davantage.  On  a  proposé  la  snppressioa  des 
secrétaires-géfiéra^x,  t\M  dépAls  de  mendicité,  des  inspec- 
lenrs-généraiix ,  d^s  poids  et  mesurai  ;  mais  l'expérience  de 
rndoiiuLst ration  prouve  que  ces  places  et  établissemens  sont 
nécessaires.  JLe  ministre  entre  ensuite  dans  quelques  détails 
à  cet  égard,  i  I  plaide  également  pour  une  somme  de  3f>.ooa  fr*. 
ilej^fiaée  à  entretenir  des  écoles  de. musique^  et  croit  que  les 
deux  ceotimes  laissés  en  fonds  cooimun  ne  suffisent  pas. 
M.  Becquey  propose  quatre  centimes  au  lien  de  deux.  M,  d« 
^in(-Au  la  ire  appuyé  cet  avis.'  MM.  de  Saint  *•  Gerr  et  de 
^iliéle,  membres  de  la  commission,  ^utiennenl  (s  plan 
qu'elle  a  adopté.  MM..  Pasquier  et  Benoîst  sont  d'avis  qu'on 
sit^menie  les  fonds  du  ministère,  MM.  l^rdessus  et  Coi'bière 
répondent  à  leurs  raisons ,  et  l'article  est  adopté  tel  qu'il  aroit 
^<é  proposé  par  la  commission.  Les  répartitions  des  contribu-*. 
i<')ns  foncière ,  personnelle  et  mobilière  seront  faîtes  par  les- 
conseils  de  départeniens ,  et  la  répartition  de  la  conlribulion 
^<*s  portes  et  fenêtres  sera  fuite  par  les  préfets  et  les  sous- 
préfels.  Les  traitemens  des  receveurs  et  les  remises  des  per- 
cppieiirs  seront  im|>osés  en  sus  dans  les  rôles  des  quatre  con- 
tabulions.  Il  sera  aussi  imposé  comme  par  le  passé  cinq  ceii^ 
limes  an  principal  des  contributions  foncières  pour  les  dépenses 
t'e*  communes.  Il  ne  pourra  ,  sous  aucun  prétexte,  être  fait 
(>e  prélèvement  sur  ces  cinq  centimes.  Tous  C(!s  articles  sunt 
adoptés. 


Le  2^7  devoit  être  consacrera  la  discussion  jor  les  dépenses 
pour  le  mantige  de  Ms'.  le  duc  de  Berry.  Personne  ne  deman- 
oaoi  la  parole,  on  {fasse  de  su i le  aux  vois.  1^4i  aniendemens 
de  la  commission  sont  adoptés  à  runanimîté.  M.  le  dnc  de 
Richelieu  accepte  au  nom  du  Roi  les  offices  de  la  cbambre  ; 
mais  l'intention  de  S.  M.  est  que  les  5oo,ooo  fr.  votés  par 
la  chambre  soient  destinés  au  soulagement  des  départenens 
qui  ont  souffert  de  l'invasion.  Mb'.  le  duc  de  Berrj  g  de  son 
odté  y  se  propose  de  consacrer  au  même  objet  les  5oo,ooo  fr. 
dont  on  augmente  annuellement  son  établissement.  Des  accla- 
mations unanimes  retentissent  dans  la  salle.  On  reprend  la 
discussion  sur  le  bu^et.  L'aridité  des  matières  discutées 
nous  autorise  à  ne  donner  que  les  résultats.  On  a  adopté  les 
articles  de  la  commission  sur  le  cadastre  «  sur  les  diminutions 
des  contributions  pour  les  départemens  dont  le  territoire  a 
été  restreint ,  sur  les  droits  imposés  sur  les  mines ,  etc.  Pln~ 
sieurs  t  membres  ont  proposé  des  amendemens  qui  ont  été 
adoptés.  Une  longue  discussion  s*esi  engagée  sur  les  droits 
d'enregistrement;  elle  n'a  pas  été  terminée^  La  cbambre  a 
voté  au  scrutin  pour  le  projet  sur  le  mariage  de  M'',  le  dnc 
de  Berrj.  11  y  a  eu  une  seule  boule  noire^  qui  paroît  avoir  été 
mise  par  méprise. 

Le  98  mars,  on  a  délibéré,  article  par  article,  sur  le 
titre  VII  du  projet  de  la  commission,  relatif  aux  droits  d'en- 
registremenL  La  commission  preposoit^  à  cet  égard,  un 
nouveau  tarif  qui  portoit  sur  on  asses  grand  nombre  d'actes. 
Ce  tarif  destine  à  augmenter  les  droits  du  fisc  a  excité  sur 

Ïilusieurs  articles  des  débats  dont  nous  ne  saurious  donner 
es  détails,  qui  sont  assez  minutieux ,  et  qui  ne  sont  pas  d'une 
haute  importance.  Il  suffira  de  dire  que  le  projet  de  la  com- 
mission a  été  adopté  sauf  quelques  légers  amendemens.  IjCs 
dispositions  des  lois  antérieures  relativement  aux  journaux 
sont  maintenues. 


LIVAE    NOUVEAU. 


EpUre  aux  François  sur  la  réuolution ,  par  M.  Berdolle  de  Saiut- 
Vioceot,  ancien  émigré;  prix,  i  fr.  a5c.  port  franc. 

Dans  cette  Eptire,  qui  est  en  vers,  Festiaiable  auteur  cherche  à  rap- 
peler les  François  aux  sentimens  qui  doiTcnt  les  animer ^  soil  aaTcr^ 
jbicu,  soit  envers  le  Roi. 


{Mercredi  3  ai^rU  i3i6.)  ^       (N^.   172.) 


Mémoires  de  M.  Tabbê  Edgeworth  de  Firmont, 
dernier  confesseur  de  Louis  XKl ;  recueillis  par 
C.  Snejrd  Edgeworth,  et  traduits  de  T anglais  (x).    / 

Le  grand  draina  de  la  révolotioa  peut  se  partager 
en  deux  scènes  très-dlvei'ses, lune,  conipo^ée  de  tant  , 
d'excès  et  de  crimes  qui  ont  souillé  cette  épocpie  fa- 
tale; l'autre,  formée  des  traits  de  courage  et  de  vertu 
qui  y  oui  brillé.  Autant  Tune  est  affligeante  et  hon- 
teuse^ autant  l'autre  est  honor;ible  et  consolante.  Elle 
repose  l'ame  fatiguée  d'un  homble  spectacle,  elle 
venge  le  caractère  national  dégradé  ^ar  dlndignes 
scélérats.  On  vit  alors  dans  toutes  les  conditions,  dans 
tous  les  âges,  dans  tous  les  sexes,  des  exemples  écla- 
tans  de  grandeur  d'ame^  de  constance^  de  dévoue- 
ment* Les  bourreaux,  eux-mêmes,  suspendirent  quel- 
quefois leurs  coups  près  de  tomber  sur  la  vieillesse» 
sur  l'innocence,  sur  une  vertu  reconnue;  et  des  juges 
barbares  s'étonnèrent  de  se  sentir  émus  de  quelquie 
pitié  en  voyant  l'assurance ,  la  résignation  ^  le  calm^ 
des  victimes  qu'ils  envojoient  à  la  mojrt. 

Dans  cette  liste  de  faits  de  courage  et  d'humanité» 
le  clergé  réclame  une  part  honorable.  Des  prêtres, 
en  grand  nombre,  bravèrent  la  persécution  plutôt 
que  de  trahir  leur  conscience.  Les  uns  pénétrèrent 
jusque  dans  les  cachots,  pour  soutenir  et  consoler 

■■■■■■  ■>■!■■■  ■  I  ■  ■'  ^  ■ 

(1)  Yol.  în-*B^.  ;  prix;  5  fr.  5o  c.  et  4  fr.  5o  c.  franc  de  port. 
A  Paris,  cbex  Gioe,  rae  Neuve  Saint-Marc  ;  et  chez  Âarten 
lit  Clere ,  imprimeiir  de  ParcbeTéché ,  au  Bureau  du  Journal. 

TeÊne  VU.  V Ami  delà  li^ianetiAii  Roi.         P 


(    220   ) 

rinnocence;  (}*autres  montrèrent  ^  devant  les  triba-* 
naux^  la  sainte  intrépidîlé  des  anciens  martyrs;  ils 
subirent  la  mort  avec  résignation ,  et^  à  rimîtation  de 
leur  divin  Maître,  prièrent^  jusque  sur  réchafand) 
pour  leurs  asi^ssins.  Ilsi  firent  éclater  toute  la  puis- 
sance de  la  religion  dans  1  excès  du  malheur,  et  prou-' 
yèrcnt,  mieux  que  tous*  les  raisonnemeiis^  coitpbieD 
elle  peut  élever  Famé  au-dessus  des  foiblesses  et  des 
terreurs  de  la  nature.  Parmi  les  exemples  nombreux 
que  présente,  à  cet  égard,  l'histoire  du  clergé,  il  en 
est  peu  q^i  aient  jeté  un  aussi  grand  éclat  que  le  ca- 
ractère et  la  conduite  du  vertueux  abbé  Edge worth  , 
confesseur  de  Louis  XVI.  Accepter  un  tel  minis- 
tère, à  celle  époque,  c'éloit,  à  peu  de  chose  près, 
prononcer  son  arrêt  de  mort.  Nou-seulemeot  le  cou- 
rageux prêtre  ne  balança  pas,  mais  il  s'acquiita  do 
cette  périlleuse  fonction  avec  un  zèle,  une  sensibilité 
.et  une  piété  louchantes.  Il  honora  son  caractère  par 
le  dévouement,  la  présence  d'esprit  et  les  soins  qu'il 
donna  au  malheureux  monarque  ,  et  on  vit  constam^ 
ment  en  lui,  dans  tous  les  détails  de  celte  pénible 
Journée,  le  digne  ministre  de  la  religion,  le  sujet 
dévoué ,  le  serviteur  fidèle ,  Thomme  plein  à  la  fois 
de  fermeté  et  de  sagesse.  On  eût  dit,  si  celle  com- 
paraison n'est  pas  trop  hardie,  que  l'ange  consolateur 
avoit  été  envoyé  de  nouveau  d  en  haut  pour  fortifier 
une  autre  grande  victime. 

Ces  Mémoires  y  que  l'on  nous  donne  aujourd'hui, 
ne  renferment  peut-être  pas  tout  ce  que  nous  pour- 
rions désirer  de  savoir  sur  l'abbé  £dge;vrorlli.  iL'édî- 
teur  n'a  pu,  à  ce  qu'il  paroît,  recueillir  beaucoup  de 
matériaux  sur  ce  vertueux  ecclésiastique.  Toutefois 
le  peu  qu'il  en  a  rassemblé,  offre  tqu jours  cet  intérêt 
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aliachë  à  uo  iciom  c<^}èbi^.  Oava  en  juger  par  Textrait 
(]uc  nom  allons  présenter. 

'  M.  Soeyd  Ëdgewojrtli^  qui  est  un  des  plus  pro- 
ches pareusde  rabbé.Edgewortli^  commence  sou  yo« 
lume  par  uoe  notice  où  on  ne  regrette  que  le  pe- 
tit Donibre  de  faits; quelle  contic^it.  Nous  y  appre- 
ooBS  que  la  famille  JEd^'ewprth,  angloise  d  origine  > 
vint  s'établir  eu  Irlande  sous  le.  régne  (rElisabeth, 
Ter»  i5d:2.  Ës^ex^  grand* père  de  l'abbé  £<]gewo|(hy 
fut  ministre  anglicau^,  et  cure  de •  Temple -Michaol, 
dans  le  diocèse  de  Kihnore.  Il  cul  un  iils,  Robert^ 
qui  entra  dans  le  clergé  comme  son  |>ére,  et  eut  le 
bénéfice  d'Edgeworih-Town,  dans  le   comté   de 
Lopgford-  Sa  femme  étolt  pçii^e  -  fille  du  célèbre 
Jacques  Usher,  archevêque  anglican  d'Armagb,  dont 
oli  <x>naok  l'érudition  et  les  travaux  en  chronologie. 
Ainsi 9  c'est  d'un  noiinistre  protestant^  et  de  la  petite- 
fiUe  d'un  archevêque  protestant^  que  naquit  un  hom- 
me qui  devoit  faire  tant  d'honneur  a  l'Eglise  catho- 
lîqae»  Hemi  Ës6e|;-£dge-worib  n  a  voit  que  quatre 
s^  lorsque  son  père  y  abandonnant  et  sa  commimion 
et  son  bénéfice^  se  décida  à  passer  en  France  avec  ses 
enfansy  sans  douté  pour  y  être  plus  libre  de  professer 
la  religion  qu'il  venoit  d  embrasser.  Ce  devoit  être 
vers  1 760.  Il  se  fixa  à  Toulouse,  où  il  vivoit  du  re- 
venu des  biens  qu'il  avoit  laissés  en  Irlande.  Son  fils 
atué  y  Robert  y  retourna  en  Irlande  après  la  mort  de 
son  père»  Le  cadet ,  Henri  ^  fit  ses  prenjières  études 
à  Trâlouse,  d'où  il  fiit  envoyé  à  Paris ^  sur  la  recom- 
mandation du  docteur  Moyian,  depuis  évêque  de 
Cork  y  et  mort  récemment.  On  le  plaça  au  séminaire 
des  Trente*Trois ,  et  il  prit  ses  degrés.;  en  Sorbonne. 
V^  àpeu  prè% à  quoi  se  réduit  Ja  notice  de  rédit^tu*. 
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Ce  qui  est  de  Tabbé  Edge-wordi ,  dans  ce  volume , 
se  compose  de  trois  lettres  au  docteur  Moylair ^  d'uuf 
relation  des  derniers  niomens  de  Louis  XVI,  et 
d'une  lettre  à  sou  frère  Usher.  Les  lettres  au  doc- 
teur Moylan,  alors  évéque  de  Cork,  sont  plus  inté- 
ressantes par  les  sentimens  qui  y  régnent,  que  par  les 
faits  qu  elles  rapportent.  Elles  sont  écrites  au  oooh* 
mencement  de  la  révolution ,  et  nous  montrent  qu« 
le  sage  abbé  la  vit  toujours  du  niême  œil ,  et  en  pré- 
sagea les  funestes  suites.  Fortement  sollicité  par  le 
prélat  de  retourner  en  Irlande,  où  il  seroit  plus  tran* 
quille,  il  s'en  excuse  pour  plusieurs  raisons.  11  est, 
dit-il,  fermement  résolu  de  tenir  à  son  poste;  il  semble 
qu'il  prévit  dès-lors  à  quoi  il  étoit  destiné  par  la  Pro- 
vidence. 

La  relation  des  derniers  momens  de  Louis  XVI , 
est,  sans  contredit,  le  morceau  le  plus  curieux  de  ces 
Mémoires,  et,  quoiqu'elle  soit  connue  depuis  assez 
loog-temps,  on  aime  cependant  à  revoir  ce  récit  trace 
par  un  témoin  oculaire ,  et  écrit  avec  une  simplicité 
toucbante.  Tous  les  détails  de  cette  grande  catas- 
trophe attachent  et  intéressent,  et,  encore  plus,  quand 
on  les  reçoit  d'une  plume  si  respectable,  et  d'une  au- 
torité si  sûre. 

La  lettre  qui  suit  dans  ce  volume ,  est  aussi  une 
relation,  mais  qui  ne  concerne  que  l'abbé  Edgeworthl 
C'est  l'histoire  de  tous  les  dangers  qu'il  eût  k  courir 
jusqn  a  sa  sortie  de  FVadce.  Elle  est  adressée  à  son 
frère  Usher  Edgevrorth,  et  datée  de  Londres^  le  pre- 
mier septembre  1796*  On  y  vpit  que  le  confesaeur 
de  Louis  XYI,  même  après  la  mort  dt  ce  prince, 
correspondoit  encore  avec  madame  Elisabeth  ^  çlotlt 
les  lettres  lût  arrivoient  cachées  dans  des  pelotons  de 
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soie,  n  résida  tour  à  tour  à  Choisy^  à  Mootignj  (i) , 
chez  M.  de  Rochechouart ,  père  de  M.  le  comte  de 
Rochechouart ,  actuellement  attaché  au  gou^ernemeot 
militaire  de  Fontainebleau,  à  Bayeux.  U  eût  pu,  se 
trouvant  près  de  la  mer,  se  procurer  des  moyens  de 
passer  en  Angleterre ,  et  tout  autre  se  seroit  peut-être 
bâté  de  quitter  une  terre  qui  dévoroit  ses  hahitans,  et 
de  cherclier  un  asile  chez  des  peuples  plus  humains. 
Mais   M™«.    Elisabeth   vivoît   encore,  et  son  ajn- 
fessem*  crut  devoir  rester  en  France,  tant  quHl  lui 
resteroit  quelque  espoir  d'être  utile  à  cette  princesse. 
II  passa  dix-huit  mois  dans  un  trou,  c'est  l'expressiop 
dont  il  se  sert.  Ce  fut  là  qu'il  apprit  la  fin  terrible 
de  M'^*.  Elisabeth.    Ici  se   termine  aussi  la  lettre 
de  Tabbé  Edgeworth.  Elle  peint  fort  bien  les  temps 
malheureux  qu'il  eut  à  traverser.  J'y  trouve  cepen- 
dant une  inexactitude  que  j*ai  de  la  peine  à  expli- 
Ser.  M.  Edgeveorth  dit,  qu'il  fut  à  peine  retiré  à 
loisy,  après  le   lo  août  1792,  qu'il  apprit  que 
M.  Farchevéque  de  Paris  avoit  été  obligé  de  quitter 
son  diocèse,  et  Tavoit  nomme  son  grand-vicaire.  Or, 
il  est  assez  constant  que  M.  de  Juigné  étoit  absent 
de  France  depuis  plus  de  trois  ans;  il  avoit  été  obligé 
fie  quitter  Paris  dès  17S9.  M.  Edgeworth  ne  pouvoit 
fignorer. 

(1)  Pendant  tes  quatre  mois  qae  M.  Edgeworth  passa  cher 
M.  de  Rochechouart,  i4  se  fit  connoîlre  à  plusieurs  personnes 
des  environs  qui  eurent  le  honheur  de  lui  rendre  quelques 
servtceA.  H  en  parle  rapidement  datis  sa  relation ,  et  je  soup- 
çonne qu'il  avoit  alors  en  Tue  quelqu'un  dont  il  avoit  appré- 
cié le  courage  et  la  fidélité, et  auquel  je  tcnois  par  des  liens 
trop  étroits  pour  oser  le  louer  davantage.  Voyez  notre  nu- 
méro 85,  (om.  ly^  pag.  100  et  10 1. 
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Les  pièces  qui  suivent  dxras  ce  volume   ne    sont 
plus  de  lui^  mais  ont  toujours  trait  à   cet  horame 
estimable.  C'est  un  récit  de  sa  fuite  hors  de  France, 
'  par  M.  Gossier.  Il  profita  d'une  correspondance  qui 
exisloit  entre  les  royalistes  de  Normandie  et  ]a  peliie 
île  de  Saint-Marcouf,  située  près  de  la  côte,  et  alors 
occupée  par  les  Anf;lois,  et  après  avoir  couru  quel- 
ques dangers,   II  s'embarqua,  le  26  août   1796,  à 
onze  heures  du  soir,  dans  un  bateau,   avec  Louis 
Bousset,   domestique   fidèle,  qui  lui  avoit  été  fort 
utile  en  beaucoup  d  occasions.  Il  arriva  le  lendemain 
à  Saiut-Marcouf,  d'où  il  se  rendit  à  Portsmouth,  puis 
à  Londres.  11  ne  resta  que  six  jours  dans  cetle  capi- 
tale, et  se  mit  en  route  pour  Edimbourg,  où  résidoii 
alors  S.  A.  R.  Monsieur,  auprès  duquel  il  passa 
une  semaine.  De  retour  a  Londres,  il  y  demeura  jus- 
qu'au mois  de  janvier  1797,  qu'il  partit  pourBIanc- 
kembourg,  résidence  de  Louis  XVlIL  11  comptoit  n'y 
faire  qu'un  court  séjour;  mais  S.  M.  l'engagea  à  passer 
le  carême  dans  ce  lieu,  et  le  prit  pour  son  confes- 
seur. Peu  après,  elle  le  nomma  son  aumônier,  et,  sans 
lui  ordonner  de  se  fixer  auprès  d'elle,  elle  Ty  in- 
vita ,  s'il  n  avoit  pas  d'autre  engagement.  L'abbe  Ed- 
j^evvorth  regarda  le  désir  dti  prince  comme  un  ordre, 
et  s'attacha  irrévocablement  à  sa  fortune.  Il  suivit  le 
roi  à  Millavv,  en  1798,  courut,  avec  lui,  les  dangers 
de  leur  renvoi  de  Russie,  eu  1801,  et  retourna  à 
Miltaw^  après  la  mort  de  Paul  1".  Confesseur  du 
Roi,  de  Madame,  de  M«'.  duc  d'Angoulérae,  il  ne 
profitoit  des  bontés  et  de  la  confiance  des  princes , 
que  pour  leur  être  utile  à  eux  et  à  leurs  serviteurs.  II 
<»toit  dans  leur  maison  comme  un  ange  de  paix  et 
f  l'union . 
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Une  longue  lettre  de  M.  le  marquis  de  Bonnay^ 
^oi  avCMt  suivi  le  Roi  à  Mittaw^  donne  des  détails 
sur  la  maladie  et  la  mort  de  l'abbé  Edgeworib.  Cest 
le  ^2' mai  1807,  que  ce  prelre-,  toujours  généreux, 
termina  sa  carrière,  \iclinte  de  son  dévouement  pour 
des  François.  Le  Roi  et  la  Famille  royale  lui  don- 
nèrent les  plus  grandes  preuves  d'auachoment ,  et 
S.  M.  voulut  payer  tous  les  frais  de  maladie  et  de  se- 
pulttire.  On  lira  peut-être  avec  intérêt  la  lettre  do 
M.  de  Bonnay,  qui  est  adressée  au  frère  de  Tabbé 
Edgev^rorth. 

On  croit  que'cc  frère  avoit  beaucoup  d'antres  pa- 
piers relatifs  à  l'abbé.  On  ne  les  a  point  ti'ouvés  après 
sa  mort. 

Ces  Mémoires,  tels  qu*ils  sont,  seront  parcourus 
avec  intérêt  par  toutes  les  personnes  dont  la  sensi- 
bilité aime  à  se  repaître  du  souvenir  des  malhenrs  de 
la  révolution,  et  surtout  de  tout  ce  qui  a  rapport  à 
Louis  XVI,  à  la  famille  royale,  et  à  leur  digne  conr 
aolateor. 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

Paris.  Le  vendredi  29  mars,  Madame^  duchessa 
d^Angoolème,  a  entendu  le  sermon  prononcé  par  M.Tabbë 
le  Gris-Duval ,  dans  Téglise  de  Saint'Yîncent  de  Paul, 
H  roccasiou  d'une  assemblée  de  charité.  S.  A.  R.  a  été 
reçae  et  placée  avec  tous  les  honneurs  dus  à  son  rang,  et 
a  fait  remettre  5oo  fr.  pour  Tobjet  de  la  quèle.  On  n^a  eu 
â  regretler  que  la  petitesse  du  vaisseau,  qui  n*a  pas  per- 
mis d'y  admettre  plus  de  monde.  L'orateur  a  adressé  à 
la  Princesse  un  compliment  fort  naturellement  amené,. 
sur  les  exemples  de  piélc  et  de  charité  qu'elle  donnoit 
à  nn  monde  qui  en  a  tant  besoin.  On  voit  par  ces  délaiU 
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combien  e^t  ha^tdrdét  TalI^gaUon  d'an  ^mimalîsfe,  t\m 
p'ëtcnd  que  i^ADAWE  ëtoit  inccgniio  à  c«  sermon.  La 
tnétne  a  voit  annonce,  jeudi  damier,  €{\i^%me  grande  dame 
davoit  venir  &  cette  aasemblëe;  expression  qui  a  paru 
d'une  {amiliaritë  peu  convenable,  et  qui  aara  ëchappé 
sans  doute  à  noire  confrère,  dont  les  intentions  sont 
excellentes ,  mais  ne  lui  fournissait  pas  toujours  le  lerme 
propre, 

•^  M.  l'évêque  de  Trbyes  a  prêché,  le,5i  mars,  dans 
l'église  de  la  Madeleine.  Le  sermon  ëtoit  ^^  fndne  que 
ce  prélat  a  prononcé,  il  y  a  un  mois^  à  Snînt-Tbomas 
d'Aquin.  On  dit  que  ce  discours  vautre  livre  à  Timpres- 
sion ,  et  paroitro  sous  peu  de  jours.    ^ 

—  M.  de  Latily  premier  aumônier  de  MoKSiBUR, 
nommé  évêqued'Amycles,  sera  sacré,  le  dimanche  de» 
Rameaux ,  dans  la  chapelle  du  séminaire  de  Saint-Sul- 
pice,  à  Issy.  Le  prélat  consécratenr  sera  M.  de  Beroi^^ 
ancien  archevêque  d'Alby,  assisté  de  deux  antres  an- 
ciens ^vèques,  M.  de  la  Fare ,  de  Nanci ,  et  M.  de  Couc/, 
de  la  Rochelle. 

-**  Une  discnsston  s'est  élevée  dernièrement  dans  lé 
ConHitutiormely  entre  M.  Raoul-Rocfaette  et  un  desaboa- 
nés  de  ce  journal.  M.  Raonl-Rochette  avoit  die  queV& 
glise  avoit  mis  Charlemagne  au  rang  dés  saints.  L'abonné 
a  réclamé  contre  cette  assertion.  M.  RaouURochette  Ta 
défendue,  et  enfin  Tabonué  a  fait  insérer  dans  le  jour- 
nal une  dernière  réplique.  Nous  ne  prétendons  pas  par- 
ler du  fond  de  la  querelle,  qui  n'est  guère  de  nature  a 
^re  éclaircie  dans  un  journal.  Seulement  un  passage  <)o 
la  réplique  de  l'abonné  nous  a  paru  susceptible  de  qoel^ 
ques  observations.  Il  s'exprime  ainsi,  numéro  du  lundi 
i5  mars  :  Je  vaia^pluê  loin$  ifoici  un  homme  cafwnuè 
à  Rome  y  sans  qu^on  puiêse  dire  que  l* Eglise  Va  mû^^ 
rang  des  anints;  c*çsi  Grégoire  VI'I^  VoudroU^on  dire, 
comme  tant  de  gens ,  que  l'Eglise  et  le  Pape  sont  iden^ 
fiquea?  Mais  à  i  occasion  de  la  légende  de  Grégoire  VH^ 
èanonisé  sous  Benoît  XIII ,  il  faut  se  rappeler  les  ri^ 
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r^lamùtipnadeBparienmnê  et  deaix MquèêfrançoUj en 
.  :  iyag  êl  iy3o,  eâ  ce  qtsL  e'est  passé  à  cet  égard  en  Al^ 
lemagne  et  en  Italie  sous  Joseph  II,  et  plus  récemment 
dans  cedermerpaySf  en  i8fo,lorsque  di%fers  évoques  supf* 
.  primèrent  la  fête  et  t office  de  Grégoire  Fil,  et  surtout 
la  belle  Lettré  pastorale  que  publia  à  ce  sujet  feu  M.  So^ 
.  lariy  épéque  de  JVb/î.  Qaaod  tout  le  reste  de  la  lettre 
ne  nous  aaroit  pas  fait  soupçonner  quel  ëtoit  cet  abonné,  , 
.  ce  passage  aaroit  suffi  pour  nous  le  faire  deviner.  Qui 
.  n'anroil  reconnu  toat  de  suite  à  ce  style  et  à  ce  ckoix 
de  proBves ,  un  constitutionnel  également  famenx  par 
ses  actions,  ses  discours  et  ses  écrits,  aussi  accoutumé 
a  tonner  dans  la  tribune  des  assemblées  populaires  que 
dans  la  chaire  des  conciles,  tour  à  tour  évêque  prêchant 
centre  la  cour  de  Borne,  et  conventionnel  invectivant 
contre  les  rois ,  républicain  en  religion  comme  en  po« 
litique,  et  imprimant  partout  le  cachet.de  ses  opi-* 
nions  exagérées  et  de  son  érudition  indigeste?  Le  pas* 
s;ige  que  nous  avons  cité  àe  lui  accuse  autant  Tigno-» 
rance  et  la  légèreté  que  la  malveillance  et  la  haine. 
Un  critique  qui  parle  si  hardiment  de   tout ,  auroit 
du  savoir  que  Grégoire  VU  ne  fut  point  canonisé  sous 
Betioit  XUK  Le  nom  de  ce  Pape  avoit.été  inséré  au 
martyrologe  romain,  dès  i584,   par  ordre  de  Gré- 
goire XIII |. et  en  1609,  Paul  Y  avoit  permis  au  clergé 
de  Salerne  de  Thonorer  par  un  office  particulier.  Be^ 
noit  XIII  ne  fit  qu'étendre  à  toute  TE^ise  celte  con« 
cession  de  Paul  V.  Première  erreur.  La  seconde,  c'est  qua 
1  anonyme  semble  supposer  que  les  parlemens  et  quelques 
évèques  réclameront  tous  contre  la  canonisation  de  Gré^ 
goire  VU.  Or,  cette  assertion  ^t  fausse  dans  sa  généra* 
lité.  Les  réclamations  pbrtèrent  principalement  sur  la 
célébration  de  Toffice  et  sur  la  légende,  comme  on  le^ 
voit  par  les  pièces  publiées  dans  ce  temps-là.  Assurément 
nous  admirons ,  si  cela  fait  plaisir  à  M.  G. ,  la  belle  Lettre 
pastorale  de  son  ami ,  le  dernier  évêque  de  Noli ,  qui  étoifc 
aussi  itn  patriote  fort  zélé,  et  un  ennemi  courageux  d» 
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raUvamonlaiiisme;  noiibregreltonsseitleinenl  que  Tëgli^e 
Goustittitiounelle,  pendant  sa  courte  durée,  n*ar1  parfait 
un  discret  èiir  le  même  sujet,  cela  auroit  grossi  l'oppost— 
tioii.  Il  est  malheureux  qu^on  ne s^eu  soit  pas  avisé.Ëniin  , 
on  ne  sait  ce  qu'a  prétendu  le  critique  dans  cette^question  : 
Voudroit-^n  dire^  comme  tant  de  gens ,  que  V Eglise  et 
h  Pape  sont  identiques  ?  Puisqu'il  y  a  tant  de  gens  qui 
ont  dit  cela ,  il  devroit  bien  en  nommer  quelques-uiiiV 
En  attendant,  nous  lui  demanderons  la  permission  de 
croire  que  personne  n'a  dit  que  l'Eglise  et  le  Pape  fus- 
sent la  même  chose.  Il  est  aussi  commun  que  facile  de 
pièler  des  absurdités  a  ses  adversaires,  pour  les  rendre 
Hdicutes.  Toutefois  il  ne  faut  pas  que  M.  6.  s'imagine 
que  les  plus  zélés  ultramontams  aient  été  pour  cela  des 
imbéciiles,  et  aient  renoncé  totalement  au  sens  com- 
mun. S'ils  n'aroient  pas  les  lumières  de  notre  siècle,  ils 
n'ont  pas  du  moins  proclamé  la  souveraineté  du  peu- 
ple, prêché  la  croisade  contre  les  rois,  et  excité  des 
révolutions.  Leurs  préjugés  étoient  grossiers,  si  l'on  veut; 
du  moins  ils  n'ont  pas  mis  les  deux  mondes  en  feu,  et 
il  faut  leur  rendre  justice  d'avouer  qu'ils  soni  ionocens 
des  dévastations  de  Saint^-Domiiigue,  et  des  fureurs  de 
ta  convention. 

Orléans.  Les  -  missionnaires  dont  nous  avons 
admiré,  cet  hiver,  le  zèle  et  les  travau?^^  n'ont  pas 
semé  dans  une  terre  ingrate.  Le  bien  qu'ils  ont  opéré 
se  continue  depuis  leur  départ.  Ils  ont  formé  ici  trois 
associations,  une  d'hommes,  l'autre  de  dames,  et  une 
troisèm^  de  demoiselles.  Les  hommes  s'occupent  princi- 
palement à  instruire  les  prisonniers,  et  à  améliorer  leur 
sort.  Ils  sont  secondés  dans  celte  tâche  par  un  ecclésias- 
lique  zélé,  qui  fait  l'office  et  f'instructton  dans  la  pri- 
son. Plusieurs  prisonniers  ont  fait  leur  première  com- 
munion ,  par  ses  soins,  le  jour  de  la  fête  de  l'Ànnoacia- 
lion.  On  ne  peut  assez  s'étonner  du  changement  qui 
sVst  opéré  duns  cette  maison  :  ce  n'est  plus  une  caTerne 
de  voleurs,  cVit  plulol  une  maison  do  prières;  L'assa« 
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ciallon  des  dames,  imtiluëe  sous  1b  nom  de  la  Pi*ot!* 
dcnce,  a  voit  pour  objet  d*éleyer  dans  la  piété 'les  en- 
Fans  des  Femmes  de  mauvaises  mœurs,  qui  se  serolent 
corrompus  par  cet  exemple.  Un   ancien  curé  dé  la 
riite,  appelé  par  ces  dames  pour  les  diriger  dans  cette 
bonne  œuvre,  en  a  proposé  une  autre;  savoir  :  le  ré- 
tablissement de  la  maison  du  bon  Pasteur,  pour  retirer 
les  jeuues  personnes  qui  auroient  vécu  dans  le  désordre, 
et  qui  se  repenliroient.  Les  avis  se  sont  partagés  à  ce 
sujet;  mais  Dieu  sait  faire  tourner  tout  au  bien  qu'il  a 
en  vue.  Les  deux  projets  auront  lieu  en  même  temps, 
et  Pun  ne  nuira  point  à  l'autre.  Déjà  deux  maison^}  sont 
retenues,  Tune  an  cloître  Saint  -  Aignan  ,  jiour  les  en- 
fans;  l'autre  au  cloître  Sainte-Croix ,  pour  le  bon  Pas- 
teur. Dhe  dame  respectable  de  cette  ville,  et  depuis  long- 
temps vouée  aux  bonnes  œuvres;  a  consenti  à  être  lii 
supérieure  de  ce  nouvel  établissement.  L'association  de 
demoiselles  a  pour  objet  le  soulagement  des  pauvres, 
auxquels  elle  consacreront  leurs  soins  et  leurs  écono- 
mies. Un  des  curés  de  la  ville,  dont  l'ardeur  pour  la 
bien  est  admirable,  a  formé  un  établissement  stable  pour 
les  missionnaix'es.  Il  a  loué  pour  eux  une  maison ,  et 
des  dames  se  sont  chargées  d'une  quête  pour  la  meu* 
Uer,  et  pourvoir  h  la  subsistance  de^  missionnaire^.  Le 
même  pasteur   vient  encore  de  faire  acheter,   par  U 
fabrique  de  la  cathédrale,  l'ancienne  église  de  SainL- 
Pierre  le  Puellier,  pour  y  réunir  le  peuple  nombreux 
de  ce  quartier.  L'ouverture  s'en  est  faite  avec  beaucoup 
de  pompe,  le  dimanche  lo  mai*s.  Les  habitans  de  celfo 
partie  de  la  ville  ont  vu  avec  joie  qu'on  leur  rendit  leur 
ancienne  paroisse,  bu  ils  pourront  plus  commodément 
assister  à  l'office  et  entendre  les  instrtietions.  C'est  ainsi 
que  le  clergé  et  l'es  amcs  pieuses  travaillent  à  Tenvi,  dans 
cette  ville,  à  faire  le  bien ,  à  soulager  les  pauvres,  à  ins- 
truire les  îguorans,  et  à  ramener  ceux  qui  se  sont  égarés. 
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Nouvelles  politiques» 

Pabts.  s.  m.  entend  encore  la  messe  dans  ses  éppurie'^ 
mens.  Cependant  Vélat  de  sa  santé  iie  donne  aacaneSoqnié*-^ 
tnde.  II  ne  loi  reste  que  de  trës-Iégères  douleurs  au  genoo. 

—  Le  dimanche  5i  mars,  îl  y  a  eu  au  Champ-de-Mars 
une  revue  générale  de  la  garde  rojaïe ,  qui  a  été  favorisée 
par  un  très-beau  temps.  Â  nne  heure,  Madame  y  est  arrivée 
en  calèche,  précédée  de  Monsieur  et  des  princes  ses  fils,  k 
cheval.  Ils  ont  parcoaru  toos  les  rangs,  et  les  troupes  ont  en- 
suite défilé  devant  LL.  AA«  RR.  Les  soldau  et  (es  specta- 
teurs paroissoient  également  animés  de  Tenthonsiasme  le  plus 
vif,  et  des  acclamations  réitérées  ont  salué  la  famille  royale. 

<-—  On  dit  qne  la  princesse  Marîe-Carolîne  sera  époosée , 
le  16  avril,  parle  prince  Léopold  son  oncle,  et  qu'elle  se 
mettra  en  route  pour  la  France  dès  le  lendemain  de  cette 
cérémonie.  H.  le  duc  d^Havré  doit  aller  la  recevoir  à  la 
frontière. 

—  Le  1".  avril ,  M.  le  maréchal  duc  de  Tarenle  a  pria  le 
commandement  des  troupes  de  la  maison  du  Roi ,  et  M.  le 
pHnce  de  Poix  est  entré  en  fonction ,  comme  capitaine  des 
gardes. 

—  Le  Roi  a  envoyé  è  la  chamhre  des  pairs,  le  ^5  .mars, 
une  ordonnance  pour  régler  les  formes  aadnussipn  dsps  la 
pairie. 

—  Le  Roi  a  fait  mettre  a  la  disposition  du  mitfistre  de  la 
guerre  les  fonds  nécessaires  pour  acquitter  en  totalité  les 
soldes  de  retraite  de  Texercioe  de  i8i5 ,  et  pour  commeucer' 
les  paieraens  du  premier  trimestre  de  1816. 

— *  Une  ordonnance  du  Roi  charge  la  caisse  du  sceau  de 
faire  les  fonds  nécessaires  ponr  la  contîouattoa  des  travaux 
commencés  autrefois  par  les  Bénédictins,  et  poursuivis  de- 
puis par  plusieurs  savans.  tant  sur  le  recueil  des  ordonnances 
de  nos  Rois  »  que  sur  celui  de  nos  historiens.  S.  M.  désire  qne 
des  entreprises  si  utiles  se  poursuivant.  On  sait  qu'elles  occu- 
]pent  principalement  un  savant  Bénédictin ,  D.  Brial. 

—-Une  antre  ordonnance  détermine  l'organisation  et  la 
composition  de  la  Légion -d'honneur. 

«—Les  officiers  de  l'armée  royale  en  Belgique,  qoî  ont 
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reça  de  H^.  le  duc  de  BerrV  leur  certificat  de  présence  sous 
les  drapeaux  y  ont  arrêté  de  port^  la  bague  qu  ils  ont  adop- 
tée  y  suspendue  à  un  ruban  yijé  bleu  et  lïlanc ,  attaché  à  la* 
chaîne  de  la  montre.  Ce  ruban  a  quatre  raies  bleues  et  trois 
blanches. 

—  MM.  les  députés  de  TÂube  ont  eu  l'honneur  de  re« 
mei-cîer  H'^.  le  duc  de  Berrj  des  dispositions  généreuses  d€ 
S.  A.  R.  envers  les  dépariemens  ravagés  par  la  guerre. 

—  D'aprëa  une  décision  du  ministre  des  finances ,  du  25 
mars  y  il.  doit  éire  aurais  k  la  veoie  des  bois  de  l'Etat  et  des 
blem  des  communes. 

—Troie  insensés  &Î8oîent,  dans  le  Fînistëre,  des  enrôle- 
mens  absurdes  el  coupables.'  On  les  a  poursnîvîs.  f /un  a  été 
lue  en  résîsunt  ;  Tauire  arrêté  ;  le  troisième  est  en  fuite  et  ne 
saoroit  échapper. 

—  M.  Quatremëre  de  Quincy  a  été  nommé  secrétaire  per« 
péinel  de  l'académie  royale  des  beaux  arts. 

—  Plusieurs  membres  de  la  chambre  des  pairs,  qui  étoieol 
Moiiraiiemens,  viennent  de  recevoir  des  dotations  de  S.  M^ 

—  On  Tend  en  Espagne  les  biens  du  prince  de  la  Paix  f 
dont  rimnaense  fortune  promet  quelques^ressources  à  un  tré-9 
sorépaisé. 

^*  Le  roi  de  Sardaigne  vient  d'établir  la  conscription  dans 
ses  Euis. 

-*  Une  lettre  reçue  de  Saiole-Hélëne  porte  que  Bnona- 
parte  y  est  exactement  surveillé.  Il  avoit  demandé  une  cha- 
loupe pouf"  se  promener  autour  de  Tîle.  Cette  demande  lui  £^ 
été  refusée.  Des  sentinelles  sont  placées  dans  toutes  les  di« 
reciions.  ITo  }our  qu'il  avoit  dépassé  ses  limites,  il  a  été  ar- 
rêté par  la  sentinelle.  Surpris  de  ce  traitement  ou  feignant 
de  l'être,  il  a  demandé  si  1  on  connoissoit  bien  celui  enverà 
lequel  on  en  usoit  ainsi.  On  lui  a  dit  que  oui.  Il  n'en  a  tenu 
compte,  et  a  touIu  avancer.  Alors  Te  factionnaire  a  tiré. 
Baonaparte  s'en  est  plaint;  mais  le  gouverneur  a  jugé  que 
le  soldat  avo^t  fait  son  devoir. 


CHAMBRE    DES   DEPUTES. 

Le  99  osars,  on  a  oontinoé  ladéHbératiou  sur  les  droits  de 
timbre  et  d'enregistrement.  La  chanbre  a  adopté  plusieurs 
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^rlîclôs.  T/arUcle  70,  relatif  aux  cumulalions  de  frailetnenf 
donne  lieu  à, une  dUcussîon.  M.  l^roux-Duchaielel  s^êlève 
avec  force  contre  U  miiUiplicilé  de^  emplois,  leur  cumu)a- 
t,îon  et  leurs  éooraies  traiteniens..  Le  moindre  salaire  d'un 
commis  absorbe  l'impôt  d'une  commune  entière.  Il  famlroil 
que  le  maximum  des  emplois  .fut  ûxé  à  3o,ooo  fr.  sauf  les 
maréchaux  de  France,  les  minisires  et  les  ambassadeurs. 
L'orateur  propose  de  réduire  les   traiteniens  dès  preVniers 

Îircsidens  aes  cours,  des  procureurs- (généraux ,  des  préfets. 
I  demande  qu'on  rétablisse  le  marc  dW  qne  Ton  exîgeoit 
autrefois  des  fonctionnaires  à  lenr  entrée  en  place,  et  ^uW 
le  fasse  monter  à  la  moitié  d\ine  année  d'appoinietnens. 
&].  de  Vatlbiaoc  dit  que  Técono^ftie  est  louable,  ratis  qu'elle 
doit  avoir  aussi  ses  bornes.  Un  préfet  eaâ  obligea  une  repré- 
sentation; celle  des  intendans  étoît  bien  plus  forte  «uir<*foi6. 
On  ne  pourroit  diminuer  les  abonneme ns  sans  que  la  chose, 
publique  en  souffrît.  On  a  qaalîGé,  dit  le  ministre ,  les  préfets 
de  recruteurs  ;  ils  avoient,  en  efTet ,  sous  Euonaparte ,  cTes  lois 
rigoureuses  à  faire  exécuter.  Mais  plusieurs  ont  su  les  tem- 
pérer  par  leut*  modération  et  leur  équité.  M.  Maine  de  Blran 
rote  dans  le  sens  de  la  commission ,  et  propose  une  exception 
en  faveur  des  gens  de  lettres  qui  ne  rénnissent  qu<r  de  modi- 
ques traltemens»  M.iGornet  d'iacourt  est  d'-avîs  de  réduire  le* 
traitemens  au  taux  où  ils  étoient  il  y  a  quinze  ans.  M.  Mî- 
cbautl,  en  se  prononçant  contre  la  cumulaiion  de  traîies&eosy 
sollicite  une  exception  en  faveur  de  reuseie;nemflnt  et  des 
sciences.  M.  Tixier  de  la  Chapelle  et  M.  Gabnel  Duboachagc 
votent  dans  le  même  sens.  M.  le  baron  dePuvmaurin  s'oppose 
à  cette  exception  cl  dénonce  de  grands  abjis.  tl  y  a,  dit-il,  .dans 
la  capitale  une  administration,  dont  les  septmembres  ont  reçu, 
en  i8i5 ,  pour  traitemens  et  gratifications,  chacun  5o,ooo  fr. , 
ce  qui  fait  pour  les  sept,  35o,ooo  fr.  On  prie  Toraleur  de 
nommer  l'administration.  Il  dit  que  c'est  celle  des  impositions 
indirectes.  M.  de  Corbière,  rapporteur,  réfute  les  argumens 
des  premiers  opiuans,  et  n'admet  point  l'exception  en  faveur 
des  gens  de  lettres.  La  commission  n'a  pas  cru  devoir  inter^ 
dire  toute  cumniation  de  traitemens  par  respect  pour  l'auto* 
rite  royale  qui  dispense  les  emplois  ;  elle  s'est  oonleiitée  de 
restreindre  cette  cumula tion  par  des  retenues  progresaives. 
M.  le  minière  de  Fintérieur  applaudît  aux  vue»  du  rappor- 
teur; mais  il  rappelle  qu'il  existe  une  ordounaaoe  du  Roi  qui 
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•  faily  danf»  Ae  teriâioes!  proportions  ^  des  reironcltemens  sur 
l«s  coiDuWîonscle  places.  On  ftrme  la  ditiCussioD,  etonadojite 
1  article  sur  les  cumula iioos,.  avec  cet. aiueodemeut  que  la 
rédiidioD  n'a  nra  pas  I  îeu  q  iiaiid  les  tra i tcmens .  co ro  u  I «'s  ne 
selèverMil  pas  au-delà  de  3,ooo  fr.  La  cbaoïbre  adopte  Taiw 
lide  71  suries  retenues  à  opérer  sup^  tous  les  traitemens.  Le 
litre  sur  les  oautionnemens  est  adopté  sans  réclaniatioci.  La 
chambre  ae  lôrme  à  quatre  heures  et  demie  en  comité  secret  ^ 
011  M.  le  duc  de  Monehy  a  développé  sa  proposition  contre* 
les  joamaiistfs  qui  rendent  compte  des  coiniiéa  secrets  d'une; 
manière  infidèle  ou  déplacée.  . 

Le  3o  mars,  on  a  traité  l'article  de  la  caisse,  d'amortîsse-* 
ment.  M.  Kicliard  croit  qu'on  ne  sauroit  trop  augmenter  les 
foads  d'uhe  caisse  si  nùle.  M.  Portai ,  un  des  comonissaires  div 
Roi,  présente  deox  nouveaux  articles- qui  coucilieront  les. 
vues  du  gouvernement  et  de  la  commission ,  .en  propq^tant 
rétahliasenient  d'une  caisse  de  dépôt  et  de  consignation.» 
M.  Benoit  appuyé  l'avis  de  la  commission.  Les  ariiolies  rela-» 
liEi  à  la  caisse  d'amortissement  sont  adoplés  avec  les  amende-* 
mens  proposés  par  M.  PortaL'On  passe  à  la  discussion  de  Ja: 
loi  sur  les  impôts  indirects,  dont- M.  Feuillant  a  fatl  le  rap^t 
port.  M.  de  la  Bourdonnaye  propose  de  régulariser  quelques 
impôts  établis  sous  l'osarpateuc,etqttUonir  livrés  à  l'arbitraire* 
Le  premier  est  celui  connu  sous  le  nom  de  ferme  des  jeux , 
doot  il  fant  écarter  les  abus.  Il  est  boo#  d'enaminer  aussi  si 
l'on  maintiendra  la  taxe  sur  les- voitures,  l'impôt  d'un  centime 
par  feuille  mis  sur  les  foorôaux ,  et  qui  sert  à  payer  les  cen- 
seurs on  à  encourager  certains  jout*naux  plus  favorisés.  L'o«" 
ratear  part  de  là  pour  inculper  quelques  ministres.  Son  dis- 
coors  excite  des  murmures.  M.  Lizol  et  M.  de  Puymauria 
l'opposent  à  l'impression ,  qui  est  en  efiet  rejetée.  Les  propo- 
sitions de  M.  de  la  Boiirdonnaje sont  écartées.  M.  de  Barente^ 
dans  un  discours  étendu,  motitre  que  d'après  la  décision  de 
la  chambre  sur  le  budget  principal ,  Tétai  dfts  impositions  in- 
directes ne  peut  plus  être  le  même;  l'exercice  de  i8t(»  est 
d  ailleurs  trop  avancé  pour  qu'on  fasse  des  changemens  d^as 
le  régime  des  <lroits  réiibis.  Il  .donàe  des  explications  ait 
«QJet  du  Jait  srvancé  par  M.  de  Puymaurin.  M.  Magnier- 
Oraodpré  examine  en  détail  le  projet  des  ministres  et  celui 
de  la  commission ,  et  se  prononce  pour  ce  dernier. 

Le  t*''.  avril;  M,  Sirjeis  de  N.ii e^ibac^  a^  voté  pcnr  le  rejet 
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des  six  noareaax  droits  proposés  par  le  ministère.  Il  Toudroil 
qoe  l'on  pnt  Abolir  le  droit  sur  les  boissons,  qui  est  si  oné- 
reux au  penpie,  et  il  propose  des  amendemens  pour  eh  mo- 
dérer l'exercice.  M.  de  Barente  assure  que  les  frais  de  per- 
ception ne  sont  pas  aossi  disproportionnés  avec  les  receitei 
qu'on  le  suppose.  jM.  Becquej  examine  si  le  projet  de  la  com« 
mission,  de  doubler  rimpôt  des  patentes,  l'emporte  sur  les 
mojens  proposés  par  le  ministère,  et  il  croit  utile  de  rectifier 
ce  projet  par  des  amendemens  qui  rendront  l'impôt  niieax 
•ssîs  et  moins  pesaqt.  M.  Bartbe-Labastide  substitue,  k  l'exer- 
cice qui  est  généralement  odieux,  une  taxe  de  trente-iix 
millions  sur  l'industrie  en  général ,  et  une  capitation  de  cinq 
francs.  M.  Beauseier-Matbon  parle  surtout  contre  le  mono- 
pole du  tabac,  et  demande  qu'on  le  fasse  gesscr  le  plutôt  pos- 
sible. M.  de  Barente,  sans  approuver  le  OMMopole  en  pno- 
dpe,  relève  quelques  inexactitudes  du  préopioanU  M.  )e 
comte  de  Caomont  pense  qu'il  faut  remettre  à  la  session  pro- 
ebaine  la  création  ae  nouveaux  impôts  indirects,  et  s'élève 
contre  les  six  droits  proposés.  M.  Lallart  se  plaint  aussi  du 
monopole  dn  tabac,  et  se  réserve  de  faire  des  observations  dt 
détail  lors  delà  discussion  sur  les  articles  séparés. 


On  se  rappelle  qne  M.  Rotfbn ,  peintre  de  S.  A.  It.  Mowsieok  »  <^ 
posa,  au  Mion  de  i6i4,  un  tableau  reprcsMUtaiit  Liooi»  XVlrefxv'Ot 
Le  auc  d'Enghien  dana  les  Cbampa-Elya^s.  L'id^  de  cette  ficlioa  plat 
cénëraleDient,  et  le  tableaa  excita  la  curiosité  publique.  On  sut  gre* 
rauteur  d^avoir  rëont  dans  un  m^me  cadre  les  viciimes  royales ,  et 
plusieurs  autres  personnages  imaii>léft  dans  ces  temps  désastreux.  Les 
cnconragemens  qu*il  a  reçus,  l'ont  décidé  à  faire  reproduire  par  la  §'>' 
Vure  un  sujet  qui  rappelle  des  souvenirs  précieux  à  tant  de  tamiiies.  U 
a  réduit  son  tableau  À  une  dimension  plus  petite,  et  en  pv/>P<^  ** 
gravure  par  souscription.  Cette  gravure  parottra  au  mois  de  jnilictpi'O' 
chain ,  et  si^ra  de  a6  pouces  de  largeur  sur  iS  de  hauteur.  Une  p 
coude  plandie  au  trait  indiquera  les  noms  des  personnages»  dont  les 

Erincipaux  sont  Louis  XVI ,  la  Reine ,  le  jeuoe  Roi  leur  fils ,  M"*-  ^"^^' 
etb,  le  due  d'Enghien ,  M»*,  de  Lambafle.  Des  évéques ,  des  grands 
seigneurs ,  des  magistrats  figurent  aussi  dans  ce  tableau ,  où  leurs  pof' 
traits  sont  rendus  ave  beaucoup  de  vérité.  La  aouscrintion  est^e 
4$  fr.  pour  les  épreuTes  avant  la  lettre,  et  a4  fr-  apr^/»  ^^^^'  ° 
ne  dépose  rien  eo  souscrivant.  Il  suffit  de  s'obliger  à  prennie  u 
ezempiaire.  On  souscrit  à  Paris,  chss  Biaise,  libraire,  quai  otsA^' 
S^itins,  B^.  6tj  et  au  hur^am  du  J^umai^ 


(Samedi  6  avril  i8i6.)  (N«.  i;?.) 


Mémoires  pour  servir  à  F  Histoire  ecclésiastique  pendant 
le  iS*.  siècle^  Seconde  édition^  considérablement 
augmentée  (i). 

Nous  acquittons  enfin  une  dette  contractëa  il  y  a  déj& 
long-temps*  Nous  allons  donner  un  abrégé  de  Thisto* 
rique  du  concile  de  1811*  Cet  extrait  nous  est  demandé 
par  un  assez  grand  nombre  d'abonnés^  et  nous  ne  sommes 
point  surpris  de  leur  empressement  k  connoitre  les  opé* 
rations  d'une  assemblée  dont  la  convocation  subite  et  la 
dissolution  précipitée  firent  tant  de  bruit  |  il  y  a  quel** 
ques  années.  Obligés  de  nous  borner  à  un  extrait  as« 
ses  rapide,  nous  le  prenons  dans  les  Mémoires^  publiés 
récemment ,  ou  les  personnes  avides  de  plus  de  détails 
pourront  lire  tout  ce  qui  précéda  et  suivit  ce  concile^ 
et  en  connoitre  plus  à  fond  les  opérations, 

Buonaparte,  enivré  de  prospérités,  et  accoutumé  à 
triompher  de  toutes  les  oppositions,  étoit  à  la  fuis  irrité 
et  bumilié  de  se  trouvei  arrêté  dans  ses  projets  par  un 
v/eîllard  foible  et  captif,  H  frémissoit  de  ne  pouvoir  vain- 
cre la  résistance  d'utf  Pontife  sans  armes  et  sans  défen&e^ 
et  voulant,  à  toutes  forces,  avoir  des  évoques,  il  cherchoit 
et  faiaoit  chercher  les  moyens  de  s'en  procurer  sans  le 
concours  do  Pape»  C'étoit  pout* cela  qu'il  avoit  convoqué 
sacceoaivement  deux  commissions  dont  les  réponses,  quoi*» 
que  pleines  de  condescendance,  pour  ne  rien  dii*e  de 
plus,  ne  le  satisfirent  pas  entièrement.  Il  se  flatta  qu'il 
obtioidroit  plus  d'un  concile,  et  que  la  complaisance 
ou  la   crainte  lui  prèteroient  l'appui  qu'il  souhaitoit 


(i)  4  très-fgros  vol.  in-8^. ;  prix,  3o  fr.  et  89  fr.  franc  de 
A  Paris,  au  bureau  du  Journal, 

Tome  Vlln  VAmi  de  la  Religion  et  du  Ilot*      Q 
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pour  ses^  projets.  II  convoqua  donc,  par  une  lettre  da 
25  avril  i8u,  les  ëvèques  de  France  et  d'ilalie  pour 
un  couciU^  national,  qui  devoit  «'ouvrir  à.Pariîtle  9  juin 
«uivant.  l^a  lettre  ëtoit  conçue  dans  ce  style  orrogant 
et  amer,  dont  ses  dépêches  offroienl ,  depuis  long  temps, 
le  modèle.  Il  fit  partir  en  même  tentps,  pourS^vone, 
trois  éyêquea  chargés  d'ohtenir  du  Pape  quelques  con- 
cession?  4^nt  on,  pût  tirer  avantage^  et  qui  rapporté- 
rQnt  en  effet  quelques  articles,  portant  que  finslitutioa 
aeroit  donnée  dans  les  six  xpois  de  la  vacance  des  siè- 
ges, et  que,  si  elle,  ne  l'ëloit  pas,  le  mélropoHtain  ain 
roit  le  pouvoir  de  la  doqner.  On  a^sUra  que  le  Papo 


du  cardipal  Fesçn,  qui  se  fit  décerner  cet  honneur, 
sans  que  le  concile  eût  rien  statué  à  cet  égard.  Vas- 
flemhlée  se  trouva  composite  do  six  cardinaux,  neuf  ar- 
chevêques et  quatre-vingts  évêques,  sans  compter  n^ur 
ecclésiastiques  nommés  à  des  évêchés.  Dans  ce  nombre, 
il  y  avoî^  quarante-neuf  évèques  de  France,  qualreda 
Suisse  et  d'Allemagne,  et  quaran^e-deu^E  d'Ilajie.  U  pn 
mauquoit  de  ee  deriiier  pays  plus  do  cent  qui  ne  fureat 

?^as  convoqués^  ou  qui  refusèrent  dp  venir;  ce  qai  ne 
aissoit  pas  que  de  form/ei*  déjà  une  brèche  à  riptégrilé 
4u  concile. 

La  première  s^ion,  qui  fut  la  seule,  se  passa,  sot- 
vant  Tusage,  en  prières  et  en  cérémonies.  Lès  évêques 
jpromir^ntv  touf  dç  rendre  au  Pontife  romain  une  f^^* 
titable  obéissance;  et  le  premier  acte  d*une  assenibléft 
convoquée  par  Tennemi  du  saint  Siège,  fut  une  recon- 
noissanco^  dés  droits  du  clief  de  l'Eglise  ;  ce  qui  com- 
mença aaDSLdûuta&  méconleoter  Buonaparte.  te  so  jni»» 
on  tint  la  première  congrégation  générale,  à  laquelle  as- 
sista le  ministre  des  cultes,  d^nt  l'arrivée  surprit  tous 
les  membres.  Il  apportoit  un  décret  de  Btionaparte  qui 
ordonnoit  la  fbrmatioo  d'un  bureau  de  police  dans  Tai^ 
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Semblée;  mesure  insolile  quî  ne  pnssa  qu'arec  dos  r(?- 
clamatiOQs.  Après  Féleclioti  des  secrélaues  cl  des  pro- 
moteurs, le  minislre  lui  un  message  impénal,  véritable 
manifeste  contre  le  Pape,  quî  y  et  oit  accust^  de  causer 
tous  les  maux  de  TEglise,  tandis  que  les  sollipitudes  re« 
ligieuses  de  Buonaparte  étoieiit  au-dessus  de  tous  les  ëloges. 
On  y  disoit  enlr'aulres  que  le  Concordat  n^exisloît  plus, 
et  qtrit  fâlloit  recourir  à  un  autre  mode  d'institution 
canonique.  Quand  le  niinisfre  eût  lu  ce  message  en  Fran- 
çois, Tarchevéque  do  Ravenne  eut  rexlrême  complai- 
sance de  le  lire  en  italien  pour  ses  compatriotes.  Les 
ë^èqaes  des  deux  nations  ne  purent  voir  dans  cette  pièce 
qu*ane  diatribe  pleine  d'amertume  et  de  jactance. 

Dans  la  deuxième  congrégation,  du  3 1  juin,  on  nomma 
une  commission  pour  la  rédaction  de  radresse,  et  une 
autre  pour  la  rédaction  d%m  règlement,  qui  n'eut  ja- 
mais liôu.  On  arrêta  que  Tarchevêque  de  Ratisbonne, 
çuî  se  trouvoil  à  Paris,  seroit  fnvité  a  assister  aux  séan*- 
ces,  ainsi  que  son  suifrngant,  Kévéquo  de  Capharnaiira. 
Une  diècussion  incidente  remplit  presque  ioulo  la  con- 
grégation du  25  juin.  On  agita  la  question  de  savoir  i^i 
tesîèfèqu^  nommés  auroient  voix  d)iiUbéx*aliYe.  Le  gou- 
vernement, qui  se  croyoit  plus  sûr  d'eux,  anroit  voulu 
leur  accorder  cette  faveur;  mais  la  majorité  de  rassem- 
blée ne  leur  étoit  pas  favorable,  et  Tun  d'eux,  voyant 
la  dispo&ijlion  des  esprits,  décfara  que  ses  collègues  ai- 
moienC  mieux  renoncer  a  toute  prétention  que  d'être 
un  sujet  de  dispute.  Ce  fut  alors  qu'on  nomma  la  com- 
mission chargée  de  répondre  au  message.  Les  me^brts 
furent  Tes  cardinaux  bpiua  et  Caselli,  les  archevêques 
de  Tours  et  de  Bordeaux,  et  les  évéques  de  Nantes,  de 
Trêves,  de  Tournay,  de  6and,  de  Oommachio,  d'Yr 
vrée  et  de  Troyes.  Nous  donnons  leurs  noms^  paçce  que 
ce  tarent  surtout  eux  quî,  par  leur  décision,  provoquer 
rent  celle  du  concile ,  et  qui  maintinrent  l'honneur  de 

celle  assemblée  et  là  tranquillité  de  l'Eglise.  L'archevèquô 
de  fiatisbonne  assista  à  cette  séance  avec  son  suiFragaut. 
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La  quatrième  congrëgalion  générale,  du  36  juin,  fut 
eti^ployëe  à  disculer  l'adrefue  qui  devoit  èlrè  présenlët 
à  Buonaparte.  Elle  avoit  éié  rëdigëe  par  Févèque  de 
Nantes,  et  excita  de  longs  dëbats.  Les  prélats  italiens 
se  piàignoient  qu'on  y  eût  suivi  les  quatre  articles  de 
1682,  qu'ils  ne  regardent  point  comme  faisant  loi  ponr 
eqx,  et  l'évoque  de  Brescia  déposa  sur  le  bui*eau  une 
protestation  en  son  nom  et  en  celui  de  ses  collègues.  Au 
milieu  de  cette  discussion,  quatre  évèques,  dont  les  çoms 
mérilent  d^ètre  connus,  les  ëvêques  de  Chambéry,  de 
Jérioha  (svifiî*agant  de  Munster^,  d'Agen  et  de  Namur^ 
proposèrent  ou  appuyèrent  Tavis  d'aller  en  corps  récla- 
mer-la  Uberlé  du  souverain  Pontife.  Une  assemblée  d'é* 
Tèques  pouvoit-elle  faire  moins  en  faveur  de  leur  chef? 
iMais  on  objecta  qu'il  valott  mieux  agir  eç  secret,  et  épier 
le  moment  favorable,  et  ces  calculs  timides  firent  échouer 
une  proposition  si  natiirelle  et  si  honorable  pour  les  dé- 
putés de  deux  grandes  églises. 

Dans  la  cinquième  congrégation  générale,  du  27  Juin, 
il  y  eut  de  nouveaux  débats  sur  l'adresse,  que  l'évSque 
de  Nantes  défendit  avec  chaleur.  Il  Tavoit  concertée  avec 
Buonaparte  loi-^méme,  et  il  en  fit  Taveu-;  ce  qujexctta 
un  mouVBRient  dlttdFgttàflidh  ]^Â%i<alé;  i^i  doî  hïM- 
lier  le  prélat  courtisan.  L'évèque  de  Boissons  se  fit  boD- 
neur  dans  cette  discussion  par  son  courage  à  montrer  sou 
dévouement  au  Pape.  L'adresse 'i\it  pourtant  adoptée^ 
après  en  avoir  retranché  ce  qui  concernoit  Texcommani- 
4Milîon$  mais  Buonaparte  dé  plus  en  plus  piqué  ne  voulut 
jplus  entendre  parler  d'adresse,  fit  Conti*emander  la  de- 
|)utàKon  y  et  ordonna  que  l'on  s'occupât  sur-le-champ 
deTl'objet  de  la  convocation  ûu  concile. 

En  conséquence,  la-  coAgtrégation  particulière,  for-- 
mée  i  l'occasion  du  messa|^,  tint  des  séances  pendant 
lesquelles  le  concile  restaoomme  suspendu.  Ce  ne  fat 
que  le  3  juillet  que  l'ori^  aborda 4a  question  de  la  com- 
pétence du  concile  pour  aviser  aux  moyens  de  suppléa 
aux  bMllea  pontifieafies.  Les  troi»  dépistés  de  Savone,  sa- 
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Toir  :  ]*arcIioTèque  de  Tours,  et  les  évéques  de  Nantes 
et  de  Trêves  votèrent  poar  la  compétence.  Les  huit  au* 
très  niembres  furent  d*un  avis  contraire,  et  la  coiigrc«- 
gatioa  déclara,  le  5  juillet,  qu'elle  estinaoit  qu'avant  de 
prononcer,  le  concile  devoit  dëpuler  an  Pape  pour  cou- 
tërer  avec  lui.  Buonaparte,  irrité  d'une  détermination 
li  coqtraii-e  à  ses  vues,  menaça,  dit-on,  de  dissoudre 
le  concile ,  et  de  forcer  les  métropolitains  de  donner  l'ihs- 
titntiou^  et  ponr  le  calmer,  li»  ëvèques  qui  l'appro^ 
choient^  concertèrent  avec  lui  un  projet  de  décret  qui 
donnoit  ce  droit  aux  métropolitains  on  cas  de  refus  du 
Pape.  Ils  vantèrent  ce  projet  comme  nne  concession  qu'ils 
avoient  presque  extorquée  par  adresse,  et  qui  concilioit 
tout;  mais  on  fut  un  peu  surpris  à  la  lecture  de  n'y  trou- 
ver rien  de  très* favorable.  Aussi  quoique,  dans  le  premier 
moment ,  quelques  membres  de  la  congrégation  eussent 
para  éblouis  par  les  trompeuses  apparences  qu'on  leur 
avoil  présentées,  le  S  juillet,  huit  membres  forent  d*avis 
de  rejeter  le  projet,  qui  n'eut  en  sa  faveur  que  les  voix 
du  cardinal  i^  esch  et  des  trois  antres  prélais  nomnciés  plus 
hauU  On  décida  qn'il  falloit  soumettre  ce  décret  à  S.  S; 
avant'  de  t l'adopter 9. «t  ie  rapport  Cut  fait  dans  ce  seoe 
par  Tévique  de  Tourney ,  qui  le  lut  dans  la  sixième  con- 
grégation générale. du  concile,  leio  juillet.  Il  portoit, 
eq  0{}tre ,  que  la  pluralité  des  suffrages  avoit  été  pour 
riocompétence  du  concile,  même  en  cas  de  nécessité. 
La  délibération,  fut  remise  au  lendemain;  mais  le 
soir  même  l'orage  creva.  Le  despote  furieux  rendit  sur-^ 
le-champ  nu  décret  pour  dissoudre  le  concile.  Denx 
jours  après,  les  évèques  d^  Tournay,  de  Gand  et  de 
Troyes,  furent  arrêtés,  ej^^voyés  au  donjou  de  Vin- 
cennes,  et  mis  à   on  secnp^i  rigoureux.  L'archevèqne 
de  Bordeaux  s*attendoît  au  même  soi*t;  on  se  con- 
tenta  de  le  traiter   hautement  de  factieux  ignorant. 
Quelques  évéques  repartirent  pour  leurs  diocèses,  et 
on  croyoit  le  concile  terminé»  quand  les  faiseurs  en« 
Ireprirent  de  le  renouer.  Efi&avés,  dit- on ^  des  me* 
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xiaces  ^e  Buonaparte  ^  qui  ne  parlolt  que  de  mesures 
violentes  et  terriblea»  ils  imaginèrent  de  les  dëlour- 
ner  pav  quelque  nouveau  projet  ou  la  politique,  la 
foible^se  el  la  peur  avoient  beaucoup  de  part.  Ou  fît 
donc  rester  les  évêques  à  Paris ,  et  on  les  manda,  par 
des  le<tres  particulières,  chez  le  ministre  des  cultes, 
qui  étoil  charge  de  leur  faire  successiveipent  la  leçon. 
Ûemprisonuement  des  trois  évêques  n'^toît  pas  Targu- 
ment  le  moins  victorieux  de  son  sermon;  il  y  joignit 
tout  ce  qu'il  pou  voit  avoir  dVloquence,  d'adresse  et  de 
ihéologie,  et  pressa  les  évêques  d'adhérer  au  décret 
en  six  articles,  rejeté  le  8  juillet,  II  obtint  un  asseï 
grand  nombre  de  signatures,  avec  ou  sans  modifica- 
tion. D'autres  évêques  refusèrent  toute  espèce  d'assen- 
timent; on  cite  particulièrement  MM,  l'archevêque  de 
Bordeaux,  les  ëvcques  de  Vannes,  de  Saint -Brieux, 
du  Soissous,  d'Amiens,  d'zVngers,  de  Limoges, d'Agen, 
de  Mcnde,  de  Namur  et  de  Digne.  Quand  on  se  crut 
assuré  d'un  nombre  suffisant  de  suifrages,  ou  con- 
voqua tous  les  évèques  ensemble  chez  le  ministre,  le 
37  juillet,,  el,. dans  cette  Congrégation  d'une  /jouvelle 
espèce,  on  propois;!. encore  un,.Ji*9uveau  décret  re<:on- 
uoissanl,  i^'.  la  compétence  du  concile,  en  cas  de  ne^ 
cessité;  2°.  le  dtojt  du  concile ,  de. prendre,  de'co/i" 
vert  avec  Suonaparles  de  nouvelles  /mesures  pour  Hos- 
tttntion,  si  le  Pape,  à  qui  on  alloit  députer  six  évèques, 
la  refusoit.Oa  assure  que  plus  de  quatre-vingts  évèques 
adhérèrent  à  ces  propositions,  el  alors  le  despote,  se 
voyant  sûr  de  la. majorité^  peimit  ou  plutôt  ordonna 
que  le  concile  se  reformât. 

Le.  5  aoûtj  il  se  tint  unet  Congrégation  générale^  qui 

fut  qualifiée  de.  septième..  Tout  s^y  ressentit  de  la  ter- 
reur imprimée  par  l'emprisonnement  des  trois  évoques, 
et  par  les  menaces  des  agens  de  la  police.  Plus  de  li- 
berté dans  la  discussion,  plus  même  de  discussion.  L'ar** 
çhevéque  de  Bordeaux  fut  presque  le  seul  oui  osa  éle- 
ver la  voix  contre  le  prgjet  rédigé  chez  le  miuistre. 
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On  tae  laissa  pas  même  voler  an  sorutiki  »  forme  qui 
protégeott  un  peu  la  (oiblesse;  et^  pour  intimider,  on 
Tola  ostenaiblement  par  assis  et  lever.  Ainsi  celle  dëli- 
bëralion  si  importaYile  i  et  qui  pouvoit  avoir  tant  ih 
suites,  aura  à  peine  un  quart  d'neûre.  Le  décret  poi>» 
toit  eu  substance  que  le  Pape  donnèrolt  rinstilutîon 
canonique  dans  les  six  mois;  qu'à  son  défaut ^  le  mi-^ 
Iropoiîtain  auroit  ce  droit,  et  que  ce  décret  seroil  es-* 
Toyë  à  Sav^one,  et  souttiis  à  Tapprobalion  du  Pape.  Le 
style  de  cet  acte  n'atenonçOit  pas  moiqs  que  le  Tondi 
quel  en  éloit  le  rédacteur  ou  le  réviseur)  c'éioit  Buo*- 
naparle  qui  avoit  provoqué  tous  ces  projets  de  décrets 
successirsb  11  faut  remarque)^  aussi  que  le  décret  du  5 
août  n'ayant  pai  été  adopté  en  session,  n'étoit  que  Vur 
vis  d'une  Gjngtégation ,  si  tant  est  que  l'assemblée  du 
5  août  doive  avoir  ice  nom.  Quoi  qu'il  en  soit^  ce  fut 
le  dernier  aole  de  ce  concile,  et,  depuis,  les  ëvêques 
n'eurent  plus  la  permission  de  s'assembler. 

II  i*estoit  à  foritier  la  députation  qui  devoit  aller  à 

3avone.  On  laissa  le  cIioisL  des  membres  a  Buonapartei 

afin  d^ètre  sûr  qu'ils  ne  lui  fussent  pas  désagréables»  Le 

19  aoiUy  qualro-^vitigt^citiq  évèques  souscrivirent,  dans 

une  r^nion  partîcuffèrei  clie2  le  cardinal  Fescb»  une 

lettre  au  Pape,  pour  le  supplier  de  confirmer  te  décret 

du  6  août.  Cette  dépêche  fut  portée  par  huit  prélats^  les 

srclievéqués  de  Tours,  de  ravie  et  de  Malines>  ^t  les 

évêques  de  Pâenza,  de  Plaisariiôei  d'Evreux,  de  Trêves 

et  cie  Nantes»  Il  éloit  juste  qu'après  avoir  i?u  tant  de 

part  à  ce  qui  avoit  précédé ,  ils  oonliibuassant  parti* 

culièrement  a   la  cônclusiong  En  même  temps,  afin 

qu'on  ne  pût  plus  dire  qiio  le  Pape  manquoil  de  con<^ 

seils,   Buonaparle  daigna  )ui  envoyer  cinq  des  Cardin 

naas  qu'on  appeloit  routes,    par   opposition  k  ceux 

qui,  n'ayant  pus  paioi  à  sott  mariage,  avoient  été  iéxi<* 

1^  à  cette  occasion,  et  avoient  reçu  défense  de  porter 

ies  marques  de  leur  dignité.  Les  cinq  cardinaux  lurent 

les  cardinaux  Duria ,   Dugnâni  ,  Bovct*ella  ^    Fabriçf 


Boffo  et  de  6ayanne.  Biionaparte  poussa  la  bonté  jus- 
qu'à faire  partir  pour  Savone  le  prélat  Bertazzoli ,  aa« 
xnôniér  du  saint  Père,  qui  devoit  lui  servir  de  secré- 
taire; car,  depuis  long-temps,  Pie  VII  n'ayoit  plus  au- 
près de  lui  aucun  des  prélats  de  sa  maison. 

Les  députés  du  concile,  ou  plutôt  de  Buonaparte, 
eurent  audience  du  Pape^  le  5  septembre,  et  lui  re- 
mirent le  décret.  Ils  n'omirent  sûrement  rien  pour  le 
persuader  d^  accéder,  et  ne  lui  apprirent  probable- 
ment pas  tout  ce  qui  s'étoit  passé  au  concile,  Tempri- 
Bonnement  des  trois  évêques,  et  le  Q^price,  la  violence 
et  Tarbitraire  par  lesquels  on  avoit  remplacé  les  pro- 
cédés canoniques,  et  la  liberté  essentielle  k  ces  sortes 
d^assemblées.  Mal  instruit  da  véritable  état  des  cho- 
ses, sollicité  dans  son  isolement  par  des  négociateurs 
empressés  à  mériter  la  confiance  de  celui  qui  les  avoit 
envoyés,  trompé,  on  peut  le  soupçonner,  par  des 
rapports  inexacts,  le  souverain  Pontife,  si  nous  ea 
croyons  un  livre  récent  (i)  attribué  à  un  des  députés 
même,  consentit  à  confirmer  Tes  articles  du  5  août, 
et  adressa  ,  le  20  septembre,  aux  évêques,  assem- 
blés à  Paris,  le  hveî ex  quo,  rédigé  dans. ce, sens.  Il  U^^ 
néanmoins  ne  pas  perdre  de  yfue  que  cette  pî«««  «^ 
nous  est  connue  que  par  une  vole  indirecte.  11  semble 
que,  si  elle  étoit  conçue  telle  qu'elle  se  trouve  dans 
les  Fragmens,  Buonaparte  devoit  en  triompher  cororne 
d'une  victoire  insigne.  Toutefois  il  n*en  fut  pas  eocors 
content*  Il  étoit  dit  incidemment  dans  le  bref,  en  par* 
lant  de  TEglise  romaine,  qu'elle  éloit  la  mère  et  la 
maitresse  de  toutes  les  autres,  L'épîthète  de  Domina 
parut  ridicule  à  des  gens  qui  ne  connoissoient  pas  1res- 
oien  le  langage  de  la  tra^noii,  et  Tavis  unanime  des 
conseillers  impériaux,  fui/de  renvoyçr  le  bref.  Telle 
^toit  la  hauteur  avec  laquelle  çn,  traitait  le  chef  de  r& 
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(i)  Fragm^ns  telatifs  a  tBiêioiit  ^ceiétiasti^   des  frem^^^ 
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gtisè,  qui  pnt  se  convaincre  qu*il  ny  avoît  rien  i  e^pi^rer 
pour  la  paix  sous  un  homme  si  arrogant.  Le&  négocia^» 
lions  furent  donc  rompues.  Le  3  octobre ,  les  ëvêques 
qu'on  aroit  fait  rester  i  Paris,  sans  qu^'ls  eussent  eu 
pernaission  de  so  rëupir,  furent  mandes  chez  le  ministre 
des  cultes,  qui  leur  annonça  qu'ils  eussent  à  se  rendre 
dans  leurs  diocèses.  Il  ne  leur  fit  nïème  pas  Thouneur 
de  leur  dire  ce  qui  avoit  ëtë  fait,  et  ils  ne  purent  o\> 
tenir  de  clore  le  concile  par  les  cérémonies  usitées  en 
pareil  cas.  Il  ëloit  écrit  que  cette  assemblée  ne  de  voit 
conserver  aucune  apparence  de  liberté  on  d*observntion 
des  formes.  Convoquée  pnr  ambition ,  dissoute  dans  un 
moment  décolère,  renouée  par  caprice,  congédiée  brus- 
quement, elle  parut  toujours  un  instrument  que  la  ty- 
rannie faisoit  mouvoir  à  son  gré.  Toutefois  il  est  juste  de 
distinguer  dans  ce  concile  deux  époques.  Jusqu'au  i  o  juil- 
let, Itfsëvèques  résistèrent  assez  constamment  à  l'influence 
du  despotisme  et  à  des  mesures  qu'ils  croyoient  déshono- 
rantes ou  funestes.  Ports  par  leur  nombre  et  par  leur  zèle 
mutuel,  ils  opinèrent  avec  plus  d'indépendance,  et  ren- 
dirent inutiles  les  menées  de  quelques  collègues  plus  sou- 
ples. tTest  \k  beau  temps  du  concile.  Depuis,  on  n'en  re- 
trouvé'plus  qiie  roÂ'fire.  Dissoui^  par  cehii  même  qui 
l'avoît  convoqué,  niolilé  par  l'emprisonnement  de  trois 
ëvéqncs  et  par  le  départ  de  quelques  autres,  dommé 
r"la  terreur,  prïvé  de  liberté,  n'agissant  que  sous 
impulsion  de  l'ennemi  de  l'Eglise,  il  u^olFre  plus  de 
caraclère  de  ces  assemblées  vénérables  dont  l'auliquitë 
nous  présente  le  modèle.  Quelque!»  ëvèques  luttent  en- 
core contre  la  tyrannie;  mais  leurs  efforts  échouent  de- 
vant les  suggestions  de  la  Toiblesse  et  de  la  peur,  et  l'in- 
tervention continuelle  4e>râutoritë  civile  rappelle  ces 
temps  du  Bas-Empire  ou  des  empereurs,  moins  violens 
encore  et  moins  perfides  que  le  Corse,  tyrannisoieut 
l'Eglise,  et  faltguoient  les  ëvèques  pour  les  Hiire  sous* 
erireà  leurs  caprices,  et  accréditer  le  schisme  ou  Terreur. 
^W  répéterons  que  nous  n'avons  fait  qu'abréger  le 


iji 
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ricii  des  Mémoires  où  cet  événement  e^t  raconté  arec 
assez  d^élendue.  Nous  avons  voulu  satisfaire  les  désirs 
de  ceux  de  nos  Abonnés  qui  ne  counoissent  pas  cet 
ouvrage,  le  premier  où  la  persécution  de  Buouaparte 
soit  racontée  avec  quelques  développemenF.  Nous  y  ren«- 
voyoHs  pour  de  plus  grands  détails.  L'article  du  concilt 
y  occupe  vingt-ciiiq  pages,  et  donne  une  idée  nette  de 
cette  assemblée,  dont  Thistolre  n'étoit  pas  ai^iée  a  traccv 
après  les  mesures  qu*uu  sivoit  prises  pour  ôler  la  con- 
noissance  des  faits,  et  empêcher  la  vérité  de  se  faire  jour. 


Nouvelles  ecclésiastiques.. 

Paria.  La  conféi*ence  donnée  par  M.  Tabbé  Frayssi- 
nous,  le  dimanche  de  la  Passion,  5i  mars,  a  voit  pour  objet 
rimmo,rtalitdde  Tame.  L'ui^teur  a  présenté,  comme  foii** 
démens  de  ce  dogme,  la  connoîasance  de  nous-mêmes 
et  celle  de  Dieu.  8ur  le  premier  point,  il  a  dit  que  Tim- 
mortalité  de  famé  éloit  une  conséquence  nécessaire  d^ 
sa  spiritualité.  En  etlet^  une  snb^lance  simpk,  indiviai-* 
1>le  et  totkte  ^irrf Uèlle  ne  poile  en  etle^mèaie  aucun  priu^ 
cîpe  de  corruption;  pourquoi  périroit^elle?  Le  corps 
n)eme  ne  périt  pas^  et  les  élémens  qui  lecompoaei^t  chan* 
^ent  de  forme  et  de  destination,  mais  ne  sont  pas  d«- 
iruils.  Notre  esprit  auroit-il  donc  une  condition  pire? 
D'ailleurs,  nous  portons  au  dedans  de  nous  le  sentiment 
de  notre  haute  destinée.  Chacun  sent  le  besoin  de  se  SQr«> 
vivre  à  lui-même;  chacun  veut  attacher  son  nom,  Tuh 
à  des  exploits  éclatans,  l'autre  à  des  ouvrage^  durables^ 
celni-ci  a  cet  arbre  qu'il  a  planté,  celui-là  à  ce  champ 
qu'il  a  rendu  fertile.  Pourquoi  est^il  beau,  comme  dil 
nn  poète,  de  mourir  pour  son  pays?  Si  la  mort  étoit  la 
fin  de  notre  être,  mourir  pour  autrui  seroil  une  incon* 
séquence  et  une  folie.  Le  sentiment  de  Timmoi^talité  sq 
retrouve  dans  notre  respect  religieux  pour  les  murls^ 
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Ce  n^est  {>erRt  i  mie  c^idre  îaerte  qM  scnis  rendons, 
des  devoirs,  el  queuouscoiisacrousdcsxnonunien»  Noiis 
avons  ia  confiance  qu«  les  morU  ne  sont  point  iosenst- 
blés  à  notre  souvenir.  Le  culte  des  tombea^ix  ne  fut  dé- 
truit parmi  nous  que  quand  l'humanité  elle^-ménre  pei- 
dît  tous  ses  dt'OÂISy  quand  uu  nialërialisœe  dQs^^llBltt 
ne  Dioutra  plus  dans  I  homme  el^iut  par  la  mort  qu^une 
vile  poussière.  C*«6t  aiors  que  les  reliques  des  saiuta  fitf 
rent  outnigées,  et  que  les  resles  de  Turenoe^.d^pouilf- 
lés  de  leurs  iion.rieui^,  furent  piact^s,  comme  un  objet 
d'hii>tuire  nalureilo,  parmi  les  squelettes  des  animaux 
rassemblée  au  Jardin  des  Plantas.  La  croyance  d'une  vie 
future  est  unanime  et  universelle.  Elle  est  de  tous  les 
siècles  comme  de  tous  les  pays;  elle  s*allic  avec  les  su-> 
peridilions  les  plus  absurdes.  Vous  la  retrouvez  chez  les 
païens  y  avec  levrs  apothéoses;  chez  le  bramine,  avec  sa 
doctrine  de  la  transmigration;  cl>ez  le  Barde  du  nord., 
avec  ses  fantômes  aériens.  »<^.  La  connoissance  de  Dieu 
établit  aussi  l'immortalité  de  Tame.  Dieu  n'a  pas  donné 
à  rhomnie  des  désirs  qu'il  ne  pourroit  satisfaire;  il  ne 
nous  a  pas  montré  uu  but  que  nous  ne  pourrions  at* 
teinéni.  11  a  fa^t  l'homme  sensible  et  intelligent»  cou«> 
raot  après  ie  bsonfaour  et  la  vérilé*  Les  cotuMMSsances 
qu'il  acquiert  lui  inspirent  le  désir  d'en  acquérir  d'au^ 
très.  11  porte  toujours  ses  vues  sur  un  avenir*  Enfin ,  la 
justice  de  Dieu  oxige  qu'il  y  ait  des  i*écompenses  pour 
les  bons  et  des  peines  pour  les  méchans.  On  a  dit  que 
le  témoignage  de  la  conscience  suffit  à  la  vertu;  x>ui^ 
quand  ce  témoignage  est  Ja  promesse  du  prix  que  Dieu 
nous  réserve;  mais  s'il  n'étoit  qu'uue  illusion  et  une  chL* 
«nère^  ce  ne  seroit  plus  une  l'écompense.  On  a  dit  que 
le  remords  étoit  Iç  plus  tèrtûble  châtiment  du  crime^ 
oui,  si  le  remords  est  le  oommieaccmeut  de  la  peine; 
car  si  ce  n'est  qu'une  vaine  menace,  s'en  e&ayer  seroit 
une  foiblesse.  D'ailleurs^  l'homme  secoue  le  joug  du  re- 
mords à  mesure  qu'il  s'accoutume  au  crime,  d'-où  il  ré- 
sulteroit  que  les  plus  <;oupables  «ooieul  les  moîna  pn^ 
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nis,  sSls  n'avoient  à  attendre  d'autres  cbâtimem  qaele» 
reproches  de  leur  conscience*  Telle  est  l'analy^  de  celle 
conférence  que  noua  présenterions  comme  ^ort  remar- 
quable par  le  choix  et  rencfaaSnement  des  preuves ,  par 
Tordre  et  la  clarté,  par  la  noblesse  du  style,  si  l'ora- 
rateur  n'ayoit  accoutumé  son  auditoire  k  ces  qualités 
de  sa  composition  également  sage  et  brillante.  La  pro» 
chaîne  conférence  n'aura  lieu  que  le  dimanche  de  la 
Quasimodo* 

—  Les  journaux  annoncent  que  M.  l'abbé  Lejeas,  an« 
cien  vicaire-' général  de^Paris,  nommé  par  Buonaparte 
h  l'évêché  de  Liège,  en  1809^  vient  de  partir  pour  se 
rendre  dans  son  diocèse*  On  peut  douter,  avec  quelque 
fondement,  si  ses  droits  seront  bien  reconnus,  et  il  est^ 
assez  probable  que  M.  Lejeas,  qui  n'est  point  sacré,  ne 
Toudroit ,  à  l'exemple  de  quelques-uns  de  ses  confrères, 
que  se  procurer  une  pension  du  nouveau  souverain  de 
ce  pays.  Cette  faveur  seroit  un  peu  plus  solide  qu'on 
titre  dont  la  valeur  n'est  pas  ia^ntestabie. 

Toulouse.  Pendant  qu'il  se  forme  dans  la  capitale 
une  société  de  n)issionnaire»,'et  ^u«  de  grandes  tilles 
retentissent  du  bruit  de  leurs  travaux ,  il  s'étèye  dafjisjes 
dépaitemeiis'^u^ittidt'déè  éfttilS  'Ae  leur  zèle.  0es  ec- 
clésiastiques respectables  sont  aussi  entrés  dans  la  mois- 
son du  père  de  famille,  et  plusieurs  villes  de  nos  con- 
trée^  ont  été  le  théâtre  de. leurs  triomphes.  Ils  se  sont 
«îgualésà  Babastein,à  Gaillac,  è  Lavaur.  Une  lettre  de 
cette  dernière  ville  porte  qu'ils  7  ont  iait  des  biens  in* 
finis ,  et  qu'ils  7  ont  opéré  un  changement  de  mœnrs 
aussi  heureux  qu'étonnant.  L^assiduité  aux  pratiques  àé 
la  religion,  l'extinctipn  des  haines  et  des  partis,  la  paix 
des  familles,  l'attachementMaiu  Roi ,  sont  le  résultat  ds 
cette  prédication.  Le  même  changement  à  pen  près  a 
eu  lieu  dans  le  collège  dé  notre  ville,  où  l'on  s'affligeoit 
de  voir  régner  un  autre  esprit.  Un  ecclésiastique  res* 
pectable  a  su  se  faire  écouter  de  cette  jeunesse,  dissiper 
ées  préventions^  la  toucher  et  la  persuader ^  et  ks  pâi* 
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rens  religieux  ne  craindront  pins  d*y  eaToyer  lears  en- 
£iDs.  Raïuener  à  la  religion  et  au  Roi  la  génération  qui 
i*élè?e,  c'eftt  traTaîUer  pour  Tavenir  encore  plus  que 
pour  le  présent,  et  bien  otéiûter  de  TËglUe  et  de  i^Elat. 


NOVVXLLIS    POLITIQUES. 

Pabis.  s.  a.  R.  M"*.  U  dueheaae  d'Orléans  est  accouchée, 
le  38  mars ,  à  cinq  heures  du  soir,  d'une  princesse.  Gel  évé- 
nement a  eu  lieu  a  Twickenham,  près  Londres.  M.  le  duc 
de  Bourbon,  et  M.  le  Marquis  d'Osmont,  ambassadeur  de 
Ffaaœ,  sV  irouToienI  dans  ce  moment. 
.  —  S.  M.  a  nommé  tous  les  maires  et  adjoints  de  la  TÎUe 
cfe  Parts* 

—  Deux  (régales  sont  parties  de  Naples  pour  Païenne ,  oii 
files  prendront  le  prince  héréditaire  et  sa, fille,  et  les  ame« 
lieront  à  Maples.  On  croit  que  le  mariage  par  procureur  «ura 
lieu  te  18  avril. 

'  -^  Le  général  Travot/,  qui  a  obtenu  une  commutation  do 
peine;  a  été  transféré  de  Rennes  an  châlran  de  Ham. 

-*  On  dit  que  le  aouTéPâcment  a  accordé ,  pendant  trente 
ans,  la.  )0utssance  des  revenus  du  canal  de  l'Ourc^  à  une 
soôéié  d'actionnaires  qui  s'est  chargée  d'en  termmer  les 
travaux  r  • 

^  lie^  tribunal  do  pçJIÎQieiQotrectionaallei  a  «KmdaaMié  à  un 
so  de  prison  et  à  5o  fr.  d'amende,  un  nommé  Pilier,  ancien 
soldat,  qui  a  voit  tenu  des  propos  séditieux  à  deux  soldats  de. 
la  garde  royale ,  lesquels  l'ont  arrêté. 

—  Les  commissaires  du  Rot,  pour  la  délimitation  de3  fron- 
tières, Tont  partir  pour  se  rendre  sur  les  frontières. 

—  M.  Ducis,  auteur  dramatique  fort  connu,  vient  de  mou-, 
rir  k  Versailles,  dans  un  âge  avancé.  Les  sentimens  de  reli- 
gion qu'il  professoit  depuis  long -temps,  ont  adouci  ses  der- 
niers momens.  Ce  vieillard  étofl|  bon,  sensible,  et  se  félicitoit 
tous  les  jours  d'avoir  vu  la  restauration  du  Rot,  ou  plutôt  de 
la  France. 

— ^  Plusieurs  des  réfugiés  firançois  qui  habiloient  encore 
Broxelies,  ont  reçu  ordre  d'en  sortir.  Ils  y  rédigeoieut  des 
feuilles  incendiaires  pour  lâcher  de  troubler  le  repos  dont 
Dons  jooissons.  Bory-Saint- Vincent  et  Harel,  en^r'autres,  ont 
^lûcté  cette  capitale. 


-      (a54) 

«->  M.  ^  LeTOi*c!oy  conroiandant  la  t  t*.  dWîsioD  milîterre, 
a  BordeaME ,  a  pris  un  arrêté  contre  les  militaires  (fài  aflec- 
tnit  d%^  ne  pliiA  porier  la  décoration  de  la  Légion  d'hqnneur. 


CHAMimC    DRS    RAIKS. 


Nous  avons  parte  du  rapport  fait  par  M.  Pastoret,  sur  le 
projet  d»  loi  raialif  aux  éleelion».  Ce  rapporl  est  iout  entier 
oonlre  le  projet  que  l'orateur  croit  contraire  à  la  cbarte.  Il 
Iilâme  la  clause  qaï  appelle  «hx  assenol^lées  ékeciorales  tout 
fÀtoynajmmi  aS  ansel  payatil  5o  fp.  de  eontribntiens.  il  n|ap- 
prouvç  pas  non  plus  les  électeurs  de  dï-oU,  et  s'élève  Uès-vite- 
ttièvt  oontve  le  nenocivèlleaient  iaiégral,  Quekfues  reproches 
indirects  ont  paru  s'adresser  à  la  chambre  des  députés. 

Le  a  avrid ,  M.  le  oamie  de  Noë  ,  fil»  du  dernier  pair  de  ce 
nom  ^  a  pi-éseuté  \M)e  requête  pour  être  admis  dans  la  chambre* 
On  a  reaT^yé  cf  ne  aff^veà  uoe  copMnîssion.  L'ordre  d«  jour 
appeloit  la  discussion  sur  les  élections.  Dix  orateurs  ont  été 
ew^fÊàjM  f9ur  ou  contre  le  projet.  La  ehamhre  a  ordoimt; 
ri  m  pression  de  heurs  discours. 

Le  3,  M..  Pévéquede  Langres  a  fait  a«  nom  ie  U  cmn- 
mîssion,  nommée  hier,  son  rapport  sur  la  requête  de  1\i*  ^^• 
On  a  tiré  oasorl  les  nx  pairs  qui  doiveni  èlre  entendus  dans 
l'information,  conformément  à  l'ordonnance  du  a3  (on*^ 
dernier.  On.a  repris  h  discussion  êur  les  élections,  nm  noii- 
Teau«  orateurs  ont  été  entendus,  et  la  discussion  ajsnl  e|é 
ensuite  inrmée,  quelques  débats  se  sont  élevés  sur  l'ordre  os 
la  délibération.  Enfin ,  la  chambre  a  voté  au  scrutin  sur  l'sy* 
de  laLcomwission ,  qui  tendoit  au  re^t  pur  et  simple  ^.^  '?* 

Ï proposée.  Il  y  avoit  i46  votans ,  sur  lesquels  89  ont  été  a« 
'avis^dé  la  comorission.  Ainsi  la  loi  sur  les  ékttions  esi  rejttee. 

CHAII^BKC    0£S    DÉPUTES. 

Le  a  avrit,  M.  Bourfean  a  parlé  le  premier  ^^}^J^f?^^ 
indirects.  Il  défend  lesexjercic^  et  n'approuve  pas  Je  dooDic- 
ment  des  patentes ,  qu'il  croit  sujet  à  plus  d'incooveniens  que 
les  nouveaux  droits  proposés  par  le  ministère.  M.  *^^""  ' 
membre  de  la  commission ,  justifie  les  nombreux  amendcmcn 
qu'elle  a  faits  au  titre  des  boissons.  Il  dit  que  la  q"®'^^'*  ^^ 
amplifiée  depuis  que  M.  le  directeur  général  paroït  avu 
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rccoDcé  aux  nouveaux  impôts.  Son  discours  sera  imprimé. 
M.  de  Barente  s'étonne  de  la  manière  dont  on  parli*  de  la 
loi  de  i8i4,  et  pense  qu'il  fnuL  maintenir  son  es écuti on  jus- 
qu'à la  session  prochaine.  Lors  de  la  discussion  séparée  des 
articles,  it  répondra  aux  objections  de  détail.  M.  de  Wendel 
ne  partage  pas  les  vues  de  la  commission.  Les  contributions 
indirectes  sont  suivant  lui  le  seuT  mo^j^en  de  prévenir  le  défi- 
cit, quoique  ce  moyen  sort  contraire  à  ses  intérêts  parti- 
culiers. Mais  il  fera  volontiers  ce  sacrifice  pour  le  bien  'de 
l'Etat.  l\  demande  qn'bn  passe  à  la  discussion  des  nouveaux 
droits.  Son  discours  sera  imprimé.  Mw  ftfeti  parle  fortement 
contre  le  mouopole  du  tabac  ,  et  demande  qu'on  ne  le  proroge 
pas  au-delà  âe  deux  ans.  M.  Garnier-du-Fougerais  s'explioutz 
uaus  un  sèos  opposé.  M.  deSainte-Âldégonde  désireroit  qtt  ou 
laissât  aux  pauvres  la  faculté  de  cultiver  du  tabac  pour  letir 
consommation.  M.  de  Barente  assure  que  la  régie  donne  toutes 
les  iâcilités  nécessaires;  mais  elle  n'accorde  pas  d'exemption 
de  dvoits^;  <e  qui  dofiheroii  lt«?it  à  mille- fraudes.  La  chambre, 
arrête  la  clôture  de  la  discussion  ,  ev  donne  la  parole  au  rap- 
porteur, qui  demande  jusqu'au  lem^emain  pour  se  préparer. 

l^  3  avril,  M.  Feuil|aiat.,,rapporieurj  a, discuté  lesanieo- 
dennio».  proposés,  ei  maintenu,  l'avis  de  la  como^ission.  It 
a  répondu  parti  eu  liàrenient  à  ce  qu'a  voit  dit  M.  de  Barente , 
et  propose  une  série  de  questions  sur  lesquelles  doit  porter 
saccessivement  la  délibération.  M.  P^squier  veut  qu*on  s*en 
trena6  k  la, loi  de  t8i4.  Ôa  va  aiix  vorx  stù*  lès  six  nou- 
veaux droite  sur  les  fers ,  les  cuirs ,  les  papiers ,  les  draps ,  tes 
huiles  et  le  tranaporL  ils  sont  rejelés  à  la  presqu'unanimiic ,  et  • 
on  adopte  pour  les  remplacer,  l^article  99  de  la  commission, 
irsera  perçti  extraordindtreinent,'eR  1816,  cent  vingt  centi- 
mes sur  les  patentes j  cinquante  sur  les  portes  et  fenêtres,  et 
dix  sur  la  contribution  pel^sonneUe  et  mobilière.  M.  de  Bâ-> 
rente  insiste  sur  sa  proposition  de  proroger  la  loi  du  8  décem- 
bre 18  i4',  on  réclame  la  (juestiop  préalable  ,.  qui  est  adoptée. 
On  passe  à  la  délibération,  article  par  article,  du  projet 
de  loi  présenté  par  ks  ministres  avec  les  ameodemens  do 
la  coflEnnia&ioa.  On  adopte  dans  la  titre  relatif  aux  boissons 
les  deux  premiers  obapitrés-  sur-  la  circulation  et  sur  lea 
droits  d'entrées. 

Le.  5  ayril,  on  a  délibéré  sur  la  vente  en  détail,  des  bois* 
•ans.  La  plupart  des  articles  du  projet  des  miniflres  «nt  ùxé^ 
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ajtoplés^  sauf  quelques  légers  amendemeDs.  On  a  cherché  k 
concilier  l'intérêt  des  débilans  avec  ceux  du  trësori  et  à 
écarler  de  la  perception  tput  ce  qui  ponvoil  être  ou  trop  in- 
commode ou  odieux.  C'est  dans  oe  tea»  que  des  dépotés  ont 
proposé  quelques  amendemens  que  la  chambre  a  accueillis, 
il  a  été  décide  que  les  employés  pourroient  procéder  à  leari 
exercices  j  même  les  dimanches  et  jours  de  tèie,  excepté  peu* 
dant  les  heures  du  service  divin*  Il  y  a  eu  une  soixantaine 
d'articles  adoptés  parla  chambre,  tous  fort  détaillés,  et  que 
nous  ne  pouTons,  pour  cette  raison ,  donner  textudlemeot. 
Apres  la  séance  publique ,  on  a  tenu  nn  comité  secret  os 
'M,  de  Yillèle  a  annoncé  une  proposition  tendant  à  supplier 
S.  M.  de  prendre  des  mesures  politiques  qu'il  croit  nécessaires. 
M.  Hyde  de  Neuville  a  développé  sa  proposition  pour  adoucir 
k  contrainte  par  corps. 

Livres  nouveaux. 

Examen  ^aspirant  h  Ut  première  communion  y  ou  Instruetiont  fi' 
milièrtM,  par  demandes  et  par  réponses ,  sur  tfuel^ues  points  de  U 
doctrine  chrétienne  j  par  on  cure  da  dioote  de  Mets,  et  fie  vend  k 
Mcu.  • 

L'auieur  de  ce  petit  ouTrage  a  ea  en  tue  l'instmolion  de  It  desfedn 
peuple  dans  laquelle  il  règoe  le  pivs  d'ignorance  de  la  religion,  et  il  a 
rédige  celle  espèce  de  catëclâisme.  Les  demandes  et  les  r^pooseï  nova 
en  ont  para  courtes,  daiivs,  et  à  la  portée  des  enfans.  Elles eadvasieot 
Itt  principaux  points  de  la  doctrine  et  de  la  morale  chrétiennes.  MM.  les 
cnrés,  les  parens  chrétiens,  les  personnes  qui  se  consacrent  à  rinslrae- 
tion  religieuse  des  enfans,  et  les  enfans  eaz-mémes  pouaront  tronter 
qlfelqne  secours  dans  ces  examens  <pii  ont  ëté  approuvés  de  rordinaire- 
Un  supérieur  de  séminaire  les  a  )ngés  aussi  propres  i  faire  de  boas 
frutls  parmi  les  fidélc*s.  Le  modeste  auteur  n*a  pas  eu  d'antre  bat,  et 
ses  désirs  seront  comblés  si  son  iraTail  peut  contribuer  à  faire  connotut 
et  aimer  la  religion. 

IVaetatus  de  EceUsia  Christi  amotore  L,  Delahoguet  toI.  io-i» 
de  5oo  pages j  t>riz,  3  fir.,  et  4  fr.  franc  de  port.  A  Paris,  au  Bureau 
du  Journal. 

On  Tient  de  terminer  Timpression  de  cet  ouvrage  Tivement  attenoa 
dans  plusieurs  séminaires  comme  faisant  une  suite  nécessaire  an  7raùé 
de  la  Religion  y  du  même  auteur,  qui  a  paru  chez  Adrien  LeC]ere,u 
y  a  six  mois.  Ce  Traité  sera  surri,  cette  année,  au  séminaire  ^^.^J"''^ 
Solpice  de  Paris  :  MM.  les  supérieurs  des  séminaires  de  divers  diocèses 

3 ni  Padopteroicnt  également  pourront  nous  adresser  directement  leurs 
cmandes^  ils  seront  servis  de  suite  aux  mêmes  conditions  que  V^ 
Tractatus  de  Religione.  Nous  readroUs  compte  incessamment  de  ce» 
deux  ouvrages. 


(Mercredi  zo  avril  i8iG.)  (N^.    1740 


Instruction  pastorale*  de  M,  tévéque  de  Trorfps ,  svf 
tamour  et  la  fidélité  que  nous  devons  au  Mor,  et 
sur  le  rétablissement  de  la  religion  catholique  en 
France  (i). 

Les  évcînemens  dont  VEurope  et  la  France  ont  été 
le  théâtre  depuis  deux  ans  y  et  qui  n'ont  pas  eu  moîn$ 
d'influence  sur  ]a  reUgion  que  sur  la  politique ,  ne 
pouvoient  par  cette  raison  être  un  spectacle  indiffé^ 
rcnt  pour  les  orateurs  sacrés  et  pour  les  écrivains  re- 
ligieux. Comment  ne  pas  être  frappé  de  ces  change- 
mens  prodigieux  et  inattendus  qui  ont  fait  sortir  tout 
à  coup  TEglise  et  FEtat  du  seip  des  ruines  où  I\ine 
et  Tautre  sembloient  s^en foncer  chaque  jour  davan^ 
tage?  Les  ministres  de  la  religion  pou  voient-ils  rester 
muets  à  la  vue  de  ces  merveilles  de  la  Providence^ 
et  n  ctoîl-ce  pas  un  de  leurs  devoirsde  faire  admirer 
aux  fidèles  ces  effets  éclatans  d'une  puissance  supé* 
rieure  à  nos  foibles  conceptions  ^  et  de  leur  faire  aL- 
mer  ces  touchans  témoignages  d'une  bonté  que  nos 
erreurs  n'a  voient  point  lassée?  Aussi  depuis  deiuic  ans 
presque  tous  les  discours  dont  ont  retenti  les  cliaircs 
chrétiennes  9  ont-ils  eu  pour  objet ,  au  moins  secon- 
daire, d'excitçîr  nôtre  reconnoissance  pour  la  misé-^ 
rioorde  qui  a  renversé  l'ennemi  de  la  religion  et  de 
Fbumanité,  et  qui  a  rappelé  parmi  nous  les  enfans  de 
saint  Louis,  et  les  fils  aînés  de  l'Eglise.  Les  pasteurs 

(i)  brochare  în-4**.  et  în-8*. ;  prix ,  i  fr.  s5  cent,  et  i  fr 
5o  c.  franc  de  port.  A  Paris  ^  chex  Aclrie  n  Le  Clere^  au  bu-- 
tcau  dit  JonmnL 

Tome  f^IL  UAmi  de  la  Hcligion  et  du  Por^  K 
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•t  les  prédicateurs  ont  rarement  manqué  Toccasioa 
d'ÎQCuIqûer  ces  senûmens^  d*applaudir  à  cette  restau- 
rstion^  et  de  nous  exhorter  à  eo  recueillir  lés  fruits, 
et  nous  avons  entendu  des  hommes  plus  estimables 
encore  par  leur  zèle  que  distin^és  par  leurs  taleos  y 
profiter  de  ces  grandes  leçons  pour  rattacher  la  reli- 
gion à  la  politique^  nous  monti^r  les  liens  qui  doi- 
vent unir  le  trdne  et  Tautel,  et  nous  apprendre  à  la 
fois  à  bien  servir  Dieu,  et  à  révérer  et  cnérir  le  Roi , 
son  image  sur  la  terre. 

Parmi  les  orateurs  qui  se  sont  consacrés  à  cette 
honorable  hiission,  il  faut  citer  au  premier  rang, 
pour  son  caractère,  son  talent  et  ses  succès,  M.  Té- 
véque  de  Troyes ,  dont  Téloquence  accoutumée  a 
paru  prendre  en  cette  occasion  un  nouvel  essor.  La 
capitale  û*avoit  point  entendu  depuis  plusieurs  apnées 
la  voix  de  ce  prélat.  Les  soins  de  son  diocèse ,  la  cap- 
tivité et  Texif  nous  avoient  privés  de  ses  prédications 
brillantes  et  solides,  également  précieuses  au  goût  et 
a  la  piété.  Mais  les  dernières  ciroonstances  ont  sem«- 
h\é  ranimer  Tardeur  du  prélat,  et  il  a  monté  deux 
fbb  dans  nos  chaires  pour  nous  entretenir  des  deux 
objets  les  plus  importans  qui  puissent  intéresser  des 
chrédens  et  des  François,  je  veux  dire  de  la  religîou 
et  du  Rot.  La  manière  dont  il  a  rempli  cette  tache, 
les  pensées  fortes  et  vraies  qu'il  a  semées  dans  sa  com- 
position ,  le  coloris  dont  il  les  a  revêtues ,  rautorité 
de ^s  leçons,  la  sagesse  de  ses  conseils,  l'art  avec 
lequel  il  a  lié  et  comme  fondu  ensemble  les  deux  par- 
tics  de  son  sujet ,  ont  frappé  son  auditoire ,  et  ne  fe- 
ront pas  une  moindre  impression  sur  ses  lecteurs.  Ce 
n'est  pas  ici  seulement  en  effet  un  grand  écrivain  qui 
IrMte  avec  vigueur  la  matière  la  plus  grave  ;  c'est  sur* 
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loùt.ai  ëvéque  qui  s'éiève  aux  plus  kaates  ooosîde- 
rations  religi€QseB  et  sociales ,  qui  prouve  et  les  droits 
(]e  la  religion  et  ses  heureux  effets  pour  le  repos  des 
Etats,  qui  rappelle  les  hommes  à  elle  par  les  plus 
puissans  motifs  y  et  qui  renverse  les  vaios  systèmes 
qu'on  lui  oppose  ;  oesi  un  évéque  qui  réclame  con- 
tre de  grandes  erreurs  politiques ,  qui  pose  les  bases 
véritables  <le  la  monarchie  sur  lenseignameut  du  chris- 
tianisme y  qui  fait  descendre  du  ciel  les  droits  et  les 
devoirs  des  rois  et  des  peuples ,  et  qui  nous  apprend 
à  révérer  et  à  chérir  les  héritiers  du  trône  comme  de 
la  sagesse  et  de  la  piété  de  saiut  Louis* 

Forcés  de  choisir  entre  des  morceaux  d*un  égal  in- 
térêt, nous  nous  décidons  pour  les  suivans,  par  le&* 
quels  nos  Içcteurs  pourront  juger  des  autres; 

«  Loin  de  nous  celte  pensée^  qne  les  rois  tiennent 
des  peuples  leur  Dutorîté ,  et  que  la  faculté  qu'ils  peu- 
Teat  avoir  eue  de  les  oho'isir,  emporte  celle  de  les  rë- 
voquer^  toutes  les  foii  qoe^  dans  leur  sogease  ou  daii5 
leur  tolie,  ils  le  trouveront  bon.  Non^  il.  n'est  pas  vrai 
que  le  peuple  soit  souverain ,  ni  que  les  rois  soient  ses 
nandilatres;  pas  plws  que  les  pères  ne  sont  hé  mandai- 
tairas  dé  leurs  enfans;  pas  plos  que  les  tuteurs  ne  sunt 
les  mandataires  de  leurs  pupilles.  <7cst  le  cri  des  sédi- 
tieux, C'est  le  rêve  des  indépendans;  c'est  la  chimèi^e 
immonde  de  la  turbulente  démagogie;  c'eîft  le  mensonge 
ie  ploscraei  qu'aient  pu  faire  nos  vils  tyrans  pour  trom- 
per la  mnltitude.  Il  n'est  pas  dans  notre  dessein  de  ré- 
futer aériensedieifit  eette  souveraineté  désastreuse,  dont 
le  peuple  ne  pourroit  jamais  user  que  pour  sa  ruine  ^^ 
et  qui  n'a  été  proclamée  parmi  nous  qu'à  travers  dès 
fleuves  de  sang  :  cette  souveraineté  dérisoire,  qui  ne  peut 
jamais  èlre  que  la  nécessité  d'obéir  et  le  droit  de  se  dé- 
poser elle-même  :  cette  souveraineté  fantastique,  qui 
u'est  tout  au  plus  qu'un  titre  coloi^^^  une  fict^o  de 

Il    2 
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ilroU»  une  pure  supposition,  et  qui  n'esLÎsIe  nulle  pai 
si  co  u*e8t  dans  la  l'ëgion  des  abstractioiM.  Mais  il  i 
de  noire  devoir  de  réclamer  ici,  au  nom  de  la  veligiu 
contre  cette  doctrine  auurcliique  et  nnti*$ociaIe ,  qi^ 
vomie  an  ifiilieu  de  nous  la  lave  révolutionnaire,  ei 
prémunir  les  fidèles  ronKés  à  nos  soins  contre  cel 
double  hérésie  et  politique  et  religieuse,  également  r 
prouvée  et  des  plus  grands  docteurs,  et  des  plus  grait 
législateurs;  non  moins  contraire  au  droit  naturel  qu*2 
droit  divin,  et  non  moins  destructive  de  rauloriléd 
rois  que  de  Tautorité  de  Dieu. 

^  Quel  plus  horrible  lanatisrae,  que  de  puiser  au 

le  principe  de  Tordre  dons  fasseiublage  de  toutes  \ 

'passions ,    et  le  principe   de   la    sagesse    dans    Tigni 

rancie,  la  Folblesse  et  la  corruption  même  !  car  quVi 

ce  donc  ruixe  la  multitude  en.  elle-même ,  sinon  tous  I 

«ices  enfermentalionVet  toutes  les  passions  en  dclir^ 

£t  cependant  il  faudroit  bien  dévorer   ce»  honteu&i 

absurdités,  s'il  éloit  vrai  que  la  royauté  fut  une  prtJ 

priélé  nationale,  et  qu'il  n'y  eût  ainsi  de  pouvoir  it' 

.gitime  que  celai  dont  le  peuple  setoit  le  bou vera/n  ai 

bitre  et  le  suprême  dispensateur. 

»  Absurdités  d'autant  plus  palpables,  qu'une  fok  c 

1>rincipe  aduii«,  il  est  impossible  de  reconiioilre  aucui» 
égitimité,  ni  aucun  droit  de  succession. dans  les  race 
régnantes,  puisque,  dans  ce  système,  tout  exercice  d 
pouvoir  est  nécessairement  conditionnel,  hypolliétiq^ 
et  provisoire.  Et  cependant  quelle  garantie  peuvent  «i^^^ 
les  nations  de  leur  repos,  et  les  empires  de  leur  a^'* 
biiité,  sans  ce  droit  et  cette  légitimité?  Et  quelle  ti" 
tée  pourroit  donc  se  promettre  un  Etat  qui  ne  connut 
troit  rien  d'inamovible  et  desaci*é,  que  la  volonté  cliaa 
géante  et  capricieuse  de  la  multitude,  qui,  pour  Qoi| 
sex'vir  d'une  expfession  peut-être  trop  vulgaire,  vivrez' 
au  jour  le  jour,  et  dont  I  existence  éventuelle,  ne  Unî^'^' 
iii  au  passé  ni  à  l'avenir,  ne  seroil  qu^uuc  révoluli(>^' 
\Ai  ufriuaneuco  et  un  orage  perj^éluel.  * 
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u  •,..0«î ,  N.  T.  C,  F.,  non-seuIem€Bi  la  France  vent 

*  m  Roi^  elle  veut  aussi  sa  religion;  et  elle  nous  Ta  dit 

tr  I  organe  de  ses  reprisent  ans.,  et  paf  la  bouche  mémo 

'  h  noti^  Roi  ,  dont  la  parole  ne  peut  pas  être  vainc.  Elle 

'lut  celte  religion  qui  a  posé,  par  les  mains  d'un  dé 

■^'h  poutifes,  la  première  pierre  de  la  monarchie  ^  en 

'  brisacrant  son  premier  Boj  cbrétieu  ;  celle  qu*eJle  a  reça 

faut  même  qu'elle  fût  la  France;  celle  qui  a  vaincu 

"  %  barbai^es  qui  nous  avoieut  vaincns»  Elle  veut  celle 

eiîgion  que  les  héritiers  de  Clovis  ont  (ransmisà  Char- 

miague,  que  les  hërîlievs  d^  Charlemagne  oitt  transmis 

Hugaes-le-Grand,  et  que  les  héritiers  de  Htfgues4e-> 

{rand  fout  régner  aujourd'hui  sur  le  trône ,  eocora 

\us  par  leurs  exemples  et  leurs  vertus  que  par  leur 

uissance;  de  sorte,  dit  notre  Bossaet,  que  la  Frahce 

{l  le  seul  royaume  de  la  chrétienté  qui  n\i  jamais  vu 

ir  le  Irôuo  que  des  rois  enfuiis  de  TEglise  catholique. 

'est  donc  la   religion  catholique  que  veut  encore  la 

Tance:  celle  religion  qui  poi>6ède  exclusivement  lecenlre 

e  Tunité,  la  tige  de  la  succession,  la  sèv^e  vivifiante, 

t  le  tronc  toujours  Fécondât  toujours  vivace  du  ic  h  ris- 

iauisme  :  cette  sentinelle  toujours  vigilante  de  Vançien 

ypoij  «t  le  plus  invincible  rempart  que  l'impiété  ait 

.  franchir,  pour  renverser  la  révélation  ^  celte  colonne 

nébranlable  de  la  vérité,  au   haut  de  laquelle  Qotl.e. 

mjestueusement  l'étendard  radieux  de   la  divinité  de 

f&us-Christ ,  qu'elle  annonce  aux  deux  moudes;  dqgme 

ondameDlal  sans  lequel  tous  les  autres  seroient  autant 

if  meosotiges,  et  lu  christianisme n'ofifriroit  plus  qu'une. 

jmbre  vaine  de  lui-même ,  un  simulacna  mort  et,  une 

froide  hypocrisie;  enfin  ,  celle  pierre  angulaire  sur  la-. 

quelle  repose  la  chrétienté  de  l'univers  ;  de  sorte  que 

tout  ce  qui  porte  le  nom  de  chrétien  est  intéressée  à  sa 

conservation,  ainsi  qu'à  sa  propagation  ;  et  que  cTiaqoo 

pe;*te  qa^eile  fait,  chaque  atteinte  qu'on  lui  porte,  chaque 

Tirtoire  qu^on  remporte  sur  elle,  est  une  perte  pour 

f  Europe ,  une  atteinte  portée  à  sa  morale ,  une  coin- 
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qoèle  faitd  sur  son  bonheur,  sa  ciTÎIisation  et  sa  tran- 
quillité }>• 

Bans  la  seconde  partie ^  le  prélat,  montrant  la  né* 
cesàté  de  la  religion ,  s'exprime  ainfii  : 

«  Et  en  effet,  N.  T.  C.  F.,  il  faut  à  un  peuple  de 
passions  TÎVes  et  impétueuses ,  et  naturellement  dominé 
plus  qu'aucun  autre  par  l'amour  des  plaisirs,  un  cnlic 
«iustère  et  réprimant ,  par  la  sévérité  de  sa  morale,  par 
Iti  nécessité  de  ses  expiations,  par  le  renoncement  qu'il 
noua  prescrit,  et  les  pratiques  mortifiantes  qu'il  impose. 

»  A  nn  peuple  inconstant,  amoureux  de  nouveautés 
el  avide  d'ambitieuses  recherches,  il  faut  on  culte  dont 
le  principe  dominant  est  rantorité,  dont  le  fondement 
est  la  foi ,  dont  le  premier  dogme  est  de  croire ,  le  pre- 
mier devoir  de  se  soumettre;  et  qui,  en  repoussant  cet 
o.<;prit  particulier,  père  de  Tanarchie  et  enfant  de  Tor- 
gueil,  tnette  le  plus  de  frein  à  cette  curiosité  sans  bornes^ 
à  cette  impatience  si  dangereuse  de  savoir,  que  l'esprit 
prend  pour  sa  force ,  et  qui  n'est  que  $a  foiblesse. 

)>  A  un  peuple  frivole  et  léger,  d'un  caractère  mo- 
bile, il  faut  un  culte,  qui ,  par  la  multittide  de  ses  lits 
et  de  ses  préceptes,  lui  rappelle  sans  cesse  la  multitude 
de  ses  devoirs,  et  qui  par-là  le  ramène  et  le  fixe  à  cha- 
qne  instant  autour  de  l'ordre  social. 

Th  A  nn  peuple  sensible,  el  doué  d'une  vive  imagina- 
tion, il  faut  un  culte  noble  et  animé,  qui ,  par  la  pompe 
de  ses  f^tes,  la  saintf  joie  de  sed  solennités  et  la  majesté 
de  sa  liturgie,  procure  aux  grands  comme  aux  petits, 
iKix  riches  comme  aux  pauvres,  d^utilcs  et  rânocen.n 
ciéiassemens;  en  même  temps  qu'il  offre  à  l'esprit  de 
grands  tableaux,  au  ccenr  de  grands  sentimens,  el  aux 
yeux  de  grands  spectacles» 

»  A  nn  peuple  ami  des  arts,  il  faut  un  cnlfe,  qui» 
faisant  entrer  tontes  lenni  productions  dans  la  magni* 
iicencc  de  ses  temples  et  la  décoration  de  ses  autels, 
tes  honore  et  les  encourage  à  la  fois ,  en  favorise  les  pro- 
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grès,  et  les  condait  par-là  h  eetle  perfection  qai  e€ta-^ 
tribue  tant  à  la  splendeur  A\in  grand  empire. 

»  A  un  peuple  de  grands  talens,  il  faut  un  culte  ten- 
dre et  menreilieux,  louL  vivant  d'espëranee  et^d'aniour, 
in^paîsabie  source  de  sublimes  beeutiSset  de  hautes  pen^ 
9ées%  et  qui,  glorieusement  distinguë^de  tons  les  antres 
cultes  par  cetie  foule- d'éloquens  orateurs  et  d^ëcri?ains 
illustres,  crées  par  ses  augustes  inspirations,  prouve  qo'4 
lui  seul  appartient  la  saine  littérature  comme  la  saine 
doctrine;  qu'il  i^'agrandit  pas  moins  le  domaine  du  gc* 
nie  que  celui  de  la  morale^  et  qu'il  est  seul  dépositaire 
des  véritables  ta-^ens,  comme  il  est  seul  dépositaire  des 
réritahies  promesses. 

»  Enfin  à  un  peuple  naturellement  monarchique  et 
loueurs  ami  de  ses  rois,  il  faut  un  culte  ami  des  rois 
et  essentiellement  monarchique;  un  culte  qui  exclut 
le  people  de  la  formation  de  ses  lois,  pour  ne  Tasso* 
cier  qu'à  ses  bienfaits,  et  qui  n'est  populaire  que  par  sa 
charité;  un  culte  qui  s'appelle  le  Sacerdoce  royal,  et 
qui  est  eo  effet  royal  dans  son  esprit,  jisns  sa  disridîne; 
dans  toutes  les  formes  de  son  gouvernement^  royal  dans 
son  .épiscopat ,  qui  »  lui-même  un  Boi  et  un  Pontife 
soarevain,  dont  la  puissance  est  tempérée  par  les  ca* 
wiQs,  comme  la  puissance  royale  est  tempérée  par  les 
loi*». 

En  Go  9  nous  ne  citerons  plus  que  cette  péroraison  : 

«  Par  ou,  N.  T.  C.  F.  ^  pourrons-nous  mieux  lermi^ 
ner  noire  Instruction ,  qne  par  cet  avis  que  nous  donne 
l'Apôtre ,  de  craindre  Dieu  et  d^ honorer  le  Roi;  c^esth 
la  encore  une  de  ces  maximes,  à  la  fois  simples  et  pro^ 
fonfksi,  eà  tout  se  trouve,  et  qui  dit  tout  dans  un  seul 
mot.  Craignes  Dieu ,  c'est  le  commencement  de  la  sa^ 
t^esé^e;  et  honorez  le  Roi ,  c'est  le  complément  de  tout» 
la  pulitique.  Craignez  Dieu,  voilà  lont  l'homme;  et  ho* 
norez  le  Rei ,  voilà  tout  le  François.  Craignez  Dieu ,  et 
\\  nesi  pas  craiul  si  le  Roi  n'est  pas  .honoré,  fX  \&  Boi 


% 
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n'ost  pas  honora!,  si  Dieu  ii'ohI  4>as  cratiit.  Politique  dd- 
niiiable  ei  v^ntahlenuQtil  céleste,  qui,  confucidaiit  aiini 
]<.*H  devoirs  :  de  chrélieu»  eti?éux  de  citoyens,  le.siérvice 
du   Prindé,  avec  le  service  de  l'Eternel,  semble  faire 

Îjartici^^er  les  ^mpii'es  de  la  teri^  à  rimmorUlilé  de 
'empire  du  ciel* 

»  Cest  en  nous  pénëtran^ ,  N.  T.  C.  F.  ^  de  cette  sainte 
maxime ^  que  nous  pourrons  dire  véritablement  et  avec 
iVuit,  4ue  la  France  veut  flon  fioi,  et  qu'elle  veut  sa 
«religion  :  son  Boi,  pour  maintenir  et  protégea  la  reli- 
gion contre  les  impies;  et  sa  religion,  pour  déCt^ndre 
et  protéger  sou  But  contre  les  i^ebelles.  Magnifique  al- 
liance ,  avec  laquelle  nous  pouvons  nous  passer  de  foules 
]es  autres,  ot  avec  laquelle  nous  n*avons  plus  i*ien  à 
cr«inJre,  si  ce  nW  de  nous-mêmes.  Eh  !  de  quoi  nous 
iterviroit  de  vouloir  no(re  Roi,  si  nous  ne  nous  rendions 
digues  de  lui  par  nos  efforts  à  le  seconder^  et  en  mé- 
lilant,  par  une  fidëlité  inébranlable  et  un  dëvoœmeiit 
h»ns  bornes,  tous  les  miracles  qui  nous  font  rendu? 
Comment  poorroit-il  réformer  l'Etat,  si  uous,ne  com- 
mencions par  nous  réformer  nous-mêmes?  Comment 
pourroit-il  nous  défendre  au  dehors,  si  l'Etat  ëiott  pi- 
qué au  cœur  par  le  venin  des  doctrines  licencieuses , 
et  par  la  lèpre  de.  l'athéisme,  mille  fois  plus  fatale  que 
celle  qui  jadis  affligea  nos  pères?  comment,  eût-il  même 
toule  la  sagesse  de  Salomon,  tout  le  courage  de  David  ^ 
et  tonte  la  piété  de  Joâias,  pourroit-il  être  maître  d'uue 
nation  indisciplinée  et  indiscipUnabie,  impatiente  de  tout 
joug,  mécontente  de  tout,  excepté  d'elle-même,  et  d'au- 
tant plus  difficile  et  exigeanlepour  son  Roi,  qu'elle sc- 
z*oit  plus  facile  et  plus  indulgente  pour  elle*même?  Et 
.si  l'on  a  dit  qu'il  faudroit  être  des  dieux  pour  gouver- 
ner des  hommes,  que  faudroit-il  donc  être  pour  con- 
jduire  cette  nouvelle  race  d'hommes ,  oà  il  y  am*oit  au- 
tant d'opinions  qu'il  y  a  des  tête»,  et  autant  de  folies 
qu'il  y  a  d'opinions,  et  qui,  n'ayant  plus  d'esprit  pu- 
'^'^^^W^t'fe?^^'^  parliculier  et  le  vU  égoïsme^  resleroll 
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aussi  perverse  et  aussi  immorale  que  la  i*évoIulion  elle- 
même  qui  t'a  ci'ëëo. 

»  Ce  que  nous  disons,  N.  T.  CF.,  à  IVgard  de  noCi  e 
Roi  y  uous  deyotis  le  dire  à  plus  forle  rai^iori  au  sujet  dii 
notre  religion.  Eh!  de  quoi  nous  serviroil  que  Tou  eût 
doté  besminislres,  ressuscité  ses  écoles  sacr«f es,  et  relevt» 
ses  anleb  el  ses  temples,  si  se» temples  éloienl  dé«eii.seL 
bw  autels  abaudonués;  si  les  malades  ne  seprëaeatoieut 
plus  aux  prêtres  pour  sq  laver  daus  la  piscine;  si  à  celio 
famine 'dépIortft)le  de  la  parole  de  Dieu,  que  Ton  n'en- 
tend presque  plus ,  succédoit  le  mépris  plus  déplorable 
enoore  de  cette  parole  même  que  Ton  ne  voudroit  plus 
etiteodre;  et  si  après  avoir  vu  des  ouaitlea  ^rrantes^ 
comme  des  brebis  sanê pasieur,  nous  voyions,  par  une 
calamité  nouvelle,  des  pasteurs  errans  sans  troupeau  et 
sans  ouailles?  C'est  bien  alors.que nous  pourrions  dcs<*s- 
pérer  du  saint  de  la  France;  notre  élnt  deviendroit  pire 
qae  le  premier;  et  la  maladie  seroit  d'autant  plus  in- 
curable, que  le  remède  mimeae  chiingeroit  eu  poi«ou, 
et  le  principe  de  la  vie  eu  principe  de  mort  ». 


Nouvelles  ecclésiastioItes. 

Rome.  S.  S*  a  nommé  M.  Leardi  nonce  h  Vienne,  à 
U  place  de  lil.  Se^roli  qui  vient  d'être  fait  cardinal. 

-<-  Le  21  mars,  anniversaire  du  couronnement  du 
saint  Père^  a  été  célébré  à  Rome  par  une  pompe  e.\"0 
traordinaire.  Dès  le  matin,  le  canon  du  château  SainU» 
Ange  annonça  la  solennité.  S.  S.  reçut  les  complimens 
ile.s cardinaux,  des  prélats,  des  ambassadeurs,  des  gardes 
nobles,  des  commaudaua  des  troupes  et  de  la  noblesse. 
Eileasbista,  dans  la  chapelle  Pauline,  à  la  messe,  célé« 
brée  par  le  cardinal  di  rietro.  (.e  soir,  les  palais  Furent 
illuminés,  et  l'aumôuier  de  S.  S.  a  fait  distribuer  des 
secours  à  environ  4,ooo  pauvri^s. 

'^  Le  1 8,  est  arriyé  de  Mlbn  M.  le  comte  Mier,  <;ham^ 
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hellan  dé  Teniperear  d'Autriche,  chargé  d*ane  mission 
extraordinaire  près  le  saint  Siège.  Il  a  été  présenté  au 
cardinal  Consaivi ,  et  a  eu  son  audience  du  souverain 
Pontife,  qui  Fa  accueilli  avec  distinction. 

Paris.  Le  lundi^aint ,  M^.  le  duc  d'Angoolème  a 
fait  ses  Pâques  dans  la  chapelle  duchftteau.  &  A.  R.  a 
assisté  à  la  messe,  qui  a  été  dite  à  sept  heures  et  demie 
du  matin  par  M.  levèqne  d'Amyoles^  ol  elle  a  commua 
nié  des  mains  de  ce  prélat.  MM.  les  abhés  du  Chatel* 
lier  et  de  Chabous  tenoient  la  nappe,  Ist  deux  gentil- 
hommes  de  la  maison  du  prince  les  assistoient.  On  se 
feroit  difficilement  une  idëe  du  recuetllemeot  profond 
avec  lequel  ce  fils  de  saint  Louis  s'est  approché  des  saints 
mystères.  Tout  son  extérieur  annonçoit  la  vivaetté  de 
sa  foi;  après  la  messe  de  la  communion,  S*  A.  B.  a  en- 
core entendu  une  messe  d'actions  de  grâces.  Les  assis- 
tans  n'ont  pu  s'empêcher  d'être  vivement  touchés  de 
la  piété  de  ce  priâce,  fait  pour  donner  l'exemple  de 
tontes  les  vertus,  et  également  brave  dans  les  combats 
et  sage  dans  les  conseils ,  généreux  dans  la  pi'ospérité 
et  intrépide  dans  le  malheur.  Quelle  leçon  pour  ks  dé* 
tracteui*s  de  la  religion  ! 

—  Le  dimanche  des  Rameaux,  M.  l'évAque  d'Amy* 
clée  a  été  sacré  dans  la  chapelle  du  s(^minaire  de  Saint- 
Sulpice  à  Issy.  M.  Dochilleau,  évoque  de  Châkms<^nr- 
Saône.  a  remplacé  M.  de  la  Farc,  évé(]ne  de  Nanci,  qni 
est  indisposé.  Le  nouveau  prëlatfera  le  jendi-^saint  la  ce* 
fémonie  des  saintes  huiles  à  Notre-Dame. 
*  —  Le  lundi-saint ,  il  y  a  eu  dans  l'église  Saînt-Sol- 
pîce  une  assemblée  de  charité  pour  les  enfans  de  Toea- 
vre  de  M™*,  de  Carcado',  dont  des  pet*sonnes  pieuses  ont 
continué  rinstilution.  M.  l'abbé  Fraysstnous  a  pixinoncé 
le  discours.  Son  sujet  éloit  ces  mots  de  TËvangile  ;  Je 
êuis  la  vérité  et  la  vie,  et  il  a  développé  ces  deu>t  poiul.^ 
de  la  manière  la  plus  attachante.  Madame,  duchesse 
d'Angonlême,  à  laquelle  aucun  bien  n'est  él ranger ,  a 
voulu  prendre  pari  à  celte  boune  œuvre,  et  est  venus 
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à  Saint-Sulpîce ,  dont  ie  tatle  taiflseaa  a  pn  à  peiD€ 
contenir  la  foale  qui.  se  pressoit  autour  de  l'eiliceinte. 
La  qoèle  a  éié  faîte  par  M™^'.  d'Ambray  et  de  Narbonne» 
et  a  produit  10,000  fr.  en  comptant  les  dons  des  Princes. 
Beaançom.  Nous  n*avions  pas  encore  cBsuyi  les  larmes 
qoe  la  mort  de  M.  Dorlodot  nous  avoit  fait  répandre, 
qu^one  nouvelle  perte  du  même  genre  rient  de  nous 
replonger  dans  le  deuil.  Jean-Baptisie  Flarigny,  ancien 
cure  de  Vesoul ,  puis  étéque  constitutionnel  de  la  Hautc- 
Saôue,  puis  redereou  curé  de  Vësoul,  en  1803 ,  j  est 
mort,  le  Si  mars  dernier,  &  Tâge  de  84  ans.  Il  était 
chanoine  honoraire  de  Besançon,  et  un  dea  six  prélats 
coQstitoUonnels  que  M.  Le  Coz  aroit,  par  une  cbarita-» 
ble  prévoyance,  i*éuim  dans  son  chapitre^  où  il  ne  reste 
plus  que  le  seul  M.  Deraandre.  Il  paroît  toutefois  que 
M.  de  Flavigny  n'a  pas  eu  autant  de  constance  que  ses 
autres  collègues.  Il  avoit  envoyé  i  un  des  grands-vi- 
caires du  diocèse  un  acte  assez  court,  mais  portant  en- 
tr'aotrea  ces  niots  :  Je  me  soumets  aux  décUions  de  VE^ 
^iêe.^.m»;je  renonce  à  la  constitution  civile  du  clergé,  et 
je  déclare  que  je  nai  plus  ses  principes  dans  le  cœur. 
Une  copie  de  cet  acte  a  été  trouvée  dans  ses  papiers,  et 
est  dans  les  mtiins  de  celui  qui  écrit  ceci.  Quelques-uns 
avoient  voulu  donner  au  défont  les  honneurs  d'un  en- 
teifppment  épiscopal;  mais  les  parens  s*y  sont  fortement 
opposés,  et  n'y  ont  invité  que  des  prêtres  de  la  ville 
et  des  environs,  qui  se  seroient  abstenus  d'y  paroiire 
dans  le  cas  de  non  rétractation  ou  dMionneurs  extraor- 
dinaires. L'abbé  Fia  Vigny  étoit  au  fond  un  bon  homme, 
charitable  et  zélé  pour  le  bien  des  pauvres^  Pent-êlro 
Dieu  a-t-il  voulu  ie  récompenser  de  ces  qualités. 

NOUVBI.LCS    POIJTIQUV8. 

Paus.  Qn  espéroit  qoe  S.  M,  f  eroii  sortie  de  ses  apparte- 
mens  dimancfae  dernier,  et  une  foule  considérable  étoit  ve-» 
nue  aux  Tuileries  dans  cette  attente  ;  mais  ce  Prince  n'a  point 
para ,  et  sa  famille  seule  a  assisté^  dans  la  chapelle,  a  la  messe 
et  au  sertnoo  du  soir. 
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—  On  Fait  ^es  disposUioos  ait  PalAÎsr-Boyal  pour  Tarrivé 
de  M.  îe «lue  et  de  M"^  la  duchesse  d'OiIcans. 

—  A  l'audience  de  la  cour  royale,  du  6  avril ,  il  n  été 
encore  présenté  une  demande  en  dÎTorce.  La  coar  ayant  dè-^ 
libéré,  iVl.  le  premier  présideni  Séguter  a  prononcé  Parréc 
qui  renvoie  la  cause  au  premier  Jour,  Cette  manière  d'ft— 
jounier  indéfiniment  a  été  aans  doute  provoquée  par  la  ré-^ 
solution  des  deu\  chaml>res  relative  au  divorce.  Ôq  espère 
que  les  ministres  seconderont  ce  Toeu  en  préseotaol  un  loi 
pour  régler  définitivement  la  suppression  du  divorce,  £n  al— 
tendant/ les  demandes  en  divorce  pourroient  être  converties 
en  demandes  de  séparation.  Les  amis  des  mœurs  verront  avec 
joie  ce  retour  aux  principes. 

•— '  Une  ordonnance  du  Boi  convx>qne  les  conseils  d'arron^ 
dissement  ponr  le  dixième  ^ur  après  la  publication  de  la  loi 
sur  les  finances.  Les  conseîls-géuéraui  de  département  ou* 
Trii:ont  cinq  jours  après  la  çlÀtore  des  premier^. 

—  M.  Montjoye,  royaliste  connu  par  son  dévouement  et 
ses  écrits,  vient  de  mourir  presque  sUbiiemept.  Nous  avoua 
annonéé  successivement  plusieurs  de  ses  ouvrages,  V Histoire 
de  Louis  Xyi,  Y  Histoire  de  Marie-^Antoinette ,  tes  Bour- 
bons, etc.  Ce  vieil  ami  dcf  ses  rois  a  eu  le  bonheur  de  voir 
leur  rrstauraiiou  avant  de  mourir.  Son  service  funèbre  a  eu 
lieu  à  Saint-Germain-des-Prés,  d^où  il  a  été  transféré  au  ci- 
metière du  P.  la  Cliaùte. 

-^M.  le  préfet  de  Bourges  a  fait  traduire  devant  leslrî- 
bunaux  un  artisan  qui  répandoit  le  bruit  que  Buonaparte 
étoit  à  Vienne  au  sein  de  sa  famille.  La  malignité  ^la 
crédulité  sont-elles  donc  deux  maladies  également  incuralnes? 

CHAMBRK    DES    PAIRS. 

Nous  avons  dit  que  cette  chambre  avoil  rejeté  le  projet  cfe 
la  chambre  des  députés  sur  les  élections;  dans  la  discuàsion  qui 
A  eu  Heu  à  ce  sujet ,  M.Ieducde  la  Rochefoucault,  M.  lemar- 

Suis  de  Bonnay^  M.  le  comte  de  I^lly-Tolendal ,  M.  le  duc 
ela  Vaoguyon,  M.  lecoiiitedeCleruont*Tonncrre,  M.  Tabbé 
de  Montesquiou  ont  appuyé Tavis  de  la  commission.  D'un  au- 
tre côté^  M.  lemarquisde  Talaru ,  M.  Desèze ,  M.  deChâteati* 
brianty  M.  le  duc  de  Brissac ,  M.  le  vicomte  de  Montmorency^ 
M',  le  duc  de  Lévis  et  M.  le  comle  de  Nicolaï  ont  parlé  eu  fa- 
veur du  projet  de  loi.  Leurs  discours  ont  été  imprimés,  et 
plusieurs  sont  fort  remarquables.  Nous  regrettonè  que  leur 
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Af  nibe  ne  nous  permeile  pas  de  leur  donner  place  dans  noiré 
journal. 

Le  6  ntril ,  M.  le  garde -fles-'scenux  a  présenté  a  la  chambre 
ûe.ux  projets  de  loî  ;  l*an  pout  la  suppression  de  U  cour  royale' 
H'Agen  ;  Toalrc  pour  celle  de  la  cour  d'An(»ers,  et  une  noti- 
Telle  fiKation  dit  ressort  de  la  cotir  d'Orlëans.  Lie  ministre  a 
donné  en  même  letnps  des  détails  sur  la  silnalîon  de  Tordre 
jodiciaire.  Les  deux  projets  ont  élé  renvoyés  ou\  btireao'.' 
L'ordre  du  jour  appcloit  la  dUcuision  sur  le  projet  de  l6i  re- 
latif à  l'inierprétation  des  deiii.  articles  du  code  de  eommei^ce: 
On  A  nommé  une  commission  de  dnq  membres  pour  faire  un 

rapport. 

Il  -  -  I 

CIÎAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  5  avril,  îl  a  été  fait  un  rapport  sur  diverses  pétitions.  Des 
foTirnaiix  rôcUmCTit  contre  une  exemption  do  timbre  accor^ 
dén  à  deoK  journaux  privilégiés.  Cette  réclamât ign*  est  -ren« 
vhyée  à  la  commission  du  btidjet.  On  reprend^  la  discuasion 
tuv  Ips  impositions  indirectes.  Elle  commence  par  les  droits^ 
iv  la  hiëre»  il  sera  perçu  k  la  fabrication  undroitde  2  fr,  par 
hectolitre.  A  Paris  et  clans  les  grandes  TÎlles  la  régie  pourra 
conclura  un  abonnement  général  avec  les  brasseurs,  lesquels  * 
ficmnl  par-llk  affrancbis  de  Vexercice.  Le  tiire  relatif  aux  oO- 
iroisfst  adopté  avec  les  amendemeos  delà  commission,  do&t 
«n  etii^'autre  porte  qu'on  ne  pourra  sons  aucun  prétexte  faire 
tarifs  produits  aucun  prélèvement  de  fonds.  Le  monopole 
d<>f  cartes  à  jouer  est  rejeté  par  la  cbambre  à  une  (grande  ma* 
jori té;  les  droits  cxlstans  sont  senlemeiit  maintenus.  Ou  adopte 
'■^n  contraire  le  monopole  sur  le  tabac,  sauf  à  décider  s'il  aura 
lieu  pour  un  an  ou  pour  cinq. 

MM.  de  ^anlilanG,  de  Caxes  «I  Becquey  Sont  introduits. 
l^'  premier  prend  la  parole.  Dans  le  mois  de  juillet,. dit-il, 
dans  ces  jours  d'une  mémoire  éternelle,  où  le  Rqx  a  été 
rendu  a  notre "^amoar,  sa  première  penséo,  son  premier  dé^ 
ur  ont  été  de* réunir  autour  de  loi  les  députés  des  départe- 
mens.  Den\  ordennanoes  ont  réglé  la  fornje  des  éleciions. 
La  cbambre  des  fléputés,  formée  dans  cet  instant  d'allé- 
f^resso  et  d'iTnçsse  génér.'de,  f^est  montrée  digne  du  noble 
ntamUt  qu'elle  avoit  reçu;  et  depuis  le  moment  de  sa  for- 
ïnaiion,  toutes  ses  penséts,  toutes  ses  résolutions  ont  éié^m-r 
pi'einles  de  c^  désir  d'étabiir  à  jamais  la  monarchie.  La  obsrte 
^igeoit  une  loi  d'éleotions.  Cette  loi  vous  a  été  présentée  -, 
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nîpr  pr(r|«t  de  loi  rdalivement  mis  éleclions.  Il  rappelle  î<^ 
motifs  de  la  cbarobre  lorn  du  premier  projet  qu'elle  avoit 
sidoplé,  et  s'élonoe  qu'il  ait  ^lé  rejeté  en  masse  dans  la  cliam* 
hre  des  pairs  sans  entrer  dans  h  discussion.  Il  propose  d'à- 
dopler  le  noufeeu  projet  des  ministres,  en  ajoutant  par  ameo* 
dément  qu'il  ne  pourra  y  avoir  d'autre  élection  que  celle  qui 
«eroit  nécessitée  par  une  dissolution  da  la  chambre  en  vertu 
de  la  prérogative  royale.  On  délihëre  pour  aatoir  qoand  se 
fera  la  discussion  de  ce  projet.  Plusieurs  membres  deman- 
dent qu'elle  soit  renvoyée  après  le  budget.  La  cbambre  dé- 
cide qu'elle  aura  lieu  mercredi.  On  reprend  la  dÎGcnaston  sur 
les  douanes  ;  plusieurs  articles  sont  adoptés* 

CONSEIX^    DE    GUERRE. 

Le  conseil  de  guerre,  chargé  de  juger  le  général^rouot» 
s'est  assemblé  1c  6  avril.  On  a  lu  tes  pièces,  et  les  dé« 
positiotis  des  témoins  qui  sont  en  petit  nombre.  Il  en  ré- 
saiie  que  Drouot  suivit  Buonaparte  à  Vi\c  d'Elbe  eo  i8i4, 
et  $'a(tacha  à  sa  fortune.  Il  revint  avec  Ini  en  i8i5;  nij«is 
il  blâma  cette  entreprise^  et  il  ne  croit  pas  quVlle  ait  été 
préparée  par  une  conspiration.  Il  s'est  eicusé  d'être  enin; 
en  France  à  main  armée,  en  dissnt  qu'il  obélasoit  a  celui  au- 
qi;ie1  il  s'étoit  eitacbé,  et  qu'il  n'avoit  point  fait  de  serment 
au  Boi.  L'accusé  a  été  introduit  a  midi  et  demi,  et  a. subi 
un  nouvel  interrogatoire,  dans  lequel  il  a  l'épété  ce  qu'il 
avoit  dit  précédemment,  qu'il  ne  se  rrgardoit  plus  comme 
français.  M.  le  maréchal  duc  de  Tarente  a  déposé  qoel'accasc 
avoii  rendu  de  grands  servicea ,  et  donné  l'exemple  de  la  sou- 
mission lors  du  licenciement  de  l'armée  en  l8i5.  Sitôt  que 
Drouot  connut  l'ordonnance  dn  Roi  du  2à4  juillet ,  il  vint  a 
Paris,  et  le  i4  août  il  se  constitua  prisonnier.  M.  le  rappor- 
teur Delon  a  pris  la  parole;  il  réfute  l'excuse  du  général 
Drouot,  qui  prétendoit  qu'il  ne  s'étoit  plua  considéré  comme 
français  ;  mai&  d'après  la  promptitude  avec  laouelle  il  s'est 
constitué  prisonnier^  et  la  déposition  du  marécnal  en  SQ  fa« 


qu'il  crojQÎt.  ^n  avoca^,  M.  Girod  (dé  l'Ain)  a  parlé  dans 
le  même  sens.  Après  cinq  heures  de  délibération,  le  conseil, 
à  la  majorité  de  quatre  voix  contre  trois,  a  déclaré  l'accusé 
ooQ  coupable. 


{Sdni^di  lâ  wril  i8t6.)  (N<».    lyS.) 


DtsstietJTtntf  sur  la  pùssibUité  dtune  félicité  iiniV<?/^ 
selle  et  durable  sur  la  te&è,  a^ee  un  précis  tant  d» 
but  général  de  V Institut  chréti&i^pkihsophi^ief^^ué 
de  Vorganisation  et  des  premières  règles  de  kt^so^ 
ciété;  par  l'abbé  Amoiûe  dèl  Ff&lo^  ^onioteùfi 
de  cet  hMtitutw 

Hearettl  les  gedt  qui  Ibot  dé  heaxMlt  rêves  ^  et  epi^ 
soit  qtt'iJft  donnent^  soit  quiU  doiem  éveillée ,  ima-^ 
gîoeot  éfis  plans  de  félicité  uaîtepselle  ^  tl^acetit  det 
ntopies,  et  tréesA^  de  ieur  plntnç  féconde ,  un  ëtat 
de  choses  où  la  paix  r^ne,  où  lout  le  mpiide  uÂi 
content  I  Du  nioin»,  ces  éOB<sepciofi»  les  amusent^ 
elles  floM  assdrement  fbri  iBBOGeBtes>  et  annoneenl 
to  bon  cûeur  ;  et  si  elles  ne  produisetii  pas  des^  eS^ 
fets  bien  àolîdes^  elles  proeurent  à  leurs  atiteut^  dé» 
momeiis  agtesblesi  et  les  font  jouir  pour  quelle 
lemptf  de  cette  félicité  qn^ik  ont  revoient ,  et  qnr'iltf 
TOudroîent  réaliser  pour  nous^Ges  liantes  iUilÀôn» 
les  ooDsolent  de  tout  ce  qui  se  puasse  auiour  d'eus 
de  triste  ot  de  tôcheux^  el  peut-être'  dbarmeroot*- 
elles  ausn  les  ennuis  de  qtielque  imagination  aî^ei 
il  s'eBftIter..  Jadis ,  fabbe  de  Saônb-r Pierre  slattxùsoii 
ainsi  »  etmceYoir  dés  projets  auoqaeb  il  ne  mn^ 
ffÊûit  qutf  la  possibilité^  de  rexécfcitiofl^  Mettant  dfV 
e6ié  tous  les  obstacles  et  les  passÎMMiSr  dés  hommesi^ii 
se  figtiroift  unef  paix  géniale  ^  tm-  eevicouii»  unanÎBaier 
de  volontés,  un  désinteresseaieni  parUiit,  et  il  n'a  voit 
pas  de*  peine  &  concfore  (pivarvée-  ee^  dontaées^  l!Sge 
dor  alloît revenir  sur  Ib  terre. 

Tome  FIL  VAitd  de  la  UeUgiein,et  dm  Rot^»       Srl  ^ 


Telle  est  aussi  à  peu  près  la  manière  de  raisonner 
de  M.  l'abbé  del  Prato,  qui  est  certainement  un  bon 
huiuaîn  et  un  philanthrope  rempli  des  meilleures  îd^ 
tentions.  U  part  également  de  ce  pi  incîpe^  que  tous  les 
bpmmes  sont  accessibles  à  la  voix  de  la  raison  et  au 
cb^nne  de  la  vertu/  et  qu'il  est  facile  de  les  porter  à 
si^qrifier  leur  intérêt  ou  leur  penchant  particulier  au 
bien  général.  Il  n  y  a  pas  de  douie^  dit-il^  que  si  1  ou 
présentoit  à  tous  les  hommes  des  moyens  d'êti-e  heu- 
reux, ils  n'eu  fissent  le  meilleur  usage  possible.*  Vr;ii- 
ment  si,  il  y  a  du  doute,  parce  que  chacmii  TOit  le 
bonheur  dans  une  chose  diOerème.  Vous  dîte^  que 
pour  être  heureux  il  faut  être  tempérant,  modéré 
dans  ses  désirs,  laborieux,  attaché  à  ses  devoirs.  Per* 
»uaderez-vous  cette  doctrine  à  tout  le  monde?  ]\e 
rencontiferez-voti5  point  d'esprits  faux  qui  verrbût  tout 
diVTéremmént ,  d'hommes  emportés  qui  ne  voudront 
s'assujettit*  à  aucune  règle,  de  geus  aveuglés  par  des 
|»t^ventions  opiniâtres ,  ou  dominés  par  des  passions 
imfyérienses?  Quelle  que  soit  votre  adresse,  votre 
|Yk)dération  et  votre  éloquence,  vous  flattez-vous  de 
redresser  tout  à  coup  tant  de  têtes  de  travers  ,  et  de 
purifier  tftnt  de  coeui*s  gâtés?  Il  est  vrai  que  M.  l'abbé 
del  Prtilo  ne  voit  pas'ies  choses  si  en  noii*.  Il  ne  croit 
pas  0  VexcessWe  tx>ffuption  des  mœurs  et  du  bjon»  sens,  et 
comme UD  père  qui' se  flattcsur  le  compte  de  ses  en- 
fers, il' se  persuade  qu'on  ne  pourra  manquer  d'ou- 
vrir l'oreille  à  :1a  sagesse  de  ses  conseils.  C'est  l'illu- 
Mtu  d'un  bon  cœur^^si  ce  n'est  pascoUé^d  un  homme 
^pii  cimnoisse  bienie  cœur  humdio*' 
V.  Jlîoicî-donc  le  projet  de  cfet  Italie»  doué,  je  crois, 
de  plus  de  bonhomie  que  de  sagacité  ;   car  il  esi 
jboà  qu'on  en  puisse  juger.  Il  conçut,  il  y  a  vingt 
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ftDSy  ridée  d'une  însiiiutioa  philanthropique  uni-^ 
terselle,  qa'it  appela  Institut  chrétien^phtlosophi'^ 
fte.  11  l'aononça  a  Fioreoce,  en  1794^  par  ui^  écrit 
îamolé:  Manijesto,  suivi  dephnieurs  ^m.  La  so- 
ciété se  forma  en  ^fgS.  11  faut  avouer  notre  igûo^ 
rance;  nous  n'en  avions  jamais  efltendu  parier^  quoi- 
que 1  auteur  assure  qu'elle  étoit  fort  nombreuse  ^  et 
composée  de  soufveraius,  de  minbu*es9  de  personnes 
du  plus  haut  ran^^  d'ecclésiastiques.  Mais  1  esprit  gé-* 
lierai  n'étbit  pas  ^lors  tourné  vers  la  pbilanibrbpic  ^ 
et  ce  n'éioit  pas  au  milieu  de  tant  de  révolutions^  d% 
guerres^  d'envahissemeos  et  de  dévastations^  qu'on 
pouvoit  s'occuper  utilement  de  la  félicité  universelle. 
La  société  et  une^bibliotlièque  qu'on  y  rédigeoit,  et 
oè  on  en  rapponoît  les  travaux,  dépérissoient  de  jour 
ea  jour  y  et  finirent  par  s'évanouir,  tont^s^-fait  vers 
i8o4»  ^  mort/  je  crois,  ne  fit  pas  plus  de  bruit  que 
la  naissance.  Cependant,  le  eele  de  l'auteur  ne  se  re-' 
boxa  pcRDU  Etant  venu  à  Paris,  en  janvier  1806,'  il 
reprit  son  projet,  et,  en  1808,  il  en  publia  une  es-^ 
pèce  d'jiperqa,  qtii  ne  pait)it  pas  avoir  fait  fortune.- 
Nous  avions  alors  parmi  nous  un  philai\lhi-opé  d'une, 
espèce  rare,  dont  M.  l'abbé  de!  Prato  avoit  négligé 
la  conversion ,  et  qui,  suivant  un  tout  autre  système  y 
eiterminoit  assez  Vite  la  race  humaine,  tout  en  parlant 
aossi  de  paix,  de  bonheur  et  dliumanité;  de  sorteç^ 
que  Tinsiiua  chrétienrfhilosàphùjue  ne  prospéra  pas 
sous  le  règne  de  ce  mauvais  chrétien.  Sera-t-il  plud 
heureux  9oas  des  princes  animés  de  vues  bien  diffé- 
rentes^ ou  ne  sera-ce  encore  qu'un  rêve?  C'est  ce 
qn'il  est  assez  facile  de  prévoir. 

Dans  le  plan  de  son  auteur  ,  Y  institut  est  destiné  à 
se  répandre  dans  toutes  les  parties  du  globe.  Ses  mom- 
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l)i*esi  seroul  paitagcls  en  Jeux  classesi  les  reltgSkix  lA^ 
ternes  et  les  religieux  externes,  qui  potirrûDt  l'étrer 
jiour  uu  tearps  au  pour  toujours.  Ces  premiers  \vAin 
terool  les  maisons  professes ,  les  collées  ^  les  faôspiccft 
de  la  société;  les  secouds  restei^opt  dauA  lietirs  famil** 
les.  Utuie  et  1  autre  classe  pourra  recevoir  des  célîr 
liataîres  et  de»  geo6  màrîës  y  des  botftimes  et  des  fem- 
ines.  A  la  léte  de  la  société  serouC  trois  collées  su- 
prêmes,  dout  uous  nVvoos  pa9  bîea  cooçu  les  a'ttrî- 
butions  »  ce  cpû  est  sans^  dqate  ootre  iaute*  La  soeîeie 
copstituera  un  corps  Uttérdire,  savant,  enseignant,  bien^ 
faisant  et  religieux,  doot  les  membres  poiiiTOiit  s'ap- 
peler théoeosmitès ,  et  les  maisons  arelatkëopohs  efr 
tfhéop^ks.  Ou  y  paiera  peosion  au  moins  pour  le» 
oommencemeas»  Qn  n^y  sera  pas  aatreint  aun  voem 
de  i:eIîgioi:i5  mais  pu  y  admettra  volcjjfilîeesr  ceux  <|tii 
l^s  auroot  tskxx^  Le  noviciat  sera  de  dein  mob,  ce*  q|ii 
est  assea^  court*;  imûs  rLnitiatioit  sera  de  trois  ans  y  ce 
(|ui  est  uo  peu  loq^  Toutes  les  a9ciçnne&  socîéiés  et 
les  communautés  rqlîgieos^  seront  iovitée»  à  se  Iwt 
avec  la  nouyelle  société.  Eofin  voici  te  plus  I>eais  dis 
j^rqjet;  cest  ()u'ou  y  pourra  recevoir  des  personnel 
4e  toute  refigion^.  voire  luéme  4e.<  jfci^ ,  desnuAomé- 
ians  et  descliinois,  TdshiïeroaiAYsles  maisons  professes? 
$erout*ils  çoufondus  avec  les  religieux  qu'on  invite  à 
fsntrer  dans  la  spci^?  Cest  ce  qu'ob  ne  dit  piis  dai-? 
I«meat,  Eu  atteodaut,  cet  amàl^me  bk»rre,<)iH  porte* 
^  cadbei  du  siècl^'^  sqifiroit  seul  pour  empéc&er  le 
aticc^s  de  ce  plao  ridicule.  Ou  Voit  que  ranieur  a 
vi^uju  singer  quelques  sociétés  i^aKgieuses  dont  îi  dé* 
Éiature  Fesprit.  Ses  hetnutes,  ses  ^iàra/^eaies  et  ses 
tnissiwinçiires ,.  qui  doiyeot  allfor  prâcher  le  bonheur, 
tl  faire-  leur  offre  àt0u$€s  les  nolÀ^m^sonc  de  làen  Soi^ 


(^77) 
Ues  isopm  de  eei  solitaires  et  de  ees  apdires  qni  oni 
donné  dans  le  christianisme  de  si  éclatans  eiemples 
de  perfection  et  de  zèle.  Que  des  hommes  ^  mns  par 
UQ  senliment  profond  de  religion^  se  soient  condam* 
pé$  à  vifre  dins  I«  solitude  pour  méditer  sur  les  vé' 
rites  éieroeUei ,  je  le  conçois  ;  mais  ffjSLoa  cpnsenke  à 
sWoneer  dans  les  déserts  pour  rêver  snr  Je  bonheur^ 
je  le  nie^  Que  de  courageux  missionnaires ,  pleins  de 
foi  et  de  charité  >  se  consacrent  à  aller  faire  eoonoftre 
Dieu  à  des  idolâtres;  fen  vois  tant  d'eiemples  dans 
le  cbiîstiKiisme  y  que  je  n'en  puis  douter.  Mais  que 
des  ifèioçosmites  traversent  les  mers  pour  aller  faire 
aai  diipois  de  bdies  phrases  sur  la  félicité  univer«^ 
«die  )  6  est  ce  que  j'ai  besoin  d'avoir  vu  pour  le  croire» 
Je  VQudrois  bien  v^e  pas  douter  de  la  pui*eté  des  priiï* 
cipes  de  M.  iabbc  Antoine  de)  Prato;  néanmoins  je 
trouve  qu'il  conçoit  la  reli^on  d  une  manière  bien 
étrange  I  et  des  personpes  plus  rigides  Taccuseroient 

S^utretre  de  la  dénaturer.  11  parle ^  dans  un  endroit, 
6  T^Hirer,  de  la  sfn'riiualùer,  de  la  dégager  des  corn" 
menudres  humaifis ,  et  semble  ne  pas  dire  en  cette  oc« 
^ioQitout  ce  qu'il  en  pense.  Ailleurlt^  il  déclare  qu'il 
^pére.  ne  j€uhais  blesser  la.  doctrine  de  TégUse  caiho^ 
%ue  r^mams,  ni  celle  d* aucune  autre  communion  chré^ 
^nne,  fincore  moins  aucun  principe  de  la  loi  naturelle» 
Encore  m^im  est  d'un  écrivain  qui  attaché  apparem- 
meDt^lus  d*importance  aux  principes  de  la  loi  nam-*^ 
relie  qua  la  doctrine  catholique  ^  sans  compter  qa'ici 
faoteur  ne  montre  pas  plus  de  respect  pour  cette  doc* 
Iriae  que  pour  celle  de  toute  auu*e  eommunion  ëhré* 
tienne.  Aiqsi)  il  ne  veut  pas  plus  blesser  les  erreurs 
des  protestaps  que  la  foi  catholique  ;  pour  un  Myé , 
<î'ej|t  pt^re  fort  ^baritablp. 


(  378  ) 
Nous  ne  parlerom  pas  de  la  violence  que  cet  au- 
teur fait  à  plusieurs  textes  de  i^Ecriture  qui  combat-- 
lent  son. système  de  fâicîté  universelle.  L'EvanpIe 
entr'autres  parle  sans  cesse  de  Tenoncement  et  de  pri- 
vations. Il  exhorte  à  faire  la  guerre  à  les  penchans^ 
et  à  porter  sa  croix;  et  les  Pères  et  les  prédicateurs, 
se  conformant  à  ces  préceptes,  nous  avertissent  qu'il 
n'y  a  pas.  de  bonlieûr  stable  sur  la  terre.  M.  Tabbe 
dcl  Prato  s'efforce  de  leur  prouver  qu'ils  sont  dans 
J'erreur.  U  y  a  plus  ;  nous  touchons  à  un  nouvel  or- 
dre de  elioses.  La  première  grande  époque  du  ckristia* 
nisnie  est.  passée,  et  va  être  suivie  dé  la  seconde,  éga-' 
lemént  glorieuse ,  et  plus  majestueuse  encore,  et  plus 
éclatante  que  la  première.  La  félicité  dont  on  jouira 
sera  comme  un  commencement  de  la^  béatitude  éter^ 
neUe*  La  déprav^ation  et  les  erreurs  passées  ^  qui  ne 
sont  autre  chose  que  Vàntechrist,  étant  parvenues  à  leur 
comble,  sont  aussi  au  moment  prochain  de  leur  subver^ 
sion  et  de  la  réfomie  universelle  qui  doit  y  succéder^ 
j)ar  où  l'on  voit  que  M.  l'abbé  del  Prato  se  mêle  de 
prophétiser.  Malheureusement  ses  prophéties  apprê- 
tent à  rire.  L'auteur  aime  les  chimères  ,*  il  en  fait  sur 
le  présent  et  sur  l'avenir.  Quaud  on  juge  si  ma)  ce 
qui  se  passe  autour  de  soi,  il  n'est  pas  étonnant  qu'on 
se  (rompe  lourdement  sur  ce  qui  doit  arriver. 
•  En  géoéral,  cet  écrit  et  ce  projet  n'annoncent, 
nous  soiiimcs  fâchés  de  le  dit^e,  ni  un  esprit-jusle,  ni 
Ia!connoissauce  des  hommes  et  des  choses,  ni  une 
bienfaisauce  éclairée,  ni  des  idées  saines  en  fait  de 
i^lîgion.  Le  projet  est  bizarre;  les  vues  d'exécution 
sont  plus  bizarres  encore.  Qui  croiroit  que,  dans  une 
brochure  subséquente,  l'auteur,  traçant  les  rèfçles  de 
la  société,  parle  de  faire  établir  des  spectacles  par 


(^79) 
eei  iBiftsioTO^ires?  Le .  beau  moyen  de  conversion  I 
Tout  cet  institut^  moitié  religieux ,  tnoitié  profane  ^ 
ces.  dénominations  monastiques  et  ce  mélange  peu 
chrétien  de  ;sectes  et  d  erreurs,  ces  réunions  sans  mo- 
tif et  ces  prédications  sans  objet;  tout  cela  paroit  en- 
taché de  frivolité,  de  ridicule  er  de  charlatanisme^ 
non  sans  doute  que  l'auteur  ait  voulu  tromper  per- 
«oime,  mais  il  est  dupe  de  ses. propres  illusions.  Si 
UOU&  le  jugions  par  son  st^le  seul,  nous  n'aurions 
pas  une  haute  idée  de  la  netteté  He  son  esprit.  Des 
tournures  entortillées  ,  des  phrases  interminaJjles,  des 
périodes  dont  on  ne  comprend  pas  le  sens,  ne  for- 
ment pas  un  préjugé  en  faveur  du  fond.  M.  labbé  de) 
Prato  ne  sait  pas  le  françois.  Il  répète  plusieurs  fois 
ces  expressions  :  La  nature  chue  ;  de  mauvais  plaisans 
lui  diroient  dans  son  langage  que  son  projet  est  déjà 
chu ,  et  que  ses  écrits  ne  le  relèveront  pas. 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

ilcnns.  Le  quatrième  dimanche  de  Carême,  sa  Sain- 
teté a  tenn  chapelle  au  palais  Quirinal ,  et  y  a  furt  la  bé« 
nëdiction  at:coulSâmée  de  la  vode  d'or.  Le  cardinal  Spina 
a  chanté  la  messe,  à  laquelle  as^^istoient  trente-un  oaiT- 
dînaux. 

—  La  fête  de  PAnnoncîattpn  a  été  célébrée  à  Sainte- 
Marie  de  la  Minerve,  par  une  grande  chapelle  papale, 
u»age  interrompu  depuis  huit  ans  à  cause  des  derniers 
troubles.  Sa  Sainteté  y  a  été  reçue  par  les  enfans  de  saint 
Dorninique,  ayant  &  leur  tète  les  PP.  Gaddi^  Aufossî, 
Merenda  et  Mandini. 

-—  Le  saint  Pèro  a  conféré  au  général  autrichien , 


i; 


(  «eo  ) 

«.orale Nagent^  le  tttrc  de  prince  rotnaitty  en  çnbon  dm 
eervices  qu'il  a  rendue  eu  «eint  Siège. 

—  t.e  ai  mars  a^a  boit»  armaici  leoeaite  Barfaaronx , 
fhargë  d^iuie  aûsBtoo  extmardinaii^  de  la  part  da  roi  d« 
Sftrdaigïie, 

»^  '«^  La  £aiinil|e  Mas^îim  a  fait  cëlébrer^  ay«c  poniiie^ 
clans  sa.cbapielle»  la  ftte  da  aaint  Philippe  de  Néri ,  son 

rotecleur.  M.  de  Pr^gny,  ambassadeur  de  sa  Majeslé 

res'chriétienney  y  a  dit  la  tresse, 

-^  Sa  Sainteté,  occopëedusoulogetnent  despaoTres, 
▼ient  d'ordonner  la  formation  de  plusieurs  congrégations 
chargées  de  cet  objet.  Il  y  aura  d'abord  pne  congrégation 

Erincîpale  formée  de  ciô(|  c^rdinanx,  do  gouverneur  de 
entendu  vice-géraot^  du  trésorier  et  de  1  aum^oier  de 
sa  Sainteté.  Elle  s'assemblera  deux  fois  par  an  pourexa- 
«niqer  ce  qi|i  aura  été  faîK  La  commi^on  do  direction 
pêl  composée  des  prélats  Fratlini,  Birairola,  Jdaari  et 
Cristaldi,  du  prince  Chéries  Doria,  et  de  MM,  Vàccati 
et  Cini*  Elle  aura  sous  elle  des  congi^gations  paroissiales, 
au  nombre  de  quatorze ,  pour  Borne,  et  dont  seront  mem- 
bres les  curés,  pipsieurs  laïcs  et  des  daines  charitables, 
qai  se  rassembleront  chaque  semaine  pour  ponqojtre  les 
'  besoins  des  pauvres  et  y  poifrvoir.  On  espère  beaucoup  de 
ces  ipesures  et  du  sbèle  des  aoies  pieufles,  pour  lesoulâge- 
inent  de  la  classe  indigente» 

Paris.  Le  jeud Maint ,  Madamc,  dnchesse  d'Angou- 
Mrae,  à  fait  ses  Pâqcies  dans  la  obapc(lle  du  château.  Ls 
recueillement  et  In  piété  de  cette  princesse  dans  oetls 
occasioa  euçeeot  étonpé  ceux  mêmes  qui  cpqnoissent 
Vesprit  de  reli^sion  qui  Tanime.  Son  prejuier  aumônier, 
]M.  de  la  Fare,  évëç]ue  de  Nanci,  disoit  la  messe.  MM.  les 
^bbes  Oe  Vichy  et  ile  Grimaldi  »  ses  aupiôniers.  lenoieni 
19  nappe  de  communion  avec  M™*,  1^  duchesse  de  Damas- 
Crux,  dame  d'honneur,  et  M"*«.  la  comtesse  de  Choisj, 
dame  d'atonrs.  Les  autres  personnes  de  service  aupr^  ^f. 
Madamis  4ssitoieqt  à  |a  cérécponj^et 


^V^Ai^-^ 


•\ 


(  48/  ) 
•  •—  Le  nAme  j^lot  ,  Mokbievr  et  les  deat  princes  sei 
£is  se  aoot  rendus,  vers  les  dix  heures ,  arec  nne  suite 
nombreuse,  dans  la  galerie  de  Diane,  où  étoient  rf^n« 
nîs  les  treize  enfans  représentant  feu  apôtres*  M.  de  Couc\r, 
jêv^ue  de  la  Rochelle,  a  cëiébré  la  messe;  M,  l'abbé 
Couion,  prédicateur  dn  Boi,  a  prononcé  le  sermon  de 
la  Cène.  Ensuite,  MoK&i«iiR,  au  nom  du  R<h,  a  pro- 
i:édë  an  lavement  des  pieds.  Les  deux  princes  p«rloient^ 
le  pain  et  le  vin.  U  a  éié  distribué  a  chacun  des  enfans 
treize  plats  disposés  dans  un  panier ,  et  une  bourse  coup 
i«Hiaat  chacune  i3  pièces  de  100  sous.  C'est  la  première 
iois,  depuis  viogUqunlre  ans,  que  nous  voyonsse  renour 
velev  ce  pieux  usage  de  nos  anciens  rois,  usage  inspiré 
par  I^  mMgîoiit  et  précieux  aux  yeox  de  rhumanité* 

MoDÈKR.  Les  établlsfl^mens  eoclésiastîques  fieurissent 
dans  ce  duché  soiis  la  protection  d'un  prince  sage  e( 
nietix.  La  maison  des  Jésuites,  ojiiverte  &  Jteggio,  y  pros^ 
père.  C^  pelles  s'y  r<'>ident  fort  utiles^  noo^seulemeiit 
pour  l'éducalion ,  mai»  aussi  pour  ia  prédication  et  les 
autres, oeuvres  du  ministère.  S,  A,  R.  a  rétabli,  à  Mo* 
fiëne,  outre  les  dames  de  la  Visitation ,  un  couvent  d'An- 
gitttiniennês,  et  les  deux  maison9  ont  beaucoup  de  pen-* 
stonaaires.Un  couvent  de  Franciscains  a  été  ouvert  dans 
les  montagnes,  et  un  autre  de  Récollets  le  sera  tices*^ 
samment.  Ainsi  les  anciens  instituts  se  relèveront  peu  à 
peu,  malgré  les  guerres  précédentes  et  Tenvahlsse- 
mont  des  biens  ecclésiastiques.  Le  duc  a  foriné  une 
maison  de  retraite  pour  de  pauvres  orphelins,  et  des 
afteliers  de  travail  pour  les  pauvres  qu  on  y  reçoit  au 
nombre  de  plus  de  deux  raille.  On  fait  daps  la  ville  des 
distributions  d^  riz,  et  on  on  a  fait  tout  l-liiver  dan^ 
les  campagnes.  De  plus,  le  prince  envoie  de  temps  en 
letnps  aux  évèques  des  secours  pour  leurs  diocésains.  Il 
n^est  occupé  que  du  désir  de  soulager  son  peuple,  et  si 
Von  joint  4  cela  l'exemple  de  sa  piété,  et  les  leçons  pa<^ 
reijles  que  nous  dppne  toute  pelte  auguste  et  religieqse 


(  28a  ) 

famille ,  on  ne  sera  pas  étonné  qne  nous  taoos  (îflici- 
lions  tous  les  jours  d*è(re  replacés  soi^s  dc^Jois  si  douce» 
«t  si  paternelles. 

Nouvelles  politiques.' 

Pims.  S.  M.  ne  sort  toujoors  point  de  s^s  appartenens;  il 
tie  laî  reste  qu'un  peu  de  gène  dans  les  articulations. 

•  —  Le  9  avril ,  le  Roi  a  reçu  les  ministres  et  envoyés  de$ 
puisRances  étrangères. 

—  Le  lî  avril,  anni'v<>rsaîre  de  l'entrée  de  Monsieur  à 
Parts,  une  nombreuse  députation  de  la  carde  nationale  a  été 
admise  à  présenter  ses  hommages  à  ce  Prince. 

•  —  S.  M.  a  reçu^  dit-on ,  le  général  Drouol,  et  Fa  aoeaeilli 
avec  bonté. 

—  M.  le  ministre  de  Tînléneur  installera ,  le  a4  avril,  les 
quatre  académies  qui  composent  Tlnstilut.  On  vient  de  noin- 
mer  à  l'Académie  françoise ,  MM.  Auger  et  Laplace.  Les  dii 
nouveaux  académiciens  libres  de  l'Académie  aesjieaux-aru 
ont  été  aussi  choisis.  Ce  sont  MM.  de  Yaublànc,'  de  Blacas, 
de  Vaudrenil ,  de.Pradel^  Casiellan,  Turpin  de  Crissc>  de 
CUpiseul-Goufiier,  Gois>  de  Forbin  et  de  Sennones.  . 

—Dernièrement ,  a  Bennes,  la  cour  royale  étant  en  séance» 
on  s'aperçut  qu'un  officier-en  retraite ,  qui  étoit  là  comme  té« 
moinifavoit  à  son  habit  on  bouton  à  Taigle  qu'il  cachoitarec 
soin.  On  l'a  tout  de  suite  fait  descendre  an  banc  desaccasés, 
et  la  cour,  sans  désemparer^  l'a  condamné  h  trois  mois  de 
prison ,  5o  fr.  d'amende^  et  à  la  retenue  de  la  moitié  de  sa 
solde  pendant  cinq  ans. 

—  L'affaire  du  Nain  tricolor  est  renvoyée  devant  la  coar 
d'assises. 

—  Deux  anciens  soldats ,  Métîvîer  et  Boulce ,  ont  été  con- 
damnas par  la  cour  prevôtale;  le  premier  à  la  déportation,  le 
second  à  deux  ans  de  prison ,  pour  provocations  séditieuses, 
accompagnées  de  voies  de  fait. 

—  Le  préfet  de  Tours  vient  d'éloigner  de  ce  dépàrlcmcnt 
un  notnirc  et  un  orfèvre,  connus  par  le  plus  mauvais  e^priU 
et  par  les  discours  les  plits  dangereux. 


(  a85  ) 

«-  Le  firocb  sbr  l'évasioa  de  Lavalette  sers  appelé  le  Q3. 

«—  Grâces  am  pieuses  libéralités  d'un  Prince  qui  met  son 
loahenr  à  soalager  l'infortune^  il  n'existe  plus  de  prison- 
n^rs  pour  dettes  dan»  les  prisons  de  Bordeaux. 

—  M.  deXallejrand,  ambassadeur  en  Suisse,  a  conclu  aTec 
les  cantons  une  capitulation  pour  trois  régimens. 

^  —  La  ville  de  Eeîms ,  à  l'exen^ple  de  plusieurs  autres. 
Tient  de  signer  une  abjuration  du  régicide  commis  il  y  a  vingl- 
Iroia  ans. 

—  Le  placement  du  médaillon  du  Roi  sur  le  fronton  d& 
cspiiAle ,  à  Toulouse,  a  été  pour  les  habitans  un  jour  de  fête, 
et  une  nouTelle  occasion  de  montrer  les  sentimens  qui  les 
animent. 


CHAMBRE    DSS    PAIRS. 

Tîe  9  avril,  un  membre  a  proposé  de  supplier  le  Roi,  par 
une  adresse ,  d'ordonner  à  son  ministre  des  affaires  étrangères 
d'écrire  dans  toutes  les  cours,  à  l'effet  d'ouvrir  des  nésocia-^ 
lions  générales  avec  les  puissances  barbares^ues,  etdeles  dér 
terminer  à  respecter  le  pavillon  d«s  autres  nations,  et  à  fairç 
cesser  l'esclavage  des  cnrétiens.  La  chambre  s'occupera  de 
cette  proposition ,  qui  sera  développée  par  son  auteur  dans 
one  prochaine  séance.  M.  Desèze  a  fait  un  rapport  sur  le  pro- 
jet de  loi  relatif  â  l'interpréta  lion  de  deux  articles  du  €odo 
de  commerce ,  et  en  a  proposé  l'adoption ,  sauf  deux  amen- 
demens.  On  e^l  allé  au  scrutih  ,  et  sur  106  votans,  io5  voix 
ont  été  pour  le  projet.  Oaa  nommé  ensuite  une  commission 
poor  l'examen  cies  deux  projets  de  loi  suc  la  suppression  de 

Quelques  cours.  La  commission  est  composée  de  OAm,  Ségnier, 
desèze,  de  Gontadcs,  Ljnch  et  Peré. 


CHAMBRE    DES   DEPUTES. 

Le  9  avril ,  M.  Laîné  a  ouvert  la  séance  par  la  lecture  d'une 
lettre  à  lui  adressée  par. M»  le  duc  de  Richelieu,  et  ainsi 
conçue  : 

«Monsieur  le  président,  j'ai  rendu  compte  au  Roi  de  voire 


(â«4) 

inl0iiU(m  ie  miUw  les  fonolkiot  da  fré$\ieni  et  U  ehlimbrt 
des  députés.  S.  M.  iii'«  cbtvgé  de  vous  prier ,  ei,  s'il  le  fa!- 
loît,  de  voas  ordonner  positivement  de  ça  part  de  continuer 
Il  présider  la  cbambre,  aa  inokis  jusqu'à  la  fia  delà  ciiscus^' 
sîon  sur  le  budget  » . 

Ml  Latné  a  ajoaié  que  cette  lettre  expliquant  aa  présence 
|iu  fauteuil ,  on  alloit  lire  le  procès-verbal,  et  il  8*est  oppo^é^ 
h  natpresBÎoB  de  œtie  lettre ,  oomioe  lui  étant  persotinelle. 
On  reprend  la  dîscnssion  sur  lea  douanes.  M.  Dussumier- 
Fontbrune  signale  l'audace  des  contrebandiers ,  et  deananda 
^e  l'on  prohibe  absoinment  l'entrée  ^ea  deuréea'  coloniales 
par  terre.  M.  Beu^not  combat  les  droits  d'entrée  éialjéis  sur 
les  natières  premières ,  prii|cipfi1eipent  sur  le^  cotons  en 
laine;  et  propose  de  les  remettre  suries  tissus  fabriqués  ave^ 
ces  matières.  Il  croit  qu'il  faut  encoiira{;er  ces  sortes  d'im* 
portations.  La  discussion  est  fermée.  M .  de  Saint-Cricq ,  di- 
recteur-général des  douanes  )  rend  îustîce  au  travail  de  la 
commission ,  et  aux  nombreuses  amélioriiiîona  qu'elle  a  fajtes 
an  projet.  Il  répond  seulement 2t  quetqnes  objections,  et  éui- 
Mit  les  avantages  de  substituer  l'éléTation  des  droits  à  U  pr<>r 
Iribilion  absolue.  La  délibération  commencé  sur  chaque  «rii«^ 
de  séparé.  Ou  adopte  les  droits  proposés  sur  les  denrées  co^ 
Ipnîales,  sur  les  cotons  en  laine  ^  sur  Jes  toiles  écrues. 

Le  10  ayril  étoit  marqué  pour  la  discuasion  de  la  loi  P^9^ 
eoîre  sur  lea  élçctiops.  LiC  fauteuil  étoit  occupé  par  M.  de  noti? 
ville^  vice-président.  M.  Becqoey,  un  des  commissaires  da 
Boi,  a  parle  contre  les  amendemeos  proi^té^,  qu'il  regarde 
comme  contraires  à  la  prérogative  rojale.  La  chambre  n'a 
pas  le  droit  de  prendre  Tinittative  sur  ce  point.  L'orateur  a 
combattu  plusieurs  assertions  du  rapporteur  de  la  commis 
iion  ;  celle-ci  entr'autre»,  que  la  chambre  des  députés  ait  une 
teission  plus  spéciale  pour  défendre  les  intérêts  de  la  na- 
tion.  M.  de  Castelbajac  appuie  au  contraire  lea  amendemens, 
M.  de  Cases  dit  q^^ne  la  ctiambre  91  noblement  rempli  sa  mw^ 
sion  ;  qu'elle  a  aidé  les  efforts  du  Roi  ^  que  ses  intentions  sont 
pures;  mais  oue  l'adoption  des  deus  amendeinens  tendroit 
a  restreindre  le  pouvoir  royal  »  ce  que  la  chambre  ne  vput 
certainement  pas.  De  deux  choses  Pune»  dit-il  V^u  l<^  ^^' 
à  le  pQiivoir  de  convoquer  les  collèges  électoraux  pour  le  re-* 
Donvellenient  par  cinquième ,  ou  il  ne  l'a  pas.  Dans  le  prf* 
mier  cas ,  voua  ne  pouvjcs  1  ui  eulcvjer  ce  droit  j  dans  le  secoud , 
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fe  tloi  he  toodroit'  pas  l\isarper.  M.  le  Aooi  ^u  Cnîtetel  â 
profNincé  un  dîaoours  qui  a  para  être  bors  de  ta  qaestioR* 
M.  de  Vaabiancf  croit  qoe  le  discours  du  rapporteur  con-* 
f  îenl  une  espèce  d^acenèaliofi  contre  les  ministres,  et  contrer 
lui  en  particulier.  (Mon ,  non ,  cne^t-'on)^  Je  ne  m*en  plaint 
point,  con|imie-l-iK  Je  sais  que  les  gôufernemens  représen-^ 
laliis  n'ont  pars  été  institués  pour  Te  repos  des  miatstr^.  (fia 
rit).  BientM  vons  retoomie^rea  dsna  tos  dépaftemens;  vous 
Verrez  les  prcrgrim  dèrespril  pulHic,  et  )'ai  la  confiance  que 
^oos  sel'eE  confens.  Oh  a  dit  que  les  ministres  n'aToieia^pint 
pri»  part  k  la  première  d  rscvssion  s«r  les  éteetions  ;  j'ai  parlé 
iroîs  lbfs«  Je  teux  tous  dire  ma  pensée  toute  entière.  Minis* 
tre ,  ^ai  dû  ne  point  m^écsrter  dç  la  marche  de  mes  coiffe* 
gti^a  \  mais  ^ai  toujours  désiré  le  renouvellement  Inilégrat.  It 
ti%>'a  pjvru  que  ee  mo<le  avoii  plus  d'avantages,  et  mon  respect 
pour  l^initîdtite  royale  a  pu  seul  m'empèoier  d'appuyer  cet 
•ris.  C'est  pour  celle  raison  que  je  le  rejette  encore.  Quelcpe 
abaleor  qui  aii  régné  dans  celle  discussion,  j'espère  quoa 
terra  les. opinions  les  plus  opposées  se  réunir.  On  a  attaché 
beaucoup  trop  fPimportaoce  a  ces  divisions  d'opinions.  Elle» 
appartiennent  naturellement  k  toute  assemblée  délibérante, 
ei  n'cvipécbent  pas  que  Von  ne  sott  d'accord  sur  ce  qu^t  t  a 
d'easentjef .  Lés  meineore.*v  choses  ont  un  terme  où  il  fiut  s^r** 
tl^^:  Le  ministre  opncltfl  à  l'adoption  dn  projet  pur  ei  sim^ 
pla.  M.  de  Gorbièw, ,71a riant  ait* nom  de*  là  connars^ion,  tt 
mé  a^aawtttigg  da  ce  qîeie  venoient  âe  drré  Tes  ministres.  It 
cmîa  que  n»  amendemeMF  sont'  nécessaires  pour  sortir  d'an' 
élai  du  eboses  transitoire.  8orl  discburs  prononcé  d'abondatiCe 
a  panm  fort  H  serrer.  La  chambre  esl  allée  aux  voix.  Sttr  5ai 
toCans ,  flo^  cmi  adopté  le  pr6)èt  de  la  «ouiwiîésion, 

It  a*/  a  pas  eii  de  séance  te  jendi  et  te  véndredt-satnu 


,  Ûbpnià'qtfetqite  temp^  il  senable  que  lès  ti'îl^unaax  retentis^ 
sent  plus  qu'à  l'ordinaire  de  procès  pour  vol  ou  assassinat. 
Plusieurs  afià ires  de  ce  genre,  ont  snecessivemei^t  occupé  Tat- 
tevMîei».  Ife^a  n'avons  pas  Cbutumé  d'en  entretenir  nos  lec- 
feu«^  f  et  MùtfttojWîi  po^vyyir  leu^  foaroi^  des  matières  plus 
intéressantes  que  &è9  détails  de  procédures  et  des  interroga^^ 
ibîree  d'aaeeaéa.  QwelqucMs  eependant  'tst$  affirirea  donne-* 


roient  lien- a  des  réflexfotts  qaî  pourroîenl  Are  utiles^  A  la  fin' 
du  iDoîs  dernier  deux  jeunes  gens  onl  été  condamoéà  à  mon 

Ï»ar  la  cour  d'assUes  de  Paris,  pour  avoir  assassiné  un  Tiell- 
ard.  Les  débals  ont  fait  iroir  qu'ils  vivoient  habituellement 
dans  la  fainéantise  et  la  débauche.  Jl  n'a  pas  paru  qu'ils  eus- 
sent de  domicile,  et  leur  asile,  le  plus  ordinaire,  étoil  dans  ces 
maisons  que  la  corruption  de  notre  siècle  a  si  fort  multipliés. 
Ces  habitudes  n'ont  pas  peu  contribué  à  les  rendre  suspects, 
iadépendammeot  des  preuves  qui  s'éLevoient  contr'eux.  Les 

J*uges  savent  assez  que  des  hommes  accoutumés  à  vivre  dans 
'oisiveté  et  la  licence ,  sont  plus  portés  à  commettre  des  cri- 
mes. Privés  par  leur  paresse  des  ressources  qu'ils  pourroient 
se  procurer  par  leur  travail ,  ils  en  cherchent  dans  d'autres 
moyens,  commettent  de  petits  vols,  passent  ensuite  à  de  plus 
grands,  et  s'il  faut  même  ôter  la  vie  à  leurs  semblables  pour 
rassurer  l'impunité,  finissent  par  ne  pas  reculer  devant  ce 
dernier  crime  qui  les  eût  peut-être  épouvantés  d'abord.  On 
dit  souvent  que  c'est  la  misère  qui  porte  les. gens  du^peuple 
à  voler  ou  a  faire  pis  encore.  Je  crois  que  c'est  bien  plus  sou- 
vent l'oisiveté,  !n> débauche,  Tenvie  de  faire  fortune.,  l'ambi-* 
tion  de  sortir  de  sa  classe,  il  j  a  p^rmi  le  peuple  de  PariSi 
surtout ,  appétit  de  briller  et  soif  de  s'amuser;  et  l'on  consa- 
cra à  la  toilette  e|au  plaisir  l'argent  dont  on  auroît  besoin* 
pour  les  premières,  nécessités  de.  la  vie»  On  se  prive  de  lotit 
pour  paroîtrq  le  dimanche 'à  vu  bal;  on  fait  des  dcii  es  pour 
aller  au  spectacle;  on  se  ruine  à  la  loterie  dans  l'espérance 
d'un  gain  q^ui  n'arrive  pas.  Non-seulement ,  par  une  împré** 
vojrance  qui  est  presque  générale  dans  cette  classe ,  oi^  ne  ré^ 
serve  rien  pour  les  besoins  à  venir,  pour  une  maladie,  pour  le 
temps  ou  i  ouvrage  manquera  ;  mais  on  dépense  même  l'âve- 
jùr  en  quelque  sorte,  en  empruntant;  et  quand  les  dettes  se 
sont  multipliées,  on  ne  voit  d'autre  ressource  que  Te  crime 

Sour  échapper  a  Ja  misère.  Telle  est  l'origine  deja  plupart  des 
élits  que  les  tribuuaux  ont  à  poursuivre.  Cette  observation 
ne  nous  est  pas  particulière  ;  nojis  la  retrouyons  même  ji|Sfue 
dans  des  journaux  qui  n'affichent  pas  une  trop  grande  sévérité 
de  principes. 

a  Pendant  long  <- temps  «  disoit  dernièrement  un  joufual 
politique,  pendant  long-^temps  la  capitale,  qui  compte  ao-* 
jourdiiui  une  vingtaine  de  théâtres,  n'en  avoit  que  trois  ou 
quatre 3  encore  étoient-ils  rarement  pleins.  Le  ^eare  de  vie 
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qaV»  isenoU  alors  n*éloil  ceruînemeia  pat  si  iosupporlablt 
quH  fiillal  le  changer;  ce  n*i&ioîl  point  hors  de  chet  soi ,  loin 
de  sa  Emilie  qu'on  s'imagiDoil  devoir  senleoient  rencontrer 
le  plaisir.  Celui  oue  procure  le  spectacle  éloil  remplacé  dans 
la  société  par  le  cuarme  d'une  conversaMon  aimable;  quclatie* 
ibis  à  la  Térilé,  les  cartes  servoientii  remplir  les  vides  qii  elle» 
|>oaToit  laisser:  mais  on  ne  io^oil  qu'aux  jebs  de  commerce 
ou  de  calcul;  celui  de  hasard ,  apnclé  plors  biplan  et  au)our-. 
d'hai  déguisée  sous  le  nom  de  bouillotte,. éloit  relégué  d^ns  les 
tripots  ;  ailleurs  on  vojoit  dfis  jeux  qu*on.a  voulu  rendre  ridi-, 
eûtes,  en  leur  donnant  le  sobriquet  iPinnocênê^  mais  aux*- 
quels  se  livroît  franchemc  ai,  et  sans  danger,  la  jeunesse  des 
deux  sexes.  Je  n'ai  point  appcis  que  le  CQlin'MaiUard  aii 
jamais  servi  à  corrompre  une  jeune  Hlle  ;  mais  trop  souvent 
an  spectacle  elle  prend  le  go&t  d'une  parure  au-dessus  tie 
celle  ^ue  doit  lui  permettre  la  fortune  qui  l'attend  :  et  quel-* 
qoefois  la  peinture  des  passions  en  fait  naître  dans  son  cœur , 
qui  feront  un  jour  son  malheur  ou  sa  boute. 

»  C'est  une  vérité  de  fait  pour  ceux  qui  connoisscnt  bien 
la  statistique  morale  de  la  capitale,  que  c'est  rarement  la  mi- 
Mre  qui  engendre  les  crimes.  Les  malfaiteurs ,  les  voleurs  sont 
60  général  des  hoinmes  de  la  classe  du. peuple  qui  veulent^ 
briller^  et  à  qui  le  travail  est  devenu  insupportable  par  Tha-  ' 
bUade  des  plaisirs.  Paresse  et  goût  effréné  pour  toute  espèce  ^ 
ée  joaissances,  voilà  ce  qui  produit  à  Paris  Us  attentais  oon«  ' 
tre  Tordre  social.  Les  voleors,  qui  forment  ooe  sorte  de  eor* 
poration,  sont  communément  des  hommes  entre  vingt  et 
trente  ans,  recrutés  parmi  les  ouvriers  de  chaque  profession.  ' 
Toat  retoiar  au  travail  est  devenu  impossible  &  ces  hommes 
qui  rougissent  d'être  considérés  conime  de  simples  artisans*. , 
ï<tteaapnaonneniens  qui  leur  sont  infligés  par  la  police  cor-» 
v^ecticonelle,  k  leurs  premiers  débuts,  les  corrigent  bîea  ra« 
v^^vient;  et  presque  toos  vont  s'enterrer  dans  les  bagnes  de 
S^  ou  de  Toilon ,  ou  finissent  par  périr  sur  Técibafiiud.  O'"  ' 
■iinuex  la  passion  du  spectacle  on  du  jeu  dans  ces  classes  in« 
^noures  de  la  société,  ei  voos  verrez  dimSaoer  sensiblement 
«  BMiliffe  des  crimes.  Je  le  dirai,  ao  naqoe  d'être  traité  de  ' 
*m«ihrope  ou  de  frondeur  ;  ee  fbt  îadif  une  extrême  inipré« 
|^J«»e  de  permettre  réfaUiseem^t  des  fextts  spectacles,..* 
l^  boalevani,  avec  tous  ses  cafés,  ses  leox,  ses  billards, 
de  raHcnblemcoa  de  toute  espèce ^.lesi  toujoora 
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t'écofe  4é  (6'6s.Ies  ^ices.  L'éiaMissemèni  Jes  <ïte£é9  «  ibeâ> 
Ire,  60  ptéseomni  au  peuple  de  iioaveaux  ntoyens  de  dé-* 
tienses  et  de  jooiseDoes  grossières,  ne  peut  que  é«v»lnliuér  k 
te  dépraver  ar* 

Cé«  réfleliohs  ont  uite  norbvelle  force  quand  oft  sûnge 
quVlïes  perfentd'un  joernal  {iê  Conatitutiomtei)  oà  on  n'af-i 
lëcte  f%ê  la  cfétolîon.  î9os  plaies  sont  donc  bien  profbades  puis- 
que (es  gens^du  inonde  même  en  sont  effi  ayés.  il  âe  leur  reste 
plus  qu'à  ei#  tirer  la  conelnsioif  nattrrelle;  c*è^  oue  cset  état 
de  ctioses  ne  s^est  introduit  6hes  nous  qu'avec  TouDli  de  la  rr- 
Irglen,  et  ^ue  st  naus^  pouvoos  revenir  à  d'autres  ttiœars,  t€ 
n'est  qtr'eu  revenant  d'abord  à  la  ftA  qui  les  inspire,  qui  les 
sbfttîem  el  qui  e«r  promet  la  réeompense. 


K£GllOLOdlE. 

i^Qùs  avons  d^i^  attnODOS  1*  mon  dé  M.  Dùci»^  mtew  dépvJS  tt  nothi 
à  M  transBiis  sur  cet  ëcrÎTaio  célèbre  des  pariiculariliës  prcfcieu.se«  à 
recueillir  y  et  que  noù«  tenons  d*un  eoctësUsiique  d'un^  mérite  <li»UD-> 
god ,  Ivqttelr  s  hi  lie  atec  hii. 

Jean-franéois  Oéfeis,  dojrett  dé  rAcad'ëm'îé  franooîae,  étolt  ne'  k 
Vetsaîtles,  ou  11  est  mort  dans  la  ofiit  da  9i  mars  aa'i*^.  avril  i<  d'usé 
cf(}tlk»att«]re  gtongrèi^ose.  K  ikoit  âed  de  93  ans,  et  a  voie  fiiit  la  teiile 
ses  dévoAmns  éans*  régUfiO  Saio^^Louis,  sa  pardissa-  A  s'approciioic 
des  saofcatens  k  peik  pcès^  loos  Les  ouiesé  joum.  .C'e«t  sans  do«ite  uoe 
eiiose  kVKx  pi<]jûaaie  <)^e  Cet  exemple  de  piété  donnée  par  lis  suocfi»-- 
seur  de  Voltaire  kt  l^Aeadémie j  et  il  j  a  ia  de  quoi  dérouter  ceux  ii*ià 
client  SU  perfectionnement  des  Kàmtérï».  La  mort  de  M.  Ducis  » 
répondu  k  la  tfe  qu'il  menoit.  il  a  répété  sont  eut,  aotsnt  que  aofiétat 
t^  lai  psrmeitoiS>  des  ëburies  paroles  :  Dkea  surtout  ^  fémgnMria 


0  sa 


i^onté»  H  éfmt  faab  préparer  sa  to^l^  dcpois  un  auv  «t  avoit  diefé 
Pinicfiption  reiighmsfi  qui  doU  U  tiouvcir.  Il  a  été  enterfé  dans  lu  ci- 
ttiettéii«  de  la  paroisse  à  c^é  de  sa  femiUe.  La  paroisip  pord  en  lai  oir 
nîod(tfe  d'édiCcatibn ,  le  Roi  uo  sujet  dévoué,  ei  rAcadéitaîc  un  mfOi' 
Bré  àiiMi^  et  respe^Uf  de  tons  ^  collègues.  Sa  bonté ,  sa  MBPp^yt  et 
ses  laltQS  ne  permeUbient  pas  dé  m  appliquer  ee»  dénomfna<ioiur 
d^patristf  m  dfîmbéciilc ,  éontVollaiiii  es  ses  disetples  âoianc  si  ipro- 
i%ses>  napéSe  a»fnr»  quisamme  avoil  le  malbeur  d^étre  cbréuea  >- 
et  dont  il  tondra  Êien  qua  k  mode  passe  lpat«à-ûûi  dam  un  teUins  t  ou 
ït%  plus  puissantes  leçons  et  lél  [dus  beauk  exemples  nous  rappellent  a 
IVnvi  i  la  religion  la  plus  pure,  la  plus  éonsolaàie,-  la  plus  digue  ds 
l*KottiUie  ec  de  Dietr. 


(  3Iercredi  if  auril  i8i6.)  ( N®.    1 7 6. ) 
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AécU  des  troubles  du  diocèse  de  Gand,  de  i8ii  à  18 1^. 

Le  récit  des  troubles  excités  dans  le  diocèse  de  Gand 
par  les  violences  de  Buonaparte  appartient  à  Thistoire 
de  TEglise,  et  mérite  d'être  recueilli  dans  un  journal 
destiné  à  èlre  le  dépôt  des  faits  les  plus  intéressans  dans 
cette  partie.  Ce  récit  a  été  dressé  sur  des  pièces  nom-* 
Lreuses  et  sur  des  renseignemens  exacts,  et  peut  servir 
de  supplément  &  ce  qui  est  dit  à  cet  égard  dans  les  der* 
nlers  Mémoires  sur  l'histoire  ecclésiastique^  où  on  n'a 
pu  traiter  ce  sujet  que  fort  brièvement  (1). 

M.  Maurice  de  Broglie,  évèqnb  de  Gand,  avoit  déjà 
encouru  la  disgrâce  de  Buonaparte  pour  avoir  refusé  le 
serinent  de  la  Légion-d'honneur.  On  lui  reprochoit  en- 
core d'avoir  autorisé  une  quête  pour  de  malheureux 
prisonniers  espagnols»  et  une  translation  de  reliques  qui 
«voit  attiré  un  grand  concours.  Buonaparte  l'avoit  traité 
fort  darement  à  un  lever.  Le  concile  vint  lui  fournir 
l'occasion  de  satisfaire  son  ressentiment.  Le  prélat  avoit 
opiné  avec  liberté  dans  la  commission  chargée  de  don- 
ner son  avis  sur  la  compétence.  Il  fut  arrêté ,  le  is  juillet 
1811,  de  grand  matin,  et  conduit  au  château  de  Vin- 
cennes  avec  deux  de  ses  collègues.  On  arrêla  aussi  son 
théologien,  M.  Jean-François  Van  de  Velde,  docteur  en 
théologie  de  Louvain.  Peu  de  joui^  après  on  fit  les  re^* 
cherches  les  plus  sévères  dans  lo  palais  de  l'évêque  à 
Gand;  on  visita  et  ou  enleva  tous  ses  papiers,  et  on  ar- 
rêta aussi  son  secrétaire,  M.  Van  Schauwen-Berghe,  qui 
parvint  à  se  soustraire  à  la  persécution. 


'    (1)  4  tr^groi  Tolumes  ra-8<'.;  prii,  broc.  So  fr.  et  fsêac  dt  port 
39  £r.  A  Pari« ,  au  bureau  du  Journal. 

Tome  rJL  L'Ami  de  la  Jielighn  et  du  lior.        T 
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M.  de  Brûglie,  rigoureusement  resserré  h  Vincenn»., 
privé  de  loule  communication  avec  ledobors,  el  nièut« 
avec  ses  collègues  |-  fut  sollicité  de  donner  sa  démissiot 
de  son  siège.  Il  le  fit ,  et  la  data  du  donjon  de  Vin- 
cenncs;  circonstance  qui  infirmoit  assez  la  valeur  d*uii 
tel  acte.  Tout  Us  monde  y  vit  l'empreinte  de  la  vio- 
lence. Touiefois  Buouaparte,  radouci  parcelle  sonmis- 
$ion  à  ses  désirs;  fît  tirer  le  prélat  de  prison  à  la  fin  dt 
novembre  1811,  et  on  l'envoya  en  exil  à  Beanne  Ptu 
aprèâ  on  Taccusa  d^avoir  communiqué  avec  son  diocèse^ 
«t  on  le  relégua  à  l'île  Sainte  Marguerite,  sur  lesc6!« 
4>s  Provence.  La  santé  chancelante  de  M.  de  BLH>gHe  fut 
fort  ébranlée  par  toutes  ces  secousses. 

Cependant  on  songeoit  à  tirer  parti  de  Tact»  de  demi!»- 
éion.  Dès  le  mois  d'août,  un  ordre  du  ministre  des  cullt:* 
BVoit  éloigné  du  tqnseil  épiscopal  de  Gand  tes  deux  grands 
yicaires,  MM.  Buydens  et  Gocthals,  et  les  deux  e%nuii- 
Silteurs  synodaux,  Fruyt  et  Vèrhaegen.  Le  premier  fut 
en  outre  relégué  a  Bruges.  Le  35  novembre  181  j ,  le  mi^ 
fiisli'e  écrivit  au  chapitre  pour  Icqr  annoncer  que  M.  <i« 
^roglie  âVoit  donné  sa  démissioij^  que  le  siège  étoit  ron- 
iréquemment  vacant,  que  le  chapitre  devoit  nommer 
des  vicaires  capitulaires  autres  que  les  vicaires  géw^ 
raux  actuels,  et  que  leur  choix  seroit  soumis  à  Tappro- 
bation  de  l'empereur.  Du  reste,  il  ne  prit  même  pa^  \^ 

Seine  de  communiquer  au  chapitre  l'acte  de  démission, 
e  chapitre  répondit  le  27  novembre.  Il  alléguoit  dans 
sa  lettre  les  inconvéniens  qui  résulteroient  d'une  nomi- 
nation.'La  démission  de  Tévèque  n'étoit  point  accepta* 
par  le  Pape,  et  cette  acceptation  .ceulc  opéroit  la  va- 
cance. Le  chapitre  ne  pou  voit  s'écarter  de  la  pratique 
de  l'Eglise,  s'arroger  des  pouvoirs  qu'il  n'avoît  pas,  s% 
mettrû  en  opposition  avec  un  clergé  très- attaché  aux 
principes,  et  douner  lieu  à  de  lâcheuses  divisious. 

Ces  représen talions,  énoncées  avec  beaucoup  de  res- 
pect, ne  persuadèrent  pas  le  ministre.  Le  px^éfet^  quis^ 
troavoit  à  Paris  ^  reçut  ordre  de  se  rendre  à  Opud  ^ 
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Ipulie diligence,  et  d*y  Faire  exéctjtcr  ce  que  souliailoit  le 
gouvernement.  Il  y  arrive  de  nuil,  et  lait  venir  de  très- 
grand  matin  des  personnes  en  qui  il  a  voit  confiance  et 
avec  lesquelles  il  concerte  les  me^iures  à  prendre.  Il  extor* 
qne  d*un  des  grands  vicaires  la  promesse  de  ne  plus  se  ser- 
vir de  ses  pouvoirs.  Il  voulolt  (aire  assembler  le  chapitre 
dans  la  préfecture  même,  comme  pour  mieux  constater  la 
violence.  Mais  sur  les  repi*éseiitations  de  quelques  mem~ 
bres,  l'assemblée  est  indiquée  dans  le  liou  ordinaire  de  ses 
délibérations.  Elle  se  tint  le  5  décembre  1 8 1 1 .  Trois  heures 
avant  l'élection ^  on  arrêta  un  des  chanoines,  M.  Ver- 
meeach ,  dont  on  ne  se  croyoil  pas  assez  sûr.  M.  fiuydens 
ëtoit  à  Bruges.  MM.  Goethals  et  Martens  ël oient  cachés* 
Six  chanoines  seulement  se  trouvèrent  donc  à  la  con- 
vocation. Le  préfet  s'y  rendit  aussi ,  parla  avec  beaucoup 
d'énergie,  intimida ,  exhorta ,  et  conclut  à  ce  qu'il  falloîL 
ëlire  trois  grands  vicaires.  Il  annonça  que  le  chapitra 
ne  pourroit  se  séparer  que  quand  il  auroit  terminé  cette 
opération,  et  se  retira.  On  élut  MM.  Meulenaér,  quoi* 
qu'ancien  grand  vicaire  de  M.  de  Broglie^  Deloën,  et 
Martens  lequel  étoit  caché  et  n'accepta  pas.  Cependant 
comme  celte  élection  paroiasoil  pou  imposante  à  ceux 
mêmes  qui  l'avoieut  faite,  que  le  défaut  de  li^berté  y 
étoic  visible,  que  tous  les  chanoines  u'avoient  pas  été 
convoqués,  ou  tint,  le  23  décembre,  un  second  chapi* 
tre,  où  Ton  confirma  la  première  élection.  Mais  le  clergé 
du  diocèse  n'y  obtempéra  point,  et  persista  a  ne  recon- 
noitre  dans  le  diocèse  d'autre  autorité  que  celle  de  Vé- 
vèque.  On  ne  s'adi^essoit  donc  qu'à  M.  Meulenacr,  qui 
étoit  grand  vicaire  de  M.  de  Broglie,  et  qui  fil  serment 
de  n'administrer  qu'en  cette  qualité.  De  cette  manière 
la  paix  se  conserva  dans  le  diocèse,  et  ce  tempérament 
servit  i  tranquilliser  les  consciences,  et  àpt*éserver  de 
nouveaux  troubles. 

Ce  calme  ne  devoitpas  durer  long-temps.  Le  i6  avril 
i8i3,  Buonaparte  nomma  à  Tévêché  de  Garni  M.  l'abbé 
de  la  Brue  de  Saint-BauziHo,  et  le  20,  le  ministre  écri- 
er 2 
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y'ii  an  cliapUre  de  donner  des  pouvoh*9  capitulaires  à  c^ 
ecclésiastique.  M.  Meulenaër  lui  fit  encore  des  représen- 
tations motivées  sur  le  défaut  de  pouvoirs  dans  le  cha- 
pitre, et  sur  les  troubles  et  le  schisme  qu*on  alloit  ex- 
citer dans  un  diocèse  qui  reg.irdoit  toujours  Mi  de  Bro- 
glie  comme  son  ëvéque.  On  lut  quelque  temps  sans  re- 
cevoir de  réponse,  et  on  se  Qattoil  que  les  choses  en 
i-esteroient  là,  quand,  à  la  fin  de  juin.  M,  Meulenaër 
fut  mandé  ù  la  préfecture,  où  on  lui  lut  une  lettre  me- 
naçante du  ministre.  Le  préfet  y  ajouta  la  pei*spective 
d^ètre  exilé  au  pied  des  Pyrénées  en  cas  de  reius*  Le 
9  juillet ,  M.  l'abbé  de  la  Brue  arriva  à  Gand.  Le  leu- 
.demain  il  recul  avec  beaucoup  de  douceur  quelques 
membres  qui  étoient  allés,  par  ordre,  le  féliciter  de  sou 
arrivée.  Il  annonça  qu'il  ne  se  mèleroit  point  de  Tadmi- 
nislration  du  diocèse  avant  d'avoir  i*eçu  l'institution  cano- 
nique. Ces  promesses  firent  naître  nn  moment  d'espoir 
qui  ne  tarda  pas  à  s'évanouir.  Le  ministre  des  Suites 
avoit  donné  à  M.  de  la  Brue^  pour  conseil  et  pour  tu- 
teur,.M.  l'abbé  S.  de  P.,  que  nous  consentons  k  ne  point 
nommer;  peut-être  vaut-il  mieux  laisser  dans  l'oubli 
,un  homme  qui  s'est  si  complètement  mépris  dans  cette 
circgostaace. 

Le  10  juillet,  cet  abbé,  un  peu  pétulant  par  carac- 
tère, se  rendit  chez  M.  le  grand  vicaire  Meulenaër,  et 
lui  déclara  qu'il  falloit  donner  des  pouvoirs  à  M.  de  la 
Brue.  Sur  les  objections  qu'on  lui  fit ,  il  s'emporta ,  cria , 
menaça,  et  parut  tout  étonné  de  ce  qu'on  ne  se  rendoit 
pas  à  la  force  de  ces  raisons.  Ayant  rencontré  presque 
partout  la  même  opposition,  il  se  flatta  d'en  triompher 
par  son  éloquence  et  par  son  habileté  dans  les  affaires  ;  il 
proposa  des  conférences,  où  il  eut  la  mortification  d'é- 
chouer complètement,  quoiqu'il  fit  beaucoup  valoir  la 
volonté  de  aa  majesté  impériale,  Ja  haute  protection 
qu'elle  accordait  à  la  religion ,  et  sa  juste  sévérité  contre 
ceux.4]ui. ne  cédoient  pas  ù  ses  pieux  désii*s.  Le  traite-^ 
w^Mt  fait  au  Pape,  auaLcardiaaux^  aux  ivèques  annoN- 
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çoU  0S8CZ  ce  qu6^  dévoient  adendre  de  simples  praires* 
Toutefuis  Fabbé  de  P.  comraençoit  à  craindre^une  dé- 
faîte coraplète,  lorsqu'il  lui  arrira  un  renfort  du  côte 
où  on  Tattendoit  le  moins.  Le  ministre  des  cultes  lui 
lran.smit  un  acte  signé,  à  Dijon,  le  8  juillet,  par  M.  de 
Broglie.  Ce  prélat,  qui  avoit  obtenu  de  revenir  en  Bour- 
gogne, y  declaroit  n'avoir  donné  aucuns  pouvoirs  de- 
puis sa  di^tuission,  et  renoncer  totalement  à  Tadniinis- 
Iration,  Il  répétoit  cela  plusieurs  fois,  pour  prévenir, 
disoit-il,  toute  difficulté  à'  ce  que  Tév^qucv nommé  reçut 
les  pouvoirs  du  chapitre.  Cette  pièce  fit  la  plus  grande 
sensation;  mais  on  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  qu'une 
renonciation  aussi  sifigulièrement  cpnçue  et  aussi  peu 
inesurce  dans  tes  expressions,  n^avoit  pu  être  extorquée 
que  par  la  crainte,  et  devoil  être  regardée  comme  nulle, 

M.  de  P.  n'en  jugea  pas  de  même;  fort  de  cette  pièce, 
il  la  communique  aux  chanoines,  et  les  presse  do  pro- 
céder à  l'élection  des  vicaires  capitulaires.  Après  quel- 
ques conférences,  il  fit  assembler  le  chapitre,  le  33 
juillet.  MM.  Goethats  et  Martens,  qui  étoient  restés  ca- 
chés depuis  Télection  de  1811  ^  envoyèrent  de  leur  re- 
traite uue  protestation  contre  Téleclion  projetée,  1*».  par 
défaut  de  pouvoirs  dans  les  électeurs;  2^,  par  défaut 
d'habileté  dans  les  élus;  i^,  par  défaut  de  liberté  dans 
lessuETrages,  Sur  les  six  chanoines  qui  avoicnt  concouru 
à  l'élection  de  1811,  un  étoit  mort,  et  un  autre  avoic 
donné  sa  démission.  Un  curé  de  la  ville  s'étoit  Hiit  nom- 
rner  à  la  place  du  premier,  en  vertu  du  droit  de  ré- 
gale qu'il  avoit  trduvé  bon  d*invoquer.  Lui ,  et  les  qua- 
tre anciens  chanoines  se  réunirent  donc,  le  32  juillet, 
et  élurent  de  nouveau  MM.  Meulennër  et  Deloën ,  aux- 
^els  ils  adjoignirent  Fabbé  de  la  Bruc.  Celte  élection 
n'obtint  pas  les  su  Orages  du  clergé.  On  la  regarda  gé- 
pcralement  comme  l'effet  de  là  foiblesse  et  de  la  peur, 
et  les  écrits  par  lesquels  on  chercha  à  l'appuyer  furent 
réfutés  plusieurs  fois. 

|.e  35  juillet,  M,  de  la  Bruepamt  au  chcetirYia  raug 
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d€8  grands  vicaires.  Peu  do  chanoines  s'y  montrèrent.  On 
eut  assez  de  peine  à  rassembler  les  personnes  nécessaires 
pour  la  célébration  de  ToIBce.  Les  séminaristes  entr'au-" 
1res  y  manquèrent.  Le  soir^  un  ordre  des  trois  nouveaux 
grands  Ticaires  prescrit  au  supérieur,  M.  Van  Hemme» 
de  paroître  aux  têpres  avec  trcutc-*six  théologiens.  Le 
Supérieur  q'exécute  point  l'ordre,  et  se  cache.  Le  chœur 
de  la  cathédrale  est  dé^^crt  comme  le  matin.  L'envoyé  du 
ministre  des cull es,  irrité,  vient  nu  séminaire,  fait  fermer 
les  portes,  interroge  un  des  directeurs,  reproche  aux  sé^ 
minaristes  le  scandale  qu'ils  a  voient,  dit-il,  donné,  et  leur 
donne  l'option  d'obéir  ou  d'être  conscrits.  Ilsdéclarent  tous 
«qu'ils  ne  se  prètergjnt  point  à  ce  qu'ils  regardent  comme 
un  acte  de  schisme,  et  le  lendemain  matin  ils  quittent 
lous  le  séminaire.  Le  37,  nu  qrrcté  du  préfet  ordonna 
tie  poursuivre  M.  Vnn  Herame,  de  mettre  en  surveil- 
lance MM.  Byckewaert  et  Volder,  professeurs,  et  de  re- 
'mettre  sous  les  lois  de  la  conscription  ceux  qui  y  ap- 
partenoient  par  leur  âge.  M.  Van  Hcmme  fut  arrêté , 
conduit  à  Paris,  et  mis  à  Sa  in  te -Pélagie,  puis  k  Vin« 
cennes.  MM.  Ryckewaërt  et  Volder  subirent  peu  après  la 
même  déportation.  Le  préfet  de  Bruges  prit  les  mêmes 
mesures  que  celui  de  Gand.  Les  séminaristes  furent  cités 
devant  le  conseil  de  conscription.  Trente  théologiens 
furent  envoyés  à  Paris  pour  entrer  dans  la  garde  impé- 
riale, et  soixante  autres  incorporés,  à  Bruges,  dans  la 
"compagnie  de  réserve.  Le  16,  on  les  fit  partir  pour 
Wescl.  En  passant  par  Gand,  ils  apprirent  que  leurs 
frères  de  ce  département  éloient  partis  la  veille,  escor- 
tés de  gendarmes.  Ils  les  rejoignirent ,  et  furent  tous  en« 
jermés  dans  la  citadelle , de  Wesel,  comme  rofractaires, 
mêlés  aux  déserteurs,  et  logés  dans  des  casemates*  Une 
épidémie  se  mit  parmi  eux.  Au  bout  de  quatre  mois  il 
€n  Aiourut  vingt,  et  depuis  la  totalité  des  morts  s'éleva 
à  quarante- huit. 

Le  provocateur  de  cor  rigueurs  odieufC^»  fil  publier, 
.«u  nom  du  vicariat  doul  il  dirigeoit  toutes  les  opé« 
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rations,  un  Avis  important ,  dans  lequel  il  sccnsoit 
d'insubordiiialiun  ces  inèmes  jeunes  gens  qu'il  faisoit 
tiMÎrer  .si  cruxillcment.  II  invoquoit  les  principes  de  la 
(li^ologie,  qu'il  blessoit  autant  que  ceux  de  riunnar 
n\\è.  Il  s'occupa  sur-te-champ  à  former  un  séminaire^ 
et  grâces  aux  menaces  de  la  conscription  qu'il  melloît 
toujours  en  avant,  environ  quatre-vingts  jeunes  gens 
consentirent  à  se  présenter.  On  nomme  un  nouveau  hu- 
périeur  et  d'autres  professeurs;  mais  ils  n*avoient  ni  Tau- 
torité  ni  la  confiance.  Le  nouvel  établissement  ne  pros- 
péra pas  entre  leui^smams*  L'anarchie  et  l'insubordina- 
tion décidèrent  le  supérieur  à  se  retirer;  les  jeunes  gens 
en X- mêmes  quittèrent  successivement  une  maison  ou 
Tesprit  ecclésiastique  ne  régnoit  pas.  A  la  fin ,  il  n'y  ca 
avoit  plus  que  vingt. 

Le  triomphe  gloriou|^  que  venoit  d'obtenir  le  sieoi' 
de  P.,  et  la  protection  déclarée  du  gouvernement,  Iqî 
firent  croire  qu'il  étoit  destiné  i  renverser  tous  les  obs- 
tacles. C'éloit  lui  qui  semontroil  dans  toutes  les  occa- 
Hons,  et  qui  faisoit  parler  et  agir  M.  de  la  Brue.  Par 
ses  suggestions ,  on  remplaça  les  quatre  chanoines  ar- 
rêtés ou  cachés.  Il  devoit  y  avoir,  le  i5  août,  une  pro- 
cession générale  dans  la  ville,  suivant  l'usage.  On  en- 
gagea Tabbé  de  la  Brue  a  fiiire  la  cérémonie ,  afi^  do 
forcer  le  clergé  &  le  reconnoitre  dans  sa  nouvelle  dignité. 
Les  curés  de  la  ville  furent  convoqués  pour  y  paroilr^ 
SeptM  cntr'eux  refusèrent  de  communiquer  avcé  celui 
qo  ils  regardoient  comme  un  intrus;  mais  afin  qu'on  ne 
prit  pas  ce  prétexte  pour  les  noircir  aux  yeux  de  Tcmpo-^ 
reur,  dont  cVtoit  la  fête,  chacun  d'eux  lit  In  procesaion 
dans  5on  église,  et  y  récita  les  prières  prcst:rite8.  Ces  sepfc 
eurés  étoicnt  ceux  de  Suiiil>Jacques,  de  Saint-PieVre^  de 
Sainte-Anne,  de  Saint-Etienne,  de  Saint-Mai*lin,  du 
grand  «t  d(i  petit  Béguinage.  Les  seuls  qui  assislèr^ent  à 
la  procession  générale,  furent  les  curés  de  Saint-Micheî, 
de  Saint-Bavon  et  de  Sa  in  («Nicolas,  Le  lendemain  ,  an 
alFicha  à  la  porte  dd  Téglise  des  prenuevs^  nxx  interdit 
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conçu  dans  les  termes  les  plus  ridicules,  et  où  on  in<* 
voquoit  les  règles  tout  en  les  violant  avec  audace*  II 
fini&soit  ainsi  :  Ildeviendroit  de  notre  devoir  de  requérir 
V autorité  civile  y  si  i^ous  étiez  assez  téméraire  que  de  ne 
point  obéir  a  nos  ordres  y  qui  sont  ceux  de  Jésus- Christ 
et  de  son  Eglise,  A  ce  ton  menaçant ,  on  crat  recon^i- 
noître  le  r(^dactcur  de  cet  interdit  vraiment  scandaleux  , 
et  où  le  nom  de  Jësus-Christ  étoit  employé  d'une  ma- 
nière si  réroltanle.  Le  même  style  se  retrouve  dans  une 
lettre  des  trois  vicaires  gënëraux  aux  marguilliers  de 
chacune  des  sept  paroisses ,  et  où  Ton  dît  que  c^est  moins  n 
eux  quà  Jésus-  Christ  que  les  curés  avoient  manqué. 
Cet  abus  du  langage  de  la  religion  parut  une  sorte  de 
profanation  ,  et  l'interdit  fut  jugé  nul  de  plein  droit , 
par  défaut  de  pouvoir,  de  cause  et  de  forme.  Cet  éclat 
fit  m^me  un  efiet  Contraire  h  telui  que  s'éloit  proposé 
l^'nsfigateur  de  ces  violences;  il  exaspéra  contre  lui  les 
esprits;  il  rendit  sa  cause  odieuse.  En  vain  s'e6brça*l-îl 
depuis  de  calmer  le  mécontentement  général.  Ses  pro* 
messes ,  ses  artifices ,  ses  sollicitations  ne  séduisirent  per- 
sonne, et  sur  douze  cents  ecclésiastiques  qui  compo* 
soient  le  clergé  dn  diocèse,  une  trentaine  seulement 
montrèrent  quelque  complaisance;  c*éloit  à  peu  près  les 
tnèmes  qui,  plusieurs  aimées  auparavant,  avoient  fait 
le  serment  de  haine. 

A  mesure  que  le  gouvernement  de  Buonaparte  pcn^ 
choit  .vers  son  déclin ,  le  parti  de  Tévique  nommé  per- 
doit  chaque  jour  de  son  crédit.  Les  menaces  de  l'autorité 
civile  ne  lui  prèloieut  plus  le  même  appui.  Dans  la  nuit 
du  1^%  au  2  février  i8i4,  les  François  quittèrent  la 
ville.  Quelques  jours  auparavant  l'abbé  de  la  Brue  s'étoit 
en&i  avec  le  conseiller  maladroit  qui  avoit  soulevé  con« 
tre  lui  tout  le  diocèse.  Le  i8  février  le  duc  de  Beau- 
fort,  gouverneur  par  intérim  pour  les  alliés,  écrivit  à 
MM.  lioethals  et  Marteiis,  grands  vicaires  de  M.  de  Bro- 
glié,  ponr  les  inviter  à  faire  chanter  un  Te  Deum,  el 
à  faire  renlr^x.  au,  ^éaunaire  les  jeunes  gens  enlevés  ^ 
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craellenient  et  qui  aroient  pu  échapper  à  répîtl<fitite. 
L.a  plup.irt  ëtoient  parvenus  à  disserter;  ils  rentrèrent 
au  séminaire  le  4  mars.  MM.  Goethals  et  Martens,  sortis 
de  leurs  retraites,  les  y  installèrent.  Peu  après  M.  \an 
Hcmme  revint  de  France,  dont  les  prisons  avoient  été 
aussi  ouvertes  par  la  chute  totale  de  Buonaparte.  Ceux 
qui  avoient  reconnu  Tévêque  nommé,  revim*ent  succes- 
sivement à  Tauforité  légitime,  et  se  soumirent  aux  peines 
canoniques  qu'ion  voudroil  leur  infliger.   On  se  borna 
à  leur  prescrire  pendant  quelques  jours  une  retraite, 
pendant  laquelle  ils  durent  s'abstenir  do  dire  laimesse. 
Il  ne  restoit  plus  pour  le  diocèse  de  Gand  qu'à  recouvrer 
le  vertueux  prélat  auquel  le  clergé  avoit  montré  tant 
d*altachement.  Le  34  mai,  M.  de  Broglie  revint  dans 
sa  ville  épiscopale  aux  acclamations,  d'un  peuple  nom* 
breox.  Le  dimanche  suivant,  le  chapitre  en  corps  étant 
allé  le  saluer,  lepieax  évèque  saisit  cette  occasion  pour 
lui  exprimer  son  regret  d'avoir  signé  l'acte  du  8  juillet, 
dont  il  ne  parla  que  comme  d'une  foiblesse.  Son  em- 
pressement à  s'accuser  parut  encore  dans  un  Mandement, 
qu'il  donna ,  le  i4  juin  suivant,  et  où  il  se  reprocha  d'a- 
voir cédé  à  la  persécution.  On  savoit  cependant  que , 
soHfcîté  de  nouveau,  en  septembre  i8i3,  de  confirmer 
l'acte  du  S* juillet,  il  s'y  refusa  constamment.  II  louoit 
dans  le  même  Mandement  la  constance  et  la  fidélité  du 
clergé  et  des  élèves  du  sanctuaire,  qui  de  leur  côté  té- 
moignèrent au  prélat  de  la  manière  la  pltis  éclatante 
leur  joie  devle  revoir.  La  persécution  avoit,  ce  semble j 
resserré  encore  lès  nœuds  entre  le  pasteur  et  le  troupeau. 
Nous  n'avons  pas  parlé  de  plusieurs  écrits  publiés 
pour  ou  contre  les  opérations  du  chapitre  de  Gand^ 
nous  avons  ces  écrits  sous  les  yeux.  La  plupart  sont 
fort    courts  ;    les  uns  traitent  la    question   de   droit  , 
les  autres  présentent  les  faits.  Le  plus  volumin^x  do 
tous  est  celui  qui  a  pour  titre  :  Dilueidatio  principio^ 
runz  y  et  qui  est  attribué  à  un  ecclésiastique  Icrrt  connu 
de  Gand,  Noua  nous  abstenons  d'autant  plus  volontiers 
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de  le  nommer  et  de  le  réfuter,  ^trayant  retiré  de  h 
circulation  la  seconde  partie  de  son  ouvrage,  ii  nous 
autorise  à  penser  qu'il  en  a  abandonné  les  principes.  Nous 
ne  parlons  pas  non  plus  de  la  letti^e  de  ^1g^  Sala,  dont 
on  avoft  prétendu  tirer  «rvantage,  et  dont  la  véritable 
sens  ne  trouve  dans  une  seconde  lettre  du  même  prdial  ^ 
que  l'on  h^ouvera  dans  ce  journal,  toni.  II,  pag.  35o» 


^      Nouvelles  ecclésiastiques. 

,  Rome.  La  nation  génoise,  voulant  donner  au  saint 
Père  un  témoignage  de  son  respectueux  attachement, 
lui  a  fait  offrir  par  le  cardinal  Spina  un  fauteuil  por- 
tatif d'un  riche  travail.  S.  S.  s'en  est  servi  dans  les 
dernières  ebapelles  papales.  La  princesse  Dretrichstein, 
née  Schowaloff,  a  fait  hommage  à  S.  S.  d'un  magni- 
fique prie-Dieu,  et  la  marquise  DurazKo,  de  G^nes,  de 
quelques  autres  objets  qu'un  usage  ancien  a  fait  adop- 
ter dans  les  grandes  cérémonies. 

•^  L'académie  ecclésrastique,  qui  compte  parmi  ses 
élèves  plusieurs  des  cardinaux  nouvellement  pixïmus  et 
des  prélats  distingués,  a  attiré  l'attention  de  S.  S.,  qui 
favorise  constamment  un  établisseMent  si  utile. 

—  Le  cardinal  délia  Somaglia ,  vicaire  de  S.-  S. ,  a 
exhorté,  par  une  notification  publique,  les  fidèles  à  con- 
irourir  par  leurs  libéralités  aux  mesures  que  l'on  prend 
en  ce  moment  en  faveur  des  pauvres. 

Paris.  Les  exercices  de  la  semaine  sainte  ont  eu  Ireu 
dans  la  chapelle  du  château  des  Tuileries,  et  ont  été 
suivis  assiducment  par  tous  les  pHnces.  On  les  avoit  vus 
le  jeudi-saint  s'humilier  en  quelque  sorte  aux  pieds  du 
pauvre,  et  lui  rendre  des  services  qu'ennoblissoient  les 
motifs  de  la  religion.  On  les  n  vus  le  vendredi,  par  un 
autre  acte  d'humiliation^  aller  se  prosterner  devant  ia 
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croix ,  et  donner  ainsi  an  inonde  de  gratuls  exemples 
d*abaî:»sement  et  de  piëtë.  SHI  est  Trai  de  dire  que  la 
majesté  des  princes,  suivant  la  pen^e  de  Louis  XlV 
dans  ses  Mémoires ^  se  relève  par  les  honneurs  qu'ils 
rendent  à  la  religion,  on  pourroit  ajouter  aussi  que  la 
religion  semble  plus  auguste  quand  elle  voit  ees  IVonls 
couronnés  s'incliner  devant  elle.  Aussi  ces  marques  de 
la  piété  de  nos  princes  réjouissent  les  bons  fidèles,  en 
même  temps  qu'elles  étonnent  un  peu  ceux  qui  ne  con* 
T]OÎ<sant  que  la  révolution,  ont  été  accoutumés  à  voir 
Tautorité  persécuter  ou  avilir  la  religion,  et  se  sont  per- 
suadés que  c'éloit  être- modéré  enters  le  christianisme^ 
qne  de  le  tolérer  pour  le  peuple.'  Heureux  notre  siècle 
si  sensible  aux  modèles  éclntans  qu'il  a  sons  les  yeux, 
il  revient  à  celte  foi  trop  long-temps  mécoimue,  et  abaisse 
son  orgueil  devant  la  folie  de  la  croix  et  devant  ces 
maximes  d'humilité  et  de  charité  qui  ont  engendré  tant 
de  vertus,  et  qui  nous  en  présentent  encore  de  si  tou- 
chantes! 

'—  Le  jour  de  Pâques,  S.  M.  a  entendu ,  à  huit  heures 
da  matin,  dans  la  chapelle  du  château,  la  messe  qui  a 
été  dite  par  ^l6^  te  grand-aumôhier.  S.  M.  y  a  com- 
munié, et  a  assisté  ensuite,  à  onze  heures  et  demie,  k 
la  grand'raesse.  S.  A.  R.  MÔNSiEUli  s'étoit  approché  de 
la  tiâînte  table  le  jeudi-saint. 

—  Le  veudredi-saint,  Madame,  duchesse  d'Angou- 
lême,  est  allée  fair€k ses  stations  dans  Téglise  Saint-Iiocli. 
Cette  princesse  est  restée  assez  long-temps  en  prières  au 
calvaire  de  cette  église.  ' 

LiONY.  Le  3  avril ,  mourut  ici  M.  Joseph-Claude  Gé« 
rardin^  prêtre,  ancien  maire  de  cette  ville,*  et  avant  la 
révolution,  curé  de  Granâ*Nançois.  La  fin  de  sa  vie  a  été 
aussi  édifiante  ou»  ssi  conduite,  pendant  bien  des  années, 
Tavoit  été  p^.  On  le  regardoit  comme  celui  qu'il  y  avort 
le  moins  d'espérance  de  voir  revenir  à  la  religion'.  AprtR 
avoir  Ciil  tous  les  sermens  à  Tépoquede  la  révolution,  il 
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avoit  renonce  à  son  ëtal,  s'ëloit  marie,  et  avott  ensuite 
divorcé.  Les  gens  de  cette  sprle  se  monlreat  rarement 
partisans  de  l'ordre  el  delà  légitimité.  Lesienr  Gérardiu 
ae  déclara,  l'année  dernière,  pour  Buonaparte,  et  excitoit 
le  peuple  h  le  défendre.  Une  maladie  l'a  fait  rentrer  en 
lui-ménie.  Il  a  voulu  avoir  un  confesseur,. et,  à  la  pre- 
mière ouverture  que  celui-ci  lui  a  faite,  il  a  consenti  h 
une  rétractation,  en  a  faitdreàser  l'acte,  et  a  mènfie  désiré 
qu'elle  fut  lue  au  prone  de  la  paroisse.  Elle  est  ainsi  con- 
çue :  «Je  soussigné,  déclare,  i^.  qu'étant  attaqué  d'une 
maladie  dangereuse,  et  me  disposant  à  la  mort  et  à  rece- 
Toir  les  sacremens  de  l'Eglise,  je  veux  mourir  dans  la  foi 
de  l'Eglise  catholique,  apostolique  et  romaine;  s»,  que 
j'ai  toujours  conservé  la  foi  dans  mon  cœur,  et  que  tout 
ce  que  j'ai  fait  de  contraire  aux  principes  de  la  religion 
et  aux  règles  de  la  inoraU  chrétienne ,  n'a  été  en  moi  qua 
Yefki  des  passions  ;  3<>.  que  j'ai  un  extrême  regret  de  tous 
les  péchés  de  ma  vie  passée  en  général,  particulièrement 
de  ceux  que  j'ai  commis  depuis  la  révolution,  surtont 
d'avoir  abandonné  mon  état ,  d'aVoir  fait  plusieoi's  ser- 
mens  condamnés  par  le  souverain  Pontife,  ou  par  leséve- 
ques^  chets  de  l'Eglise,  et  d'avoir  donné  dans  d'autres  dé- 
sordres connus  qui  en  ont  été  la  suite;  4^.  que  je  demande 
pardon  a  Dieu  et  aux  hommes  de  tous  les  scandales  que 
j'ai  donnés.  Je  prie  ceux  que  j'aurois  pu  entraîner  au  mal 
par  mes  actions  el  par  mes  discours,  d'oublier  à  jamnis 
mes  mauvais  exemples,  pour  ne  penser  qu'au  repentir 
que  j'en  ai.  Je  prie  aossi  tous  ceux  qui  ont  de  l'amitié  et 
de  la  charité  pour  moi ,  de  recommander  mon  ame  à 
Dieu  pour  qu'il  daigne  la  recevoir  dans  sa  grande  misé- 
ricorde; je  déclare. enfin  que  j'ai  le  plus  grand  désir  que 
]pon  regret^soit  connu  et  publié  partout,  surtout  dans  la 
paroisse  que  j'ai  administrée  autrefois  en  qualité  de  curé, 
et  dans  cette  ville,  où  j'ai  exercé  les  fonctions  de  vicaire, 
et  où ,  depuis ,  j*ai  occupé  des  places  administratives,  r  ait 
en  présence  des  témoins  soussignés,  qui  ont  signé  avec 
moi ,  lecture  faite,  Ligny^  Iq  25  mars  i8i6,  h  GérardlUf 
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Varlt)  y  carë  de  I>igny;  de  Widranges,  maire;  Balthazar 

et  Coliignon,  prêtres;  Lesemelier,  membre  du  conseil 

muuicipal  ;  Prévost,  notaire  ;  Gaurion,  négociant;  Jause, 

pharmacien  ».  Ler repentir  de  Mé  Gërardin  a  eu  tous  letf 

caractères  de  sincérité  qu'on  peut  désirer.  Il  s'est  préparé 

à  une  confession  génér;ile ,  taisoit  souvent  des  lectures 

pieuses  y  el  a  reçu  i'Ëstrèfne^Onction.  Il  eût  bien  voulu 

communier  en  viatique;  des  vomissemensabondans  n'ont 

pas  permis  de  céder  à  &gs  désirs.  Il  disoit  à  d*anciens 

auûb  :  C'e^t  librement  et  de  bon  cœur  que  Je  Jais  celte 

rélractatioru  Dans  tous  mes  désordres  y  je  n'ai  été  qu'un 

hypffcrite.  Jamais  je  ncti  perdu  laJoL  Quand  j'ai  Jait 

le  mal  y  j'ai  toujours  pensé  à  la  loi  qui  me  condamnoitu 

Il  exhurtoit  un  jeune  prêtre  à  profiler  d'un  tel  exemple 

pour  se  remplir  de  l'esprit  de  son  éjjat*  II  ne  demandoit 

la  santé  que  pour  prouver  la  sincérité  de  son  retour  à 

Diou.  Je  veux  être,  disoit-il,  l'exemple  et  le  modèle  de 

toute  la  paroisse,  comme  j'en  ai  été  le  scandale.  Priez  . 

Dieu  pour  inoi,  disoit-il  4  tous  ceux  qui  le  visitoient. 

C'est  dtns  ces  sentimens  qu'il  csst  mort,  et  cette  conver- 

Mon  éclatante  a  fait  beaucoup  d'impression  sur  des  bom* 

mes  qui  avoient  souvent  entendu  de  la  bouche  du  sieur 

Gérardin  des  disconrs  bien  différens. 


Nouvelles  poutiquiçs. 

Paris.  Le  jour  de  Pâques,  S.  M.  est  sortie  de  ses  apparte- 
raetis.  C'étoit  la  preiuiëre  fois  qu'elle  paroiasoit  en  public  de* 
puis  plus  d'un  mois.  La  salle  des  Maréchaux  et  de  la  cha- 
pelle étoient  remplies,  et  une  foule  considérable  s'éloit  ras- 
semblée au  pied  du  château  pour  voir  le  Monarque.  S.  M.  a 
paru ,  et  a  été  accueillie  par  des  cris  redoublés.  Oh  sembloi l 
se  dédommager  d'une  longue  absence,  et  félioîter  le  Monar- 
que d'une  guérison  si  impatiemment  attendue.  Après  la  messe, 
S.  M.  a  reçu  un  çrand  nombre  de  personnes.  La  cour  des 
Tiiîlerirs  étoit  pleine  de  voitures.  I^s  deux  jours  suivans, 
S.  M.  s'est  également  rendue  à  la  chapelle  du  château. 

*-  l«e  11  avril  au  soir,  le  Rot  a  rtfu  une  députation  de 
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la  cliambfe  des  députés  qui  lui  a  présenlé  la  derolcre  ré-* 
tolution  sur  les  é)ect,ions. 

■ 

—  M.  le  prince  de  Coudé  part  ces  jours^i  pour  ChanliUr, 
où  S.  A.  S.  compte  passer  t'clé,  et  où  il  sll-a  rejoint  par  M.  te 
duc  de  Bourl>ou« 

—  Lord  Wellington  est  parti  de  Paris  poor  Camitrai ,  où 
il  va  intïpecler  les  troupes  placides  sous  son  commandement. 

—  On  a  déménagé  les  statues  de  Mirabeau  ,  de  Thouret ,  de 
Q^ndorcet,  de  Barnave  qui  dépnroient  l'escalier  du  palais  du 
Xiusembourg.  Ces  prétendus  grands  hommes  vont  probable- 
ment aller  dormir  dans  quelque  grenier.  Sic  transit  gloria 
mundi,  N'étoit-ce  pas  un  scandale  que  des  honneurs  publics 
décernés  aux  artisans  de  nos  malhetirs? 

—  Le  Roi  a  fait  grâce  à  deux  militaires,  Quiqoam  et  Ver» 
DOt,  qui,  au  mois  de  )tiillet  dernier,  s'éloient  rendus  cou- 
pables h  Dijon  d'actes  et  de  èris  séditieux  et  de  voies  de^it . 
ei  qui  «voient  été  condamnes 'à  mort  par  la  cour  d'assises. 

—  Une  ordonnance  du*Rof ,  du  i3  avril ,  licencie  les  élèves 
de  l'Ecole  Polytechnique.  S.  M.  dit  dans  le  préandiule  qu'elfe 
avoit  reconoa  l'utilité  de  cette  école,  et  qu'elle  avoi»  cnargé 
les  ministres  de  lui  présenter  une  nouvelle  organisation  île 
cet  établissement  ;  mais  qu9  la  déêobéissanee  récente  et  géné- 
rale des  élèves  de  cette  école  aux  ordres  de  leurs  chefs  «  en 
même  temps  qu'elle  nécessite  une  prompte  répression  et  un 
exemple  pour  f  avenir,  vient  de  prouver  que  oes  élèves  ,  s'ils 
étoient  introduits  dans  les  services  publics ^  y  porteroieni  r es- 
prit d^ indiscipline  dont  ils  sont  animés.  En  conséquence  ils 
sont  renvoyés  dans  leurs  familles.  Une  commission  prépa- 
rera une  nouvelle  organisation  de  Técole. 

*-On  a  tiré  de  chacune  des  compagnies  d'infanterie  de  la 
garde  royale  six  hommes  pour  former  un  bataillon  d'élite , 
qui  s'est  aussitôt,  mis  en  marche  pour  Lyon. 

-—  Un  grand  nombre  d'babilans  de  Sens  ont  fait  au  Rot 
Fabandon  de  leur  cotisation  dans  l'eoiprtint  de  cent  millions. 

-—Le  conventionnel  Roger -Ducos  vient  de  faire  une  Bn 
assez  triste.  Il  a  versé  dans  sa  voiture  près  d'Ulm.  La  roue  lui 
a  passé  sut  le  corps  ^  et  il  est  mort  peu  d'iustans  aprca. 
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«—  Les  gé^néfdax  Mouton- Du vernet  et  Carobronne  Tont 
passer  au  coaseil  de  guerre. 

—  1 /impératrice  d'Autriche  est  tombée  malade  à  Véroae, 
01  a  été  admiiNstrce; 


CIIAHBKE    DES    DEPUTES. 

Le  i3  ami,  M.  Ijoiné  oecnpont  le  fauteuil ^  on  a  déUbéré 
■ur  la  suite  du  proiet.  relatif  aux  douanes,  et  on  a  adopté 
plusieurs  ariicles  qui  fixent  les  drxnis  d^entrée  et  de  sortie  de 
productions  nationales  et  étrangères.  La  discussion  à  offert 
peu  d^alérét,  et  roule  sur  des  détails  qu'il  étoit  nécessaire 
de  fixer ,  mais  dont  l'énonciaiion  saroit  fort  minutieuse^  A 
quatre  heures,  la  chambre  a  procédé  au  renouvellement  des 
horoMix  pai*  le  sort* 

Le  \5  avril,  In  chambre  a  adopté,  sans  beaucoup  de  dîs^ 
CQSSÎon  y  des  droits  sur  les  sels  et  sur  d- au  très  obiets.  Elle  re* 
jette  la  faculté  dMntroduire  les  denrées  coloniales  par  terre.' 
Elle  accorde  âes  etitrepô.ts  à  plusieurs  ports.  Les  articles  sor 
les  formalités  des  douanes,  sur  le  plombage  âeê  marchan-^ 
dises,  sar  leur  escorte,  sont  adoptés.  Oa  discoter*  dans  la 
séance  suivante  rarticlc  de  la  contrebande. 


AU     REDACTEUR. 


Idonsîeur,  voulez-vous  bien  me  permettre  de  me  plaindre 
a  vous  de  la  légèreté  avec  la(]^uelle  plusieurs  de  vos  feuilTe^ 
politiques  parlent  de  ce  qui  se  passe  a  Rome,  La  Gazette  de 
France^  )ournal  estimable  sous  beaucoup  de  rapports,  nous 
donne,  à  peu  près  deux  fois  par  semaine,  des  nouvelles  de 
cette  Tille ,  qui  sont  passaUemenl  ridicules.  Ainsi ,  dans  le 
nnméro  de  vendredi  dernier ,  il  y  a  un  article  de  Rome  qui 
est  presque  en  entier  controuvé.  Vous  v  verrez,  par  exem- 
ple, que  M.  Gianusi  (il  falloit  dire  Gmnasi),  ayant  remis 
au  tréso;*  de  la  chambre  les  cadeaux  qu'il  avoit  reçu  des  car- 
dinaux, S.  S.  Ta  fait  remercier  en  lui  disant  :  Je  ne  refuse^' 
^ois  pae  vos  dons  quand  même  l'État  pourroit  s*en  passer; 
faime  à  V9us  avoir  une  obligation  cU  plus^  Vous  goiiiyez^trei 
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cenTdincu  qbe  le  Pope  li^a  pas  tenu  110  tel  langage.  Vn  son-» 
Terain  peiil  être  salisfait  des  services  d'un  sujet,  mais  il  oe 
lui  a  pas  pour  cela  A^ohligatlon.  Ce  langage  n'est  pas  do  jnoins 
usité.  Vxi  carrespondant  de  la  Gazette  fait  tenir  assez  souvent 
de  semblables  discours  au  saint  Père,  pour  faire  croîf^  appa« 
reminent  qu'il  entend  ce  qui  se  dit  à  cette  cour.  II  7  a  long- 
temps qu'on  a  remarqué  que  ceux  qui  écoulent  aux  portes  ren* 
dent  fort  mal  ce  qu'ils  croient  entendre.  Dans  le  même  numéro 
de  vendredi ,  vou^  avez  pu  lire  qu^on  parle  d'un  Tojage  du 
Pape  à  Imola  dont  ce  Pontife  Bat  resté  épique.  Ce  pauirre  cor- 
respondant est  bien  mal  avisé  de  nous  parler  de  cela  précisé^ 
ment  au  moment  où  le  saint  Père  vient  de  nommer  à  ce  siège. 
Pie  VII  avoit  en  effet  gardé  long-temps  le  siège  d'Imola,  à 
l'exemple  de  Benoît  XIY,  qui  conserva  pinceurs  années  Bo- 
logne. Mais  au  dernier  consistoire,  il  a  fait  évéqoe  d'ImoU 
un  des  nouveaux  cardinaux.  Ainsi ,  ce  qui  eût  élé  vrai  l'an- 
née dernière  est  faux  aujourd'hui.  Le  reste  de  l'article  ne 
mériie  guère  plus  de  créance.  Le  même  journal  disoiti  dans 
vn  numéro  précédent,  que  les  Dominicains  perdoient  beau- 
coup de  leur  créditi  quoique  le  cardinal  Fontana  jouit  de  la 
plus  grande  faveur;  ce  qui  feroit  croire  que  ce  cardinal  est 
de  l'ordre  de  Saint-Dominiq^ue,  tandis  qu'il  est  Bamabite. 
Enfin ,  un  antre  joyrnal  a  annoncé ,  et  d'autres  on  t  répété ,  que 
le  Pape  avoit  agréé  le  poème  sur  la  mort  de  Louis  liMl ,  pM^ 
M.  Terci ,  et  l'avoit  fait  déposer  au  greffe  de  la  congréaattoo  de 


qu'il  n'existe  point  à  Rome  de  congrégi 
Miraculée ,  sans  compter  qu'un  poème  ne  pourroit  guère  ser- 
vir de  pièce  pour  une  canonisation.  J'ai  cru  devoir  relever 
ces  traits  de  légèreté  ou  d'ignorance  de  voa  journaux ,  qaî 
font  rire  un  peu  à  Rome  et  quelquefois  même  à  Paris, 
J'ai  rhonneur  d'être ,  ***. 


Fae  similê  da  Testametit  de  Loois  XVI,  gravé  par  P.  Piquet,  tvM 
une  notice  historique,  et  un  I^'àc  simile  des  signatures  de  la  Reine  1 
de  M»*.  Elisabeth  et  de  LouU  XVU. 

Ce  /Vie  simile  a  élé  distribué  aux  membres  des  chambres ,  et  se 
vend.  A  Paris,  cbes  Audot,  libraire,  rue  des  Mathurins,  et  chei 
Adrien  Le  Çlere  ,  au  Bureau  du  Journal;  prix ,  a  fr.  «i  1  fr.  s5  ct^^' 
fianc  de  port. 
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Mémoires  de  M^.  la  marquise  de  la  Rochejaquelein , 
auec  deux  cartes  du  théâtre  de  la  guerre  de  la 
Fendée  (i). 

La  révolution  fnmçoîse  a¥oit  fait  dans  toutes  les 
provinces  un  grand  nombre  de  mécontens^  et  plu- 
sieurs de  ceux  mêmes  qu'elle  avoit  éblouis  dans  le 
principe  s'en  étoient  dégoûtés  quand  ils  avoient  vu 
où  elle  tendoit^  et  par  quels. moyens  on  la  condui- 
soit.  L'irréligion  triomphante,  les  prêtres  proscrits, 
le  trône  renversé,  le  monarque  condamné  à  une  pri- 
son rigoureuse  et  peu  après  à  une  mort  horrible,  sa 
famille  frappée  du  même  sort  on  réduite  à  Fexil ,  la 
naissance  et  les  services  devenus  des  titres  de  pros<-^ 
cription,  Tanarcbie  sous  le  nom  de  république,  Tes^ 
davage  sous  *  celui  de  liberté ,  un  régime  toujours 
armé  de  supplices,  la  terreur  et  la  mort  promenant 
leur  aux  sur  toute  la  France  ;  tels  étoient  les  pré«* 
mices  de  cette  régénération  dont  on  nous  avoit  flat^ 
tés.  Les  mécfaans  et  les  lâches  pouvoient  seuls  ap- 
plaudir à  un  tel  ordi«  de  choses,  que  les  bonnéies 
gens  détestoient  et  redoutoient.  Si  ceux-ci  eussent 
connu  leur  foi-ce ,  si  la  crainte  n  eût  pas  glace'  tous» 
les  esprits,  si  Ton  eût  pu  s'entendre  et  s'unir,  on 
eût  été  sans  doute  en  état  de  réduti'e  à  l'impuissance 
quelques  scélérats  qui  prévaloient  plus  par  leurau-^ 
dace  que  par  leur  habileté;  mais  on  se  contenloit  de 
gémir  en  secret,  on  s'isoloit,  on*  évitoit  la  moindre 


*■*  ■ 


(1)1  gros  vol.  in-8'.  ;  prix,  7  fr.  <t  9  fr.  franc  de  port. 
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démarche  qui  pût  compromettre ,  et  ces  précautîoos 
timides  inspiroient  encore  plus  de  confiance  aux  fa- 
rouches  dominateurs.  Quelques  provinces,  quelques 
villes  essayèrent  de  lutter  contre  le  torrent;  leurs  ef- 
forts ,  mal  concertés  ou  restés  sans  appui ,  ne  sera- 
rent  qu^à  aggraver  leur  sort,  et  qu*à  altirer  sur  leurs 
habitans  des  cbâtimens  terribles.  Si  Ton  eût  eu  partout 
le  zèle  et  la  constance  de  la  courageuse  Vendée ,  la 
France  échappoit  a  tant  d'borreurs  qui  se  sont  suc- 
cédées. 11  étoit  écrit,  au  contraire,  que  nous  devions 
être  châtiés  par  nos  propres  fureurs,  et  que  ceui  qui 
s'exposeroietit  pom*  nous  délivrer  périroieut  par  nos 
propres  mains. 

Âm  confins  de  la  Bretagne ,  de  FAnjou  et  du  Poi- 
tou, est  lin  petit  pays  appelé  le  Êdcage,  formé  de 
eoteauzy  de  vallons  étroits,  de  cbemius  creux,  do 
champs  entourés  de  baies.  Ce  pays^  qui  n'a  point  de 
yilie  considérable,  qui.  n'est  traversé  que  par  une 
grande  route,  qui  a  peu  de  commerce,  étoit  habité 
par  un  peuple  simple,  et  qui  étoit  r^sté  étranger  au 
rtiffinement  de  la  civilisation  et  au  progrés  de  ce  qu^où 
uppelle  les  lumières.  Doux,  prpbes,  pieux,  bospi- 
pitaliers,  les  habitans  du  Bocage  vi voient  on  bèoue 
harmonie  avec  lenrs  seigneurs ,  qu'ils  regardoient 
comme  doe  protecteurs,  et  aimoient  leurs  cuœs,  qui 
avoient  les  roémes  mœurs  queux.  Us  ne  comprirent 
pas  bien. ce  qu'ils  pouvoient  gagner  à  des  change'- 
mens  qui  appauvrissoient  ceux  qui  les  fkisoient  tra- 
vailler^ et  ils  s'affligèrent  de  ce  qu'on  leur  enlevoit 
des  prêtres  qu'ils  connoissoient  pour  mettre  à  leur 
place  de  nouveaux  venus.  Constans  dans  leurs  habi- 
tudes, iU  repoussoient^  par  un  instinct  naturel,  les 
imiovatioDS  que  l'oa  vouloit  introduire  chez  eux^  et 
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les  décrets  qai  leur  arrîvoient  successivemeat  aug^ 
mentoient  chaque  jour  le  njécontentement.  Dans  ces 
dispositions  géuërales^  des  voies  de  fait  contre  quel« 
ijues  cures,  l'envoi  des  gendarmes  pour  faire  exécu- 
ter les  décrets 9  des  mesures  de  rigueur  prises  par 
quelques  nouveaux  administrateurs  qui  s'imaginoient 
ien  imposer  par-^là,  achevèrent  d'aigrir  les  esprits.  11 
y  eut,  en  1792,  des  soulèvemeus  partiels  et  des 
émeutes  assez  vives. 

Mais  ce  fut  en  1795  que  la  révolution  éclata.'  La 
convention  venoit  u  ordonner  une  levée  de  5oo,ooo 
hommes»  Le  tirage  avolt  été  indiqué  pour  le  10  mars* 
Ce  jour  fut  répoque  d'un  soulèvemeut  général  dans 
le  Bocage>  Les  jeimes  gens  dispersèrent  les  gendar- 
nies^  sonnèrent  le  tocsin,  attaquèrent  quelques  postes, 
et  après  s^étre  soustraits  à  Texécution  de  la  levée,  se 
retirèrent  chez  eux.  On  a  supposé  que  ce  mouve- 
juent  avoit  été  concerté;  tous  les  faits  déposent,  au 
contraire,  que,  loin  de  s'être  entendu,  on  ne  savoit 
même  pas  dans  un  endroit  ce  qui  se  passoit  à  deux 
lieues  de  là.  Chacun  ne  songeoit  qu'à  repousser  Top- 
pression.  La  convention,  acharnée  contre  les  nobles 
et  les  prêtres,  voulut  faire. croire  que  l'insurrection 
étoit  leur  ouvrage;  et  dans  ses  proclamations,  dans 
ses  bulletins,  ^d^^lc^s  journaux  qu'elle  diri^eoit^  tyt^ 
maoquoit  r^repientde  signaler  le  Jhnadsme  et  la  su" 
perstition  comme  les  moteurs  de  cette  guerre.  Cela 
doonpit  lieu  à  des  tirades  énergiques  contre  les  castes 
noble  et  sacerdotale,  contre  le  hideux  rojalisme , 
contre  les  infimes  contre^réy^clutionnaires ,  etc.  C'étoit 
le  style  du  temps,  style  convenable  à  une  époque  et 
à  un  système  de  déception  et  de  mensonge.  Tonie- 
fbis  les  caloinnies  de  la  convention  trouvent  peut-être 
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encore  aujourd'hui  dos  dtipcs  pour  les  repéter,  et  on 
a  crié  si  long-temps  à  cette  occasion  contre  les  no- 
bles et  les  prêtres,  que  ceux  <^ui  ne  les  aiment  pas 
recueillent  précicusenieui  ces  accusations  jacobines. 
Us  apprendront  à  en  rabattre  s'ils  consultent  des  ren- 
seignemens  exacts,  et  surtout  s'ils  lisent  les  Mémoires 
deîVÏ™*.  de  la  Rochejaquelein.  «  On  a  cru,  dit-elle, 
que  l'insurrection  avoit  été  préparée  par  de  vastes 
trames,  que  les  chefs  éloi<;nt  d'habiles  politiques  dont 
les  paysans  étoient  les.  aveugles  instrumens,  et  qui 
avoient  travaillé  pour  l'éxecution  de  grands  desseins 
arrêtés  d'avance.  Il  est  facile  de  voir  combien  ces 
pompeuses  explications  sont  éloignées  de  la  vérité.... 
De  ftialfaeureux  paysans,  blessés  dans  tout  ce  qui  lettr 
étoit  cher,  soumis  à  un  joug  que  le  bonheur  dont  ils 

Î*ouissoient  aifparavant  rendoit  plus  pesant ,  n'ont  pu 
e  supporter,  se  sont  révoltés,  et  ont  pris  pour  chefs 
et  pour  guides  des  hommes  en  qui  ils  avoient  mis 
leur  confiance  et  leur  affection.  On  s'est  battu  par 
opiniop  et  par  sentiment,  et  non  par  calcuh  II  n'y  a 
eu  ni  plan,  ni  complots,  ni  secrètes  intelligencet; 
Tout  le  peuple  s'est  levé  à  la  fois,  parce  qu'un  pre- 
mier exemple  a  trouvé  tous  les  esprits  disposés  à  in 
révolte.  Les  chefs  des  diverses  insurrections  né  se 
connoissoient  même  pias.  Pour  ce  qui  regarde  M.  d« 
Lcscnre  et  nos  p^rens,  je  puis  ^rmer  qu'ils  n'ont 
fait  aucune  démarche  qui  pût  amener  la  guerre.  I)^ 
la  prévoyoient,  la  désiroient  même;  mais  c^étoit  une 
idée  vague  et  éloignée.  S'ils  eussent  provoqué  la(  "ré- 
volte par  quelque  sourde  menée,  s'ils  eussent  active- 
ment travaillé  à  exciter  les  paysans,  je  le  sauroîs^  et 
'assurément  il  n'y  auroit  pas  lieu  de  le  cacher.  La 
suite  du  récit  va  montrer  comment  ils  sq  trouvéï'epft 
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conduits  à  prendre  parti  dans  rinsurrcctîon.  Je  crcûs 
pouvoir  aflirmer  que  dans  toute  la  Vendée  les  choses 
se  sont  piissées  à  peu  près  de  la  même  sorte  ». 

Il  paroîi  en  effet  que  y  presque  partout  y  ce  furent 
les  paysans  quir allèrent. chercher  les  gentilshommes 
dans  leurs,  châteaui.  Ils  sentoiént  le  besoin  d'avoir 
des  chefs.  M.  de  Beauchamp,  dans  son  Histoire  de 
la  F^endée,  raconte  qiie  les  paysans  se  rendirent  chez 
ChaiTelte  pour  l'exciter  à  se  mettre  à  la  tête  de  Tîn- 
snrrection  de  son  canton.  Il  avoit  vécu  jusqu^à  ce 
moment  tranquille  et  soumis.  Le  même  historien  rap- 
porte qu  on  alla  prendre  cliez  lui  M.  Baudry  d*Assoa 
pour  en  faire  un  géûéraL  Ce  fut.un  jeune  paysan  qui 
décida  M.  Henri  de  la'  Rochejaqueleîn  à  prendre 
part  à  la  guerre.  Monsieur,  lui  dit-U ,  on  dit  que  vous 
irez  dimanche  tirer  à  la  niilicc  à  Boisme.  C est-il  bien 
possible  pendant  que  vos  paysans  se  battent  pour  ne 
pas  tirer?  Venez  avec  nous,  Monsieur*,  tout  le  pays 
vous  désire,  et  vous  obéira.  En  effet,  dit  plus  bas 
M"**^.  de  la  Rochejnqueleln ,  les  paysans»  vinrent  lé 
trouver  enfouie,  et  fc  supplièrent  de  se  mettre  à  leur 
tête. 

Les  nobles  et  les  prAires  ont  concouru  y  cette  guerre 
comnle  les  autres,  parce  qu'il  n'est  pas  encore*  bien 
décidé  qu'un  noWe  et  ufi  prêtre  ne  soit  pas  un  ci- 
loyen.  On  avoit  d'ailleurs  fort  peu  d'égard  à  la  no» 
blesse  dans  la  distribution  de$  rangs.  Cathelineau , 
qui  joua  depuis  un  si  grand  rôle,  étoit  un  voiturier 
colporteur  de  laines.  Il  étoit  occupé  h  pétrir  le  pain 
de  son  niénage  lorsqu'il  entend  il  parler  de  l'insurrec- 
tion, du  lo  mars,  à  Saint -Florent.  Il  alla  aussitôt 
se  joindre  aux  jeune3  gens  :  il  étoit  aimé  ;  on  le  dé- 
clara chef,  et  au  mois  de  juin  suivant,  lorsqu'il  fut 
qtiestion  de  nommer  un  généralissime  de  toute  la 
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Vendée  9  les  gentilshommes  et  les  roturiers  s'accor- 
dèrent pourcuoisir  encore  Cathdineaa,  qui  jouissoît 
d^une  grande  réputation  de  sagesse  et  de  vertu,  u  La 
diversllé  des  conditions  ctoît  oubliée^  dît  M™*,  de  la 
Bocliejac|ueIein.  Un  brave  paysan ,  un  bourgeois 
d^une  petite  ville  étoit  le  frère  d'armes  d'un  gentil- 
homme. Celte  égalité  n'avoît  rien  d'affecté;  elle  étoit 
réelle  par  le  fait.....  L'égalité  réguoit  bien  plus  dans 
l'armée  vendéenne  que  dans  celle  de  la  république, 
au  point  que  j'ignore  encore ,  ou  n'ai  appris  que  de- 
puis^ si  la  plupart  de  nos  ofBcîers  étoient  nobles  ou 
bourgeois.  On  ne  s'en  informoit  pas;  on  ne  regardoit 
qu'au  mérite-  Je  n^eu  rappellerai  qu'un  exemple 
ti-ès- remarquable.  M.  Forestier  élolt  fils  d'un  cor- 
donnier du  village  de  Chaudron,  en  Anjou,  et  il  a 
joué  le  rôle  le  plus  brillant  à  l'armée ,  près  des  priu- 
ceSy  dans  les  cours  étrangères,  partout  enfin  Jusqu'à 
sa  mort  »,  Stofllet  étoit  un  simple  garde  de  chasse* 

Les  prêtres  de  la  Vendée  n'avoie.nt  pas  été  moins 
calomniés  que  les  nobles,  et  on  nous  les  peignoit,  le 
Crudfix  d'une  main  et  l'épée  de  l'autre,  massacrant,  et 
exhortant  les  paysans  à  massacrer.  Ces  aimables  fictions 
de  fa  bienveillance  sont  réduites  à  leur  juste  valeur  par 
M^^^.  de  la  Hochejaqueleiu.  «On  a  dit  faussement, 
c'est  elle  qui  parle,  que  les  prêtres  combat toient.  Ils 
confessoient  seulement  les  mourans  au  milieu  du  feu. 
sur  le  champ  de  bataille ,  et  portoient  quelquefois  des 
pistolets  pour  leur  défense  personnelle,  ^insi,  on  a 
pu  y  trouver  les  corps  de  quelques-uns;,  mais  aucun 
n'a  jamais  songé  à  autre  chose  qu'à  exhorter  et.  rallier 
les  soldats,  à  leur  inspirer  du  courage  et  de  la  ré$i<- 
gnation  dans  leurs  souffrances.  Si  les  paysans  les  eus- 
sent vu  sortir  ainsi  de  leur  caractère,  ils  eussent  pcidu 
toute  vénération  pour  eux.  Cela  étoit  si  loin  des  idées 
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9  qae  les  généraux  envoyèrent  en  prison 
M.  da  Soulier  qui  avoit  cacbé  sa  qualité  de  sous- 
diacre,  et  qui  se  biittoit  depuis  long-temps.  On  a 
aussi  reproché  atfx  prêtres  d  exciter  les  Vendéens  à 
la  cruauté;  rien  n'est  plus  faux»  Au  contraire,  il  se- 
roit  possible  de  citer  beaucoup  de  traits  d  une  huma- 
nité courageuse  dont  se  sont  honorés  des  ecclésiasti- 
«pes.  Une  foule  de  personnes  ont  du  la  vie  aux  ins- 
tances qulls  ont  faites  à  des  soldats  furieux  et  animés 
au  carnage.  Les  prêtres  les  plus  aixiens  à  exciter  los 
paysans  an  coiiibat^  éioient  souvent  les  plus  arderfs 
aussi  à  le&  empêcher  de  répandre  le  sang  des  vain«- 
Gus.  M.  Doucis  y  curé  de  Saintei-Marie  de  Rhé ,  un 
des. plus  fougueux  ecclésiastiques  de  l'armée ,  sauva 
une  fois  la  vie  >è  un  gi^nd  nombre  de  prisonuiers  y 
et  arrêta  le  massacre  par  de  vives  et  éloquentes  re<- 
préseniatious  qu'il  adressa  aux  Vendéens.  Un  véné- 
rable missionnaire  de  la  congrégation  du  Saint-Esprit^ 
M/Supiaud^  se  jdaça  un  jour  à  Sa^'uit- Laurent  sur 
Sèvre  devant  la  porte  d'un. dépôt  de  prisonniers ^  et 
dédara  qu'il  fiiudroit  passer  sur  sou  corps  pour  arri- 
ver jusqu'à  eux.  11  faut  absoiumept  ranger  parmi  les 
calomnies  des  gens  irréligieux  et  prévenus  œ  qui  a 
été  débité  sur  le  fanatisme  sanguinaire  des  prêtres 
irendéens». 

Quant  aux  véritables  causes  de  la  guerre  de  la  Ven- 
dée, et  aiix  sentimens  qui  aninioient  tout  ce  peuple, 
c'étoteht  les-  motifs  les  plus  honorables  et  les  plus 
purs.  Il  combatloit  pour  repousser  la  plus  injuste  ty- 
rannie et  le  régime  le  plus  atroce.  II  s'armoit  pour  la* 
cause  du  Roi  contre  une  usurpation  odieuse ,  pour  la 
cause  de  la  religtou ,  de  rhumanité,  de  la  liberté  yé-^ 
rîtable.  De  bonne  foi,  le  parti  de  l'honneur  pouvoit-il 
être  dans  cette  convention  qui  venoit  4e  coodapincc 
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i»on  Roi ,  dans  ces  clubs  qui  préchoicnt  tous  les  cri- 
nies,  dans  celte  armée  de  Mayeuce  qui  se  souilla  de 
tant  de  cruautés?  Quels'etoîeot  les  "vrais  brigands  ,  ou 
le  verlueux  Cathelineau,  le  généraux  Boachanip^  le 
s:>ge  Lescure^  ou  bien  ce  Beysser^  cet  Haio^  ce 
Westerraann,  qui  portoient  partout  le  fer  et  le  feu, 

•xuassacroient  des  femmes,  fusilloient  les  prisonniers, 
et  ne  faisaient  grâce  ni  à  la  yieillesse  ni  à  renfaace? 

.  Les  Vendéens  ne  purent  long-temps  se  résoudre  à 
user  de  représailles.  Le  district  de  Machecoull  est  le 

.  seul  où ,  dans  les  premiers  temps ,  il  se  soit  commis 
de  ces  sortes  d'excès.  Ailleurs,  les  soldats,  dans  le 
commencement  surtout ,  couservoient  leui*  simplicité 
de  moeurs.  «  Je  (us  bien  surpiisc  et  édifiée^  dit 
M™«.  de  la  Rocheaquelein ,  de  voir  tous  les  sol- 
dats qui  logèoient  dans  la  même  maison  que  nous, 
se  mettre  à  genoux,  répétant  le  chapelet  qu'un  d^en- 
tr^eux  disoit  tout  haut.  J'appris  qu'ils  ne  manquoient 
jamais  à  cette  dévotion  trois- fois  par  jour.  Leur  bra- 
voure et  leur  enthousiasme  n'avoient  pas  détriiit  leur 

'  douceur  naturelle.  Leur  amour  et  leur  jrespect  pour 
la  religion ,  bien  qu'assez  peu  éclairés,  augmentoieot 
ce  sentiment.  Dans  les  premiers  mois  de  la  guerre, 
avant  que.  les  atrocités  des  républicains  eussent  ins- 
piré le  désir  des  engeances  et  des  représailles,  l'ai* 
mé«  vendéenne  étoit  aussi  touchante  par  ses  vertus, 
qu'admirable  par  son  courage;  et  depuis,  malgré  les 
cruautés  des  républicains,  aucun  des  désordres  qui 
accompagnent  les  .guerres  n'ont  souillé  la  victoire  des 
royalistes.  On  entroit  de  vive  force  dans  les  villes  sans 
les  piller,  on  ne  maltraitoit  pas  les  vaincus,  on  n'exî- 
geoit  d'eux  ni  rançon  ni  contributions;  du  moins,  les 
habitans  du  pays  ne  se  rendoient  jamais  coupables 
de  c^e^^SS^uclqties  déserteurs  n'étoient  pas  tou- 
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jours  aussi   irréprochables;    mais  on   les  puiûssoit 
sévèremenl  ». 

MlVI.  dlEIbée,  Cathelineau,  de  Lescure  se  £«i- 
soîcnl  remarquer  entre  les  chefs  par  leur  piélé.  11  y 
avolt  daos  le  conseil  supérieur^  établi  à  Chalilloû>  des 
poclésiastiqués  fort  recommandables.  M.  Bno,  curé 
(le  Saint-Laurent-sur-Sèvre,  éloit  trèv-coasidéré  à 
oiiuse  de  son.  zèle  et  de  ses  vertus  éminentes.  Céioit 
d;ins  sa  paroisse  qu'on  transporloit  les  blessés ,  roya- 
listes et  républicains.  Us  y  étoient  soignés  par  les  mis- 
sionnaires du  Saint-Esprit ,  établis  dans  ce  lieu ,  et 
par  les  soeurs  dé  la  Sagesse ,  qui ,  renvoyées  de  tous 
cou's,  s*y  eioîent  réunies  aii  nombre  de  plus  de  cent. 
A  Fontenay,  où  on  fit  trois  ou  quat,re  mille  prison-p 
iiiers ,  on  n'imagina  pas  de  leur  faire  subir  dWu^es 
mauvais  traileinens  (pie  de  leur  couper  les  chevieux 
avant  de  les  renvoyer.  Pour  desbrigand^^  c'étoituser 
Men  modérément  de  la  victoire.  En  apprenant  les 
inasiacres  que  les  troupes  républicaines  fiiisoienl  de 
leurs  prisonniers ,  il  avoît  élé  questiAii  plu3  d'une  fois 
parmi  les  Vendéens  d*uscr  de  représailles;  mais  cette 
cnieJle  proposition  ayoit  toujours  élé  rejetéc  avec  bôrr 
rcur,  et  mênaç  après  rhorrible  décret  de  la  conven-;- 
tien  qui  ordcmnoit  de  loul  dévaster  et.incepdi^r^aprc» 
i<'S%inglautes  expéditions  de  Tarmée  de  Mayeoce  et 
(le  Wesinrmann  y  qui  massacrbient  froidement  les 
fommes  et  les  enfans,  les  cbefs  vendéfeos  ne  pou- 
volent.se  décider  à  la  vengeance.  Ils  avoiént  îi  Saint- 
Florent  cmq  mille  prisonniers  au  moment  dil  pas- 
sage de  la  Loire ,  c  est-à-dire ,  au  moment  bii  leur 
situation  étoit  la  plus  critique.  Us  leur  laissèrent  la 
vie,  au  risque  d'augraeuler  le  nombre  djcjcurs  enne- 
mis; et  en  efiet,  ces  prisonniers  tirèrent  sur  Tarmée 
vendéenne  lorsqu  elle  eut  passé  la  Loire. 
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Nouvelles  ecclésiastiques. 

fioHB»  Les  habitans  de  Borne  contribuent,  avec  géné^ 
rositë,  au  projet  formé  par^a  Sainlelë,  en  faveur  des 
pauvres ,  et  rétablissement  qui  se  prépare  pour  eux,  sera 
dîgneet  de  la  charité  chrétienne^  et  de  la  bonté  paternelle 
du  souverain. 

.  -*-  Des  lettres  de  Bologne  annoncent  que  le  prince  de 
AI etternich  y  est  arrivé  le  35.  On  étoit  sni^pris  de  ce  voyage 
dont  ou  ne  connoissoît  pas  tes  motiË. 

-—  Le  père  Joseph  Montaldi,  dominicain,  vient  de 
mourir  à  Sienne.  Après  avoir  fait  ses  vœux  dans  la 
Congrégation  de  Sainte-Sabine,  J^- Borne,  il.se  livra  à 
l'étude  des  sciences  sacrées  et  des  langues  savantes.  D'a- 
bord professeur  de  théologie  dans  son  monastère,  il  fut 
ensuite  admis  dans  le  Collège  germanique-hongrois  de 
cette  métropole,  et  y  occupa  les  chaires  de  contro- 
verse et  de  langue  hébraïque.  Il  y  étoit  lié  avec  les  plas 
distingués  de  ses  collègues,  Cristianopoli,  .Masdea^  Ci- 
viui,  Soldali  et  Chiesa.  On  le  nomma  pour  instruire 
les  juifs  dans  la  religion,  et  il  s!acquitl'a  de  cet  emploi 
avec  le  même  zèle.  Le  cardinal  Zond^idarl  ay9nt  élé 

f>roma  à  l!archévêché  de  Sienne,  et  voulant  rétablir 
es  études  dàos  son  séminaire,  y. attira  le  père  Mon- 
Ididi,  qu'il  fit  professeur  des  sciences  sacrées.  Ce  docte 
el  boa  religieux  a  laissé  plusieurs  manuscrits  que  les 
etrconstaxices  ne  lui  ont  pas  permis  de  faire  imprîfher. 
Mais  son  Lèxieon  hebraîcum  et  Cfialdeo^Biblicuiny  en 
4  volumes,  imprimé  Â.Bome,  en  1789,  est  asses connu 
des  sa  vans,  et  leur  rendra  son  nom  précieux. 

—  Le  16  février  dernier,  mourqt,  à  Lodi,  M.  Jean- 
Antonia  Délia  Berretta,  évèque  de  cettQ  ville  depuis 
trente-huit  ans,  et  âgé  de  qualre-vingt-lrois  ans.  Son 
zèle  pour  la  discipline ,  ses  soins  et  ses  libéralités  pour 
son  séminaire,  son  courage  à  soutenir  les  droits  de  l'E- 
glise, ses  traverses  sous  le  gouvernement  cisalpin,  qui 
confisqua  ses  biens,  et  Tenipèclia  d'exercer  ses  fonc- 
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lions,  son  retour  triomphant  au  milien  de  son  (ron- 
pcau,  ses  connoissances ,  sa  facilité  d'élocution,  sa  pa- 
tience dans  ]es  maladies,  l'avoient  rendu  également  cher 
el  respecté.  Cest  une  perte  pour  sou  diocèse  et  pour  les 
diocèses  voisins  où  il  etoit  souvent  consulté.  Son  testa- 
ment est  consacré  tout  entier  à  des  oenvres  pies. 

Paris.  Nous  a?ons  dit  que  S.  M.  avoit  fait  sespâque» 
le  jour  même  de  la  fêle,  dans  la  chapelle  ordinaire  du 
château.  Nous  uous  sommes  trompés  sur  cette  dernière 
circonstance.  Cesl  dans  ses  appartemens  que  S.  M.  a  en- 
tendu la  messe  et  a  communié.  Cet  acte  de  religion  s'esf 
passé,  d'ailleurs  avec  toute  la  pompe  que  ooipportoit  le 
lieu.  M^.  le  grand-aumônier  a  dit  la  messe,  et  a  donné 
Icau  bénite  à  S.  M.  Derrière  le  Roi,  étoient  les  personnes 
de  service.  A  la  communion,  Ui  nappe  a  été  tenoepar 
deux  aumôniers  de  Sa  Majesté  et  par  deux  gentilshommes 
de  sa  maison  qu'elle  avoit  désignés  suivant  Tusage.  A  1« 
fin  de  la  messe,  le  célébrant  lui  a  porté  le  corporal  è 
baiser;  privilège  de  nos  rois,  qui  ne  s'observe  point  dans 
la  chapelle  ordmaire  du  châtean  acause  de  TélMignemen^ 
de  la  tribune,  ;nais  qui  a  lieu  toutes  les  foia  que  Tautel 
&e  trouve  à  la,  portée  de  S.  M.  Un  autre  usage  :  forjt 
ancien,  veut  que,  lorsque  le  Roi  doit  communier,  Tau- 
mônier  de  service  lui  apporte,  avant  la  messe,  six  pains 
non  consacrés.  Sa  Majesté  en  désigne  un  que  raumônicr 
met  d'ans  sa  bouche;  après  quoi  elle  en  désigne  pour  elle 
uii  autre,  que  Toa  consacre  ensuite^  la  messe,  et  avec  le- 
quel elle  communie.  Ces  particularités  s'oliservent  cons;r 
tamment;  la  religion,  comme  la  monarchie,  tienootit 
aux  anciens  usagés. 

—  Sa  Majesté  continue  à  entendre  la  messe  dans  la 
chapelle  ordinaire  du  château,  où  elle  a  paru  pour  la 
première  fois  à  Toffice  du  jour  de  Pâques. 

—  Madame,  duchesse  d'Angoulème,.  a  fait  remettre 
à  M.  le  curé  de  Saint-Vinaent  de  Paul ,  2000  fr.  pour 
rinsiittiilgn  des  filles  pauvres  et  orphelines. 

—  M.  de  Jonville  est  pyrli,  le  mois  dernier,  pou^' 
r>(unc,  avec  des  di'pêches  relatives  aux  aifaires  ecclér 
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siaâtîques  de  France.  Od  croit  qu'il  est  orrÎT4?  en  ce  rao- 
ment  a  Borne,  et  qu'il  a  dd  les  remettre  à  M.  l'ambas- 
sadeur extraordinaire.  Il  n^est  point  qtiestiôn ,  comme 
on  Ta  dit  dans  quelques  journaux,  du  retour  dô  M.  Té^è* 
que  de  Sffint-Malo. 

—  H  paroit  que  Tadrainistration  générale  des  cultes  Ta 
être  réunie,  pour  ce  qui  concerne  le  clergé  catbolique, 
aux  attributions  déJK  confiées  à  Me*'.  le  grand -au  monter 

,^ar  l'ordonnance  du  24  septembre  18 1 4.  Le  clergé  ne 
yetra  qu'avec  satisfaction  lontes  les  affaires  ecclésiasti- 
qoes  dans  des  mains  aussi  respectables.  11  étoit  plus  na- 
tuj^et  que  cette  espèce  de  ministère  fut  confiée  à  un  évê- 
que  qu'à  un  laïque;  il  y  aura  plus  d'ensemble  et  d'uuilé 
dans  les  opérations,  et  le  zèle,  les  talens  et  les  soins  de 
Ms^.  le  grand-^atimônier  et  du  prélat  qui  lui  est  adjoint , 
promettent  h  la  religion  une  protection  plus  efficace, 
et  achèveront  de  débairasser  le  ministère  ecclésiastique 
des  entraves  qu'avoît  cherché  à  y  apporter  le  gouver- 
nement de  Buonapaiie;  Ce  qui  concerne  les  prolesJaiw, 
restera  a^n  ministère  de  l'intérieur. 

—  Partni  les  persohties  qui'  doivent  aller  an  devant 
delà  priVicesîse  de  Naplçs,  &  M.  a  désigné  M.  l'abbé 
de  Bomhelle,  nonimë  preniier  aumônier  de  S.  Â.  B,; 
M.  l'abbé  de  Pontevés,  aumônier  du  Rox;  M.  l'abbé 
LeFèbvre,  un  de  ses  chapelainsj  et  M.  Tabbë  Marqhaut, 
lin  des  clercs  dé  la  cha^ielle. 

Toulouse.  Un  de  nos  journaux  publie  la  pièce  sui- 
vante :  «Je  soussigné,, Gabriel  Pitorro,  prêtre,  ancieii 
ctnré'de  Magrie,  vivement  afiligé  de  tous  les  maux  qui 
pèsent  sur  l'église  de  France  depuis  l'année  1789,  J'é- 
tracte  et  condamne,  avec  les  souverSiins  Pontifes  Pie  VI 
d'iieureuse  mémoire  et  Pie  VII,  et  encore  avec  Me^.  Ar- 
naud-Ferdinand de  Laporte,  évêqoe  de  Cal-cassorine, 
tous  les  sérmens  que  je  puis  avoir  faits  depuis  la  sus- 
dite époque,  et  par  exprès  celui  prôté  a  la  conslîtuticn 
dite  civile  dn  clergé ,  décrétée  à  Paris  par  l'assemblée  soi- 
disant  nationale;  je  détesie  toutes  les  erreurs  qui  y  f>^^ 
contenues,  ainsi  que  Içs  désastres  qui  s'en  sont  ensuivis? 


déclarant  en  outre  qoe  n'ayani  rien  tant  à  cœur  que 
(le  réparei'  tous  mes  torts,  j'en  demande  pardon  à  Dieu; 
et  je  prie  M.  Cauneille,  mon  curé,  de  donner  au  pi^ë- 
6enl  acte  toute  la  publicité  quMI  jugera  convenable.. 

»  Fait  à  Campagne^  le  3o  décembre  i8i5« 

)i  Signé,  PrroRREj  prêtre  t^* 


Nouvelles  politiques. 

• 

Paris.  S^  M.  doit  aller  passer  quelque  temps  à  Fonlamè-* 
bleau ,  et  |ine  partie  de  la  gdrde  royale  doit  y  accompagner  la. 
cmir.  Oa  dît  que  le  Roi  partira  le  a6^  et  qu'il  sera  de  re- 
loarà  Paris  pour  le  3  mai. 

—  Le  Boi  a  ordonné  le  rétablissemeol  du  Journal  de9  Sof- 
vans,  qnî  a  joui  long- temps  d'une  réputation  méritée. 

-*-  La  cour  royale  de  Colmar  a  été  instituée  par  une  ordon- 
nance de  S.  M.  M.  de  Serre,  député,  est  nomttié'premter  pré- 
sident ,  et  optera  entre  cette  place  et  celle  de  oooseiller  ordî- 
Daire. 

—  La  10*^.  légion  àe  la  garde  nationale  a  demandé  k  per- 
mtssloQ  de  bivouaquer  dans  la  cour  et  le  jardin:  des  Tuilerieft 
\^  nuit  qui  précédera  le  5  mai,  anniTersaire  de  l'entrée  de. 
i$.  iM.  i  Pms.  Une  invitation  a  été  «dressée  aux  autres  légions 
pour  se  rénnir.daps  cette  circoastai^oe  à  la  lo*. 

—  Des  journaux  étraogers/parient  dd  rassemblemens  sédi- 
tieux daus  les  Vosges,  et  de  moovemeos  des  troupes  autri- 
chiennes et  de  rigueurs  exercées  pour  rétaUir  l'ordre.  Tout 
cela  e^i  démenti  par  une  lettre  d  un  officier  autricbiea ,  ea^ 
(iaie  de  Colmar,  qui  atteste  la  tranquillité  doût  on  jonUdans 
ce  canton ,  et  les  bonnes  dispositions  qui  y  rcgoeni. 

—  Sir  Sidney  Smitb,  M.  de  Chateaubriand,  et  plusieurs 
autres  nationaux  et  étrangers,  qui  s'intéressent  aux  projets 
formés  pour  réprimer  les  entreprises  des  barbareftqoes  el 
pour  délivrer  les  esclaves  chrétiens,  se  sont  réunis  une  dea 
fêres  de  Pâques  pour  s'entretenir  d'un  objet  qui  intéresse  à  la 
foie  la  rej^gion  et  rhumanité.  Ou  y  a  lu  des  détaijlsfort  tristes 
sur  les  souffrances  des  chrétieiM  détenus  en  Afrique.  . 

—  Plusieurs  habilaos  de  i^oissops  ont  fait  don  au.  Bot  des 
luianaes  aMquelies  ilsavoiem  été  taxés  dans  la  contribution 
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de  cent  niîUionfl.  Quelques -tines  de  ces  sommes  sont  sssn 
considérables ,  et  rabandcm  -iio^eo  font  les  proprJéiaîres  est 
digne  de  tous  les  éloges,  et  titmrera  sûreaneni  des  imîuieun. 

—  On  dit  que  S.  M.  vient  de  rendre  une  ordonnance  poor 
défendre  de  distiller  ainsi  les  grains ,  et  prévenir  ainsi  une 
noQTel le  hausse  du  prix  du  blé.  Plusieurs  bâtimens  chargés 
de  blé  iricnnent  d'arriver  de  l'étranger  dans  la  Seine  et  daos 
les  ports  du  midi. 

*^  L'impératrice  d'Atfiricbe,  dont  nous  avions  annoncé  la 
maladie,  est  morte  à  Vérone,  le  7  avril,  à  sept  heures  du  soir. 
Elle  étoit  la  troisième  femme  de  Tempereor  François  II.  Celle 
princesse,  née  le  1 4  décembre  1 787,  étoit  fille  de  feu  l'arcbidoc 
Ferdinond .  gouverneur  de  la  Lombardie ,  et  de  Marie*-fiéa« 
trix|  héritière  de  Modène,  qui  vit  encore |  et  qui  a  la  dou- 
leur de  survitre  k  une  flile  si  chère. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  16  avril,  la  délil>ération  a  oontinué  sur  les  douanes.  Il 
s^asissoit  des  délits  de  contrebande.  On  les  a  distingaés  en 
délits  simples  et  en  crimes  tenant  de.  la  rébellion.  Quand  la 
contrebande  est  faite  par  une  réunion  de  trois  à  six  individus, 
l'emprisennement  sera  d'un  an  au  plus  cl  de  trois  mois  sa 
moins.  Lescontrebandiers  à  cheval  ou  au  nombre  de  plus  de 
mx>  sont  iusli;eièble8  des  cours  Dt-evdtales.  I^  peine  ne  pourra 
être  moindre  qn*nn  an,  ni  excéder  Irois.  Un  membre  demande 
dans  ce  cas  la  peine  des  travaux  forcés.  M.  de  Serre  combat 
cotte  opiiiîim ,  et  quelques  membres  demandent  avec  l\ii  que 
les  délits  de  coiitrebaiide  ne  soient  pas  attribué»  aux  cours 
prevdtales.  Mais  la  chambre  n'en  adopte  pas  moins  louies 
n»  disposîlions  du  projet  .de  la  commission  relative  à  la  com- 
pétence des  cours  pnev6tales  en  matière  de  douanes.  Seule- 
ment plusieurs  articles  subissent  de  légers  amendemens. 

Le  17  avril)  MM.  de  Richelieu,  de  Vanblanc,  Corvetto  et 
Duboucbage  étoient  présens  à  la  séance ,  ainsi  que  plusieurs 
conseillers  d'Etal.  Quelques  membres  réclament  contre  les 
recherches  qu^on  àutoriseroit  dans  l'intérieur  pour  saisir  les 
cotons  prohibés.  D'autres  s'élèvent  contre  la  prohibilioo  abso- 
lue des  cotons  filés.  M.  le  directeur  général  répond  k  ces  objec- 
lions,  et  demande  lni*méme  le  maintien  des  articles  de  la  com- 
mission. La  discussion  sur  les  douanes  est  terminée.  M.  Cor* 
bière,  rapporteur  de  la  commission  des  trente-six  ;  a  U  parole 


•ur  diflërens  articles  du  projet  sur  les  finances  qui  aroient  été 
renvoyée  k  la  oonmissien.  Le  premier  est  relatif  aux  indem** 
niiés  àacseorder  a«x  babitans  des  pajs  ravagés.  On  y  affectera 
les  dix  millions  retranchés  par  le  Roi  de  sa  liste  civile,  et  vingt- 
six  millions  d'impositions  arriérées.  La  régala risation  des  ré- 
quisitions frappées  par  les  armées  alliées  sera  &itedans  chaque 
département  par  one  commission.  Les  biens  qui  ont  cessé  on 
qui  cesseront  de  ftiire  partie  da  domaine  de  TElat,  accroîtront 
le  contingent  des  communes  oii  ils  sont  situés.  Nul  journal 
ne  sera  excepté  de  la  loi  du  timbre.  Tels  sont  les  articles  que 
la  commission  propose  d'adopter.  £lle  y  ajonte  celui-ci  :  il  est 
ouvert  au  ministre  des  finances  un  nouveau  crédit  de  six  mil* 
lions  de  rentes  pour  diminuer  les  charges  de  l'£tal.  Plusieurs 
orateurs  deoMuraent  à  parler  sur  les  premiers  articles  ;  l'assem- 
blée décide  qu'ils  ne  seront  pas  entendus^  et  les  articles  sont 
adoptés.  Le  dernier  sur  le  crédit  de  six  millions  donne  lien  k 
uoe  discussion.  Cinq  membres  demandent  le  comité  secret. 
Auparavant I  M*  de  Vauhlanc  remarque  qaV>n  a  oublié  de 
stipuler  le  maintien  de  l'impôt  sur  l'inMrnetion  publique.  La 
conservation  de  cer  impôt  est  nécessaire,  dit-il ,  an  salaire  dea 
professeurs.  Elle  est  adoptée.  Oans'le  comité  secret,  MM*  de 
la  Bonrdonnaye,  Boorienne,  de  Boui^ilie  ont  parlé  sur  lenotH 
veau  crédit.  M.  le  doc  de  Richelieu  et  M.  le  ministre  dee 
finances  ont  improvisé  denx  discours,  et  rassemblées  ad<^é 
l'article  k  l'unanimité  et  aux  cris  de  f^ivë  h  RM  Les  tribonea  ^ 
ayant  été  rouvertes,  la  chafmbren  adopté fartiele  en  séance 
pobliqné,  comme  elle  venoit  de  le  faire  en  dmiilé  secret. 
M.  le  préaident  annonce  que  M.  le  directeur  des  cootribntiooa 
indirectes  a  quelques  légères  additions  a  proposer.  On  ré- 
clame l'appel  nominal,  et  la  loi  entière  du  budget  est  adoptée. 
Sur  a63  voians,  il  n^y  a  en  que  six  bonlea  noires. 

Il  reste  k  la  chambre  des  députés  k  diaonler  dens  projets 
de  loi  y  Ton  sur  l'extinction  des  pensions  eèclésîastiques;  l'an- 
ire  sur  rétablissement  de  )ustioes  de  ^ml  dans  les  résidences 
royales.  De  plus,  il  y  a  plusieurs  propositions  développées  par 
des  membre|»  et  sur  lesquelles  )l  n*a  été  pris  aucune  rèK>lution« 
Les  plus  importantes  sont  celles  de  M.  Lachèxe^Morel ,  sur 
les  registres  de  l'état  civil,  de  M.  de  Sainl-Romain,  sdr  l'inr- 
troction  publique,  de  M.  de  Kergorlay,  sur  la  responsabilité 
des  ministres,  de  M.  Hyde  de  Neuville,  sor  la  contrainte 
par  corps.  On  ne  sait  pas  encore  dans  quel  ordre  la  cbam« 
ure  délibérera  sur  ces  divers  objets. 


^ 
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Le  19  arril,  M.  Bdlart  occupant  le  fauteuil,  H.  dé  Ktf 
riay  a  fait  no  rapport  au'  nom  cl^  la  coaiinfflBÎon  chargée 
l'examen  du  projet  de  loi  relatif  à  l'extînctîon  de«  pen- 
sioRH  ecclésiasitiques.  Voici  les  dispositions  du  projet ,  tel 
q4i'il  a  clé  amendé  par  la  commission.  1.  La  dotatioa  de 
l'Eglise  catholique  sera  composée  de  renies  perpétuelles ,  et 
des  liais  et  autres  biens  ci -dessous  énoncés.  9.  Les  restes 
perpétuelles  se  composeront  de  1 1 ,63o,ooo  fr.  portés  pour 
les  dépendes  du  clergé  catholique  au  budget  de  1816,  et  de 
1,826,000  fr.  attribués  aui  succursales  vacantes;  lesquelles 
sommes  seront  conTertîes  en  rentes  perpétueUes ,  à  dater  ^  la 
première  du  1*'.  janvier  1816,  et  la  seconde  du  1".  jauTier 
1817.  Les  rentes  perpétuelles  se  composeront  aussi  de^ 
i3,584,ooo  fr.  auxquels  se  montent  les  rentes  viagères,  et 
de  Ï4,ô8o,ooo  fr. montant  des  pensions  ecclésiastiques,  qui 
seront  converties  en  rentes  perpétuelles»  dont  les  établisse- 
TQens  ecclésiastiques  ne  jouiront  toutefois  qu'à  mesure  des 
extinctions.  3.  Les  bois^  maisons  et  édifices  provenant  dn 
clergé,  qui  se  tronveot  encore  entre  les  mains  du  gouver- 
nement ,  et  qui  sont  affisciés  à  un  service  public  autre  qoe 
celui  des  hospices ,  sont  dès  à  présent  affectés  aux  éubfis- 
semeas  ecclésiastiqnes.  Le  Rdi  déterminera  l'époque  de  leur 
entrée  en  joutsiance  ;  fusque  là  on  leur  en  pajera  le  iojer. 
Néanmoins  la  sommé  è  recevoir  à  cet  effet  sera  bornée ,  pour 
celle  année  y  a  5  millions,  conformément  ao  budget  de  la 
chambre.  4.  Les  premiers  «ccroissemens  du  revena  eccié- 
stastique  seront  applic|ués  à  l'amélioration  du  sort  des  suc- 
cursaliatcs,  des  vicaires,  des  séminaires^  des  prêtres  et  des 
reiif;i.eux  vieux  et  infirmes.  5.  Il  sera  statué  par  des  ordon- 
Aauoes  rovales  sur  la  destination ,  la  comptabilité ,  la  répar- 
tition et  radministration  des  revenus  ecclésiastiques.  La  dis- 
cussion aura  lieu  lundi  22, 


AVIS. 

•  Ceux  de  nos  souicripteiirÀ  dont  rabonnement  fitiit  nu  IQ  mfti  f^^ 
cbain ,  «ont  priés  d«  le  rend» vêler  mna  àétû ,  afi/i  de  ne  poinl  rproo- 
Ycr  de  retard  dans  Tenvoi  duJooraal. 

Le  prix  de  l^abonneineal  est  dç  98  fr.  pour  Tanner ,  i5  fr.  pour  f0 
mois,  et  8  fr.  pour  trois  mois.  , 


{Mercredi  q4  avril  i8i6.)  (N».    178.) 

Œmres  de  Bossuet,  évéque  de  Meaux ,  revues  sur 
les  manuscrits  originauàc  et  les  éditions  les  plus  cor^ 
recies  (i). 

Ceux  qui  avolent  pu  craindre  que  cette  entrepnsd 
ne  souffrit  de  la  perte  inopinée  du  premier  éditeur^ 
doivent  être  rassurés  en  voyant  avec  quelle  activité 
elle  se  poursuit.  Aux  quatre  premiers  volumes  ^  dont 
nous  avons  précédemment  rendu  compté^  ont  succède 
assez  promptement  ceux  que  nous  annonçons  aujour^ 
d'hui.  Il  y  a  déjà  quelque  temps  qu*ils  ont  été  pu- 
bliés, et  nous  en  aurions  parlé  plutôt  si  d'autres  ma- 
tières n'étoient  venues  tour  à  tour  réclamer  notre  at- 
tention. Des  écrits  de  circonstance  et  les  détails  de  la 
politique  absorbent  quelquefois  la  place  qui  devroit 
être  lais&ée  à  des  ouvrages  plus  importans.  Mais  nous 
ne  devons  pas  différer  davantage  à  faire  connottre  la 
suite  d'une  édition  qui  se  recommande,  et  par  le  nom 
de  son  auteur,  et  par  Timportance  des  pièces  qui  la 
composent. 

Le  premier  écrit  que  Ton  trouve  dans  le  V*.  vo- 
lume, et  qui  le  remplît  presque  en  entier,  est  la  D^ 
fense  de  la  tradition  et  des  saints  Pères.  Elle  est  en- 
core dirigée  contre  Richard  Simon,  et  contre  son  livre 
intitulé  :  Histoire  critique  des  principaux  commentateurs 

du  Nouiveau  Testament.  Bossuet  éioit  particulièrement 

_ 20^ 

(i)  On  souscrit  y  à  Versailles,  chei  Lebel,  imprimenrj  et  k  Paris^ 
efa«x  Adrien  Le  Clere ,  au  JButêau  du  Journal,  Les  conf  Uions  sont  : 
de  pajer,  en  sooicrivaaty  le  prik  de  la  dernière  lirraifon.f  8  fr.  70  c.  \ 
hs  S  vol.  qui  oni|Mini  40  fir. ,  et  de  retirer  les  livraisons .  dès  qu^ellet 
parottrontv  en  [Mjant  les  Tolumes  4  ^r.  35  centimes.  L'édition  scm 
tomynfr  de  4^  Tolumes  environ. 

jTome  VII.  VAmi delà  Iteligion et  du  Roi.        X 
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rérolté  de  cet  onvrage.  Il  Tcûi  pardonné  plus  toIoo- 
tiers  à  un  protestant  Ou  à  un  socînlen  déclaré;  mm 
^'un  catholique,  quun  prêtre  prit  parti  pour  les  no- 
vateurs contre  l'Eglise,  c'est  ce  qui  lui  sembloit  in- 
tolérable. Ce  prêtre  passoit  pour  savant,  et  pouvoit 
ar  conséquent  en  induire  d*autres  en  erreur.  Déjà 
es  protestans   se    prévaloient  de   son   témoignage. 
Bossuet,en  sentinelle  vigilante,  ne  put  restrr  ténioia 
muet  de  ce  qu'il  regardoit  avec  raison  comme  un  cicc» 
condamnable  et  dangereux .  «  U Histoire  critique ,  dii-il , 
n'est  propre  qu'à  faire  naître  des  doutes  siu*  la  reli- 
gion. On  y  apprend  parfaitement  les  éxpoiiiioris  des 
sociniens,  les  livres  oii  lou  peut  s'instruire  de  leur 
.    doctrine,  le  bon  sens  et  rhabilelc  de  ct*s  curieux  com- 
mentateurs,  ainsi  que  de  Pelage  et  de  tous  les  antres 
auteurs  ou  hérétiques  ou  suspects.  On  y  apprend  plus 
que  tout  cela,  à  aflfoiblir  la  foi 'des  plus  hauts  nivs^ 
teres ,  avec  les  fautes  des  Pères  (cVst-à-dire ,  celles 
guc  M.  Simon  leur  impute) ,  et  en  particulier  celles 
de  saint  Augustin  principalement  sûr  les  matières  de 
la  grâce ,  dont  notre  auteur  nous  découvre  le  vérila- 
<ble  système,  et  fait  bien  voir  à  saint  Augustin  ce  qu'il 
devoit  dire  pour  confondre  les  pélagîens  ;  en  sorte , 
si  Dieu  le  permet,  que  ce  ne  sera  plus  ce  docte  père, 
mais  M.  Simon  qui  en  sera  le  vainqueur.  En  un  mot, 
ce  qu'il  apprend  parfaitement  bien,  c'est  à  estimer 
les  hérétiques ,  et  à  blâmer  les  saints  Pères  ^  sans  en 
excepter  aucun ,  pas  ïnéme  ceux  qu'il  fait  semblant 
de  voifloir  louer  ». 

Telle  est  l'opinion  que  Bossuet  s'éioit  formée  du 
Evre  de  Richard  Sitnou.  Il  se  propose,  dans  la  Dé^ 
fense,  deux  choses.  Tune  de  découvrir  les  erreurs 
de  l'auteur  sur  les  matières  de  la  tradition  et  de  TEr 
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{^Iise,  son  mépris  pour  Jes  Pures,  et  les  moyens  in- 
directs par  lesquels,  ejx  aiToiblissant  la  foi  de  la  Tri^ 
iiité  et  de  rincarnation ,  il  met  eu  honneur  les  en- 
nemis de  ces  mysières;  Taulre  d'expliquer  en  parti- 
culier les  erreurs  qui  regardent  le  péché  originel  el 
la  grâce.  Bossuet  monire  dans  cet  ouvrage  autant  de 
connoissance  de  la  tradition ,  que  de  théologie  pro-r 
prement  dite.  II  s'occiipolt  de  ce  travail  avec  ardeur 
malgré  son  âge  et  ses  infirmités,  et  il  moumt  sur  ce 
liï^re ,  comme  dit  M.  de  Baùsset. 

U Instruction  sur  la  lecture  de  t Ecriture  sainte,  qui 
termine  ce  volume,  fut  composée  pour  des  religieuses* 
Oa  n'y  pourroit  regretter  qu'une  chose,  c'est  qucllo 
soit  si  courte.  Toulelbis,  daus  sa  brièveté,  elle  offre 
encore  la  solidité  d'esprit  de  Tillustre  évêque,  qui  ne 
pouvoil  traiter  un  sujet  même  en  passant  sans  y  met- 
tre en  quelque  sorte  son  cachet. 

Ici  liait  la  première  classe  des  écrits  de  Bossuet, 
sarvcàr  :  celle  des  ouvrages  .sur  l'Ëcriture  sainte  et  sur 
son  interprétation,  La  seconde  classe  dans  le  plan  de 
Fabhé  Hémey  éioit  composée  des  ouvrages  q'ie  Bos- 
suet avoit  composés  pour  Tinstruction  de  son  dio- 
cèse ou  au  nom  du  clergé  de  France.  Celte  seconde 
classe  n*a  rempli  que  deux  voluçies,  le  Vl«.  et  le  V1I«. 
Pîous  nous  attendions  à  trouver  en  tête ,  comme  l'é- 
diteur Vavoît.  annoncé  dans  la  préface  générale,  une 
liste  de^  ces  écrits  avec  de  courtes  remarques  sur 
roccasion  et  la  nature  de  chacun  d'eux.  On  Tavoit 
fait  pour  la  première  classe,  où  cette  espèce  de  no- 
lice  étoit,  à  la  vérité,  plus  nécessaire  que  dans  la  se- 
conde. ïoUtcffois  il  nous  semble  qu'elle  n'eût  point 
clé  non  plus  déplacée  dans  cette  occasiog. 

Qaoi  qu'il  en  soit,  cette  seconde  classe  se  corn- 

X  a 
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ppae^  I  ^.  du  Catéchisme  du  diocèse  de  MecmXy  Imprimé 
CD  1687^  et  qui  est  partagé  on  trois  parties;  un  Ca« 
téchisme  pour  \^h  comnieuçans;  un  second  pour  les 
enfaus  plus  avancés,  et  un  Cakéchisme  des  fêtes.  Le 
tout  est  précédé  d'un  Mandement  de  Bossuet,  eu 
date  du  6  octobre  1686  ^^  dans  lequel  il  donne  la  ma- 
nière de  faire  le  Catéchisme,  et  exhorte  à  se  senir 
du  Catéchisme  historique,  de  Tabbé  de  Fleury,  et  à 
mêler  aux  instructions  quelques  récits  tirés  de  rEcrl- 
ture  ou  d'auteurs  approuvés. 

3*.  De  Prières  ecclésiastiques  pour  aider  Le  chré- 
tien à  bien  entendre  le  service  de  la  paroisse  aux  (U^ 
manches  et  aux  féies  principales.  Elles  prouvent  que 
Bossuet  ne  dédaignoit  aucune  des  fonctions  du  mi- 
nistère, et  combien  il  avoit  à  cœur  l'instruction  des 
pauvres  et  des  ignorans.  Il  y  trace  la  manière  d'en- 
tendre la  messe  et  de  s'unir  aux  prières  de  l'Eglise, 
et  donne  aujssi  un  exercice  et  une  instruction  pour 
la  communion. 

3^.  De  Méditations  et  dUnstructîons  sur  le  Jubilé,  Il 
avoit  annoncé  à  $on  diocèse ,  par  un  Mandemeot  du 
1 5  janvier  1 702,  le  Jubilé  pour  Tannée  sainte  ^  et  qui 
avoit  été  accordé^  comme  il  le  dit^  à^ses  suppUca-- 
tions  par  Clément  XI.  Il  accompagna  ce  Maùdenient' 
de  méditations  9  où  il  s  attache  moins  à  chercher  rer-*! 
fet  précis  des  indulgences  qu'à  exhorter  les  fidèles  ai 
entrer  dans  l'esprit  de  l'Eglise ,  et  à  redoubler  de  fer<j 
veur  à  proportion  qu'ils  reçoivent  plus  de  grâcesi 
L'instruction  du  Jubilé  est  dans  le  même  sens^  et  U 
doctrine  du  prélat  sur  les  indulgences  et  le  Jubilé  e$l 
toute  d'édification 9  et  n'autorise  nullement  les  idéel 
nouvelles  qu'il  a  plu  à  quelques  modernes  d'iutro 
duire  sur  cette  matière. 
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4".  De  statuts  et  ordonnances  synodales.  II  y  en  a 
do  trois  années  différentes^  de  1688^  de  i6gi  et  de 
t6g8.  Bossuet  ne  laissa  passer  aucune  année  sans  te- 
nir un  synode;  il  ne  C4essa  qu'en  lyoS,  Tannée  qui 
précéda  sa  mort.  Les  statuts  synodanx  de  i6gi  ren- 
ferment^ en  33  articles^  tout  ce  qui  peut  assurer 
parmi  le  clergé  la  régularité  et  l'assiduité  à  ses  foqctions. 
On  a  mis  à  la  suite  des  écrits  composés  par  Bossuet 
pour  son  diç>cèse  les  pièces  relatives  au  procès  qu'il 
eut  pour  labbaye  de  Jouarre.  L'abbesse  déclinoil  la 
juridiction  de  l'évêque.  Bossuet,  informé  de  beau- 
coup d^abus  qui  exigeoîent  l'intervention  de  l'autorité, 
présenta  des  mémoires,  qui  paroissent  avoir  été  ré- 
digés par  lui-même,  et  obtint  un  arrêt  du  parlement 
3ui  reconnoissoit  son  droit  de  visite.  Il  alla  donc  à 
ouarre.  On  peut  voir  dans  l'Histoire  de  M-  l'évêque 
d'Alais  avec  f|nel  sage  tempt'rament  de  douceur  et  de 
fermeté  il  parvint  à  faire  cesser  des  abus  assez  crians, 
cl  à  soumettre  à  la  règle  une  abbesse  fîère  de  sa  nais- 
sance et  des  religieuses  accoutumées  à  quelque  relâ- 
chement. ' 

Les  autres  écrits  de  la  seconde  classe  sont  ceux 
que  Bossuet  a  composés  au  nom  du  clergé  de  France. 
On  y  a  mis,  1°.  la  déclaration  du  clergé  du  19  mars 
1682,  que  l'on  sait  être  son  ouvrage,  et  ou  il  se  pro- 
posa ,  dit  M.  lancicn  évêque  d'Abus,  de  répritner  éga- 
IpHient  et  ceux  qui  dégradent  l'autorité  légitime  du 
sanit  Siège ,  et  ceux  qui  l'exagèrent.  2°.  La  lettre  de 
rassemblée  du  clergé  au  Pape,  du  5  février  1682, 
en  faveur  de  la  régale;  lelli'e  que  l'on  regarde  comme 
l'ouvrage  de  Bossuet,  et  que  Déforis  avoit  aussi  insé- 
rée dans  son  édition J  5^.  La  réponse  d'Innocent  XI, 
oîi  il  reprochoit  aux  cvêques  leur  foiblesse  et  leur 
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coodesceodance.  4®.  La  lettre  de  l'assemblée  aux  évé- 
qiies,  en  date  du  19  mars  1662,  pour  leur  rendre, 
coniple  de  ses  opératious^  et  leur  demander  leur  ap- 
probation. Cette  letire  n'est  cependant  pas  de  Bos- 
suet;  ce  fut  M.  de  Clioiscul^  évéquc  de  Tournay, 
qui  la  rédigea.  5^.  Un  décret  sur  la  morale  que  Bos- 
suet  se  proposoii  de  faire  adopter  par  rassemblée  de 
1682  ,  mais  qui  ne  fut  poiut  rendu  ^  l'assemblée  ayant 
été  séparée  assez  précipitamment.  Ce  décret ,  diviîi'é 
en  deux  parties,  renfermoit  i4o  propositions  con- 
danuiées,  dont  la  plupart  entrèrent  ensuite  dans  la 
censure  de  1700.  La  seconde  partie  exposoit  et  e^- 
pHquoit  la  doctrine  opposée  à  ces  propositions.  6°.  Les 
censures  et  déclarations  de  rassemblée  du  clergé  de 
iyoo.  Elles  çont  louvrage  de  Bossnet,  ainsi  que  la 
Ic'tlre  aux  évéqnes  de  France.  11  faut  voir  dans  son 
Histoire  avec  quel  zèle  y  quelle  activité,  quelle  me- 
siu^e,  quelle  sagesse  il  poursuivit  l'adoption  d'une 
censures  qu'il  regardoit  comme  nécessaire  et  connue 
honorable  pour  le  clergé»  Il  présenta. sur  ce  sujel  au 
Roi  deux  Mémoires  que  cite  M.  l'évcque  d'Alais,  ei 
que  nous  nous  attendions  à  voir  insérés  dans  cette  nou- 
velle édition* 

Le  VII*î.  volume  est  terminé  par  des  Mémoires  sur 
V impression  des  ombrages  de  doctrine  que  composent  les 
(<\'éques,  Bossuet  avoit  eu  quelque  discussion  avec 
l(î  chancelier  de  Poncharlraiu ,  qui  vouloit  soumettre 
les  écrits  des  évêques  à  l'approbation  d'un  docteur  de 
théologie  pour  obtenir  un  privilège.  Il  étoit  extnf- 
memeut  blessé  de  cette  servitude  qu'on  vouloit  ini- 
j)0scr  aux  évéques.  Cinq  ou  six  Mémoires  qu'il  rédi- 
gea successivement  sur  c<»lte  affaire,  et  plusieurs  let- 
tres au  cardinal  de  IXoaillcs  témoignent  rimporîaucc 
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qu'il  y  allachoît,  et  il  sut  en  eflfel  persuader  Louis  XIV, 
et  faire  recounoître  le^  droits  de  Tépiscopat. 

Les  écrits  de  la  troisième  classe  commeûcent  au 
VIII®.  volume.  Ce  dévoient  être  les  sermons  et  les 
ouvrages  de  piété.  On  n'a  encore  mis  ici  auctme  ob- 
servation préliminaire.  Ou  a  pensé  appareuiment 
qu'après  les  détails  que  l'élégant  et  fidèle  bistorien  de 
Bossuet  a  donnés  sur  ses  ouvrages ,  il  n^  avoit  rien 
de  nouveau  à  en  dire ,  et  qu'il  n'y  avoit  rien  de  mieux 
à  faire,  potir  l'agrément  et  l'instruction  du  lecteur, 
que  de  le  renvoyer  aux  recherches  d'un  critique  si 
sage  et  d'un  écrivain  si  sûr. 

Les  Eléuations  sur  les  mystères  attestent  la  profonde 
piété  de  Bossuet.  A  près  une  prière  à  Jésus-Christ  qui 
renferme  le  plan  de  l'ouvrage,  l'auteur  développe  et 
rapproche  les  unes  des  autres  les  idées  sublimés  de 
Dieu,  de  Jésus -Christ  et  de  ses  mystères,  que  le 
Saiat-Esprit  a  répandues  dans  les  Ecritures.  11  donne 
de  la  religion  une  connoissance  détaillée,  et  il  en 
inspire  l'amour  à  ses  lecteurs.  Cet  ouvrage  est  divisé 
par  semsdnes  Suivant  l'ordre  des  matières,  et  les  se- 
maines sont  partagées  en  diflerentes  réflexions.  Les 
dix  premières  traitent  de  l'Ancien  Testament,  et  les 
quinze  dernières  du  Nouveau.  Bossuet  se  proposoit  de 
continuer,  et' il  alloît  entrer  dans  le  mystère  de  la 
prédication  de  notre  Seigneur,  lorsqu'il  lut  arrêté  par 
la  maladie  qui  le  conduibit  au  tombeau.  Ainsi  l'on* 
vr<ç»e  est  resté  interrompu  à  la  52«.  scmaipe.  On 
se  proposa  peu  après  sa  mort  de  le  livrer  à  l'impres- 
sion, et  on  obtint  le  privilège  en  1708;  maison  tie 
le  publia  qu'eu  1727.  Les  journalistes  de  Trévoux 
en  avant  contéslé  rfiuihenticité,  Févèque  de  Troyes, 
neveu  de  Bossuet,  fit  déposer  le  manuscrit  au  par* 
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lement,  et  vérification  faite  ^  les  Jésuites  recononruit 
que  rifiiprimé  étoit  conforme  au  manuscrit.  On  n^élève 
plus  aujourd'hui  de  doute  à  cet  égard  y  et  l'ourrage 
examiné  sans  prévention^  a  paru  ce  qu'il  est  en  effets 
digne  du  génie  de  Bossuei. 

Tels  aont  les  matériaux  qui  entrent  dans  cette  se- 
conde livraison  des  Œuv^res  de  Bossueu  11  suffit  (f  en 
a,voir  présenté  la  liste  pour  éveiller  l'attention  du  lec- 
teur religieux.  Ces  écrits  sont  au-dessus  des  éloges 
comme  de  la  critique.  Quant  à  l'exécution ,  elle  est 
conforme  aux  promesses  de  l'éditeur.  Le  papier  est 
beau,  le  caractère  net,  l'impression  exacte.  Le  travail 
se  fait  avec  célérité;  on  dit  que  quatre  nouveaux  vo- 
lumes sont  sur  le  point  de  paroitre. 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

BoME.  Ms'.  Giustinîani,  dëlëgoë  apostolique  à  Bo- 
logne,'est  nommé  nonce  à  Madrid.  Le  pèt^  Lambrus- 
chini,  barnabile^  est  fait  secrétaire  de  la  Congi^égation 
pour  les  affaires  ecclésiastiques,  à  la  place  du  cardinal 
Fontana.  M.  Anntbal  Ginnasi  est  votaùt  de  U  signature 
de  justice ,  et  chanoine  de  Saint-Pierre. 

—  Le  5  avril,  est  arrivé,  dans  cette  C2f}>itale,  le  comte 
de  Funçhal^  ambassadeur  extraordinaire  de  Portugal. 
M.  de  Lebzeltern  est  parti  pour  Vérone.  On  croit  que  l'ab- 
sence de  son  excellence  sera  courte. 

—  M.  Joseph.  Ageluni,  archevêque  de  Dnrazso,  in 
partïbus,  et  chargé  des  fonctions  ëpiscopales  dans  l'église 
grecque  de  Saint- Athanase,  à  Borne,  vient  de  mourir 
dans  cette  ville.  Né  en  i758,  à  Piolemaïde  ou  Saiut- 
Jean  d'Acre,  il  entra  dans  Tordre  des  moines  Melchites 
de  Saint-Basile,  Congre'gation  de  Saint-Jean  in  Soairo. 

\mts  comme  l'iève  dans  le  collège  de  cette  mtlropole, 


«    _^ 
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il  y  acheva  âea  études,  et  fut  charge,  par  la  Propagande» 
de  la  traductioa  de  la  Théologie  morale  du  père  Antoine, 
en  arabe.  Il  fut  fait  ensuite  traducteur  des  Lettres  arabes 
pour  la  mèoie  Congrégation.  En  17^5,  il  devint  évêque 
^  pour  les  Grecs  de  Rome.  Ses  obsèques  ont  été  faites  avec 
"  beaucoup  de  pompes.  Un  grand  nombre  de  particuliers 
de  sa  nation  y  assistoient. 

Paris.  En  venu  de  l'ordonnance  du  Rot,  dont  nous 
avons  parlé  dans  notre  dernier  numéro ,  M.  de  La  Fare, 
évêque  de  Nanci,  adjoint  à  Tadminisl ration  des  affairos 
ecclésiastiques,  va  occuper,  dans  la  rue  du  Bac,  Tfaôtel 
qu'habttoit  M.  le  conseiller  d*Elat  Jourdan. 

—  Les  journanx  annoncent  que  les  arrangemens  ec- 
clésiastiques sont  terminés  entre  la  France  et  le  saint 
Siège.  Nous  voudrions  pouvoir  confirmer  une  si  heu- 
reuse nouvelle,  qui  n'a  aucune  vraisemblance.  Les  négo- 
ciations avoient  été  interrompues  assez  loiig-temps  par 
les  derniers  événemens.  Les  premières  dépèches,  por- 
tant les  propositions  de  sa  Majesté ^  ne  viennent  que  aar- 
river  a  Rome,  et  on  n'est  pas  mime  certain  qu'elles 
aient  été  encore  çommuniquéesioujç  ministre  de  S.  S. 
M,  de  Jonvilleétott  arrivé  à  Rome  le  29  mars,  et  s'étoit  de 
suite  mis  en  route  pour  Naples,  où  M.  de  Blacas  étoit 
encore.  Nous  ignorons  si  cet  ambassadeur  de  S.  M.  se 
chargera  de  suivre  les  négociations.  Encore  faut-il  qu'on 
ait  le  temps,  à  Rome,  d'examiner  les  dépèches  avec  la 
même  maturité  qu'on  a  mise  en  France  à  les  rédiger. 
Nous  souhaitons,  plus  que  personne,  la  conclusion;  mais 
il  est  impossible  qu'elle  ait  pu  encore  avoir  lieu. 

—  Un  journal  prévient  ses  lecteurs  qu'il  va  copier,  en 
entier,  la  dernière  Instruction  pastorale  de  M.  l'évèque  de 
Troyes.  En  admirant,  plus  que  personne,  la  force  et  le 

Îroût  qui  régnent  dans  cette  brillante  composition,  nous 
elicilons  le  journaliste  d'avoir  trouvé  un  moyens!  corn* 
mode  et  si  peu  dispendieux  de  remplir  ses  feuilles.  C'est 
la  première  fois,  sans  doute,  qu'on  a  imaginé  démettre 
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dans  un  journal  une  Instruction  tic  soîxanle^quatre  paget 
în*S^.  Les  abonnes  en  ont  pour  long-temps. 

—  On  se  plaint  quelquefois  que  nos  églises  ont  peu  de 
monde,  et,  en  effet ^  dans  certains  quartiers ,  elles  pa- 
roisseut  peu  rensplies.  Dans  d'autres,  au  contraire^  elles 
sont  plus  fréquentées.  L'église  de  Saint-Sulpice,  particu- 
lièrement ,  a  offert ,  ivs  fêU'sdei*nières,  un  spectacle  très- 
édifiant.Lesoffices  de  la  semaine  sainte  y  ont  été suivisavec 
asisiduitéy  quoique  plusieurs  classes  d'habitans  ne  pussent  y 
assister  à  cause  de  leura  occupations.  Le  jeudi^saiul  et  le 
Tendredi-saint  au  matin ,  il  y  avoit  surtout  un  plus  grand 
concours  de  fidèles,  parmi  lesquels  on  remarquoit  beau- 
coup d'hommes^  et  surtout  déjeunes  gens,  qu'à  leur  re- 
cueillement on  voyoit  bien  n^êtrc  pas  venus  là  par  dé- 
sœuvrement ou  par  curioiiité.  Ain^  cette  étonnante  ca^ 
pitale  offre  des  exemples  de  tous  les  genres ,  et  à  côte  de 
l'extrême  dissipation ,  pour  ne  rien  dire  de  plus ,  se  trouve 
une  piété  éclatante,  même  dan»  l'âge  exposé  à  plus  de 
daiigors.  Il  faut  le  dire,  parce  que  cda  est  vrai,  et 
qu'on  ne  s'en  doute. peut-être  pas  dans  les  provinces, 
c'est  à  Paris  qu'il  y  a  le  plus  de  jeunes  gens,  non-seule- 
ment réguliers,  mais  pieux,  mais  voués  aux  bonnet 
œuvres,  mais  zélés  pour  le  bien.  Il  y  eu  a  de  cette  sorte 
dans  la  clas&e  la  plus»  relevée  comme  dans  les  conditions 
ordinaires.  Il  y  en  a  qui  vont  dans  les  hôpitaux  instimire 
et  consoler  les  malades;  il  y  en  a  qui  s'attachent  à  attirer 
leurs  camarades  à  la  vertu  par  de  douces  insinuations, 
lis  se'  réunissent  quelquefois  pour  prier  i*t  pour  con- 
certer quelque  bonne  œuvre.  Nous  ne  révélerons  pas 
tous  les  secrets  de  leur  charité  vraiment  étonnante;  mais 
pour  ne  citer  que  ce  qui  est  public,  nous  pouvons  parler 
de  leur  assiduité  dans  les  églises ,  et  des  exemples  de  piété 
qu'ils  y  donnent.  C'étoient  sans  doute  de  ces  bons  jeunes 
gens  qu'on  voyoit,  avec  édification ,  réunis  en  assez  grand 
nombre  à  Sainl-Sulpice,  ^ux  oGSces  de  la  semaine  sainte. 
M"»»*,  la  duchcbse  d'Orléans  a  assisté,  le  vendredi-saint, 
à  rollîce  de  la  même  paroisse,  pour  laquelle  cette  prin- 
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ces.se  paroît  avoir  coiuervë  quelque  prédilection ,  quoi* 
qirelle  n'en  habile  plus  renceiiite.  IVlais  c^est  le  jour  de 
Pâques  que  celte  église  prouvoit  réellement  que  la  piété 
iréloit  pas  encore  éteinte.  Elle  éloit  liltéralemeut  pleine^ 
de  manière  à  ce  qu'il  éloit  fort  difficile  de  percer  la 
foule;  Qt  cepeiidanl  il  u'y  avoit  pas  de  tuoiullcBeau* 
coup  de  personnes  restées  debout,  parce  qu'elles  n'a* 
voietil  pu  trouver  de  chaises,  se  mèloieut  aux  prières 
de  l'Eglise  et  au  chaut  des  psaumes,  et  la  longueur  à% 
]*of&ce  n*a  pas  empêché  qu^il  ne  fût  suivi  jusqu'à  la  lin. 
Nous  ne  doutons  pas  qu'on  u^ait  pu  faire  la  même  re- 
marque daus  d'autres  paroisses;  seulement  nous  ne  di-r 
sons  que  ce  que  nous  avons  vu. 

PoiVENTRUi.  Notre  gouvernement  a  porté  le  traite- 
ment de  nos  curés  catholiques,  de  800  fr.  à  2000  fr. , 
selon  la  population  des  paroisses  et  la  difficulté  des  com- 
munications dans  un  pays  de  montagnes.  Il  a  mis  de 
plus  en  véserve  un  fonds  pour  les  prèlres  vieux  et  in- 
firmes. Si  nous  avions  conçu  quelques  craintes  eti  nous 
voyant  réunis  à  un  canton  protestant ,  nous  sommes 
obligés  de  reconnoîlre  la  sagesse  el  l'équité  du  gouver- 
nement do  Berne,  qui  paroil  vouloir  traiter  les  catho- 
]/qu0s  avec  bonté,  et  qui  s*esl  balé  du  prendre  à  leur 
égard  des  mesures  favorables.  Cet  exemple  qu'il  donne 
ne  sora  sans  doute  pas  perdu. 


Nouvelles  pomtiques. 

Pahis.  Le  dimanche  ai  avril,  S.  M.  après  avoir  entendu  la 
messe  dans  sa  chapelle,  s'est  montré  au  balcon  delà  galerie 
vitrée.  Uoe  foule  nombreuse  étoit  rassemblée  au  pied  du  châ- 
teau, et  a  fait  retentir  l'air  des  plus  vives  exclamations. 

—  Sa  Majesté  vient  de  rendre  une  ordonnance  porlaut  qne 
les  ministres  i\es  finances  et  du  trésor  sons  Buonaparte  ne  peu* 
Tent  être  inquiétés  pour  la  vente  de  renies  faite  au  sieur 
Oavrard;  que  la  maison  LaGlle  et  Perrégaia  est  également 
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hors  rie  tonte  recberche",  et  qu'une  commission  parllculîère 
eiLamtnera  ce  qui  coDcerntf  le  sieur  Ouvrard. 

-—  Une  autre  ordonnance  met  la  ville  de  Cette  an  nombre 
des  bonnes  TÎUes  du  royaume,  en  récompense  da  la  fidélité 
et  du  déTouement  qu'elle  a  montrés  lors  de  la  dernière  usui« 
patioo.  La  ville  de  Carcassonne  a  obtenu  de  reprendre  le 
même  titre. 

—  La  GaxettB  officielle  contient  la  nomination  à  un  grand 
nombre  de  places  de  magistrature. 

—  Le  prince  bérédltaire  de  Naplesest  arrivé  dans  cette  ca- 
pitale avec  la  princesse  Caroline  sa  fille.  Ils  ont  été  aCK..ieîHi8 
par  les  plus  vives  démonstrations  de  )oie. 

—  M.  le  comte  Jules  de  Polîgnac  a  démenti  les  bruiis 
qu'on  avoit  répandus  d'une  conversation  qu'il  auroit  eue  avee 
sa,  le  duc  de  Wellington  ,  et  dans  laquelle  il  lui  auroit  parlé 
d'un  cbangementde  ministère  en  France.  Le  général  angiois 
a  approuve  ce  désaveu,  et  a  déclaré  qu'il  avoit  été  aussi  fort 
étonné  de  ces  bruîts« 


CETAUfBKS    DES   PAIBS. 


M.  le  duc  de  Ricbelieu  a  apporté  la  loi  du  budget,  et  a 
prononcé  un  discours  dans  lequel  il  a  détaillé  les  divers  amfn- 
demens  faits  à  celte  loi  dans  la  cbambre  des  dépotés.  Il  s'est 
félicité  de  la  marque  de  confiance  que  cette  cbambre  avoit 
donné  au  ministère,  eu  ouvrant  sur  le  grand  livre  des  crédits 
dont  on  connoissott  la  destination.  Il  a  proposé  aux  pairs 
l'adoption  la  plus  prompte  passible  du  buaget.  Une  commis- 
sion a  été  nommée  pour  s'occuper  de  cet  objet. 

Le  aa  avril,  M.  le  vicomte  Duboucbage,  ministre  de  la 
marine,  a  présenté  à  la  cbambre  un  projet  de  loi  relatif  à 
l'abolition  an  divorce.  Il  s'est  dispensé  de  développer  les  mo- 
tifs d'une  loi  née  pour  ainsi  dire  dans  le  sein  des  cbambres. 
On  a  nommé  de  suite  une  commission  pour  examiner  le  pro- 
jet. Elle  est  formée  de  MM.  de  Lamoignon,  de.  Mallevillei 
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P*sU>ret,  Lallk-Toleodaly  lei  de  M.  Tévéqae  de  Langres.  Qa 
a  fait  transcrire  de  suite  \es  trois  articles  dont  le  projet  Sd 
compose  pour  en  hâter  l'examen  dans  les  bureaux. 


CHAMBRE    DES    DEPUT&5. 

Dans  la  séance  du  19  avril,  où  M.  de  Kergorlay  a  proposé 
le  projet  de  loi  dont  nous  avons  donné  connoissance ,  il  a  pro- 
noncé préalablement  on  discours  assez  éteqdu.  Chargée , 
dit-il,  par  leBoi  du  soin  de  faire  refleurir  la  religion^  la  chambre 
a  accueilli  diverses  propositions  tendant  à  ce  but.  Un  fait  sur- 
tout a  di\  attirer  son  attention.  Le  traitement  des  ecclésiastiques 
dans  les  campagnes  est  hors  de  toute  proportion  avec  leurs 
besoins.  Si  Ton  ne  peut  réparer  pour  le  moment  cette  injustice, 
au  moins  esl-îl  d'une  législation  prévoyante  de  porter  ses  re- 
gards sur  l'avenir,  et  de  préparer  on  éta(  de  choses  plus  pros- 
père. La  commisson  propose  donc  d'affecter,  dès  aujourd'hui, 
d'une  manière  invariable,  aux  établissemens  ecclésiastiques, 
tout  le  montant  des  trai)emens  et  les  ressources  progressives  que 
le  temps  amènera.  Ainsi  on  converliroit  en  rentes  perpétuelles 
1 3,000,000  de  francs  aux  dépenses  du  clergé.  Le  produit  des 
extinctions  successives  de  rentes  et  pensions  forme  28,000,000, 
qui  seront  aussi  convertis  en  rentes  perpétuelles.  La  question  de 
la  restitution  des  bois  du  clergé  a  occupé  la  commission  ;  elle 
a  examiné  la  convetiance  et  1  équité  de  cette  mesure ,  et  4» 
objections  que  l'on  a  faites  cotHre.  Elle  a  pensé  qu'un  devoir 
étroit  exigeoit  la  restitution  des  bois  non- vendus.  Par-là  ces 
bois  recouvriroi^t  une  destination  analcf|^e,  du  moins  à  leur 
destination  primitive.  On  a  parlé  des  alarmes  des  acquéreurs 
des  biens  nationaux  ;  ils  n'auront  pas  plus  à  craindre  de  cette 
restitution,  que  les  acquéreurs  des  biens  d'émigrés  de  la  resti- 
tution de  la  partie  de  ces  biens  qui  n'a  voit  pas  été  vendus. 
Nous  croyons  également  d'une  justice  rigoureuse  de  rendre 
an  clergé  les  maisons  non  aliénées.  Si  l'Etat  se  prive  par-là  de 
quelques  ressources,  ce  sacrifice,  cet  hommage  rendu  à  la 

J propriété,  à  la  religion  et  à  la  morale ,  ne  peuvent  qu'honorer 
e  gouvernement /et  augmenter  même  le  crédit  puolic.  M.  de 
Kergorlay  a  In  ensuite  le  projet  de  loi. 

IjC  ao  avril,  M.  Beliart  occtipant  le  fauteuil,  il  a  été  fait 
un  rapport  au  nom  de  la  commission  des  péliûons.  L'or- 
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lire  du  jour  esl  adopté  pour  la  plupart.  M.  ]e  mînîslre  des 
finances  a  prononcé  un  discours  et  lu  un  projet  de  loi  pour 
ratifier  dix- sept  contrats  d'échange  qui  ont  eu  lieu  sou9 
Buonaparte  enlre  le  domaine  public  et  diiférens  particu- 
liers. Un  autre  projet  de  loi,  présenté  par  le  ministre,  est 
relatif  à  une  loi  de  l'assemblée  constituante,  qui  annulla  en 
I7qi  une  aliénation  faite  précédemment  en  faveur  du  duc  de 
Poiignac,  et  fuite  moyennant  une  finance  de  1,200,000  francs  , 

Î[ue  le  li*ésor  royal  n  reçu.  Le  duc  alors  hors  de  France  ne  put 
burnîr  sas  titres.  Le  ministre  demande  que  l'acte  qui  annulle 
la  \enie  soit  regardé  comme  non  avenu.  La  chambre  se  forme 
ensuite  rn  comité  secret,  où  Ton  a  continué  la  discussion  sur 
les  registres  de  l'état  civil.  Plusieurs  orateurs  ont  parlé  sur 
celte  matière.  Le  discours  de  M.  Benoît  eotr'autres  a  paru 
exciter  Tattention  et  Tintérêt. 

Le  23  avrils  M.  Belbrt,  occupant  le  fauteuil,  M.  de  Vau- 
blanc,  ministre  de  l'intérieur,  a  présenté  deux  projets  de  loi, 
l'un  sur  une  rao^lidcation  d'un  article  du  code  oe  commerce, 
Taulre  sur  le  rétablissement  de  la  franchise  du  port  de  Dun- 
Lerque.  L'ordre  du  jour  appelant  la  discussion  sur  le  rapport 
de  M.  de  Kcrgorlay,M.  de  Serre,  premier  orateur  inscrit,  a 
la  parole.  Il  s  est  élevé  contre  l'extension  que  la  commis«on 
a  donnée  au  projet  des  ministres ,  el  contre  cette  théorie  des 
nmendemens  qu'il  regarde  comme  un  grand  abus.  Qaaol  à 
nous«  dit-îl,  qui  nous  faisons  un  devoir  de  défendre  la  préro- 
gative royale....  Ces  mots  ont  excité  de  violens  murmures. 
On  a  crié  à  Tordre.  On  a  demandé  à  l'orateur  qui  il  nrélen- 
doit  désigner  par-là.  Mol ,  dit-il ,  et  tous  ceux  qui  sontienneot 
la  même  doctrine.  Les  cris  redoublent.  Le  président  invite 
M.  de  Serre  à  s'expliquer.  Celui-ci  se  plaint  qu'on  a  détruit  la 
liberté  qui  doit  régner  dans  les  délibérations.  Nouveaux,  mur- 
murca.  M.  Blanquarl-Bailleul  parle  en  faveur  de  M.  de  Serre; 
il  est  obligé  de  descendre  de  la  tribune.  M.  Pardessus  et 
M.  ForbÎQ  des  Issarts  appuyent  le  rappel  à  Tordre.  M.  de 
Serre  prétend  confirmer  ce  qu'il  a  ait  par  des  exemples. 
M.  Benoît  lui  rappelle  que  cest  manquer  de  respect  h  la 
chambre  que  de  critiquer  les  décisions  qu'elle  a  prises,  et 
qui,  alors,  sont  censés Vouvrage  de  tous.  La  chambre  décide 
le  rappel  o  Tordre;  le  président  le  prononce.  M.  d^  Serra 
continue  à  coipbattre  le  projet  de  la  commission  ;  M.  Car- 
doDuel  qui  lui  succède^  appuyé  ce  même  projet. 
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COCK    D^ ASSISES    DE    PA11IS« 

Procès  pour  ^éifosion  de  LavaUtte. 

Ce  procès  a  commencé  le  22  avril,  M.  fîe  Sëze  fils  clont 
président.  II  y  a  sept  prévenus  dans  celle  afiaire,  savoir  :  lea 
trois  Angloîs  Wll5son,  Ruichinson  et  Bruce  ;  Roquerie,  con- 
cierge de  la  prison;  Eberïe,  gardien;  Guerîn ,  porteur  de 
chaise,  et  Bonaeville,  valet  de  chambre  de  liavaletle.  Bruce 
a  dît  qu'il  auroit  pu  réclamer  un  juri  mi-partie  de  François 
et  d'Ânglois,  suivant  l'usage  établi  en  Angleterre  pour  les 
François^;' mais  qu'il  a  renoncé  à  ce  droit  par  la  confiance 
qu'il  a  dans  un    ]urî  françois.  Il  demande  acte  de  celle  dé- 
claration. La  cour  déclare  qu'il  n'y  a  lieu,  atlemlu  que  tout 
délit  est  attributif  de  juridiction,  et  que  la  réciprocité,  ré- 
clannée  par  le  prévenu ,  n'est  pas  admise  par  notre  Code.  On 
lit  l'acte  d'accusation  y  rédigé  par  M.  Bellart.  Il  porte  en  subs- 
tance ce  qui  suit  : 

L'arrêt  contre  Lavaletle  devoit  être  exécuté  le  21  décem- 
bre, et  le  concierge  avoit  eu  ordre  de  redoubler  de  surveil- 
lance. Lavaletle  ne  devoit  recevoir  que  successivement  les 
personnes  qu'il  lui  étoit  permis  de  Voir.  Néanmoins,  \ti  20 
décembre,  on  laissa  entrer  chez  lui  à  la  fois  sa  femme,  sa 
£/fe  et  une  domestique.  Elles  étoient  venues  dans  une  chaise 
à  porteurs.  Le  yàlet  de  chambre  de  Lavalett^  mena  boire  les 
portenrs^  leur  promit  26  louis.  Vous  serez  un  peu  plus  char- 
gés, ^it-il,  et  il  faudra  aller  un  peu  plus  vite.  Guéria,  un 
des  porteurs,  accepte  la  proposition.  L'autre,  nommé  Bri- 
gand, la  rejette.  Sa  place  est  donnée  à  un  cbarbonnier  qui  se 
trouToii  là.  Cependant  trois  personnes,  vêtues  en  femmes, 
sortirent  de  la  chambre  de  Lavaletle.  L'une  se  couvroit  le 
visage  de  son  mouchoir,  et  avoit  l'air  de  sangloter.  La  de-» 
moîselle  Lavalette  poussoit  de  grands  cris.  Le  concierge  ne 
chercha  point  à  s'assurer  si  celle  qui  cachoit  sa  figure  étoit 
bien  M"**.  Lavalette.  Eberle,  qui  veooitde  la  chambre,  ap- 
pela les  porteurs,  et  la  chaise  sortit  accompagnée  de  la  de- 
moiselle lavalette,  du  valet  de  chambre  et  ae  la  domestique. 
EHe  s'arrêta  vers  le  milieu  du  quai  des  Orfèvres,  et  Lava- 
letle disparut.  Roquette  étant  entré  dans  la  chambre  ne  voit 
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pins  le  prisonnier,  crîe,  est  retenu  par  la  dame  LaTalette» 
couri  du  côlé  da  quai  des  Orfèvres,  et  reitcontre  la  chaise. 
La  Valette  n^j  étoît  plus.  Eberle  fut  arrêté.  Il  a  voit  servi  Ney. 
On  trouva  1700  fr.  chez  lui.  Lavalette  pasto  quinse  joort 
dans  une  retraite  qu'il  avoit  su  se  procurer.  Il  s'agissoit  de  le 
faire  sortir  de  Paris  et  de  France.  Trois  Ânglois  s'en  char- 
gèrent. C'étoient  trois  indépendans ,  prévenus  des  doctrines 
a nti -sociales,  ennemis  du  repoa  des  peuples,  détracteurs  de 
tous  les  gonvernemens.  Les  lettres  de  "Wilson  qui  ont  été  sai- 
sies^ indiquent  par  quels  moyens  on  facilita  l'évasion.  Ce  fat 
le  8  janvier  que  AVilson  partit  de  Paris  avec  Lavalette ,  après 
avoir  pris  toutes  les  précautions.  Un  passeport,  un  déguise- 
ment  et  mille  autres  artifices  servirent  à  assurer  la  fuite.  Lfs 
lettres  de  Wilso/i  montrent  beaucoup  de  haine  pour  le  gou- 
vernement françois. 

Apres  cettelecture  les  débats  ont  commencé.  Le  président 
interroge  £berle ,  dont  les  réponses  ne  donnent  point  de  nou' 
velles  lumières.  Il  persiste,  comme  dans  ses  premiers  inter- 
rogatoires, à  dire  qu'il  n'a  point  vu  Lavalette  en  femme  lors- 
qu'il fut  appelé  dans  sa  chambre  avant  l'évasion ,  quoique 
Lavalette  soit  sorti  presque  aussitôt  déjà  déguisé.  Roquette 
est  ensuite  interrogé ,  et  rend  compte  des  faits,  conformé- 
ment à  ce  qu'on  a  vu.  Gnérini  porteur,  nie  qu'il  ail  été  ques- 
tion d'un  paiement  de  vingt-cinq  louis ,  et  qu'il  ait  su  ^u'il 
conduisoil  Lavalette.  Le  valet  de  chambre  ,  Bonnevitle, 
suit  le  même  système  de  dénégation.  Le  président  interroge 
les  Anglois.  On  voit  par  les  réponses  que  Bruce  étoit  en  re- 
lation avec  la  duchesse  de  Saint-Leu,  qu'il  appeloit  dans  ses 
lettres  Votre  jiliesse  ImpéritUe;  qu'il  a  pris  un  prand  intérêt 
à  l'affaire  de  Nej,  et  qir  il  a  contribué  a  l'évasion  de  Lava- 
lette. Lavalette  a  demeuré  chei  H^tchinson,  du  7  an  8 
janvier.  Parmi  les  témoins  à  charge  on  a  distinsué  Bri« 

S  and  y  nn  des  porteurs,  qui  a  refusé  de  coopérer  à  rérasioD. 
l  a  versé  des  larmes  en  inculpant  Guérin.  Le  président  a 
donné  des  éloges  à  la  conduite  de  cet  honnête  homme. 
M*"*.  Lavalette ,  entendue  comme  témoin ,  a  paru  fort  émue. 
Elle  a  pris  toute  la  responsabilité  sur  elle.  C'est  elle  qui  a 
tout  fait.  Elle  n'a  jamais  vu  les  Anglois.  M^^*.  Lavalette  moo* 
tre  beaucoup  de  timidité.  L'audience  a  été  levée  à  cinq  heurtf 
et  dfrr.ie. 


{Samedi  ûf  avHl  i8i6i)  (]SA    17g*) 
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Conférence  de  M.  tabbé  Frajssinous» 

Quand  on  ne  se  porterôU  à  ces  conférences  ({\x!$ 
par  curiosité  oU  })ar  le  désir  naturel  d'entendre  de^ 
tboscs  dites  avec  esprit  et  avec  Vfiiki^  il  faudroit  en* 
core,  dans  un  slède  un  peu  frivole ,  féliciter  ceuii 
que  ce  raotif  dirigeroit  du  moins  vers  des  sujets  gr^ve^ 
et  vers  des  objets  louables ,  et  qui  auraient  jissez  d'a<- 
mour  du  beau  ixitif  sentir  le  niérile  d*une  telle  corn** 
position  considérée  sous  le  setil  rapport  du  style.  Mais 
cette  ciiHosité  ^  ^  cUe  n  etoit  inspirée  que  par  ce  vio* 
tif,  n*attireroit  pas  long*teiups  la  foule^  et  puif- 
ou'elle  coUtiniie  à  se  presser  autour  de  la  cbaire  d^ 
1  apologiste  de  la  région  >  ç  est  Une  [preuve  qu^^jU^. 
est  frappée  de  la  force  des  roisoon^etvPPS  .qu'elle  y 
«entend  développer  »  c  es]t  une  pretj^e  qu  elle  pr^AÇi 
intérêt  au  fond  du  sujet ,  et  qu'elle  eM  ^n^blea  qu.el*' 
que  chose  de  plus  qaà  lu  clarté  >  à  Ia.piéthpde^  à  \9^ 
noblesse  et  aux  Autres  qualités  extérieure^  .(Je  ^^  dî^ 
cours.  Ce  n'est  pas  ici  senleutent  l'orejll^  qui  est  sa- 
tisfaite ,  c'est  encore  plus  la  raison.  On  yoit  avec  plaô** 
sir  notre  littérature  enrichie  d'uo  jjepre.nQi^veaLU  doqt 
les  modèles  n'existoîen.t  pas  parmi  nous.  {1  p'esjt  p^ 
étonnaoi  oue ,  dans  des  temps  de  ipi.^  ou  n'eut  pas 
songé  à  déduire  et  à  détailler  daRS  les  chaires  chré- 
tiennes  toutes  les  preuves  <iu  cbristia^isme.  {los- 
soet  et  llktassilW  s^adressoient  à  des  chrétiens  cou?* 
vancuSy  et  ne  crojoient  pas  avoir  besoin  de  rqmpn- 
1er  aun  prepiiers  principes  de  Ja  loi  .i].aturelle«  Mais 
(jnandiout  a  été  ébranle^  quapd  tpme;s  l^s  .^ro^f^qc^ 

Tome  yU.  VÀw4fi.  ^  JRfiUgiçn  ^du  lipf.     X 
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ont  trouvé  de  nombreux  ennemis,  quand  les  pre- 
mières notions  d'ordre ,  de  socie'lé ,  de  législatioD ,  de 
morale  ont  été  niées  avec  audace,  et  dé?neniics  avec 
impunité,  quand  un  torrent  de  doctrines  perverses 
est  venu  fondre  de  toutes  parts  sur  TEurope  éton- 
née, et  a  sapé  toutes  ]es  bases  de  rédifice  mo- 
ral, alors  les  défenseurs  de  la  religion  ont  du  chan- 
ger leurs  armes,  et  concerter  un  plan  adapté  à  uq 
genre  d'attaque  si  diflcrent.  Un  terrein  tout  nouveau 
exigeoit  une  tactique  toute  nouvelle,  et  les  dispoM- 
tions  du  siècle  appeloient  une  toute  autre  manière  de 
toucher  et  de  convaincre. 

Il  falloit  donc  laisser  un  instant  de  côté  la  révéla- 
tion, et  remontant  aux  dogmes  fondamentaux  delà 
loi  natmelle,  bien  établir  ces  principes  généraux,  eu 
faire  voir  la  liaison,  ne  doscendre  à  l'un  qu'apns 
avoir  mis  l'autre  bors  de  doute,  exposer  la  nature  do 
notre  ame,  les  droits  de  la  conscience,  l<»s  règles  du 
juste.  Il  falloit  (nécessité  honteuse  après  tant  de  dé- 
monstrations et  de  lumières)  prouver  l'existence  de 
Dieu  à  un  siècle  indifférent  a  cette  grande  vérilé  on 
même  fortement  prévenu  contre  elle ,  réfuter  les  ol)- 

{*ections  les  plus  spécieuses,  dissiper  les  nuages  de 
'ignorance  et  de  l'orgueil,  et  faire  rotigir,  s'il  éioit 
possible,  l'athéisme  de  son  système  absurde  autant 

2 ne  dangereux.  Ce  n'étoit  qu'après  avoir  posé  ces  fon- 
emens,  qu'il  falloit  arriver  à  la  révélation,  dont  les 
preuves  dévoient  se  déroulef,  les  unes  après  les  an- 
tres, par  un  enchaînement  clair,  serre,  frappant,  in- 
contestable. 

Telle  est  la  tâche  qu'a  entreprise  M.  l'abbé  Fmys- 
IsinOUs,  et  quîl  remplit,  depuis  plusieurs  années  dans 
la  capitale,  av<îc  un  succès  qui  semble  aller  toujours 
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en  croissanU  Appelé  ù  un  genre  nouveau  de  coutro* 
verse^  il  a  senti  le  besoin  de  modifier  devant  sou  au- 
ditoire le  langage  accouinmé  des  chaires  chréûenues; 
et  avant  de  lui  parler  de  l'Ëvangile^  il  lui  expose  les 
articles  du  symbole  commun  du  genre  humain  ^  et 
les  vérités  premières  que  le  christianisme  suppose  et 
confirme.  Mais  ses  premiers  discours  et  la  première 
pàrde  de  son  cours  de  conférences ,  quoique  plutôt 
philosophiques  ({ue  chrétiens,  tendent  néanmoins  à 
amener  ses  auditeurs  à  rcconnoître  la  religion.  C'est 
Plaiou  en  commençant;  cependant  peu  à  peu  l'ora- 
teur évangélique  se  découvre,  il  descend  à  des  véri- 
riiés  d'un  autre  ordre,  il  expose  la  foi  dans  sa  pu- 
reté ,  et  plus  d'une  fois  ceux  qui  étoient  venus  len- 
tendre  avec  des  dispositions  païennes,  détrompés  in- 
sensiblement, ont  vu  tomber  le  bandeau  qui  couvroit 
leurs  yeux,  et  sont  devenus  chrédens  par  la  seule 
force  de  ses  argumeus.  U  a  la  gloire  4'avoir  ainsi  cOu:- 
irlbué  à  faire  naître  et  à  enu*etenir  parmi  une  portion 
de  lu.  jeunesse  de  la  capitale  cet  esprit  de  rehî^ioû 
(loin  nous  [Kirlions  récemment;  et  son  ministère  effi- 
cicc,  autant  qu'honorable,  paroît  avoir  été  suscité  par 
la  Providence  pour  servir  de  frein  et  de  conipensatiuii 
aux  égaremens  de  l'esprit  de  système  et  aux  ravages 
de  l'incrédulité. 

La  conférence  du  dimanche  ai  avril  étoit  destinée 
à  traiter,  de  la  liberté  de  Tame ,  point  de  doctrine  qui 
sembleroit  hors  de  tonte  atteinte,  et  qui  cependant 
trouvé  des  contradicteurs  dans  les  siècles  anciens 
comme. dans  les. temps  modernes.  Voici  comment 
l'auteur  a  établi  ce  dogme  fondameptah. 

Quand   nous  nous  disons    que  l'anie   est   libre, 
nous  ne  prétendons  pas  que  dans  tous  ses  penchans , 

Y    2 
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<lans  tous  ses  niouyemcus ,  elle  soit  exempte  d^uoe 
influence  étranfjère.  La  queàlicto  est  de  savoir^  sdou 
la  pens<?e  de  Bossuet,  s'il  est  des  choses  tellciueut 
laissées  h  tiotre  pouvoir  que  nous  soVOns  maîtres  de 
clioisir  ou  de  ne  choisir  pas.  La  hberté  de  ïanw 
n'est  autre  chose  que  là  faculté  qu'elle  a  de  se  dé- 
icrminer  par  son  pro[ïre  choix.  Comineut  se  fait-il 
(que  cette  vérité  pàroissaut  si  évidente,  et  entraînant, 
colnme  malgré  nous,  notre  assentiment,  la  doctrioe 
contraire  ait  cependant  prévalu  parmi  des  bom/iie^ 
iqui  passoient  pour  éclaires?  3Xe  seroit-ce  poSnt  qu'il 
est  commode  pour  le  vice  et  pour  le  crime  de  pou- 
voir se  dire  :  Tout  en  tioùs  est  Tefifet  d'une  destinéç^ 
îùévitàble;  y  résister,  c'est  vouloir  ënfreiiid^e  les  loii 
île  l'univers  ;  l'homme  vîcîeoi  n'e^  pas  plus  coupable 
qu6  là  pJanté  venimeuse  ? 

I^es  'preuves  de  la  liberté  èe  l'ame  soûl  de  deux 
'sortes,  les  unes  dîi^ctes,les  auli^ès  i^iredtes.  Les 
épreuves  dhferctes  sotft  puisées  dans  les  sources  ordi- 
naires de  nos  'cbîmoissanqés ,  le  sefatiiÉieilt j  le  raison- 
nement et  rekpcrience.  i^.  Le  sentiment.  Tout  noiii^ 
avei^tit  que  ûotré  esprit  a  la  faculté  de  se  déterminer, 
que  nous  pouvons  parler  t)u  nous  taire,  marcher  on 
*  rester  immofBiles.  Nous  avons  le  sentiment  de  notre 
liberté,  comme  nous  avons  celui  des  affections  de  no> 
oi^ànes.  d^.  Le  raîtoiluëment.  Nous  ne  eotmoissons 
la  vérité  que  por  Ife  sentihlenrt  Intérieiir  tjde  'nous  eu 
avons.  La  'èohvtcnbn  ii'ést  autre  mose  que  le  senti- 
meut  de  la  viérité.  Si  Fbn 'récuse  le  témoignage  de  ce 
àélîlînient  intérieur,  il  faut  se  résoudre  à  ne  croire  i 
rien.  Et  à  ceux  iiuî  vettlerit  prouver  que  le  sénfîïneni 
de 'Aoïre  liberté  est  'une  illusion,  une  chimère ,  une 
itnposture,  nàxà  pouvons  répondre  :  Quand  vous  ai- 
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oiiitlnez  ce  but,  ne  $crious-noiJS  pas  fondes  h  çrain- 
Ire  c|ue  le  sentiment  de  conviction  qne  vous  ôpere- 
u'z  ^n  nous,  ne  fùtfiUuspircçt  chimérique  comme  le 
f*n liment  cje  pQtre  iiber(ç  auquel  vous  nous  défendez 
raîouler  foi.  5^.  ^-l'eijpçnepce.  Nous  somme?  libres  , 
)arcG  que  nous  avons  une  volonté.  Sans  doute  cette 
»oIo|ité  est  déterminée  par  un  mqtif ,  mais  ce  molif 
i^cst  pas  nvV^cs^î^nt.  Il  ne  fait  pas  fléchir  ,nolrp  ame^ 
^.OTan^e  un  ppld^  fait  fléchir  le  flçan  d'une  balance. 
Vous  spTprnçç  librp,  parce  qip  r^ons  délibérons.  11 
le  peut  y  ayoir  jîe  délibération  que  quand  il  y  a  fa- 
^nlt<î  fïp  cbpj^ir.  Qi\  pe  délibère  pas  à  sa  dernière 
lioure  si  Ton  subira  ou  si  Ton  évitera  la  mort. 

ILics  preuves  iuçjireptes  de  la  liberté  de  Tame  ré- 
•militent  des  conséquiîpces  rpvoltapiesdu  système  con- 
traire qui  est  le  latalis.me.  Quaqd  on  veut  attaquer 
une  faille  i|ocirinç^  îî  est  plus  expédient  souvent  de 
la    suivre  dans  ses  conseniiences  iipmédiates  que  de 
^ïr«'tendre  réfuter  pied  a  pietï  ses  sppbisnies.' La  pre- 
mière conséquence  du  fatarisnié,  c est  de  dcthiire  la 
diflërencè  du  bien  et  c|n  mal,  du  vice  et  de  la  vertu. 
Dans  ce  système,  la  perfidie,  le  meuclre,  l'empoi- 
sîtnncuienl,  le  parricide  ne  sont  plus  des  crimes;  la 
fulcinp,,  le  pftijragç,,  Ift  pié/é  (jlialp  Î]q  ^ont  pas  des 
vertus.  Tout  cxi  qui  est,  doit  cire  ^XQsi.  {iiei^  de  ce 
rjiii  est  q^  jJoit  pire  a^upe^js^t^  Le  cpupaljjp  peut  dire 
;iii  }qgp  :  Je  np  suis  pas  pUls  crifu^neî  q^is  vous;  car 
flans  I ouïes  les  législations  ,  Tbonune  privé  de  ses  fa* 
cnl;i[*s  n-a  jamais  été  puni  comme  criminel.  Dans  ce 
mênic  système.  Je  remords  n'est  plus  qu  une  terreur 
cliîniéricpVe.  Pourquoi  le- meurtrier  écouteroit-il  le 
rrprochç  de  sa  conscience?  Le  crime  qu'elle  lui  re- 
nrochç  pst  reflet  de  sa  destinée.  Si  Tame  n  est  pas 
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libre,  le  remords  est  une  absurdité.  Enfin ^  si  Vamt 

n'est  pas  libre,  il  n'y  a  pas  de  Dieu;  car  alors  Dioi 

seroil  l'auteur  de  toul  le  mal. qui  se  commet  sur  I; 

terre;  il  se  seroit  interdit  le  droit  de  punir  et  de  ré 

compenser;  ce  qui  est  incompatible  avec  sa  saintei 

.  et  sa  justice.  Les  fatalistes  opposent  à  la  liberté  h 

prescience  divine,  dont  reflfçt  est  infaillible,  et  qu 

'  jîaroît  gêner  notre  liberté.  Oui,  Dieu  a  prévu  fju( 

,  nous  ferions  telle  action,  mais  il  à  prévu  que  nous  h 

ferions  librement.  Notre  action  n'est  paà  l'effet  de  s* 

prescience,  elle  en  est  l'objet.  Un  astronooxe  prédii 

une  éclipse,  parce  qu'elle  doit  arriver;  elle  n'arrive 

pas,  parce  qu'il  l'a  prédile. 

Ij'oraieur  a  termmé  son  discours  par  une  de  rcî 
j>éroraisons  brillantes  par  lesquelles  il  sait  lenjpcrcr 
in  gr.avité  des  matières  les  ])lus  sérieuses,  et  laisser 
dans  l'ame  de  ses  auditeurs  des  impressions  agréables, 
?près  avoir  porté  la  conviction  dans  Jeur  esprit  par  Ii| 
ïorce  de  ses  ràisonnemens.  .  . 


Nouvelles  ECCLfsiASTiQUES.  ! 

J 
Paris.  Le  Roi  a  écrit  la  lëllre)  suivante  i\  MM.  h 

TÎcaii^s  généraux: 

MM.  les  vicaires  générau'^c  de  Paris ,  nous  n'av 

pu  voir  approèber  ra^niversairc  de  Tëpoque  mémo 

^  1)le  de  notre  entrëe  dans  nos  Etats,  sans  éprouver 

'   besoin  de  rendre  &  Dieu  de  nouvelles  actions  de  grâ 

pour  tant  d'évënemens  miraculeux  par  lesquels  il  luî 

.   plu  do  signaler  sa  proleclion  sur   nous  et  sur  do' 

maison. 

Nous  aimons  à  reconnoître  encore  rînlervenlion  ^p 
ciale  de  la  divine  Providence,  dans  Theureuse  alli^"* 
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quî  doit  unir  bientôt  deux  branches  de  notre  famille, 
cl  qui  promet  à  la  France  des  princes  héritiers  de  notre 
amour  pour  nos  f>euples. 

Nous  attendons  de  raHbction  dont  ils  nous  donnent 
chaque  jour  do  m  touchans  témoignages,  que,  dans  celte 
circonstance,  ils  se  joindront  à  nous  pour  porter  aux 
pieds  des  autels  les  hommages  de  leur  reconnoissance^ 
el  Thumble  tribut  de  leurs  prières. 

Beudre  à  la  religion  son  pouvoir  et  son  éclat ,  à 
l'Église  gallicane  sa  dignité^  aux  bonnes  mœurs  leur 
fimpire,  ^toutes  les  saines  doctrines  leur  influence  sa- 
lulalre;, éteindre  toutes  les  haines,  réunir  tous  les  cœuw, 
assurer  le  repos* au  dedans,  maintenir  la  paix  •««•  de- 
hors: tel  est  l'objet  constant  de  notre  sollicî*<*de  pater- 
nelle; telles  sont  les  grâces  que  nous  «^vons  solliciter 
de  celui  de  qui  relèvent  toub  les  e«"P'»'^' 

A  ces  causes,  notre  inlentio"»  MM.  les  vicaires  gé- 
néraux de  Paris,  est  qu'au*«'»<^^l»'»  présente  reçue,  vous 
ordonniez  que  des  pri^.^^  publiques  soient  adressées  an 
ciel,  dans  '104^,05  Ir  egh'ses  dujdiocèsede  Paris,  le  pre- 
mier dimaucbè  4"î  suivra  le  5  mai ,  jour  de  notre  en- 
ii'ée  à  Paris  *^^  ^^  présente  n'étant  à  autres  fins ,  nous 
prioos  Di-*^  qU^il  vous  ait  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

PqîI  «n  uotre  château  des  Tuileries,  le  dix -neuf 
avri^de  râii  de  grâce  mil  huit  cent  seize,  et  de  notre 
r^ue  le  vingt-unième. 

Signé,  LOUIS. 

El  plus  bas,  Vaublanc. 

En  conséquence  de  celte  lettre,  MM.  l^s'vic^îi^  &^" 
néraux  de  Paris  vont  publier  un  Mandemenf  *^"^  "^".^ 
parlcrona  dans  noire  plus  prochain  t»-»^^'^- 

-Cedl  ie  ^;•^^  mai  que^M*^  ^^  la  Fare  4oit  coror 
mencer  Texeririce  des  fi->uvellea  fonctions  qui  lui  ont 
*'té  confiées  par  l'^><l«n^'»w<^<ï  de  S.  ^^.  L'état  de  1« 
^anlédfi  M.  :  le' conseiller  d'Etat  Jonrdan  l'engage  à  se 
rolircr  'dails  sa  province.  En  rendant  justice  aux  qu»- 
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Yiiés  ti  Mit  viic^  de  cet  adnlirtistràlenr ,  on  ne  peut  i|n*a{^ 
plaiidir  au  iiôiiveâa  c}l<^>xdii  Rdt.  JLesconrefiaficnsem- 
ploient  indiquer'  qoe-  les  affiiires  ecclétiastiqaes  fassent 
confiées  i  un  ëvèque.  Cféioit  éàûBtattitùent  Tusage  atant 
la  r<$voliïtion.  Jjf»  plefgë  ^érrtf  aved  îôie  0e  retour  h  un 
ordre  de  <ihoses  plus  nafui*èl,  et  s^  i^icitera  sattoat  da 
Iplîoix  d^un  |)rëldt  qui^  âu±  qualitcJs  de  aotl  ëtat^  joint 
l'habitude  des  affaifes,  et  qui,  honore  loilg- temps  delà 
confiance  de  son  souTerain  dans  fine  mission  importante, 
i*a  remplie  à  là  salisfacliotl  des  denJt  cours. 
.^«—11  y  a  eu,  le  1 5  a^ril,  à  Suréne,  une  bénédiction 
dé  drapeaux  pour  la  garde  nationale^  M.  le  caré  y  a 
t)ronon«é  un  discoov^,  et  ce  Jour  a  été  «rfe  Iftie  poul- 
ies hébitan»,  qui  ont  àu^i  inâugnfé  lé  bilsfe  dn  Boi  et 
chànlfé  des  vers4,n  «on  honneur.  Lés  antoi-ités  de  rsr, 
roïîdisseinent  et  du  ^«ntoti  ëtoiént  venues  concourir  à 
la  joie  générale/ 

—.M,  Haripn,  vîcàîré-g*.a^^l  dçs  prétms  de  la  mÎ5^» 
çîon,  est  mort  i  Paria,  fo  26  ^  ce  Jtoob,  &  Wge  de 
cin^uarite-sept  ans.  Ses  obsèques  \^  ^  ij^H  ^  phos^ 
pice  des  Incurables  oi^  il  résidioLt.  Nou^  pô|]|*|.|)||3  ii^fi. 
lier  quelques  détàiU  Sur  Cet  ècclésIaàCi^Qv. ^^(  atoit  eu 
)es  honneurs  de  la  pérsécufioti  sous  Bnonap^èt^  ^|  quj 
àvôii  élé  enfermé  lun^-tei)àps  à  Fétiestrèlle^ 


■*^ 


NotJVEl.LlS    POLITIQUES, 

^^^ï8.  Le  94  avril ,  le  Roi  est  monté  «n  roi  tare  poor  se 
promenv.  r^  foule  s^étoit  rasseinblée  à  sa  sortie»  et  a  ftit 
entendre  de  w^^  acclamations, 

jtTT A^î°^  ^*  ^^^  '  M.  le  kron  dé  Vincent,  ambassadeur 
d  Atttncftè ,  est  vèifiu  au  Ui4tf«ètt  en  grand  demi ,  et  a  notifié 
àfir  R^  la  mert  de  ritepératntx  d'Autriche.  S.  M.  a  pris  le 
demi  nkercfédi  )pour  poor  vingt-nn  ]fmrn, 
:  —  Des  lettres  de  JVaples  annoncent  q|ie  W  princesse  Caro- 
line partira  de  cette  ville  vers  le  a5.  La  cérémonie  de  wn 
m^riiige  aura  Iie4  p«r  procuration ,  vefs  \f  ao.  C'est  ]e  |irip<^ 


\ 
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L&>poM,  son  onctr,  qui  rempirra  c<ïtte  formaliié.  La  prtii<v 
et9se  s*efiibarqu«ra  Marseîlfe. 

—  Les  ëqti liages  de  la  maison  dit  Bpi  parlent  pour  ce  port, 
M.  Le  duc  a  Havre  s'est  mis  en  route  fe  a5.  M.  le  duc  de  Lié* 
vin^  chevalier  d'konneur  de  la  princesse ,  est  parti  le  26. 

-^S.  Ap  B.  MoivsiEUE  a  vîaté,  le  aS,  r£coie  de  droit,  ok 

jelle  a  été  reçue  avec  le  plus  vif  enthousiasme.  Elle  est  ensuite 

allée  aux  Gobelins  et  au  Jardin  du  Roi.  Dans  ce  dernier  lien 

les  élèves  du  collège  de  Henri  IV  se  sont  formés  etl  haie,  et 

ont  salué  te  Prince  de  leurs  acclamations. 

— (-  La  salle  des  députés  est  ornée  depuis  quelques  jours  des 
)>ii9!es  de  Louis  XVI,  d»  Louis  XVII  et  de  Louis  XVIII,  Ils 
sont  placés  au-dessus  du  fauteuil  du  président. 

—  Le  duc  de  Wellington  n'est  pas  de  retour  à  Paris ,  comme 
on  Taveit  dit.  Sa  grâce  est  arrivée,  le  19,  k  Prunelles,  ve-p 
nant  de  Cambrai,  et  en  est  repartie  peu  après  pour  La  Haye  t 
oii  le  roi  des  Pays«Bas  Se  trouve  en-  ce  moment. 

—  Le  général  espagnol  Mina  a  été  arrêté  ^  Pari^,  il  j*  a 
/quelques  jours. 

—  Un  événement  affreux  a  rais,  le  16,  Toulouse  en  deuil. 
ITti  moulin  et  des  m^îgasins  à  poudre  ont  sauté.  La  détonna- 
lion  a  été  terrible  j  et  la  terreur  extrême  dians  toute  la  ville*. 
Scue  personnes  ont  péri  d'après  les  renseignemens  qu'on  a 
r«^ueiilis  jusqu'ici.  Les  dégâts  qu'ont  éprouvés  les  maisons 
de  la  vill^iont  considérables.  Peu  de  personnes  oi}t'été  ble&r 
i^s.  La  ct>mmotion  s'est  fait  sentir  â  une  grande  distance. 

—  Les  quatre  académies  ont  tenu ,  le  24  avril ,  une  séance 
générale  qui  a  été  fort  brtUante.  Ce  jour,  anniversaire  heu-* 
reox  de  Fépoqvè  oii  S.  H.  ^enût  le  pied  sur  le  sol  françois, 
irrvoit  être  marqué  par  une  fête.  Aussi  aucun  des^oratemrs 
n'a'oniis  de  célébrer  ce  souvenir,  M.  le  comte  de  Vanblanc, 
icharpré  d'mstatler  les  académies  att  nom  an  Rot ,  à  protfoncé 
nrt  discours  oh  il  a  retracé  les  vues  généreuses  de  S.  M.  ipour 
l'encQuragement  des  sciences  et  des  lettres.  M.  le  duc  deRi-r 
rhehVu^  président,  s'est  félicité  du  choix  de  S.  M.  et  des 
suffrages  ae  ses  nouveaux  collègnes.  M^  de  Fontanes  a  parlé 
BMf  les  progrès  successifs  et  la  propriété  du  langage ,  et  A  dé- 

-JJ^^ré  la  cessation  de  ces  rënnioos  spirituelles  ou  oes  conser- 


pie 

préférable  a  la  triste  ressource  d'un  jeu 

gr€$  discussions  politiques.  J/l,  Walkenaer  a  lu  une  4isserta'r 
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tion  de  AI»  de  Choîseul-Gou filer  sur  Homère.  M.  Cuvier  a 
expose  rinfluence  des  sciences  sur  la  civilisalîon  et  la  prospé- 
rité. Il  a  rappelé  des  découvertes  heureuses  qui  ont  eu  dn 
résultats  Importans.  La  Providence,  a-t-il  dît,  semble  avoir 
tenu  on  réserve  les  inventions  paisibles  du  génie  pour  tem* 
pirer  les  découvertes  désastreuses  de  l'ambition ,  et  l.i  vaocfne 
a  paru  en  même  temps  que  la  conscription.  Son  discour5, 
plein  de  traits  brillans,  a  été  vivement  applaudi.  M.  Quatrc- 
niëre  de  Quincy  a  fait  sentir  les  ressources- que  la  restauration 
alIoLt  ofirir  aux  ai^ts.  Plusieurs  morceaux  oc  son  discours  ont 
été  entendus  avec  un  intérêt  plus  marqué,  et  l'orateur  a  cé- 
lébré le  bonheur  de  la  France,  et  les  qualités  de  son  mo- 
narque ,  avec  l'accent  d'un  bon  François  et  le  talent  d'un 
homme  de  goût.  La  séance  a  été  terminée  par  la  lectnré  d'une 
épître  en  vers  de  Ducis. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  s5  avril,  ta  commission  a  fait  son  rapport  ^nr  le  pro- 
jet de  loi  relatif  à  raboUlion  du  divorce.  M.  de  I.amoi^non, 
rapporteur,  a  proposé  Tadopiion  du  projet  avec  deux  légers 
changemens  de  rédaction.  Le  ministre,  charf^é  de  sotiienir 
la  discussion,  a  déclaré  qu'il  adoptoit  cesamendemens.  La  dis- 
cussioo  s'est  ouverte.  Les  trois  articles  dont  le  projet  se  com- 
pose ont  été  adoptés^  ainsi  que  les.  deux  amendemens.  Au 
scrutÎQ  ,  97  votans  sur  109  se  sont  réunis  pour  te  projet,  qui 
sera  porté  à  la  chambre  â^s  députés. 

•  CHAMBRE    DES    DEPUTAS* 

Le  'j3  avril,  la  discussion  ayant  été  reprise  sur  le  projet  de 
loi  en  faveur  du  clergé,  M,  Colomb  a  combattu  ce  projet.  Il 
ne  veut  point  qu'on  se  presse  de  tout  faire  pour  le  clergé'*,  ' 
il  y  a  des  malheureux  plus  à  plaindre  que  lui.  11  faut  s'en  rap* 
porter  à  la  piété  du  Roi ,  et  laisser  soigneusement  Tau  tel  au- 
des.sous  du  trône,  de  peur  apparemment  que  l'autel  ne  riva- 
lisât avec  le  trône.  Ce  n'est  pourtant  pas  lui  qui  a  renversé 
le  troue.  L'orateur  a  attaqué  lou%les  principes  de  la  commis 
sion ,  et  surtout  la  théorie  des  amendemens.  M.  Piet  s'é^onnè 
qcie  les  adversaires  de  la  commission  fa&sent  tant  sotiuer  ir< 
niillions  qu'on  ne  donne  pas.  L'art,  fi  de  la  Charte  porte  q>»e 
la  religion  catholique  est  la  loi  de  TEtal.  Ces  mois  sîguifiet>t 
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apparemment  qnelque  chose.  Si  celte  religion  a  tles  inînîslri»s, 
if  faut  ▼raîseniblaolenient  qa'ilfi  puissent  vivre.  Pour  cela, 
il  faut  du  moins  leur  rendre   leurs  biens,  qui  existent  en- 
core. L'orateur  a  exo miné  successivement  les  difficultés  qu'on 
a  élevéeà   contre    cette   retîtntion,   et    les  a  appelées  des 
escobarderîes.  Les  uns  disent  que  le  clergé  ne  voudroît  pas 
recevoir  ces  biens.  Ont-ils  reçu  commission  de  lui  pour  faire 
cette  déclaration  ?  Los  autres  objectent  l'emlKirras  d'admi- 
nistrer ces  bÎQns;  plaisante  sollicitude,  comme  si  lesccclé' 
sTastiqurs  n'éloient  pas  aussi  en  étal  d'administrer  que  per- 
sonne. On  a  dif  que  les  élablissemens  dépouillés  n'existoîeni 
plus.  Mais  la  religion  «xiste  ;  c'est  elle  qui  a  été  dépduillée , 
et  qui  réclame,  pour  ce  qui  reste  encore  de  ses  établîssemeos, 
la  protection  de  TEtat.  On  a  cberché  à  nous  mettre  en  oppe- 
silion  avec  le  Roi  ;  mais  nous  connoissons  les  intentions  de 
6.  M. ,  et  elle  a  assez  prouvé,  lors  de  l'amnistie  et  en  diverses  no 
casîoos,  qu'elle  apnrouvoit  nos  senlimens.  M.  Liseau  e9t  d'un 
l^entiment  tout  opposé.  Il  est  eflVajé  de  la  prépondérance  que 
l'on  donneroit  an  clergé  dans  le  projet.  Il  trouve  qae  le 
clergé  est  déjà  riche.  M.  le  comte  de  MarcelluSi  après  avoir 
dit  que  la  chambre  des  députés  a  rappelé  sur  cette  terre  dé- 
solée la  religion  fugitive,  et  fondé  les  lois  sur  les  préceptes 
de  la  morale  et  les  dogmes  de  la  foi ,  ajoute  :  Vous  le  saves , 
Messieurs,  point  de  religion  sans  clergé,  et  voas  avez  vu  te 
qu'est  un  £lnt  sans  religion.  Le  plus  grand  des' orateurs  et  dvs 
politiques^  Dossuet ,  ne  concevoit  même  pas  que  cet  Etal  put 
exister,  et  certes  notre  histoire,  depuis  25  ans,  laisse  son  aj;set*- 
tion  dans  tonte  sa  force.  ?4otre  révolution,  ce  fruit  amer  de  l'im- 
piété ,  et  qui  n'est  elfe-niéme  que  l'impiété  mise  en  pratique , 
ceUe  révolution  ennemie  de  Dieu  et  du  Boi ,  a  préludé  à  l'a- 
néanlissement  de  la  religion  par  la  destruction  du  clergé.  Il 
faut  re?eve^  les  autels,  ou  se  résoudre  à  voir  s'écrouler  la 
monarchie,  et  la  France  s'abîmer  à  jamais.  Il  faut  relever  les 
autels^  et  par  conséquent  rendre  à  la  PVancc  un  clergé  ;  nous 
ne  pouvons  encore  qu'ébaucher  cel  oàvrage,  le  plus  beau, 
le  plus  noble,  le  fÀns  ulile qu'aient  pu  jamais  entreprendre 
des  législateurs.  L'honorable  membre  examine  d'après  ces 

Îirincipes  le  projet  de  la  commission ,  dont  il  approuve  toutes 
es  dispositions,  dont  il  fait  valoir  tous  les  avantages.  Il  ajoute 
que  si  VamiOc  dernière,  aprè^;  le  premier  retour  du  Roi,  les 
François  avoient  sonr,é  i\  rendre  à  la  religion  de  leurs  pères 
toute  50!j  autoriié  et  tout  son  lu&tre^  un  miracle  de  colère 
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nVùt  \iM  mccédé  a  un  imraclf^  fie  mîsérli^Arde.  M.  Ir  cctfnle 
de  Morcellus  ternime  son  of>iuion  en  exprîmani,  avec  un  re?- 
peclable  abandon ,  ôên  senttaiens  de  piélé.  Le  trâne  légîiîmr  et 
l'autel, sont  inséparables»  dit-îl;  on  ne  pnat  être  entiemi  du  Roz 
»9m%  l'élre  de  Dieu.  La  cs^nsede  Tboinieur  fut  tonjours  celle  d«% 
la  foî  :  la  cauae  de  Thanneur  et  de  la  foi  fut  touioura  cette  de  |a 
patrie.  Aussi  nos  pères  avoient-tla  pour  devise:  Dt^it  et  le  Roi; 
c'est  an  nom  de  Dieu  i^ ne  nous  sommes  rai^seaiblés  dan%  c»iie 
enceinte  pour  rendre  à  la  France  le  trésor  qu'elle  a  perdu  ;  ce 
tlonfalc  trésor  qui  fit  si  loq|**tenSp3  son  honneur  et  sa  gloire  : 
Y  honneur  ei  iafoi,  M.  Duyergier  de'Haurannc  cr^it  que  le 
projet  est  ioipolitiqoe;  qu'il  faut  foîrt  chaque  année  quelque 
ebose  jpour  le  clergé  sans  anticiper  snr  VaTenîr.  M.  Roux- 
Lfabone  a  défendu  le  profei  avec  chaleur,  et  a  écarté  snr^ 
toai,  dans  un  passage  éloquent,  cen%  qui  mètrent  en  studI 
la  volonlà.du  Roi  eomne  opposée  au  vœu  de  la  ch^^mbre. 
Bons  avons,  ^n  contraire,  a-t-il  dit,  de  fortes  raisons  de 
croire  que  nous  secondons  le  voen  liitinie  de- S.  M.  Au  sur- 
plus, si  no«s  nous  étions  trompés,  le  tloi  sera  toujours  ie 
maître  de  ratifier  nos  désirs;  le  clergé  xs^e^x  pas  accoutumé 
a  remner  les  faubourgs  pour  l'intérêt  de  la  reliaion....  Le 
ai  avril,  M.  Beugnol  a  dît  qu'on  ne  pouvoît  6iîre  de  dotaiiort 
Il  I'£gUse,  parce  qoe  .c'est  un  établissement  pnrempni  «pirî- 
luel  ,j(ii  au  clergé,  parce  qu'il  n'existe  plus.  M.  de  Castclhajao 
ëppuie  le  profet  de  la  commission.  M.  Pardesstis  son  tient  Je 
m4me  avis  dfns  un  discours  plein  de  ff^cilité  et  de  raéth<tde,  et 
fait  observer  eolr'aofres  que  les  4'  millions,  qu'on  fait  sonner 
bf  auooMp  trop,  se  réduisent  dans  le  fait  \\  4  ou  5  millions,  et 
,  n'ezoèdent  pas  ce  que  Buonaparte  lui-même  accordoii  an 
lïlergé.  H.  de  Rouvdie  renonce  à  parler,  parcff  qu'il  ne  ff«> 
rott  que  reproduire  les  argumens  de  M.  {Pardessus.  M.  de 
Kergorlay,  rapporlenr  de  la   comm^^ion,  a  répondu  aux 
obytctions  préf»entées  dans  les  débats.  N'est-il  pas  remAi'qn?'- 
Iile,  dit-il,  qne  les  consciences  oui  se  disent  les  plus  éclai- 
rées, «fui  se  croient  les  plus  libérales,  soient  précisément 
celles  qui  ae  veulent  pas  restituer?  L'impression  de  son  dis- 
cours est  ordonnée.  M.  Rellart  résuma  lf3  amendemens  avec 
précision,  et  met  eux  voix  l'amendemefii  de  M.  Beugnot, 
qui  vouloit  qu'il  fut  fait  une  adresse  #«■  Roi  pour  controfire 
Télat  du  clergé.  M.  Roy  appuie  cet  amendemejit.  Il  est  fr^- 
riucmmcnt  inlerrompti  par  de»  murmures.  I«a  discussion  r«l 
fermée.  La  chambre  écarte  lr$  amendemeiis  successifs,  ex- 
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<^plé  celui  qtii  porte  que  I«8  édîficeft  afiècèét  'k  on  éisrvièe  pa' 
btic  ne  seront  pas  rendus,  lie  projet  de  la  commîwion  ^t 
adopté,  sauf  cet  article.  On  procède  au  scrutin.  Il  y  a  i^ 
Toians,  i52  boules  blanches  ci  17  noires.  Le  président  ob- 
serve que  l'assemblée  n'éiant  pas  en  nombre  suffisant  pour 
délibérer,  le  scrutin  est  nul.  il  faut  qu'il  y  ait  au  moine 
1*85  membres;  ce  qui  forme  la  moitié  de  la  chambre.  Ea 
•  conséquence»  on  recommencera  demain.  Tous  les  députét 
sont  coniroqiiés  par  lettres  a  domicile. 

£<€  a3  avril ,  la  séance  a  commencé  par  on  rapport  de  hi 
commission  des  pétitions.  Un  sieur  Jourdan,  avocat  en  Pro* 
irénce,   se  plaint  d*étre  détenu  illégalement ,  malgré  la  loi 
d'aninisfie.  I^  commission  propose  Tordre  du  îonr.  M.  Co-* 
lomb  prend  la  défense  du  pélilionnoire.  Quelques  expression» 
de  son  discours  excitent  des  murmures,  il  l'ait  allusion  aa 
procès  du  général  Travot.  M.  Pardessus  regarde  cela  commet 
tine  diatril)e.  Altercation  entre  les  deux  orateurs.  ÏJt  pftsident 
les  invite  à  se  servir  d'expressions  filus  mesurées.  On  passe 
à  Tordre  du  jour.  Il  s'agissoit  de  recooMnencer  le  scrutin 
^ixt  la  loi  relative  au  clergé.  On  &it  observer  que  puisque 
la  chambre  n'avoit  pas  été  asKX  nombreuse  pour  délibérer 
sur  l'ensemble  de  la  loi ,  elle  ne  l'étoit  pas  non  plus  pour  vo- 
ter sur  les  arti<ilés  séparés.  Quelques  membres  «'opposent  à 
ce  que  la  discussion  recommence.  L'avis  contraire  prévaiU&. 
M.  Piet  propose  quelques  amendemena  aà  projet  de  la  com- 
fnîssion.  Au  lieu  de  reêtiUwr,  on  «ddpte  le  mot  de  rwmbw 
'en  fiiiiHrw,  Il  «st  dît  aussi  que  les  édifices  «SEectés  à  un  ser-> 
Vice  pubhc  soot:/9n^f^iaof;«iiMFt/  exceptés.  On.proekde  au  acro« 
tin  sur  Celte  rtouvelle  rédaction.  LeÉiombredes  votana^eatdc 
^64.  Il  y^  eu  jiriiMMÎles  Manches  et  ôo  DotreA.  be  projet  esl 
adopté. 

(JOim  D  A5SI9BS   DK   ^AKlSé 

Prqcèt  pour  rétfosion  de  LaualeiU» 

Le  ^S  avril, 'les  débets  ont  ool^fiflrtfé.  La  femme  Dntob', 
domeàlîquf;  de  M*''''.  L)SVa1etie,'nHiy  dit-elle,  connoiasance 
d  aocun  fait.  Pr^s^ée  liar  le  yyrésideift,  par  ten-jorès,  par  ka 
dvocstls  'de  prafler ,  elle  se  Ytsnferma  nans  îine  déoégalioa 
absolue.  ^Lc  pi^ésident  1a  renvoie  avec  das  signes  d'an  jusie 
mécotttenlement.  M.  Hua,  avocat-^géniérai ,  a  pris  la  parol« 
pour  tdii  réfîimé.  Il  a  tu  dans  4f s  «ccaaéi  des  eomplices. 
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M*^.  t/avalette  est  placée  dans  une  posUlon  parlicalîërje.  EHe. 
ré\Yndîqtie  seule  rbonneur  d*avoir  sauvé  son  marî,  el  prétend 
n'avoir  îfail  de  confidence  à  personne.  Mais  les  faits  parlent, 
aut/emenl  qu'elle,  et  les  débats  ont  révélé  de  la  prémédita- 
ffon.  La  coopération  active  d'EberJe,  la  néf;1igence  dp  con- 
cierge, la  complicité  de  Guérin  et  de  Benoit,  ne  paruissent 
pas  douteuses.  Quant  aux  accusés  anglais ,  leur  préscuce  ici 
ne  s'explique  point  par  les  causes  ordin;)ires.  Une  corres- 
pondance singulière  est  venue  révéler  leurs  motifs  secrets. 
Four  le  fait,  l'avocat- général  n'hésiie  pas  à  le  regarder 
comme  un  recelé,  et  il  s'appuye  de  raulorilé  des  juriscon-. 
suites  tant  Anglois  que  François,  p9ur  prouver  le  ^lélit  des 
trois  étrangers.  La  parole  a  été  ensuite  accordée  aux  défeu- 
seurs  des  accusés.  M.  Claveau  a  invoqué,  en  faveur  d'Eberle, 
la,  simplicité  non  équivoque  de  cet  4iomme,  qu'il  regarde, 
comme  trop  niais  pour  qu'on  ait  pu  lui  confier  un  seci^l  de 
cette  importance.  M.  Blaque,  défenseur  de  Roquette,  a 
retracé  ses  malbeurs,  et  a  cbercbé  à  dissiper  les  nuages  qu'on 
a  voit  jetés  sur  l'exactitude  dé  la  surveillance  de  son  client. 
JVI.  Mauguin ,  chargé  de  la  défense  de  Bonneville^  a  beaucoup 
divagué ,  et  a  encouru  la  censure  du  président ,  pour  uvoir 
avancé  des  principes  faux  on  hasardés. 

Le  24  avril,  M.  Confiant,  avocat  du  poi:tenr  Guértn ,  a 
plaidé  pour  cet  homme ,  et  a  regardé  comme  iiivraisembla- 
oie  qu'on  eût  cherché  à  le  corrompre.  M.  Dupin  ,  défenseur 
des  trois  Anglois ,  a  fait  un  long  plaidoyer.  Il  a  voulu  tirer, 
avantage  de  la  naissance  et  de  la  loyauté  des  accusés,  il  s'ef- 
force de  répandre  de  l'intérêt  sur  eux  en  les  peignant  comme, 
jaloux  de  la  liberté.  Wilson  a  servi  avec  honneur  en  Egypte , 
en  Portugal,  en  Allemagne.  11  a  rempli  avec  succès  des  mis- 
sions importantes.  Il  est  décoré  d'ordres  nombreux^   il  e^t 
porteur  de  témoignages  honorables.  Lés  Anglois  n'ont  pas  fait 
évader  Lavaletle  de  sa  prison;  ils  l'ont  seulement  fait  sortir 
de  France  par  humanjté.  Wilson  proteste  de  son  respect  pour 
la  justice;  mais  il  croit  avoir  obéi  à  un  sentiment  respectable 
en  protégeant  la  fîiite  d'un  malheureux.  Bruce,  dans  un  dis- 
cours assez  étendu ,  repousse  les  inculpations  qui  ,tendoient  k 
le  faire  régarder  comme  un  ennemi  des  gouvernemens.  Il 
soutient  qu'il  n'a  obéi  qu'à  riiouneur  en  s'unissant  aux  eHorts 
d'une  femme  qu'il  appelle   l'Alcesle  françoise.   Prononcez , 
a-t-il  dit  en  finissant,  si  \e  uiérite  une  punition. pour  avoir 
sauvé  tm  François.  M.  le  président  résume  les  déba]ls.  Les  jure.^ 
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s«  sont  relîrés  à  quatre  heures  un  quart  poar  délibérer.  Aprëi 
xtntr  heure  et  demie  d'intervalle ,  ils  sont  rentrés  dans  la  salle, 
et  ont  déclaré  Eberle  coupable  de  négligence  et  non  de  con- 
nivence; les  trois  Anglois  coupables  de  recelé;  Roquette  et 
]^s  autres  non  coupables.  En  conséquence  la  cour  a  condamné 
£ber!e  à  deux  ans  d'emprisonnement,  et  à  rester  dix  ans  sous 
)n  surveillance  de  la  police ,  et  les  trois  Anglois  à  trois  mois 
de  prison  et  aux  fiais  de  la  procédure.  Les  autres  ont  été  ac- 
(^uittés. 

4  ; 

f 

« 

Il  a  para  l'année  dernière ,  à  Londres,  un  ouTrage  asses 
curieux.  Il  est  inli(ulé  :  The  net*'  eonspîracy  againêt  ihe  Je^ 
Milites  dei^cled  and  hriefly  exposed,  with  a  sàorâaccounl  of 
their  inêtitiUe  and  observations  on  the  danger  ofeyetems  of 
éducation  independent  of  religion,  by  R.  C.  Dallas,  esq. 
London,  Printed  for  James  Riugway,  i8i5;  ou  bien  en  fran- 
com:  La  Noupelle  conspiration  contre  les  Jésuites  découverte 
€t  bnèuemené  exposée  ,  auev  un^court  examen  de  leur  institut 
et  des  observations  sur  le  danger  dtfs  systèmes  d'éducation 
intlépendans  de  la  religion,  par  11.  C.  Dallas ,  écuyer.  L'ou- 
vrage est  dédié  à  M.  Cannmg ,  ambassadeur  en  Portugal. 
I/auteur,  qui  est  protestant,  raconte  dans  sa  préface  qu'ayant 
formé  le  projet  d'étendre  la  connoissance  et. la  pratique  de  la 
rcUeion  parmi  les  nègres  des  Indes  occidentales,  il  rechercha 
quels  avoient  été  lès  moyens  uni  avoienl  si  bien  réussi  dans 
les  pays  catholiques,  et  que  la  conduite  des  Jésuites  dans 
l'Amérique  méridionale  excita  son  admiration.  Cette  coa- 
duJte  seule  lui  apprit  à  se  déGer  du  mal  que  plusieurs  écri- 
Ta»ns  rapportent  des  Jésuites.  Il  examina  leurs  ouvrages,  il 
interrogea  Thistoire,  et  il  se  convainquit,  dit*. il;  qu'une  in- 
juste conspiration  avoit  causé  la  destruction  des  Jésuites  en 
France.  La  publication  de  quelques  écrits  récens  lui  a  fait 
croire  que  cette  conspiration,  a  voit  encore  des  partisans.  Un 
pamphlet  violent  a  paru  en  Angleterre  sous  le  titre  de  Courte 
histoire  des  Jésuites.  Sir  John  llippisley  a  fait  imprimer  une 
dénonciation  vigoureuse  contre  eux,  qu'il  a  prononcée  a  a 
parlement.  En  France, un  përe  de  l'Oratoire  et  un  ancien  ma- 
gistrat ont  attaqué  les  Jésuites  avec  assexde  chaleur.  M.  Dalla^ 
qui  a  examiné  sans  préjugés  ce  qui  les  regarde,  se  propose  de  < 
les  venger  d'accusations  injustes  et  passionnées.  Il  est  parfaire- 
ment  désintéressé  dans  cette  affaire^  et  ne  connoit,  dtt-il, 
ancnn  Jésuite.  •       .  > 


^  .* 
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il  p€isc  dose  les  aolorîtés  pour  el  contre.  D*oo  côlé^  ff  otne , 
Aobcilson.  les  luagtstrals  aufeors  «les  Comptes -rendue  cif 
1761  el  iT^a»  d'Akoilieity  Covilretle,  eic. ,  oui  grièYettienC 
inculpé  le»  Jésuites.  Bloirr  prcMcstatil  cUm^uIc  leurs  pi*hiGS|»jile$ 
«»]>)4*ciion^,  cl  les  réfute  par  les  faits  et  par  des  lêinoignages 
tontraii^es.  Il  répond  aussi  à  des  assert ioos  basardées  de  sir 
John  ilîppislej,  contre  lequel  nousa^ons  aussi  une  Seconde 
lettre  historifMe^  de  M.  Fraoçois  PloWcJeii ,  inipttmce  à  Fa<^ 
ris  eo  181 5.  Il  lui  p»roU  dénioiHré  que  les  ptiîiosopbes ,  les 
janbénisles  el  les  magistrats  se  liguèrent  pour  détruire  fa  so^ 
ciété.  li  nomme  les  ministres  des  diverses  coors  qui  s'antrenl 
}foor  le  fufoie  objet ,  ei  entre  dans  quelques  delà  ils  sur  ce  qui 
se  pas»  au  Phragoay,  el  ce  qui  servit  de  prétexte  à  PomlMil 
jwor  prescrire  les  léstnlcs.  il  s'allache  uiéme  à  veo^er  les 
différens  articles  de  learsoottstitu lions  -coulre  lesquels  t»ii  s'a* 
visa  de  réclaoïer  après  plus  de  deus  ceols  ans  de  Stieoee  ou 
d'apprcfholien.  L'article  de  féducalion  excite  sorlotil  sckfi  at- 
tention ,  et  îl  déplore  le  luri  qu'a  reçu  cette  partie  si  iotéres- 
ftanle»  et  btoppressioo  de-UBi  d'écoles  ou  la  tiiseqiUiN;  ei  les 
études  étoîent  également  soignées. 

Taudis  qoe,  dans  des  Etat:»  caltioli<|nes ,  des  éorivaiae^  irré* 
ilécbis  OH  passionnés  répètent  contre  les  Jésuites  de  \^>eiiks 
filaiotes ,  el  des  reprodies  appréciés  par  les  fiersomies  isiipar<* 
tteki,  il  est  assekcvfieox  de  voir  un  firotest*aiy  dépouillant 
les  pr^ogée  de  son -église  ei  de  son  pays ,  penser  sur  la  eociélé , 
fNNume  les  personnes  les  pies  altacbées  ârla  religion ,  coaime 
les  papis  et  les  évéques,  et  f«incn  par  la  seale  étidence  des 
faits,  proclamer  les<servieest|ue  les  eofans  de  saint  Ignace  ont 
rendofrau  ebri^lîanisroe  etè  rbumaniié.  Il  a  mis  à  la  nu  de  son 
l^olome,  qui  'fait  374  pages  îiy*^*. ,  l'^fia  de  quarmite-eioq 
éféques  de  Praace  <eo  mveur  des  Jésattes,  en  1761^ 
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C«eS'dc  aof'Sdascriptcttrsdoot  r«bc«iQemeo(  fiait  aa  ii  mai  prcv» 
dliata.f  sooBt.pciéft  de  le  rcnouTclcr  mos  délai,  afîa  de  ne  poioi  é|^u«' 
Ycr  de  retard  dans  l'eniroi  Oa  JoormiK 

Le. pris  deTabonQemr.dt  csi  de  aS  fr.  poar  Tann^,  i5  fr.  pour  «is 
mois  ^tiH  fr/|iai>r  tf  oix  iMÉàhé 

OtfvM  priétle  joindre  à  toaies  les  Tctlmnatioaii,  Abaonp^eatHml  dV 
dnrMryOiftSiqtfepocif  kE»r^bJ>f»iiiira>enft4  ia  âJermt^re  ndr^sse  impri- 
mcB^uft  Ton  tvifoitrateo  le  Journal  :  fM  sera  sert^i  plits-i^ùffi^^UK**»^' 
Cela  érite  des  rccbcrcheft  ti  cBi|H)cUe  des  i:neiKS. 
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Tableau  du  nombre  et  des  traitemens  actuels  des  mem^ 
bres  du  clergé,  ainsi  que  des  améliorations  projetées 
en  cette  partie é 

Nous  donnâmes^  la  seiDaioe  dérDÎère,  une  analyse 
du  rapport  de  M.  de  Kergorlay  sur  les  mesures  k 
prendre  en  faveur  du  clergé;  mais  nous  ne  pûmes 
parler  alors  d'un  tableau  annexé  à  ce  rapport ^  et  qui 
uiérite  de  fixer  rattemiou  des  lecleurs*  Il  est  partagé 
eu  deux  parties,  dont  Tune  offre  le  nombre  actuel 
des  ecclésiastiques  employés  dans  le  ministère ,  et  ce 
que  l'Etat  fait  pour  eux.  L'autre  partie  présente  des 
améliorations  projetées.  Nous  croyons  qu'on  verra 
avec  plaisir  quelques  détails  sur  ces  deux  objets. 

Sur  Je  premier  tableau  sont  portés,  i".  quatre  car-» 
dlnaux  recevant  chacun  5o,ooo  fr.  de  traitement  j  sur 
quoi  nous  prendrons  la  liberté  de  remarquer  qu'il  n'est 
pas  vraisemblable  que  le  trésor  royal  paie  effectivement 
celte  somme;  il  y  a  deux  de  ces  éminences  envers  qui 
il  semble  que  le  Roi  est  dispensé  de  se  montrer  libé- 
ral, a?.  Neuf  archevêques  qui  sont  portés  pour  une 
somme  de  220,000  (\\y  somme  que  le  trésor  ne  àé' 
bourse  pas  non  plus  en  entier,  puisqu'il  n'y  a  ao- 
tuellenient  en  France  que  quatre  archevêchés  rem- 
plis, Lyon,  Rouen,  Bordeaux  et  Toulouse.  5®.  Qua- 
rante-deux évêques  recevant  4^0,000  fr.  ;  même  ob- 
servatioo  que  ci-dessus;  il  n'y  a  que  trente-trois  évê- 
chés  remplis.  Le  nombre  des  sièges  établis  en  France 
par  le  Concordat  ne  s'élève  même  aujourd'hui  qu'à 
cinquante,  dont  quarante-un  évechés.  Sur  ces  cin- 

Tome  Fil.  VAmi  de  lu  Beligion  et  du  Roi*         TL 
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({liante,  treize  sont  vacans.   4^.   Cent  onze  vicaires 
généraux,   dont  neuf  à  2000  francs,  et  cent  deux 
à  1 5oo  fr.  5*.  Quatre  cent  vingt-trois  chanoines  rf- 
cevant  /p^^ooo  francs.  Les  départemens  (ont  de:» 
supplémcns   de  traiteraens  qui  s'élèvent,    dît -on, 
pour  les  archevêques  à  65,ooo  francs,  pour  les  évé- 
ques  h  276,000  francs,  pour  les  vicaires  généraux  à 
1^0,000  francs,  et  pour  les  chanoines  à  21 9^000  fr. 
On  doule  que  tout  cela  soit  efFetlif.  Ç".  Le  chapitre 
de  Saint-Denis  porté  pour  une  somme  de  io5,ooo  IK 
7**.  Quatre  cent  quatre-vingt-douze  curés  de  première 
classe  qui,  à  i5oo  fr.  chacun,  font  758,000  fr.  Mais 
comme  on  leur  déduit  la  pension  ecclésiastique,  celte 
somme  se  réduit  à  environ  65o,oop  fr.  8**.  Cent  sei/xî 
curés  de  deuxième  classe,  qui  reçoivent  le  traitement 
de  la  première;  ce  qui,  déduction  faite  de  leur  pen- 
sion ecclésiastique,  forme  un  total  dé  1 52, 000  fr. 
9^.  Deux  mille  deux  cent  quatre-vinf^t-deux  curés  de 
seconde  classe ,  dont  le  traitement  s'élève  à  i  ,860,000 
francs.  10®.  Deun  mille  six  cent  soixânte-UD  desscr- 
Vans,  auxquels  on  a  soin  de  retrancher  également  leur 
jpension;  ce  qui  fait  qu'au  lieu  de  i5  millions  qite 
Cet  objet  devoit  coûter,  et  vu  encore  la  vacance  de 
plus  de  trois  mille  succursales,  le  trésor  né  débourse 
que  la  somme  d'environ  6,200,000  francs.  1 1®.  Douze 
niille  vicariats,  auxquels  l'Etat  ne  donne  rien.  1 2^  Les 
directeurs  des  séminaires,  les  aumôniers  des  établis- 
semens  publics,  les  prêtres  habitués  dans  les  parois- 
ses, etc.,  bu  en  porte  le  nombre  à  cinq  mille;  cctie 
charge  est  encore  nulle  poiir  le  trésor,  qui  ne  donne 
rien  à  ces  ecclésiastiques.  1 5®.  Les  bourses  dans  les 
séminaires,  portées  pour  un  total  de  555,200  francs 
avec  un  supplément  d«  1 00,000  fr.  accordé  sur  les 
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ceatimes  des  déparlemens.  Il  est  recooDu  que  ce  fonds 
est  insuffisant.  i4*«  Secours  aux  congrégations  reli- 
gieuses, hospitalières,  maisons  de  refuge.  Cet  arlîcïe 
ne  monte  qu'à  1 29,000  fr.  1 5®.  Secours  aux  prêtres 
âgés,  au^  religieuses  infirmes,  et  dépenses  impré- 
vues; on  porle  cet  article  à  427,000  fr.  16**.  Restau- 
ration des  cjiihédrales,  églises,  presbytères.  Le  gou- 
vernement n  accorde  rien  pour  ceue  dépense,  qui 
est  toute  k  la  charge  des  départemens.  On  estime 
qu'ils  donnent  pour  cela  400,000  fr. ,  somme  touv- 
à-fait  insuffisante.  La  plupart  des  bâtimens  ont  été 
négligés  pendant  la  révolution,  et  plusieurs  sont  fort 
dorades.'  Il  y  a  des  campagnes  où  l'on  n'ose  plus 
s'assembler  dans  les  églises  tant  elles  sont  en  mauvais 
état.  Beaucoup  de  paroisses  manquent  de  presby- 
tères. 17**.  Frais  de  maîtrise  et  de  bas-<:hœur;'  celte 
dépense  est  laissée  aux  départemens,  et  évaluée  à 
:265,ooo  fr.  18°.  Les  frab  d  administration  qiil  s'élè- 
vent à  i94>ooo  fr. 

Dj^as  ce  tableau  ^  le  nombre  des  places  est  de  46,55o, 
sur  lesquelles  il  n'y  en  a  que  35,096  occupées.  Le 
déficit  est  de  1 3,4^4  >  savoir:  3654  desservans,  7000 
vicaires  et  !x8oo  prêtres  pour  divers  services.  Une 
des  causes  de  ces  vacances  est  le  peu  de  ressource 
qu'on  <^re  aux  prêtres  qui  |X)urroient  remplir  ces 
places.  Une  autre  cause  est  que  lei  séminaires  ne  suf* 
lisent  pas  pour  remplir  le  vide  que  laissent  chaque 
année  les  décès.  Les  séminaires  abandotinés  pendant 
plusieurs  années  à  la  charité  des  fidèles,  dotés  en- 
suite de  bourses  et  de  demi-bourses,  obligés  d'ache- 
ter des  meubles,  des  maisons,  n'ont  point  encore 
acquis,  il  s'en  faut  beaucoup,  tout  le  développement 
de  moyens  dont  ils  ont  besoin.  Ici^  ils  manquent  d'un 

Z  2 


(  35G  ) 
local  suffisant;  la,  ils  ne  peuvent  receToir,  faute  ie 
fonds ,  tous  les  sujets  qui  se  piescntent.  Le  bièi> de 
la  religion  exige  que  l'on  mette  ces  ëtablissemens  en 
état  de  suppléer  peu  à  peu  aux  perles  du  clergé.  lis 
sont  l'espérance  de  rEglisê,  et  doivent  être  favoiî- 
sés  par  toutes  sortes  de  moyens. 

On  n'a  pas  fait  entrer  dans  l'état  précédent  les 
supplémeiis  accordés  sur  les  centimes  des  départe- 
nieus.  Ces  supplémeus  sont  arbitraires ,  et  par  coa- 
séquent  très-inégalement  répartis.  Il  y  a  des  évéque* 
qui  ne  reçoivent  rien  du  tout.  Plusieurs  pai^ois^es 
avoient  accordé  des  suppiémens  aux  curés  et  aux  de^ 
scrvaus,  et  des  traitemeus  aux  vicaires;  mais  ces  eu* 
gagemens  ne  sont  pas  toujours  remplis  avec  exacti- 
tude.  Quel(][uefois  l'ancien  gouvernement  a  refusé  de 
les  autoriser;  d'autres  fois  des  dépenses  qu'on  croyait 
]>lus  urgeuies  ont  fait  ajourner  celle-là.  Od  sait  com- 
ment ont  été  tenues  y  dans  la  plupart  des  campagnes, 
les  promesses  que  l'on  avoit  faites  d'abord  aut  de^ 
servans.  Les  obligations  que  l'on  avoit  contractées  à 
leur  égard  n'ont  pas  été  remplies  ^  et  ce  manque  do 
parole  a  pu  nuire  au  ministère  de  ces  pasteurs,  et 
causer  une  sorte  de  refroidissement  entr'eux  et  leu»^ 
paroissiens.  Tous  ces  suppiémens  sont  une  mauvaise 
ressource ,  et  il  est  à  croire  qu'on  adoptera  un  moyeu 
plus  honorable  >  plus  sûr  et  plus  égal  de  payer  le 
clergé. 

A  côté  de  l'état  que  nous  avons  présenté^  le  tableau 
imprimé  et  distribué  à  la  cl]dmbr«  des  députés  en  o9Ve 
un  autre  qui  renferme  les  améliorations  confiées  à  In  sa- 
gesse  du  Roi,  Cet  état,  divisé  comme  le  précédent, 
renferme,  i®.  quatre  cardinaux,  a^.  Quatre-vinf;t- 
douze  arciievéques  et  évéques;  c'est-à-dire ,  qu'on  aug* 
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mente  le  nombre  des  sièges  de  quaranle-deux.  Nous 
ue  pouvons  assurer  si  celle  augmentatiou  est  précisé* 
meui  oonfornie  au  projet  d'arraugemens  qut  se  con- 
certe eo  ce  moment  avec  le  saint  Siège.  Nous  orojons 
cependant  cpi'il  ne  s'en  écaite  pas  beaucoup ,  et  si 
uous  osions  avoir  un  avis^  nous  dirions  que  ce  nom^, 
bre  de  sièges  nous  paroH  é(re  eo  harmonie  avec  les 
besoins  de  T  Eglise  et  avec  les  circonstances.  Il  tient  un 
jiisle  milieu  eutro  Tancienne  circonscription,  beaucoup 
trop  inégale,  et  la  nouvelle,  qui  étoit  trop  restreinte. 
On  a  porté  dans  oe  tableau  le  traitement  des  archevê- 
ques à  5o,ooa  fr. ,  et  eehii  des  évéques  à  20,000  fr. 
Cette  fisauon  nous  semble  aussi  sage  et  modérée^ 
^9.  Deux  cent  deux,  vicaires  généraux  avec  3ooo  fr. 
Le  UQmbre  et  le  traitement  ne  sont  sûrement  pas 
excessifs*  4'^.  Mille  cent  quatre  chanoines,  dont  moi** 
tié  à  35oo  fr. ,  et  moitié  à  2000 ,  suivant  la  grandeur 
des  villes;  ce  qui  porteroit  le  nombre  des  canoni-;- 
cai^  à  environ  quinze  p^^r  métropole  et  douze  par 
évéché.  Ce  n'est  assurément  pas  trop,  5*^.  Le  cha- 
pitre de  Saint -Denis;  on  suppose  qti'il  restera  ce 
qu'il  est.  .6^.  Les  curés  de  première  .classe;  on  n'en 
sHiginente . pas  le  nombre,  mais  00  porte  leur  traite^ 
ment  à  2000  fr.  7^.  Les  curés  de  seconde  classe, 
qai,  comme  dans  Je  précédent  tableau,  sont  au  nom- 
bre de  deux  mille  trois  cent  quati^e-vingt  dix^buit; 
mais  on  les  met  tous  au  même  taux  pour  le  traite- 
ment. Us  auront  également  i5oo  fr.  8^.  Les  suo- 
corsalistes  ou  curés  de  troisième  classe;  cette  der- 
nière dénomination  sera  sans  doute  adoptée,  et  on* 
renoncera  aux  qualifications  de  desservant  et  de  suc^ 
cursalistej  usitées  sous  le  dernier  gouvernement,  et 
qu  01^  peut  douter  avoir,  été  imaginées  à  bonne  iaten- 
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tion.  Les  si^ccursalea  furent  établies  au  nombre  de 
30)000,  immédiatement  après  le  Concordat^  et  lors- 
qu'on ne  se  chargeoit  pas  encore  de  les  payer.  Eq 
18049  on  consentit  à  donner  5oo  fr.  ;  mais  en  même 
temps  on  e3iij;ea  que  le  nombre  des  succursales  Ait 
]>eaucoup  réduit.   On   en  supprima  9000  par  une 
économie  assez  mesquine.  £n  1807,  le  gouverne* 
iiement  en  accorda  âooo  de  plus*  Cette  augmenta- 
tion n  est  pas  suffisante^  et  les  besoins  des  peuples 
réclaraent  lé  rétablissement  du  nombre  de  3o,ooo 
lixé  d'abord.  Le  tableau  les  porte  donc  à  ce  taxiHy  et 
lî^ur.  assigne  un  traitement  de  looo  fr.,  traitement 
nécessaire  pour  préserver  les  curés  de  Tarbicrairedes 
suppléaiens  et  de  la  dépendance  de  leurs  paroissiens. 
Le  total  de  cette  dépense  s'élèvera  à  3o  njiliions; 
maïs  comme  il  y  a  dans  ce  moment  8000  succur- 
sales vacantes,  et  qui  vraisemblablement  ne  seront 
pas  remplies  de  sitôt,  le  trésor  n'aura  pas  à  débour- 
ser la  somme  entière  avant  le  temps  où  il  faut  espé- 
rer que    ses   ressources  seront  plus  considérables. 
g\  Vicariats;  on  en  compte  1:2,000,  et  on  donne 
à  cbaeim  5oo  fr.  Toutes  ces  places  ne  pourront  aussi 
être  occupées  avant  quelques  années.  10®.  Les  di- 
recteurs de  séminaires^  aumôneries,  prêtres  habi- 
tués, etc.  On  ne  leur  assigne  rien  dans  le  tableau. 
On  aura  pensé  sans  doute  que  les  directeurs  de  se- 
mîfiairés  seroient  payés  simt  les  fonds  de  l'article  sui- 
vant; les  aumôniers  des  hôpitaux  sur  les  revenus  de 
ces  maisons;  ceux  à  établir  dans  les  régimens  sûr  les 
dépenses  de 'la  guerre;  «t  les  prêtres  habitués  dans 
les  paroisses  sur  les  revenus  des  fabriques.  Peut-être 
oôt-i)  élé  à  propos  dé  consacrer  un  fonds  pour  ces 
derniers.   11".  Bourses  dans  les  séminaires.  Le  ta- 
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Lleau  porte  cet  article  à  2  millions  ^  et  on  ne  ju^jera 
pas  que  ce  soit  trop  9  si  on  fait  attention  que  (fxel-^ 
<{ues  diocèses  n*ont  pas  encore  de  séminaires;  qne 
d'autres  manquent  d'cmplacemens  suflisans  ou  de  mo- 
bilier; que  tous  n'ont  que  des  ressources  précaii*es; 
et  surtout  que  tout  est  à  faire  dans  les  nouveaux  évé-^ 
rbés,  où  i]  sera  cependant  urgent  de  créer  ces  sortes 
d'établlssemens.  1 2^.  Secours  aux  congrégations  vouées 
aux  hôpitaux  ou  à  riostruclion  des  pauvres.  On  assi- 
gne 1  million  pour  cet  objet  ;  c'est  une  dépense  à  la- 
quelle la  religion,  Thumanité  et  la  politique  souscri- 
ront également.  i5**.  Secours  aux  vieux  préif-es  et  aux 
religieuses  infirmes 9  aussi  i  million.  14^.  Restaura- 
tion et  entretien  des  cathédrales,  églises,  évêchés, 
presbytères,  2  millions.  Ciette  dépense,  quoique  fqrle^ 
sera  bien  peu  de  chose  quand  elle  sera  répartie  entre 
tant  dVgKses  à  réparer,  des  maisons  épiscopales  à  res- 
taurer ou  à  acquérir,  des  presbytères  à  mettre  en  état. 
D'après  des  renseignrrnens  fournis  par  les  préfets^ 
en  1612,  les  presbytères  et  les  églises  en  soufirance 
etoîent  au  nombre  de  iS^ooo. 

Dans  ce  second  état,  le  nombre  des  emplois  s'é* 
lève  à  5i,3o3,  et  la  dépense  totale  à  52, 180,000  fr. 
Celte  somme  n'égale  pas,  à  beaucoup  près,  celle  que 
l'assemblée  constituante  accorda  au  clergé;  celte  as- 
semblée, qui  n'est  pas  accusée  d'avoir  traité  les  ec- 
clésiastirpies  avec  trop  de  libéralité ,  leur  avoit  assigné 
80  millions.  La  comrâissîoo,  dont  M.  Rergorlay  éloit 
l'organe ,  a  proposé  de  convertir  les  traitemens  et  pen- 
sions en  rentes  perpétuelles,  sans  compter  les  revenus 
des  bois  qu  elle  a  portés  à  5  nullions  pour  Ceire  année. 
Nous  renvoyons* pour  lesmoiifs  qui  ont  dirigé  lax^om- 
niission,  au  rapport  de  M.  de  Rergoi^ay  ,  du  19  avril ^ 
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et  à  son  discours,  du  24 r  en  réponse  aux  objection) 
faites  contre  le  projet.  Sans  rien  préjuger  sur  un  pro^ 
jet  qui  n'avoit  encore  obtenu  l'assentiment  que  d'une 
des  chambres,  nous  croyons  qu'on  parcourra  avec 
intérêt  la  seconde  partie  du  tableau,  celle  des  amé- 
liorations à  faire  à  l'état  du  clergé.  Ces  an^éliorations 
ne  pourroîent  encore  être  converties  en  loi,  puis- 
qu'elles dépendent  nécessairement ,  sur  plusieurs 
?  oints,  des  négociations  avec  le  saint  Siège.  Mais 
état  qu'on  eq  a  présenté  n'en  est  pas  moins  curieui 
par  les  espérances  qu'il  donne  pour  l'avenir.  On  peut 
soupçonner  sans  beaucoup  de  témérité  ,  qu'il  ne  s'é- 
loigne pas  extrêmement  des  àrrangeraens  projetés  avec 
Rome,  et  Ton'  a  parlé  d'un  autre  plan  des  ministres 
de  S.  M.  qui  tcndroit  aussi  à  une  amélioration  du 
sort  des  ecclésiastiques.  Il  est  consolant  pour  ceux-ci 
de  penser  que  l'autorité  a  senti  la  nécessité  de  me- 
sures plus  favorables  à  la  religion  ;  et  l'on  doit  tout 
attendre  de  la  piété  éclairée  dHm  Prince  qui  met  le 
som  de  protéger  l'Eglise  au  rang  de  ses  premiers  de- 
voirs, qui  sent  que  pour  rendre  sa  restauration  du- 
rable il  faut  l'appuyer  sur  la  restauration  des  autels, 
et  qui  donne  encore  plus  de  force  à  ses  lois  en  y  joi- 
gnant l'autorilé  de  ses  exemples. 


Nouvelles  ECCLESIASTIQUES. 

BoME.  Le  comte  de  Fuingial ,  ambassadeur  extraordi- 
naire de  Portugal,  a  eu  le  o  avril  audience  du  secrétaire 
d'Ëtat ,  et  a  été  ensuite  présenté  à  S.  S. 

—  Le  mercredi-saint,  le  saint  Père  s'est  rendu  au  pa- 
I^isidu  Yatican  où  il  séjournera  &  cause  de$  çffices  de  la  sc-l 
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maine  sainte  et  des  fêtes.  Il  avoil  le  matin  donne  la  corn* 
inunion  aux  personnes  nobles  de  sa  maison. 

—  Les   cérémom'es  de  la   semaine   sainte- ont   eu 
lien  avec  la  pompe  accoulumëe,  après  une  interrap^ 
lion  de  huit  années.  Le  mercredi  soir,  S.  S.  assista  aux 
ténèbres  dans  la  chapelle  Sixtine^  et  le  jeudi  malin  à 
la  messe  solennelle  chantée  pai*  le  cardinal  Dugnani, 
sous-*doyen  du  sacré  collège.  Après  la  messe,  le  saint 
Père  porta  le  très-saint  Sacrement  dans  la  chapelle  Pau* 
Hne  élégamment  illuminée,  et  monta  ensuite  à  la  ga* 
lerie  de  l'église  Saint-Pierre,  d'on  il  donna  sa  bénédic- 
tion à  un  peuple  nombreux.  Le  vicaire  de  Jésus-Christ 
s'étant  rendu  à  la  salle  Clémentine  y  lava,  à  genoltx, 
les  pieds  à  treize  prêtres  de  diverses  nations,  dits  les 
apoires.  On  leur  donna  à  chacun  une  médaille  d'or  et 
une  d'argent,  puis  on  les  conduisit  dans* une  salle  du 
Vatican  où  une  table  éloit  dressée,  et  où  S.   S.  leur 
versa  l'eau  pour  se  laver  les  mains,  et  les  servit  à  table. 
Le  soir,  il  y  eut  de  mémo  ténèbrt^s.  Le  vendrodi-saiiit 
le  souverain  Pontife  rapporta   procession nellement  le 
baint  Sacrement  à  la  chapelle  Sîxtine,  et  le  soir  il  alla 
dans  la  basilique  do  Vatican  adorer  les  reliques  de  la 
croix,  de  la  lance  et  de  la  sainte  face.  La  basilique 
^toit  illuminée.  Lés  souverains  et  princes  qui  se  trouvât 
à  Rome  assistèrent  à  la  cérémonie. 

—  MM.  del  Drago  et  Ranghiosci ,  chanoines  de  Sainte- 
Alarie  majeure,  ont  été  nommés  aux  évèchés  de  Tivoli 
et  de  San-Severino. 

—  M.  Augustin  Valle,  nommé  en  dernier  lieu  secré- 
taire de  la  congrégation  du  concile,  vient  de  mourir.  Il 
a  voit  été  Jésuite,  et  depuis  la  suppression  de  son  oindre,  il 
occapa  di£ërentes  places  dans  ta  prélature,  et  s'y  rendit 
Irès-utile  par  ses  connoissances  dans  la  théologie  et  dans 
les  lois;  il  remplit  entr'autres  avec  distinction  ta  place^le 
canoniste  de  la  pénitencerie.  Il  a  voit  passé  en  dernier  Keu 
plusieurs  années  à  Paris  où  BuonaparteTavoit  fait  vonir. 

^^  Le  Bqi  de  France  a  fait  proroger  au  i«>'.mai*s  1817 
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— *  £I>er1e  ft'est  pourvu  eu  caKsaiîoh  coùire  le  jf^gemenl  quî 
Ta  condamné  à  deux  aus  de  prLkOu. 

—  Le  procureur  du  B^i^i,  prëa  le  conseil  de  guerre,  dar»s 
l'affaire  du  général  Cambronne,  s'est  pourvu  en  révision  cou** 
tre  \t.  jugement  qui  a  acquitté  ce  général.  Ce  général  est  tou- 
jours à  l'Abbaye,  et  le  conseil  de  révision  s'occupera  inces- 
samment de  son  affaire. 

— -  L'aHaire  do  général  Bonnaire,  prévenu  d'âvoir  fait  tirer 
à  Condé  sur  un  parlementaire,  s'ioslriiit  par  M.  Delon,  rap* 
porteur. 

—  A  Lyon,  le  général  Mouton-Duverncl  va  êlre  iradnît 
devant  un  conseil  de  guerre  présidé  pér  le  Itcutenanl-général 
Cannel» 


CHAMBRE    DI^S    PAIRS. 

L'-ordrc  ^n  jour  du  27  af  rîl  appejoit  le  rapport  spr  la  loi 
des  finances.  M^  Garnier  a  fait  ce  rapport.  11 1  a  divise  en  trois 
parties^  le  hudgf^t  de  1816,  l'acquittement  delà  dette,  1q  rcn-f 
boursement  de  l'emprunt  de  cent  millions.  Il  a  conclu  à  Tan 
doption  du  projçt,  qui  lui  9  pary  ne  pouvoir  être  dififirée  plus 
long-temps  sans  préjudice  pour  les  finances.  Un  pair  adçmand^ 
Iç  r^tranchçnicnt  de  plusieurs  passades  de  ce  rappoi^t  ;  mais  on 
a  observé  que  l'impression  d'un  rapport  n'éioîl  pas  une  preuve 
<|u'on  en  approuvât  tous  les  principes.  On  a  ensuite  voté  au 
scrutin.  Sur  i35  votans,  le  projet  a  réuni  i3i  suffrages. 

Le  ag  avril  ^  la  cbarabre  a  procédé  à  la  nominatioi\  de  trois, 
candidats,  parmi  lesquels  Iç  Roi  doit  choisir  le  président  de 
la  commission  de  surveillance  de  la  caisse  d^an^ortissemenu 
Les  trois  membres  élus  sont  MM.  de  Villemanxi^  L^coulleus 
de  Cantcleu  et  Garnier.  M.  le  duc  de  Rîc'belieu  est  introduis 
cl  apporte  une  proclamation  du  Roi.  Xfl  président  en  fait  lec- 
ture. (Voir  la  çbambre  d^s  députés).  L^  cbacobre  sç  ségac^ 
^'ux  cris  de  yiye  le  Roi. 


CHAMBRE    DBS    DÉPUTAS. 

Le  26  avril,  M.  Bcllart  occupant  le  fauteuil,, M.  le  viconiie 
Duboucbage  j  ministre  de  la  knarine;  et  H.  le  conseUIerd'Eut 
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tic  Blaire^  ont  été  intrôclnîts.  Le  premier  clîl  qae  U  Rdi  Va. 
chargé  de  présenter  à  la  chambre  un  projet  de  loi  sur  le  di-^ 
▼orce ,  Aéja  adopté  par  les  pairs;  qae  celte  loi  inimorate  fut  1« 
fruit  de  la  révolution ,  et  que  le  devoir  du  Roi  et  des  chambres 
est  de  rendre  an  mariage  toute  sa  dif;nilé  et  à  la  morale  reli- 
gieuse toute  sa  force.  Le  projet  est  ainsi  conçu  :  Voulant  ren* 
drc  au  mariage  toute  sa  ciignité,  dans  l'intérêt  de  la  religion  ^ 
des  mceurs,  de  la  mona^chie  et  des  familles,  et  prenant  en 
çoDsidération  le  vœu  qui  nous  a  été  manifesté  par  les  cham- 
bres, nous  avons  ordonné  oe  qui  suit  :  i^.  Le  divorce  est  aboli» 
a".  Toutes  demandes  ou  instances  en  divorce  pour  cause  dé- 
terinince  sont  converties  en  demandes  et  instances  en  sépara- 
tion de  corps*  Les  jugemens  et  arrêts  restés  sans  '.exécution 
par  le  défaut  de  prononciation  du  divorce  par  Toificier  de 
l'état  civil ,  sont  restreints  aux  effets  delà  séparation.  3''.  Tons 
actes  faits  pour  parvenir  au  divorce  par  consentement  mutuel 
sont  aunullés.  Les  jugemens  et  arrêts  rendus  en  ce  cas  et  non 
suivis  delà  prononciation  du  divorce,  sont  considérés  comme 
non-avenus.  M.  Pasquier  propose  d'établir  la  discussion  tout* 
de  suite.  Mi)l.  Paitlessos  et  de  Serre  réclament  le  renvoi  aux 
bureaux ,  à  cause  xlu  règlement.  M.  Benoît  appuje  cet  avis.  Le 
renvoi  dans  les  bureaux  est  ordonné ,  et  une  commission  nom* 
mée  sur-le-champ.  Elle  est  composée  de  MM.  de  Tringuela-- 
gae,  Beauvoir,  d&  Cardonnel^  de  Bonald,  Chlfflet^  Fav^rd 
de  Langfade,  Piet ,  'Rojer  et  de  Corbiëres. 

F^e  a?  avril,  M.  Laine  présidant  rassemblée,  M.  deCor-^ 
bières  a  fait  le  rapport  au  nom  de  la  commission  nommée  la 
veille.  Il  ne  s'est  pas  étendu  beaucoup  i^ur  une  matière  épuisée 
dans  les  discussions  précédentes,  et  s'est  attaché  principale- 
nient  à  réfuter  deux  objections.  La  loi  proposée  est  trop  courte, 
dit-on  ;  elle  ne  régularise  point  toute  la  législation  sur  cette 
matière.  Maisîl  seroit  trop  tard  à  la  fin  d'une  session  de  vou- 
loir embrasser  tous  les  détails.  L'important  est  d'ôter  de  suite 
une  pierre  descandale.  La  seconde  objection  sur  la  rétroactivité 
de  la  loi  n'est  pas  mieux  fondée.  Les  citoyens  sont  toujours 
soumis  aux  lois  que  le  législateur  peut  rendre  successiveraenf» 
Le  président  propose  de  délibérer  sur-le-champ.  M.  Blondel- 
d'Aubers  s'y  oppose,  et  croit  la  matière  trop  grave  pour  la 
traiter  si  vile.  M.  Voysin  de  Gartempe  est  du  même  avis. 
M.Ti'j'.on  contraire,  dit  qu'il  est  ur^^entd'ôter  aux  justiciables 
laiic  espéra<iee  chimérique.  M.  de  Bi»h-e,  eonunissairs  du  Rot , 


(  566  ) 

eïpose  que  la  loi  proposée  atteint  le  bol  môràl  ;  qne  c'est  tout 
ce  qa'il  est  possible  de  faire  en  ce  moment;  que  le  reste  de* 
nande  à  être  médité.  La  chambre  décide  à  une  îmnftnse  ma- 
îorité  que  la  discussion  s'ouvrira  sur-le-champ.  Personne  oe 
demandant  la  parole ,  les  trois  articles  sont  mis  aux  voix  et 
adoptés.  On  procède  ensuite  au  scrutin.  Sur  236  votans ,  aaS 
pnl  été  pour  ^acceptation  de  la  loi. 

Ijc  219  avril,  le  président  lit  une  lettre  du  ministre  de  Fio- 
térieur,  qui  porte  que  le  dernier  projet  sur  les  pensions  ecclé- 
siastiquesy  change  entièrement  la  nature  de  la  loi  présentée 
sur  Textinclion  des  pensions  eoclésiastiques ,  et  ne  peut  être 
envoyé  par  conséquent  a  la  chambre  des  pairs  qu'en  forme  de 
résolution.  La  chambre  nomme  au  scrutin  six  candidats, 
iMrnii  lesquels  1c  Roi  doit  choisir  deux  commissaires  pour 
fa  caisse  a'amortissemenl.  Les  candidats  sont  MM.  de  Ker- 
gorlaj,  Pardessus,  Blondel  d'Aubers,  Pîei,  le  prince  de  la 
Trémoille  et  Dnparc.  MM.  de  Gorvello  et  Dubouch^ge  sont 
introduits.  Ce  dernier  monte  a  la  tribune,  et  dit  :  après  sept 
'  mois  de  travaux  importans  auxquels  vous  vous  êtes  livrés, 
et  que  vous  avez  remplis  ayec  un  généreux  dévouement, 
S.  M.  a  cru  que  le  moment  étoii  arrivé  de  clorre  la  sessiou 
dé  i8i5.  M.  le  président  lit  l'ordotinance  du  Roi  qui  porte  ce 

3ui  suit  :  la  session  de  i8i5  de  la  chambre  des  pairs  et  de  celle 
es  députés,  est  et  demeure  close.  La  session  de  l8i6's*ou- 
vrira  le  1''.  octobre  prochain.  Tovts  les  députés  se  lèvent  aux 
cris  dé  f^^e  lé  Rot,  et  la  chambre  se  sépare  à  Tiostaot. 


CONSEIL   DE    OVEKRE. 
Affaire  du  général  Cambronne. 

Le  26  avril,  le  conseil,  composé  de  sept  officiers  et  officiers- 
généraux,  s'est  assemblé  pour  juger  le  général  Cambronne, 
accusé  d'avoir  attaqué  la  France  et  le  gouvernement  légitime 
à  main  armée,  et  compris  dans  l'art.  1*'.  de  l'ordonnance  du 
24  juil!et.  Il  n'y  a  pas  de  témoins  dans  cette  affaire.  L'inter- 
rogatoire porte  que  le  20  jinllet,  Cambronne,  qui  avoit  été 
Sns  à  Waterloo ,  écrivit  des  prisons  d'Angleterre  au  ministre 
e  la  guerre  ^  pour  faire  $a  soumission  «o  aoi.  La  lecture  des 
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pièces  finies,  Taccasë  a  été  introduit.  Il  a  répondu  avec  boan- 
coup  de  feu  aux  questions  qui  lui  ont  été  faites.  Son  devoir, 
dit-il ,  étoit  de  suivre  B,uonaparte  à  Tile  d'Elbe  et  de  remplir 
ses  ordres.  Il  n'a  point  écrit  en  France,  et  n'a  été  instruit  que 
trois  jours  avant  le  départ  du  projet  de  Buonaparte  de  revenir 
en  France.  Il  ne  s'est  point  battu  ;  on  lui  avoit  dit  qu'il  ne  trou* 
veroit  partout  que  des  amis.  M.  le  rapporteu/  Delon  a  conclu 
k  ce  que  le  général  fut  acquitté.  Il  est  vrai  que  l'accussé  a 
cru  mal  à  propos  avoir  perdu  ia  qualité  de  François;  mais 
qu'il  s'est  trompé  de  bonne  foi,  et  qu'il  faut  plutôt  le  jujger 
sur  êes  intentions  que  sur  ses  démarches.  M.  Berryer,  fils, 
défenseur  de  l'accusé,  a  plaidé  sa  cause.  A  trois  heures,  le  con- 
seil est  allé  aux  opinions  et  y  est  resté  jusqu'à  sept  heures  et 
demie.  Il  a  déclaré  Cambronne  non  coupable.  £o  conséquence, 
celui«ci  a  été  acquitté,  et  n'a  été  mis  en  liberté  qu'au  bout 
de  vingt-quatre  heures. 


NicROLOGIC 


M.  Dominique-François  Hanon,  né  en  1767  à  Saint-Pol, 
aujourd'hui  département  du  Pas-de-«CaIais ,  entra  en  1774 
dans  la  congrégation  de  la  Mission,  à  Saint-Lazare,  à  Pans. 
Apres  la  réception  des  saints  ordres,  il  fut  d'abord  professeur 
de  théologie  au  séminaire  ^de  Metz ,  puis  administrateur  du 
diocèse  par  délégation  de  S.  £m.  M*',  le  cardinal  de  Mont- 
morency-Laval, qui  en  étoit  alors  évêque.  Contraint  de  s'ex<^ 
p.i trier  en  1792,  il  fut  à  son  retour  persécuté  et  incarcéré. 
Apres  s'être  une  seconde  fois  éloigné  du  diocèse  de  Metz ,  il 
retourna  dans  sa  patrie  ;  il  y  érigea  im  pensionnat,  ou  il  forma 
.d'excellens  élèves.  Il  remonta  ensuite  le  séminaire  épiscopal 
d'Amiens,  dont  il  fut  nommé  supérieur.  M.  Placiard ,  vicaire- 
général  de  la  congrégation  de  la  Mission ,  avoit  témoigné , 
avant  de  mourir  ^  au  mois  de  septembre  1807,  qu'il  désiroit 
avoir  M.  Hanon  pour  successeur.  Le  souverain  pontife  lui  en 
fît  eipédier  le  bref ,  avec  les  pouvoirs  de  supérieur-général, 
et  la  laculté  de  se  donner  des  assîstans  et  de  nommer  son  suc- 
cesseur ,  en  cas  de  mort.  La  lettre  de  la  congrégation  des 
évéques  réguliers  à  M.  Claude ,  son  assistant ,  annonçoit  que 
M.  Hanon  seroit  en  méoie  temps  supérieui>général  des  Filles 
de  la  Chanté.  Il  n'en  txer^  pas  long-temps  tranquillement 
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missionnaires.   A  Id  fin  de  septembre  1809,  on  défendît  à 
M.  Hânon  d^agir  dorénavant  comme  sujWrieur  des  Lazaristes 
et  des  Sœurs  de  la  Charité  ;  mais  comme  il  continuoit  à  con-> 
trariei'les  vues  de  Buonaparte,  celui-ci,  aux  yeux  duquel  Ja 
moindre  opposition  étoitnn  crime^  l'elivoya  en  surveillance  à 
Saint-Pôl ,  puis  lé  fit  ramener  à  Paris  «  et  l'eiîla  an  château  de 
Fénestrelle,  d'oii  il  le  fit  transférer  à  Bourges,  quand  les  armées 
alliées  s'approchèrent  des  fronlicrcs  de  France.  Le  retour  du 
Roi  légitime  ramena  M.  llanon  à  Paris ,  au  mois  de  juin  ^  B 1 4  9 
et  il  reprit  ses  fonctions.  Il  venoit  d'obtenir  de  S.  M.  une  maison 
destinée  à  servir  de  chef-lieu  et  de  séminaire  interne  à  ses 
missionnaires,  quand  une  fluxion  de  poitrine  le  lit  passer  à 
une  meilleure  vie,  le  24 avril  1816.  Ses  confrères,  réunis  au 
nombre  de  sept,  ont  ouvert  le  billet  cacheté,  dans  lequel  il 
nommoit  son  successeur  au  vicariÂt-gcnéral  de  sa  coB^ré- 
gation  ,  et  ils  ont  vu  que  son  choix  étoit  tombé  sur  M.  le  Gai , 
supérieur  du  séminaire  de  Vannes  et  vicaire-général  du  même 
diocèse.  Un  autre  billet  nommoit  M.  Wuillerme  pour  di- 
recteur des  Soeurs  de  la  Charité.  Les  obsèques  du  défunt  ont 
été ,  le  26  avril ,  honorées  de  la  présence  d'un  grand  nombre 
de  respectables  ecclésiastiques  et  de  laïcs,  ainsi  que  de  la  iiia- 
jeure  partie  des  Sœurs  de  la  Charité  de  cette  capitale.  Plus  de 
denx  cents  d'entr'elles  ont  assisté  au  convoi ,  et  au  second  ser- 
vice qui  a  eu  lieu  dans  l'église  de  Yaugirard.  M.  Hanon  étoit 
anime  d'un  zèle  très^vif  poUr  la  prospérité  des  deux  établis- 
semens  dont  il  étoit  le  chef:  il  étoit  infatigable  au  travail ,  et 
fort  attaché  aux  fonctions  de  son  ministère. 


AVIS. 

Ceux  (le  DOS  souscripteurs  dont  l'aboTinement  6nît  au  ia  mai  pro* 
thain  ,  sont  pries  de  le  renouveler  sans  délai ,  afin  de  ne  point  êpron- 
ver  de  relard  dans  renvoi  du  Journal. 

Le  prix  de  Tabonnement  est  de  a8  fr.  pour  Tannée,  i5  fr.  pour  six 
mois,  etSfr.  pourtroi»  mois. 

On  est  prié  de  joindre  à  toutes  les  réclamations,  changement  d'*^- 
dri'sse,  ainsi  <]ue  pour  les  ré&bonnemens ,  la  ifemicre  adresse  impii- 
met'-  fjiie  l'od  reçoit  avec  !c  Journal  :  on  sera  servi  ptua  prompt^ment» 
Cclfi  évite  des  recherches  et  eni[>éche  des  erreurs. 


(Samedi  4  mai  i8i6.)  (N^    i8i.) 


Hommage  aux  principes  religieux  et  politiques,  ou 
Court  et  simple  exposé  de  quelques  vérités  impor^^ 
tantes^  par  C.  A.  L.  de  C.  (i). 

La  petite  guerre^  dont  nous  avons  parle  dans  notre 
numéro  162,  se  poursuit  avec  un  zèle  infatigable* 
Des  gens  accoutumés  à  se  battre  ne  peuvent  se  dé« 
cider  à  mettre  bas  les  armes.  La  [)aix  dont  jouit  l'Eu- 
rope leur  paroîtroit  trop  monotone  s'ils  ne  se  doi;!-* 
noient  le  plaisir  de  nous  tenir  en  hale^ine  par  leurs 
escarmouches  y  et  il  seroit  à  craindre  que  l'Eglise 
ne  retombât  dans  un  calme  trop  profond  s  ils  négli- 
geoieot  un  instant  de  souffler  le  feu,  de  harceler,  de 
contredire ,  de  ressusciter  de  vieilles  disputes  et  d'en 
imaginer  de  nouvelles.  Le  danger  étoit  pressant;  car 
on  parle  plus  que  jamais  d*arrangemens;  les  négocia- 
tioQè  paroissent  avoir  plus  d  activité ,  et  nous  sommes 
menacés  d'une  conclusion  qui  rétablira  l'ordre,  la 
stabilité  et  l'harmonie.  A  la  vue  d'un  tel  péril,  le 
Kele  s'est  réchauffé,  et  toutes  les  troupes  se  sont  mises 
en  campagne.  Les  plus  ingambes  courent  de  province 
en  province,  clierchaat  à  ramener  dans  la  bonne  voie 
ceux  qui  ont  le  malheur  de  fréquenter  encore  les 
églises  y  et  de  s'y  approcher  encore  des  sacremèns.  Us 
leur  remontrent  charitablement  qu'ils  sont  perdus  s'ils 
continuent  à  aller  ainsi  prier  Dieu  dans  ses  temples,  que 
les  sacremèns  qu'on  y  reçoit  sont  autant  de  profana-* 
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lions,  que  la  parole  quon  y  annonce  est  une  parole 

de  mort.  Ils  enseignent  à  fuir  comme  la  peste  le:» 

J>rêin.'S  qui  exercent  publiqut'meot  le  minisière,  et 

tjui  sont  assez  aveugles  pour  se  croire  eu  sûreté  de 

conscience  avec  les  pouvoirs  qu'ils  tiennent  dés  évê- 

ques  insiilués  par  le  saint  Siège.  Ils  rebaptisent ,  ils 

rètAârittttt,  ils  réparent  ië  trtttt^aû  du  pasteut*,  ils 

^flfràyettrt  les  simples,  ils  élèvent  iaûtél  contrfe  autel. 

ï>Âiis  pluisiéurs  campagn\^,  ifs  %oui  parvenus  à  for- 

)fhtv  des  rëuniot's,  dont  fë  premier  principe  est  de 

fuir  fEgliste.  ifs  abusent  par  mille  k^ônlës  ridicules; 

îîs  fe'appùîèrrt  d^  hausses  aùioViiés^  de  faùk  icmoi- 

îf^nages;  it»  exagèrent  leiit*  nônibiie  et  leur  crédit. 

lE)àlRh  ils  portent  le  trofuble  dani  fces  consciences  et 

fe  divisitrn  dhns  lels  dîoeèsès;  Urt  biiré  ttôus  écrit 

tj[itVkn  de  tîiés  hôihmes  at^dëns  fesi  vèùu  dans  sa  pa- 

ïtjîsse ,  ichèrcbaiîrt  à  y  inth)diiire  le  stîîftishie ,  et  à  y 

faîbê  nhîtfe  des  qùereltes  t|n'oh  n'y  c6Hooîssoit  pas. 

•  ^   PE^ndànl  que  les  Utils  se  fîitigiîetu  ainsi  â  sènu  r 

iivrlAé  dans  Ife^cb^tbp  du  Jrèt^  Wfe  fhVrrflle,  d'auli-es 

tîcriv^enl  dans  îe  thème  sens,  el  lèurfe  brôdmî'es  sont 

f^)pâttdùcS  aVeè  ]f)ro'nision.  Noiis  étt  hVons  dséjà  fait 

fcounôîlî^e  qiielqctes-uhes.  En  void  ttne  Nouvelle  que 

îbh  nous  â  envtiyée  de  plusieurs  'èriiiî*oits  diffei^ns, 

tet  qui,  en  atitiôiiçant  des  vUés  dé  J>ajk  j  Wnd  réelle- 

hitût  à  bj^êxibéf  la  tttvi^ofcl.  La  maiiièré  àbnt  bn  y 

Jïdrîè  du  Fajjè  fttôtih^è  autant  il^ignôràittiè  k^te  de  'maii- 

vaise  foi.  Oh  y  dît  èhlr*autftes  :  Pie  Vil  an  htament 

eu  Cûriéofàcà  était  iahs  tibér^is  ^et  dâks  lés  Keàs-,  tout 

ce  -qailjit  -dans  tref  leftit  ^sî  êenejïHxppé  de  nuliité,  vous 

ne  l'ignorez  pas.   Vous  sav'ee  ^uasi^  puisque  tout  le 

numâe  le- sait^  qaan  moMenl  du  Ooncordùl^  tout  fat 

mis  en  usage  pour  séduire  etforcer  ce  malheureux  Poit' 
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tifs,  promesses,  menaces,  mouvement  de  troupes ,  en-^ 
lèi^ement  des  membres  de  son  conseil  ks  plus  capables 
de  le  soutenir •  A  peine  lui  laissa-t-on  un  moment  db 

repos;  il  succoinba  enfin Nons  dirons  «i  notre 

tour  à  lautcur  :  Vous  savez  sans  doute  bien  dans  voire 
ame  et  couscieuce  que  ce  que  vous  avancez,  comme 
uu  fait  notoire^  est  notoirement  faux.  Il  est  assez 
connu  que  Pie  VU  n'ëtoit  point  dans  les  liens  à  l'é^ 
poqjue  dû   Concordat.    Il  étoit  dans  son   palais   à 
Kome.   11   n'y  état  alors  ni  mouvement  de  troupes, 
ni  enlèî^ement  de  cardinaucç.  Ced  violences  se  rap- 
portent à  uue  époque  postérieure  de  plusieurs  an- 
nées, et  Tauteur  a  confondu  à  dessein   les  dates, 
pour  mieux  tromper  le  lecteur.  Il  avertit  d'ailieui^ 
le  souverain  Pontife  (pag.  76)  qu'il  ti'^  autre  chose 
à  faire  qu^à  se  présenter  a  un  concile,   et  qti'à  j 
dire  :  Je  reconnois  et  je  confesse  que  j'ai  eu  tortj  et 
je  désire ,  ayèc  la  grâce  de  Dieti ,  en  Jaire  une  pleine 
réparation.  Je  m  en  rapporte ^  pour  le  màde  de  cette  ré^ 
paration.,  à  Vayis  et,  au  jugement  de  ntes  Jrères  ici  as^ 
semblés.  On  peut  croire  qtie  $i  l'auteur  de  la  bro- 
chure est  un  des  tnembres  du  concile  ,  Favis  ne  sera 
pas  doul,  et  la  pécfitetice  ne  sera  pas  mince;  car, 
malgré  le  respect  dont  il  se  dit  pénétré  pôUr  là  per- 
sonne du  Pape,  tout  son  écrit  lerid  à  le  faire  regarder 
comme  bû  prévaricateur,  qui  a  trahi  les  intércts.d^ 
PJEglisè.  rfolis  né  lui  déîhàndotis  à  C6t  égard  que  la 
permission  de  lui  présenter  uôe  obsei*va'iion.  Il  dit 
lui-même  (page  i5)  :  Tf^ours  on  a  rijgardé  comtne 
travaillant  Iwrs  de  l'unité  ceux  qui  étbieht  sans  rap- 
port à  ce  centre  (le  Pape).  Or,  quels  sont  les  rappoirts 
de  l'auteur  et  de  ses  pareils  avec  ce  cfcntre  contre  lé- 
quel  ils  déclament  sans  cesse. 

A  a  2 
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Si  M.  C.  A.  L.  de  C^  ne  ménage  paa  le  souTeraîa 
Ponlife,  il  traite  encore  plu«  mal  ces  pauvres  con- 
cordalisies.  11  avertit  qu'il  ne  faut  point  confondre 
les  ministres  de  l'église  coiicordaiisle  avec  les  minis- 
tres de  l'église  gallicane.  Les  concordatistes  ne  sont 
qu'pn  assemblage  (Vassermeniés ,  d^^intrus ,  d^inva" 
seurs,  etc.  Ils  se  sont  accommodés  à  tout  P.  S,  (IVous  ne 

savons  ce  que  veut  dire  cetle  aLbréviation) jurant, 

se  retractant ,  clochant  sans  cesse  des  deux  côtés,  /<e- 
%^enez  r  leur  dit-i! ,  revenez,  MM,  les  concordatistes 9 
à  t unité  de  la  foi.  Il  est  clair  que,  dans  son  opinion, 
.ils  $ont  .schismaiiques,  et  comme  le  Pape  conmiu- 
nique  avec  eux,  le  voilà  schismatique.  H  y  a  plus; 
les  anciens,  évéques  communiquent  aussi  avec  ces 
ixialheareux  concordatistes;  ils  se  trouvent  avec  eux 
jdans  des  céix*mouies  religieuses,  ils  disent  la  niesse 
dans  nos  églises  ou  y  assistent.  Les  voila  donc  enla- 
clîés  aussi  de  schisme;  de  sorte  que  personne  n'é- 
chappe à,  la  CQntagion,  et  qife  )e  Pape,  comme  les 
concordatistes  ,  les  anciens  comme  les  nouveaux  évé- 
ques, ont  rqus  besoin  de  rev^enir  à  tunité  de  la  foi,  La 
défection  est  générale,  et  l'Eglise  tçtite  entière  se 
trouve  hors  de  la  voie  du  saltit;  car  ici  la  liaison  est 
éviilente.  Les  concordatistes,  en  communiquant,  in 
dii^inis,  avec  les  constitutionnels,   se  sont  souillés 
comme  eux;  c'est  la  doctrine  d'un  Père  de  FEglise, 
M.  Blanchard.  Le  Pape  et  les  cardinaux ,  qui  ont  com- 
muniqué également^  in  divfinis,  avec  les  tms  et  les 
autres,  sont  aussi  souillés,,  et  les  évêqiies  qui,  depuis 
leur  retour,  ont  communiqué  avec  ces  mêmes  con- 
cordatistes, en  ont  contracté  la  souillure.  Qu|  donc 
est  resté  pur?  Ah,  il  y  en  a  bien  peuj  M.  Blan- 
chard, M.  Gaschct,  M.  Vinson,  M.  C,  A.  L.  d«  C. 
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n  quelques  douzaines  d'autres,  qui  se  rfijardeol  mo- 
deslrnieiU  comme  los  colonnes  de  la  vérité,  ci  le» 
4umièies  vivantes  de  leur  siècle.  C'est  à  eax  qn'il  faut 
de  toute  nécessité  se  rallier;  c'est  à  eux  qu'il  faut 
que  le  saint  Père  fasse  amende  honorable,  et  que  les 
coiicordatisles  demandent  la  grâce  de  la  réconcilia- 
lion.  C'est  à  eux  encore  que  les  évêques  nouvelle- 
ment rentrés  en  France  doivent  revenii-;  car  on  le 
leur  a  dit  nettement  dans  quelques  écrits  :  ils  trahis- 
sent la  vérité  par  des  ménageniens  timides,*  ils  aban- 
donnent les  principes,  ils  reconnoissent  la  légitimité 
des  pouvoirs  des  évêques  du  Cioncordat,  ce  qni  est 
un  scandale;  ils  communiquent  avec  eux,  ce  qui  est 
révolîant  ;  et  dernièrement  on  a  vu  avec  douleur  troia 
de  ces  prélats,  assistés  d'un  clergé  concordaiiste,  sa- 
crer, dans  une  chapelle  concordatisfe,  un  évêque 
muni  du  licet  des  grands  vicaires  de  Paris.  Après  un 
tel  exemple,  il  n'y  a  plus  qu'à  désespérei*  du  salut  de 
KJlglise.  L'iniquité  a  prévalu  ,  tout  est  consommé. 

M.  C.  A.  L.  de  C,  qui  gémit  plus  que  personne 
d'une  si  déplorable  apostasie,  et  qui  a  toujours  les 
principes  à  la  bouche,  n'est  pas  très-fort  sur  les  Ihits. 
Nous  l'avons  vu  assurer  que  le  Pape  éioit  danà  les  liens 
à  répoqne  du  Concordat.  Ailleurs  il  avance  comnie 
une  chose  certaine,  que  l'excommunicaftion  contre 
Buonaparte  fut  déclarée,  publiée  et  dénoncée  le  1 1  et 
le  12  juin;  que  par  conséquent  on  ne  pouvoit  plus 
communiquer  avec  lui,  et  que  ceux  qui  lont  fait,  ont 
encouru  les  censures.  Mais  le  fait  dont  il  part  est  faux. 
Buonaparte  n'éloit  pas  nommé  dans  1h  bulle  d'excom- 
munication, et  le  bref  du  T2  juin  qu'on  a  cité  est  apô- 
cryjrfie,  ainsi  que  nous  Tavons  dit  dans  ce  Jourhal, 
looi.  l?'.  pag.  i55.  L^excommunicâtion  n'a  jamais  été 
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dénoncée;  Aussi  avons-nous  vu  les  cardinaux  arneno» 
peu  après  à  Paris  ne  faire  aucune  dîiHculté  d'assister 
ù  la  messe  avec  Buonaparie y  et  le  couiage  qu'ils  ont 
montré  dans  d'autres  circoustances  où  les  régies  de 
VEglise  éloieot  intéressées  9  n^  permet  pas  de  les  ac- 
cuser de  prévarication  sur  ce  point.  Nous  ne  doutons 
pas  copendaut  que  M.  C.  A.  L*  de  C,  qui  est  tran- 
chant et  expédiiif ,  ne  les  excommunie  pour  ce  seul 
lliit,  coipme  il  excommunie  les  concordatistes  en  masse 
et  sans  distinction.  Mais  à  force  de  distribuer  des  ex- 
commuuicaûons  à  droite  et  à  gauche ,  je  çraindrois 
(fu'il  ^ç  se.  fut 3  s^ns  le^  vouloir,  exconvnunié  lui-même 
(iaps  le  petit  passage  quç  nous  avons  rapporté  de  sa 
page  i3. 

^  Tel  est  l'esprit  et  le  ton  de  cette  brochure  où  le 
faux  est  mêlé  au  vrai  y  et  où  l'exagération  y  la  partia- 
lité,  les  conséquences  outrées  déBgurent  quelques 
principes  justes.  Il  ne  faut  point  sq  lasser  de  rappeler 
les  fidèles  à  l'autorité  ^  parce  que  c'est  la  voie  la  plus 
sure.  Les  prenners  pasteurs'reppussenç  égalemeùt  ces 
prétentions  outrées,  et  ce  systèmes  de  séparation  et 
de  schisme  qu'on  voudroit  introduire.  Ils  recomman- 
dent la  paix ,  l'union ,  la  soumission ,  et  s'étonnent 
de  voir  quelques  prêtres  vouloir  absolument  marcher 
seuls  et  sans  chef,  et  prêcher  une  scission  <]ui  est  le 
pire  des  maux.  On  ne  peut  que  déplorer  en  effet  cet 
e^[>rit  d'inquiétude  et  d'agitation  qui  semble  craindre 
Iç  repos ,  et  qui  se  fatigue  à  souffler  le  feu  de  là  guerre. 
Un  journal ,  hëuretisement  peu  répandu ,  n'est  plus 
que  l'écho  de  Ali,  Blanchard,  dont  il  copie  mot  à  mot 
les  rci*its,  tout  en  protestant  de  son  impartialité.  On 
parle  d\ip  écïit  de  M.  Gaschet,  qiû  ^st  le  c'orvble  de 
i;i  déraison,  çt  dans  lequel  il  proteste^  dit-on^  nonr 
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«euleniént  contre  tout  ce  qii'a  fait  le  Pape ,  maïs  con- 
tre réiectîon  mciue  fuïure  d\inPape,  attendu  quVlIé 
sera  f;iî»e  par  de^  car^iqa.ux  qui  oui  pris  part  à  tout 
ce  qui  s'est  fait,  et  que  par  cçtie  raison  M,  G^scliet 
regarde  apparemment  cpmme  suspens ^  interdits,  ex- 
communiés ;  cl  le  journal  dont  nous  venons  de  par- 
ler, lojiie  cet  écnl  çonmic  renfennant  des  faits  ei  des 
raisQunemens  difficiles  à  réfu^cf.  £p(in  on  uqms  ^^inonce 
encore  i^qe  poiivelle  Jldrçssé  de  M.  Yinsion  sur  la 
même  matière.  Le  mauvais  succès  dç  ^a  première 
pro<]qciioq  ne  la  pojpyt  détouri^é  (le  nous  {jratîQcr 
cfune  seconde ,  que  nous  comptons  e:iamîncr  k  loisir^ 
et  sur  laquelle  notis  dirons  encore  à  Fauteur  notre  avis» 


RoMp.  La  fête  de  Pâques  a  é\é  célëbrëe  dans  la  ba« 
sîlîque  du  Vatipau  avec  la  plus  grande  pompe.  S.  S» 
ëtoil  assistée  d^  tous  les  cardinaux  qui  se  trouvent  k 
Rcfn^e,  de»  pi^éials,  arch^èques,  év^qu^s,  chefs  d^or- 
dres,  ^tc.  Après  avoir  ofiurl  le  divin  sacrifice^  le  saint 
Père  donna,  de  1^  galerie  extérieure  de  régltse,  la  bé- 
nédiction aposlqUque  à  un  peuple  nombreux. 

--*  M.  Ange  Calniel ,  évéque  de  Pulati  i(i  partibuê  in- 
jideUum,  est  nomoié  évtquo  de  Bip^irausopji?.  IVJ.  Leo- 
nini,  camérier  d'honneur  dfl  S.  S.,  est  pommé  évéqu0 
de  Sainl-Angelo  in  VadQ  et  Urbqnid* 

-^  MM.  Caprane,  8pla,  Masio  et  Rubbi,  sont  nom-» 
rxkkà  sigiUateur,  dataire»  forre^epr  .et  canoniste  du  tiiV 
bunal  do  la  pénitencerie, 

—  MM.  Tibère  Padca ,  Crîstaid!  et  Vera  ont  été  choisis 
par  le  P^p^  popr.f^ire  piii^fie  4"^  Ja  po^imissioa  qui  doit 
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se  réunir  à  Milan  pour  les  affaires  du  Monl  ëtablî  dam 
le  ci-devant  royaocpe  d^Ualie.  Les  autres  puissances  dl- 
talie  ont  envoyé  également  des  députés* 

-^  Lord  Steward,  ambassadeur  d'Angleterre  à  Vienne, 
est  arrivé  le  jeudi-saint  à  Rome. 

. —  Le  cardinal  dl  Pietro,  grand- pénitencier,  se  ren- 
dit le  dimanche  des  Rameaux  à  la  basilique  de  Saiut- 
Jean  de  Lalran ,  pour  y  entendre  les  confessions.  Jl  aiia 
le  mercredi-saint,  pour  le  même  objet,  k  Saiate*Marit 
majeure  (i),  et  le  vendredi  à  Saint-PieiTe. 

Paris.  La  nouvelle  que  nous  avions  annoncée  dans 
notre  dernier  numéro  est  confirmée.  Une  ordonnance 
du  26  avril  nomme  pair  de  France  M.  do  Pressigny, 
ancien  évèque  de  Saint-Malo. 

— II  y  a  eu,  îe  2g  avril,  une  bénédiction  de  drapeaux 
pour  1^ légion  de  Seine-et-Marne,  à  Saint-Ambroise de 
Fopiucourt,  près  la  caserne  de  ce  nom.  La  cérémonie  a  é(é 
faite  par  M.  de  Lalil,  évêque  d'Amyclée  et  premier  aumô- 
nier de  S«  A,  R.  Monsieur,  qui  a  prononcé  à  celte  occa- 
BÎon  un  discours  grave,  noble  et  touchant,  dans  lequel  il 
a  rappelé  aux  gueiTJers  qui  l'écoùloiètit  Pimportance  de 
la  religion  et  la  sainteté  du  serment  qu^ils  altoieiit  faire. 
Avant  de  faire  prêter  ce  serment ,  M.  le  comte  d'Elspinoy 
et  M.  le  comte  de  Rochcchouart  ont  harangué  les  soldais 
avec  un  accent  militaire.  Tous  deux  leur  out  parlé  de 
Dieu ,  de  la  religion ,  et  les  ont  exhortés  a  leur  rester 
fidèles,  à  Timitation  de  ces  anciens  gueiTÎers,  l'honneur 
de  la  France.  Ld  temps  n'est  plus  où  de  braves  mili- 
taires pou  voient  rougir  de  parler  un  langage  chrétien. 

—  On  annonce  que  M.  Tévêque  de  Limoges,  enfui- 
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(i)  Un  journal ,  quî  n'est  pas  tr^  an  fait  de  ce  qu'il  derroit  «a^oiV. 
.^^ilo  «^M.  ^<.i:.^  p^mI:...  j^   c    .-^^    r  '*'        ¥i        ».  »  .  »  p  •..; 
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saut  la  Tisile  dans  son  diocèse ,  s*est  cassé  la  jambe  dans 
le  village  de  la  Meize.  On  n'a  pu  le  transporter  à  Li« 
moges,  et  on  lui  u  donné  sur  le  lieu  même  tous  les  se* 
cours  possibles.  Sa  patience  et  sa  résignation  ont  fort 
édifié  les  habitans  de  ce  village. 

—  On  travaille  à  la  restauration  des  statues  qui  or- 
noient  autrefois  le  sanctuaire  de  Féglise  métropolitaiue, 
H!  les  seront  replacées  pour  l'époque  du  mariage  de  Ms"".  U 
duc  de  Berry* 

Nouvelles  politiques. 

Paris.  L'anniversaire  du  3  mai  a  été  célébré  avec  une  ef- 
fusion de  joie  qui  a  rappelé  l'époque  heureuse  où  la  capitale 
a  voit  recouvré  son  souverain.  Une  foule  censidérable  s'étoit 
portée  aux  Tuileries.  Après  la  messe,  M8^  le  grand-aumônier 
a  béni  des  guidons  pour  la  maison  du  Roi.  Ceux  des  gardcsr 
tlu-corps  ont  été  présentés  par  M.  le  duc  de  Grammont; 
c<îax  des  gardes  de  Monsieur  ,  par  M.  le  comte  le  Tourneur, 
ei  le  drapeau  des  cent-snksses,  par  M-  le  duc  de  Morteraart. 
Ms'.  le  grand-aumônur  a  prononcé  un  discours  qui  a  été 
écouté  avec  un  vifinlçrêt.  I^s  guidoiis  .qnt  été  ensuite  portas 
aux  compagnies  rassemblées  dans  la  cour  du  chàleau.S.M.qui 
a  voit  assisté  à  la  bénédiction ,  est  descendue  dails  la  cour  et  a 
parcouru  les  rangs  en  calèche.  Les  acclamations  n'ont  pas 
dîscoulinné  pendant  tout  le  temps.  Madabaz  étoit  dans  la  voi- 
lare  de  S.  M.  On  sait  que  In  garde  nationale  seule  faisdit  ce 
jour-là  le  service  auprès  du  Roi«  Elle  occupoit  tous  les  postes 
de  riotérieur  comme  de  l'extérieur,  et  cet  houneor  étoit  sans 
doute  la  plus  douce  récompense  de  son  dévouement.  Le  jar- 
din des  Tuileries  étoit  aussi  plein  d'une  foule  norabreMse  em* 
pressée  de  saluer  ce  Prince  qu'on  ne  peut  se  rassasier  de  voir, 
et  qui  lui  a  témoigné,  par  des  acclaniahous  réitén'c.^  son  dé- 
vouement et  son  amour.  Le  soir  Mfoule  s'est  encore  portée 
ao\  Tuileries,  et  le  Roi  a  eu  la  bonté  de  se  montrer  h  ses  fe- 
nêtres; Itf>  cris  de  Vii^e:  le  Roi  ont  retenti  de  loulcs  parts. 

—  Sa  Majesté  a  reprisses  promenades  accoutumées.  Le  5o 
avril  elle  est  allée  à  Saint-CIdurf,  et  est  revenue  pnr  la  Mal- 
maison  ou  elle  a  relajé.  Le  jardinier  du  cbâleau  y  a  présenté 
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■  S.  M.  des  fleurs  exotiques  très-rares,  que  le  Roi  a  reçues 
arec  hienveilfance. 

-—  lie  Roi,  qui  dans  sa  sollicitude  patérneUe  s'occupe  sans 
relâche  de  tout  ce  qui  peut  contribuer  au  soulagement  de  la 
classe  indigente  et  au  bien-être  de  ses  sujets,  a  voulu  que 
l'heureux  anniversaire  de  sa  rentrée  fut  marquée  par  de$ 
œuvres  de  charité  et  par  une  distribution  extraordinaire  de 
secours  aux  indigens  dç  sa  boi^ne  ville  de  Paris.  En  consé- 
quence, il  a  été  fait  le  3  mai  d'abondantrs  disiribulioDS  de 
iBCeours  à  domicile  dans  tous  lés  quartiers  de  la  capitale. 

—  S.  M.  a  donné  cent  mille  francs  aux  habHaus  de  Tou- 
louse qui  ont  soufiFert  de  la  dernière  explosion.  M.  te  duc  de 
Berry  a  consacré  doqze  ipilk  francs  pour  le  même  objet.  Noce 
avons  parlé  précédemment  du  don  de  vingt  mille  francs  £ait 
parBto'.  leducd'AogouIéme.  On  s'étonne  toujours  que  cette 
auguste  famille  puisse  suffire  à  tant  de  libéralités.*  Donner 
paroît  être  pour  elle  un* bonheur  et  un  besoin. 

— *  Une  partie  du  travail  ordonné  par  S.  M.  pour  connoîire 
les  Vendéens  qui  par  leurs  blessures  et  leur  dévouement  ont 
mérité  plus  particulièrement  des  Recours  prov!soires,  est 
achevée.  Le  ministre  de  la  guerre  l'a  transmise  au  commis^ 
flaire  de^  guerres  a  gantes,  qui  est  chargé  de  répartir  une 
somme  de  i4,l4o  fr,  entre  cçots^ixant^  ^v|;(  y endéens  blessés 
dans  les  ancien nea  guerres. 

-—S.  M.  a  accordé  des  lettres  de  nobles^  f^t  l'emploi  de 
porte<*drapenu  dans^nn  régiment  de  la  g^rde,  ^u  jçuoe  Ca- 
thelineau,  fils  dit  général  dç  ce  nom,  ai  conpif  dans  la  pre* 
mière  guerre  de  la  Vendée ,  et  dont  ious  |as  mciaoires  du 
temps  parlent  avec  éloges.  lie  fils  a  hérité  dq  ço^r^ge  et  da 
dévouement  de  son  pfre,  et  f'esi  dîsling»0  di^n»  U  çt^ji^pagnc 
de  181 5  BOUS  los  ordres  de  M.  de  la  RQchejaqueleiu, 

-  —  Un  assez  grand  nombre  des  nouvelles  décorations  du 
lis  a  été  distribue  ces  jours  derniers  à  des  membres  d^  la  garde 
liatiouale,  qui  ont  prêté  Jasermeat  requis. 

—  Il  a  été  fait ,  le  ?  mai ,  h  la  chambre  i]n  conseil  du  tri- 
bunal de  première  instance,  an  rapport  sur  Taff^.ir^  du  iVoin 
tncqlor.  Les  cinq  prévenus  ont  été  renvoyés  par-devant  la 
oour  royale,  attendu  les  provocations  qui  se  trouvent  dans 
les  deux  umuc  ros  saisis.  La  cour  prcvAtale  avoit  été  prtipi- 
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tîvenienlsaUie  de  la  connoissance  de  cette  affaire^  et  s'est  en« 
suite  déclarée  iacampéteate.  C*est  ce  qui  a  alongé  l'ioslruc-- 
tioti. 

-^  Quelques  journaax  avolent  annoncé  qu'on  s'ofscMpoît 
dans  les  bpreaux  de  la  gi^erre  de  la  foraiation  de  cinquante 
nouveaux  régimens.  Celte  nouvelle  n'a  aucun  fondement,  cl 
est  déraenliç  par  ceux  méoies  qui  l'avoient  annoncée. 

-*  Le  Roi  vient  d'instituer  les  membres  de  la  coar  royale 
de  Douai. 

—Le  ministre  de  la  guerre  a  ordonné  de  mettre  à  la  disposi^ 
tion  dn  préfet,  de  la  Méduse ,  un  premier  fonds  de  4oj00o  fr. 
pour  être  réparti  entre  les  coaimunes  qui  logent  des  troupes 
étrangères. 

— -  La  sollicitude  du  Rot  vient  dç  s'étendre  encore  sur  les 
militaires  en  retraite  et  sur  ceux  qui  ont  un  traitement  de 
réforoie.  B5o,ooo^  francs  ont  été  affectés  pour  le  paiement  dç 
leurs  soldes. 

—  M.  Rendu ,  secrétaire  général  de  la  préfecture  de  la 
Seine ,  est  nommé  procureur  aénéral  de  la  cour  des  comptes i 
en  remplacement  de  M.  Garnier,  qui  a  demanflé  à  se  retirer. 

—  On  0  traduit,  le  3o  avril ,  a^i  tribunal  de  la  police  cor- 
rectionnelle,quatre  individus ,  Hennique,  peintre;  Drapeau; 
artiste;  Briffaut,  employé,  et Beoech,  commis-marchand.  Le 
30  janvier  dernier,  ces  quatre  jeunes  getis  acostërent  fsuW  lu- 
boulevard  du  Temple  deux  QlHciers  de  la  garde  royale,  habil- 
lés en  soldats..  Ils  dirent  qu'ils  avoient  servi  dans  la  vieilic 
garde,  e{  leur  proposèrent  de  les  régaler.  Us  les  conduisirent 
chez  ui)  marchand  de  vin  oh  ils  ne  lardèrent  pas  a  tenir  dcfi 
propos  «éditieux.  Pendant  qu'un  des  officiers  alla  chercher 
la  garde  nationale,  l'autre  observoit  ces  buonapartiàles*  11^ 
furent  arrêtés.  Hennique  a  été  condamnés  à  trois  ans  de 
prison,  looo  fr.  d'amende,  looo  fr.  de  cautionnement,  et 
cinq  ans  de  surveillance  de  la  police,  et  Drapeau  à  dix-huit 
mois  de  prison,  5oo  fr*  d'amende,  5oo  fr.  de  cautionnement 
et  k  la  même  survetlIanGe.  Briffaut  et  Benech  ont  été  ren- 
voyés. 

—  Le  duc  de  Wellington  est  de  retour  à  Bruxelles  du 
voyage  qu'il  a  fait  h  La  Haye.  Il  doit  se  rendre  sous  peu  à 
Cambrai ,  et  revenir  ensuite  à  Paris. 
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—  La  police  n  fa îl  fermer ,  à  Wnise,  un  cnsino  où  se  nn- 
nissoit  une  socièlé  seerëtc,   dont  1.^  niai  de  lahiiMiK^ut  êi<>it 
Unité,  On  a  lenouvelé  les  édtls  contre  toute  espèce  d'a:»50- 
ciation. 

—  Les  associations  aecrëtes  qu'on  avoît  défendues  entre  V^ 
étudîans  de  Gotlingne,  s^étant  renouvelées  depuis  quelque 
temps  souft  divers  prétextes  et  avec  un  but  diiTérent  en  ^\^ 
parence,  on  les  a  néanmoins  inierdiieSy  et  orv  a  éloigne  ^c 
TunÎTersitc  ceui  qui  s'en  étoienl  déclarés  les  chefs- 


Un  abbé  Godarl  remplit  depnîs  quelques  }ours  les  jonr- 
Baux  du  récit  de  ses  hauts  faits,  el  des  preuves  de  son  (V- 
Youement  au  Ror.  Il  a  bien  voulu  apprendre  à  la  France  qu'il 
eut  foîn  de  se  trouver  à  Calais,  en  ]8i4,  au  moment  de  IV- 
rîvée  de  S.  M. ,  el  qu'il  obtint  d'elle  la  permission  de  foire  rr- 
conslruire  à  Dunkerque,  sa  patrie,  l'église  de  Poire-Drmc 
du  Ron-Porl,  dans  lesduncs,  qu'on  avoit  fi)it  sauter  en  i7<)i. 
11  est,  dit-il,  venu  à  bout  de  cette  reconstruction,  et  a  fait 
placer  dans  l'église  des  inscriptions  qui  attesteront  à  la  pos- 
térité la  plus  rieculée  son  ïèle  el  ses  services.  Nous  louons  cet 
empressement  à  aller  rendre  ses  devoirs  iiu  Roi  que  la  Ft  aru^ 
rccouvroit,  et  à  relever  uh  monument  de  piélé;  mais  ers  in- 
scriptions un  pen  fastueusps ,  et  cet  ,plalage  de  zèle  «îo-n 
M.  l'aUbé  Godart  l'emplit  les  jnilmau.\,  sopl-iU  kieu  i\<^  t<-> 
rcls  et  surtout  bien  modestes?  N'est-il  pas  clair  que  M.  rab'î^ 
Godart  veut  que  Ton  parle  de  lai.  Eh  bien ,  il  faut  le  conien- 
ter.  Il  ne  nous  a  donné  que  la  moitié  de  son  histoire;  noi> 
nous  chargerons  de  l'autre  moitié,  dussions-nous  hlrs<ri  :^ 
modestie  et  faire  rougir  son  humilité,  hts  gens  de  bien  t!o 
peuvent  élre  trop  connus,  el  on  ne  sauroit  trop  faire  écî^ur 
les  loyaux  services  d'un  homme  dont  le  dévouement  au  H^^K 
n'a  jamais  varié;  cette  phrase  est  de  stjle. 

M.  l'abbé  Godart  fuiblie  partout  qu'il  a  été  un  des  pre- 
miers à  saluer  le  Roi  à  Calais;  pourquoi  nous  laisse-l<-il  i^no* 
rer  qu'un  an  après  il  fut  aussi  un  des  premiers  à  saluer  Buo- 
parle.  On  dit  du  moins  que,  toujours  courageux ,  touio»'*s 
prompt  à  venir  au  secours  du  vainquevr,  ce  lidèle  ro)0i>^>^ 
se  trouva,  le  20  mars,  dans  le  faubourg  SaînI-Ântoine,  n^'t' 
aux  soldats  de  Buouapartc,  et  criant,  comme  eux  ,  de  touif^ 
SCS  forces  :  p'ive  T empereur  !  A  l'eulendrc,  il  avoîl  été  îoKt 
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flVo  user  ainsi  par  les  mauvais  traîtemens  que  loi  firent  subii< 
ceA  mifitaîres;  maïs  qu'atloit-îl  faire  auprès  d'eux? q n'ai la-t-it 
faire  aii\  Tuileries  le  31  mars,  quand  tons  les  bons  royalistes 
fiiyoienl  ce  lieu?  Ce  jonr-là  même,  lendemain  de  Tarrivée  de 
Biionapnrte ,  dès  huit  heures  du  matin  (on  ne  sauroit  montrer 
plus  d'enipresment] ,  M.  Tabbé  Godart ,  si  on  en  croit  de  fà- 
cbcnx  rapports  y    faisoit  antichambre   chcs .  Bertrand.  Il  f 
resta,  ajoule-t-on,  jusqu'à  cinq  heures  du  soir,  sollicitant 
non  plus  la  permission  de  bâtir  une  é^^lise  en  l'honneur  du 
retour  du  Rot,  mais  la  faveur  d'obtenir  une  place  dans  la 
chapelle  impériale.  Il  j  en  avoit  alors  plusieurs  à  donner* 
Les  ecclésiastiques  attachés  à  la  chapelle  du  château  s'en-- 
fiiyoit-'nt  ou  !>o  cachoienl.  L'occasion  étoit  favorable  pour  les 
supplanter.  M.  l'abbé  Godart,  par  zèle  sans  doute  pour  la 
conversion  de  Ruonaparte,  ou  peut-être  même  pour  se  ren-* 
dre  utile  à  la  bonne  cause,  et  lui  servir  d'espion,  car  on  ne 
peut  l'interpréter  autrement,  fit  tout  ce  qui  étoit  en  lui  pour 
s'installer  dans  la  chapelle.  On  étoit  dans  la  semaine  sainte  ; 
il  faltoit  un  maître  des  cérémonies  :  on  ne  pouvoît'se  passer 
de  ses  servîcps.  Toutefois  malgré  toutes  ses  démarches  et  ses 
instances,  il  fut  cconduit  asset  honteusement,  et  les  gens  de 
Buonaparte  même  ne  lui  témoignèrent  ^e  du  mépris. 

n  se  vantoity  à  celte  même  époque^  disent  encore  ses  en* 
neniîs,  que,  le  30  mars,  à  sept  heures  dn  malin ,  il  avoit,  de 
concert  avec  Te  générât  Eiicelmans,  fait  arrêter,  et  mettre  ea 
dépôt,  un  caisson  sortant  des  Tuileries,  et  contenant ,  dil-on, 
soo,ooo  fr.  pour  le  Rôi.  Il  se  félicita  d'avoir  eu  le  bonheur 
et  le  mérite  de  conserver  cette  somme  à  son  auguste  em- 
pereur. Je  n'ajouterai  point,  quoiqu'on  me  l'ait  assuré  » 
qu'il  dénonça  plusieurs  ecclésiastiques  de  la  chapelle,  qu'i^ 
menaça  les  autres,  et  qu'il  se  fit  redouter  dans  un  moment 
où  les  bons  royalistes  étoient  dans  le  denil  et  les  alarmes.  Ce 
sont  des  mécbans  qui  disent  ces  choses.  Dieu  nous  garde  d'y 
croire*  Il  est  bien  clair  que  M.  l'abbé  Godart  n'agit  ainsi,  si 
le  fait  est  vrai,  que  par  zèle  pour  la  bonne  cause.  II  se  fai- 
soit violence  pour  mieux  tromper  le  parti  contraire.  C'est 
une  obligation  de  plus  que  lui  ont  les  royalistes;  pourquoi 
n'en  pas  consacrer  aussi  le  souvenir  par  quelque  inscription? 

Le  temps  revint  pu  il  put  faire  éclater  de  nouveau  ses  sen^ 
limens.  Touioors  au  guet  des  changemens  politiques,  je  suî.<i 
persuadé  qu'il  fut  un  des  premiers  sur  la  route  de  Saint- 
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t)enîsy  le  8  juillet,  comme  il  avoîl  clc  ]e  prrmîrr  à  Catals, 
en  ]8i4,  comme  il  avoit  élé  le  premier  au  Tuileries  le  21 
mars.  Nul  homme  n\ii  plus  alerte  pour  venir  féliciter  je 
vainqueur.  Nul  homme  n'a  micus  connu  cet  arl  si  pré- 
cieux ,  dans  un  temps  de  révolution ,  de  courir  au  devant  ûa 
soltil  levant,  et  de  cHer  suivant  le  besoin  :  F'ii^e  le  Roi! 
^/^iVe  la  ligue!  Toutefois,  il  se  trouve  des  gpos  difficiles  qui 
traitent  cela  de  versatilité.  Âfoi  léger!  mol  inconsiani!  leur 
diroit  M.  Vabbé  Godard,  comme  le  curé  de  Hray,/'ai  taU" 
Jours  voulu  être  quelque  chose.  Je  vais,  cu^ coiUrair0 ,  cans^ 
lamtntnt  au  but» 

C'est  apparemment  pour  mieux  l'alleindre  que  cet  homme 
scrupuleux  et  avisé  vient  de  pu]>lier  qu'il  s'étoit  rétracié  de 
l'adhésion  qu^il  avoit  donnée  au  Concordat,  Il  aura  jtigé  sans 
doute  dans  sa  profonde  sacessc  que  c'étoit  là  un  coup  de 
maître  qui  alloit  lui  rendre  l'estime  et  la  considération  publi- 
que. Il  a  donc  adressé  à  un  journaliste  la  lettre  suivante;  car 
il  est  bon  que  l'on  sache  comment  écrit  M.  l'abbé  Goclart  : 

ce  Monsieur,  comme  le  Concordat  ecclésiastique  est  con-* 
traire  aux  droits  et  privilèges  de  l'église  catholique  el  r*)* 
"ifnaiue,  et  aux  droiti  de  notre  Rot  légitime  et  successeurs,  îe 
vous  prie  de  vouloir  bien  faire  counoflre,  par  votre  journal, 
que  ]q  me  rctrabte  d'y  avoir  adhéré.  Je  me  sonnets  et  adhère 
aux  réclamations  canoniques  et  re^piectiff^tses  jdu  grand-au* 
hidtiîlRr  dé  France  et  de  trente-sepi  évéques  au  saiot  Père 
Pie  VII.  C'est  dans  leurs  pridcipes  que  je  veux  mourir;  je 
tompts  toute  boramunicatiott  avec  les  prêtres  concordataires. 
Cothme  le  rbi  de  Pratice  est  remonté  sur  son  trône,  les  trente- 
huit  été^dËft  doivent  auirsi  Aïonter  sur  leurs  sièges.  Ib  n'ont 
t^ommis  aucun  èrime;  ils  n'ont  point  été  jugés  canonique-- 
mettt  pôulr  pè^drc  leurs  dfoils.  J'at  l'honrteur....  J.  B.  Godart, 
àairlônié^  à  ta  chapelle  de  S.  A.  S.  le  brince  de  Condé(i}». 
n  y  auroit  béaucopp  de  Remarques  a  faire  sur  le  styie  de 
cette  piêéë  ;  itfaié  J.  B.  Godart  n'est  pas  plàs  fbrt  écrivain  que 
fort  ihéôlogteh.  À-t-il  com{}ns  les  rêclankiltotis  et  les  n^-t-il  lues 
même^Le^  évoques  n'ont  janiats  dit  que  le  Concordat  fàicon- 
traire  aux  droits  et  privilèges  dé  l'église  catholique  et  romaine; 
ils  rie  se  ^okU  jamais  servis  de  Ces  expressions.  11  veut  mourir, 
dit-il,  dans  leurs  principes ,  et  il  rompt  toute  communication 


* 
(1)  Le  fidèle  Ami  du  Moif  Q*'.  da  29  avril  1816. 
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nvec  les  pf dires  concordataires  avec  lesquels  ils  commanU 
<iii€at  eux-mêmes.  On  ne  sait  ce  qui  frappe  le  plus  ici,  ou  tle 
J  ignonmce  profonde,  oa  de  la  misérable  politique  du  pet^ 
sonnage.  Ordonné  préire  depuis  le  Concordat,  comment  la- 
verro-t-îi  la  tache  oeson  ordination?  Il  eût  mieux  fait  de  se 
rétracter  de  ses  folies  du  mois  de  mars  18 15,  et  de  demander 
pardon  de  ses  variations  et  de  ses  menaces  à  cette  époque, 
liafuué  de  tous  les  partis,  Tabbé  Godart  croit-il  illustrer  beau* 
coup  celui  auquel  li  se  rattache?  Empressé  aux  pieds  du  Rot, 
puis  à  ceux  de  l'usurpateur  et  même  à  ceux  de  Bertrand  ; 
toa)oars  courant  du  coté  oh  il  croit  Totr  la  fortune  ;  mauvais 
soldat  qui  court  de  camp  en  camp,  et  change  chaque  jour  de 
drapeaux  ;  un  tel  transfuge  n'est  pas  trës-flatteur  pour  la  cause 

3u'il  emtïrasse.  C'est  une  triste  recrue  .C|ùe  celle  d'un  homme 
époorvu  de  jugement  comme  de  connoissances,  sans  conduite. 
comme  sans  tftlens,  sans  moyens  comme  sans  vergogne;  qot 
▼a  courant  toutes  les  places ,  et  ne  peut  en  conserver  aucune  ; 
qui  s'est  fait  renvoyer  de  Beauvats  par  les  gardes  du  corps 
de  S.  M. ,  comme  des  Tuileries  par  les  valets  de  Buonaparte; 
qui  s'insinue  par  surprise,  et  est  bientôt  chassé  avec  coq-> 
noissance  de  canse.  Interdit  aujourd'hui  par  les  grands  vi- 
caires de  Paris,  il  va  mendier  ailleurs  des  pouvoirs  qu'on  ne 
peot  Ittî  donner,  et  qu'il  mériteroît  bientôt  de  perdre  par  ses 
extravagances;  C'est  presque  tin  gain  et  un  honneur  que* la 
déseriiott  d'ità  boAmie  si  mobile  dans  ses  affections,  si  in- 
Gooséquent  dsns  sa  conduite,  si  intrigant  dèinS  toutes  sen  dé- 
marcbeSi  si  maladroit  dans  sa  politique;  et  ceux  qui  se- 
roietU  tetltés  de  se  féliciter  de  cette  acquisition ,  en  seront  uti 
peu  tndivrs  satisfaits  quatad  ils  sauront  à  qui  ils  ont'afTaire ,  et 
qu'ils  apprendront  la  conduite  de  leur  prosélyte  âXi  màks  dt» 
mars  181 5,  et  la  répufaliôn  cîôrilll  jOuTl  à  Dunkerque  et  ail- 
leurs. Je  craindrois  que  rin(iexil)lè  pureté  de  leurs  principes 
ne  fal  entachée  par  quelque  eommuntcatioki  avec  .un  homme 
qnt  a  brûlé fOR  encens  sor  tant ii'autels.  Ainsi  nul  doute  qu'ils 
rayeront  son  nom  de  leurs,  dyptiqties ,  et  dans  ce  cas- je  nie  lui 
Yois  d'aràiré  rèfbge  qne  l^e^'Ahttdrte,  mh  je  crains  seulr- 
ment  qa'il  n'y  ait  pas  assez  d'ellébore  pobr  une  tête  si  malade. 

0  tribus  Antieiris^ùput  inianabile  nunquam. 


M.  l'abbé  Carron^  qui  n'est  pas  seulement  cônou  par  son 
inépuisable  charité^  et  par  ses  établissemens  de  bienfaisance^ 


(S84) 

ftp  pro|>ose  d'offrir  dons  une  suite  d'oDvrages  des  mofjël^ 
|>oiir  lotîtes  les  conditions  de  la  société.  II  a  déjà  publié  leâ 
yies  des  Justes  dans  les  dernières  conditions  de  la  sociéU;\n 
Vies  des  Justes  dans  l'état  militaire;  les  Nouvelles  HiroineM 
chrétiennes  ;  les  f^ies  des  Justes  dûns  les  condition^  ordi* 
naires.  Mous  avons  annoncé  précédemment  les  deux  premiers 
ouTrd{;es,  et  nous  rendrons  compte  sous  peu  des  deux  au. es. 
^1.  l'abbé  Carron  en  a  dans  ce  moment  quatre  nouveaux  Hoas 
presse,  savoir  :  les  P^ies  des  Justes  dans  ta  magistrature;  FiêS 
xles  Justes  parmi  les  filles  chrétiennes  ;  Vies  des  Justes  dans 
l'état  du  mariage,  et  les  Ecoliers  vertueux;  les  deux  premiers, 
cbocun  en  un  vol.  ;  et  les  seconds,  cbacùn  en  deux  volumes. 
Enfin ,  son  projet  est  de  mettre  au  jour  les  Vies  des  Justes 
dans  les  premiers  rangs  de  la  société,  dans  le  ministère  pas- 
toral ,  et  dans  le  sanctuaire  ;  trois  ouvrages  qui  seront  cha- 
cun en  trois  volumes.  On  ne  peut  qu'applaudir  à  ces  ira* 
vaux  d'un  homme  si  recommaodable ,  qui  n'a  eo  vue  que 
le  bien  de  la  religion ,  et  à  qui  il  appartteooit  de  tracer  des 
modèles  dont  il  rappelle  les  vertus.  Son  nom  seul  est  un  ga- 
rant du  succès  de  ces  productions. 


Nous  avons  annonce,  dans  un  numéro  rie  notre  Jonmal,  la  gravure 
du  tableau  i^e  M.  RochVi,  représentant  Louis  XVI  recevant  le  dnc  dTn- 
ghien  au  séjour  des  bienhenrenx  ;  nous  ignorions  alots  une  chose  qui 
Sie*p^ut  nanqiier  de  procurer  à  ce  tebleau,  déjà  si  intéressant  par  lui* 
même,  un  nouvel  intérêt.  S.  A.  B.  MoasiBOà  a  daigné  en  accepter  la 
dédicace,  et  a  bien  voulu  lui-même  souscrire  pour  plusieurs  «lem- 
plaires.  Prix,  a4  fr.  avec  la  lettre,  4^  ^^'  »^^^^  1^  lettre  iusqu^à  la  fin 
'de  juillet.  (On  ne  paie  rien  d^avance.)  Le  prospectus  se  distribue  gra- 
tis, a  Paris,  chez  J.  J.  Biaise,  libraire  de  S.  A.  S.  M"**,  la  duche»e 
douairière  d^Orléans,  quai  des  Augustins,  n<>  6i , eiches  Adrien  LeClerc, 
uu  burefm  du  Journal. 

AVIS. 

Ceux  de  nos  souscripteurs  dont  f  abonnement  finît  an  n  mai  pro- 
chain ,  sont  priés  de  le  renouveler  sans  délai ,  afin  de  ne  point  cpron- 
Ter  de  retard  dnns  IVnvoi  du  JoùmaL 

Le  pris,  de  l'abonnement  est  de  ^8  Ir.  pour  Taonée,  i5  fr.  pour  iis. 
mois,  et 8 fr.  iioujr  troi»  mois» 

On  est  prie  de  joindre  à  toutes  les  réclamations,  changement  d'a- 
dresse, ainsi  que  pour  les  féabonnemens ,  In  tfernière  atfrssse  irupri- 
mée  nue  Ton  r«  çoit  avec  le  Journal  :  on  sera  scnd  ptus  promptement» 
Cela  évite  des  recherches  et  empêche  des  erreurs.  Les  ictU^t  non  aj- 
franchies  restent  au  relut,' 
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Entretiens  sur  lé  sacrement  de  Confirniation  j  par  M.  Té- 
vêque  d6  Metz^  NouvcQe  édition  j  anigoieùtee  dâ 
diverses  prières  (i).    • 

Ces  Entretififts  reùTerméfùt  ùa  coxivs  <{'in^ructî6nif 
sur  un  sacrement  d'Oui  là  foi  nous  apprend  ridipor"- 
tance  y  e(  auquel  on  ne  àaurolt  apporter  trop  de  dis- 
positions. On  ne  lé  reçoit  qti'une  fois,  et  Ip'n  ne  doit 
donc  rieù  négliger  pouf  se  pfocui^r  lès  grâôes  qui  y. 
sont  attachées^.  M.  Tévéque  de  Metz  s'est  propose 
dans  cet  ouvrage  de  faire  c6nnôitre  ce  sapreiûieat  sousr 
les  rapports  fes  plus  Capables  de  nom  intéresser,  et 
d'en  faire  sentir  les  dKins  av«h(ages.  Çn  ne  songeant 
d'abord  qu'à  son  diocèse  ,  il  a  fait  dq  ïivre  Utile  pour 
tous  les'  cHrétiéns. 

Lès  pasteurs  et  les  fidèles  nônls  satifhùt  gré  dé  leur 
rappeler  Fexistence  d'un  outrage  qui  convient  auT 
temps  oii  noos  nouj»  trouvons.  Il  est  d  usage  dfi  faire 
succéder^  quand  on  le  peut,  le  sacrement  de  Confir- 
malion  à  la  prehiière  épnini'uniôQy  et  ce^  entretiens 
}K)urront  faciliter  les  iustructioos  et  les  préparations* 
nécessaires.  Les  prière^  que  Ton  y  trouve  sont  toutes 
dirigées  vers  le  tnéme  but,  et  forment  dé  cet  ouvrage 
iju  recueil  complet  sur  un  objet  si  hitéressam  pour 
JW  piélé. 

.  (  i)  Prix  y  5  fr.  et  6  fr.  franc  de  port.  A  raris ,  au  bureau  i^ 
Jouirai. 

Tàn^  FIL  VAm  de  là  Ueligion  et  a^  fipù     B  b' 
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NOUVBLLKS   ECCLÉSIASTIQUES. 

fioMB*  On  attend  ici' de  Naples  M.  le  comte  de  Blacas^ 
qui  doit  venir  en  qualité  d'ambassadeur  extraordinaire 
de  Sa  Majesté  très-chrétienne.    . 

— •  Des  lettres  de  Madrid  annoncent  que,  leagmai-s, 
le  duc  de  TlnFantado,  &  la  tète  de  la^  Junte  royale,  char- 
gée des  afiàires  des  Jésuites,  mit  ces  religieux  en  pos- 
session du  collège  impérial  de  Madrid ,  avec  tous  se» 
biens,  ses  rentes,  sa  grande  bibliothèque,  et  son  cabinet 
de  physique  et  d'astronomie.  Après  le  dîner,  on  fit  Tou- 
Terture  des  classes,  et  un  nouveau  préfet,  jésuite,  fut 
destiné  à  cet  emploi.  Les  maîtres  qui  doivent  occuper 
les  chaii*es  de  toutes  les  faciillés,  sont  dé)»  arrivés  i 
Madrid.  Ciûcfuante-cînq  villes  d'Espagne  ont  fait  des 
instances  pour  avoir  des  Jésuiies.  Déjà  est  décrétée  l'ou- 
Tertui^e  de  la  célèbre  maison  de  Loyola,  ainsi  que  des 
maisons  de  Tortose  et  de  Palma.  Des  décrets  pareils 
vont  être  rendus  pour  Barcelonne ,  Valence ,  Cadix ,  St^ 
ville,  Cordoue  et  Malagaj  sans  compter  Murcie,  oùlo 
collège  est  déjà  ouvert. 

-^  Le  roi  de  Naples  a  distribué  des  récompenses  lio- 
norifiqucs  et  pécuniaires  i  tous  ceux  qui  avoienl  contri- 
bué à  la  prise  oe  Murât  Tannée  dernière. 

—  Il  Y  a  nu  redoublement  de  zèle  à  Borne  et  dans 
TEtat  de  l'Eglise,  pour  venir,  par  toute  sorte  de  moyens, 
«u  seconrs  des  indigeus, 

Paris.  Dans  la  cérémotfie  d^  la  bénédiction  des  dra- 
peaux, faite,  le 3  mai,  par  Ms^  le  grand-aumônier^  ce 
vénérable  prélat  a  prononcé  le  discours  suivant  : 

«  Messieurs,  lorsque  notre  Prince  bien-aimé  confie  anjoitr- 
d*hui  à  votre  courage  et  à  votre  amour  ces  enseignes  royales 
ornées  par  les  mains  de  l'héroïsme  et  la  vertu ,  c^est  moins  ponr 
«TOUS  rappeler  les  devoirs  sacrés  qui  vous  unissent  k  sa  personne 
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ûttguste,  c^ue  pour  perpétuer  la  mémoire  de  ceUe  valeur  et  de 
cette  fidélité  dont  vous  lui  avec  donné  de  si  glorieux  témoi- 
gnages; c'est  une  récompense  plut6t  qu'un  avertissement  et 
qu'une  leçon.  Combien  de  souvenirs  nobles  et  toucbans  l'his- 
toire ne  nous  a-t-elle  pas  conservés  de  ces  gardes,  toujours 
braves  et  toujours  fidèles ,  dont  vous  êtes  les  successeurs ,  les 
descendans ,  et  dont  plusieurs  d'entre  vous  ont  partagé  les  fa- 
tigues et  la  gloire?  Soit  qu'elle  retrace  avec  joie  les  temps  heu- 
reux de  la  monarchie  Françoise ,  soit  qu'elle  écrive  avec  dou- 
leur les  pages  ensanglantées  de  nos  révolutions ,  toujours  elle 
nous  les  montre ,  ces  compagnies  illustres  »  mai:chant  avec  cons* 
tance  et  intrépidité,  à  la  suite  de  leurs  dignes  capitaines ,  dana 
le  chemin  de  l  honneur  ^  tantôt  sur  les  champs  de  bataille ,  dé- 
cidant la  gloire  de  la  France ,  tantôt  immobiles  aux  portes  du 
palais  de  nos  rois,  résistant  aux  fureurs  des  passions  irritées , 
saccombaot  sous  leurs  coups ,  et  mourant  avec  joie  pour  pro- 
longer, hélasl  seulement  quelques  instans ,  une  vie  plus  pré- 
cieuse et  plus  chère  ;  tantôt,  plus  généreux  encore ,  partageant 
les  longs  malheurs  de  leurs  princes ,  et  ne  rapportant  dans  leur 
patrie  qu'un  amour  épuré  par  de  grandes  épreuves.  Tels  sont , 
Messieurs,  les  glorieux  services  qu'un  Roi,  juste  appréciateur 
du  mérite  et  de  l'honneur,  récompense  aujourd'hui  en  votre 
persoime ,  en  vous  donnant  ces  drapeaux  sanS  tache ,  signes 
glorieux  de  la  valeur  et  gages  de  la  victoire,  en  choisissant  pour 
vous  les  distribuer  ce  jour  qu'il  aime  à  confondre  avec  celui  de 
40D  second  retour,  oii  nous  le  vîmes  rentrer  dans  sa  capitale, 
environné  de  ses  gardes  fidèles,  et  accompa^é  des  bénéaic lions 
d'un  peuple  que  sa  présence  a  voit  enivré  ae  bonheur.  Cepen- 
dant, Messieurs,  ce  n'est  pas  assez  que  l'étendard  du  lis  vous 
soit  cher  et  précieux,  le  Roi  veut  encore  qu'il  devienne  pour 
vous  un  objet  vénérable  et  sacré  5  il  veut  que  vous  le  receviez 
des  mains  de  la  religion,  et  qu'il  soit  consacré  par  les  prières 
et  les  bénédictions  de  l'Eglise ,  parce  qut:  le  Roi  espère  dans  le 
Seigneur j  et  qu*il  se  réjouit  dans  la  protection  de  son  bras 
iou impuissant ^  parce  qu'à  l'exemple  de  David,  ce  modèle 
accompli  des  princes  religieux  et  guerriers ,  il  aime  à  recoo— 
nottre  que  le  Dieu  des  vertus,  qui  seul  peut  sanctifier  sa  vie 
et  rélever  à  la  perfection  de  la  justice ,  est  aussi  le  Dieu  des 
armées ,  qui  préside  aux  batailles  et  qui  donne  la  victoire.  Cetle 
.  cérémonie  tout  à  la  fois  religieuse  et  militaire ,  oii  le  Roi  s'unit 
aia  Pontife,  oii  la  troupe  des  lévites  se  mêle  à  la  troupe  des 
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mWtiiB  9  ôii  Té  ciisnit  dès  cantiques  sacrés  se  confoncl  avec  tei 
accens  guerriers,-  vous  apprend.  Messieurs,  que  la  véritabler 
fièiéy  Uin  d'être  incompatible  avec  la  profession  des  armes  ^ 
eat,  au  contraire,  la  Source  de  lu  véritable  valeur  ;  que  pour 
cottsen'cr  Thonncnr  des  drapeaux,  que  la  religion  et  le  Mo- 
narque réunis  leur  a  confiés,  les  militaires,  non-seulément  ne 
doivent  pas  loufFrir  qu'on  attaque  eu  leur  présence  les  droits 
ou  la  persoîine  du  Pnnce ,  niai^  qu'ils  doivent  encore  se  faire' 
une  gloire  de  repousser  toute  entreprise  contre  la  religion ,  plus 
clibrë  au  Prince  que  la  vie  même.  Ces  drapeaux  seront  donc  4 
la  fois.  Messieurs,  et  un  nïonuinent  de  iioélité  et  un  signe  de 
religion  ;  leur  vue  vous  rappellera  sans  cessé  oùè  fe  soldat  vrai- 
ment francois  n'est  pas  plus  étranger  à  la  pieté  qu'à  la  gloire  ^ 
qu*il  sait  être  martjr  de  la  foi  aussi  bieh  que  d«  l'hènneor^ 
enfin  ces  lis  si  cliers  à  vos  coeurs ,  sanctifiés  aujourd'hui  par  la 
vertu  et  le  signe  auguste  de  la  croix,  voos  feront* saiv- cesse 
ressouvenir  qu'une  garde  vraimient  chrétienne  est  seule  digne 
d'environner  et  drdefendrè  la  pèrsohile  iiu Roi  trks'Chnitien  ». 

—  Le  dimanche  5  tuai,  on  a  chanté  dans  toutes  les 
cglises  de  la  capitale  une  messe  solennelle,  confoi*mé- 
tuent  au  Mandelnenl  do  MM.  les  grands*  vicaire».  Lai 
fidèles  se  sont  unis,  en  grand  nombre,  aux  prières  or- 
données, tant  pour  rénaerciér  Dieu  du  retour  de  Sa  Ma- 
jesté, que  pour  impleiser  1^  grâces  reieslès  sor  son 
gouvernement.  Dé  nombrcùit  délachémens  dé' b  garde 
'nationale  assîstoient  à  TofBce.  A  Sâlnt-Gern^ain-rAuxer- 
rois,  une  dépnlation  dés  cenl  suisses  étoil  râng<^  dans 
je  choeur.  Uans  plusieurs  paroisses,  la  garde  natlunalt» 
avoit  demandé  une  messe  pour  le  jour  inêiue  du  o  uui, 
et  y  avoit  assisté  en  eor{»s.' 

-^  Nous  sorameà  obligés  de  renvoyer  au  numéro  pi^- 
ehain  l'arliele  sur  la  cofiférelice  de  Mr  Frayssiuooa. 

SoiasoKS.  Â1.  Tévëquc  de  cette  ville  ayant  reçu  la 
lettre  de  Sa  Majesté  à^  fous  les  évéques,  a  publié,  le 
s5  avril,  un  Mandement  pour  ordonner  des'  prières 
d^Hs.sou  diocèse.  Ou  y  a  i^eitiarqué  le  passag<^  suivant  : 

<'  Déjà  la  malveillante,  surprise difnÂ  «es  Aiensofig^*,  dé- 
rouée dans  sai  tef^làtiyel,  i^oiiiioît  râ*j[)Uiâtf«iotf  éiriauti- 
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y  te  de  sc%  efforts  :  le  cnoïc  pAlil ,  ft  va  caçUcr  au  loin ,  arttc 
«es  reitiorcls ,  3a  honte  et  son  i<;i^o9iime  :  les  pa^sion^ ,  accou- 
tumées à  se  froisser,  à  se  déçliircr  entr'elles,  seioouent  de 
la  douce  iniiuenc;e  qui  le^  appaise  et  les  réconcilie  :  la  con- 
fiance et  la  sécurité  renaissent  :  le  corps  de  r£lat  reprend  son 
mouvement  et  sa  yie^  et  bientôt,  suivant  le  désir  de  notre 
pieux  i)Ionarqye ,  la  [eligSon  mprendra  son  pouyoir  et  sùji 
éclat ,  et  L'église  gallicane  sa  dignité.  Achevez  donc ,  à  mon 
Dieu,  de  renouveler  la  face  de  la  France;  répandez  sur^cllc  * 
un  esprit  de  régénération  et  de  paix.  Assez  long-leu^ps  vous 
ravez  livrée  à  s^  prctores  dissent! ons,  et  Tave^  enivrée  de 
ia  coupe  de  voire  fureur  :  assez  long-temps  vous  avez  vengé 
le  martyre  et  ia  mort  de  ce  Prince,  si  oigne  de  nos  hom- 
]xiagc9 ,  s'il  ne  l'est  pas  epcor^  de  notre  culte  :  c'est  ce  Prince 
lui-même  qui  vous  invoque,  Seigneur,  qui  vous  implore  en 
notre  faveur:  il  a  pardonné  sur  la  terre  aux  bourreaux  qui 
Tont  si  cruellement  immolé  :  pourricz-vou$  lui  refuser  dans  le 
eie!  \e  pardon  qu'il  vous  demande  pour  le  peuple  qu'il  aima 
si  tendrement,  et  qu'il  chérit  aujourd'hui  dans  le  sein  de  votro 
ineffable  chanté  n  / 

• 
Metz.  M.  notre  éyêque,  après  avoir  cité  clans  le  corps 

mCme  de  çoji  Mandement  la  lettre  ai  religieuse , et  si  ins- 
irnctive  de  sa  Majesté,  continue  eu  ce&  termes  dans  sou 
IVlandéaient  du  s5  j^vril  : 

«  Qui  ne  reconnoît  à  ce  langage ,  N.  T.  C.  F. ,  les  senti- 
mens  et  les  vœux  d'un  Monarque,  père  de  ses  sujets,  et  que 
le  Seigneur  avoit  pris  soin  de  former  lui-même  pour  en  faire 
l'honune  de  sa  clémence ,  le  réparateur  de  to*«$  nos  maux, 
au  moment  oii  res  maux  étant  portés  4  leur  comble,  la 
France  lî'avoit  plus  d'espoir  que  dans  le  re^vr-1^9  se?  princes 
légitime»;  et  elle  seroit  devenue,  sans  leur  médiation  tuté- 
laire,  la  proie  des  factions  q.ui  Tauroient  d^chirioe,  si  les 
étrangers  ne  s'en  éloient  partagé  les  dépouilles.  C*est  ainsi 
qu'il  nous  est  évidemment  démon! ré  qiie  Di,eu  seul  a  Jout 
fait,  et  que  tous  les  monarques  de  l'Europe  réunis  n'ont  été 
que  ses  instrumens  dans  le  retour  des  enfàns  de  saint  Louis; 
c'est  ainsi  que  les  Bourbons  dévoient  s'atinoncer  aux  François , 
après  tant  d'années  d'un  exil  mutuel ,  comme  les  plus  magna- 
nimes des  princes,  comme  protecteurs,  médiateur!  et  sau- 
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veurs;  c'est  ainsi  qu'ils  dévoient  resserrer  avec  leurs* j^pln 
les  antinues  liens  de  leur  commnA  amour  ;  c'est  aînn  qu'au 
lieu  de  tirer  le  glaive  pour  se  rétablir  sur  le  trône  de  leurs  an- 
cêtres ,  ils  dévoient  oBtenir  qu'un  million  de  glaives  fut  avant 
tout  remis  dans  le  fourreau  ;  c'est  ainsi  que  tout  est  miracu- 
leux dans  les  événemens  mémorables  qui  nous  ont  rendu  le 
meilleur  des  rois,  et  que  tout  publia  dans  ces  ëvënemens, 
que  les  miséricordes  du  Seigneur  sont  éternelles.  Quoniam 
in  œlernum  misericordia  ejus.  Il  est  donc  vrai  que  si  nous 
n'appartenions  à  l'auguste  famille  des  Bourbons  par  droit  de 
légitimité ,  nous  serions  encore  son  peuple  par  droit  de  re- 
connoissance  ». 

Nantes.  La  missioti  qui  vient  de  se  terminer  en  cette 
Tille  a  produit  des  eflets  plus  étonnanspeul-ètreencoi*eque 
celles  d'Orléans  et  d'Angers.  Lcâ  roîssionnaires^en  quittant 
celle  dernière  ville,  ti'éloient  partagés,  et  quelques-uns 
d'enlr'eux  prenant  leur  roule  par  la  Vendée,  oui  prêché 
dans  plusieurs  endroits  de  ce  pays.  La  population  des 
villages  accouroit  pour  les  entendre,  et  malgré  la  briè- 
veté de  leur  séjour,  ils  ont  eu  la  satisfaction  de  recon- 
iioître  que  ce  peuple  n'avoit  point  perdu  les  qualités 
qui  l'ont  illustré  dans  ces  dernitrs  temps.  Bon ,  simple, 
attaché  à  la  religion  et  au  Boi;  H  n'a  ]!>oTnt  encore  Aé 
atteint  de  la  contagion  d'une  fausse  civilisation,  et  I9 
ministère  des  missionnaires  n'a  point  été  stérile  dans  ces 
contrées.  Ils  ont  eu  même  le  bonheur  de  ramener  à  la 
soumission  plusieurs  de  ces  botmes  gens  que  des  con- 
seils ardens  avofent  entraînés  dans  un  certain  parti ,  et 
qui  ont  aisément  senti  la  nécessité  de  reconnoilre  des 
pnsleurs  que  l'Eglise  a  établis.  La  mission  de  Nantes 
s'est  ouverte  le  troisième  dimanche  de  Carèmo,  et  les 
missionnaires  ont  semblé  se  multiplier  pour  faire  face 
a  tous  leurs  travaux.  Les  exercices  se  faisoient  principa- 
lement dans  la  cathédrale  et  dans  l'église  Saint-Nicolas, 
et  dès  les  premiers  jours  on  s'y  porloit  en  foule  aux 
instructions.  Les  habitons  de  la  ville  et  ceux  des  cam- 
pagnes s'empressoienl  également  de  s'y  fendre,  et  dé- 
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rançoient  le  ioiir  dans  les  églises.  Ils  y  passoient  la  pin» 
grande  partie  des  heuVes  de  la  journée,  tellement  qu'on 
conçoit  à  peine  cornaient  ib  pouvoient  suffire  aux  be- 
soins du  corps.  Celle  avidité  de  la  parole  de  Dieu  n*a 
pas  cessé  pendant  tout  le  séjour  des  missionnaires ,  qui  de 
leur  côté  préchoient ,  instraisoient ,  caléchisoient  avec 
une  ardeur  infaligabie.  Ils  voyoient  autour  de  leurs 
chaires  non  pas  seulement  les  gens  du  peuple^  mais  les 
perM>nnes  les  plus  notables  de  la  ville,  des  gens  en  place, 
qui  suivoieul  les  exercices  avec  assiduité.  Plusieurs  céré- 
monies ont  particulièrerAent  atlii^é  la  foule  et  fait  écla- 
ter la  dévotion  des  fidèles,  telles  que  la  rénovation  dea 
vœux  du  baptême,,  la  consécration  à  la  sainte  Vierge , 
la  plantation  de  la  croix.  Un  grand  nombre  d'assistans 
tonchés  jusqu'aux  larmes  atlestoient  par  ces  signes  exté- 
rieui*s  la  vivacité  du  sentiment  qui  les  animoit.  Mais  cq 
qu'il  y  a  peut-être  eu  de  plus  frappant  a  été  la  com- 
munion générale  des  hommes.  Elle  a  été  précédée  d'une 
retraite  uniquement  pour  eux.  Ils  s'y  sont  rendus  en 
très -grand  nombre,  et  l'église  ne  pou  voit  les  contenir 
tous.  On  y  voyoit  deshocnmcs  de  tontes  les  classes^  des 
vieiUacds,  des  jeunes  gens,  et,  &  ce  qu'on  dit  même,  d'an- 
ciens amis  dci  fiuonanarte  et  de  vieux  révolutionnaires 
qui  ont  été  gagnés  à  Dieu ,  et  ont  aussi  changé^'opinioD 
sur  d'antres  points.  Les  missionnaires  dans  les  instrnc- 
tioaa  qu'ils  leur  faisoient,  avoient  soin  de  mêler  les 
preuves  de  la  religion  aux  points  de  dogme  et  de  mo- 
rale, e]t  ne  pouvant  entrer  dans  le  détail  de  ces  preuves, 
ils  avoient  annoncé  qu'ils  répondroient  aux  difficultés 
et  aux  questions  qu'on  leur  adresseroit.  On  leur  en  a 
en   eSéi  soumises  plusieurs,  et  ils  ont   vu  avec  joie 
ceux  mêmes  qni  les  leur  avoient  adressées,  se  rendre 
les  premiers  à  la  vérité,  et  se  présenter  an  tribunal 
de  la   pénitence.  Cette  dernière  partie  du   ministère 
des  missionnaires  n'a    pas  dii  être  la   moins  pénible 
ponr  eux.  Les  confessionnaux  assiégés  constamment  lenr 
laisboieut  à  peine  le  temps  de  respirer /et  quoique  les, 
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on   sVtonne  quo  leur»  forces  aient  snflïi  à  leur   zèie. 
f^eni  après  ces  prël>i(]es  qu'a  en  lieu  la  communion  gé- 
nérale des  hdTnmes.  Efle  a  été  de  plus  de  trois  mille , 
parmi  lesquels  des  tnilitafrésy  des  hommes  décorés,  et 
revêtus  de$  premières  places  dans  la  ville  et  d^ns  le  dé- 
pnptemeiit.  Leur  exemple  devoit  faire  et  a  fait  ijne  pro^ 
fotide  impression,  On  admirait  la  piëlé  de  ces  braves, 
de  ces  vieux  clievaliefs,  de  ces  personnes  recomman- 
dablos  par  leur  rang  et  leurs^tilres.  Ce  grand  acte  de 
fcligion  de  leur  part^  et  la  contenance  avec  laquelle  ils 
fy  présentpîent,  ëtoient  aussi  une  prédication  <^loquenle 
qui  confpndoit  le  faux  Orgueil  et  la  Idcheté.  Tel  est  1q 
résultai  de  celte  mission ,  qui  a  fini  te  dimanche  du  boa 
Pasteur.  Elle  à  imprimé  une  grande  secousse  4  notre 
ville;  elle  a  fortlfit}  les  foibles;  elle  a  ramené  biçn  des 
Ijommeç  égares;  elle  a  calmé  des  haipes,  rapproché  les 
opinions.  Non-seulement  la  religion  et  la  morale  y  ga- 
gneront; il  est  à  Croire'  qu^elle'aura  été  ausçi  utile  aux 
intérêts  iili^  Boi  ^  et  qu^elle  aura  dissipé  des  préventions 
obstinées.  Tel  pt  Teffet  paturel  de  ces  prédications  des 
missionn<)lres.  On  en  f^t  sorti  plusieurs  fois  en  criant  : 
J^iue  le  Roi  }  et  Ton  dit  qu'ils  ont  opéré  des  conver- 
sions de  pl^s'd'une  sorte.  Ainsi  tout  aura  gagné  à  leur 
séjour  parmi  nous.  Les  bonis  François  doivent  désirer 
qu'ils  se  répandent  ainsi  dans  les  différentes  province^ 
pour  y  propager  l'amour  de  Tordre  et  du  Rpi ,  ea  même 
temps  que  Tesp^t  de  religion.  Npus  ne  rapportons  ici 
que  les  principaux  résultats  de  leurs  travaux.  Beaucoup 
a  autres  détails  ne  seroient  pas  moins  curieux,  et  pour- 
ront fournir  la  matière  d*uti  plus  ample  récit. 

LAVA.L.  Le  monastère  de  Trapistes  établi  près  cette 
ville ,  sous  le  nom  du  Port-du-Salut ,  s'^est  s*augmenté  cettq 
année  par  Tarrivée  d'un  étranger  de  distinction.  M.  Ip 
général  baron  de  Géramb,  ancien  chambellan  de  Teni- 
pereur  d'Autriche,  a  renoncé  au  monde  et  aux  lion- 
neurs  pour  embrasser  une  yie  pénitente.  II. fait  déjà  IV: 
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^Hicnliorï  d«î  la  communauté  par  A»n  zè!e  et  ra  p:élé^ 
Ayide  de  mortiGcation ,  il  a  besoin  d^êlre  retenu  par  la 
prudence  des  supérieurs.    Les  autres  uovioas  trouveni: 
x:n  lui  .un  modèle.  Jl  éçrîyoit  deriiièremept  à  son  frère  ^ 
qui  est  généra Uniaior  au  service  d^Âulricheti)u'îléloi(; 
dèçiàé  à  rester  dans  le  monastère.  «  Cest  unmz  avoiv: 
coura  après  la  fausse  gloire  des  gens  clt;  n|oi^()«,  aïoa** 
tott-ii;  il  est  temps  (]ue  je  suive  notre  Sauveur  dan9 
la  Toie  dus  souffrances.  Quel  bonheur  pour  moi  (le  me 
trouver  maintenant  si  près  de  Dieu  !  Que  je  suis  heu- 
reux d'avoir  quitté  ce  monde  où  tout  n'est  que  misère  J 
.Ôui^  mon  Dieu,  jplus  d^aulre  pl^isi^*  que  çe^ui  de  souf-: 
frir  pour  satisfaire  à  votre  justice  ppur  me^  péchés  v  té-* 
parer  le  passé  et  ve>us  servir  avec  fidélité  >>.  Ain^L  simh-^ 
priôiis  ce  zélé  pénitent.  M.  4o  Gérarob  est  un  très-bel 
homme,   d'uije  figure  distinguée,  âgé  d'enviixwt  qna^ 
ranie-cinq  ans.  fl  est  instruit  et  parle  presque  toutes  les 
I.uigues.  Son  ardeur  se  soutient  depuis  qu'il  a  pris  Thabitl  - 
H  tout  fait  juger  qu'il  perjj^yérera  dans  les  m.cœassen- 
t.  mens» 
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Parts.  Auf  détails  que  nous  avons  déjà  donnés  sur  la  fête 
1^11 3  mai,  îl  faut  joindre  les  suîvans.  A  neuf  heures  du  malin , 
la  garde  nationale*,  k  pied  et  à  cheval ,  avoit  relevé  les  gardes 
chi  corps  ^  le^  cent  suisses  et  la  garde  rojale.  Monsieur  et  , 
'M^^.  le  duc  d'Angouléuie ,  sont  venus  yisiter  les  postes  et  se 
^ont  entretenus  avpc  ptt^sieurs  des  gardes  nationaux.  A  niîdi 
le  IIqi  9  paru  au  balcon  de  la  galerie  vitrée.  Le  jardin  des 
Tuileries  étoit  plein  de  monde ,  et  ceux  qui  élolent  sur  ta  ter-^ 
ra^ssje  comme  les  pins  éloignés  ont  égajcoient  fait  retentir  Tair 
Je»  cris  àep'we  le  Roi!  S.  M.  s^élant  rendue  dans  la  snlle  du 
/çonseij,  v  a  distribué  l^es  cuidons  et  drapeaux,  dont  Madame 
a  rlle-méme  attaché  1rs  crayalles.  Après  la  messe  et  la  béné- 
diction des  drapeaux,  S.  M.  est  descendne  par  le  grand  esca- 
lier, et  s'est  placée  dans  une  calèche  où  Madame  esi  aussi  mon-: 
téc.  I\IoNsiEUR  et  le^  deux  pripcesscs  fils  su j voient  h  cheval. 
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Le  Roi  a  possé  la  rei^e  de  ses  gardes  du  corpff,  de  oeoi  Je 
Monsieur  ,  des  cent  suisses  et  des  gardes  de  la  prévôté  de 
Tbôtel.  S.  M.  a  parcouru  tous  les  rangs.  Il  n'y  avoit  aucun 
garde  aus  portières;  de  sorte  que  tout  Te  monde  pouvoil  aUé- 
mpnt  voir  le  Roi ,  que  beaucoup  de  personnes  s'approchoirnt 
de  la  voiture,  et  que  plosîcors  lui  ont  remis  des  pétitions.  Les 
troupes  ont  ensni^le  défilé  devant  le  Roi.  S.  M.  étant  remontée 
dans  ses  appartemens ,  a  reçu  la  cour  de  cassation ,  la  cour  des 
comptes,  la  cour  royale  et  le  corps  municipal  de  Paris,  qui 
ont  eu  rhonneur  de  haranguer  S.  M.  Elle  a  répondu  au  corps 
municipal  :  «  Je  reçois  avec  plaisir  Tes  pression  des  sentimens 
du  corps  rauoicipa)  de  ma  bonne  ville  de  Paris.  Ce  jour  m'est 
bien  cner,  c'est  celui  qui  m'a  rendu  mes  enfans.  Son  souve- 
nir m'a  suivi  dans  mon  dernier  exil  ;  il  m'a  consolé  de  mes 
malheurs;  il  m'est  encore  plus  cher  aujourd'hui  que  je  puis 
témoigner  de  rive  voix' à  mes  enfans  mes  sentimens  et  mon 
amour  d.  M.  le  dud  de  Mortemart  a  présenté  à  S.  M,  les  féli- 
GÎtattoQS  de  la  garde  nationale.  Â  trois  heures  le  Roi  est  sorti 
en  voiture  découverte ,  accompagné  de  M.  le  maréchal  Oudi- 
net  faisant  les  fonctions  de  capitaine  des  gardes.  S.  M.  a  par- 
couru plusieurs  quartiers  de  la  capitale,  et  paroît  n'avoir  eu 
d'autre  but  dans  sa  promenade  que  de  se  montrer  à  un  peuple 
affiimé  du  plaisir  de  la  voir*  £lle  a  suivi  les  rues  les  plus  fré- 
queutéeSy  la  rue  Saint^Denis ,  le  boulevard  du  Temple ,  la  rue 
Saint-Louis,  le  faubourg  Saint-Antoine,  le* faubourg  Saint- 
IMarceau,  le  quai  des  Orfèvres,  celui  de  la  Monnote,  etc., 
jusqu'au  Pnnl-Royal.  Partout  des  drapeaui  blanps  a  voient 
été  mis  simultanément  aux  fenêtres,  et  une  population  im- 
mense se  précipitoit  sur  le  passage  de  son  souvei-ain.   G'é- 
toit  un  père  qui  visitoit  ses  enfans  avec  le  plus  touchant  aban- 
don; céloient  des  enfans  qui  se  laissoieni  altéra  toute  leur 
joie  îi  la  vue  d'un  si  bon  père.  S.  M.  n'est  rentrée  qu'à  sir 
neures,  après  une  longue  tournée,  pendant  laquelle  elle  a 
joui  de  l'expression  de  la  reconnoissance  et  de  Vamour  des 
habitans  delà  capitale.  Toute  la  famille  rovale  sembloit  s'é* 
tre  donné  le  mot  pour  doubler  le  plaisir  que  dcvoit  causer  à 
tous  ce  jour  de  fête.  Madame,  qui  étoit  sortie  du  cliAteau  en 
même  temps  que  le  Roi,  s'e^t  promenée  sur  les  boulevards  ou 
la  foule  étoit  rassemblée,  et  celle  princesse  a  reçu  de  nombreux 
apptaudissemens.  Monsicuu,  h  cheval,  allant  au  pas,  a  passé 
Ci  i  cpassé  sur  les  boLilevards,  laissaut  approcher  de  lui  tout  le 
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moiule,  et  causAnl  même  arec  ceux  qui  se  (roavolenl  le  plus 
près  de  loi.  Cette  bonté,  cette  familiarité  ont  loucbé  tous  les 
cœurs.  C'étoît  réritablement  une  ffite  de  faœîUe.  Il  semble 
que  ces  princes  eussent  touIq  dans  ce  grand  jour  se  confier 
entièrement  à  l'amour  des  parisiens ,  et  comble^  par  les  plus 
aimables  communications  rinlervalle  qui  les  sépare  de  nou^. 
Point  de  gardes,  nul  appareil ,  nul  obstacle  au  plaisir  de  les 
▼oir  et  de  les  suivre.  Le  soir,  S.  M,  s*est  encore  montrée  à  se» 
fenêtres.  A  la  cbute  do  jour  les  maisons  ont  été  illnminées.  Il 
n'y  aYoiteu  ni  ordre,  ni  Invitation  ;  c*éfoît  un  même  senii- 
ment  qui  avoit  porté  spontanément  les  habitans  à  ce  signe  .de 
joie.  Les  rues  les  plus  étroites  comme  les  plus  fréquentées, 
Tasiie  do  pauvre  comme  rbôtel  du  ricbe  étoient  éclairés.  Des 
pétards,  des  fusées  parloient  de  plusieurs  endroits  à  la  fois. 
La  soirée  s'est  passée  dans  ces  démonstrations  de  joie ,  et  il 
ne  s'y  est  roéfé  ni  tomulle,  ni  désordre.  La  garde  nationale 
faisoit  seule'  le  service.  Il  y  a  en  le  soir  plusieurs  réaniou;» 
fort  gaies ,  et  des  repas  oh  la  santé  du  Roi  a  été  portée  avec 
enthousiasme.  Dans  les  casernes  on  a  fêté  aussi  l'anniversaire 
du  3  mai. 

—  M»',  le  duc  d'Orléans  et  M»',  le  duc  de  Bourbon  doi- 
vent revenir  d'Angleterre  pour  les  fctesdu  mariage  de  Ms^  le 
duc  de  Berry, 

«—  Les  troupes  suisses  an' service  de  la  France  sont  déjà  ar- 
rivées en  grande  partie  sur  notre  territoire. 

—  Des  lettres  de  Malle  annoncent  que  les  généraux  Savary 
et  Lallemand  ont  reçu  la  permission  de  s'embarquer  pour  les 
Etats-Unis  d'Amérique. 

—  Par  ordonnance  du  Rot  les  entrepôts  principaux  de  tabac 
sont  supprimés. 

— *  La  bibliothèque  de  l'Arsenal  vient  d'élre  rendue  n 
S.  A.  R.  Monsieur,  qui  l'aroit  acbetée  du  feu  marquis  de 
Paolmy,  en  1785.  Le  Prince  a  donné  ordre  qu'elle  fut  ou- 
verte au  public  aux  jours  et  heures  ordinaires. 

—  Le  conseil  de  révision  s'est  assemblé ,  le  4  mai,  pour 
prononcer  sur  le  ponrrot  formé  par  M.  Outuis,  procureur 
dn  Rot  y  contre  le  jugement  qui  acquitte  le  général  Cam- 
bronnc.  Le  pourvoi  a  été  rejeté  à  la  majorité  de  trois  vo\ 
contre  deux.  Ainsi  le  premier  jugement  aura  son  effet. 
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—  Le  nom  nommé  plusieurs  grand'croU  cl  comminocnrs 
de  l'ordre  de  SHini-Louis. 

— r  M.  le  duc  d'Havre  est  parlî  de  Lyon  poar  M«r»pille 
Ift  3o  aTri}.  Deux  cents  hommes  de  la  garrle  royale  se  sont 
4*mbarquéx  ce  )our-là  tuf  le  Rhàne  pour  se  rendre  à  U 
juémc  destinailon. 

—  S.  M.  a  marqué  Tépoque  dii  3  n^aj  par  nne  .ordonnance 
4jui  accorde  une  amnistie  fif\\\hrç  a  tout  In^iyidii  poursuivi 
et  condamné  comme  fauteur  et  complice  dç  désfTlion  jn?- 
qn'au  i^.  octobre  i8i5.  Toute  peine  encourue  pai^  ce  délit 
est  remise. 

"-—  Le  S  mai ,  le  conseil  municipal  de  Paris,  secondant  Ifs 
intention»  bienfaisantes  d^  S.  M. ,  a  (àîl  répartir  une  somme 
de  6ojOOO  fr.  entre  les  îmligens  des  douce  arrondîssemens. 

— *  Lp  tparéphal  de  camp  CQmfniindj^ol  le  dép{»r|e^fnt  du 
Cher  a  ca^é  jd^  son  grade,  Ip  a^  aTr|l ,  a  mis  à  la  qaone  ^f- 
sa  compagnie  y  efa  copdampé  ^  fUi  ^pia.de  (>riaQfi  im  bngJ- 
dier  d*artdfcrie  qui  avoit  refusé  de  se  découvrir  loi>  du  pa<' 
sa^e  de  la  procession  de  Saint-Marc  d^os  une  .des  rues  (i** 
Bourges,  et  qui  s'éloit  permis  des  propos  ind.écen«.  Celle  p'" 
liition  a  été  lAise  à  Tordre  du  jour. 

—  Une  prdoppance  de  S.  M.  ios^itue  les  membres  de  qiw 
lorze  tribunaux  de  premicre  ii^slaiioe. 

—  î(1.  le  duc  de  la  Châtre  a  prétn  scrmiçni  entrp  les  irain« 
de  S*  M.  coipine  premief  geiitilbpyiim^  d®  Ia  cbaoïbre,  ei> 
commencé  aussitôt  son  service  en  cette  qu^iliié. 

—  Ln  princesse  Caroline  partira  de  I9aples  plus  lard  qnon 
DC  l'avoii  dit  d'abord.  On  ne  croit  pas  qu'elle  sfembarqt* 
pour  Marseille  avant  ^e  6  pu  le  7  fie  mai.  ^it^i  le  maiii'gB 
aura  lieu  plus  tai*d  qu'o^  ce  cpmptqi^ 

—  î/c  général  Bertrand  ;  compris  dans  l'ordonnance  du  2V 
juillet,  va  cire  jugé  par  contumace. 

—  Rien  ne  prouve  mieu|t  les  ser^'ti^eps  qui  anîmrn!  If-' 
bnbil.nns  du  département  dos  Cotes  an  pîqnti  que  l'abanflrtnl 
qu'ils  viennent  de  faire  de  la  somme  dp  i,aoo,ooo  fr,,  t^m^^^ 
tant  de  ce  qui  leur  retiendrai t  dons  le  rcmbourseineal  ^< 
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t'emprnnl  de  oent  mîllioDS.  Toules  les  péroisieé  te  sont  réii*' 
nies  pour  ce  sacrifice ,  el  Saint-Brteox  n'j  a  p«s  peo  eoiilrî- 
hvké  par  son  exemple. 

—  M.  Lambert,  inspecteur  aux  revaes,  a  fait  Tabandon 
«le  la  somme  de  8585  fr. ,  moutanl  de  sa  quoLe«pari  dans 
r  emprunt  de  cent  mit  lions, 

—  Le  maire  d'Agen  a  défendri  de  porter  dl*s  bonnets,  eor- 
clons  de  montre  ou  autres  6h)l^ts  qui,  par  rurssortimeol  dt 
h^urs  caliteors,  rappellent  les  signes  de  fa  terrem*  ou  de  laf 
ftraniiVe. 

—  M**,  la  niârquîse  de  Toiirzeî ,  gouTcrnante  des  eufanir 
f1<^  France,  a  reçu  fie  S.  M,  des  retires-patentes  qui  lui  con- 
fèrent Fe  titre  de  duchesse.  C'est  la  noble  récompense  d*uné 
^le  entière  de  fidélité  et  de  dévouement. 

—  La  dé|iutation  de  la  Haute-Garohse,   comjioiée  de 
MxM.  dé  Paymaunn,  de  Castellan,  de  Villèie,  de  Limairac^ 
d'Aldcgoier,  président  de  la  conr  royale  de  Toulon^,  eut 
Thonneur,  le  26  du  mois  d'atril ,  de  mettre  sons  les  yeux  de 
S.  M.  lafllt^eant  tableau  des  désastres  qa'a  fait  éprouver  à  sa 
fidèle,  à  sa  bonne  viiie  de  Toulouse,  Teiplosion  des  moulins 
et  maeastns  contenant  122  milliers  de  pondre.  S.  M.,  tou- 
ebée  nu  malheur  arrivé  à  ses  fidèles  Toulousains,  a  ordonné 
à  S.  Exe.  le  ministre  des  ^nan'ces  de  tenir  &  la  disposition  du 
ministrt?  de  Hutérieur  )a  sommé  de  loOfOoo  fr. ,  destinée  » 
alléger  la  tri^^  situation  dés  victimes  du  cruel  événement     l 
du  16.  S.  A.  R.  Ms'.  le  duc  d'Angoulême  a  fait  compter      > 
ta  somme  de  20,000  fr.  à  M.  de  Villele,  pour'qu^il  en  soignât 
coiuaic  maire  l'exacte  rej>artition.  S.  A.  R.  M"",  la  duchesse 
d'Angouléme  a  bien  voulu  joindre  à  cette  somme  celle  de 
10,000  fr. ,  et  S.  A.  R.  Ms*^.  le  duc  de  Berry  12,000  fr.  Les- 
Iiabitans  de  la  ville  de  Totilouse  n'oublieront  jamais  ((Ue  dans* 
leur  malheur  ils  ont  trouvé  dans  Louis*le-Désiré  un  bon  et 
tendre  père,  et  dans  LL.  A  A.  RR«  des  augustes  consola^- 
leurs.  Le  2  mai,  au  passage  de  S.  M.*  pour  aller  à  la  messe, 

}a  députation  a  eu  Thonneur  de  lui  offrir  le  tribut  de  la  recon- 
rioissance  el  du  dévouement  des  hai>itans  de  Toulouse  pour 
tes  bienfaits  de  S.  M.  Elle  a  eu  Thonneur  en  même  temps 
Ae  pré:)enter  à  S.  M.  une  adresse  de  la  g^rdc  nationale  à 
élevai  d^  Touioùsd ,  .qjLii  a  eu  l*ko9neur  d*Q^nr  à  S.  M.  ui»c 
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lomme  de  3ooo  fr.  pour  é^re  distribuée  aux  brèves  rovalîstes 
de  la  Vendée.  Celte  somme,  qui  avoit  envoyée  à  M,  âe  \il' 
lële  avant  le  cruel  événement  du  16,  a  é^,  d'après  les  or- 
dres de  S.  M. ,  versée  au  trésor  royal  pour  être  distribuée 
aux  braves  défenseurs  du  trône  et  de  l*autel.  M.  Lafond- 
Goury,  connu  par  des  ouvrages  précieux  sur  Tart  de  gué- 
rir et  des  observations  intéres^ntes ,  et  distingué  par  sou  ar- 
dent royalisme,  avoit  fait  parvenir  à  M*  de  Vilmie  une  somme 
de  1777  fr. ,  recueillie  dans  la  ville  de  Toulouse  pour  être 
offerte  à  la  famille  du  béros  de  la  Vendée,  du  brave  Catheli- 
neau.  Puisse  cet  exemple  d'attacbement  et  d'estime  pour  les 
soutiens  de  la  royauté  trouver  des  imitateurs,  et  qu'une  sous- 
cription volontaire  dans  toute  la  France  fournisse  à  cette  in- 
téressante famille  un  dédommagement  aue  l'état  des  finances 
de  l'Etat  ne  permet  pas  de  lui  accorder!  La  députa tion  a  pré- 
senté à  S.  A.  R.  M^^  la  ducbe^se  d'Angoulcme  ses  bunibles 
remercimens  pour  la  somme  de  10,000  fr.  qu'elle  a  envoyée 
k  M.  de  Villèle  pour  les  malheureuses  .victiaies  de  l'explo- 
sion. Les  babitans  de  Toulouse  n'oublieront  jamais  qu'après 
avoir  dopné  des  larmes  à  leurs  malheurs,  elle  a  bien  voulu, 
par  sa  libéralité,  en  alléger  la  triste  et  déplorable  suite. 
S.  A.  R.  Monsieur  a  accueilli  la  députa  tion  avec  sa  bonté 
ordinaire,  et  lui  a  fait  espérer  que  dans  peu  il  viendrott  vi- 
siter les  provinces  du  Midi  et  la  ville  de  Toulouse,  doot  il 
connott  le  dévouement  pour  notre  bon  Roi  et  son  auguste  fa- 
mille. M.  de'Villère  a  eu  l'bonnenr  d*étre  admis  ces  jours 
deniiers  à  la  table  de  M'^.  le  duc  d'Angouléme. 

—  Le  Roi  a  nommée  le  21  avril  d'Tnier ,  k  la  charge d'hé- 
rault  roi  d'armes  de  ses  ordres  de  Saint-Michel  et  du  Saint- 
Esprit,  M.  Duliliet  de  Villars,  président  de  la  cour  prcTÛ- 
tale  du  département  de  Seine  et  Oise,  charge  qu'a  voit  oc- 
rupée  M.  son  père,  et  à  celle  d'huissier  des  mêmes  ordres  » 
devenue  vacante  par  fe  décès  de  M.  Camînade  de  Castres, 
M.  Tiolter  fils,  gra?eur  en  médailles  des  Menus -Plaisirs 
du  Ror,  et  ancien  pensionnaire  de  Tacadémie  de  France 
k  Rome.  Ces  denx  ofiBciers  ont  été  reçus,  et  ont  prêté  leur 
Herraent  le  5o  du  même  mois.  Le  lendemain,  i***.  mai,  ib 
ont  été  présentés  à  S.  M.  et  aux  Princes  du  sang,  et  en  ont 
reçu  l'accuetl  le  plus  flatteur. 

—  M,  FanÛD^Desadoards  a  fait  imprimer  daos  tous  les 
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)niirnau!C  qu'il  avoiteq  Thooneur  de  présenter  à  S*  M.  leX  VI*. 
voltime  (le  sa  contînaation  de  l'Histoire  de  France  de  Yellj, 
C'est  assurément  trop  d'honneur  pour  lui.  II  n'avoïC  guère 
de  droits  h  cette  fayeur  royale.  M.  Desodoards  est  Phomme 
du  monde  le  moins  fait  pour  écrire  l'histoire  et  pour  con- 
tinuer cet  ouvrage  important.  Egalement  dépourvu  de  juge- 
mefil  et  de  stjle,  de  discernement  et  de  goût,  il  a  donné  la 
mesure  de  son  saToir-faire  dans  des  histoires  misérables  et 
méprisées.  Mats  ce  qu'il  j  a  de  pis,  c'est  que  ses  ouvrages 
sont  empreints  du  cachet  du  jacohinisme.  L'auteur,  qui  a  ea 
l'honneur,  comme  il  le  dît  lui-même,  d^ accompagner  Dan^ 
torij  Robespierre  et  Marat  dans  les  clubs,  a  contracté  dans 
cette  honorable  société  la  haine  la  plus  décidée  pour  la  no- 
blesse et  le  clergé.  Cette  haine  éclafe  dans  ses  écrits.  Toyes 
entr'autres,  si  vous  en  avez  le  courage,  son  Histoire philo^ 
sophique  de  la  révoluUon  françoise ,  o&  cet  ancien  grand 
vicaire  d'Embrun,  puis  marié,  insulte  an  bon  sens  autant 
qu'à  la  religion  et  h  l'humanité ,  raconte  en  style  de  club  Ira 
horreurs  de  ce  temps-là,  et  vous  fera  frémir  par  sa  froideur 
et  son  impassibilité.  L'auteur  a  eu  l'art  d'y  réunir  à  un  de* 
gré  éminent  l'ineptie,  le  pathos  révolutionnaire.  les  décla- 
mations, les  faussetés  et  les  invectives.  Voilà  l'Homme.  La 
cootinoation  qu'il  a  entreprise  de  l'Histoire  de  Velly,  Vil^ 
laret  et  Garnier,  et  qui  est  imprimée  depuis  long-temps,  ne 
peut  être  qu'un  ouvrage  détestable. 

—rit  n'est  question  en  Angleterre  i^uedirmarisge  de  la 
princesse  Charlotte ,  fille  du  prince  régent.  C'est  le  a  mai 
qu'elle  a  épousé  le  prince  Léopold  de  Saxe-Cobourg.  Ci  t 
événement,  qui  peut  avoir  une  si  grande  influence  sur  les 
defttioées  de  l'Angleterre,  y  est  le  sujet  de  toutes  les  con- 
vereaiions. 


La  session  des  chambra  qui  vient  de  finir,  nous  a.voit  pro- 
cnré  une  extrême  abondance  de  matières ,  et  nous  a  voit  forré 
de  laisser  en  arrière  beaucoup  d'objets  qui  paroissoient  moins 
itnportans^  on  do  moins  moms  pressés.  I9ons  manquions  de 
place  pour  annoncer  des  ouvrages,  parler  de  quelques  faits , 
ei  donner  des  extraits  de  notre  correspondance.  Des  Abonnes 
qui  nous  avoient  envoyé  des  notes  assez  curieuses  ^  ont  pu 


fi'étoiTiK'r  ^luHouefois  de  ue  les  poS'nll  voir  insérées  dans  16 
Joiunjtl;  liiaifi  la  plupart  ont  bC'iuî  sans  douie  à  ^uL'He  cause 
.étoU  dû  ce  retard  ,  ei  ils  ne  nous  en  oAi  |>oîoi  rendu  r€S|H»u- 
tables.  Moins  snrcliargés  ^ijnurd'liui ,  iiOos  en  pfofiieroos 
}>oiir  nous  remt:iNe  au  cuoranl,  pour  faire  counohre  le»  pio- 
«ludions  nouvelles,  donner  des  ei traits  de  relations  et  n»c<- 
moires,  présenter  enfîn  des  observations  el  des  faits  que  noua 
avions  été  contraints  de  négliger.  Nous  remplirdussiicccacive* 
ment  celte  tàcbe  en  nous  attachant  du\  mêmes  principes  ,  à 
)a  lucme  exactitude,  à  la  tiiéme  impartialité  que  paf  le  |ja&sé. 
Jjeu  négociations  entamées  pour  \e.$  «iffairrs  de  l'ËgUse  non» 
fournil  ont  un  noui'el  aliment,  et  ç^i  obfôt,  dont  l'intéicc  ira 
tou)nin*s  en  croissant  il  mesure  que  itous  approchons  du  résuliat 
et  de  l'exécution,  suffira  pour  appeler  l'attention  de  nos  lec- 
teuis,  qoi  sont,  comine  nous,  les  a^nis  de  la  religion  el  du 
Rof .  et  qui  souhaitent  ardemment  la  p.rospcrîté  de.  l'uiie  ei 
de  Tautre. 


LIVUE    NOUVEAU.' 


.  Cours  dé  PrÂncs  en  forme  dlnsUructioés  faàiiïiéreiï  str  la  religion, 
les  commaDdtfmi'iis  de  Dieu  el  de  T Eglise ,  les  pecbc»  chpiUuK  ^  Irs 
AMor^mens,  la  pricre,-  la  grâce,  el  sur  les  priiicipBa;^  «Revoirs  du  chiis- 
CiaoisiHe. 

Cvi  uuvi'a^y  fràit  des  ftoiiis  d^oH'  grand  noihb^e  d^ecclésiSstîquev 
françoift  résidaDl  en  Allemagne  fMoVlaul  la  persécution  ,  e&t  ett  a  '^ol. 
in-  13,  beaux  caraclères  et  beau  papier,  el  se  iend  6  fr.  el  8  fi. 
imnc  de  port.  A  Paris,  au  bureau  cfu  Jéurn&r. 

^ous  ri-ndrous  un  côtnpie  partiéulief  de  ce  Conri  dePxones»  qat 
À^atinoncè  sous  des  adspices  si  l'aVorabhfs. 


AVIS. 


Écux  de  nos  ftouscripleurs  dont  rabonoement  finit  an  ta  mai  pm- 
f  bain  ,  soui  prids  de  le  renouveler  sans  de'lai ,  a^în  de  ne  |»oibl  éprou- 
'^er  de  retard  ^'aiis  IVrivoi  du  Jonrrtàt  ' 

Le  prii  de  TaboatieibeBl  est  de  a8  fr.  pouf  faûnëe,  i5  fr.  pov  six 
ibois ,'  el  S  fr.  pour  trois  mois. 

On  est  prié  de  joindre  à  loules  lés  réclamations,  cUangemcnl  d*a- 

«Ircss**,  ainsi  que  pour  les  ri'abonnrmens ,  //i  lïcrnirre  «/7#****è  iwfri- 

ntv*'  fini*  Ton  rrnoil  avrc  le  Jdiirn&l  :  on  itra  seri'i  ffus  prf^rtrpferrtenf. 

Cela  Aile  des  fcchcich4«  c'i  iiiipêcli'c  dvs  cTfcurj»*.  2.€i  teiUds  hoa  r/- 

frînri€l\vt  rèétent  uù  r%but,' 


(Samedi  ti  mai  t8i6.)  (N«.   iSS.) 

La  conférence  de  M»  Frayssiuons ,  du  5  mal  y  a 
éié  une  des  plus  intcressautes  qu'ait  données  cet  ora<- 
tenr,  et  il  a  su  y  faire  ^  aVec  beaucoup  de  force  ,  de 
sagesse  et  d'à  propos ,  Tapplicatioa  des  principes  gé« 
néraux  et  des  vérités  premières  qu'il  avoit  précédem- 
ment expliqués  et  établis.  Il  devoit  parler  sur  Texis^ 
tence  de  la  loi  naturelle  ^  et  a  partage  ce  sujet  en  deux 
propositions,  i*".  11  est  une  loi  antérieure  à  toutes  les 
conventions  humaines ,  et  que  nous  appelons  loi  na*-^ 
turelle;  2^.  un  des  principaux  devoirs  qu'elle  noua 
impose  est  de  régler  nos  pencbans  et  de  combattre 
nos  passions.  Il  a  commencé  par  invoquer  le  témoi- 
gnage di*s  philosophes  mêmes  de  l'antiquité^  et  il  a 
cité  quelques  passages  de  Cicéron^  qui  prouvent 
qu'au  milieu  de  ses  ténèbres ,  le  paganisme  avoit  re- 
connu et  proclamé  Texistence  de  cette  loi  intérieure 
et  éternelle  qui  nous  averltt  de  nos  devoirs  et  nous 
reprocbe  nos  écarts. 

L'existence  de  la  loi  naturelle  ^  a  dit  M.  l'abbé 
Frayssinous,  repose  sur  deux  principe»,  la  raison  et 
Je  sentiment.  La  raison ,  cette  lumjière  universelle^ 
qui  éclaire  les  hommes  de  toutes  les  nations ,  sans 
qu'il  y  ait  entr'eux  aucun  rapport  y  qui  existoit  avant 
toute  espèce  de  convention  sociale,  qui  n'est  point 
sujette  à  nos  caprices,  qui  nous  gouverne  et  ne  noua 
obéit  pas,  qui  n'est  point  une  invention  humaine  ni 
unedecouverte  philosophique;  la  raison  nous  apprend 
que  rhomme  est  né  pour  une  fin, ,  et  que ,  placé  ddDS 
un  monde  où  tous  les  êtres  sont  en  rapport  entr'euac 
Tome  VII •  LAmi  de  la,  Religion  et  du  Hor.^     Ce 


et  avec  leur  auteur,  rhorume  ue  peut ,  au  milîea  du» 
chef-d'œuvre  de  côocordapce  et  d'harmonie ,  vivre 
.  dans  un  isolement  et  un  abandon  qui  seroient  Fimage 
du  désordre  et  de  l'anarchie.  Sans  doute  Dieu ,  beu- 
reux  par  lui-même ,  auroit  pu  se  dispenser  de  créer  le 
monde  ^  ou  le  créant  d'y  placer  l'homme.  Mais  puis- 
que telle  a  été  sa  volonté ,  il  résulte  de  ce  pian  de 
création  des  rapports  nécessaires  entre  Thomme  et 
Dieu ,  entre  l'homme  et  ses  semblables.  Ces  rapports 
primitifs  ne  sont  pas  de  convention  ;  lliomme  les  aper- 
çoit, mais  il  ne  les  a  pas  inventés.  Ce  n'est  point  par 
convention  qu'un  fils  est  obligé  dfhonorer  son  père. 
Ces  rapports  ont  pu  être  quelquefois  modifiés  par  les 
lois  humaines  ^  mais  ils  reposent  sur  un  principe  aa- 
térienr,  intime  ^  inefiàçable.  Voilà  ce  que  nous  eo« 
9eigne  la  raison.  Le  sentiment  nous  avertit  avec  plus 
de  certitude  encore  de  l'existence  d'une  loi  natu- 
relle^, indépendante  do  notre  volpnté  et  de  nos  ins- 
titutions. Certes,  les  homme»  ne  se  sont  pas  con- 
certés pour  appeler  vertu  ce  qui  est  Tcrtn ,  et  crîme  ce 
.qui  est  crime*  La  piété  filiale  y  la  compassion  pour  le 
malheur,  Tadmiration  pour  les  actions  généreuses,  ne 
sont  pas  des  idée»  de  ^onvAtitinn ,  ponquc  le  vice 
inéme  heureux  est  obligé  de  prendre  le  masque  de 
la  vertu  pour  obtenir  les  hommages  des  hommes.  Ici 
l'orateur,  par  une  fiction  ingâaieuse,  a  supposé  que 
dans  l'enceinte  oii  iï  parloit ,  se  trouvassent  réuui> 
des  hommes  de  toutes  les  nations  qni  pussent  entca- 
dre  un  langage  commun.  Si  un  sophiste  venoit  pro- 
clamer dans  cette  assemblée  que  tes  hommes  ne  doi- 
vent rien  à  Dieu ,  ni  les  enfans  à  leur  père ,  que  la 
perfidie  et  la  cruauté  ne  sont  point  repréhensibles, 
qu'il  est'  permis  de  trahir  sa  patrie  et  do  tromper  son 
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semblable)  on  cri  uoWersel  d'iarlign^îon  éclaterott 
de  tontes  parts  el  veDgeroic  la  loi  namrelJe  oiHragée. 
La  seconde  proposition  de  ce  (fiscours  avoit  prin- 
cîpalement  pour  objet  d'attaquer  )a  doctrine  professée 
par  certains  philosophes  du  dennef  siècle  qui  ont 
prétendu  que  c'étoit  une  folie  de  combattre  ses  pas- 
sions. L'orateur  a  aussi  vengé  la  pMIosopbie  ckré- 
tienne  du  reproche  injuste  qu'on  lui  a  fait  d'éteindre 
les  affecrionè  naturel  les ,  el  de  réduire  Fhotnrae  à  Tin- 
sensibilité.  Non,  TËvangile  ne  détruit  pas  les  pen- 
chans  naturels ,  il  les  épure  et  les  dirige  au  bien. 
L'homme  a  reçu  en  naissant  des  pencliaus  qui  sont 
comme  les  ressorts  de  son  ame ,  et  sans  lesquek  il 
seroit  rédnit  à  une  complète  iiferlie.  Le  premier,  le 
plus  impérieux  de  tous,  est  Tamour  die  soi-même, 
qui  nous  a  été  donné  pour  veiMer  à  notre  conserva- 
tioo  personnelle.  Quand  un  de  ces  penebans  devient 
trop  in^pétueux,  alors  c'est  une  passion,  et  il  faut  le 
combattre,  de  peur  qull  ne  subjugue  en  nous  les 
autres  sentimens ,  et  ne  nous  entraîne  à  des  excès  coi^- 
pables.  Ainsi  Tamour  de  soi»-nïéme  dégénère  en  égoîs- 
me  ^  rémnlation  en  une  ambition  démesurée,  le  goût 
des  plaisirs  en  une  brutale  ivresse.  Des  penchans  bien 
réglés  font  des  Trajan ,  des  sainft  Louis*,  des  Pénélon , 
tandis  que  des  passions  sans  IVein  fbrtt  des  Catilina, 
des  Mahomet,  des  CromvreM.  Les  passions  dont  les 
maladies,  de  Famé,  et  ceux  qui  disent  que  pour  pré- 
venir leurs  ravafgjei  il  suffit  de  les  mettre  à  f  unisso», 
ressemblent  à  des  em'pyriques  qui  conseillerotent  à 
des.  malade  de  mettre  de  Faccord  et  de  rbarmonie 
entre  leurs  maladies. 

Ici  Forateur,  entraîné  par  son  sujet,  et  plus  encore 
par  son  zèle-,  a  fait  on  tableau  de  cette  passion  si 
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douce  en  apparence  et  si  cruelle  en  réalité ,  qui  Vtn* 
sinue  dans  lame  par  ipns  les  sens ,  qui  est  célébrée 
sur  les  théâtres^  dans  les  poésies  et  dans  les  romans, 
et  qui  emprunle  toutes  les  formes  pour  nous  séduire. 
$i  nous  voulons  nous  cfever  coaire  elle ,  a-l-il  dît ,  la 
jeunesse  semble  ne  pas  nous  entendre.  Pouvons-imiKs 
|>our  cela  cesser  de  h  combattre^  et  ne  nous  sera-^îl 
pas  permis  de. prouver  combien  elle  est  Funesle  aux 
particuliers  y  aux  familles  ^  à  la  société?  i^-  Aux  par- 
ticulirs.  Que  de  victimes  elle  a  faites!  elle  hâte  la 
vieillesse,  amène  des  infirmités  précoces,  tarit  même 
les  sources  de  la  vie..  Voilà  pour  le  corps.  Ses  ra- 
vages dans  l'ame  ne  sont  pas  moins  déplorables.  Elte 
y  porte  Je  trouble,  la  confusion,  l'inquiétude ^  le  dé- 
pit,  Thumeur.  Elle  corrompt  les  dons  les  plus  pré<- 
.cieux  de  la  n^ture^  obscurcit  Tintelligence ,'  ôte  tout 
sentiment  de  noblesse,  plonge  dans  de  honteux éga- 
. remens.  Ce  jeune  homme  auroit  pu  briller  dans  de 
grandes  places;  mais  il  a  consumé  sa  jeunesse  dans 
les  plaisirs ,  et  cette  fleur,  qui  sembloit  promettre  des 
Ifuit^  abondans,  s'est  desséchée  dans  son  gemae. 
a».  Funeste  aux  familles.  Cest  laf  soiirce  la  pïos  fé- 
conde des  disseniions  intestines,  des  ruptures  scaoï- 
daleuses,  de  la  ruine  des  fortunes.  C'est  de  ià  que 
viennent  ces  combats  singuliers  qui  trancbeilit  les^ 
jours  de  tant  de  malheureux ^  ces  scènes  tragiques 
dont  retentissent  les  tribunaux,  ces  empoisonnemens  y 
ces  assassinats.  Les  débats  de  la  justice  révèlent  tous 
les  jours  la  puissance  de  celte  passion  pour  le  mal-^ 
beur  des  familles.  3°.  Funesre  à  la  société.  C'est  d  elle 
que  partent  ces  guerres,  ces  vengeances  éclatantes  y 
cette  mollesse  des  princes  qui  abandonnent  les  réne^ 
de  r£tat ,  ces  infidélités  des  ministres j  cet  oubli  de;s 
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devoli's  des  magistrats,  cq$  trahisons  des  citoyens.  Les 
paYeas  eux-mêmes  Oiit  déploré  ces  effets  peruicieux 
d*une  passion  si  ternole^  Je  sais  qu'on  se  propose  bien 
de  ne  pas  touil)er  dans  ces  excès  ;  mais  je  sais  aussi 
qu^ou  UQ  peut  plus  s'arrêter,  que  Tbabitudc  cm  raine, 
qujune  premij^re  chute  prépare  à  de  plus  grandes^ 
qu'on  s'aâbiblît  de  jour  en  jour,  qu'on  avale  la  coupe 
toute  entière  après  s'être  promis  de  ne  faire  qu'y 
tremper  ses  lèvi'cs ,  et  qu'on  devient  martyr,  tout  en 
ne  voulant  être  qu'un  simple  adorateur. 

Ce  morceau,  plein  de  force  et  de  vérité,  a  frappé 
surtout  par  la  juste  mesure  que  l'orateur  a  su  y  gar- 
der. 11  a  signalé  le  mal,  sans  s'écarter  de  la  réserve 
que  lui  conimandoient  la  dignité  de  son  ministère  et 
)a  sainteté  du  lieu,  et  réuenrioo  avec  laquelle  il  est 
ordinairement  écouté,  a  paru  redoubler  en  ceien-» 
droit.  Puissent  ces  leçons  n'être  pas  perdues  pour  la 
jeunesse  à  laquelle  elles  éioient  adressées.  La  dernière 
conférence  aura  lieu  le  dimanche  19  mai. 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

'  BoHi^^  MM.  Ugolini  et  Pinnnetli  ont  été  fatts  proto- 
iiQlairea  apostoUqued,  Tuu  pour  la  congrégation  de  la 
Propagande,  l'autre  pour  celle  des  tW». 

--— JCprès  avoir  passé  plusieurs  jours  dans  la  retraite 
et  dans  les  exercices  d&  piété  daiis la  maison  delà  rois* 
Aoti  du  Mont-Cttorio,  les  cardinaux  Rusconî  etRiganli 
ont  été  sacrés  par  S.  S»  dans  la  chapelle  secrète,  le  di- 
manche de  Qoasimodo,  le  premier  oonime  évèquud'I- 
Tuola,  et  .le  second' comme  évèque  d'Ancôuc.  Âprt»  la 
cérémonie,  LL«  ËË.  allèrent  faire  leurs  prières  dans 
la  basilique  du  Vatican. 
,    «rr-  tie  3  arvril,  un  traité  a  été  signé  k  Alger  entre 


Osafian&filuiw,  dey  d'Alger  y.  .et  lord  E^iRioiiUl ,  iimird 
anglois,  charge  des  pou  voira  du  j;oi  de  Sardaîgne.  Par 
ce  traite  il  est  slipufë  qu'en  cas  de  guerre  aucun  des 
prisonniers  fails  ne  sera  réduit  eu  escIaVlage  ;  mais  qu'iU 
seront  traites  avec  humanité ,  suivant  la  fi^rme  prati- 
quée par  les  puissances  européennes,  et  à  ta  Kn  de  la 
guein'e  ils  «eront  éctiangés  et  renvoyés  dans  leur  pajs. 
Cinquaiite-un  sujets  de  S.  M.  sarde  ont  ét^  délivrés  en 
conséquence  et  sont  arrivés  à  Gènes.  Lord  Exmoulha 
stipulé  la  même  clio^  pour  le  roi  d®  Naples,  et  trois 
cent  cinquante-sept  Napolitains  ont  été  renvoyés  dan* 
leur  .pays.  Le  roi  de  Naples  paiera  tous  les  ans  à  la 
régence  d'Alger  sé^ooo  piastres  d'Espagne,  outre  les 
présens  d\jsag'e.  Il  paroît  que  toutes  les  puissances  chré- 
tiennes sont  comprises  dans  ce  traité,  qui  fait  honneur 
i  l'Angleterre.  Les  peuples  riverains  de  la  Méditerranée 
Tont  resprrer  enfin ,  et  la  religion  et  lliumanité  n'auront 
plus  k  pleurer  sur  les  souifraiices  de  tant  de  chrétiens. 
On  espère  que  l'amiral  anglois  n'^n  restera  pas  la  ^  et 
qu'jl  cuncluera  un  traité  semblable  arec  Tunis  et  Tri- 
poli. 

•^  M.  Benoit  Sinibaldi ,  archevêque  d'Ëphèse  et  cMa* 
noine  de  Saint-Jean  de  Lalran,  vient  de  nfïourir.  At- 
taché au  saint  Siège  ^  il  a  soufiert  dan^  les  derniers  temps 
une  longue  détention  au  château  Saint-Ange.  Ses  mœars  ^ 
sa  piété,  son  Kéle  pour  le  bien  du  prochain,  ses  aumô- 
nes, son  application  à  la  pi^dicatlon  et  aux  antres  fonc- 
tions du  ministère  lui  avoient  mérité  l'estime  publique. 
Sc's  obsèques  ont  eu  lieu  arec  pompe  dans  l'église  ile 
Saint-Jean  et  Saînt-^Paul. 

Paris.  MM.  les  vtcaires-généraust,  chanoines  etcu- 
rés  de  Paris  ont  eu  l'honneur  d'jètre  admis,  -le 8 mai,  à 
vendre  leurs  hommages  au  Roi.  Ib  cmt  été  -présèotés  à 
S.  M«  par  Msr.  le  granâ-aunionier  de  iPrance.  M.  iale- 
bert,  on  des  vîcaii'es-généraux,  a  adressé  au  Roi  le  dis-i 
cours  suivant  : 

«  Sire,  Hi^tPÎre  de  VOS  augustes  ancêtres,  si  féconde  en 
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grandes  époques,  n*eti  offre  pas'd^un  intérêt  aussi  grare  que 
cette  succession  à  peiâe  croj^abYe  de  révolutioiis  extrêmement 
malheureuses ,  miracaleitsementheufeuses,  dont  nous  sonmiea 
les  oonCemporaius. 

»  Ct«4 14  îaillet  1789  an  3  mai  18 14»  plusieurs  siècles  histo- 
riqnes  et  des  siècles  de  fer  se  sont  écoiUes» 

»  Dq  s  mai,  dont,  le  1^  avril  fut  Taurore ,  du  3  mai  18 j 4 
an  3  mai  1816,  bous  retranchoos  cent  jours,  et  nous  comp- 
tons ,  Sire ,  des  siècles  de  félicité  publique  et  de  bonheur  per- 
sonnel. 

»  Grande  période  qui ,  danà  les  Âges  futurs ,  occupera  la' 
méditation  des  rois  et  des  hommes  profonds!  Plus  elle  s'élève 
au-dessus  des  plus  iélèbres  monumens  de  l'histoire,  i^\os  Dieu 
y  a  présidé  j  et  de  tout  ce  que  Dieu  a  fait,  ce  qui  porte  le 
plus  manifestement  l'empreinte  de  la  mais  divine ,  c'est  le  ca-  • 
ractère  du  Monarqx&  sous  le  règne  et  par  l'influence  duquel 
s'est  opéré,  s'est  consolidé  c^. miraculeux  retour  d'iui  aussi; 
grand  maX  à  un  bien  aussi  grand 

B  Tel  est,  Sire,  le  Roi  qui  nous  (ut  rendu  le  3  mai.  La  re- 
ligion et  la  France  Font  reçu  comme  étant  véritablement 
rhùtnnte  de  la  droite  du  Seigneur,  par  l'évidence  de  ses    - 
droits,  par  ses  vertus  magûatrimeset  par  les  prodiges  qui  l'ont 
mis,  nouveau  Moïse,  à  la  tête  de  son  peuple. 

»  Ayant  de  rentrer  dans  le  palais  oe  se^  pères,  îtse  dir»»' 

a  vVera  la  lataison  du  pieu  de  saint  Louis,  au  milieu  des 

raédictions  usaniiiies  et  des  larmes  de  )oie.  Le  chapitre 
métropolitain  qui ,  en  ce  beau  jour ,  oiTrit  à  la  majesté  di- 
vine, dans  la  majesté  royale,  l'encens  de  l'Eglise  et  l'encens 
de  la  nation  ;  le  chapitre  métropolitain  et  Je  clergé  de  Pans 
ont  béni  mille  fois  le  ciel  d'an  bienfait,  le  gage  de  tant 
d'antres. 

»  l^ùVLS  avons  vu ,  Sire,  se  vérifier  dans  votre  personne  au- 
guste ce  qui  est  écrit  de  la  sagesse  :  Tous  les  àiens  s'étaient 
éloignés  àe  nous  avec  Wotre^  Majesté^  tous  les  biens  sont  r»^ 
venus  à  nosts  ai^ee  elle  »• 

Sa  Majesté  a  répondu  :  «le  reçois  avec  aatîsfao- 
tion  Tasitorance  d<^  setitîmeus  du  chapitre  de  l'é-r 
glise  XD^Iropolttaine  et  du  clergé  de  Park^  La  Provi- 
dence sait  dispenser  également  les  récompenses  et  les 
punitions*.  Si  sa  colère  s'est  appaiaée  aux  mois  d'avril  et 


bel 
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de  mai  i8i4,  elle  s'tut  de  nouveau  appesanlie  sur  t>ow 
<jans  les  cent  jours  dont  vchia  venez  de  parler.  Qu«  us 
différentes  tfpoques  soient  toujours  piràeules  à  notre  mé-    , 
moire;  mais  n'oublions  pas  «urlout  ijucsa  main,  k)re-     ' 
qu'elle  nous  frappe,  est  toujours  paternelle.  AdresMDtà 
Dieu  celte  belle  prière  du  psaume,  qui  est  la  mieniie, 
et  qui  est  sûreraepl  sum!  la  vôtre  :  Confirma  hoc ,  Dtm,     I 
quod  operatua  es  in  Ai  -^i».  Ceat  ce  que  je  prie  MU.'du 
clei'gë  de  Paris  de  demander  à  Dieu  avec  moi». 

Marseille.  Nous  venons  d'avoir  ici  unemiation.  Deux 
dtrs  missiouuaîies  d'Angeis  sont  venus  exercer  leur  zèle 
parmi  nous.  On  ne  peut  se  plaindre  que  de  leur  petit 
iiumbre.  S'ils  eussent  élé  plua  nombreux,  ils  auroieat 
t'ait  plus  de  bien.  Cependant  le  peu{i]e  s'est  porté  en 
foule  à  leurs  instructions.  Le  mardi  de  Pâqnes,  il  y  s  en 
une  prilceasion  générale  pour  ta  plantation  de  la  croix, 
et  huit  jours  après,  une  processiou  du  saint  Sacrement, 
immédiatement  avant  les  adieUx.  Une  multitude  im- 
itiense  s'y  eloit  resseiiiblëe ,  et  ces  cëi'ëmonies  ont  «lé 
extrêmement  iniposantes.  Outre  loa  Labitans  de  la  ville,  | 
un  prétend  qu'il  ^  avoit  bien  i5,ooo  ^trang«n.  Les  au- 
torités du  département  et  da  la  Ville  êfoieat  pr*!a«Eita. 
La  religion  n'a  pas  encore  perdu  son  empire  sur  les  âmes, 
vt  nous  ne  devons  point  désespérer  du  salut  de  la  France, 
puisque  nous  y  voyons  encore  tant  d'attachement  à  la  i 
foi,  et  tant  de  dévouement  pour  ia  cause  de  la  monar- 
chie el  de  la  lîdélilé.  '  '  I 
.  LiGNY.  Aux  détails  que  noua  avons  donnés  sut-  la  ré- 
ti'BCtalion  de  feu  M.  Gérardîn ,  il  faut  ajouter  que  sur 
sa  demande  écrite  et  signée,  on  en  a  fait  lecture  au 
prône  de  la  messe  paruisbîale,  le  5i  mai-s.  La  démarche 
de  cet  homme,  très-connu  dans  non  cantons,  a  eu  tiu 
grand  éclat,  et  M.  le  préfet  l'a  fait  publier  dans  le  jour- 
,  ml  intitulé  î  i«  Narrateur  de  la  Meuse.  Seulement  le 
rédacteur  y  a  joint  une  note  assez  singulière  et  asïcz  em- 
laquelle  on  paroît  s'être  proposé  de  fsire 
larisge  des  prêtres.  Ce  n'est  qu'un  régie 
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ment  de  discipline,  dît-on,  comme  s!  ce  nVtott  rien 
pour  uti  chrétien  y  et  surtout  pour  un  prêtre,  de  man. 
c|uer  à  une  loi  de  TEgiise,  dont  il  doit  être  le  dëfen* 
.6eur.  Le  rédacteur  a  même  imagine  de  sVtayer  de  l'au- 
torité la  plus  imposante,  et  il  cite  cette  phrase  du  Tes- 
tament de  Louis  XVI  :  Souvent  dana  les  momens  Ue 
trouble  et  d'effervescence  on  n^eat  pas  maître  de  soi. 
Ce   religieux  Prince  u'auroit  jamais  songe  sans  doute 

3u'on  se  fût  servi,  pour  justifier  le  mariage  des  prêtres, 
e  ce  qu'il  n^avoit  dit  que  pour  excuser  de  légères  vi- 
Yacîlés.  Enfin  le  journaliste  n'approuve  pas  la  rétracta* 
tîori  qu'il  venoii  de  donner  par  ordre.  Les  prêtres  ma- 
riés sont,  dit-il ,  en  paix  avec  te  ciçl  et  leurs  conaciencea.  ' 
11^  paroi t  que  M.  Gérardin  n*en  a  pas  jugé  de  même  à  la  y 
mort.  Les  belles  phrases  qu'il  faisoit  précédemment  sur  ce 
sujet  étoient  peut-être  plus  fortes  que  celles  du  iVar* 
râleur;  mab  il  en  a  senti  depuis  le  vide  et  la  vanité. 
Ceux  qui  l'avoient  imité  dans  la  première  partie  de  sa 
vio,  troaveroîent-ils  donc  si  dur  de  suivre  ses  derniers 
exemples?  Nous  engageons  le  Narrateur  à  y  penser» 
Son  commentaire  rappelle  la  fable  de  la  Fontaine  :  le 
Ranard-q/Ài  a. la  queue  coupée. 

Baveux,  M«  l'évêque  de  cette  viUè',  en  conséquence 
de  la  lettre  du  Bol  aux  évêques,  a  fait  célébrer  dans 
son  diocèse  une  messe  solennelle  du  Saint-Esprit,  et  dire 
des  prières  pour  le  Boi,  Dans  son  Mandement,  du  37 
avril,  il  s'exprime  en  ces  termes  : 

a  Pour  bien  comprendre,  N.  T.  C.  F.,  toute  l'éten- 
due de  la  reconnoissance  que  yous  devez  à  Dieu,  dont 
]•'!  Providence  pouvoit  seule  vous  rendre  votre  fioi  lé- 
gitime, jetez  un  coup  d'œil  sur  ces  temps  de  confu- 
sion, de  ténèbres  et  d'horreurs  qui  ont  précédé^ sa  reu- 
trée  dans  ses  Etats.  Hélas!  N.  T.  C.  F.,  depuis  que 
des  factieux,  s'emparant  de  l'autorité  souveraine,  eu- 
rent renversé  d'un  seul  coujp  le  trône  et  lois  autels , 
jouites-vous  d'un  véritable  bonheur?  Eliez-vous  heu- 
reux Ioi*sque,  livrés  à  la  plus  cruelle  anarchie,  vous 
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T^tes  les  droils  let  pina  légitimes  et  les  plus  aacr^  im- 
panëmeot  yîoléi;  la  morale  publique  indignement  ou- 
tragée; la  religion^ qui  en  est  la  source ,  avilie,  soncullt 
anéanti  y  ses  ministres  proscrits,  les  Princes  de  la  mai- 
son royale  forcés  d'abandonner  le  palais  de  leurs  pèies, 
le  plus  juste  et  le  meilleur  des  Bois  conduit  h  Tëcha- 
faudy  les  François  armés  contre  les  François  s'entre- 
dëchirer  mutuellement?  Ë(icz-Tous  heureux  lor5qu*op- 
primés  par  le  pouvoir  le  plus,  arbitraire  et  le  plus  ab- 
solu^ vous  aviez  la  douleur  de  voir  arracher  vos  enfans 
du  sein  paternel  pour  les  conduire  à  une  mort  presque 
certaines  Ëtiez-vous  heureux  enfin  lorsque  les  armées 
étrangères^  inondant  de  toutes  parts  le  territofre  Fran- 
çois, menaçoient  vos  belles  et  fertiles  campagnes  de  la 
dévastation  et  du  pillage?  Le  Roi  seul  pouvoit,  après 
Dieu ,  porter  remède  à  tant  de  maux.  Béni  soit  donc  le 
Seigneur  tout-puissant  qui  a  daigné  le  rendre  aux  vœux 
des  vrais  François  ». 

Nouvelles  politiques. 

Paris.  S.  H. ,  infortnée  que  la  ville  de  Pins  se  ditposoH  k  ' 
célébrer  par  des  fêtes  f  époque  Hu  mariage  de  Me.  )r  duc  de 
Ben  y,  et  à  donner  an  féu  d'artifice,  a  témoigné  le  désir  que 
)f^  fonds  destinés  h  cette  dernière  dépense  fassent  employés 
d'une  manière  plus  utile.  La  ville,  empressée  ii  se  oônformer 
aux  intentions  paternelles  de  S.  M. ,  a  arrêté  que  le  jour 
TOcme  du  mariage  du  Prince,  il  seroit  marié  ^jualorze  orphe- 
lines, nées  k  Paris,  et  dont  douze  seront  présentées  par  les 
maîtres  sur  la  désignation  des  curés.  Chacune  recevra  5o 
louis. 

—  MoNÂ^Bm  et  ses  deux  fils  sont  partis  avec  Madame  pour 
Fontainebleau.  On  croit  qu'ils  y  passeront  un  jour  ou  de«s. 

— '  Par  ordonnance  du  Roi,  du  7,  M.  Lainé,  président  dt 
la  cbambre  des  députés ,  est  nommé  minisire  de  l'inténeor 
en  remplacement  de  M.  de  Yaublanc,  nommé  ministre  d'Etal 
et  membre  du  conseil  privé.  S.  M.,  prenant  en  considération 
Tétai  de  la  santé  de  M.  le  garde  des  sceaux ,  Barbé-Marbois, 
a  ordonné  que  M.  d'Ambray,  cbancelicr  de  France,  rcprcn- 
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cirott  les  sceaux ,  et  )'a  cliargé  par  initrim  Au  ponc-^eiûlle  da 
miiiislère  de  la  justice. 

—  M.  de  Satnt-LnCy  ancien  préfet ,  est  nommé  préfet  des 
Cdtes  do  Nord ,  en  remplacemeot  de  M.  Pépin  de  Bellisle. 

—  M.  le  maréchal  Massena  est ,  à  ce  qu'on  dit,  trës-dan* 
£ereusement  malade. 

•—  LeIîeuieDaat-général  LefeTre*Desiiooettes,  contre  leqael 
les  formalités  néoessaires  pour  constater  la  contomacenntété 
remplies ,  sera  fti^  samedi  par  le  second  conseil  de  guerre. 

—.M.  le  comte  de  Ijardenoj,  nommé  gouterneor  de  la 
Gtiaddoupe ,  doit  partir  incestammenl  pour  se  rendre  à  sa 
destination. 

—  lia  conuttone  de  Souai  »  dépariemeni  du  BhAoe,  a  pris 
une  déIi)>écalion  par  laquelle  elle  renonce  an  remfaoursemejit 
des  sommes  qu'elle  a  payées  pour  la  ooailribulion  des  cent 
millions. 

— ^  S.  M.  a  reçu  ces  jours  derniers  une  députation  de  la 
garde  nationale  de  Versailles. 

—  Des  dépécbes  arrivées  de  Grenoble  apportent  la  nou- 
velle d'une  tentative  insensée 9  formée  par  quelques  séditieux» 
et  aussitôt  réprimée  par  l'énergie  des  autorités ,  le  courage  et 
la  fidélité  des  soldats  et  des  braves  gardes  nationales.  Il  circu- 
loît  depuis  quelques  jours,  dans  le  départeznent ,  des  bruits 

é  l'attenlion  des  autorités.  On  apprit  d'une 


qui  avoient  éveillé  l'attention  des  autorités.  On  apprit 
manière  plus  positive,  qu'un  certain  nombre  de  militaires 
re<i:aités  avpit  ameuté  des  pavsans  dans. les  communes  de 
Vizille  et  de  l'Amure,  et  vouloit  essayer  un  coup  de  main 
sur  Grenoble.  Les  auteurs  de  cette  entreprise  avoient  supposé 
que  les  trompes  qui  forment  la  oamison  de  Grenoble  |  éioient 

{>artiessous  la  conduite  du  général  Dotmadieu,  pour  occuper 
a  l^pic  que  devoit  parcourir  le  cortège  de  S.  A.  £..  la  duchesse 
de  £erry.  hie  /^  àe  ce  mois,  vers  dix  heures  du  soir,  les  sédi- 
tieux parurent  au  nombre  de  mille  à  douse  cents  hommes. 
Le  général  avoit  disposé  en  avant  de  la  ville  quelques  corps 
de  troupes  qui  les  repoussèrent  aux  cris  de  J^ive  le  Roi!  les. 
poursuivirent,  et  leurs  firent  deux  cents  prisonniers.  Cette 
agression,  déplorable  par  i'efiusipn  du  sang  firançois,  est  le 
résultat  des  menées  de  quelques  misérables  qui  ont  trompé  une 
multitude  aveugle.  Les  dépositions  des  prisonniers  mis  entre 
les  mains  de  la  cour  prévotale,  ont  déjà  taài  connoilre  les 
noms  des  deux  chefs  obscurs  de  cette  entreprise,  qu'on  assui-e 
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être  un  sear  Guiilet,  lieutenant  d*artilleiîe  à  Is  demi-soMf , 
et  un  sieur  Didier,  déjà  connu  par  des  tiaines  dûmt^ine  eenre. 
Att  reste,  tout  est  diiisipe,  tout  est  calmé ^  et  la  sévérité  de  h 
justice  va  seule  achever  ce  qu'il  a  fallu* commencer  par  i» 
armes.  M.  le  lieutenant-général  Donnadieu,  M.  le  prefefl ,*  le 
comte  de  Moutlivault,  et  le  commissaire-général  de  poKce, 
8e  sont  conduits  avec  une  énergie  à  laquelle  on  ne  peut  donner 
trop  d'éloges.  Le Koi  a  fait  témoigner  sa  satisfaclionaux  ma- 
gistrats et  aux  soldats.  Le  zcfle  et  le  bon  esprit  des  citoyens  s# 
sont  montrés  dans  cette  occasion.  Une  compagnie  de  grena- 
diers de  la  garde  nationale  a  voulu  partager  les  dangers  et 
l'honneur  du  combat ,  et  a  pris  part  à  l'affaire  avec  la  troupe 
de  liene.  A  sa  rentrée  dans  la  ville ,'  la  brave  légion  de  l'Isère 
a  été  accueillie  aux  cris  multipirésde  jF^ive  le  Jioi!  Les  der- 
nières dépêches  attestent  que  xette  malheureuse  insurrection 
est  entièrement' terminée;  cependant  plusieurs  légions  dépar- 
tementales et  un  régiment  de  cavalerie, Tort  de  quatre  cents 
chevaux,  se  portent  sur  ce  département,  non  pour  y  rétablir 
la  tranquillité  qui  n'a  été  troublée  qu'un  moment,  mai? pour 
assurer  la  punition  éclatante  des  coupables,  et  pour  occuper 
militairement  les  communes  oii  s'est  formée  la  sédition: 

—  Dés  lettres  de  Grenoble  du  6  confirment  que  tout  y  est 
calme.  Pas  un  des  soldats  de  la  légion  de  l'Isère  n'a  manqué 
â  son  devoir.  Il  parolt  mêiiie  que  lë  nombre  des  séditieux  est 
moindre  qu'on  ne  l'avoit  dit  d*abord.'  "On  ajootoît  que  «les 
troubles  avoient  éclaté  sur  d'autres  points,  et  on  designoit 
Toulouse.  Des  lettres  arrivées  de  cette  ville  n'indiquent  aucune 
espèce  de  trouble. 

—  Un  assez  grand  nombre  de  communes  du  département 
de  la  Drome  ont  renoncé  à  ce  qui  leur  revenoit  pour  l'em- 
prunt de  cent  millions.  Le  reste  paroît  disposé  a  suivre  la 
même  impulsion.  Les  sommes  dont  l'abandon  est  fait,  s'élè-» 
vent  déjà  à  plus  de  60,000  fr. 

—  MM.  de  Villemanzi^  Piet  et  Pardessus  ont  été  choi^ns 
par  le  Roi  pour  faire  partie  de  la  commission  chargée  de 
surveiller  la  caisse  d'amortissement. 

—  Merh'n  (de  Douai ),  qui  s'étoit  embarqué  pour  l'Anié- 
-  rique ,  et  qui  fit  naufrage  près  de  Flessîngue ,  habite  encore 

une  campagne  auprès  de  Bruxelles.  On  dit  qu'il  doit  re|>arUr 
vers  la  fin  du  mois  pour  l'Amérique.  Le  conventionnel  Cochon 
est  à  Liège,,  ainsi  .que  Duval,  mîuistre  de  la  police  sons  hi 
directoire. 
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««-i  Le  roi  des  Pays-Bas  a  ordonné  de  poarsuivrê  dosant  les 
tribunaux  les  éditeurs  de  deax  journaux  qui  inséroient  de 
violentes  diatribes  contre  un  souverain  allié  et  voisin.  Les  ja* 
cobins  de  France  réfueiés  ne  sont  point  étrangers  à  ces  dia- 
tribe^ qui  ont  révolte  les  amis  de  Tordre ,  et  qui  dévoient 
Attirer  r attention  du  gouvernement. 

—  D*aprës  les  nouvelles  acquisitions  de  l'Autriche ,  cet 
empire  comprend  en  superficie  une  étendue  de  12,000  carrés, 
ttt  une  population  de  27,966,000  âmes. 

—  Une  convention  conclue ,  le  14  avril ,  à  Munich ,  donne 
À  la  Bavière  la  ville  de  Landau  et  toute  la  partie  du  départe- 
ment du  Bas-Khin,  cédée  par  le  traité  du  20  novembre. 

—  Le  2  mai ,  à  neuf  heures  du  soir«  la  cérémonie  du  ma- 
riage de  la  princesse  Charlotte  de  Galles  avec  le  prince  de 
Saxe^obourg  a  eu  lieu  à  Carlton-House,  palais  au  prince 
régent.  L*archevéque  de  Cantorbéry  a 'béni  le  mariage  sui- 
vant le  rit  anglican.  Le  prince  est  luthérien  ;  il  ne  paroit  paj 
que  cela  ait  fait  la  moindre  difficulté. 

.— -  Les  journaux  citent  un  traité  conclu  le  17  avril  à  Tunis  « 
entre  le  Bey  et  lord  Exmouth ,  et  qui  est  absolument  semblable 
à  celui  qui  a  été  conclu  avec  Alger ,  et  dont  il  question  plus 
baut. 

T^  La  grande-duchesse  de  Bade  est  accouchée  d^un  prince 
qui  «Aiure  la  succession  dé  cette  ancienne  maison. 


CONSEIL    DC    GUERRE.        - 
Procès  par  contumace  du  général  Bertrand, 

Le  conseil  étoit  composé  de  MM.  Tirlet,  Rutj,  Nourv, 
de  .  Courteilles ,  de  Queien  ,  Montjay  et  de  Dampmartin. 
Le  procureur  du  Koi  étbit  M.  de  Salgiies ,  et  M.  Viotti ,  rap- 
porteur. Celui-ci  a.  lu  les  pièces ,  entr'autres  une  déposition 
.écrite  de  M.  le  duc  de  Fitz- James,  qui  fait  connoitre  une 
lettre  de  Bertrand,  écrite  le  19  avril  18 14 9  et  par  laquelle  il 
exprimoit  le  désir  de  revenir  en  France^  de  faire  sa  sonmis- 
^i<m  au  Roi  et  de  lui  prêter  serment  de  fidélité.  «  Je  reste  sujet 
JuKoi ,  disoit-il ,  et  je  serai  son  sujet  fidèle.  Je  ne  veux  poiift 
,2i\e  mêler  d'aifaires  politiques  :  je  ne  fus  jamais  un  homme 
<le  révolution  et  d'mtrig»es.  Je  ne  m'écarterai  point  de  la 
ibgne  que  je  me  suis  tracée ,  qui  est  celle  de  mon  devoir  » . 


M.  le  rappbi'tBiir  &  pris  eilsmte  lai  pàrofe,  et'  s  présenté 
Bertrand  comme  le  pnndpai  complice  àt'Vvsatfattmsr  ésmê 
l'attentat  du  Bioii  de  mar».  £b  pariant  de  hs  lettre  préeé- 
dente,  lia  dit: 

«  Cette  lettfe,  dont }»  vous  «rois  dé^  donné  lecture  (je  ne 
la  reproduis  point  pour  justifier  les  eondusioae  qui  termine- 
ront le  rapport) ,  n  est  sans  doiste  pas  d'un  lé^er  intërè't  lians 
Ift  cause,  puisqu'elle  fiut  connoitre  la*  râleur  qoe  prenoient 
dans  la  bouche  de  certains  personnages  les  mots-ftomeeur^ 
ée^Hnn  mots  qui,  deux  fois  dans  la  même  lénifie,  se  sent 

C^éeestes  sons  hb  plnn»  de  l'acettse  Bertrand.  Non ,  Vsette 
ttre  n'est  pas  d'un  léger  intérêt,  puisqu'elle  nous  protfVQS 
qu'on  général  que  l'on  nous  donnoit  conune  modèle  de  toates 
ke  rertus  généreuses ,  ne  s'est  pas  fnit  scrupule  de  se  parjurer, 
ti  as  s€  pmfjurer  erwers  son  souveraim.  Mais,  Messieurs ,  ce 
n'est  peint  le  parjure  dont  noua  ayons  à  faire  justice.  Ce  n'est 
pas  la  lettre  écrite  par  le  général  Bertrand  qui  étalilira  Isl  lé* 
galité  de  la  condamnatiân  que  la-  vindicte  publique  soHicîte 
.de  TOUS.  Le  crime  dont  on  vous  demande  In  réparation  e%t 
oelni  qu'a  commis  le  général  Bertrand  en  portant  les  armes 
«ontre  1&  France  et  son  légitime  souArerain.  Vous  n'aures  point 
à  considérer  que  l'accusé  avoit  fait  sa  soumission  au  Roi,  pasoe 
fp»  la  fidélile  que  )e  Ro»  attend  d'un  de  ses  sujets  ne  dépend 
pas  âe  l'adlmatti  explicite'  «pie  cehii^  avoit  donnée  à  son 
gouvernement. 

Vous  n'irez  pas ,  pour  fixer  votre  opinion ,  interroger  le 
traité  de  Fontainebleeu  de  i8t4  y  parce  ^ne  les  traités  qui  ont 
jpour  objet  de  régler  les  intérêts  resjKctifs  des  nations  et  des 
souverains,  ne  détruisent  ni  n'atténuent  jamais  les  rapports 
4{ui  existent  enine  un  individu  et  son  pays ,  entre  un  smet  et 
m  monarque.  Voos  ne  vons  ^nnaiderBB  pas  enfin  si ,  en 
mars  i8i5,  le  général  Bertrand  était  encore  on  n'étoit  i^us 
Français,  parce  que  ,  dans  aacnne  deces  hjjiotfaëMs ,  il  ne  lui 
étoit  libre  de  /acmer  contra  la  France.  Je  n'onblie  pas ,  Me^ 
sieurs,  que,  dans  cette  enceinte,  une  doctrine  contraire  a  été 


qnaKte  de  Français.  Il  jparsU  que  c'est  en  ap 
pliquant  les  d!is])ositions  du  Code  civil  à  un  ordre  de  choses 
auquel  elles  ne  se  rattachent  pas,  qu'on  est  parvenu  à  faire 
aceueilbr  une  pareille  erreur.  On  W9tm  parts  de  l'idée  qu'ea 
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pronotjçatit  la  perte  ^e  la  qualité  de  Français  contre  celui  qui , 
sans  autorisation,  passoit  à  un  service  étranger ,  le  Code  roth* 
poit  toute  espèce  de  lien  entre  lui  et  la  France ,  que  dës-lors 
l'expatrié  pouvoit  8*armer  contre  elle,  et  venir ,  à  l'abri  des 
drapeaux  de  son  pays  adoplif ,  l'attaquer  et  contribuer  à  l'as- 
servir. Est-il  donc  quelqu'un,  Messieurs,  qui  ignore  cette 
première  règle  du  droit  public ,  que  jamais  il  n'est  permis  de 
s'armer  contre  son  pays  et  son  souverain?  Est-ce  en  France 
que  ce  principe,  auroit  été  perdu  de  vue  ;  en  France  oii ,  pen- 
dant plusieurs  années ,  les  tribunaux  pnnissoient  de  la  peine 
capitale  jusqu'à  celui  qui ,  autorisé  à  s'établir  dans  un  pays 
étranger,  ne  rentroit  pas  au  premier  signal  d^bostilités  entre 
ce  pays  et  la  France  »  /  . 

\a  mission  de  Nantes  dont  nous  avons  parlé,  h'a  pas 
réjoni  tont  le  monde.  Le  dîrecteor  du  ibéâlre  de  celte  ville  a 
eo  la  dottleur  de  voir  son  spectacle  négligé  de  plus  en  plus. 
•£b  vain  a'efiirçoh-îl  d'exciier  la  curiosité  par  les  onnonces 
•les  plus  piquantes  et  les  pièbes  les  plus  en  vogue.  Sa  salle  éloil 
déserte  et  sa  caisse  s'allégeoît  de  jour  en  jour.  Dans  celte  ex- 
trémité, il  a  ep  recours  à  un  acteur  fameux,  et  Ta  invité  k 
jveoir  faire  une  puissante  diversion,  à  peu  près  comme  à  la 
•«liie  d'un'  içrand  revers  on  appelle  on  habile  eapftaine  à  la 
défense  de  J'Etat.  T....  est  arrivé,  précédé  de  tout  l'éclat  da 
aa  renommée ,  et  se  tenant  assuré  de  triompher  dts  f tndifl&A 
rence  et  de  la  froideur  des  Nantois  ;  mais  malgré  un  si  grand 
nom ,  écrit  en  grosses  lettres  sur  l'affiche ,  on  ne  s'est  point 
étouffé  à  la  porte  du 'spectacle;  on  respirolt  2i  Taise  dans  la 
salle»  et  l'on  a- pu  compter  le  nombre  cU^  famihes  qui  étoient 
éparses  dans  les  loges  :  la  foule  assîstoit  à  la  même  heure  à 
l'instruction  du  soir  des  Missionnaires.  Le  directeur  attéré 
court,  lès  larmes  aux  yens,  €h<«  on  magistrat  de  la  ville;  il 
lui  remontre  qu'il  est  ruiné  ;  qu'il  a  eontraclé  des  engagemens 
«vee  M«  T.—  ;  qis'il  ne  pourra  les  remplir,  el  qu'il  M«t  venir 
à  son  secours.  Sur  ce  que  le  magistrat  lui  répond  qu'il  nepent 
rien  pour  loi ,  et  que  chacmi  est  le  mahre  d'aller  oi\  bon  lui 
semble;  mais.  Monsieur,  dit  le  directeur,  homme  ingénieux 
et  fifrlile  en  expédions,  est-ce  qu'il  n'y  auroit  pas  moyen  de 
s'arranger?  MM.  les  Missionnaires  A)t»t  leurs  instructions  à  W 
même  neare  qoe  le  spectacle;  qu'ils  aient  la  complaisance  de 
las  arancer  de  quelques  heures  :  de  catte  manière  on  pourra 


Tenir  chez  nous  en  sortant  de  Té^lise»  et  fout  le  monde  sert 
content.  On  dit  qae  le  magistrat  nt  aux  éclats  d'an  mojen  de 
conciliation  si  heureusement  imaginé,  et  qu'il  eut  de  la  peine 
h  faire  sentir  au  directeur  qu'on  ne  court  point  au  spectacle 
au  sortir  d^une  misstoti,  et  q[oe  plusieurs  heures  d*exercîoe^de 
piété  ne  sont  pas  une  préparation  prochaine  à  une  représen- 
tation théâtrale.  Le  hon  directeur  n'entendoil  pas  ce  langage, 
et  troiiYoil  son  arrangement  tout  simple.  Nous  ne  savons  ps 
comment  il  s'en  sera  tiré  avec  T....  j  mais  on  s'est  fort  amusé 
dans  la  TÎlle  de  sa  proposition* 


■^^ 


LIVRB    TfOUVEAU. 

Etoge  de  Louis  XyiJI ,  roi  de  France;  par  M.  Patrit- 

Debreuil. 

Ce  (liscoars,  composé  pour  une  circoostaDce  purticiilière ,  a  pourtan  t 
itn  but  g^ënëral  qui  loi  donne  plds  de  prix.  'Ce  nVtt  f>»ft  seulement  Tf^ 
loge  d*un  prince  sage  et  yçrtoeux*  c*e|t  encore  une  vive  exhortaiioD  à 
tons  tes  François  de  se  r^ànir  dans  les  n^tnes  sentimens,  rt  de  sen- 
tir font  ce  qn^ils  ont  à  sagncr  en  s*attacbant  au  sang  de  Henri  lY, 
tout  ce  qa'ijs  opt  à  perdreen  b^ëloignant  du  trdne  légitime.  Qnel<][«cs 
traits  de  ce  discours  n^auroient  pcot-étre  plus  aujourd'hui  d*applica- 
tion  ;  mais  le  fonds  est  de  tous  les  temps.  Amour,  reconnoisMnce  et 
df'Touement  pour  le  Roi  quj  nous  a  délivrés ,  et  pour  crtte  fanaille  an- 
tique  et  auguste  qui  peut  seule  nous  rendre- betireiix,  union  et  concorde 
des  esprits  et  des  coeurs^  voilà  quel  devrôit  .être  le  sentiment  uoanime 
des  François.  Puisse  Tauteur  leur  iûcolqu)?^  ta'  nécessité  de  cet  amour 
et  de  cette  union  !  Ce  suèo^sejroîl'saiM'douièila  plus  douce  réoompeoae 
d^un  trayaîl  digne  d*estime  i^ws  4aSL«appof^V  et  4|ui  n'est  pu  non  pins 
sans  mérite  y  comme  produGiioulittéraire.   , 

PIN   DU;^SjE)^^|tff  : '1^0£;i5^S. 

,      '         v'      »  ■ 


À  y  i  s. 


Ceux  de  nos  souscrrfitetifs  dont  PabottifeAieiâ:  fintt'au  la  mai  pro- 
chain ,  sont  priés  de  le  rrnon-v«ler  sans  délai ,  >âfin  de  ne  point  cprou- 
Tcrde  retacd  dans  tVtl^r^  db^.l<Mrn«1.  '•*«..,> 

Le  prix  de  l'abonnement  est  dé  aB  ft.  pour  Tannée,  i5  fr.  ponr  sis 
moi^ ,  et  8  fr.  pour  troi»  mois. 

Oo  «-fit  prie  de  joindre  à  tnutM  1rs  réclamations,  changement  dV 

drr!isp,  Ainsi  que  pour  les  re'abonnf  mens ,  la  <f entière  aànsse  Ùupri" 

mée  que  Pon  reçoit  avec  le  Journal  :  àïi^%ira  srnd  pluà  pmr^pt^ment* 

Cela  Write  des  recherches  ^t  emp^lie  des 'erreurs.  Lesiétirci  non  ûf" 

franchies  restent  au  rebut,  ^ 


L'AMI  DE  LA  RELIGION 

ET  DU  RÔlî 

JOtJRNAiL  ECCLÉSIASTIQUE, 
iPOLlTIQUE  ET  LITTERAIHE. 


Pcenci  garde  iju'ou  ns  .roui  nêitiiiM  par  V*  twf 


ÏOME  HUITIEME. 
^Ihaque  vol.  y  fr.  H  S  fr.  fitatg  ié  jmfi.- 


A   PARIS, 

(Ç^n  Adrien  Le  Clehj:,  ImprlviiUr  4?  N.  S.  P.  1c  Pafic  ii  f)^ 
.rArc|iiTfchù^l'>rii,  quai  tjes  Ausmiiot,  n*.  35. 
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par  M.  Carron.  igU 

Eloge  Jljunhbre  des  Vendéens;  p^r  M.  Jainiet.  igfi 
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Principes  sur  la  distinction  du  Contrat  et  du  sàereMeftt  de 
;    mdriiige;  troféiëin^et  deMièr  arlkJê.  «  ^f>| 
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Demande  de  prêtres  poaïr  l'île  de  Bourbon.  ''pi 
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Abjuration  d'une  protcft^ntc.  •  '  '4<à 

Sur  un  article  du  Constilutionnelcontre  les  Jésuites.         Âi3 
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Ouvrages  publiés  par  3f.  Fabbé  Carhfn,  qui  se  irouutttê 
ches  routeur  ei  chez  le  même  libraire. 

Vies  des  Justes  dans  les  états  ordinaires  de  la  soci^tif;  i  toI.  in-ia.  a  fi'» 
5o  c.  — ^*  Vies  des  Justes  parmi  les  Filles .èb retiennes^  i  ▼ol.  in- 12. 
?  fr.  5o  c.  — Vies  des  Justes  dans  Pe'lat  du^manaec^  3  vol.  in-i9. 
5  fr.  —  Viei  des  Justes  dans  la  niagistrilinre  ;  1  vol.  m- ta.  3  fr.  5o  c. 
—  Le  Modèle  des  Prêtres,  ou  Vie  de  Brida  jne;  3*.  édition,  ivof. 
in- 13.  3  fr.  5o  c.  —  Modèles  de  dévotion  à  Marie;  1  vol.  in- 13.  3  fr. 
5o  c.  —  Les  Ecoliers  vertueux  j  3  vol..  4  ^f-  —  Les  ïîouvêllcs  Hé- 
roïnes chrëtieiines  ;  3  vol.  L  fr.  —  Le  ïre'sor  de  la  Jeunesse  cbré^ 
tienne,  ou  petit  Traité  sur  la  pureté-,  i  vol.  3  fr.  —  La  vraie  l'antre 
d'^anf  femme  chrélienni*,  ou  petit  Traité  sur  la  puteté  j  i  vol. 
i  fr.  5o  c.  En  ajoutant  i  fr.  par  vol.  in-13,  et 5o  cent,  par  toi.  in-iS, 
bn  les  Ecoevra  franc  de  port. 

Sous  presse, 

^ fies, des  Subies  4^'^'  l^*  pi'**  hifuts^  rangs  de  la  société. 

Cet  onvi«{^e,  eti  3  vol.  in-is,  et  qui  coûtera,  pris  cbeit^ie  libraire^ 
^  fr.  5o  c;  m^is  6  fr.  teuleitient  aux  personnes  qui  paieront  d*avanco 
kn  souscrivant,  doit  être  mis  sous  presse  incessamment.  On  y.taoavera 
If  s  Vies  suivantes  : 

Preiniervolurtte.  Margncrilc,  reînc  d^Ecosse,  née  en  1046.  —  Isabelle^ 
IMenr  de  saint  Lbuls*.  «isif.V  —  François*  dHraboise,  duchesse  do 
Brctngnc,  1427.  —Philippine,  princt-isc  dt»  fyiieidre,  t463.  — -War* 
Çoerite  de  Lorraine,  ducnesse  d^Aletioon,  i463.  -^Jeanne  de  Valois, 
reine  de  France,  t464*  t-  Calbrrine  du  Pologne,  reine  de  Soéde^ 
morte  en  i583.  —  Henriette  de  France,  reine  d'*Anf(letorrc^  née  en 
t6b9.  —  Marie-Thér^iie ,  t'pou«e  de  Lotns  XIV,  i638.  —  Marie  dé 
Savoie,  reine  de  Portugal,  16^6.  — Eléonore  de  Honnie,  i655. 
Second  vnf urne.  Stanislas,  roi  de  Pologne,  né  en  1677.  —  Louis, 
duc  de  Bour)y>(tne,  puis  Daitnhin,  et  père  de  Louis  XV,  16^.  -^ 
Marie  Lerksinska^  rcînf  de  trancf,  T703.  ^  Lonis-J«*an*  Marie  de 
Bourbon,  duc  de  Pipnihicvre,  ij35.  — Loui»,  Dauphin,  père  dé 
Louis  XVI,  17^9'  —  Maric-Josepnc  de  Smc^  Danpliinc  de  France^ 
1733. 


■  de  France  et  deNfwarri»,  1754*  *'-Marte-CWiijj^-Adëiiaîde->XavieT 
de  France,  reine  de  Sardaigne,  1759.  *-*  Elisabeth  de  France»  sœar 
deLouisXVI,  1764. 


Supplément  «nx  ^<er  thf  JuitieÊ^datmhsmficédkhm  iMimaires  de 

la  société* 

Mémoires  sur  la  ronvor^inn  de  sir  T^bie  Matthew^.  —  Dame  Thêrr^T' 

P^in»ir-Anne  Gutlbifi^u,  veuve  de  M.  Clande-Yîncfint  steor  An 

BaRsablons,  nne  en  17:18.  —  Dame  Jolie- Agathe  de  Chateaubriand, 

épouse  de  mossTvc  A'nniBal  de  Fârcy  de  Hfontarallon.  1764.  — *■  De- 

.    m oi<eUc  Marie- Anne  Filrh,  AogWis^f  protestanUs  et  eonrertie  à  la 

*    frti  c'ailioUaiJp,  oe*e  en  1780. 

Les  pcrsf>nne>î*>|«î'irowdcnnt  se  procvrev  dei  ovmicé  delteikt  •'•dres- 
ser chez  l'Uwtour,  M.  rnUbé  Carron,  impasse  des  reuillantîoes ,  rue 
éafnt -Jacques,'  n<*.  la,  a  Paris,  et  chex  Adrien  Le  Clere,  aa  bureav- 
dii  Journal. 

M.  Tabbë^Carron  ,  en  nuhliani  les  onvragcs  ci-dessus,  «'•  songé  ni  à 
la  gloifc,  ni  à  rmlérct/ni  a  Vauiour  propre.  Cest  cette  inépuisable  cba- 
rilé,  dont  it  a  drjà  donné  de  si  loochans  exemples  i  toute  rRiirnpr, 
qui  a  dirigé  sa  nlumr  :  il  écrîl  pour  Tinstmction  de  cetU  classe'd^hômmeft 
si  faciles  à  sjdmrc,  et  le  produit  de  ses  veriuenses  compositions  est 
destiné  an  soida^ement  des  infortunés;  et  ce  n>est  pins  dans  ce  motif 
ta  /{n*on  ^rit  :  en  suivant  cette  diffictte  carrière  oa  court  après  la  re- 
nom m«^^  la  fortnnc}  M.  Tabbé  Carfon  y  cherche  le  honheiir  de  ses 
semblables. 


Ouvriiges  nouveaux. 

Cours  de  Prôn^'s  en  forme  d^Insiraclions  familières  sitr  laHrîiyon, 
les  oommandcmrns  de  Dien  et  ds  rE{;Uso,ie«  pécliwfir «apîtant , 
les  aaoremena ,  la  prière ,  la  ^cc«  ei  sur  ks  principAoJt  d«tt>indu 
cbrittîanisme. 

Cet  onyrage,  frnît  dos  soins  d*un  pirand  nombre  d^CCele«iastiqae* 
frànçois  résidons  -en  Allcmagàe  peodant  la  paeiécntioii ,  es&  es  »  roK 
in-is,    beanx  cnractérca  et  beau  papier,    se    Y«nd  d  tt.  et  ft  fr« 

•  fdltac  de  port. 

Mémoifcs  pour  servira  THistoire  ecclésiastique  pendant  le  r8*.  siècUf 
^  par  M.  P.  :  retonde  tufuion;  ^  trés»gros  vol.  in-S».'  Prix,  3o  fr« 
f     «l  3g  fr.  franc. dt»  port. 

•  Le  grand  'nombre  de  80uscri}»teiira ,  et  raocneil  qwèlea  prsfiiers 
toInttMs  ont  reçu  ,  sont  une  nmiv«*lte  prouve  du  ttértte  de  cet  ouvrage* 

.  Térîtâblement  |>ro4*îeNX  pour  U*%  personnes  qui  s*intéreaseoC'1^  la  Reli- 

^OQ.   Tous  \e%  (i%\tn  r«*biif«  à .  1  histoire  ecclésiaftîqiie ,  depnts  170' 

)us<yn*â  la  fin  de  iSi5,  y  sont   classés  avec  ordre  et  rapportés  9^^^ 

'exactitude:  pcn  d\'pmfné<  ont  été  aussi  fertiles'en  érénemens  <(i<r  la 

.période  qtie  romprrn/1  cft  oiirr^ge;  et  lUiLstoiredes  dernières aamcf* 

surtout  e<.t  faite  pour  pitpicr  virement  lii  curiosité. 


<7-) 

Oiscmin  oo  IniiriciiûB  |iffStort!e,  pitS^Donci^  dans  phiMcort  ë^lketdt 
Paris ,  sur  l'amottr  et  la  fidAfUs^c  nous  devons  «tu  Roi ,  et  9ù$le  ré* 
tablissement  de  la  trligtevi- caiheli<|ue  en  fjraiicc^  par  M.  de  Bon* 
logoe ,  ëvéque  de  Trojes.  Prix ,  i  l'r.  ^5  ceilL  et  i  ir.  5o  cent  ffauc 
de  port. 

Tractatus  de  Ecclésia  Chmii,  ifd  usum  theoloets  candidatonim  acce- 
dunt  àvLtt  anpettdk^es ,  de  tradHibtre ,  «t  côncilus  ^cncmlibus  ;  aiictore 
Lud.  AEgia.  Delakogae  :  i  rui.  ia-i^y  pris,  ^  fr.  1:14^^.  fran&  d« 
}>ort,  ... 

TrM^CAtiks  «ie  KeKi|)ie«e  »  ad  ii^MMn  >  tJi<*Alo^i{e  «aiiH}d«tOruiD  j  «edenv 
auclorc  :  i  vol.  in-i3}  3  fr.\eà'4'^*'irftno  de  port. 

L.e  Politique  cliB^tiei],,  ouia  Religiob  chrelienoe,  vcQ^tc.  des  outr^iges-^^ 
rincri^aulile' sous  te  rapport  de  la.  poIiti(|ue:  suivi  du  portrait.d«  U 
France,  {;ouv-ernee'par  riacredulité,  ou  nncre^lulilc  coovaiocisa 
par  rcipérîence.  de  la  fausseté  de  sa  docuin^  eu  matière  poli^^ae^ 
par  M.  B.  y  cure  de  S.  :  a  vol.'.  io-'S*.  j  8iT«  et  }i  fr.  franc  dejtçrt, 

Chefs-Ulœuvre  dVlpoucpce  chrétienne >  ou. Serqaoaa choisis. 4iç.&<Mipi-> 
daloue,  Boiisuct ,'  Fe'ntflon  ,  InasMlIon  ,  sur  la  v^ritc'  de  Ist  Rel^o^o  : 
9  vol.  io-ia  )•  ^fr.  et  y  fr.  5o  cl. franc  dc^rt., 

Les  Avocats  des  pauvres,  ou'Sermopsde  lÈypssuet^.Bourdalpue.i  Mas- 
ftillon ,  etc.  sur  les  richesses  et  l^auni4ne  :  .a  vol.  in-ia  j  5  fr«.;et  y.fr. 
franc  }le  port. 
Tfaduciion  dés  reqlamatioDS  canoQifii^e<i  et.trés-re^pectueoseSf  .a^re^ 
sëc'S  parles  ëvéques  soussignés,  à'it.'T.  S.  P.  le.. Pape  Pie  Vj[I^-f»ar 
la  Providence  divine^souveraip.  PontllOy  .9pnlrp  il i^érens  actes  neUr 
tîf»  à  TEgliae  gallicane.  a34  pages  io'8<*.  —  Recueil  de  pièces  çpn« 
cernant  la  demande  faite  par  N.  S.  P.  le  Pape  ',  aux  -évéques  If^- 
ti mes  de' France  ;  in-8^.  Ces  deux  ouvrages  se  vendent  ensemole: 
|)rU ,  7  fr.  franc  de  port. 


SeraMtttetpB«4yfaiqiies*«deM.  dèBeaiivarfs^  ancien  Evé^ne  de  S^ei: 
'4  vol.  in-ia^  br.  i3  fr.  et  i5  fr.  franc  ^  port. 

Lecturcadirélieànes,  «n  forme  d^nstn^tionns  familières  , sur  lesEphrea 
et  Clvaneiles  des  Dimanches,  el  sur  tes  principales-F^tcs  de  Tannée,  à 
Tusace  as  MM.  le^  Corés  ndeS'iamillesobrétieanes  :  3  vol.  id-i  a  ^  far. 
7  fr.  do  c.  et  lo  fr.  franc  de  port. 

La  Vérité  et -la  8ai«t«té  da  «hristîa»isme,  vengées  contre  les  blas- 
phèmes et  les  folles  erreurs  d^nn  livre  intitulé  :  Origine  de  tous  le^ 

.   emitéM  I  voL  in^do.  ^  br.  5  fr.et  6  fr.  $o  o.  franc  de  port. 

Collection  jgénérale  des  Brefs  et  Instructions  de  N.  S.  P.  W  Pape  Pi«  Vl^ 
relatifs  a  U  tévolntio»  françéise  ;  *  traduction  nouvelle ,  auec  épitre 
iiéHi^otoire ,  dis  cours  préiiminaire,  tatlo  chronoiogique,  ohserya'* 
tionê  hUîQriqiseê-et  crkkhtes^  mpplément^  notice  des  ouvrages  pu- 


de  son  poctrait \  prix ,  ta  fr^  et' i6  fr.  frmç âe  poiK 


(«) 

^e  robéissanop  due  a«  Pape ,  oopfonnànem  an*  pivolcs  4lc  J.  C.  et 

à  la  irâililion  de  TEglUe  :  prix,  ^5  cent,  jet  i  fr.  fraoc  de  port. 
JLa  Captivité  et  la  Mort  dp  Pie  VI,  par  ie  ^cn«ral  de  Merck,  commao- 

daol  de  la  citadelle. de  Valence:  toI.  ia-8°>,  oroe'  dn  portrait  6n 

souverain  Pontife  :  3  fr.  et  3  fr.  5o  c.  franc  de  port, 
^treiieos.  sur  le  sacrement  de  Con^rmatioa,  .par  M.  TEv^ue  dp 

Metz  5  nouTelle  édition,  atogmenlée  et  ornée  de  gravure  :  vol:  in -S".  ^ 

4  iJr.  et  5  fr-  jTranc  de  port. 

lÂyms  de  hasard,  reliés  et  brochés,  doni  il  y  a  peu 

d'exemplaires. 

^Bihîia  Sacra  aé  usum  Dcïphini.  Parisiis,  Didot,  f-SS  :  S  toI.  in- S". 
'    pap.  vél.  »  mar.  rooee,  bel  exemplaire  j.  73  fr« 

'9thtia  Sacra  (dite  clés  livéqnesl,   Vutgatœ ^  eàitioniy.  C^laniœ , 
•     i63o  :  t  vol.  io-i3 ,  mar.  rouge ,  bel  exemplaire ,  tr^bien  conserve , 

et  relié  par  Dèromè  j  a5  fr.  ' 

7}e  Imitatv>ne  Christi,  ParUiis^  Cramoisy,  16S9:  1  vol.  in- 18  ,  refié 

en  trî's-bcau  maroq.'hlcu ,  tr.  dorée ,  superbe  exemplaire  ^    i5  fr. 
)Les  .quatre  livres  de  rImit<M.ioii  d^  J.  C. ,  traduits  par  Beauace.    P^ri^, 

Barbou  :  i  vol.  in-12,  pap.  Cn^  fig. ,  irè^-bel  exemplairs,   rchc  co 
'    maroq.  rouge,'  tr.  dordej  la  fr.     ' 
f).  jiur,  Augustini  Episenpi  ^  confesêiomtm.  Elxcvîr,  16^5  :   i  vol. 

in-18,  magnifique.exemplaire,  relié  en  maroq.  bleu,  avec  une  iriV 

belle  dentelle  ,  tr.  dorée  j  a5  fV.      '  " 

"Pbntificalè  ftnmanum.  Bruxelles  :  3  parties^  reliées  en  t  vol.   in-3^.  t 

m.  r. ,  tr.  dorée ^  fig. ,  trés#bel  exemplaire:  3o  fr. 
ffouum  J.  C.  Testatnentum.  PariiiU,  Vitre,  i6j3  :  i  vol.  in-8*>*.  ,'rel. 
'   ra  maroq.  rouge,  iiel  exemplaire }  6  fr. 
Hituaie  Turonemc  :  1  vol.  iD-4°. ,  T.  f.$  i5  fr* 
fermons  du  P.  Neuville,  prédicateur  du  Roi  :  8  vol.  in-ia,  belle  éd.^ 

rel.  en  maroq.  ronce  ^  36  fr. 
Instructions  fnistorales,   par  M.  l'éii^^lie.jde  BookigM  :  a  yros  vol. 

io-4°. ,  veauj  a4  fr.  (très-rares).  .  •         .    ■ 

Instructions  sur  le  Rituel  de  Langccs,  par  M.^eia  Lusetae  :  1  trèsr 
.    gros  vol.  io-4*. ,  rel.  en  vcau^  iSfr.. 
In.struçtioiis  sur  radqpiûisiration  des  iiatremens,  par  le  même  :  1  gros 

vol.  in-4*'. ,  rel.  en  veau  j  18  fr. 
Pa^tqraU  Parisiense,  Ant.-^EIeon.-Leonii.  Ledercde  Juig^  :  3  vot. 

in-4°..,  pan.  6n  V.  tr.  dqréc  J  36.fr.. 
Benedicti  Xif^  de  synodo,  divcesunâ,  Romœ,  .1755:  i  vol«  in-folio^ 
•  r*..lié  en  vélin  j  q5  Ir. 

JConférenres  ecclé8ia$tiquesd''Apieers,  i^SS  :  a3  vql   iil-ia{  5o  fr. 
Dictionnaire  de  tKe'olo^ie,  par  Taobé  B^rgier  :  3  vul.  iû-4?'  »  reliés;  4^'''* 
^heologiœ  dngmaticœ  et  mofali^  auctore  Btùlly»  Lugd. ,  1810  :  b  ^ o\. 
.    in-i9,  relies^  ai  fr.  . 

J)ictionnajre  HiKloriqoe,  oUjAbrégé  deshomiacsqui  S6  sont  fait  un  oors 
^  par  Ir.  génie ,  les taleus^ les  vertus,  les  erretirs,  .«'te.  ,.pnr  FcUer  :  $  $ol 
"  ^-8^  ,  rcliV-s  proprcmct^  (çareh);^  ^  fr,   .  I  , 
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L^AMI  DE  LA  RELIGION 

I 

ET  DU  ROI. 


ZéE  Concordat  expliqué  au  Itor  suivant  la  doctrine  de 
VEglise  et  les  réclamations  canoniques  des  évêques 
légitimes  di%  fronce;  suivi  du  précis  historique  de 
r enlèvement  de  N.  T.  Sn  P.  le  Pape  Pie  Fil,  de 
ses  souffrances  y  de  son  courage  et  des  principaux  évé^ 
nemens  de  sa  captii^ité^  par  Tabbé  Vinson. 

J^^ABBE  Vin  SON  avoit  publié  TauDee  dernière  une 
adresse  aux  deux  cliambres ,  dans  laquelle  il  leur  tra-« 
çoit  la  route  qu  elles  avoient  à  suivre ,  et  cherchoit  à 
leur  communiquer  les  lumières  de  son  expérience  et 
de  sa  sagesse.  Il  leur  proposoit  un  nouveau  G:)ncordat 
qu'elles  ont  eu  Timprudence  de  rejeter,  et  il  invo- 
quoit  leur /^oui^oir  suprême  pouf  réorganiser  l'Eglise^  et 
faire  décréter  par  elles  seules  une  espèce  de  nouvelle 
constitution  civile  du  clergé.  Les  chambres  n'ont  pas 
eu  le  bon  es^prit  d'accep^ter  celte  missi(K)  qu  on  leur 
donnoit  si  libéralement,  et  elles  ont  perdu  leur  temps 
à  discuter  le  budjet,  à  proscrire  le  divorce,  à  récla- 
mer des  avantages  en  faveur  du  clergé,  et  à  s'occuper 
d'autres  bagatelles  de  cette  sorte  dont  l'abbé  Vinson 
ne  les  avoit  pas  chargées.  Jnst^ement  mécontent  d'un 
tel  manque  d'égards,  il  vient  de  s'adresser  au  Rot 
Tome  FUI»  ijAmi  de  la  lieligion  et  d{i  lioi*       A 


(  ;»  ) 

qu'il  avoit  un  peu  négligé  TanDéo  dernière ,  el  crai- 
gnant que  S.  M.  ne  fut  sensible  à  cet  oubli  de  sa  part, 

.  il  l'en  a  dédomraagéQ  amplement  par  une  nouvelle 
adresse  de  21 1  pages  in-9^  ;  de  sorte  quf  ce  IVince 
n'aura  plus  droit  de  se  plaindre ,  qu'il  naura  pas 
perdu  pour  attqpdre ,  el  qu'U  ser^  forcé  de  recon- 
noître  le  procédé  délicat  de  Tabbé  Vinson  en  lisant  et 
étudiant  son  écrit.  Un  autre  auroît  pu  craindre  de  oe 
pas  assez  respçctcr  les  nombreuses  occgpatîons  de 
S.  M.  Mais  Tabbé  Vinson ,  quoi(|ue  fçrt  mode$tç ,  a 
assez  de  jugement  pour  sentir  que  ce  Monarque  n'a 

•  rien  de  mieux  à  faire  que  de  s'occupe!;  de  soq  Con- 
cordat expliqué ,  et  nous  ne  doutons  pas  que^  toute 
autre  affaire  cessante ,  ce  Prince  ne  se  soit  mis  à  lire 
et  à  méditer  les  explications  de  l'abbé  Vinson ,  qui 
d'ailleurs  nexpUi/uent  rien ,  et  ses  précis  qui  ne  sont 
j)as  courti?»  et  ses  exposés  qui  ne  sont  pas  vrais  ^  et 
ses  concliisîons  qui  ne  sont  rien  moins  que  justes.  Il 
est  cLiir  que  cela  devoit  passer  ayant  toutes  les  af- 
faires du  royaume. 

L'abbé  Vinson  9  avatit  de  (hîre  part  au  Roi  de 
toutes  ses  vues  >  n'a  pu  se  dispenser  de  causer  un 
peu  avec  S.  M.  de  ce  qui  le  regarde  personnelle- 
ment ,  et  il  est  à  croire  que  ce  sage  Prince  aura  pris 
un  intérift  très-vif  h  ces  petites  confidences  d'auteur. 
L'abbé  Vinson  lui  conte  dpnoeomme  quoi  son  adresse 
aupc  chambres  a  ecçcilé  la  clameur  générale;  comme 
quoi  il  a  été  en  butte  à  d'innommables  traits;  mais 
comme  q\ioi  il  continuera  à  défendre  les  principes, 
sans  se  laisset*  abattre  par  aucun  revers.  Intpat^iàtim 

ferlent  ruinas.  CVst  le  tépioignage  que  cet  liomme 
intrépide  se  rend  à  lui-même.  Cependant  il  oest 
pas  aussi  de  sang  froid  qu'il,  le  parott;  car  au  mi- 
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ïîeu  de  son  entrelien  familîef  avec  le  Roi ,  le  voilJi 
qui  se  fâche  et  qui  tance  rudem^'nt  ses  adversaires, 
ce  qui  n'est  pas  irès-polî  pour  eux,^  et  ce  qin  Test 
encore  moins  pour  sa  Majesté  à  laquelle  il  adresse 
constamment  la  parole.  Il  se  plaint  donc  des  traits 
'décochées  contre  Itii  par  l'ignorance  et  la  sottise,  de  ces 
plates  critiqufs  oii  le  sarcasme  a  remplacé  la  raison,  de 
ces  clameurs  itimprobations  qui  ont  retenti  jusqu  au  fond 
des  provinces,  et  trouvé  même  des  échos  à  la  cour,  df^s 
tes  premiers  rangs  de  la  hiérarchie  politique.  Ainsi  voilà 
ï)ien  des  coupables ,  et  la  cour  elle-même  n'est  pa^ 
innocente ,  et  les  premiers  rangs  de  la  hiérarchie  ont 
"quelque  pari  à  ces  reproches  délicats  ^ignorance  et 
de  sottise l  II  faut  espérer  que  S.  M.,  avertie  de  ce 
désordre,  y  mettra  fin ,  et  qu  elle  ne  souffrira  pas  que 
dans  sa  cour  on  se  permette  ces  clameurs  d'improba^ 
tiens  contre  un  homme  aussi  éclairé ,  aussi  sage  y  aussi 
zélé  que  l'abbé  Vinson. 

Cet  écrivain  n'oublie  point  dans  ses  plaintes  les 
journalistes  qui  dans  leurs  feuilles  éphémères  ont  tdc/ié  dé 
f  insulter  lui  et  son  ouvrage.  Il  déclare  qu'il  est  trop  bon 
chrétien  pour  leur  répondre  avec  aigreur,  et  tout  de 
suite  il  les  peint  comme  de  servîtes  esclaves  de  tous  lés 
gouvememens ,  vendus  à  tous  tes  partis ,  et  changeant 
de  style  et  d'opinion  suivant  les  circonstances,  gens  qui 
ne  sont  point  obligés  d'avoir  des  principes ,  et  qui  sont 
même  forcés  de  nen  avoir  aucun*  Notez  qu'il  leur  dit 
tout  cela  saiis  aigreur.  Que  doit-ce  être  quand  il  se 
fSche?  Je  ne  dois  pas  cependant,  dit  l'abbé  Vinson, 
confondre  avec  eux  un  auteur  journaliste.  Vomi  de  là 
religion,  de  T  empereur  jadis ,  et  maintenant' du  Roi.». 
Et  ici  commence  un  portrait  peu  flatteur  d'un  homme 
fbrt  eélèbre  que  Fabbé  Vinson  désigne  assez  clairement, 

A    2 
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et  à  qui  il  demande ,  par  une  apostrophe  éloquente^ 
comment  il  est  tombé  jusqu'à  Vépisçopat  concordataire, 
U  explique  celte  chute  par  la  révélation  d'un  ancien 
ami  de  Tévéque ,  qui  lui  a  confié  avec  une  admirable 
délicatesse  les  motil's  seci  ets  de  sa  conduite.  Ces  mo- 
tifs, sont  ridicules  9  et  prouverpient  encore  plus  de 
bêtise  que  de  déloyauté  dans  lami  à  qui  on  prête 
cette  révélation.  Nous  n'eu  dirons  pas  davantage  sur 
les  récriminations  de  Tabbé  Vinson  contre  un  prélat 
qui  sous  tous  les  rapports  est  fort  au-dessus  duue 
telle  attaque 9  et  qui  en  tout  cas  sauroit  se  défendre 
lui-même,  et  n'a  pas  besoin  de  notre  secours  pour 
repousser  les  traits  de  sou  détracteur.  Nous  joe  con- 
seillerions pas  .à  Tabbé  Vinson  de  prétendre  soutenir 
un  cpmbat  trop  inégal.  Il  auroit  le  sort  de  Darès  vou- 
lant lutter  contre  Entelle. 

Mais  nous  dfsvons  dissiper  ici  une  erreur  dans  la- 
quelle il  est  tombé.  La  personne  qu'il  désigne  ne.  tra- 
vaille point  à  Y  Ami  de  la  Religion  et  du  Roi,  et 
est  totalement  étrangère  à  cette  entreprise.  Les 
soins  d  une  grande  administration  ne  lui  permet- 
troienl  pas,  quand  elle  le  voudroit,  de  se.  livrer  à 
cette  tache,  et  le  nom  de  celui  qui  la  remplit  depuis 
l'origine  est  connu  de  la  plupart  des  abonnés.  Cet 
écrivain  n'est  point,  comme  Je  dit  l'abbé  Vinson,  un 
and  de  V empereur  jadis ,  et  maintenant  du  Roi.  11  étoit 
SI  peu  ami  du  premier,  que  son  journal  (^Les  Mélanges 
de  philosophie ,  d^ histoire,  de  morcelé  et  de  littérature) 
fut  supprimé  en  i8ii.Il  rédigeoit  ce  journal  presque 
.seul  depuis  l'origine,  en  i8o6,  et  entièrement  seul 
depuis  i8o8.  Après  la  suppression  il  se  condamna  au 
sll::nce  le  j)lus. absolu,  et. ne  le  rompit  que  lorsque 
la  Fj  anc9  fut  délivrée  du  fléau  qui  la  dévastoit^  Il  rc- 
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prit  la  |)lumn  immécliateruent  après  la  restauraflon ,' 
Je  20  avril  i8i4j  cl  fut  le  premier  à^proliler  du  re- 
tour à  Toixlre  el  à  la  légitimité  ;  les  autres  journaiiT 
royalistes  ne  commencèrenl  àparottre  que  plusieurs- 
mois  après.  Il  cessa  de  nouveau  d'écrire  au- retour  de 
JRuonaparte,  le  20  mars  suivant,  et  ne  fit  reparoître 
son  journal  qu'après  la  rentrée  du  Rot ,  le  1 2  juillet. 
Ce  n'est  point  là,  ce  semble,  la  marche  d\in  ami  de 
T empereur.  Nous  engageons  l'abbé  Vinson  à  ne  ca- 
lomnier personne,  surtout  dans  les  entretiens  dont  il 
honore  le' Roi. 

•  Après  avoir  causé  familièrement  avec  S.  M.  de  ce» 
détails,  qu'elle  a  dû  trouver  singulièrement  piquans 
f't  instructifs,  l'abbé  Vinson  arrive  enfin  au  Concor- 
dat. Il  en  fait  lecture  au  Hoi,  dé  peur  que  ce  Prince 
ne  l'ait  oublié.  Il  ne  lui  fait  grâce  de  rien ,  et  lui  met 
d«^Vanl  les  yeux,  el  les  articles  oi^aniques,  et  des  cir- 
culaires du  gouvernement  de  Buonaparte,  et  im  cha- 
pitre du  Catéchisme,  el  des  articles  du  Code.  S.  M.  ^ 
qui,  comme  nous  l'^ivons  vu,  n'a  rien  à  faire,  le  laisse 
dire  avec  ude  bonté  sans  égale.  L'abbé  Vinson  en 
profite  sans  ménagement,  et  s'échauffant  sbus  soa 
hamois,  il  s'écrie  :  A  la  suite  du  Concordat ,  nous 
marchons  d* impiété  en  ifnpiété,  et  nous  arrisfons  à  Vké^ 
résie  du  divorce ,  el  là-dessus  il  accable  le  clergé  con-- 
cordatairc  des  reproches  les  plus  vifs,  et  il  le  mon- 
tre fauteur  de  scandales ,  dlm])iétés  et  d'hérésies. 
S'il  y  avoii  moyen  d'arrêter  im  homme  qui  marche  si 
vîte,  et  de  se  faire  entendre  d'un  causeur  si  infati- 
gable, nous  lui  adresserions  quelrpies  observations 
auxquelles  sans  doute  il  n'a  pas  songé.  No\is  lui  di- 
rions, avec  un  peu  plus'^de  douceur  et  de  sang  fit>id 
qu'il  n'en  a  lui-même  :  Honnne  de  bien ,    nous 
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sommes  de  votre  avis  y  (|uancl  vous  vous  élevez 
coutre  quelques  mesures  prises  lors  du  Concordat, 
contre  Fesprit  qui  auimoît  le  gauveroemcnt  dealers, 
.contre  sa  tyranuie,  ses  circulaires  el  ses  lois.  Mais 
pourquoi  voulez-vous  toujours,  rendre  le  clergé  con- 
Qordulaire  complice  de  toutes  ces  iniquités^  tandis 
qu'il  les  blânioit?  Vous  insinuez  que  ce  clergé^  en 
se  soumettant  au  gouveruemeut  établi  ^  avoit  pro- 
mis de  suivre  tous  S(?s  caprices^  et  de  leur  sacrifier 
les  dogmes  de  l'Eglise.  Ou  vous  vous  trompez,  ce 
qui  n'est  pas  rare ,  ou  vous  voulez  tromper  les  au- 
tres >  ce  qui  n'est  pas  bien.  Vous  criez,  par  exemple, 
beaucoup  contre  le  divorce^  vous  accumulez  les  au- 
torités, et  vous  n'avez  pas  de  peine  à  gagner  votre 
cause  ;  car  pous  sommes  tous  de  votre  avis.  Mais  où 
avez-vous  vu  que  le  clergé  concordataire  ait  jamais 
approuvé  le  divorce^  qu'il  se  soit  prêté  à  Texëcutioa 
de  cette  loi,  qu'il  ait  marié  les  gens  divorcés?  Le 
clergé  étoii  tellement  prononcé  coutre  le  divorce  que 
Buonaparte,  tout  violent  qu'il  étoit^  n  osa  forcer  les 
ecclésiastiques  à  donner  la  bénédiction  nuptiale  aux 
gens  divorcés^  et  que  ceux-ci  s'abstenoieut  de  se 
préseqier  à  l'église  où  ils  attendoieot  un  refus.  Un 
peu  de  bonne  foi  donc;  n'accusez  pas  le  clergé  con- 
cordalaite  de  l* hérésie  du  divorce,  tandis  qu'il  n'y  a 
pris  aucune  part,  et  ne  taxez  pas  d'impiété  des  boinmes 
moins  purs  que  vous  sans  doute  ^  mais  qui  avoient  le 
courage  de  travailler  au  salut  de  leurs  frères,  et  d'exer- 
cer le  ministère  sacerdotal  quand  vous  n'étiez  occupe 
quà  apprendre  le  françois,  la  géographie  et  l'his- 
toire aux  Anglois  et  Augloises,  et  que  poqr  n'être 
pas  distrait  de  ces  soins  pieux  vous  vous  absteniez  de 
(lire  lu  messe. 
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Un  autre  graod  cliamn  de  bataille  de  Tabbé  Vin- 
son  et  (le  ses  pareils  est  la  non-rétractation  des  cons- 
titutionnels et  la  communication  avec*  eux.  Sur  ce 
points  comme  sur  les  autres ,  il  exagère  le  mal  pour 
rendre  les  concordatairss  un  peu  plus  noirs  qu'ils 
ne  sont.  11  reproche  au  Pape  actuel  sa  conduite  à  Tê- 
tard des  constitutionnels.,  comme  s'il  se  fut  écarté 
des  exemples  de  son  prédécesseur.  Avec  un  peu  plus 
de  bonne  foi,  il  auroit  reconnu  que  le  souverain  Pon- 
tife,  à  répoque  du  Cioucordat|  avoit  prescrit  à  son 
léj^at  d'exiger  des  rétrafctatious.  Tronjpé  par  des  ageus 
iniidcles^  il  eu  exprima  sa  douleur,  et  proiit;i  depuis 
d*upe  aijitre  occasion  pour  tirer  des  constitutiotiucls 
un  acie  de  soumission.  L'abbé  Vinson,  qui  brouille 
et  confond  tout,  suppose  perpétuellement  que  le 
clergé  concordataire  se  conduisit  en  tout  à  Tégard  àei 
coustiiutionnels  conformément  à  ïa  volonlé  du  gou- 
vemeuieut.  îl  auroit  pu  se  convaincre  du'  contraire 
par  un  assez  grand  nombre  d'exemples.  Le  clergé  a 
mis  beaucoup  de  zèle  à  obtenir  des  rétractations.  A, 
répoque  du  Concordat,  deux  des  évcques  constitu- 
tionnels, noijimés  à  de  nouveaux  sièges,  s'éloieut  ré- 
conciliés d'eux-mêmes  avec  le  saint  Siège,  et  deux 
autres  le  firent  im  peu  plus  tard.  Dans  plusieurs  dio- 
cèses ,  il  n'y  avoit  plus  de  constitutionnels  qui  ne  5e 
fussent  rétractés;  dans  d'autres,  les  évêques  ne  se 
conformèrent  pas  aux  circulaires  du  ministre  de. la. 
police.  t)epuis  ce  temps  il  s'est  fait  snccessivement 
des  rétractations  par  les  soins  du  clergé ,  et  il  s'en  fait 
encore  loi^s  les  jours.  En  publiant  le  mal,  il  auroit 
donc  fallu  aussi  reconnoîii^c  le  bien ,  et  ne  pas  rendre 
tout  le  ^clergé  responsable  des  caprices  et  des  fautes 
du  gouvernement  de  Buonapaite. 


Malheureusement  la  passion  se  mMe  dans  tout  eea. 
On  ne  vcui  voir  qu'un  côté  des  objets ,  et  parce  qu'il 
s*est  faii  des^choses  très-repréliensibles  et  irès-fS- 
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cheiises,  on  ne  veut  pas  convenir  qu'il  s'est  opère 
quelque  bien.  Cest  le  caractère  de  1  esprit  de  parti. 
Une  autre  source  d'erreurs  est  de  prétendre  savoir 
mieux  ce  qui  se  passoit  en  France  que  ceux  mêmes 
qui  étoient  sur  les  lieux.  L'abbé  Vinson  étoit  alors  en 
Angleterre  où  Ton  ne  connoissoit  qu'imparfaitement 
rentre  situation ,  où  Ion  ajoutoît  trop  de  confiance  à 
des  ra[>ports  inexacts  et  à  des  données  fugitives.  Il  se 
trompe  njcme  sur  les  choses  les  plus  simples  et  les 
plus  connues.  Par  exemple,  il  a  cru  devoir  décliner 
au  Roi  les  noms  des  évêques  établis  lors  du  Concor- 
dat, liste  singulièrement  intéressante,  et  sans  laquelle 
S.  M.  n'auroii  pas  bien  compris  toutes  les  iniquités  du 
Concordat.  Pour  cette  liste,  il  suflisoit  d'ouvrir  un  al- 
mnnach;  et  bien,  l'abbé  Vinson  a  encore  trouvé  le 
moyen  d'être  inexact  dans  cette  nomenclature.  Il 
estropie  les  noms  d'une  manière  ridicule.  Il  met  dans 
Je  nombre  des  constitutionnels  des  prélats  qui  ne  Tout 
jnmiiîs  clé.  M.  Rousseau,  évêque  de  Coiitauces  puis 
d'Orléans,  uV'ioil  poiut  de  ce  parti,  et  avoil  été  de- 
porté  eu  Suisse  en  1792.   M.  Pidoll,   cvéque  du 
Mans,  n'est  pas  non  plus  constitutionnel,  quoi  qu'eu 
dise  l'abbé  Vinson.  Ce  prélat  étoit,  avant  le  Concor- 
dat ,  sufFragant  de  Trêves  sous  le  titre  d'évêque  de 
Diocletianopolis.  En  revanche,  l'abbé  Vinson  ne  met 
pas  dans  la  liste  des  constitutionnels  un  évêque  qiu 
en  étoit,  et  qjii  a  depuis  abjuré  ce  parti.  Enfin,  il 
avance  que  p;irmi  les  évêques  du  Concordat  (/u^hpies- 
uns  étoient  même  réi'icides.  C'est  une  insifme  caîomni** 
>^iii  prXJiiVij  biçu  de  Fignoraiice  ou  bien  de  Va  niauvaii»^' 

f  ■■  • 
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tou  Noo-seukment  il  n'y  eut  aocon  r^[ici!de  piBnrmi  les 
cvéques  du  Concordat,  mais  aucun  des  constitution- 
nels qui  ayoient  été  membres  de  la  convention  ne  fut 
placé  dans  l'épiscopat  en  iSorz.  C'est  ce  que  devroit 
savoir  labbé  Vinson,  s*il  savoit  quelque  chose ,  et  û, 
le  bandeau  qui  lui  couvre  les  yeux  lui  permettoit  de 
s'instruire  avant  de  parler.  La  légèreté  avec  laquelle 
il  avance  les  faits  les  plus  faux  et  les  plus  aisés  à  ve^ 
rifier,  ne  fait  pas  Téloge  de  son  jugement  et  de  sa  vé-« 
racitéy  et  rend  un  peu  suspects  et  les  mémoires  que 
lui  fournissent  ses  amis ,  et  la  cause  qu'ils  défendent 
par  de  tels  moyens. 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

Paris.  S.  M.  vient  d'accorder  one  pen&ion  à  M.  l'abbé 
Paillon,  ancien  chanoine  de  Paris,  et  depuis  nomme  par 
l^tionaparte  à  l'évéché  d'OiIëans.  En  même  (eittps  cet  ec- 
clésiastique a  été  invité  à  quitter  cette  derniéi*e  ville, 
où  sa  présence  étoit  désortnoîs  inutile,  et  où  il  n'avoit 
aucbn  titre  pour  résider. 

Le  Mans.  Les  élèves  du  séminaire  de  celte  ville  oc- 
cupoient ,  depuis  plusieurs  années^  l'hôtel  de  Tessé  qui 
avuît  été  dounë  par  le  département  pour  cet  eSèt. 
Le  local,  devenu  trop  étroit  pour  le  besoin  du  diocèse 
et  pour  le  nombre  toujours  croissant  des  séminaristes, 
exigeant  de  nouveaux  arrangeniens^  M.  l'évêque  de- 
manda Tancienne  maison  du  séminaire,  et  Foblint  de 
Ici  piété  du  Roi  par  une' ordonnance  rendue  l'année  der- 
nière. L'exécution  souffrit  quelque  diîficulté.  Ce  nou- 
veau local  éloit  occupé  par  une  caserne,  et  il  falloit 
trouver  une  maison  pour  y  établir  les  soldats.  L'an- 
cienne et  magnifique  abbaye  de  Saint-Vincent  du  Mans 
fut  proposée  pour  cet  effet.  Mais  celle  translalion  eut 
c-xîgé  tle  grandes  dépenses,  et  le  département  avoll  élé 
fort  surchargé  Tannée  dernière.  En  couséqncnco,  M.  Té* 
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^uo  et  mai  coBseil  se  sont  prîtes  k  tin«  (manclion. 
L*ai](;i<m  séminaire  a  dpnpëlë  laine  auxaoiâal»  qui  Vue- 
cupeut.  L'hôtel  de  Tessé  sera  affecté  au  petil  sécninair) 
et  le  grand  sera  plteë  à  Tabbaye  âaint-Viiicent.  L'or- 
donnance porte  que  le  conseil  g^ëral  da  d^jparten^ent 
volera ,  dans  sa  prochaine  session ,  les  fbùdfi  i^ëcèssaircs 
pour  mettre  cette  maison  en  ëtat  de  recevoir  les  sémi- 
naristes. Par  te  moyen,  le  diocèse  atirit  detix  ëleblis^e- 
mens  spaeieHK  et  eomtnodes  ^ui  permettrent  tie  rece» 
voir  on  pluè  grand  nombre  de  sujets.  On  ost  redevable 
da  succès  de  cette  affaire  aux  soins  et  à  Taclivilë  de 
a.  le  cUrë  de  Saial^Julien  de  cette  ville»  qui  s'est  rendu 
à  Paris  pour  cet  objet,  et  qui  y  a  mis  cet  esprit  de 
suite,  ce  zèle  pour  le  bien ,  et  cette  aptitude  aux  affaires 
doiitsa  paroisse  et  le  diocèse  ressentent  depuis  long-tempi 
les  heureux  effets. 

BaB^A,KÇON.  Le  retour  de  l'orcire  et  la  paix  de  l'Etat 
ramèneront  peu  i  peu  parmi  nous  les  anciennes  prati- 
ques auxquelles  le  clergë  devoit  de  connoitre  et  de  sui- 
vre l'esprit  de  sa  vocation.^ Ou  vient  de  ràablir  dans  ce 
dioqèse.l^S  retraites  eeoIësi^sUques ,  jnstituëes  autrefois  en 
France  parun  saint  dont  la  mémoire  est  précieux  aux 
yeux  de  Thumanîtë  comme  de  la  religion.  iDeux  cent 
trente-quatre  prêtres  avoient  demaitdë  à  ctre  admis;  on 
n'a  pu  en  recevoir  que  cent  cinquante^dcux ,  qui  out 
ëtë  rëunis  dans  le  sëminaire,  et  out  vaque  pendant  dix 
jours  aux  exercices  de  la  retraite.  Presque  tous  ëtoient 
des  confesseur;)  de  la  foi  qui  ont  souffert  l'exil.  Dans  le 
nombre  il  en  ëtoit  cinq  ou  six  qui  avoient  suivi  d'autres 
bannières,  et  qui  n'avuient  ëtë  admis  que  dans  l'espé- 
rance de  les  voir  revenir  aux  principes  et  à  l'exemple  de 
leu»  collègues.  Cette  condescendance  n'a  pas  ëté  dëçut 
entièrement.  Cinq  de  ces  ecclëstaiitiques  ont  ëtë  dociles 
à  la  grâce,  et  ont  dëposë  entre  les  mains  de  M.  le  vi- 
caire-général un  écrit  on  ils  abjurent  les  principes  delà 
constitution  civile  du  cler^ifë,  et  reconnoissent  leur  er- 
reur.. Un  seul  a  por.5islë  dans  son  opiniâtreté^  et  s^est 


l'elîrë.  Les  directeurs  dû  séminaire  éfotent  h  la  têle  des 
exercices. de  la  retraite ,  et  6*ea  sont  acquittés  avec  an-^ 
lani  de  zèle  que  de  lumières. 

L'Oribnt*  m.  le  Sans,  citrë  de  Baud,  prêtre  eons<« 
titulionnel ,  se  sentant  près  de  sa  fin  ,  a  votilu  reoevoiif 
les  dern)ct*s  sacremens  Jetant  le  plus  grand  nombre 
pf>s5Îble  de  personnes  de  sa  paroisse.  On  Inî  a  porté  le 
viatique  le  dimanche  avant  la  grand^inesse.  Après  une 
courte  exhortation  aux  personnes  qui  accompaguoient 
le  Saint-Sacremeul,  il  a  dit  qu'il  avoit  prêté  auti^efoia 
le  serment  de  la  constitution  civile  du  clergé;  qu'il /en 
étoil  toujours  repenti,  et  qu'il  engageait  les  personnes 
qui  Tavoient  suivi  dans  ce  parti  à  demander  pardon  k 
Dieu  de  sa  faute  et  de  la  leur.  Il  a  souhaité  que  cette 
r^fractatîon  fut  répétée  à  Téglise  lorsqu'on  y  a  reporté 
le  viatique,  et  afin  que  tous  ses  pai'Ois5iens  futiscnt  ins- 
truits de  ses  disposîlious^  il  a  demandé  qu'on  renouvelât 
la  même  déclaration  au  prône  de  la  grand'mesâe. 

IVOUVELLES    POLITIQUES. 

PABtt.  Pendant  qu'ooe  poignée  de  factieux  et  de  brigands 
cfaerdioieni  k  révohitionner  quelques  communes  des  environs 
dé  Grenoble ,  des  honmei  non  oioiaa  insensés  ei  non  «loifi» 
coupables  ovrdissoîent  ém  complota  à  Paris ,  dont  le  bal  étoit 
ranarchie,  le  brigandage  et  le  retour  de  Texécrable  régime 
de  1793.  La  police  voilloit  sor  tous  les  mouvemens,  soivoit 
jnaqo  aox  moimlres  traces  de  ces  misérables  et  ob^cors  agi- 
lateura*  Ils  avoienl  répandu  parmi  ]e9 frères  et  amia  une  pro- 
elaaiaiton  imprimée,  et  nn  oeriaîn  nombre  de  cartes  frap- 
péea  à  timbre  sec  pour  servir  de  signe  de  ralliement.  Afin  de 
dooner  quelque  confiance  en  leurs  projets,  ils  s'apptiyoient 
sur  le»  bruiis  les  plus  absurdes  et  les  plus  extraordinaires. 
Dee  hommes  simples  et  crédules  qui  abondent  toujours  dans 
une  grande  capitale ,  commençoient  à  ajouter  quelque  foi  k 
cea  hriMtSi  et  c  est  alors  que  la  police  a  jugé  convenable  de 
sévir  contre  les  meneurs  de  cette  espèce  de  conjuration. 
L'imprimeur  de  la  proclamation ,  le  graveur  du  timbre  df*« 
cartes,  ceux  qui  oui  cooi>éré  au  travail  de  ces  deux  indivi- 
dus |  et  les  principaux  dislribuleurs  cl  agcns  de  l'calrcprise. 


ont  été  tous  arrêtés  «n  même  temps.  Dt^jà  la  plupart  ilVnire 
eux  ont  fait  l'aveu  de  leurs  machina  lions,  el  \\s  vont  être  li- 
vrés aux  trîbuoaux  qui  en  feront  prompte  justice.  Les  prtr- 
venua  contre  lesquels  il  existe  les  charges  le»  plgs  fortes  hoiit, 
pour  la  plupart,  des  hommes  de  la  dernière  classe  du  peu- 
ple ,  d'aiiciens  artisans  de  révolution ,  des  insensés  qui  n'a  - 
volent  aucuns  mojens  d'exécution,  qui  étoîent  bien  con- 
vaincus de  leur  nuUilé*,  bien  surs  qu'ils  ne  pouvoient  re.iircr 
aucun  fruit  de  leur  crime,  mats  pour  qui  le  désordre  ei  IV 
narchie  sont  un  besoin ,  et  l'ordre  et  la  tranquilUlé  un  tour- 
ment insupportable.  Lors  de  l'instruction  de  cette  afTain!, 
noua  en  ferons  ooonoîlre  les  détails  ;  mais  ce  que  nou^;  pou- 
vons assurer  des  aujourd'hui ,  d'après  des  renseignemeiis  de 
la  meilleure  source,  c'est  que  cet  obscur  complot,  dont  la 
police  a  constamment  tenu  tous  les  fils,  n'a  jamais  été  de  na- 
ture à  donner  la  moindre  alarme  sérieuse  au  gouvernenieot. 
M.  Bertin  d'Aubi&ny,  conseiller  de  la  cour  rojale,  est  chargé 
de  faire  l'instruction  de  cette  conspirati<m. 

—  M.  Barbé-Marbols ,  ministre  d'Etat  et  membre  du  con- 
seil pi^vé,  a  repris  les  fonctions  de  premier  président  de  la 
cour  des  comptes,  il  a  remis  les  sceaux  à  S.  M.,  qui  lésa 
confiés,  le  lo  mai,  à  M.  It*  chancelier. 

i^Une  ordonnance  dn  Rof  porte  que  des  sous- secrétaires 
d'Etat  seront  attachés  aux  ministres  lorsque  ceux-ci  le  juge- 
ront nécessatre  au  bien  dn  service.  Ces  sous-sccrétairesd'Ë'at 
seront  chargés  de  toutes  les  parties  àt  l'administration  et  de 
la  correspondance  générale. 

—  IVI.  Trinquelague ,  membre  delà  chambre  des  députés 
ri  procureur-général  à  la  cour  royale  de  Pau ,  est  nomiuè 
«ous-sccrétaire  d^£tat  au  département  de  la  justice  et  con- 
seiller d'Etat  en  service  extraordinaire.  M.  Tabarié,  secré- 
taire-général du  ministère  de  la  guerre  cl  membre  de  la 
chamhi^  des  députés,  est  nommé  sous-seorétaire  d'Etal  su 
département  de  la  guerre  et  conseiller  d^Ëtat  en  service  ex- 
traordinaire. M.  Becquej,  conseiller  d'Etat  et  député,  e^l 
nommé  sons -secrétaire  d'Etat  au  minisière  de  l'intérieur. 
M.  de  la  Bouillerie  ,  conseiller  d'Etat,  est  nommé  sood-se- 
Ci'élaire  d'Etat  au  ministère  des  finances. 

—  Une  ordonnance  dn  Roi  révoque  M.  Morgan,  procu- 
reur-général à  la  cour  d*Aiufcns,  el  M.  Séguier,  préfet  de  la 
(îonimc,  et  met  en  non-activité  M.  Clouet^  colonel  de  la  1^- 
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l^îon  déptfrtfflnenUle.  Il  esl  dit  dans  le  préambale  qu'une  §a^ 
ciéié  politique  et  secrète  s'éioit  réanîe  depuis  trois  mois  à 
Amieos  sans  que  les  autorités  y  eossëot  mis  obstacle;  que  le 
procoreur-géûéral  avoit  consenti  à  en  faire  partie;  que  le 
préfet,  informé  de  Texisience  de  cette  réunion,  Va  tacite- 
ment autorisée  et  n'en  a  pas  averti  les  ministres,  et  que  le 
colonel  Clouet  étoitun  des  chefs  de  la  société.  Un  journal,  en 
rapportant  cette  mesure,  rend  justice  aux.  intentions  des  iroii 
personnes  susnommées,  et  loue  leur  attachement  au  Roi. 
Seulement  on  a  cru  qu'il  ne  convenoit  point  à  des  hommei 
en  place  de  s'afBlier  à  une  société  secrète  et  politique^  quel 
que  fk\l  son  but. 

' —  Le  Moniteur  et  le  Bulletin  des  Itùs  publient  comme  lot 
de  TElat  rabolilion  du  divorce,  décrétée  par  les  chamores. 

— 141  conr  d'assises  deParis  a  condamné  à  deux  ans  de  pri* 
son  le  nommé  Gilbert,  mameluck  de  Buonaparte,  pour  avoir 
))roféré  des  cris  séditieux  sur  le  passage  du  Roi. 

—  Un  journal  du  soir  annoncoit  une  tentative  faite  sur 
Toulouse  par  des  factieux ,  et  défonée  par  les  autorités.  ^ 
u'y  a  pas  le  moiudre  fondement  à  cette  nouvelle. 

—  M.,  le  marquis  de  la  Suie,  grand*marichal  des  logis  da 
Rot ,  est  parti  pour  aller  visiter  les  logemens  de  Fontaine^ 
bleau,  ou  l'on  croit  que  S.  M.  se  rendra  bientôt. 

—  M.  de  Corbière,  membre  de  la  chambre  des  députés, 
e^t  nommé  procureur-général  a  la  cour  royale  de  Rennes. 

—  Le  Royal- Louiê,  le  plua  beau  vaisseau  de  la  marine 
françoi^e,  a  été  disposé,  à  Toulon,  pour  recevoir  la  prin- 
cesse de  JSaples,  et  va  partir  pour  aller  au-devant  de  S.  A.  R. 

'  —  Le  Moniteur  contient  la  liste  Aes  donf  offerts  à  TEtat 
Mir  l'emprunt  cie  cent  millions*  lU  «'augmentent  tous  les 
jours.  Plusieurs  villes  ont  tait  remise  de  leur  taxe.  Celle 
d'Arles  a  fait  abandon  de  49,000  fr. 

—  Le  11  mai,  le  général  Lefebvre-Desoooeltes»  qui  étoit 
(le  la  conspiration  de  Buonaparte  l'année  dernière,  et  qui 
avoit  voulu  s'emparer,  le  10  et  le  1 1  mars,  des  places  de  la 
l'ère  et  de  Coinpiègne,  a  été  condamné  a  mort  par  un  cou^ 
spil  de  guerre.  11  est  contumace. 

GBcvaBT.«.  Depuis  quelque  temps  des  indices  répétés  avoient 
appris  qu'il  se  tramoil  anx  environs  de  Grenoble  quelque 
pmirt  contraire  an  bon  ordre.  D'aprè.'s  des  notions  plus  par- 
ticuUères,  samedi,  4  de  ce  mois,  rarrestation  de  quelques 
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Iftftirfeiétfs qu'il  y  fn^ait dn  msieiif blettMiiv  dan»  dey  contintine» 
^OMiqes^  anttitél  eil#$  pKii^at  d«9  meeitred  dé  précsatton. 
Les  TtDûeignttamê  tenont  Miccéd^  atetf  rapidité,  et  h  haïe 
faearai  dt>  Bo(r,  des  lettres  et  de»  mewagcs ,  envoyés  per  les 
soins  de  MM*  les  maîreB  et  de  pervoflnes  bînr  pensantes,  ont 
donné  tft  eertkiide  qit'ttne  irotipo  /  eomposée  de  miliiatres 
retirés  et  de  paysans  de»  montagnes  de  la  Mure ,  de  l'Oî- 
san^  de  Vieille  et  d'atitres  ci rcon voisines ,  étoh  réunie  k  £y- 
bens  et  à  Echyrollea ,  et  devoît  se  porter  sur  Grenoble  avec 
le  projet  de  s^|t»parcr  des  autorités  et  de  reorerser  le  goo- 
verneinent  établi.  Aussitôt  on  a  fait  des  dispositions  militaîr^s. 
Vers  onwB  heures^  des  feux  ont  paru  sur  diverses  baatenrs, 
et  les  insurgés  se  sont  approchés  de  la  vHie  par  la  roate  d'£}'- 
bens  et  celle  de  Ckix  aux  cris  de  f^i%fg  i'emperêur!  Des  trou- 
pes, envoyées  en  reconnotssance,  ont  annoncé  leur  arrivée. 
Ils  ont  été  reçus  par  des  détacbemeos  de  troupes ,  et  après 
fine  vive  fusillade^  ils  ont  été  battus  et  repoussés  sur  tous  les 
points.  On  lenr  a  tué  un  grand  notnbre  «rhommes,  eatr'an- 
très  un  de  leurs  ebef^,  Goaanini ,  ancien  officier  de  gendar- 
fnerje  :  plusieurs  oui  été  priSé  Pendant  ce  temps ,  une  partie 
de  lu  igartlU'départeBBentale  de  l'Hère  et  un  délachement  éoê 
gardes  nationales  attiiquoient  uoe  autre  troupe  qui  s'éloît  em* 
parée  de  la  BaatiHe,  et  enlevait  ce  poste  important  à  le  baifon- 
nette,  aprës  avoir  souffiart  plusieurs  décharges  :  sur  tous  les 
points  lea  insurgés  ont  étéidispersés  ;^  on  a  jugé  qn'ils  étoîent 
an  m)mbre  dequatre  ou>  eincf  cents,'  Pendant  qu'on  se  batcott 
bors  dés  murs  ^  l'ordre  le  plus  par€iitti*a  cessé  de  régner 
dans  l'intérieni^de  la  ville.  On  ne  peut  que  donner  les  plo^ 
grands  éloge»  à  la  bravoure ,  au  noble  courage  qu'ont  dé- 
ployé, dans  cette  occasion  v  1^  lé{mns  de  THérault  et  de 
jlsëre,  1a  compagnie  départementale,  la  garde  nationale  à 
pied  et  À  chevar,  et  les  dragons  de  la  Setoe  qui'  se  trouvent 
en  garnison  dans  la  ville;  la  gendarmera  a  aussi  Ibit  .<ton 
service  avec  beaaeoup  àe  régularité.  Prës'de  attisante  îndî- 
vîdtts,  qui  étoient  au  sombre  des  factieux^  ont  été  amenés 
dans  la  matinée  du  dimanche  ;  il»  ont  été  reçus  par  toute  la 
population  aux  eria  de  Viue-l^Aot  /  Do  suite  la  eoor  prevô- 
tale  s'est  assemblée,  tt  a  commencé  leur  procès  ;  ils  seront, 
dans  le  plus  bref  délai,  jugés  et  punis  avec  toute  la  sévérité 
iW  la  lut.  Dans  la  soirée  ;  im  sommé.  Robdia,  aubergiste  k 
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E}hen9,  qtTÎ  n  logé  les  eKffI  des  ifiMrg»^  et  a  trMa|>c  dans 
ir  complot-,  a- été  arréré  par  ordrQ  de  M.  le  préfet  :  il' a  défà 
fait  À  la  eonr  prerAlale  des  réréktions  importantes,  qaî  ont 
fbîl  «aîsfp  le  fîl  de- la  irame,  et  eenfMrftneles  fodfvlaua  qui 
Tonl  «Hrîeée.  Des  troupes  de  li^ne  soal  k  la  poursuite  du 
reste  des  taclleo^  oui' se  dispersent ,  el  se  jettent  dans  les  bois 
pour  édiapper  an  inste  châtivnent  qui  les  atiend.  A  cette  nait 
d'agitations  »  succédé,  le  diinanche ,  one-solenoîté  publique  ; 
des  prîëres  ont  été  faîtes  à  l'égli.^e  cathédrale  de  Notre-Dame 
en  mémoire  de  Fentrée  du  Hoi  dans  Paris.  Les  autorités  ci-> 
▼ties  Pt  mîlitaîrff  y  ont  assisté;  M<^.  Tévéque  a  officié,  et  un 
très- grand  nombre  U'habitan.i  a  rempli  Teglîse.  Pendant  la 
journée»  les  cris  de  ^iW  U  Rot!  se  sont  oonstamment  fait 
entendrez  les  drapeaux  blaaes  ont  été  arborés  aux  fenêtres, 
et  ont  donné  une  nouTelIe  preuve  des  bons  sentimens  des  lia- 
bilans  de  Greoobley  pour  qui  le  projet  des  brigands  qui  vien^ 
d'être  dévoué,  et  ce  danget  auquel  ils  ont  échappé,  a  été 
l'occasion  de  Jes  manifester  pins  vivement  enoore. 

Depuis ,  des  mesures  sévères ,  commandées  par  les  circons-* 
tances ,  ont  été  successivement  prises.  Un  désarmement  gé-» 
néral  a  été  ordonné.  Toute  personne  convaincue  d'avoir  donué 
•stleaum  rebelles  sera  cotisidérée.  comme  compilée,  ut -pour- 
suivie comme  telle*  Une  récompense  est  promise -à  ceux  qui 
livreront  les  auteurs  el  fauteurs  de  la  sédition.  On  domiera 
600  fr.  à  celui  qui  livrera  le  nommé  Guillot ,  anoien  officier 
d'arlîtlaric  de  la  Mare,  àè]k  sauvé  de  la  peine  capitale  par 
lus  bontés  de  M*',  le  duc  d'Angoaléme.  3ooe  fr.  sont  pro- 
mis a  celui  qui  livrera  Didier,  père,  mort  ou  vif.  I^es  habi- 
tons de  la  maison  o&  il  seroîi  trouvé  seront  tradnhs  devant 
une  epnimipsion  vniHuire  pour  être  passés  par  les  armes.  C'est 
lui  qui  est  auteur  du  mouvement  de  Lyon  en  janvier  dernier. 
Le  département  de  l'Isère  est  mis  en  état  de  siège.  Le  6  mai , 
la  (xinr  prevdlale  a  condainaé  à  |Dort  trois  des  révoltés,  Buis- 
son y  Brevet  el  David.  Ce  dernier  a  été  recommandé  à  la  clé- 
mence du  Rpi ,  et  un  notppvé  Naude  a  été  acquitté.  Buisson 
et  Brevet  ont  été  exécutés  le  7.  Le  8  et  le  o,  vingt-trois 
révolté»  ont  été  oendamnés  à  mort.  Les  rodierches  conti- 
nuent, et  font  connoîire  les  Gis  de  celte  trame  odieuse.  Tous 
1rs  officiers  étrangers  ont  eu  ordre  de  sortir  de  Grenoble  le 
8  oiai. 

?9anci.  m.  Tabbé  Elquio,  connu  dans  celte  ville  par  sou 
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£ele  â  secourir  les  prisonniers  de  g<kerrd  et  leijpisUdes  fran^ 
çois,  Tient  de  recevoir,  par  l'organe  de  S.  £•  le  ministre 
de  rinléneor,  la  médaille  d'or  du  mérite  .qui  lut.  a  été  dé- 
cernée par  S.  M.  l'emperenr  d'Aulricbe^  en  recoonpissance 
des  services  qu'il  a  rendus  k  ses  soldais  que  Tes  malheurs  de 
la  guerre  avaient  amenés  à  INanci.  On  peut.se  ressouvenir 
qu'il  y  a  un  an  il  reçut  une  bague  magnifique  da  S.  M.  l'em- 
pereur de  toutes  les  Eussies  ^our  le^méme  objet. 


Livres  nouveaux. 

Court  de  Pr6net  ;  fruit  d'un  grand  nombre  d'ecclësiaMliqnes  résidant 
en  Allemagne,  a  toI.  in-ia.  Prix,  6  fr.  et  8  fr.  franc  de  port. 

Le  moyen  le  plus  prompt  et  le  plus  économique  de  faire  par^enîr 
cet  ourrage  aux  souscripteurs  est  celui  de  la  poste.  Ceux  qui  ont  puyé 
d'avance  la  souscription,  nous  frrotit  passer,  pour  le  port,  a  fr. ,  ri 
ceux  qui  n*ont  rien  payé  sont  prie»  de  nous  aareaseï  7  fr.  >  tant  pour 
rouvr«ige  que  pour  le  port. 

Les  personnes  qui  ont  soucrit  pour  douze  exemplaires  et  au-dessus, 
les  recevront  par  la  diligence ,  et  le  port  sera  payé  par  eux. 

Sacrifice  de  Foi  et  éPAmnur  an  saint  Sacrement  de  Vautel,  par 
le  P.  Gonrdan ,  chanoine  régulier  de  6aint- Victor:  nouvelle 
édition. 

Cet  ouvrage,  d^un  homme  éminent  en  piété,  étoit  déparé  par  des 
frutrs  et  des  incorreciions  molUphées.  Un  éditeur  patient  et  soigneux 
sVst  donné  la-  peine  de  le  retoucher  en  entier  pour  le  rendra  |»lus  at(i« 
et  plus  agréahie  à  lire.  Lea  ecclésiastiques  et  1rs  fidèles  trouveront  d^ns 
Ce  livre  ce  quoi  exciter  et  nourrir  leur  dévotion ,  soit  pour  le  sacriCre 
de  nos  autels,  soit  pour  les  visites  du  saint  Sacrement,  et  la  piété  dt 
Fauteur  ne  pourra  manquer  de  faire  aussi  impression  sur  la  leur. 


AVIS. 

Ceux  de  nos  souscripteurs  dont  Tabonnement  a  fini  le  ia  de  ce 
mois,  sont  nriéb  de  le  renouveler  sans  délai ,  afin  de  ne  point  épron- 
T«T  de  rctara  dans  IV nVoî  du  Journal. 

Le  prix  de  Tti bonnement  est  de  aâ  fr.  pour  Tamiée,  i5  fr.  pona^is 
mois,  et  8 fr.  pour  troih  mois. 

On  ef^t  prie  de  joindre  à  loutes  les  rrclAmations,  changement  (3V 
dresse  et  reabonnemens ,  ta  dernière  adresse  imprirnce  que  Ton  nçoil 
avec  le  Journal.  Cela  évite  des  rrcherches  et  cniprche  des  erreurs.  L<f 
lettrée  non- affranchies  restent  au  rebut» 
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La  Science  de  la  Charité,  contenue  dans  des  obseiva^- 
tions  qiài  exjffosent  les  diverses  manières  de  la  prati-' 
quer,  et  4jui  démontrent  que  V aumône  faite  %elon  se^ 
facultés  est  le  moyen  le  plus  sûr  corfjone  le  plus  aisé 
pour  se  sauver.  Cet  ouvrage  se  trouTe  à  Av%ii6d  ^ 
chez  Chaiiibaud>  et  non  ailleurs. 

Quoique  la  charité  dans  sa  perfccliôn  soît  une  vertii 
qui  appartienne  au  christîaDisme ,  raurnôoè^  qui  eu 
est  une  partie  considérable  ^  est  spécialement  recom-- 
mandée  dans  1  ancien  Testament.  Tobie  ^  cet  homîmé 
juste  et  ami  de  Dieu^  faisoit  d'abondantes  aumônes. 
Se  croyaut  près  de  mourir,  il  recomniànde  à  son  fils 
la  pratique  de,  Faumône  et  des  œuvres  de  miséri-*^ 
corde,  a  Ne  détouruéz  point,  lui  dit-il,  votre  visage 
du  pauvre;  si  vous  avez  beaucoup,  donnez  beaucoup; 
si  vous  avez  peu ,  donnez  peu  ;  mais  que  ce  soit  dé 
l>on  cœur.  Vous  vous  amasserez  ainsi  un  fiche  trésor 
pour  le  temps  de  la  nécessité  ;  èaf  Faumône  délivré 
du  péché  et  de  la  mort.  De  même  que  Teau  éteint 
rincendie,  est-il  dit  dans  r£cclésiaslique ,  de  même 
l'aumône  résisté  au  péché  )). 

L'Evangile  confirme  cette  doctrine.  II  n'est  riea 

que  Jésus-Christ  recommaude  plus  que  Faumône  e^ 

/e  soin  des  pauvres;  mais  quoique  Iç  précepte  dé 

I^auixiône  soit  le  &ujet  de  laplupart  des  instructionâdont 

/'eieoûsseilt  nos  temples,  en  connoît-on  bien  Féten- 

due?  sait-on  à  quoi  il  oblige,  ce  qu'oti  risque  en  lé 

ne^^fîgeant,  la  manière  dont  Faumône  doit  se  faire, 

et  celle  d*y  suppléer  quand  on  se  trouve  dans  une  si-» 

J^otne  yiIL  JOAmi  de  la  Religion  et  du  Hor.      B 
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tuâtion  c[ui  ne  la  permet  point?  C'est  cette  madère 
si  importante,  puisqu'elle  tient  de  sî  prés  au  salut^ 
qu'on  trouve  amplement  développée  dans  la  Science 
de  la  Charité.  On  y  apprendra ,  -ou  du  moins  elle  rap- 
pellera que  le  Sauveur  du  monde  a  dit  :  Malheur  aux 
riches;  non  point  parce  que  les  richesses  sont  un  mal, 
mab  parce  qu'on  n'est  que  trop  porté  à  en  abuser; 
que  néanmoins  elles  peuvent  devenir  un  moyen  de 
mérite  quaàd  on  en  fait  un  bon  emploi  ;  que  le  meil- 
leur emploi  qu'on  puisse  en  faire  est  de  soulager  les 
pauvres;  que  l'aumône  à  leur  égard  n'est  pas,  comme 
beaucoup  de  gens  le  croient,  un  acte  de  bienveillance 
volontaire,  mais  une  dette,  une  chose  d'étroite  jus- 
tice ,  parce  que  de  toute  la  fortune  du  riche ,  il  ne 
lui  appartient  rien  au-dcîà  de  ce  qui  lui  est  néces- 
saire selon  son  état,  et  parce  qu'en  donnant  plu^  aux 
uns  ,  Dieu  a  voulu  qu'ils  fussent  les  pourvoyeurs  de 
ceux  qui  n'ont  point  suffisamment.  On  y  apprendra, 

3ue  l'aumône,  quelqu'abondanle  qu'elle  soit ,  ne  sert 
e  rien  au  salut  lorsqu'elle  n'est  point  ftiitb  dans  1m 
vue  de  plaire  à  Dieu,  lorsqu'elle  a  pour  principe  des 
vues  itiondaines ,  un  sentiment  de  vanité ,  ou  même 
un  mouvement  purement  humain  de  bienfaisance.  On 

Îr  apprendra  que  la  véritable  charité  ne  connofl  point 
'acception  des  personnes;  qu'on  ne  doit  pas  moinâ 
aux  étrangers  qu'à  ses  parens ,  à  ses  ennemis  qu'à  ses 
amis ,  aux  hommes  qui  professent  une  autre  religion 
qu'à  ceux  de  sa  croyance,  s'ils  sont  également  dans 
le  besoin,  et' que  dans  ce  cas  l'homme  vicieux  lui- 
même  a  des  droits  à  l'aumône.  On  y  apprendra  enfin 
3ue  l'aumône  ne  doit  point  être  différée;  qu  elle  est 
ue  dès  que  le  besoin  se  montre ,  et  que  ceux-là  s'a- 
busent qui  croiept  qu'ils  auront  accompli  le  précepte. 


(  i9> 
par  de^  dispositions  qui  doivent  laisser  après  eux  d^ 
quoi  soulager  les  pauvres. 

Telle  est  robligatiou  du  précepte  de  raurnôoe  y  qu'il 
ne  concerne  pas  seulement  les  riches^  mais  qu'il  est 
commun  aux  pauvres.  Dieu  veut  que  tout  le  monde 
donne  selon  ses  moyens.  11  a  égard  au  bon  vouloir 
bien  plus  qu'à  la  valeur  de  la  chose  donnée.  Il  admet 
le  denier  de  la  veuve.  Il  préfère  cette  chétivc  aumône 
au  riche  don  que  le  favori  de  la  fortune  prend  sur 
son  superflu.  Il  tient  compte  d'un  verre  d'eau  donné 
en  son  niim.  Il  tient  compte  même  de  la  volonté  de 
donner  quand  le  pouvoir  manque.  Tel  est  l'aperçu 
de  la  doctrine  de  l'aumône.  On  la  trouvera  dévelon* 
pée  avec  tous  ses  détails  dans  la  Science  de  la  Chà^ 
rite,  ouvrage  composé  sans  prétention ,  écrit  même 
avec  négligence^  mais  riche  d'instruction  sur  un  des 
principaux  points  de  la  morale  chrétienne. 

Une  note  insérée  au  commencement  du  livre  an^ 
nonce  qu^  ne  se  vend  pas,  mais  invite  les  curés  et 
les  personnes  chez  lesquelles  il  aura  été  déposé  à  le 
£iii^. circuler,  et  à  en  délivrer  un  exemplaire  à  qui- 
conque le  demandera ,  en  invitant  à  donner  i  franc 
aux  pauvres.  L'auteur  ne  se  nomme  point  y  mais  il  a 
été  rendu  compte  y  dans  le  n^.  XXX  de  ce  Journal  p 
d'un  livre  intitulé  :  la  Science  de  la  Sanlé,  soit  pour  lu 
morale  soit  pour  h' physique.  Les  deux  ouvrages  sont 
de  la  même  main.  L. 


Pendant  que  nous  nous  disposions  à  rendre  compte  des 
Iklémoires  sur  la  guerre  d'Espagne,  par  M.  derradt, 
ua  nonvel  ouvrage  de  eei  infatigable  écrivain  a  vu  le  joor, 
et  l'auteur,  plus  prompt  à  enfanter  des  écrits ,  que  nous 
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i  les  annoncer»  iiétious  peitmet  pas  de  aliitre  la  rat|>H 
dite  de  sa  marche^  et  nous  découcerto  pi|r  la  £écoodiU 
$e  sa  plame.  Celte  dernière  production  est  intitulée: 
JR^if  h^ioriquç  sur  la  reaiauration  de  la  royflutç  en 
France^  Parmi  plu&ieurç  passages  reniar<}uables  de  ce 
morceau  d'histoire,  un  des  plus  curieux,  est  celui  ou 
fauteur  i*end  compte  de  l'odieux  et  singulier  coup  d*Êtat 
frappé  a  G^nd,  en  ]8i5.  Nous  le  citerons  d^autant  plus 
volontiers,  qu'on  y  trouvera  ta  confirmalion  d*one par- 
lie  de  ce  que  nous  avons  dit  à  cet  égard  dans  ait  numércr 
précédent  : 

«  Depuis  mon  retour  de  Varset îe,  dif  M.  de  Pradl,  j'ha- 
fcltois  Malines^..  Les  affaire  qui  se  trahoieiH  %^  loîo  nh 
foient  pas  tes  seuleb  q.uî  me  donnassent  de  roccspattotu 
Dans  mon  voisinage  ,^n  m'en  a  voit  ménagé  d'autret  de  la 
nature  la  jpUis  inquiétante. 

M  Les  évèques  de  Gand  et  de  Tournai ,  enlevés  ap  mi-* 
lieu  du  tunjMllQ  du  çotioile  de  Paris,  avuient  laîssé ieuit 
sièges  da^ns  un  état  de^acauce  douteuse,  que  toutes  teui-f 
protestations  de  ho  plus  se  mêler  de  leurs  églises  ne  pou-; 
voient  faire  accepter  comme  valables,  par  des  peuples 
que  le  plaisir  de  contrarier  Napoléon  rendoiténirore  plu^ 
r't^calcilrans.  On  avoit  nomrfié  très-inoporlunément  leurs 
successeurs.  A  l'exemple  des  pasteurs ,  les  peuples  les  re- 
poussèrent |  le  chapitre  de  Gand  se  divisa,  celur  deTour* 
liai  disparut  :  on  rechoixha  d*un  côté,  on  se  carhn  de 
l'autre;  de  tous  les  deux,  en  publia  ee  que  IVu  voulut. 
X^9%  esprits  s'aiTermissoient  dans  l'opposition.  U  futqut^' 
fion  de  supprimer  le  diocèse  de  Tournai,  et,  d'après  1rs 
règles  hiérarchiques  du  droit  canoii,  d'en  changer  le  nic- 
fropolitain  de  Malines.  Un  temps  infini  se  passa  à  d('*« 
^  tourner  ces  orages,  à  représenter  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
danger  et  de  maladre^e  dans  ces  tracasseries;  Pincbi* 
.poratiou  de  Tournai  à  Malines  fut  rep<Hisi»éQ  pét^enip* 
.tuirtllie:)!  :  enfui  on  parvint  à  Kiire  renonocr  à  ce  pro- 
jet; lufiiion  ne  put  enipêchek*  un  coup  d  autorité,,  le  pht^ 


Viv^rr^;  te  pinserocl  anqirei  ul^  priricese  M»lt  lÎTrëiIer 
p\ûs  que  TËiirope  est  civilJM^e.  Ce  fut  Teti lavement  do 
pfus  do  cent  séminaristes  de  Gaud,  qa'on  envoya  k  VVe» 
j$el  servir  dans  l'artillerie;  et ,  pour  qu'il  ne  manquât  riea 
à  ce  scandale^  ua  grand  nombre  de  diacres  et  de  sous- 
diacres,  que  leur  caractère  avoit  fait  excepter  de  cetta 
mesure,  peu  de  jours  apt'ès  cet  enlèvement,  sur  un  ordre 
venu  de  Dresde ,  furent  traités  de  même,  et  condamnes  & 
partager  le  sort  de  leurs  infortunés  camarades» 

»  Qu'on  juge  de  Teffet  que  produisoit  dans  la  Belgique, 
au  milieu  d'un  peuple  relfgieux  et  ennemi,  et  faisant  ser-» 
vir  la  religion  à  l'apput  de  sa  haine,  ie  spectacle  de  cette 
longue  file  de  voitures  chargées  de  ces  innocentes  vic<^ 
tionee,  Iravei^sanl,  en  Jial^ils  de  leur  état,  ces  mêmes  cam- 

Eagnea  qu'un  jour  elles  devuienl  bénir,  et  que  leur  n^al^ 
eur  attristoit^  Dans  le  mémetemps^  Napoléon,  de  soi;i 
autorité  privée,  cassa  le  jugement  rendu  par  la  cour 
jd^appel  ie  Bruxelles,  dans  Taffaire  de  l'octroi  d'Anvers^ 
mr  la  déclaration  d'un  juri,  qui  cependant  éloil  com<» 
wsé  de  citoyens  respectables,  presque  tous  employés  et 
François,  ce  qui  doonoit  moins  de  prise  à  la  suspicion 
de  fav^r  ponr  les  accusés.  L'arrêté  du  conaeii  d'Ëtat ,  le 
^nâtns-cpasnUe ,  imposés  de  même  par  Tautorité ,  ache* 
voient  de  rendre  celte  procédure  nvonstru^use.  I7n 
prince  juge  et  réformateur  de  jugement,  accusateur  d'un 
tribunal  tout  entier  ^  les  premiei^s  corps  de  TËkat  forcés 
de  se  prêter  à  un  pareil  renversement  de  Tordref  social  i 
Je  vis  0?itt  Laub^rdemônt  so^iir  de  la  tombe,  et  la  société 
dissoute». 

Il  ^tQit  difficile  de  mieux  caractériser  des  mesurea 
atrocea  et  récoltantes.  Nous  ferons  connojtré,  quelque 
join'9  les  détails  de  ce  qui  se  pas3a  dans  le  même  (empa 
h  Tournai,  et  nou«  n'attendons  pour  cela  qu^  quelques 
reus^ignentens  qni  noua  manquent  encore,  6t  que  noua 
fs&p^rons  qu'on  voudra  bien  nous  envoyer  de  Tournai. 
Quant  à  notre  article  de  Gand,  une  per^omie  griè« 
vement  inculpée  dan^'  HQtrç  véçit,  noua  a  i>ré9eiiti 
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des  r^clamaiîom  sur  ce  qui  y  est  dit  d'elle.  Elle  an- 
nonce qu'elle  va  publier  un  mémoire  où  elle  rétablira 
les  faits,  et  se  justifiera  complètement.  Nous  nousem« 
presserons  d'en  rendre  compte,  et  il  nous  seroit  très* 
agréable  de  pouvoir  dissiper  des  préventions  assez  gé- 
nérales ,  et  d'être  forcés  de  rcconnoitre  que  cet  ecclé- 
siastique n*a  point  les  torts  dont  des  bruits,  malheureu- 
sement pour  lui  très-publics,  Font  accusé. 


NOUYELLSS*  ECCLÉSIASTIQUES. 

/ 

Rome.  Le  lundi  29  avril^S.  S.  tint,  dans  le  palais 
Quirinal,  un  consistoire  secret,  dans  lequel  elle  fit  la 
cérémonie  do  fermer  la  bouche  aux  nouveaux  cardi- 
naux. Il  y  en  avoil  dix-sept  présens,  savoir  :  LL.  EE. 
<lella  Genga ,  Spinucci,  Morozzo,  Are£7/0,  Castiglioni, 
Pelagallo^  Naro,  Bardaxi  de  Azara,  Busconi ,  de  Gre- 
gorio,Zauli,  Riganti,  Malvasia,  Fontana^Cocciapiatti, 
Lante  et  Vidoni.  Le  saint  Père  proposa  ensuite  Farche- 
Tdché  de  Damiète  inpartibua  injideliimt,  pour  M*  Jean- 
François  Compagnoni^Marefoschi,  clerc  de  la  chambre; 
rarchevèchë  de  Calcédoine  également  in  pariibus  infi- 
delium,  pour  M.  Charles  Zeno,  patrIce  Vénitien;  lé- 
vèché  de  Porto  en  Portugal ,  pour  M.  Jean  Magalhaens 
et  Avelar,  chanoine  de  Braga;  et  Tabbaye  de  Saint- 
Pierre  de  GallicaniUj  pour  le  P.  Fauste  de  Prat,  re- 
ligieux Bénédictin.  Le  saint  Père  termina  le  consistoire 
eu  ouvrant  la  bouche,  selon  la  coutume,  aux  caixli- 
naux,  en  leur  conférant  Panneau  cardinalice,  et  en  leur 
assignant  leurs  titres.  Le  cardinal  délia  Genga,  est  car- 
dinal-prêtre du  titre  de  Sainte-Mavie  i/i  Transievere  ; 
le  cardinal  Spinucci,  de  Saint -Calixte  ;  le  cardinal 
Aforozzo,  de  Sainte-Marie  des  Anges;  le  cardinal  Areuo, 
de  Saint'Pierre  aux  Liens;  le  cardinal  Castiglioni,  àt 
Sainte-Marie  in  IVaspontinai  le  cardinal  Pehgalloi  des 
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saints  Nërëe  et  Achillëe;  le  cardinal  Naro ,  de  Saint- 
Clément;  le  cardinal  Bardaxi,  des  XII  Apôtres;  le  car* 
dinal  RusConi,  de  Saint-Jean  et  Saint-Paul;  le  cardinal 
de  Grëgorio,  de  Saint 7- Alexis;  le  cardinal  Zauli,  de 
Saint-Onu phre;  le  cardinal  Riganti,  des  saints  PIeri*e 
et  Marcelhn  ;  le  cardinal  Malvasia  y  de  Sainte-Croix  en 
Jërusalem;  le  cardinal  Fontana^  de  Sainte-Marie  de  la 
Minerve.  Le  cardinal  Cacciapiatti  est  diacre  du  tUre  de^ 
saints  Cosme  el  Daniien;  le  cardinal  Lante,  de  Saint- 
Eustache;  et  le  cardinal  Vidoni,  de  Saint*Nicol|ê  4e  la 
prison.  On  sait  que  ions  ces  titres  sont  ceux  dtvdififiS- 
rentes  églises  do  Rome. 

—  M.  le  comte  de  Funchal,  ambassadeur  extraordi- 
naire du  prince  régent  du  Portugal  et  du  Brésil  près  le 
saint  Siège,  a  en,  le  3o  avril,  sion  audience  publique  de 
S.  S.  Il  s'y  est  rendu  en  grand  cortège,  et  a  été  intro- 
duit avec  les  cérémonies  accoutumées.  Après  avoir  baisé 
les  pieds  et  la  main  du  saint  Père,  et  en  avoir  reçu  l'em* 
brassement,  il  commença,  à  genoux,  son  compliment ^ 
en  présentant  ses  lettres  de  créance.  Sur  un  signe  de 
S.  S. ,  il  se  leva  el  s'assit ^  puis  continua  son  discoure,  et 
exposa  le  motiFde  son  ambassade,  qui  n^esl  autre  que 
de  féliciter  S.  S.,  au  nom  du  prince -régent^  sur  son 
retoar  à  Rome  et  sur  son  rétablissement  dans  ses  Etats; 
de  lui  témoigner  rattachement  de  la  cour  de  Portugal^ 
et  de  lui  demander  pour  le  prince  et  ses  sujets  la  béné- 
diction apostolique.  Le  saint  Père  répondit  par  un  éloge 
aflEèctueux  des  seutimens  et  de  la  piété  du  prince  régent , 
et  chargea  l'ambassadeur  d'assurer  le  prince  de  son  at- 
tachement paternel.  L'ambassadeur  alla,  suivant  l'nsage, 
faire  sa  prière  à  la  basilique  du  Vatican ,  011  il  fit  une 
abondante  aumône  aux  pauvres.  Il  rendit  visite  au  car- 
dinal secrétaire  d'Etat  et  au  doyen  du  sacré  collège. 

—  Lord  Exmouth  a  fait  parvenir  au  secrétaire  d'Etat 
la  connoissance  du  traité  qu'il  a  fait  avec  le  bey  de  Tunis 
relativement  aux  chrétiens,  il  est  semblable  à  celui  qui 
a  été  fait  avec  Âlger« 
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is?r  Le  clieraHet  âe  Lebseltern ,  M vojë  extraordÎMirv 
et  mîoifflre  plénipotentiaire  de  IVmperear  d'Autriche 
près  le  saint  Siège,  est  de  retour  dans  cette  capitale. 

—  Le  cardinal  Litta  q  cpnfëré  à  M.  Antoine  Assemani , 
professeur  à  la  Sapifihce^  la  charge  d'interprète  de  la  Pro- 
pogançle  ppur  les  langues  orientales,  vacante  p^r  la  laort 
jde  M.  Agduni ,  archevêque  grec  de  Pura;&%o. 

-T  L9  dfivottpi}  dite  du  Mpis  de  Marie  a  lien  eo  ce 
|noi|ie||t  dans  plusieurs  églises  de  fioipe ,  et  plfisieiirs  0ra^ 
ILeurs  prèçbenl  à  pette  opceMpo^ 

Paris,  Le  i5  avril  ^  I^  contrat  de  mariage  entre 
p.  A.  R.  la  princesse  Caroline-Ferdinande- Louise,  per 
tite*fille  de  o.  M.  le  roi  de  Naples«  fille  aînée  du  prince 
Jiëréditaire  des  Deu:$:-Sici!eS|  et  S,  A.  R.  le  prince  Cnarles- 
Ferdinand  de  France,  duc  de  Pe^ry,  peyeu  de  S.  M, 
très -chrétienne,  et  Çls  de  S,  A,  R^  le  prince  Charles- 
Philippe  de  France^  AJdNsiEUR^  comte  d'Artois,  a  été 
ffigné  p^r  les  plénipotentiaires  respectifs,  le  marquis  de 
Çirc^lto  et  le  comte  de  Blacas.  Le  aS  du  même  inois^ 
Tacte  de  Renonciation  a  été,  suivant  Fnsage,  signé  par 
la  princesse  et  par  M.  le  comte  de  Blapasr  Le  ai*  leB 
cérémonies  de  l'Bglise  ont  été  célébrées  dans  la  chapelle 
du  château  par  le  cardinal  archevi^que  4e  Naples.  Un 
fBCClésiastique  a  dpnn^  d*abprd  lecture  du  nref  du 
Pfipe  qui  lève  retnpëchement  de  parenté  eptre  les  deu^ 
tfponx,  et  un  secrétaire-d*Etat  à  hi  Pacte  par  lequel 
3*  A.  fi.  \fi  duc  de  Berry  choisit  pour  son  procureur  ^ 
la  célébration  du  mariage ,  S.  A.  JR.  le  prince  Léopold, 
l^e  cardii^al  archevéaue  demanda  alprs  i  c^  prince  si, 
^n  sa  qualité  de  procureur^  il  voulort  prendra  pour  lé* 
£itime  épouse,  suivant  le  rit  de  ^Eglise,  la  princesse  des 
penx-Siciles,  Caroline  de  Bpurbon,  Ayant  Reçu  le  con- 
sentement du  prince,  le  cardinal  adressa  la  même  de- 
pande  à  la  princesse,  laquelle,  après  avoir  pris  le  conr 
lentement  d|i  Roi  et  du  prince  son  père,  se  rendit  de- 
Ygqt  r^^tel  pour  y  prononcer  son  consentement.  Soi) 
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iémin«nc«/aprèff  avoir  Mni  ranneai}  nuptial^  U  remit  aitt 
prince  Léopold»  qai  le  paftsa  au  doigt  de  sa  nièce.  La 
pérémonie  termînëey  le  cardinal  entonna  le  TeDeum, 
jet  le  canon  des  forts  annonça  cette  heureuse  nouvelle, 

—  Le  8  juin  prochain,  il  sera  procédé  à  Texhuma* 
tîon  des  restes  du  jeune  et  infortune  Louis  XVII,  mort 
il  y  a  dix-neuf  ans,  et  enterre  dans  le  cimetière  Sainte* 
Marguerite,  faubourg  Saiut- Antoine^  Les  recherche* 
faites  pour  Rassurer  du  lieu  précis  où  ils  ont  été  dépo-p 
f>ès  n'ont  pas  été  infructueuses.  On  réunira  ces  restes 
aux  ossemena  de  ses  augustes  parens  4  Saiot-DeniSf 

-T*  Charles-Eotrope  de  la  Laurenrie,  ne  au  diocèse 
.de  Saintes,  le  3o  avril  i7éo,  sacr^  évèque  de  Nantes , 
)e  20  décembre  1785,  est  mort  à  Poris,  lé  i3  txiai  der- 
nier. Ce  prélat  avoit  passé  la  révolution  en  Angleterre , 
et  accompagna  Monsieuh  et  M.  le  duc  de  Bourbon  dans 
Texpédition  de  l'Ile-Dieu  en  i7g/>.  Son  dévouement  aii 
fiof  ne  s'est  jamais  déipenti.  Rentré  en  France,  en  i8i4, 
\\  ,vîeot  de  succomber  à  une  maladie  longue  et  gravOf 
Ses  obsèques  ont  eu  lieii  dans  l'église  de  Saint-Thomas 
d^A^nio,  sa  paroisse. 

SjLi^T-DiESS.  Puisqu'il  y  a  des  gen$  qui  affectent 
de  décrier  le  clergé,  et  qui  le  représentent  comme 
changeant  à  tout  vept  de  dt^ctrine,  et  s'accommo-* 
d.Hil  à  toutes  les  révoluliuns,  il  est  bon  de  leur  ci^ 
1er  ce  qui  s*est  passé  pendant  le  dernier  interrègne^ 
Li»  clergé  de  nos  cantons,  et  ce  n'est  pas  un  méi'ite 
qiiî  lui  îioil  particulier,  n'a  vu  qu'avec  horreur  le  retour 
de  Buonaparte  et  les  écrits  injurieux  qu'il  a  fait  ré-r 
pjqçlre  contre  les  l)oarl)on<i;  II  .s'est  moqué,  et  de  sa  pa- 
rade du  Çbamp-de-Mai ,  et  de  sa  nouvelle  constiintion, 
qui  excluoit  pour  toujours  une  famille  auguste  de  son 
héritage  légitime.  Des  hommes  qui  vantent  aujourd'hui 
leur  dévouement  pour  le  Boi,  ont  signé  ce  fameux  acte 
gd4itionael.  ^c«  epfl^ii^stiques  pE).t  été  un  peu  plus 
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fermes,  et  OQt  rësûlé  aax  menaces  comme  aax  sollici^ 
tations.  Il  y  a  plus;  dans  la  plupart  de  nos  paroisses, 
on  n*a  point  chante  les  prières  pour  l'usurpateur.  Ainsi 
le  clergé  s'est  conservé  fidèle  au  Roi,  uon-seulenierit 
de  cœur  et  d'affection,  mais  par  sa  conduite  extérieure. 
II  a  supporté  avec  courage  les  mauvais  traitemens  des 
agens  de  Buonaparte  pendant  son  apparition;  et  il  sup- 
porte aujourd'hui  avec  modération,  et  des  reproches 
peu  mérités,  et  les  difficultés  de  sa  position,  et  les 
sourdes  attaques  do  quelques  détracteurs  qui  veulent 
avoir  exclusivement,  les  uns,  Je  mérite  delafidélilé, 
les  autres,  les  avantages  de  la  fortune. 

Saint-Laurent-sur^èvre.  Il  y  a  cent  ans,  aujour- 
d'hui 18  avril,  que  mourut  ici  Louis  -  Marie  Grignion 
de  IVlonlfort,  fondateur  des  missionnaires  du  Saint-Es- 

1>nt,  et  des  Filles  de  la  Sag^'^e.  Il  avoit  du  moins  conçu 
e  plan  de  ces  deux  congrégations;  et  c'est  sur  ses  sta- 
tuts qu'elles  se  sont  formées.  Né  à  Monlfort ,  près  Ren- 
nes, d'une  famille  honorable,  il  fut  un  modèle  de  zèle 
et  de  vertu;  et  il  est  remarquable  que  son  tombeau, 
,  situé  presque  au  centre  de  la  Vendée ,  n'a  point  souF- 
.  fert  du  tumulte  des  guerres  et  des  ravages  dont  ce  pays  a 
été  le  théâtre.  Celui  de  la  mère  Louise  de  Jésus  (M^K  Tri- 
phet,  de  Poitiers),  sa  coopératrice,  a  été  aussi  épar- 
gné. Elle  fut ,  sous  sa  direction ,  la  premièi^e  supérieure 
des  Filles  de  la  Sagesse,  lui  survécut  de  trente  ans,  et 
mourut  aussi  un  28  avril.  Les  deux  Congrégations  con- 
tinuent à  faire  beaucoup  de  bien.  Les  missionnaires,  qui 
ont  pour  supérieur-général  M.  Saint-Yves-Duchesme, 
se  répandent  dans  les  campagnes  poury  propage^*  l'ins- 
truction. Les  Filles  de  la  Sagesse,  au  nombre  de  neuf 
cents,  environ,  sont  réparties  en  une  centSiine  de  com- 
munautés, et  ont  des  hôpitaux,  des  maisons  d'éduca- 
tion en  Bretagne,  et  autres  établissemens  de  charité  en 
Poitou,  dans  l'Aunis,  dans  l'Angoumois,  en  Provence. 
Elles  ont  même  des  maisons  aux  portes  de  Paris^  à  Vei- 


(^7) 

BAÎIIefl^  à  Monlmorencv,  et  on  s^ëlonne  qu'elles  n'en 
aient  pas  encore  dans  la  copitale,  où  elles  poariH>îent 
rÎTalI:)er  de  zèle  ayec  lessœors  de  la  Charité,  leurs  aî- 
nées.* Ces  deux  instituts,  également  respectables ,  s'aug- 
njenlent  tous  les  jours  par  Tadjonclion  de  jeunes  per- 
sonnes de  toutes  les  conditions,  qui  y  sont  attirées  par  le 
désir  de  servir  h  la  fois  Dieu  et  le  prochain  dans  les 
fonctions  les  plus  méritoires  et  les  plus  touchantes. 

Toulouse.  La  retraite  qui  vient  d'avoir  lieu  ici,  et 
qui  a  été  terminée  le  vendredi  lo  mai ,  a  fourni  une  nou- 
velle occasion  de  montrer  que  la  religion  n'a  pas  encore 
perdu  tout  son  empire.  Elle  a  été  suivie  avec  beaucoup 
d'assiduité.  L'église  de  Saint-Jérôme,  où  elle  se  faisoil ,  a 
été  constamment  remplie,  et  la  parole  de  Dieu  écoutée 
avec  beaucoup  de  recueillement.  Un  des  ecclésiastiques 
chargés  de  la  retraite  a  cru  devoir  profiter  de  ce  con- 
cours de  fidèles  pour  leur,  parler  des  besoins  du  sémi- 
naire, qui  étoit  dans  le  plus  grand  dénuement.  Ses  pa- 
roles soni  tombées  sur  des  cœurs  biens  disposés*  Une 
collecte  a  été  faite  sur-le-champ,  et  a  produit '5 i5o  fr., 
sans  compter  des  objets  précieux  qu'ont  t'émis  sur-le- 
champ  des  personnes  qui  n'ayoient  point  d'argent  suA 
elles.  Ces  dons  paroissent  plus  considérables  enco^o 
quand  on  songe  à  tout  ce  qu'on  venoit  de  donner  pour 
le  soulagement  des  victimes  de  l'explosion.  lVlais>c'e8t 
I^  propre  de  la  charité  de  ne  jamais  se  lasser,  et  notre 
ville  étoit  digue  d'en  fournir  un  nouvel  exemple. 


Nouvelles  politiques. 

Paris.  S.  M.  voulant  donner  une  marque  de  satisfaction  a 
ceux  OUI  se  sont  distingués  dans  les  derniers  événement  de 
Grenoble ,  a  conféré  le  titre  de  vicomte  et  la  grande-croix  de 
la  légion  d'honneur  au  généra!  Donadieo.  Le  chevalier  Vau- 
^é,  colonel  de  la  légion  de  l'Isère,  est  fait  baron.  Le  colonel 
Sttsbiélle  est  appelé  au  commandement  de  la  légion  de  Yau- 
clttsçy  en  remplacement  du  colonel  Staglicoo,  nommé  au 


/ei-ina)or  d'infihnterie  réîbrinéi  scth  porté  ^  dès  à  pr^.^ent ,  snr 
la  liste  des  officiers  en  demî-solde ,  el  le  iniQÎsire  de  la  guerre 
proposera  son  emploi  dans  une  des  légions  d'infanterie.  Le 
sîeur  Frîol ,  capitaine  d'infaQleriéy  est  nommé  officier  'de  la 
légion  d'honneur.  La  croix  de  celte  légion  est  accordée  aui 
sieurs  Poularl  el  Tardif,  grenadiers  de  la  légion  de  PIsère. 

—  Une  anire  ordonnance  nomme  chevalier  de  Saini-L^uis 
le  sieur  Gelly,  chef  de  bataillon  à  la  légion  de  rHéraull,  et 
chevaliers  de  la  légion  dlionncur  les  sieurs  de  Salmar,  Dei- 
dier,  Pella  et  Rainouls» 

— -  On  écrit  de  Langres,  le  1 1  mai ,  qu'à  la  nourette  de  la 
découverte  d'une  «*onspîratîon  à  Paris,  lotis  les  officiers  ea 
demi-solde  de  la  ville  cie  liangres  se  sont  réunis  pour  prêter 
le  serment  de  fidélité  an  Roi.  Celte  cérémonie  a  eu  lieu  àëtu 
une  salle  de  la  mairie,  devant  le  buste  de  8.  M. 

—  M.  Beliarr,  procureur  -  général  près  la  cour  royale,  a 
traduit  devant  la  chambre  de  discipline  de  l'ordre  des  avo'^ 
catSy  M.Derryer  fils,  avocat,. coimne  prévên*  d'ar^ir professéi 
dans  la  défiense  do  général  Cambrone,  des  docirlttes  danger 
reeset  et  contraires  au  principe  d^  la  légitiinivë.  Un-rapporr 
tenr  a  été  ttommé  par  le  conseil  de  disciplroe^  pour  donner 
une  décision  préparatoire.  M.  Berryer  fila  est  aasigoé  pour 
comparoltre  en  personne  et  donner  sa  justification. 

^-  On  a  affiohé  dans  les  lieui  ordinaires  trois  jngemens 
rendus  par  Je  tribunal  eorreptionnel  do  U  Seine,  contre  les 
Dommés  Génin,  Pilliet,  Mesnil  et  JEj|o/ri0 Simon ^  couvaiucus 
d'avoir  proféré  des  cris  séditieux. 

*-  Vingt-un  prévenus  de  la  dernière  conspiration  ont  été 
écroués  dcns  les  prisent,  et  rinstriietion  de  leur  procès  va 
commencer. 

— '  Le  général  Donadieu,  qui  vient  de  se  distinguer  i  Gre« 
noble,  fut  rais  deux  Ma  en  priaon  par  Bnonap arte.  Il  y  étoit 
lors  du  retour  dn  Roi.  S.  m.  le  fit  mettre  en  liberté,  et  le 
nomma  an  commandement  du  dépaviemcnt  d*lndre  et  Loire. 
Au  uo  mars,  abandonné  par  lea  troiifws  soos  se«  ordres,  3 
courut  h  Bordeaux,  et  T  offrit  ses  services  a  Mauamb.  llpasa 
ensuite  a  Gand  où  S.  M.  le  nomma  lieutenant-général.  Am 
retour  da  ^i,  ep  iSiâ,  il  pe  (îit  employé  ^ue  sous  le.  wi- 
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liisftëre  de  lit.  le  âne  de  Fetire,  et  reçat  lè  côâmAndemeift^ 
de  la  septiëme  dÎTisiOD. 

—  Trente  des  rebelles  pris  les  armes  à  la  maSa  ^  dans  fS 
septièioe  divIsioaMaîIitaire,  ont  été  livrés  à  un  conseil  def 
guerre  et  jugés.  Reuf  ont  été  absous  et  rlngt-un  condaoi-' 
nés  a  mort.  Sur  les  vuïgt*un ,  cinq  ont  été  recbnimandés  à  la( 
clémeoce  du  Roi.  Les  condamnés  se  sont- pourvus  en  révî- 
sioQ,  mais  leur  pourvoi  a  été  rejelé.  Quatorze  oîit  été  fusil- 
lés,  le  lo  mai,  à  six  heures  du  soir.  La  cour  p^evôlaleju» 
géra  sans  désemparer,  contradictoire  ment  ou  par  contumace^ 
te  reste  des  séditieux. 

— ^  On  »  arrêté  à  Oî}a»  quelles  personnes  qu'on  croit  n'a- 
votr  peint  été  étmifgirèaà  ta  conspiration  de  Grenoble.  De  ce 
nombre  sont  Ie9aieiira  Balant,  Morlandy  Panissoiet  Gaultier^ 
ces  trois  derniers  officiers  en  retraite. 

-^Le  i6  mai,  un  conseil  de  guerre  a  jugé  le  procès  doc 
général  Rigant  et  du  capitaine  Thomassin^,  accusés  de  com-^ 
plieits  avec  Buooapartt  en  mars  1 8 1 5.  Un  état  trouvé  au  minis* 
tère  de  la  guerre  prouve  en  efiTet  que  Rigaut  éioit  à  Chatons 
tto  iortermédiiMre  entre  les  che£i  de  la  oonspiratipa.  il  e&ci-% 
leit  \m  people  et  les  tol^ts  en  faveur  de  Buon«part6.  Sur  mm 
sorottie  ée  37 ,000  fr.  plus  de  la  moitié  parof  t  avoir  élé  dépensé 
|>ar  lui  dans  cette  vue.  Une  déposition  de  M.  le  doc'BeUune 
charge  aussi  Rigant.  Il  n*Y  a  contre  le  capitaine  Thomas* 
sin  qo^uoe  lettre  de  lui  dans  laquelle  il  se  yaote  de.soa/ 
aèle  pour  l'usurpateur.  Il  a  e&pliqué  cette  lettre  par  la  peur 
qu'il  avoit.  Son  iaiefrogaloire  n'a  pas  appris  antre  chose.  I^e 
rarpporteor  a  corrclu'à  la  condamnation  de  Rigaut  et  k  l'ab-' 
solution  deThoniassin  ,  et  le  conseil  a  jugé  conformément  à* 
ces  conclusions.  Rigaud  est  contumace. 

•^  M.  le  duo  d'Havre  est  arrivé  à  Marseille ,  oit  Ja  prîiH 
eesse  de  M  aptes  éloît  aitendae  de  joiir  en  jour* 


IfEGROLOOIX^ 


M.  Bayle ,  médecin  ordînaii^e'  par  quartier  du  Rot ,  m«de* 
cin-adiomt  de  Thôpiial  de  la  Charité,  vient  de  mourir  à  Pa- 
ris ,  à  l'âge  de  4a  ans.  Quoiqu'encore  jeune ,  il  jouissoit  dans, 
état  d'ooe  coaatdéraiiiQU  ^iruk  dWe  élude  profonde^et  d^ 


(5o.) 

tfavt«t  aflâidus*  On  tu!  doîi  plusieura  ouTmge»  iiAportaiit,ci 
il  paflsoit  pour  un  des  meilleurs  praticîeaSi  mais  il  avott  no, 
autre  mente  ;  il  joigaoilla  piété  au  savoir,  etavoit  étudié  la  re- 
ligion dans  les  sources.  Son  attachement  pour  elle  éloit  fondé 
sur  une  connôis^nce  appt^ofondie  de  ses  preuves.  Il  la  faîsoit 
aimer  par  ses  exemples  en  même  temps  qu'il  la  persuadoit 
par  ses  discours.  Un  journal,  en  faisant  son  éloge,  suppose 
Qu'il  ne  revint  à  la  religion  c|ue  dans  ses  dernières  années. 
£'est  une  erreur.  M.  Bayle  fut  bon  cbrétien  dans  la  force 
de  L'â^ç  et  de  la  santé.  Il  s'bonoroît  de  pratiquer  la  foi,  et  se 
plaisoil  à  inspirer  les  mêmes  seniiraens  aux  autres.  Les  jeunes 
élèves,  ses  amis,  ses  confrères,  ses  malades  ont  profité  plus 
d'une  fois  des  conseils  de  son  sële.  Tel  est  l'homme  qui  vient 
d'être  enlevé  à  la  religion  et  à  l'homanîté.  Il  laisse  une  Teave, 
modèle  de  vertus,  et  deux  enfans  en  bas  âge< 


AU     R£DACT£UIt« 


Bayem,  7  mai  18 16. 

Mooftîear,  depuis  rheureuseëpoque  da  retour  du  Hot  an  irêoede  se» 
sncélreSfMS'.  Tëvéquede  Baycux  a  ëproUTc  \ft  douce  consolalièo  de  Toir 
beaucoup  d'eccl«uasii<pie8  de  sou  diocèse  qui  avoient  suivi  le  parti 
cooslitotionnel ,  ea  abjurer  avec  fraDcUise  lea  erreucs  couda  mnées  par 
TEglise,  «t  remettre  dans  ses  mains  la  preuve  aulbeatiqne  du  chao' 
gemeut  qui  s*est  opérë  dans  leurs  sentimens  et  leur  conduite.  Ce  n*eU 
ni  la  crainte  de  l'animadversion  d'un  f;ouvernemetit  ami  de  l'ordre  et 
âe§  principes  religieux,  ni  le  désir  de  |ouir  des  avantages  que  la  }»^ 
Uce  et  la  piélé  de  S.  M.  font  espérer  au  clergé,  qui  a  déierminë  U 
démarche  de  ces  ecelésiastiques.  La  rétractation  qu^ils  ont  rédigée  et 
lignée  de  leur  plein  gré,  porte  un  caractère  do  pénuence  vériublectdc 
franchise  sans  ombre  de  déguisement ,  que  la  crainte ,  rintérdt  et 
rhjrpocrisie  imitcroient  difficilement  ;  et  leur  condaite  offre  une  preuve 
encore  phis  certaine  de  la  sincérité  ae  leur  retour  a  Dieu  et  à  TEf^e. 
Parhni  ces  ecclésiastiques ,  il  en  est  plusieurs  qui  se  sont  retirés  vo- 
lontairement au  séminaire  pour  y  reprendre  Tesprit  de  leur  ctat{  et 
dans  le  désir  généreux  d'effacer,  par  un  acte  solennel  de  repentir  el  une 
écbtante  réparation ,  jusques  à  la  dernière  trace  des  scandales  c|u'iis 
ont  donnés  Y  ils  ont  prié  itiC  révécjue  de  Bajeux  de  rendre  publique, 
même  par  la  yoiedes  journaux ,  s'il  le  jogeoit  à  propos,  la  rétractai-' 
lion  qu'ils  ont  déposée  dans  ses  mains.  * 

M.  Cosnard,  l'un  d'entre  eux,  ex  «curé  constitutionnel  d'Ernes, 
arrondissement  de  Falaise ,  a  présente  une  garantie  bien  sftre  de  la 
sincérité  de  sa  conversion  ,  dans  la  restitution  libre  et  spontanée  de' 
cent  trente  raille  francs  de  biens  nationaux.  J'ai  Phonnenr  de  voa« 
enToyer,  Monsieur,  unt  lettre  dt  cet  ccclésiastiqua,  que  je  tous  pri^ 


(Si  ) 

d«  vouloir  bien  iniérer  dans  touc  jonnial;  elU  ne  peut  prodiure 
qo^nne  imprtssion  MloUire. 

«  Monseignear,  plonge  dxM  Terrear  où  m^avoi:  cntratoë  ia  toormentt 
révolu lionnaire ,  après  de  sérieusca  réflexions,  je  rongiasois  de  mes 
chaînes  MHS  avoir  la  force  de  les  rompre,  Iprsqae  la  divine  Providence, 
toujours  miséricordieuse,  même  jusque  dans  ses  rigueurs,  fit  triom- 
pher nnon  oaur  d^une  indécision  qui  n^avoit  d'autre  cause  que  la  foi- 
olesse.  Le  premier  etki  de  ce  retour  vers  mon  Dieu  fut  la  remise  lihre 
et  votootaire  d'une  valeur  de  i3o,ooo  francs  de  biens  nationaui,  faite 
à  des  desœndans  d'émigré,  et  l'intention  bien  formelle  de  traiter  ait 
plui6t  ftTec  M.  le  vicomte  de  Moges  pour  une  portion  de  son  ancien 
domaine  qui  est  encore  dans  mes  mains.  Quant  aux  biens  ajant  ap- 
partentt  à  l'Eglise,  et  dont  je  n'ai  pas  disposé,  je  les  employerai, 
Monseignenr,  en  œuvres  pies,  selon  votre  bon  plaisir. 

»  Convaincu  qu'il  ne  me  snffisoit  pas  de  parottre  juste  anx  yeux  des 
hommes  y  j'eus  rhonneur  de  vous  aaresser.  Monseigneur,  la  rétracta- 
tion da  serment  que  j'avois  prêté  de  maintenir  la  prélebduo  constitu- 
tion civile  du  clcraé,  légitimement  condamnée  par  le  souverain  Pontife, 
et  le  concours  de  l'Église  universelle.  Je  vous  suppliai  en  même  temps 
de  me  permettre  d'entrer  dans  votre  séminaire  pour  m'y  former  de 
nouveau  aux  vertus  dont  je  m'étois  malheureusement  trop  écarté,  et 
y  reprendre ,  sous  la  sage  direction  de  supérieurs  instruits  et  vertueux^ 


néeessité  d'un  pardon  que  pouvoit  seule  obtenir  la  bonne  foi  de  son 
Ttiour  et  la  sincérité  de  son  repentir. 

«Oai,Monsei(^enr,  j'ai  grandement  péché  contre  mon  Dieu  et  contre 
mon  Koi.  dont  )'ai  eu  le  malheur  d'anandonner  la  cause.  Je  déleste^ 
cette  dooble  faute,  et  fais  de  nouveau  dans  vos  mains  le  serment  de 
vitre  désormais  en  bon  ecclésiastique,  et  de  me  conduire  en  sujet  dé* 
voué  au  meilleur  des  princes  et  à  son  auguste  famille.  Mais,  Monsei-' 
gneor,  je  croirois  n'avoir  point  asses  réparé  le  scandale  dont  j'ai  été: 
cause,  si  mes  nouveaux  sentimens ,  dont  MM.  les  directeurs  de  votre, 
séminaire  ont  pu  se  convaincre  et  vous  rendre  témoignage,  n'éioient 
connus  que  d'un  petit  nombre  de  personnes.  C'est  pourquoi  j'ai  l'hon- 
oeor  de  supplier  votre  grandeur  d'ordonner  qu'ils  soient  rendus  pu- 
blics, même  par  la  voie  des  ioumaux ,  si  vous  le  jugea  à  propos,  aiiisî 
^e  l'adhésion  formelle  d'esprit  et  de  cœur  aux  décisions  des  papes 

ie  VI  él  Pie* VU,  relatives  aux  affaires  ecclésiastiques  de  France  pcfn- 


dant  la  révolution ,  que  ]\i  remise  entre  vos  mains,  et  dont  je  réitère 
ici  l'expression.  J'ab|ttre  tout  ce  qu'ils  ont  condamné ,  et  je  proteste 
que  mon  seul  désir  est  de  vivre  et  mourir  dans  la  foi  de  la  sainte 
£glise  catholique  ,  apostolique  et  romaine  ». 

,  J*ai  rhonnenr  d'être  avec  les  sentimens  de  la  pins  parfaite  soumis- 
*i»n  de  Totre  grandeur.  Monseigneur, 

Lie  plus  humble  et  le  plus  respectueux  de  vos  serviteurs , 

CoswABD,  ancieit  curé  constitutionnel  tTSmus, 


(  5a) 


ià^ 


LiiyaÉs  NOUVEAUX. 

Pa^gYriqu€  de  la  bienheureuse  Plefge  J^arie,  mère  de  D'itu. 

Sermon  sur  le  péehé  mortel. 

Sermoég  ou  Discours  sur  P Eglise. 

Sermon  ou  Discours  sur  la  confession;  deaiiém»  61itioiiy  revue  e^ 

corrigée  (r). 

L'autruf  de  ces  discours,  M.  Tabbé  SimoD,  continue  à  publier  an- 
Àuellfineiit  quelques  discours  de  piété.  Nous  avons  parle  precedeni' 
ment  de  deux  petiU  volumes  qu*il  a  fait  paroîite  dans  ce  genre.  Les 
quatre  discours  que  nous  annonçons  sont  destinés  à  ûiire  suite  à  crus 
qui  remplissent  ces  Tohimes.  L'auteur  les  a  fait  imprimer  dëtacljés; 
inai*  il  rat  facile  de  les  Réunir.  On  doit  louer  son  séle  à  eœplojer  si 
utilement  ses  loisirs.  Remettre  devant  les  yeux  des  fidèles  les  grandes 
vérités  de  la  foi  et  de  la  morale,  c^est  bien  mériter  de  la  religion. 

Le  style  de  ces  discours  est  simple  et  dégagé  d^omemens  ambitieur.' 
Toucber  parott  ^tre  le  seul  but  de  M.  rabbc  Simon ,  et  nous  rjroyont 
<intrer.'danS  les  vues  de  sa  modtrsiie  en  ne  lui  dguxiant  pas  plus  d'élof^rs 
ti  en  Qonis  bornant  à  souhaiter  que  ses  Sermons  répondent  à  WSkX 
qu'il  s'est  proposé. 


•  (i)  Prix,  f  frano  éhaoun;  chet  Tanten/,  me  de  l'Egoùt,  »«.  f5, 
et  pour  w>n  compte,  clies  Adrien  Le  Ciere,  aa  Bureau  du.  Journal. 
On  y  trouve  paiement  dés  Sermons  nouveaux  sur  les  sujets  les  plus  in- 
lé#e«s»ns  de  la  Religion ,  parle  méèie;  x  petits  roi.  in-8^.  Piix,  6^fr. 
et  8  fr.fra  ne  de  port. 


AVIS. 

Ceux  <^e  nos  sooscriptenrs  doni  Tabonnemeni  a  6m  le  i a  de  ce 
mois ,  sont  priés  ^e  le  renouveler  sans  délai ,  afin  de  ne  point  é|»rou- 
ver  de  retara  dana  l'eaToi  du  JonmaU 

« 

'    Le  prix  de  l'abonnement  est  de  a8  fr.  pour  Tannée,  i5  fr.  poar  six 
ikiois,  et  8  fr.  pour  trois  mots. 

On  ctX  prié  de  joindre  à  toutes  les  rfclamations,  changement  <^'a- 
dresse  rt  réahnnnemêns  ,  la  dernière  adresse  imprim^-e  que  Ton  rre^'t 
avec  le  JontaaL  Ceta  <<viie  f\e%  r<'rh*-«rhp^  f>t  cm|«ccJie  des  err<^urs.  ^' 
lettres  ncn  ûjftanchits  restent  au  rebut* 


( Mercredi  ùu  mai  i8i6.)  ( N*>.    1 86. ) 


Œuvres  de  M.  Dulau,  archeuéi/ue  d* Arles,  recueillies 
et  publiées  par  M,  Constant  y  curé  de  cette  viUe, 

PROSPECTUS. 

Xean-Màne  Dulau  ^  archevêque  d'Arles  ^  fut  dans 
les  derniers  temps  un  des  prélats  qui  firent  le  plus 
d'honneur  au  clergé  de  France,  et  par  sa  vie  et  par 
sa  raori.  Né  dans  le  diocèse  de  Prrigueux  en  17 58^ 
et  destiné  à  Tétat  ecclésiastique,  il  se  distingua  dans 
SCS  études  théologiques  qu'il  fit  dans  cette  maison  de 
iXavarre  laquelle  a  donné  Bossuet  à  l'Eglise.  Il  fut 
le  premier  de  sa  licence^  où  Ton  comptoit. pourtant 
des  sujets  d'un  grand  mérite,  et  qui  depuis  ont  oc- 
cupé des  places  importantes.  Ce  début  annonçoit  ce 
que  M.  Dulau  pouvait  être  un  jour.  Après  sa  licence^ 
qui  finit  en  1764^  il  fut  fait  chanoine  et  trésorier  de 
ramiers,  grand-vicaire  de  M.  de  Lussan,  arcbevé** 
qne  de  Bordeaux*,  et  prieur  de  Gabillou,  dans  soa 
diocèse.  En  1770,  la  province  de  Vienne  le  nonmia 
agent  du  clergé,  et  cette  place  mit  M.  Dulau  h  même 
de  développer  ses  talens.  Les  agens  du  clergé  étoient 
pendant  la  tenue  des  assemblées ,  et  surtout  dans  les 
Intervalles  d'une  assemblée  à  Tautre,  chargés  de  dé- 
fendre les  intérêts  spirituels  et  temporels  du  clergé,  lis 
avoiéht  la  direction  des  affaires,  et  étoient  obligés  à 
un  travail  assidu.  M.  l'abbé  Dulau  n'eut  pas  besoin  de 
se  reposer  entièrement  sur  d'aulres  pour  remplir  ses 
fonctions,  et  il  s'acquitta  des  détails  assez  minutieux  de 
sa  place  avec  une  aisance,  une  assiduité  et  un  zèle 
Tome  FIIL  VAmi  de  la  Heligion  et  du  Roi.       C 


(  H  ) 

^1  le  firent  de  plus  en  p]as  connoîlre.  II  assista^ 
comnio  n^cnt,  aux  assemblées  de  1770  et  de  1772, 
et  prit  bçaucoup  de  part  à  leurs  opéralions.  Quant  à 
ses  travaux  dans  l'înlcrvalle  de  1770  a  ^77^»  ^^  p^-^t 
consulter  le  rapport  de  son  agence  qui  est  dans  la 
G)lIection  des  procès-verbaux  du  clerj^é,  et  qu'on  a 
Jieu  de  croire  être  de  lui  seul.  On  v  volt  et  les  rcrcJa- 
mations  qu'il  présenta  plus  d'une  fois  en  favc^ur  dt» 
l'Elgllse,  et  ses  soins  pour  les  nombreuses  affaires  de 
tous  les  diocèses.  Ses  talens  excitèreni  rattenlion  du 
liilnistre  de  la  feuille,  et  M.  de  Jumilhac,  archevê- 
q^ie  d'Arles,  étant  mort  au  commencement  de  1775, 
M.  l'alxbé  Dulan  fut  nommé  à  sa  place.  Ainsi  il  fut 
un  des  premiers  choix  de  Tinforluné  Louis  XVI , 
que  la  révolution  devoit  dévorer  comme  lui ,  et  tons 
deitf  réunis  par  des  vertus  analogues  le  furent  aussi 
par  une  (in  à  peu  près  semblable. 

On  fut  étonne  de  voir  M.  Dulau,  contre  l'usefie 
(\K\\  avoit  prévalu  depuis  assez  long- temps  dans  h-s 
nominations  royales,  élevé  tout  à  coup  sur  un  sie^^e 
métropolitain  sans  avoir  passé  par  un  sioge  inférieur; 
distinction  d'ailleurs  qui  ne  pouvoit  être  placée  plus 
»  propos.  Nous  ne  sommes  pas  assez  instniits  des  dé- 
tails de  la  conduite  de  M.  Dulau  dans  ^admini^tra- 
lion  de  son  diocèse  pour  le  suivre  dans  cette  parue 
si  essentielle  de  s^  vie ,  et  nous  laissons  volontiers  ce 
soin  à  un  éditeur  qui  a  eu  iTionneur  de  voir  de  près 
ce  prélat  respectable.  Nous  nous  bornons  à  parler  de 
la  part  qu'il  prit  aux  affaires  géuérales  du  ciei^é  de 
France.  11  fut  de  toutes  les  assemblées  depuis  celle 
de  1770  jusqu'à  celle  de  1785.  Il  y  en  eut  six  dans 
cet  intervalle,  et  il  parut  surtout  avec  honneur  dan& 
les  trois  dernières. 


,  (  55  ) 

Jusqu'en  1780^  l'archevêque  Je  Toulouse  avok 
toujours  élé  ù  la  icie  du  bureau  dit  de  religion  et  de 
furidlolxoo^qui  éloil  le  plus  importaut^  el  où  se  irai* 
tx>k  U>ùt  ce  qui  avoit  rapport  au  spirituel.  Plusieurs 
évéques  souffroient  avec  peine  qu  un  prélat  assez  connu 
par  ses  sentimens  fut  cepeudant  lor^anc  du  clergé 
dans  lermesures  que  nécessiloit  Tclat  de  la  religion. 
On  parvînt  a  Téloigner  du  bureau,  et  M.  Dalau  fat 
mis  à  sa  pUce.  Il  juslitiu  cette  niarqiie  de  confiance 
par  le  ^le  qu  il  wii  à  signaler  les  abus,  et  à  réclamer 
contre  les  maux  de  Tliglise  et  les  progrès  de  lirré- 
ligicm.  .Ou  trouve  dans  ic  procès- verbal  de  rnssem«- 
Liée  de  1780  jusqu'à  dix-sept  rappoils  de  lui  sur 
des  matières  fort  diverses.  Les  plus  importans  sont 
ceux  sur  les  mauvais  livres,  sur  les  protestans,  sur 
la  tenue  des  conciles  provinciaux ,  sur  les  ordres  re- 
ligieux, sur  Téducatiqu,  sur  Taugnientation  des  cures 
à  portion  congrue,  sur  les  ouvrages  pour  et  contre 
la  relî^n,  etc.  L'arcbevéque  présenta  sur  ces  diP*- 
iérens  objets  des  réflexions  fort  sages ,  et  proposa  des 
mesures  dont  .malheureusement  1  exécution  ne  dé^ 
pendît  pas  de  lui.  Tons  les  cfibrts  des  personnes  les 
mieux  intentionnées  étoient  alors  entravés  par  la  pré- 
pondérance toujours  croissante  de  la  philosophie  mo- 
derne. ' 

Ije  prélat  déploya  le  mâme  zèle  dans  rassemblée 
de  1702.  Chef  de  bureau  de  religion  et  de  juridic- 
tion, il  fit  des  rapports  snr  la  licence  de  la  presse 9 
;  sur  les  infractions  publiques  à  la  loi  de  là  sanctiii- 
cation  dn  dimanche,  sur  les  récompenses  à  accorder 
aux  écrivains  qui  se  distingueroient  dans  la  défense 
de  la  religion.  Nous  retrouvons  M.  l'archevêque 
d'Arles   à  l'assemblée  de   1785  occupant  la  même 

C  2 
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][>}ace  et  faisant  les  mêmes  eiTorts.  Ce  fut  lui  qui 
éleya  la  voix  contre  la  nouvelle  édition  des  Œu-^ 
Très  de  Voltaire  et  contre  la  circulation  impunie  des 
mauvais  livres.  Ses  plaintes  furent  étouffées  par 
les  clameurs  d'un  parti  puissant  ^  et  la  révolution 
éclata. 

Un  prélat  aussi  judicieux  que  M»  Dulau  ne  pou- 
voit  être  dupe  des  promesses  des  factieux.  Député 
aux  Etats-généraux^  il  ne  s'y  montra  que  pour  sou- 
tenir les  principes  de  la  religion  et  de  la  monarchie^ 
et  signa  les  principales  déclarnlions  et  protestations 
*du  côté  droit  contre  les  innovations  religieuses  et  po- 
litiques de  rassemblée.  11  s'unit  à  ses  collègues  dans 
toutes  les  démarches  faites  contre  la  constitution  ci- 
vile du  clergé.  On  dit  qu'en  1 793  il  publia  tme  adresse 
-au  Roi  sur  le  décret  du  26  mai  de  cette  année  qui 
•prooonçoit  la  déportation  des  prêtres  non  assermen- 
tés. Ce  tut  apparemment  cet  écrit  qui  lui  attira  lani- 
*mad version  particulière  des  factieux.  Il  fut  arrêté  après 
'le  I  o  août ,  et  mis  dans  le  couvent  des  Carmes  de  h 
rue  de  Vaugirard^  que  l'on  avoit  transformé  en  pri- 
-son.  Son  sort  déplorable  n'est  que  trop  connu.  Par- 
lons plus  juste;  une  telle  fin  est  aussi  glorieuse  pour 
-lui  que  pour  la  religion.  Le  prélat  qui  s'y  étoit  pré- 
paré depuis  long-temps  par  une  vie  pieuse  et  pleine 
de  bonnes  œuvres ,  vit  la  mort  avec  calme  ^  parla  à 
ses  meurtriers  avec  dignité,  et  reçut  le  coup  fatal  en 
'priant.  Prescpie  tous  les  compagnons  de  sa  captivité 
partagèrent  son  sort.  Première  victime  de  l'impiété, 
ne  faut-il  pas  le  féliciter  d'avoir  péri  pour  une  cause 
si  honorable 9  et  de  n'avoir  pas  vu  les  derniers  dé- 
sastres de  la  religion  et  les  afif  euses  calamités  de  U 
patrie? 
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Tel  est  le  p^rélat  auquel  cmi  «e  propose  cîVlever  im 
tnôoument  eo  publiant  ses  Œuvres.  M.  Tabbé  Cotis* 
tant,  cta^  d'Arles ,  qui  paroit  avoir  joui  de  la  cop* 
fiance  da  prélat,  est' à  la  tête  de  celte  édition.  II  au-* 
nonce  un  éloge  historique  de  M.  Dulau,  qiii  fera  con*- 
noftre  les' traits  les  plus  frappans  de  sa  vie  pnblique  et 
privée-  C'est  déjà  rendre  un  servifce  h  la  religion  que 
de  perpétuer  le  souvenir  des  vertus  d'un  bon  évêqne. 
Ce  que  nous  venons  d'en  dire  ue  peut  être  regardé  que 
comme  un  aperçu  Irès-incomplei  qui  fait  désirer  d'être 
instruit  plus  à  fond  de  tout  ce  qui  toucbe  un  prélat- si 
respectable.  •  M.  Tabbé  Constant  en  sait  sans  doute 
plus  qâe  nous ,  et  peindra  beaucoup  mieux  le  mo- 
dèle qu'il  a  eu  sous  les  yeux.  Il  rend  compte  du 
plan  de  cette  édition  dans  un  Prospectus  publié  le 
mois  dernier.  Il  y  fera  entrer  les  mandemens^  or- 
donnances^ lettres  pastorales  et  autres  écrits  de  ce 
genre  donnés  par  M.  Dulau,  et  qui  étoîent  toujours 
accueillis  et  goûtés  dans  son  diocèse.  Il  aoncmce  qu'il 
i)u  5e  propose  point  d'insérer  les  rapports  faits  dans 
les  assemblées  du  clergé,  et  nous  avouons  que  nous 
en  sommes  fâchés.  Plusieurs  de  ces  .rapports  sont 
d'un  grand  intérêt ,  et  iseroient  encore  lus  avec  plai- 
sir, quoique  les  circonstances  ne  soient  plus  les  mêmes. 
M.  Constant,  en  les  supprimant,  a  craint  sans  doute 
de  trop  grossir  son  édition ,  et  d'effrayer  les  souscrip- 
teurs par  le  nombre  des  volumes ,  et  il  est  vrai  qufi 
la  collection  de  ces  rapports  eut  peut-être  été  asses 
considérable;  mais  n'auit)ît-on  pu  du  moins  faire  un 
choix?  Au  surplus,  nous  hous  en. rapportons  sur  ce 
lK)inl  au  discernement  de  Téflileur. 

L'oixvrage  doit  fonncr  deux  volumes  in-8*.  d'en«« 
viron  5oo  page^  chacun.  Ou  les  aura  pour  7  francs. 
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dont  moîUé  payable  «n  souscrtrmt^  et  r«itt«  moitié 
en  recevant  le  premicT  voinme.  II  faudra  ajeuler 
I  franc  5o  centimes  pour  chaque  volume  pour  f  avoir 
franc  de  port.  Il  n  en  sera  lire  qu'un  très-petît  nom- 
bre au-dessus  de  celui  des  souscripteurs.  On  en  ti- 
rera quel^jues  exemplaires  sur  papier  véKn^  dont  le 
prix  sera  double.  Le  Prospectus  ma^ue  qiie  la  sous- 
cription est  ouverie  jusqu'au  oi  mai.  U  nous  semble 
que  ce  délai  est  un  peu  court.  Nous  n'avons  reçu  le 
Prospectus  que  récemment^  et  nous  ne  perdons  point 
de  temps  à  1  annoncer.  Cepend^uit  les  personnes  qui 
demeurent  dans  les  provinces  éloignées  .ne  scroieni 
point  actuellement  en  mesure  de  souscrire  avant  le 
terme  assigné.  Aussi  nous  pensons  que  l'éditeur  vou- 
drîi  bien  le  prolonger  pour  la  commodité  des  sous- 
cripïeurs,  et  pour  l'avantage  même  de  l'entreprise. 

Dans  le  Prospectus ,  ou  donne  pour  titre  ù  l'ou- 
vrage :  Ecrits  de  feu  M.  Dulau ,  archevêque  d* Arles. 
U  nous  semble  que  le  titre  di!  Œuvres  y  qui  est  con- 
sacré par  l'usage^  doit  être  adopté  de  préférence. 
Cette  observation  est  minutieuse,  si  l'on  veut;  ncao- 
moins  nous  la  recommandons  à  l'attentiop  de  l'é* 
diteur. 

S'il  étoît  besoin  d'un  motif  de  plus  pour  engager 
à  souscrire  pour  les  productions  d'un  prélat  célèbre 
par  son  zèle,  ses  talens  et  sa  piété,  nous  dirions  que 
le  ^produit  de  1  édition  doit  être  versé  dans  la  caisse 
du  séminaire  du  diocèse.  C'est  dire  assez  combien  les 
vues  de  l'éditetir  sont  désintéressées.  C'est  doubler  le 
mérite  de  l'entreprise  que  de  faire  à  la  lois  un  boa 
ouvrage  et  une  bonne  oeuvre. 

On  souscrit,  à  Paris,  au  bureau  du  Journal. 
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NOUVEÎ-LBS    BCCLÉSIASTIQUKS- 

BoiSB  A  la  suite  du  cTernier  consistoire,  S.  S.  a  m- 
Mgoë  à  chacun  des  nouveaux  cardinaux  leura  plarea 
datisles  diverses  coogr^alions,  qui  n^ëtoient  pas  suITi- 
samoM^nt  remplies,  vu  le  petit  nombre  des  membres  cjue 
comploi4  précédemment  le  sacré  collège.  S.  2».  a  Lit 
aussi  divei^sfii»  promotions  dans  sa'  maison. 

— -  Le  brigandage  exercé  par  les  Etals  harharesques 
contre  les.  nations  chrétiennes  paroit  toucher  à  sa  fin,  et 
Jes  traités  conclus  par  lord  Éxmoulh,  à  Alger  et  à 
Tunis,  formeront  une  époque  heureuse  dans  l'histoire, 
si,  comme  on  a  lieu  de  I  espérer,  ils  sont  fidèlement 
exécutés.  Le  dey  d*Alger  vient  même  de  conclure  avec 
les  Etats-Unis  d  Amérique  un  nouveau  traité  par  lequel 
il  s'engage  à  ne  pins' faire  d^^sclaves.  Ces  stipulations 
ont  excité  iine  grande  joie  dans  Tltalie,  qui  étoit  par- 
ticulièrement exposée  aux  déprédations  des  corsaires. 

—  Dans  une  statistique  de  l'Italie,  publfée  récem- 
ment, le  nouveau  royaume  Lbmbardo- Vénitien  est 
porté  pour  4,ooo,ooo  d*ames,  le  royaume  des  Derix- 
^'ciles  pour  6,700,000,  les  Etats  du  roi  de  Saixlaignâ 
pour  5,800,000,  TEtat  de  TEglise  pour  !2,425,ooo,  la 
To9cane  pour  i,264,ooo,  Parme  pour  383,ooo,  Modèna 
pour  375,000,  etc. 

Paris.  On  assure  que  Tantorilé  supérieure,  instniita' 
des  divisions  suscitées  dans  la  Ville  de  F.  par  des  eQciié- 
aiaatiques  opposés  au  Concordat,  leur  a  écrit  pour  les 
rappeler  ù  une  conduite  plus  pacifique.  La  lettre  dit 
que  c*est  mal  connoitre  Tesprit  des  réclamations  des 
évêqoes  non -démissionnaires,  que  de  supposer  qu'ils 
ont  voulu  autoriser  un  schisme.  11  faut  croire  que  le 
nom,  le  caractère  et  les  avis  paternels  d'un  Pontife 
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respectable  (^Êcmi  quelque  impression  'sar  des  hotsmei 
ardens  qui  ne  pourront  plus  aouter  que  leur  conduite 
«bt  blâmée  par  Tauloritë  qu'ils  invoquoient  en  leur  fa- 
Teur.  La  lettre  en  question  détrompera  au  moins  ceux 
qui  sont  de  bonne  foi  à  F.  et  ailleurs.  Elle  est  plus  au- 
tnentique  et  plus  digne  de  confiance  que  les  aëcisions 
dont  on  les  berçoit ,  que  les  grands  exemples  dont  on 
piëtendoit  s'appuyer^  et  lea  faux  bruits  que  Ton  ré- 
pandoit  pour  autoriser  des  principes  outrés. 

•—  M.  l'abbé  Frayssinous  a  donné ,  dimanche ;i  sa  der- 
iiiore  conférence,  dont  nous  rendrons  compte.  Il  pa- 
roit  que  son  intention  est  de  se  livrer  entièrenient  à 
im  genre  si  analogue  à  ses  talons,  et  si  digne  de  son 
Eèle.  Il  vient  de  donner  sa  déroisiiion  de  membre  de  la 
commission  d'instruction  publique.  Ainsi  il  ne  sera  plus 
distrait  des  soins  de  son  ministère  par  les  détails  de  l'ad- 
niinislration.  S.  M.  lui  a  accordé  une  pension  de  6000  fr. 
Son  successeur  dans  la  commission  eut  Mi  l'abbé  Eb'ça- 
Garay,  recteur  de  l'académie  de  Pau. 

—  M.  l'abbé  le  Gris-Duval  prêchera  devant  S.  M. 
le  jour  de  la  Pentecôte. 

-^  On  fait  de  grands  travaux  dans  l'église  métropoli- 
taine pour  la  cérémonie  du  mariage  de  tAfS^,  le  duc  de 
Berry.Uy  aura  des  tribunes  autour  du  sanctuaire,  le  long 
du  chœur  et  dans  la  nef.  La  musique  sera  établie  dans 
la  croisée,  à  droite  et  à  gauche.  L'autel  sera  paré  avec 
magnificence.  Le  choix  que  S.  M.  a  Ëiit  de  la  basilique 
Notre-Dame  pour  cette  cérémonie  ne  peut  qu'être  agréa- 
ble à  la  capitale  et  à  la  nation.  Un  plus  grand  nombre 
de  personnes  pourront  4tre  témoins  de  cet  acte  auguste, 
et  sa  publicité,  en  rapprochant  les  princes  des  sujets, 
augmentera  encore  l'intérêt  que  tous  doivent  prendre  à 
un  événement  qui  est  pour  la  France  un  gage  d'espé- 
rance «t  de  tranquillité. 

Gap.  Le  département  des  Hautes- Alpes ^  qui  s^ho- 
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nm  àh  n^âvôir  pas  ea  un  seul  votant  pôiir  la  mort, 
lors  da  procès  da  plus  vertueux  des  rois,  pourroit 
tirer  aussi  quelque  gloire  de  la  manière  dont  le  clergé 
s'y  est  Goiiduii  pendant  la  dernière  usurpation.  Par- 
tout, et  même  dans  les  lieux  6u  Tusurpnteur  a  passé, 
les  ecclésiastiques  ont  montré  une  constante  fidélité, 
et  ils  ont  eq  d'autant  plus  de  mérite,  que  la  présence 
de  Baonaparte  avoit  plus  éciiaufiK  les  mauvaises  tètes* 
Menacés  par  des  militaires ,  vexés  par  des  gens  en  place, 
ils  n'ont  point  cédé  à  Torago.  Le  préfet  donnoit  des 
«rdres  réitérés  pour  faire  dire  les  prières  publiques 
poar  Buonapartè;  il  n'a  pu  se  faire  obéir.  Dans  la  pla* 
part  des  égbses,  on  a  même  continué  à  chanter  le  Uo^ 
mine,  saltnim  foc  Regem.  Dans  deux  paroisses,  des  laï- 
ques ayant  entonné  une  prière  difierente,  le  peuple 
n'y  a  répondu  que  par  des  murmures.  Le  curé  du 
chef- lieu  a  donné  l'exemple  de  celte  conduite,  et  quoi- 
que le  plus  en  évidence  par  sa  place,  et  le  plus  ex- 
posé aux  tracasseries  du  préfet ,  il  a  eu  le  bonheur  de 
suivre  la  même  ligne,  et  de  se  voir  secondé  par  l'es- 
prit général  du  clergé,  qui,  dans  ces  montagnes,  et 
malgré  tant  d'orages,  est  dévoué  au  Roi,  et  travaille 
à  inspirer  ou  à  fortifier  les  mêmes  seutimens  dans  le 
j>enple. 

Nouvelles  politiques. 

Paris.  Le  dimanche  19  mai,  il  j  a  eu  grande  présenta- 
tion à  la  cour.  Apres  la  messe,  Monsieur,  accompagné  des 
Princes  ses  fils,  de  plusieurs  maréchaux  et  grands  cordons, 
«t  d'un  nombreux  état-major,  a  passé  en  revue  deux  batail- 
lons de  la  garde  nationale,  de  nombreux  détachemeos d^élite 
de  fa  garde  royale,  et  une  brigade  d'artillerie  à  pied  et  d'ar- 
tillerie légère.  Monsieur  a  passé  dans  les  rangs  à  pied,  adres- 
sant la  parole  avec  bonté  h  plusieurs  officiers  et  soldats.  Parmi 
le  cortège  des  Princes,  on  a  remarqué  M.  le  baron  de  Vin- 
cent, ambassadeur  de  S.  M.  l'empereur  d'Autriche  près  la 
cour  de  France. 
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—  Les  six  iacliTldtt&  condamnes  par  le  eosseil  i»  gi^erre 
et  b  cour  pi^vôtale,  ei  qui  s'éioient  pourvus  en  gr&ce,  oui 
été  ext'Cttles  le  t5  et  le  i&.  Une  dépêche  lélégranhîque  an- 
nonce  que  Dîdirr,  le  inoieur  de  Vînsurreclion ,  Tient  cWire 
ariélé  près  de  Samt-Jean-de-Morîennc  uar  de^  carabiniers 
ptêmonroiii.  La  pins  grande  iranquiltîtèregiie^aoa  ledépai*- 
témenl.  Le  dcsarmeiuent  sVipère  aréc  heaucoop  àe  c»1me  ei 
d'activité.  Les  braves  gardes  nationales  de  l^yoïi ,  dont  la 
pi'ésence  étoii  devenue'  inutile  à  Grenoble  par  l'ejatier  réla* 
b'issenipni  de  l'ordre,  sont  reionrnées  sur  Lign.  Le  premier 
détaclipnient  y  est  rentré,  le  16,  aosb  orîs  de  f^i?e  Ut  Rot  1 
^t.aux  acclamations  de  toute  la  population. 

'  -*- Nous  aontrees  aatorisés  à  annoncer  qne  les  dix  mil- 
lions abavidoones  par  la  lisie  civile  pour  les  besoimude  PEtat 
se  composent  de  huit  millions  cédés  par  le  Rai ,  et  daox  mil- 
lions cédés  par  les  Princes. 

—  S.  M.  a  nommé  aux  places  suivantes  pour  la  Gnade* 
loupe: gouverneur,  IM.  de  Lanlenoj,.lfeutenant*général;  in- 
iendsAt,  M.  Foulon  d'Ecolier,  conseiller  d'Etat  ;  comman- 
clani  en  second,  le  baron  \atahle;  commissaire  ordonna- 
tear,  M.  lloustagnenq.  M.  Linois  est  admis  à  la  t.-eiraite»  1 1 
M.  Guilherrnv,  ancien  intendant,  est  fait  conseiller  d'Klat  en 

>ervice  extraordinaire. 

.  .  -T-M.  Walkenaer,  membre  de  l'acadeniie  des  inscriptions, 
est  nommé  secrétaire- général  de  la  préfecture  de  la  Seine. 

—  M.  de  la  A'ienvîlle,  préfet  de  TAIIier,  est  nommé  pré- 
fet fie  la  Somme;  M.  de  la  Villegontîer,  ancien  sons-préfet 
de  Versailles,  remplace  M.  de  la  Vieuville,  à  Moulins. 

—  M.  Guizot,  ancien  secrétaire-général  de  la  justice,  est 
nommé  maître  des  requêtes  ordinaire. 

—  Tout  est  pacifié  dans  le  département  de  l'Isère.  On  a 
désarmé  les  campagnes ,  où  l'on  a  trouvé  beauconp  d'armes 
enfouies.  Les  cbefs  sont  connus ,  et  plusieurs  des  individus 
arrêtés  n'étoieut  pas  entièrement  des  subalternes. 

—  Plusieurs  propriétaires  de  Loir-el-Cher  et  du  Jura  ont 
aha^idonné  les  sommes  qu'ils  atoient  â  répéter  pour  la  con- 
tribution de  cent  millions. 
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— •  M.  le  duc  de  Monchj  a  prêté  serment  enlre  le*  maîns 
<le  S.  M*  comme  cap  lui  ne  tied  gardes  du  corps  en  remplacer 
ment  de  M.  le  prince  de  Poin,  spn  père.  Il  a  clé  reconnu 
sur-le-cbamp  en  cette  qualité  par  les  garder  du  corp<« 

—  Un  nommé  Deahors,  voltigeur  dans  la  légîoo  de  la 
Ilau4e-fx>ire ,  a  été  trouvé  nanti  d'oue  aigle  en  cuivre,  dé 
honlons  à  la  même  e(Dgie  et  de  N  en  drap.  Il  a  été  chassa 
de  la  légion,  et  restera  dans  les  prions  jusqu'à  nouvel 
«rdie. 

—  M.  le  comte  de  Rochecbooart »  commandanl  de  Paris, 
«Vaprës  l'ordre  de  8.  Exe.  le  ministre  de  la  guerre,  prévient 
les  élèves  licenciés  de  Técole  polytechnique,  que  ceux  qui, 
au  mépris  de  la  défense  qui  leur  en  a  été  faite,  se  montre- 
roient  en  public  avec  leur  aoctea  habit ,  seront  arrêtés  par  la 
gendarmerie. 

—  MM.  d'Aldegnîer  et  Cardonnel,  tous  deux  présidens  k 
la  cour  royale  de  Toulouse  et  membres  tie  la  chambre  des 
députés,  ont  reçu  à  leur  retour  dans  cetle  ville  Taccuril  le 
plus  honorable  et  le  plus  flatteur;  digne  récompense  de  leurs 
travaux  aussi  pénibles  que  désintéressés. 

—  L'empereur  de  Russie  a  fait  adresser  à  tontes  les 
coors  de  TËurope  une  déélaration  portant  que  Talliance  qu'il 
a  conclue  avec  LL.  MM.  l'empereur  d'Autrieln:  et  le  roi  de 
Prusse  n'a  point  d'autre  but  que  d'affermir  le  bien-être  et  la 
tranquillité  intérieure  dés  Etats,  ainsi  que  les  senlimens  de 
paii,  d'union  et  de  bienveillance,  non-seulement  envers  1rs 
peuples  chrétiens,  mais  envers  toutes  les  nations  qui  ne  pru- 
feeseni  pas  la  rd'gion  chrétienne.  Cette  déclaration  dément 
les  interprétations  données  par  quelques  feuilles  étrangères  à 
cette  alliance  à  laquelle  on  a  supposé  des  motifs  secrets  à  l'é- 
gard de  la  Porte  Ottomane. 

—  Deux  faits  rapportés  récemment  dons  tes  journaux  font 
beaucoup  d'iionneqr  au  caractère  anglois,  en  même  temps 
qu'ils  sont  pour  r£urope  et  la  France  un  motif  de  Irati- 
quillité  et  d'rspérance.  Le  prince- régent  d'Angleterre,  dans 
un  ordre  du  jour  adressé  h  l'armée,  a  exprimé  d'une  ma- 
nière éclatante  son  /iau£  déplaisir  sur  la  conduîte  tenue  dans 
l'affaire  de  f jovalcite  par  sir  Robert  Wilson  et  le  capiiaîne 
Ruicbioson.  Il  blâme  égaUrmcnt  et  leur  intervention  daifs 
cel(e  alTaire  et  les  moyens  qu'ils  ont  mis  en  ttsage,  le  dégui* 
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•ementyles  faux  passe*poris  et  les  autres cîfconstiinces  Je Tq-- 
irasîon,  et  il  regardé  ces  démarches  comme  aussi  coniroirfs 
aux  lois  qu'aux  intérêts  de  la  France ,  et  comme  repré^eti* 
0ibles  surtout  de  la  part  de  mîlitftires  qui  dévoient  aa  coih 
traire  maintenir  Tordre.  Â  peu  près  dans  le  même  temps  ^ 
M.  Cannine»  ambassadeur  d'Angleterre  en  Portugal ^  qui 
paasoit  par  Bordeaux  pour  revenir  dans  sa  patrie,  y  a  pro- 
noncé dans  un  grand  dîner,  en  présence  du  prince  "Wolkonski, 
aide  de  camp  de  l'empereur  de  Russie,  et  de  plusieurs  pet* 
•onnaçes  de  distinction,  un  discours  plein  des  sentimeDs- de 
la  politique  la  plus  loyale  et  la  plus  conforme  aux  intérêts 
bien  entendus  oes  deux  nations.  Ses  senti  mens  d'estime  pour 
les  François,  ses  voeux  pour  notre  bonheur,  Tbommage  qu  il 
rend  à  de  hautes  vertus,  annoncent  un  homme  d'Etat  de 
l'esprit  le  plus  élevé  et  des  inclinations  les  plus  généreuses. 
C'est  sans  doute  par  de  tels  traits  qu'il  faut  juger  de  l'esprit 
général  d'une  nation  voisine,  bien  plu3  que  par  les  décta- 
mations  de  (|uelaue8  journalistes  de  Londres  assez  décriés, 
et  que  par  l'intérêt  et  la  protection  que  quelques  libéraux  de 
ce  pays  ont  accordés  à  un  homme  condamné  par  les  lois. 
L'ordre  du  jour  et  le  discours  sont  en  quelque  sorte  une 
réparation  pour  le  délit  des  (rois  étrangers  coupables  envers 
la  justice,  et  qu'elle  a  traités  avec  tant  d'indulgence;  et  noué 
pourrions  y  joindre  encore  les  réflexions  très-sensées  que  le 
Courrier,  journal  auglois,  fait  sur  les  évéocmcns  de  Greno- 
ble, et  sur  la  folie  des  obscurs  conspirateurs  de  cette  ville. 

BouiiGES.  Pendant  que  des  insensés  s'agiloicnt  k  Grenoble 
et  à  Paris,  d'autres,  excités  par  un  misérable,  tentoieot  de 
ae  réunir  pour  piller  dans  le  canton  de  Châteaumci liant.  Ce 

Çrojet  a  été  aussitôt  découvert  et  réprimé  qu'il  a.  été  conçu. 
Vois  militaires  des  départemetis  voisins,  qui  venoient  fo- 
menter la  révolte,  ont  été  pris.  Les  aulurilés  civiles  et  mi- 
litaires eut  mis  beaucoup  de  zèle  et  de  promptitude  h  tout 
dis$i||^r.  M.  le  marquis  de  Villeuenve,  préfet  du  Cher,  a 
ordonné  l'expulsion  hors  du  déparlcmenl  de  treize  individus 
qui  sont  envoyés  en  surveillance  dans  des  endroits  éloignés, 
et  il  a  publié  une  proclamation  pour  iranquilliser  les  hoM 
citoyens,  et  effrayer  les  perturbateurs  en  leur  moutraot  l'ac- 
tivité de  sa  surveillance. 

Dijon.  Les  événemens  de  Grenoble  ont  montré  lont  ce 
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tt*on  pouYoiè^Altoiidre dans. le départen^t  ieU  C^e-d^Of, 
u  sèle  des  amis  de  la  miMiarcbie ,  et  par-liculiërement  de  Im 
garde  nalionale.  Sî  les  factieux  avoient  eu  quelque  dessein 
de  nuire,  ils  auroieut  été  décpucertéy  par  les  mesures  prises» 
et  par  L'activité  des  bons  citoyens»  Les  gardes  nationales  §9 
sont  pprtées  partout  où  leur  présence  pouvoit  être  utile* 


Une  cause  d'une  nature  assee  honteuse  a  excité  ces  joura 
derniers  ratlenlion  du  public  et  celle  des  tribunaux.  C'est 
)e  procès  intenté  par  M.  Fauche-Borel ,  imprimeur,  à  Perlet, 
ancien  journaliste.  M.  Faucbe-Borel ,  François  dWigine,  et 
iraprîmeur  à  Neucbâtel  en  Suisse ,  se  distingua  dès  le  com- 
mencement de  la  révolution  par  son  attachement  à  la  causa 
royale.  Il  accueillit  les  éçiigrés ,  fut  ennplojé  par  M.  le  prince 
de  Condé,  entretînt  des  relations  en  France  pour  le  service 
du  Boi,  et  eut  même  l'honneur  d'approcher  de  oe  Monar« 
que.  Arrêté  à  Paris  dans  un  de  ses  voyages,  il  fut  détenu 
trois  ans  an  Temple  :  mis  en  liberté  par  l'intervention  du  mi« 
nisire  de  Prusse,  il  se  rendit  en  Angleterre,  et  y  reçut  dii 
Koi  les  instructions  nécessaires  pour  suivre  une  correspond 
dance  entamée  entre  son  frère,  François  Fauche,  établi  à 
Berlin ,  et  le  sieur  Pcrlet,  résidant  a  Paris.  Dans  cette  cor^ 
respondance  ,  Perlet  parloit  souvent  d'un  comité  royal  com- 
posé de  grands  personnages  fort  attachés  à  la  cause  aes  Bour^ 
bons.  U  donnoit  de  grandes  espérances ,  et  n'oublioit  pas  sur* 
tout  de  demander  beaucoup  d'argent.  Le  ministère  anglois, 
avant  de  fournir  les  sommes ,  crut  devoir  envoyer  un  homme 
sûr  pour  examiner  l'état  des  choses.  Le  jeune  Vitel ,  neveu 
de  Fauche,  est  chargé  de  celte  misston.  Il  arrive  a  Paris  ea 
1807,  s'adresse  à  Perlet,  est  arrêté  trois  jours  après,  mis  aa 
Temple ,  et  fusillé.  En  même  temps  Perlet  écrivoit  à  Fauche, 
et  lui  demandoit  de  l'argent  pour  tirer  son  neveu  d'aftaire« 
On  lui  en  envoya  en  effet;  le  neveu  n'étoit  plus  depuis 
long'-temps.  Peu  après ,  Perlet  passe  en  Angleterre  avec  nne 
mission  de  la  police  de  Buonaparte,  qui  le  payoii  pour 
cela;  il  se  donnoit  en  même  temps  pour  un  zélé  royaliste, 
et  se  faisoit  payer  comme  tel.  Lors  de  la  restauration  que 
Perlet  se  vantoit  d'avoir  préparée  par  ses  services,  Fauche-* 
Rorel  vint  h  Paris.  Il  avoît  à  cœur  d'éclaircir  trois  points, 
l'assassinat  de  son  neveu ,  les  sommes  adrt;isées  de  Loadrcii 
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k  P(*r1ft ,  l'entstenee  dis  c<»nué  rojil.-Vetlél  réfe<»  toufoûrf 
lie  s'expliquer  sur  ce  dernier  point ,  et  n'a  jamais  pu  nom- 
mer aucuu  des  metatbres  de  ce  comité.  Quant  à  l'assassinat 
de  Vilel ,  il  en  accusa  Yeyrat,  inepecteor-général  de  police 
BOUS  Baonaparte.  C'esl  oiUH>re  ypjvnî,  dil-il,  qui  a  touché 
l'argent  envoyé  de  Londres.  Faucbe-Borel  vent  retrouver  ce 
Veyrat^  quand  M.  Beugnot,  alors  directeur- générai  de  la 

?olice,  lui  montre  dts  lettres' ^ui  prouvent  la  perfidie  de 
erlet,  Icqnel  a  dénoncé  \itel  et  touché  Targeul.  Fauche 
voitYejTal,  et  lui  dit  ce  dout  l'accuse  PerIeL  Vejrat  lui 
met  soqts  les  yeux  des  lettres,  des  écrits,  des  reçus  tous  de 
1a  main  de  Perlet,  qui  constatent  que  celui-ci  seul  avoit  livré 
Vilel  et  palpé  l'argent.'  Dans  une  de  ces  lettres ,  Perlet,  qui 
se  vanloil  d'avoir  gorgé  d'or  Veyrat,  lè  coojuroit  de  lui  faire 
donner  i5oo  fr.  Quelque  temps  après,  il  demandoit  un  se- 
cours «nnnuel  ;  il  l'assuroit  de  son  xële  pour  le  gouvernement 
de  Buouaparle  ;  il  promeitoit  de  découvrir  et  de  dénoncer  les 
ennemis  de  celui-ci.  11  annonçoit  qu'il  venoit  de  découvrir 
un  agent  du  Roi,  l'abbé  Bassinet,  mort  depuis  à  Sainle-Pé- 
rine^  et  qu'on  sauroit  tout  par  lui,  et  il  le  fit  mettre  au 
Temple,  il  y  a  beaucoup  d'autres  lettres  de  Perlet,  de  i8o5, 
i8o6  et  i8o7y  qui  établissent  ses  rapports  avec  la  police,  et 
]e  traitement  qu'il  en  recevoit.  En  même  temps  il  écrivoîl  k 
Londres  pour  qu'on  lui  indiquât  le  chef  des  royalistes  h  Paris^ 
cl  il  sollicitoit  cette  révélation  de  concert  sans  doute  avec  Buo- 
naparte ,  afin  de  se  saîsii^de  ce  chef.  Perlet  écrfvoil  a  Yeyral , 
en  t8o7  :  Si  Vilel  a  des  papiers,  il  est  impossible  qu'il  noop 
échappe.  On  fera  de  lui  tout  ce  qu'on  voudra.  Enfin  de  toutes 
les  lettres  il  lésulte  que  Perlei  joupit  un  rôle  double,  et  pre* 
nori  de  l'argent  de  toutes  mains.  11  a  calomnié  Fauçhe-BoreI| 
et  lui  a  fait  perdre  la  confiance  du  Roi. 

Telle  est  la  substance  d'un  mémoire  public  par  M..  Fauche- 
Bore)  ,  et  qui  donne  une  idée  bien  odieuse  de  la  police  im- 
périale et  (lu  caractère  de  Pcrlel.  Pour  la  première,  ces. ré- 
vélations ne  peuvent  lui  nuire  ni  surprendre  pei'sonne^  elle 
n'a  rien  à  perdra.  Quanl  à  Perlet,  il  a  porté  a  son  tour 
plainte  en  calomnie  contre  M.  Faucbe-Borel.  La  cause  a  été 
portée  devant  les  tribunaux  le  lo  mai.  Perlet  a  prétendu  qoe 
«on  adversaire  avoit  dénaturé  les  faits.  Les  lettres  qu'on  pror 
duit  contre  lui  sont  sknulées.  C'est  VeyraL  qui  est  l'auiear 
-d^  toaie  celte  iuftrigae«  PurUt  n'a  point  reçu  les  36oo  fiana 
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provenant  il  onR  Iniîtc  froiivée  snr  V^^eî.  QtiAnl  h  l'argent 
envoyé  de  Londres,  cette  somme  ^voît  un  aiiiic  uhjet  qii^ 
la  rançon  île  Vî tel.  Telle  esl  fa  déPCnse  do  Perlei.  Deux  té- 
moins ont  été  entendus;  te  iribiinal  a  ordonné  que  fe  steaf 
Vrvrat  fut  SLutm  entendu  ,  et  la  cause  remise  à  huitaine. 

Elle  a  été  reprise  le  17,  et  Perlet  interrogé  par  le  prc5Î« 
denu  11  a  cherche  à  expliquer  ses  rapports  avec  Verrai  et 
avecVitel.  Il  11  nié  les  reçus  produits  par  le  premier.  C'é- 
taîenl,  a-t-il  dit,  des  reçus  de  complaisance.  C'étoit  Vey-^ 
rai  qui  touchoil  les  sommes.  On  a  fait  observer  à  Perfet 
que  cet  aveu  de  sa  part  prouvoit  bien  peu  de  délicatesse,  et  il 
en  est  convenu.  M.  Fauche-Borel  a  répété  plusieurs  des  faîl.4 
allégués  dans  son  Mémoire.  On  a  demandé  à  Perlet  quels 
étoient  les  personnages  désignés  dans  sa  correspondance  sous 
des  ooros  empruntés.  Perlet,  après  une  longue  hésitation  ,  a 
dit  que  Maradan  désignoit  •  Fouché.  Interrogé  sur  son  ccy- 
milé  rojal ,  il  a  répondu  qu'il  avoit  d*t  à  une  personne  au- 
guste le  nom  des  me^iibres^  et  qu'il  ne  pouvoit  le  révéler  h 
d'autres.  La  déposition  du  sieur  Veyral  o  été  encore  plus  ac^ 
câblante  pour  Perlet.  Elle  a  prouve  que  c'éloit  Perlet  qui 
avoit  dénoncé  Yîtel,  et  qui  avoît  trahi  la  confiance  de  ce 
malheuVeox  en  révélant  qu^on  trouveroit  dans  sa  canne  des 
papiers  imporlans.  Perlet  étoit  agent  de  la  police  impériale, 
et  chargé  par  elle  de  découvrir  les  projets  des  roj^alisles.  C'est 
pour  cela  quMI  a  touché  successivement  différentes  somme."^, 
Vîer  qu'il  les  ait  reçues,  c'est  vouloir  contester  Tévidencf** 
Perlet  qui  avoit  nié  qu'il  eût  pris  te  nom  de  Charles,  l'a 
avoué  ensuite.  Les  débats  ont  plus  d'une  (bis  excité  dana 
l'auditoire  des  scntimens  d'indignation  que  le  respect  pour  J(^ 
tribunal  n'a  pu  comprimer.  Ils  moctroicot  sous  le  jour  le  plus 
vil  et  le  plus  odieux  un  gouvernement  qui  employoit  de  tel^ 
mojens  et  un  tel  homme.  Vcyrat  lui-même  a  d  ailleurs  rendu 
justice  à  la  fidélité  constante  de  M.  Fauche-Borel  pour  le  Boi. 

Le  samedi  18,  on  a  continué  la  cause;  mais  ni  Perlet  ni 
son  avocat  n'ont  paru.  Le  second  a,  dit-on,  renoncé  a  dé*- 
fendre  une  telle  cause,  et  le  premier  n'a  plus  osé  braver  Im 
honte.  M.  Berryer,  avocat  de  M.  Fattche-Borel,  a  rempli 
seul  l'aodienoe.  Il  a  rappelé  la  conduite  de  son  client ,  et  les 
témoignages  honorables  qu'il  a  reçus.  Les  délations  de  Per- 
let ont  pu  jeter  quelques  nuages  sur  la  pureté  de  son  zèle; 
mais  ces  nuages  doivent  être  dissipés  aujourd'hui  que  la  tar- 
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pîtucle  da  dénonciattar  esl  mise  dans  tout  son  jonr.  L'arocat 
a  cité  encore  plusieurs* lettres  de  Perlet,  toutes  pour  de^ 
mander  de  l'argent,  il  en  a  cité  une  enlr'antres  oti  Perlet 
protestoit  avec  serment  de  son  innocence,  et  înToqaoit  le 
nom  de  Dieu  dans  les  termes  les  plus  forts.  Ce  langage  hj« 
pocrite  dans  la  bouche  d'un  homme  coupable  de  manœuvres 
si  basses  a  révolté  l'auditoire.  Perlet  ayant  été  appelé  inuti- 
lement par  les  huissiers,  M.  l'avocat  du  Roia  remis  la  cause 
&  huitaine  pour  prendre  ses  conclusions. 

Telle  a  été  cette  affaire  qui  à  voit  attiré  un  grand  nombre 
de  curieux.  S'il  j  en  a  voit  parmi  eux  quelques-uns  qui  re« 
gretiasseot  le  régime  de  Buonaparte ,  ils  ont  dû  être  guéris 
)eu  entendant  la  révélation  de  tant  de  crimes  et  de  bassesses. 


LIVRE    NOUVEAU. 

Premiers  Elément  de  la  Grammaire  franeoite^  extraits  en  gramk 
partie  de  ceux  de  Lhomood  ,  à  Tusage  des  commeaçaDs  (i). 


LVditeur ,  oo  pourroit  dire  l'auteur,  de  ce  petit  livre  ne  semble 
noDccr  qu'on  extrait  de  la  Grammaire  l'rançoise  de  Lhomond ,  en  fa- 
veur des  commcDçans  ;  mais  en  parcourant  son  ouvrage ,  on  s*a|>ercc*- 
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ciles  a  saisir,  des  articles  mieux  prtfsentês  et  même  entièrement  rrfaii», 
comme  celui  da  Participe,  etc.  etc. ,  tels  sont  les  avantages  qui  ntnun 
semblent  recommander  ces  Premiers  Elémsnt  de  la  Grammaire  fran- 
cnite^  malgré  le  grand  nombre  d'essais  plus  ou  moins  benrcnx  que 
nou^  Toyons  paroîire  en  ce  genre. 

s(i)  A  Paris,  rhes  l'éditeur,  rue  deXhorigny,  »*.  7,  au  Marais:  et 
cbet  Ad.  Le  Clere,   au  bureau  du  Journal  j  prix,  00  cent,  relie  en 

parchemin.  ___^__^^._____^ 

AVIS. 

'  Ceux  de  nos  souscripteurs  dont  rabonnemest  a  6ni  le  19  ««  ce 
mois ,  sont  priét  de  le  renouveler  sans  délai ,  afin  de  ne  point  éprou- 
Ter  de  retard  dans  l'invoi  du  Journal. 

Le  prix  de  rabonncmeni  est  de  a8  fr.  pour  l'année,  i5  fr.  pour  six 
moifi,  etSfr.  pourtroifi  mois. 

On  est  prie  de  joindre  k  tontes  les  réclamations,  changement  d'à- 
drrs«>c  et  réahoi\npmens ,  la  dernière  adresse  imprimée  que  l'on  rt-çoit 
a  «ce  le  Journal.  Cela  évite  des  recherches  et  empêche  des  erreurs.  Les 
lettres  non  affranchies  restent  au  rebut. 


(Samedi  aô  mai  iSiÔ.)  (No.    187.) 


Mémoires  de  M^^.  la  rnarquise  de  la  Rochefaqueleiiï, 
avec  deux  cartes  du  théâtre  de  la  guerre  de  •  tu 
rendée  (l). 

dECONi>    A&TICL1È4 

Nous  avons  cherche  à  faire  connottre  Torigiae  ^ 
les  miHîfs  de  cette  guerre  que  Ton  préteudoit  sus^ 
citée  par  le  fanalisme.  Il  esi  aîi»é  de  voir  de  quel 
GOté  il  y  en  avoit  le  plus.  Ici  il  y  ^vQit  ^  la  vcrite  de 
renthousiasnxe,^  mais  en  ménae  tenip^  simplicité  ^  dë^ 
sintéressemeut ^  pureté  de  vues,  «^moi^ir  du  bien  gé-' 
néral^  dévouement  pi^rfait,  noblesse  de  proches,  fer- 
meté dan^  les  revers  9  {générosité  après  la  victoire.  De 
l'autre  côté,  il  y  avoit  de  la  bravoure  çans  dou^j 
mais  souillée  par  ^e  honteux  excès,  par  le  pillage ^ 
le  meurtre  et  Tincendie.  Les  mqyens  étoi^nt  dignes 
de  la  cause.  Cependant  telle  étoit  ia  perversité  du  la]i«- 
gage  comme  des  idées ^  qi^  ceux  qui  avoient  détrôné 
le  souverain  légitime  appeloient  révoltés  ceux  quf 
soutenoient  ses  droits,  et  c^u'un  pajrti  qui  ne  se  main- 
ienoii  que  par  tes  dévasytatippa^t  ]0  carnage >  taxa  da 
hrigaocls  des  guerriers  pleinst  de  modération  et  de 
Royauté.  0n  remarque  même  ici  une  inconséquence 
de  plus  j  car  la  convenlioû  avoit  proclamé  elle-même 
le  droit  de  la  Vendée  de  se  soulever.  Elle  avoit 
déclare  dans  la  constitution  de  1 793  qye  lorsqu'il  y 
a  of^ressiçHy  tinsutfecîiou  est  pçut  le  peuple,  et  peut 

(1)  t  gKt*  vol.  iii-6*.;  pris,  ^  Sr.  et  9  fir.  fraitc  de  pct-t^ 
Tomm  fTIU^  VAnà  da  kt  jOciigioa  et  du  Uou      D 
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chaque  portion  du  peuple ,  le  plus  sacré  des  droits  et  le 
plus  indispensable  des  devoirs.  Mais  cenx  qui  avoient 
posé  celle  maxime  solennelle  Foublièrenl  bientol.  Ce 
ri*étoil  qu'à  eux  qu'il  éloil  permis  de  se  révolter  cou- 
tre  le  pouvoir  légilime ,  el  à  leurs  yeux ,  refuser  d'ob- 
tempérer à  leur  tyrannie  éloil  un  critne  digne  de  mort. 
On  ne  peut  penser  sans  effiroi  à  tout  le  sang  qu'ils 
firent  verser;  et  comme  si  ce  n'étoii.pas  asse2  de  tabl 
de  combats,  où  du  moins  les  coups  qu'on  porloit 
étoient  justifiés  par  l'égalité  du  péiiî,'  et  par  le  soiu 
de  la  défense  personnelle  ,  la  victoire  fut  souillée  des 
plus  lâches  cruautés.  Le  décret  du  i*'.  abftt'  1793 
portoît  quon  brûleroit  les  taillis,  qu'on  abatiroit  ks 
inaisons,  qu'on  saisiroil  les  bestiaux,  et  qu'on  em- 
mèneroit  les  femmes  et  les  enfaus.  Les  représentaos 
en  mission  dans  le  pays  trouvèrent  encore  ce  décret 
trop  doux.  On  brûloît  les  villes.  Les  blessés  de  Tar- 
tnée  vendéenne,  les  malades,  les  enfans  qui  n'avôîent 
pu  la  suivre,  les  hôtes  qui  en  avoîent  accueilli  quel- 
que soldat,  tous  ceux  qui  montroient  quelque  inté- 
rêt pour  ce  parti  étoient  massacrés  sans  pitié.  C'est 
surtout  après  la  bataille  du  Mans  que  la  barbarie  fut 
portée  au  comble.  Où  ne  fil  quartier  à  personne. 
te  fut  une  boucherie  *horrible  dans  le  Mans,  et  sur 
toute  la  route  que  suivirent  les  débris  de  l'armée 
venaéenne  dans  leur  retraite.  Femmes,  enfans,  vieil- 
lards, rien  ne  fut  épargné.  Trois  cents  cavaliers  se 
constituent  prisonniers  à  Nantes  ;  Carrier  les  fait  fu- 
siller. Ceux  de  Savénay,  entourés  par  toute  l'àrméc 
républicaine,  sont  vaincus.  Quinze  cents  icnettent  bas 
les  armes  en  criant  :  Vive- la  nation,  et  sont  fusillés. 
On  fusilla  pendant  huit  jours  dans  ce' lieu ^  qui  fut 
comme  Je  tombeau  de  la  grande  Vendée.  Les  cada- 
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vre9  y  étoient  entas&é^.  Sept  ceots  fugitirs,  trouves 
auï  environs  d'Angers,  y  lurent  fusillés.  Tçutes  les 
villes  environnantes  lurent  le  théâtre  de  semblables 
horreurs.  Des  commissions  militaires  y  juyeoient  les 
Vendéens  avec  une  épouvaulable  céléiité.  Tout  l'hi- 
ver se  passa  à  chercher  ceux  qui  avoient  pu  échap- 
per, à  faire  des  fouilles  partout  dans  les  campagnes; 
et  malgré  riiospitalité  {jéuéreuse  des  Bretons,  la  cu- 
pidité et  la  barbarie  dos  soldats  découvrirent  une  foule 
de  malheureux  que  l'on  immoloit  sur-le-champ,  ou 

2«e  l'on  tratnoit  devant  les  commissions  militaires. 
«Ile  de  Nantes  eu  cxpédioit  de  i5o  à  200  chaque 
jour- A  Noirmouiiers,  2000  royalistes  qui  s'étoient 
rendus  à  discrétion  péiîrenl.  Une  colonne  infernale , 
cétoit  le  nom  qu'on  lui  donnoit  et  dont  elle  étoit 
digne,  traversa  la  Vendée  dans  tous  les  sens;>  exter- 
minant tout  sur  son  passage.  Il  scroit  impossible  de 
eompter  les  milliers  de  vicdmes  qui  périrent  dans  ces 
afifreuscs  expéditions. 

Assurémen^^  après  ces  tristes  détails ,  il  n'est  pas 
difficnlé  d'asseoir  son  opinion  sur  cette  guerre,  et  de 
décider  de  quel  côté  se  trouvoit  la  justice  et  Thon- 
neur.  La  cause  qui  a  prévalu  pendant  tant  d'années 
a  trop  long-temps  étouffé  les  réclamations  dà  parti 
vaincu;  mais  aujourd'hui  qu'elles  peuvent  se  faire 
entendre  en  toute  liberté ,  il  est  à  croire  qu'elles  dis- 
siperont les  nuages  dont  on.avoit  obscurci  la  vérité. 
Déjà  M.  de  Beauchamp,  dans  son  Histoire  de  la 
p^endée,  avoit  dissipé  quelques  préventions ,  et  son  té- 
moignage même  avoit  d'autant  plus  de  poids  qu'il  avoit 
puisé ,  dit-on  ,  la  plupart  de  ses  renseignemens  dans  les 
Lureaux  mêmes  des  différens  ministères  à  Paris,  et  dans 
des  rapports  qui  n'étoient  pas  favorables  à  la  Ven- 
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dee.  Les  Mémoires  de  M>°^.  de  la  Rochcjaqaeleiii 
inspirent  encore  plus  de  confiance  et  dlntérét.  Elle 
n^^crit  point  sur  des  matériaux  rassemblés  avec  peine 
et  souvent  douteux  ou  suspects;  elle  n'invoque  point 
des  témoignages  équivoques.  Elle  racoùte  ce  qui  s*e:»( 
passé  sous  ses  yeux*  Elle  peut  dire  comme  Enée  : 

Çuœtjue  mïserrima  vidi 
Et  quorum  pars  magna  fuL 

M^<^.  la  marquise  de  la  Rochejaqueleio  a  vu  la 
gloire  et  les  désastres  de  la  Vendée.  Fille  unique 
du  marquis  de  Donissan,  gentilhomme  d'honneur  de 
MoNSiifUR  (te  Roi  actuel ),  elle  avoit  épousé ^  en 
^791 9  ^^  marquis  de  Lcscure^  d^une  famille  cob* 
sidérée  du  t^^ilouy  et  après  le  10  août  1793^  elle  le 
suivit  dans  sa  terre  de  Clisson,  près  Bressuire.  Ce 
lieu  se  trou^oit  <Ians  Fenceinte  du  pays  qui  s'in-* 
surgea  depuis;  de  sorte  que  M.  de  Lescure^  |>ar 
sa  position  autant  que  par  ses  goûts,,. fut  .forcé  de 
|)rendrc  parti  dans  la  gueriv.  Sa  feoiiACi  nf».  çbç.i^l^ 
point  à  I  en  détourner;  car  les  femme»  ne  montré-' 
i!*enty  dans  la  Vendée  ^  gnère  moins  de  résoliition  et 
de  dévouement  que  les  liommes.  Elles  animoient 
les  i*oyaIistes,  et  pleines  de  zélé  et  d'entbotisiasme^ 
elles  secondoient  Fardeur  des  forts ,  et  soutenoient  lu 
courage  des  foibles*  M"^.  de  k  Roche|aquelein  se 
retira  d*abord  dans  Tintérieur  de  la  Vendée  ^  et  lors- 
que les  succès  des  armées  républicaines  leuréat  forcée 
'Oe  quitter  cet  asile,  elle  alla  rejoindre  son  mari,  qui 
venoit  detre  blessé,  et  elle  lui  donna  tous  ses  soins ^ 
dans  cette  malheureuse  campagne  d outre*- Loire ^ 
qui  dévoie  avoir  pour  les  amis  du  trône  des  suite» 
n  funeste».  Mr  de  Lescure  moarut  près  Fougçres  > 
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dans  la  marche  de  rarniéè  sur  Granville.  Sa  veuve 
suivit  ses  compatriotes  sous  les  murs  de  cette  ville  ^ 
puis  dans  leur  retraite.  Elle  assista  au  désastre  du 
Mans  et  à  la  déroute  jnsqu^à  Savenay.  Elle  parvint  à 
se  cacher  dans  les  environs  avec  la  marquise  de  Don- 
nissan,  sa  mère,  et  la  généreuse  hospitalité  des  bons 
Bretons  la  sauva  des  recherches  multipliées  des  sol- 
dats qui  couroieut  tout  le  pays.  Elle  passa  plus  d'un 
an  dans  différentes  retraites ,  et  profita  de  lamnistie 
en  1 7g5  pour  rentrer  dans  ses  biens.  Alors  elle  alla 
s'établir  du  côté  de  Bordeaux ,  et  en  1802  ^  elle  épousa 
M.  Louis  de  la  Rochejaquelein  ^  nom  qui  n*est  pas 
moins  célèbre  dans  Thistoire  de  la  Vendée  que  celui 
de  Lesrcure. 

Les  Mémoires*  d^une  dame  témoin  <ie  tant  d*évé^ 
némens  ne  pouvoient  manquer  d'avoir  rni  haut  inté«» 
rét.  Ceux  de  M*^'.  de  la  Rochejaquelein  sont  écrite 
avec  une  simplicité  parfaite.  Il  n'y  a  ni  déclamatioqs, 
m  digressions*  L'auteur  raconte  les  'ùàxa  sans  orner' 
iment  étranger^' sans  phrases  apilntieii^s^  sans  étalage 
de  beaiix  sentimens^  sans  faire  parade  de  son  cou-^ 
T9^.  Elle  dit  le  bien  et  le  mal  ;  elle  ne  dissimule  x& 
les  fautes  de  la  Vendée,  ni  les  procédés  généreux 
tjni  eurent  lieu ,  quoique  bien  rarement ,  dans  le  parti 
contraire.  Une  grande  sobriété  de  réflexions ,  une  im- 
partialité peu  commune  en  même  temps  qu'un  vif  at-^ 
lâchement  à  la  cause  de  la  Vendée,  xm  ton  de  naï- 
veté, de  candeur  et  de  venté  qui  eut  été  mal  aisé  à 
contrefaire;  Telles  sont  îes  qualités  qui  distinguent 
ces  Mémoires ,  et  tpn  inspirent  la  confiance  au  lec*- 
teur.  Où  pourrait  êtrp  étonné  de  ce  que  M™*,  de  la 
Rochejaquelein  dit  dans  sa  préface,  qu'elle  aécrit  sans, 
aQct^e  note,  et  ^etle  n*a  eu  d^auu-e  guide  que  Tiqasf 
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pression  vive  que  les  événenieus  ont  faite  sur  elle.  Il 
paroîiroil  difficile  qu'elle  eût  pu  se  rappeler  si  bien 
tant  de  détails  après  le  laps  de  plusieurs  années.  IVIais 
réionnement  diminue  quand  on  songeqqe  celte  dame^ 
comme  elle  nous  l'apprend  ^  a  consulté  plusieurs  de 
ceux  qui  avoient  figuré  dans  cette  guerre ,  et  qu  elle 
,a  d'après  leurs  rapports  redressé  cpiclques  erreurs , 
ajouté  quelques  faiis,  et  rendu  l'ouvrage  plus  com- 
plet. M.  de  Barante  s'est  chargé  de  retoucher  le  styl« 
en  y  laissant  son  caractère  de  simplicité. 

Parmi  un  grand  jiombre  de  faits  cités  dans  ces  Mé^ 
moires  y  l'auteur  n'a  point  oublié  de  parler  de  cet  abbe 
Guyot  de  Folleville,  qui  fit  croire  aux  Vendéeps 
qu'il  étoit  évécjue  et  vicaire  apostolique.  On  a  sup- 
posé, dit-elle,  que  les  généraux  étoient  complices 
de  cette  supercherie,  et  qu'elle  avoit  été  inventéje  par 
^eux  pour  avoir  plus  d'influence  sur  les  paysans.  Au- 
cim  des  chefs  de  la  Vendée  n'étoit  capable  de  se  jouer 
ainsi  de  la  religion.  Si  quelqu'un,  a]iKlit.,p^p9S,éj.\&n 
pareil  projet ,  il  auroit  éprouvé  une  vive  oppositipa 
de  tous  les  autres;  et  pour  tromper  l'armée,  il  au- 
roit fallu  un  consentement  unanime  et  un  secret  im- 
pénétrable dans  tout  l'état-major.  On  crut,  sans  beau* 
coup  de  réflexion ,  un  récit  qui  étoît  vraisemblable  j 
et  qui,  une  fois  admis,  devint  fort  utile  à  la  cause. 
L'abbé  Guyot  de  Folleville  paroît  avoir  été  mû  dans 
cette  imposture  par  une  vanité  ridicule.  G'étoii  un 
homme  de  peu  d'esprit;  on  ne  peut  le  soupçonner 
d'avoir  voulu  trahir  la  Vendée,  et  il  a  péri  pour  celte 
cause.  Le  Pape,  instruit  de  cette  tromperie,  en  avertit 
les  chefs  de  la  Vendée,  par  un  bref  du'  3 1  juillet  lygS, 
qui  fut  apporté  à  l'armée  par  un  M.  de  Saint- Hilaire, 
lots  du  passage  de  la  Loiie,  vcis  la  mi-octobre.  L« 
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liref  fut  lu  dans  une  assemblée  des  généraux  par 
]'abbé  Bemier,  curé  de  Salnt-Laud.  Les  chefs  fui'eat 
confondus  et  indignés;  mais  ils  résolurent  de  tenir 
la  chose  secréle  de  peur  de  scandale,  et  on  se  pro- 
posdk  d'embarquer  secrètement  le  coupable  y  et  de 
I^envoyer  en  Angleterre.  Il  perdit  dès-lors  tout  cré- 
dit, et  on  le  traita  froidement.  On  assure  qu'il  re- 
connut son  imposture  à  la  mort  qu  il  subit  à  Angers^ 
le  6  janvier  1 794. 

U  est  un  autre  ecclésiastique  qui  joua,  encore  un 
plus  grand  rôle  dans  la  Vendée,  et  qui  n'y  a  pas  tou- 
jours été  jugé  très-favorablement  M™*,  de  la  Roche- 
jaquelein  parott  penser  sur  lui  comme  la  plupart  des 
Vendéens.  Elle  le  représente  comme  un  homme  de 
beaucoup  d'esprit,  parlant  ei  éciivant  avec  une  ex- 
trême facilité ,  plein  de  zèle  et  de  courage ,  cher  aux 
soldats  par  le  feu  de  ses  prédications,  et  qui  sut  bien- 
tôt acquérir  un  grand  ascendant.  Mais  en  même  temps 
elle  le  montre  fyxxx ,  ambitieux ,  semant  la  discorde  , 
aimant  à  dominer.  Elle  laissemême  planer  sur  lui  le 
soupçon  d'avoir  eu  part  au  meurtre  de  M.  de  Maii-* 
gny,  si  indignement  mis  à  mort  par  les  ordres  de 
Charrette  et  de  Stoffiet.  On-  n'ose  croire  à  une  si 
déshonorante  complicité.  U  faut  avouer  d'ailleurs  que 
le  rôle  qu'a  joué  depuis  ce  même  ecclésiastique  dans 
une  affaire  fort  importante,  et  que  l'esprit  d  intrigue 
et  d'ambition  qu'il  y  déploya  constamment  ont  paru 
confirmer  l'opinion  qu*on  avoît  précédemment  con- 
çue de  loi.  Ce  sera  à  Thisloire  à  apprécier  son  caraC'- 
tère  et  ses  services. 
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BoitE.  Le  6  niai  y  le  s^int  Père  se  mit  eU  rotit»p»nr 
$où  château  de  Castel-Gandolpho,  oq  il  M  propose  de 

p9S8er  quelques  jourst 

*9^  Le  tardioal  SpiHucci  est  pariî  poor  reloumér  i 
Bénëvent,  dont  il  est  archevêque.  Les  oardinanx  Aresszo 
et  de  Gregorio  sont  partis  ponr  Naples, 

-9*  La  fête  de  saiot  Vioceat  Ferrier  a  é\é  c^^brëe  ayeo 

forppe  dans  Téglise  de  Sainte-Marie  de  la  Minerve.  Le 
•  Jabalot  y  qui  *a  prêché  tout  le  carême  avec  distioc- 
lion,  a  fait  lé  p9négyfî<]fu6  du  saiVit.  Chaque  {6ur  de 
l*octaTe ,  un  icardinal  a  donné  la  béhétliction  du  saint 
Sacremenf, 

«rLeSmaf,  6.  E.  le  eardio^l  Mattei  a  donné  Thabit 
relifneox,  dahs  l'église  des  Dblateâ,  k  M^^K  Elé^ore 
Palkviûilii ,  qui  ft  f etioneé  aux  honnMrb  et  aax  af an* 
tages  de  sa  naissance  pour  se  consacrer  4  Dieu« 

•^  Lès  ftti^etd  napolitains  délivra  i  roeoMlm  des  BOit«t 
▼eanx  traités  avep  les  régences  barbaresques,  «ont  baaO'» 
c6up  plus  notnbreux  qu'oh  né  l'avoît  dit  d*abord.  U  y 
^n  a  plus  de  neuf  cents,  dont  le  retour  a  été  pour  leurs 
parenSy  et  même  popr  tout  le  peuple ,  un  grand  sujet 
4e  joie, 

Paris.  Les  raligienses  de  la  Trappe  sVtoient  réunies 
d'abosd  dans  le  Valais  au  ooromencenient  de  la  révo- 
lution^  et  ensuite  «Iles  passèrent  jusqu'en  Russie,  ayant 
dans  leur  noviciat  la  princesse  Louise  de  Condé,  qui  les 
enconrageoît  ot  les  animoit  par  sa  ferveur  dans  toutes  les 
pratiques  les  piqs  austères  de  leur  règle,  du  mbins  aussi 
longrteqsps  que  sa  sauté  le  lui  a  permis.  Elles  étoient 
revenues  en  Suisse  dans  le  canton  de  Fribourg,  aussir 
tèt  que  l0s  religieux  forent  eux-mêmes  de  retouf  4im^ 
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l«0r  mnnàMèrê  d«  la  Val*Saînle  tu  1801  •  Leur  cou* 
▼ent  en  ëtoit  éloigné  seulement  de  quatre  on  cinq 
lieues.  Ne  tronvant  pas  les  seeaare  nécessaires  ponr  snb* 
«ister,.  elles  ont  été  obligées  de  vendre  leur  petite  pro- 
priété, et  reviennent  en  France,  Elles  auroient  désiré 
pouvoir  rentrer  dans  leur  ancien  monastère  près  de 
Nogent-le^Rotrou ,  ou  le  célèbre  abbé  de  Raneé  les  avoit 
«établies  U  Y  ^  P'*''  ^'^^  siècle;  mais  n'ayant  pas  les 
moyens  soffisane,  elles  ee  sont  contentées  d'acheter  une 
habitation  et  quelque»  champs  à  deux  lieues  de  Tan- 
cienne  abbaye  de  la  Trappe.  Ce  qu'il  y  a  de  fâcheux , 
c'est  que  ces  religieux,  qui  sont  pauvres/  et  qui  ùnt 
tout  leur  monastère  à  rebâtir,  ne  peuvent  leur  donner 
quo  des  secours  spirituels»  Elles  ont  déjà  pris  posses- 
eion  de  leur  nouvelle  maison,  et  il  se  présente  des  no** 
vices  de  tout  âge,  0>mme  c'est  l'esprit  de  Dieu  qui  anfime 
ces  saintes  religieuses,  c'est-à-dire,  le  vèie  pour  le  sa* 
lut  des  âmes  et  le  dé$ir  dé.  sa  gloire,  elles  ne  refusent 
personne  de  celles  qui  sont  bien  appdées.  C'est  pour-* 
quoi,  parmi  celles  qu'elles  ont  admises,  il  s'en  trouve 
i  la  fleur  de  teni*s  années  disposées  à  faire  tous  les  sa- 
crifie^'de  lieur  jeunesse,  et  d'ânires,  dans  un  &ge  avanoé> 
que  riei»  se  peut  effrayer,  tant  est  grande  la  puissance 
de  la  grâce!  Cest  avec  le  plus  grand  regret  qu'on  lea 
Toit  fHtftir  de  Suisbe,  surtout  à  cause  du  succès  qu'elles 
aToîeat  dans  l'éducation  qu'elles  donnoient  à  la  jeunesse. 
Mais  elles  ont  pensé  qu'elles  dévoient  surtout  à  cet  égard 
leurs  soins  comme  leurs  prières  à  leur,  patrie.  Biles  se 
flattent  que  les  âmes  pieuses  les  y  venxmt  reotrek*  avec 
intérêt,  et  elles  espèrent  aussi  qu  on  voudra  bien  avoir 
égard  à  leurs  besoins,  et  qu'oa  les mettra  en  état,  non 
pas  de  sortie*  de  la  pauvreté, -^ont  elles  ont  fait  prefes-^ 
sion,  et  dans  laquelle  elles  veulent  mourir,  mai^  de 
pourvoir  à  leurs  nécessités  Jes  plus  pressantes  v  Qt  de  foï*- 
nier  un  pejisionnat  .ou  eUes  paissent  ^élever  de  jettnè$ 
filles  dans  la  religion.  .Travailler  au  sàlut  d«s  autres  en 
î^isa^t  le  leur,  est  tpnteleur  ambition,  et  un  si  ioaabla 


but  leur  înëritera  sans  doute  raitëntion  et  les  secoon 
des  âmes  charitables.  Oa  peut  déposer  les  dons  chez 
M.  Denis,  notaire,  à  Paris,  rue  de  Grenelle  Saînt-Ger- 
main,  n^.  lo*  Leur  adresse  est  au  Dionastèi*e  de  TAr- 
change-Baphaël ,  paroisse  Saint-Onen,  par  Mortagae, 
département  de  l'Orne. 

Marly-le-Roi  (  diocèse  de  F'ersailles).  Le  Roi,  too- 
rhë  des  besoins  des  pauvres  de  cette  paroisse,  a  accordé 
i  M;  le  curé  de  Marly-ie-Roi  un  secours  pour  être  par 
lui  distribue  aux  pauvres  de  sa  paroisse. 

-^  La  retraite  pourries  hommes,  qui  se  faisoit  ordi- 
nairement à  Notre-Dame,  entre  l'Ascension  et  la  Pen- 
côle,  n'ayant  pu  avoir  lieu  dans  cette  église  à  cause  dos 
préparatiEi  qui  s'y  font  pour  le  mariage  de  Ms^.  le  duc 
de  Berry,  se  fera  à  Saint-Sulpice.  Cette  retraite  est  di- 
rigée par  un  des  grands  vicaires  du  diocèse*  Des  ecclé- 
siastiques sont  désignés  pour  le  discours  qui  aura  lieu 
tous  les  soirs ,  et  qui  sera  $nivi  de  prières  et  de  la  bé- 
nédiction du  saint  Sacrement. 

—  On  moutroit  .ces  jours  derniers  chea  un  orferre 
de  cette  capitale  la  croix  et  les  chandeliers  qui  doivent 
servir  à  la  cérémonie  du  -mariage  de.  Ms^  le  duc  de 
Berry«  Le  travail  en  est  aussi  parfait  que  la  matière  en 
est  précieuse.  Ils  sont  en  vermeil ,  et  de  la  plus  grande 
dimension.  La  croix,  en  comptant  le  tabernacle  sur 
lequel  elle  reposa ,  a  onze  pieds  de  haut.  Les  chandeliers 
sont  proportionnés.  Us  avoient  été  C^ibriqués  sous  Buo- 
naparle,  et  destinés  à  être  envoyés  en  présent  au  Pape. 
Mais  la  munificence  impériale  s  étant  bientôt  monti^ 
plus  empressée  de  dépouiller  que  d'enrichir  le  saint  Père, 
celle  belle  garniture  d'aulel  fut  réservée  pour  Tëglise 
Saint-Denis*  Elle  servit  lors  du  mariage,  en  1810.  On 
a  ci&cé  avec  beaucoup  d'art  et  de  soin  les  atlrii>ut5iin* 
périaux ,  et  tout  oe  qui  servoit  à  rappeler  une  telle  oin- 
gine,  et  on  les  a  remplacés  par  des  orneraens  plus  di- 
gnes d'y  Bgurer. 

Vannes.  On  verra  avec  plaisir  la  pièce  suivaule  que 
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nous  copions  sur  Toriginal  :  a  Je  soussigné  déclare  ré- 
tracter et  condamner  les  sermens  que  j^ai  faits  relative- 
ment à  la  constitution  civile  du  clergé,  et  les  autres 
qui  ont  été  condamnés  par  les  souverains  Pontifes  Pie  VI 
et  Pie  VU,  el  par  les  évèques  de  France.  Je  me  repens 
d*avoir  usurpé  la  paroisse  de  Saint-Paterne  et  les  au- 
tres places  sans  mission  légitime.  C'est  librement  et  de 
bon  cœur  que  je  renouvelle  cette  rétractation  que  j*ai 
faite  il  y  a  environ  trois  ans.  Je  conjure  tous  ceux  que 
mon  exemple  el  mes  paroles  auroient  séduits,  de  ren- 
trer.dans  Tobéissance  à  PEgli.se,  et  de  se  soumettre  à 
ses  décisions;  et  je  prie  M.  de  Bausset,  mon  évèque, 
de.  donner  n  ma  rétractation  telle  publicité  qu'il  jugera 
à  propos.  Vannes,  29  avril  1816.  Bocherel,  chanoine 
de  l'église  cathédrale  de  Vannes  ».  Cet  exemple,  el  phi- 
sieurs  autres  qui  se  sont  succédés  dans  ce  di<icëse,  ache* 
veront  san»  doute  de  ramener  trois  ou  quatre  récalcî- 
trans;  car  c'est  à  cela  que  se  borne  leur  nombre  en  ce 
pays. 

Bruxelles.  On  a  publié  ici  une  ordonnance  de  S.  M. 
le  roi  des  Pays-Bas ^  sous  la  date  du  10  mai,  laquelle  .1 
fait  quelque  sensation  parmi  les  catholiques.  Lé  prin^î^ 

J  rapporte  les  principaux  actes  du  gouvernement  de 
uonapaiie  relativement  aux  affaires  de  TEglise,  et  les 
toainlient.  11  veut  même  qu'on  observe  strictement  les 
articles  organiques  ajoutés  au  Coucoi^at,  quoique  le 
souverain  Pontife  ait  souvent  réclamé  contre  ces  addi- 
tions faites  sans  sa  participation.  Mais  il  est  à  ci*oire 
qiipn  a  laissé  ignorer  à  S.  M.  ces  réclamations  du  saiqt 
Si^ge,  quoique  si  légitimes  et  si  fondées.  Le  roi  y  in- 
siale  beaucoup  aussi  sur  la  nécessité  de  réprimer  les  abus 
dont  les  ecclésiastiques  pourroienl  se  rendre  coupables 
daob  Texercice  de  leurs  fonctions;  mais  il  ne  dit  rien 
sur  la  nécessité  de  réprimer  les  abus  dont  on  poorreit 
se  rendre  coupable  envers  les  ecclésiastiques  dans  l'exer- 
cice de  leurs  fonctions.  Ce  sera  apparetnmenl  l'objet 
d'une  autre'  lui,  qui  ne  serort  pas  moins  nécessaire  qoe 
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la  première  Jam  un  temps  où  le  ponvoîr  civil  tend  si 
fort  en  beaucoup  d'endroits  à  tenir  les  prêtres  i»ous  le 

{'oug.  L^ordonnance  nouvelle  veut  que  le  clergë  caibo« 
ique  demandé  les  autorisations  et  les  permissions cororot 
sous  Buonaparle,  et  Ton  est  surpris  de  cet  empressement 
d*uh  prince  bon  et  juste  à  maintenir  les  dispositions  sé- 
vères et  minutieuses  d'un  gouvernement  que  nous  avioni 
tant  de  droits  de  haïr,  et  dont  S.  M»  apprécie  mieux 
que  personne  le  despotisme  et  la  tyrannie.  Nous  espé- 
rons qu'on  apportera  quelque  modification  à  celte  or- 
donnance, qui  d'aiUeui*s  est  Wdigée  dans  un  style  sin« 
gulier^  et  parle  toujours  deci^/Ae,  et  jamais  de  religion; 
et  un  passage  du  préambule  laisse  entrevoir  en  effet 
qu'il  pourroit  être  fait  une  nouvelle  convention  «vec 
b,  S.  Nous  devons  le  désirer  aujourd^iui  plus  que  jamais. 


ï*'  • 
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Nouvelles  politiques. 

Paris.  Une  partie  des  éqùipaf;es  de  Ta  cour  a  pris  la  rovie 
de  Fontainebleau ,  où  Ton  suppose  que  S.  M.  ae  rettdr»  lorc* 

În'on  apprendra  la  nouvelle  de, l'arrivée  de  U  princa^se  de 
faples  à  Marseille, 

--<-  Mi^'.  le  duc  d'Angonléme  a  visité,  le  m  mai,  la  lé« 

f.ian  de  l'Aisne,  easernée  rue  du  Foin  Saint-Jacqnet.  Il  y  à 
té  reçu  aux  cris  de  /^/V#  lé  Ror!  vivent  les  Bouthoné!  On 
li^oit  a  la  porte  de  la  caserne  ceue  inscriptiim  :  La  légion  de 
F  Aisne  }ure  fidélité  au  Rot.  Le  quartier  étoit*orné  de  dr»« 
peaux  blancs. 

—  Une  dépécbe  lélépr^pbîqiv ,  partie  tic  Lyon ,  fe  fi?  waii 
annonce  que  le  départ  de-  S.  A.  R.  M»",  la  d«olM«Mî  de 
B^rrj  a  dt\  avoir  lieu  le  i3.  S.  A.  R.  a  dû  débarquer  /i  Mar- 
•eîUe, 

•*-  La  iGf;îuB  d'Indre  el  Loire  est  arrivée  le  a3  à  Paris, 
Elle  a  traversé  la  vtlJe  en  4;rianl  :  f^ive  le.  RoiJ  Un  si)u»* 
officier  du  régiment  porioit  le  buste  du  Roi. 

— i-  M.  de  Sèf«,  premier  président  de  h  comr  de  cassa- 
tion, défenseur  de  l'ioforlnoé  Louis  XVf ,  a-élé  nommé  menr* 
)>re  de  l'Académie  françoise  en  remplacement  de  M,  Ducis. 


"^^^  L'arrestatioa  de  Didier  est  due  aux  soins  de  deux  dé  sèt 
complices  y  qui  onl  etféré  d'obleoir  leur  grâée  à  ce  prix.  On 
A  trott^é  sur  lui  quelques  papiers ,  qui  ool  été  saisis ,  el  uae 
somme  de  65  fr.  seulement. 

«-«»  Les  douze  légions  de  Paris  se  disposent  a  présenter  des 
«dresses  au  Roi  à  roccasion  des  derniers  évéaetnens  de  Gre-« 
noble.  La  douzième^  qtii  comprend  le  faubours  Saînt»Mar- 
ceau  ,  a  devancé  les  autres.  Sort  adrese  respire  les  sentimea» 
les  plus  purs  de  dévoilement  et  de  fiéélilé^ 

— —  On  à  placé  dans  la  chapelle  du  cbAiean  de  Yin<tenoes^ 
ou  sont  déposés  les  restes  de  M.  le  duc  d'Engbien,  le  buste 
«le  oo  pwince.  Ua  grenadier  est  consladimeni  en  faction  au-« 
près  du  tombeaa.  Trois  pierres  blanches  recouvrent  la  plac0 
ob  celte  illustre  victime  a  été  enterrée. 

— «»  Un  arrélé  du  lieutenant«-|;énéraj  commandant  la  sep-< 
tièase  divisiaa  militaire  et  dci  préfet  de  l'Isère ,  a  nommé 
ana  «oaMnissioQ  composée  de  M,  le  oommissaire  de  police, 
de  M.  de  Besson  ,  conseiller  de  préfecture,  et  de  M.  le  colo^ 
nel  de  la  gendarmerie*  Celte  commission  est  chargée  d'exa« 
tniner  la  situa tif»  de  tous  les  détenus ,  de  les  interroger,  de 
rêctieillSr  les  causes  de  leur  détention  et  lenra  moyens  de  ius-> 
Iftiîcalioai  ei  d'en  furmer  un  tableau  sommaire,  afin  qu'il 
floir^lalué  oe  qu'il  appartiendra  dans  le  plus  court  délai. 

—-'On  autre  arrêté ,  en  date  du  17  mai  /assuré  une  somme 
^eshOyOoo  francs  à  celui  ou  ceux  qui  livreront  anort  ou  vif  lé 
nonnmé  Paul  Didier,  anfeur  de  la  sédition  du  4,  et  une  somme 
de  S,oali  francs  à  celai- au  ceux  qui  livreront  morts  on  nfé 
tes  nommés  André  BiMin^  dit  le  Dromadaire,  ancien  colonel^ 
et  RîoUet,  chef  de  bataillon,  ses  complices.  Des  récompenses 
moi  os  considérables  sont  promises  a  ceux  qui  livreroient  ou 
feroient  arrêter  les  autres  cbe&. 

-*^  Le  B.01  a  fait  écrire  par  ses  ministres  des  lettres  de  sa^ 
tisfbctton  au  préfet  de  l'Isère  et  au  général  Donnadieu. 

-'—  Le  département  du  Finistère  doit  fionrmr  an  oontingeni 
de  gardes  nationales  mobiles  et  d'anoiena  volontaires  roj^auSt 
poar  le  service  des  plaoes  fortes.  Le  dévonement  pour  Je  Rot 
est  tel  en  Bretagile  qu'on  y  rassembleroit  factleoieat  i5,oo<l 
bommes  »  s'il  en  "éuM  besoin. 

-«-*Ua  sieur  Dubois,  l'un  .des  chefs  ds  la  Cédérationde  Bout- 
goyie  j  aaéié  arrêté  à  Chiioa», 


•—  Les  Toulousains  out  fait  Faccueil  le  plus  magiii6i|D6 
à  M.  de  Vîllële,  leur  maire  et  député.  Les  cris  de  Kixfek 
Roi  !  les  feux  de  joie,  les  danses,  les  sérénades ,  ont  fait  du 
four  de  son  arrivée  un  jour  de  fête  publique. 

—  Le  gou?ernement  de  Venise  vient  de  faire  arrêter  plu- 
sieurs membres  d*une coterie,  dite  Y AssocicUion  des  u/iUaireM. 
Ces  agitateurs  cberchoient  a  soulever  le  peuple  par  des  pla- 
cards ioceodiairea. 

Ordonnance  du  Roi* 

Louis,  par  la  gr;lce  de  Dieu,  etc.  Noua  étant  £iit  rendre 
compte  des  divers  décrets  et  ordonnances  relatifs  aux  mai- 
sons royales  d'orphelines  de  )â  Légion  d'honneur ,  notaa- 
luent  du  décret  a'instîtution  du  i5  juillet  1810,  et  des  or- 
donnances des  19  i^uîllet  et  97  septembre  i8i4*,  ayant  re- 
connu que  le  maintien  de  ces  élaolisseraeDS  consacrés  nni- 
3uement  à  des  orphriioes  de  la  t^égîon  d'honneur  n^avoit  plus 
'objet  dans  les  circonstances  actuelles;  notre  graad-chan- 
celier  nous  ayant  d'ailleurs  fait  observer  que  le  nombre  des 
demandes  d'admission  dans  ces  maisons  diroiniioit  seosible- 
nent^  à  raison  de  la  qualité  iPorpheline  que  Pou  doit  pré- 
senter comme  une  condition  indispensable;  et  notre  désir 
étant  de  faciliter  le  plus  possible  à  tous  les  membres  de  nos 
ordres  royaux  les  moyens  de  faire  éXevet  leurs  (illes;  sur  le 
^apport  de  noire  cousin  le  maréchal  duo  de  Tareate,  rot- 
pistre  d'Etat,  grandTcbancelier  de  l'ordre  royal  de  la  Légioa 
d'honneur,  nous  avons  ordopné  et  ordonnons  ce  qui  soit: 

TiTRfi  PREMIBB.  —  De  la  congrégation  religieuse  pcar  laquelle 

les  maisons  sont  dessennee. 

Art.  1"^.  Les  maisons  royales  d'oi*phelioes  de  la  Légioa 
d'honneur  prendront  le  titre  de  succursales  de  la  maÏMn 
royale  de  Saint-Denis.  Elles  continueront  d'être  desservies 
.  par  la  congrégation  religieuse  existante  soua  le  nom  de  Con- 
grégation de  la  Mère  de  Dieu,  qui  se  conformera  pour  son 
régime  à  ses  statuts  particuliers,  a.  La  maison  royale  de 
Saint-Denis,  déjà  organisée  par  le  statut  du  5  mars  der- 
nier, tiendra  le  premier  rang-,  la  succursale  de  Paris  aura 
le  second  rang  ;  la  succursale  des  Loges  le  troisième  rane. 
3.  Jusqu'à  ce  qu'il  en  soit  autrement  ordooné,  la  suceur»)* 
des  Barbeaux  ne  sera  pas  réUbUe. 
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Titre  u.'—  Du  nombre  des  Hèifee  et  des  conditions  de  ieur 

admission. 

4.  Le  nomBre  des  places  est  fiié  à  4oo.  Elles  seront  toa- 
tes  gratuites;  on  ne  recevra  point  à  l'avenir  d'élèves  pen* 
•îonoaires  dans  ces  maisons.  5.  Les  p1ace«  gratuites  seront  ac- 
cordées aux  filles  des  membres  de  nos  ordres  royaux  qui 
ÉB  trouveront  hors  d'étal  de  pourvoir  à  leur  éducation.  6.  Les 
élèves  seront  nommées  par  nous  sur  la  présentation  de  notre 
grand-chancelier  de  l'ordre  royal  de  la  Légion  d'honneur. 
7.  Toute  demoiselle,  pour  être  admise  dans  les  succursales, 
devra  :  i*^^  Etre  âgée  ae  auatre  a  dou^e  ans  exclusivement; 
a^.  avoir  eu  la  peiite-véroie  ou  avoir  été  innoculée  ou  vacci- 
née; 3**.  produire  un  certificat  de  médecin  constatant  qu'elle 
n'est  point  affectée  de  maladies  chroniques  ou  contagieuses; 
4*.  remettre  pour  les  demandes  de  places  un  acte  de  no- 
toriété^ portant  que  la  demoiselle  appartient  à  des  parens  qui 
se  trouvent  hors  d'état  de  pourvoir  à  son  éducation.  8.  Les 
parens  de  l'élève  indiqueront  une  personne  connue,  ayant 
domicile  à  Paris^  qui  s'engagera  à  recevoir  ré1è|ve  à  sa  sortie 
des  maisons  pour  quelque  motif  que  ce  soit.  9.  1^  sortie 
d'one.  élève  est  fixée  h  dix-huit  ans  ^  néanmoins  les  paren$ 
pourront  la  retirer  avant  cet  âge,  si  son  éducation  est  ter- 
minée, ou  si  des  raisons  de  santé  l'exigent. 

TiTRfi  m.  —  De  féduoaiion  et  de  l'instruction  des  élèves» 

Suoeursaie  de  JParis» 

10.  L'édocaiîon  sera  uniforme  pour  les  élèves.  La  rell^ioa 
en  sera  la  base.  1 1  •  Les  élèves  recevront  des  leçons  de  lec- 
ture, d'écriture 9  de  calcul ,  de  grammaire,  d'histoire  et  de 
géographie.  la.  Elles  recevront  également  les  leçons  de  danse 
qui  pourront  être  nécessaires  à  leur  santé  et  à  leur  maintien. 
)5.  Le  linge  de  la  maison  ,  les  robes  et  les  articles  de  trous- 
sea»  seront  faits  par  les  élèves.  On  leur  apprendra  tous  les 
ouvrages  de  broderie.  t4.  On  enseignera  aux  élèves  tout  ce 
àui  peut  être  nécessaire  i  une  mère  de  famille  pour  là  con- 
duite de  l'intérieur  de  sa  maison  ,  la  préparation  du  pain  et 
des  autres  alimens,  ainsi  que  pour  les  travaux  de  buanderie. 

Succursale  des  Loges, 

i5.  L'éducation  sera  uniforme  pour  les  élèves;  la  religion 
en  aer»  la  base  ;  elles  appreodiront  à  lire ,  éèrire ,  compter , 
et  à  travailler  de  manière  à  pouvoir  gagner  leur  vie  eu  ^sor- 
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^ant  âè  fa  maiaon.  16.  Les-  éleTes  feront  leurs  robes,  lenr 
lioge  et  celui  de  la  maiflon  ^  on  leur  apprendra  tons  les  ou- 
vi'ages  de  bl>oderie.  17.  On  enseignera  aux  élèTes  tout  ce  qui 
peut  être  nécessaire  pour  la  préparation  du  paio  et  des  att- 
ires alimeus ,  pouf  les  travaiin  de  buanderie  ;  et  on  les  ins- 
truira dans  ce  qui  est  relatif  auX  soins  d'une  garde-malade 
fitientive  et  éclairée. 

TiTMS.  XV.  •—  Des  psnsionêf  trousseaux  et  autres  dépenses 

des  maisons. 

18.  Le  prix  de  la  pension  d'une  élèVe  de  la  succursale  de 
Paris  est  nxé  à  5qo  fr.  par  an ,  et  celui  de  la  pension  d'une 
élève  de  la  succursale  des.  Loges  est  porté  a  4oo  fr.  par  an. 
Le  montant  de  ces  pensions  sera  payé  sur  les  fonds  de  ta  Lé- 
gion d'honneur,  ig.  La  Légion  d'honneur  paiera  aux  maison;! 
aoo  fr.  pour  la  vaTeor  du  iroasseau  qui  sera  fourni  à  chaque 
élève  lors  de  son  entrée.  su>.  11  sera  alloué  annuellement 
4o,ooo  fir.  pour  les  dépenses  de  la  congrégation  ;  il  sera  éga-* 
lement  accordé  dc^  fonds  pour  l'entreiien  des  bâtimens 

TiTRB  T.  «'—  De  la  discipline, 

d6.  Aucune  élève  ne  pourra  sortir  de  la  maison,  même 
pour  le  temps  le  plus  court,  k  moins  qu'il  n'j  ait  des  raîsou:i 
de  santé  ou  des  affaires  de  famille  très- pressantes;  dans  l'un  ^ 
l'antre  de  ces  cas,  la  sortie  devra  être  autorisée  par  notre 
grand-chancelier,  sur  la  denande  nioûvée  de  la  supérieure- 
générale.  3?.  Il  j  aura  un  parloir  pour  les  élèves;  elles  pour- 
ront, avec  la  permission  de  la  supérieure-générale,  être  con- 
duites dans  les  parties  extérieures  du  parloir,  lorsque  leur 
père  ou  leur  mère  vieiidront  les  voir,  t^tte  permission  ne 
leur  sera  jamais  accordée,  lorsque  les  élèves  recevront  des 
visites  de  leurs  autres  parens.  a8  &  une  élè?e  est  atteinte, 
pendant  son  séjour  ,da0s  les  mais^m^»  de  maladies  conu- 
gieuses  ou  incurables,  elle  sera  randue  à  sa  famille.  39.  Lors- 

S l'une  élève  aura  commis  des  fautes  graves,  notre  grand— 
ancelier  ordonnera  sa  sortie  définitive  de  la  maison.  3o.  Au- 
cun homme  ne  pourra  entrer  dan;»  l'intérieur  des  maisons. 
Auront  seuls  ce  droit,  les  Princes  de  notre  sang,  noua 
grand-aumdnier ,  notre  grand-chancelier  de  l'ordre  royal 
de  la  Légion  d'honnei|r  et  le  secrétaire-général  de  la  granile- 
chaocellerie ,  qui ,  en  cas  d'absence  ou  de  maladie  du  grand- 
chancelier,  le  représente^  el  a  la  si§natttre<««.« 


(  Ahrctèdi  dg  niai  i8l6.)  ( N^.   1 88. ) 

ijjii  II  ■  ■  w  I  »    ■     I  >        •  *  .     I  ■  ■  ■  I  '  ■■■■■' 

Les  conréreoces  de  M.  I  abbé  F^^ayssinous  sont 
closes  pour  oetlc  aonee.  C'est  le  diniancbe  19  mai 
qu'a  eu  lieu  la  dernière.  Jamais  lauditoire  n'avoit 
ele  plus  Dombreui.  Des  persoQo^s  d'un  &ge  respec-^^ 
pectable  et  duu  rang  distingue  s'étoient  mêlées  dans 
la  foule  des  jeunes  gens  à  rinstruction  desquels  ce» 
tonférences  sont  spécialement  destinées.  Le  discours 
de  M.  Tabbé  Frayssioous  avoit  pour  objet  de  combattre 
Tincrédulite  envisagée  dans  ses  caractères  et  dans  ses 
suites.  Les  jeunes  gens  de  nos  jours  qui  renôqpent  à 
la  foi  de  leurs  pères  n  ont  qu'à  descendre  en  eui-« 
mêmes  pour  sentir  combien  li^ur  incrédulité  doit  leur 
être  suspecte.  D'abord  elle  n  est  pas  éclairée  3  ensuite 
elle  n'est  pas  sincère  ^  enfin  elle  n'est  pas  désioté^ 
ressée« 

Elle  n'est  pas  édairée.  Les  jeunes  incrédules  sont 
obligés  de  convenir  qu'ils  n'odt  jamais  èxanoiné  leâ 
snaéères  de  foi  avec  cette  ange  lenteui*  •  cette  oiato** 
rîté  nécessaires  mix  études  sérieuses.  S^ils  se  août  00^ 
cupés  de  controverse  y  ils  Tout  fait  avec  une  légèreté 
qui  soroit  biainable  s'il  s^agissoit  de  la  moindre  qcies^ 
tion  de  science  ou  de  littérature.  lia  se  sont  formé 
une  opinion  d'après  uo  livre  ftivole,  où  sur  l'autorité 
d'un  boninie  peu  instiniit  en  pareille  matière.  Cepep" 
dant  veat^on  «eclaircir  un  point  de  législation  OQi  de 
science  naturelle ,  <!e  n'est  pas  à  un  poète  que  l'on 
a'adresse.  Toutes  Jes  sciences  ont  leurs  docteurs;  Itt 
religion  a  aussi  les  siens.  N'es.t-<;e  pas  eux  quil  co^" 
viendroit  de  consulter?  On  ne  dit  pas  »ax  jeunes  in*' 
«crédules  :  i!!Iix>yez  sans  examiner.  Ou  leur  dit  :  Ëximii-*  . 

Tome  f^IIL  L'Ami  de  la  lieligio^ei  du  Roi.       £ 
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nez  pour  croire.  Mais  ce  n*est  pas'ainsi  que  procède 
riucrédulitc.  Avide  de  tout  ce  qui  flatte  ses  préveo- 
tions  f  elle  écarte  tout  ce  qui  pourroit  les  dissiper. 
Ainsi  Ton  est  incrédule  par  excès  même  dmcré- 
dulitc. 

Llucrcdulilé  des  jeunes  gens  n'esi  pas  sincère.  Ik 
Valent  mieux  que  leurs  discours.  Souvent  leur  bouche 
"sourit  à  un  blasphème  qu'ils  n'approuvent  pas  au 
fond  du  cœur.  Rarement  ils  se  rappellent  s<nDs  re- 
grets ces  premiers  jours  de  leur  jeunesse  où  leur  foi 
eloit  pure  et  docile.  Quand  le  malheur  vient  les  op- 
*  primer,  il  leur  feit  retrouver  un  reste  de  foi  que  tous 
leurs  efforts  n'a  voient  pu  détruire.  Cette  incertitude 
mêmeui^est^elle  pas  un  hommage  secret  que  Tincré- 
dulité  rend  à  la  religion? 

Enfin  cette  incrédulité  n'est  pas  désintéressée.  En 
effet  ^  est-ce  Tamour  des  vertus  qui  range  les  jeunes 
gtens  sous  les  bannières  de  la  philosophie?  En  sont- 
ils  plus  réglés  dans  leur  conduite,  plus  réservés  dans 
leurs  discours?  Non;  c'est  pour  mieux  secouer  !• 
joug  du  devoir  qu'on  s'affranchit  des  liens  d'une  reli- 
gion importune.  Les  penchans  déréglés  tiennent  Ueu 
de  démonstration  y  et  les  meilleures  raisons  des  incré- 
dules sont  dans  leurs  passions.  Ce  n'est  pas  un  hûmme 
tempérant,  juste  et  chaste  qui  soutient  qu'il  n'y  a  pas 
de  Dieu.  ' 

Pour  montrer  les  suites  funestes  de  l'incrédulité, 
M»  l'abbé  Frayssinous  a  proirvé  par  des  exemples 
qu'elle  étoit  l'ennemie  de  la  société,  de  la  libené^ 
des  lettres  et  des  arts. 

La  religion  garde  la  morale,  la  morale  garde  les 
lois,  les  lois  gardent  la  société.  La  religion  est  donc 
le  premier  fondement  de  l'ordre  social;  et  la 
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seitHt  d(»Qer  carrière  à  tous  les  crimes  ^  à  tous  les 
désordres.  Les  philosophes  se  vauteot  d'avoir  délivré 
lu  France  du  faux  zèle  et  du  fauvisme  ;  mais  .ils  Tout 
eiposée  au  ravage  des  passions  et  des  vices.  Jean* 
Jacques^  leur  patriarche,  a  dit  que  Tindifférence  phi- 
losophique étoit  la  tranquillilé  de  la  mort/ plus  des- 
tructive que  la  guerre  elJe-niême. 

Plus  Irréligion  est  réprimante ,  dit  Montesquieu^ 
moins  les  lois  ont  à  réprimer. 

Avant  la  naissance  du  christianisme,  la  puissance 
des  pères,  celle  des  époux,  celle  des  maîtres  étoient 
sans  borne;  le  droit  de  la^erre  éloit  horrible.  L'E-« 
vaiigile  a  d'abord  adouci ,  puis  détruit  l'esclavage  en 
Europe;  il  a  rendu  la  guerre  moins  féconde  en  fléaux. 

Pour  gouverner  un  peuple  impie ,  il  faudroit  des 
lois  de  fer,  il  faudroit  au  lieu  d'autels  des  échafauds^ 
au  lieu  de  pasteurs  charitables  de  farouches  satel- 
lites, au  lieu  de  l'Evangile  un  code  de  sang. 

En  vain  prétendroit-on  que  les  sciences  humaines 
peuvent  siippléer  à  la  reUgion.  Le  règne  d'Augusie 
ne  manqua  pas  de  beaux  génies,  et  cependant  ce  fut 
une  époque  et  de  corruption  et  de  vices.  Notre  siècle, 
que  l'on  nomme  le  siècle  des  lumières,  a  été  celui  de 
tous  les  crimes.  Il  faut  aux  hommes  autre  chose  que 
des  sciences.  Il  leur  faut  des  vertus.  La  religion  en 
est  la  source. 

Ce  langage,  a  continué  M.  l'abbé  Frayssinous, 
semble  peu  convenable  à  un  ministre  de  la  religion. 
Ce  n'étoit  pas  sur  ce  ton  que  parloient  autrefois  Mas- 
sillon  et .  Bourdaloue.  Ils  n'envisageoient  la  religion 
que  dans  ses  rapports  sublimes  avec  des  intérêts  éter- 
nels, et  je  la  considère  sous  des  points  de  vue  pure- 
mont  humains.  La  faute  en  est  à  l'esprit  du  siècle.  11 

E  a 
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f«at  Hen  démontrer  aux  hommes  de  oos  jonrs  (jtie 
cette  religion,  objet  de  tant  de  persécaûoos  et  de 
haine  y  n Vst  point  f  ennemie  des  lob  sociales  et  des 
insliluUons  humaines.  M'est-il  permis  de  présenter 
des  considérations  encore  plus  frivoles?  Je  montre- 
rai linflnence  funeste  de  1  incrédulité  sur  les  lettre» 
et  sur  les  arts. 

L'impiété  détruit  le  sentiment  du  beau  conime  elle 
détruit  celai  du  boa.  On  a  di(  avec  raison  :  Les  grande» 
peosées  viennent  du  cœur.  Qui  plus  que  la  religiop 
^lève  l'ame,  agrandit  l'esprit ,  épure  les  afTediQns? 
Tout  ce  qu  il  y  a  de  sublime  dans  les  productions 
des  lettres  ejl  des  ai*ts  tient  à  un  sentiment  religieux^ 
C  est  la  reli^on  qui  a  inspiré  à  l'arcbitectiire,  Seinl*» 
Pierre  de  Rome;  à  la  peînttire^  1«  Transfiguration; 
il  la  poésie,  AthaKe;  à  l'éloquence,  l'Ëloge^u grand 
Condé;  à  l'histoire,  le  Discours  de  Bossuét. 

Xucréoe,  le  cdiantre  de  rincrédulifé,  nest  famais^ 
alus  mauvais  poète  que  quand,  il  argumente  contre  la 
IVovidence^  L»  nature  est  nKHie  pour  qui  n'jF.volf 
as  im  Dieu.  Vcolà  pourquoi  lant  d'éloge  iuiÉébre» 
nos  jonrs  sont  aussi  froids  q«n  ks^eodres  sur  lesr 
quelles  on  fes  prononcer 
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NOUVKLLKS   XCCLÉSr ASTIQUES. 

'  RoMK.  Leurs  Em.  le»  (^{^rdinaax  Peiagalio  et  lUnconi 
eut  pris  possession  de  leurs  église»  tknlaire^ 

-<-  Sa  Sainteté  ayant  conféré  au  cardinal  Antoine  Do« 
rî|i  le  protectiirat  ée  la  congrégation  des  rlianoirtes  ré- 
guliers de  Saint-Sauveur,  Sou  £t&«  «e  rendit,  Is  6  mai^ 


«vec  ptnsîenn  prélats,  à  leur  courcnf  de  Saitit-Pierra- 
anx-Liens,  Elle  y  fut  reçue  par  U  ft«  P.  abbé  vicaire- 
général,  accompagné  de  aes  eunsùltears  et  des  aotrea 
religieux  de  la  congrégation.  Aprds  les  cérémonies  ac* 
couluoiéesy  Ss  Em.  fit  on  discours  analogue  à  la  cir- 
constance; et  ensuite  donna  avec  magnificence  des  ra« 
frafehisaemens  à  toute  rassemblée,  et  distribua  d*abon* 
dantes  aumônes  aax  pauvres. 

-^Mc,  Pierre-Marie  Negronî,  secrétaire  de  la  Con- 
grégation Conâiirfdriaie,  vient  de  mourir»  Ses  obsàques 
ont  eu  lieu  dans  P^Iise  de  Saint-Barlbéiemî  des  Bei*ga-* 
masques.  Ms^  Menochio,  sacrisle  de  Sa  Sainteté,  a  of- 
fteië,  assisté  do  la  chapelle  pontificale* 

PARfs*  Lé  séminaire  des  Mtâsions-Etrangères,  cette 
beHe  création  d'un  siècle  qui  a  vu  opérer  tant  de  grandes 
choses,  paroit  près  de  sortu*  de  ses  ruines^  Il  vient  da 
fkfre  partir  poar  Pondicbéry  un  missionnaire,  ^i  de  là 
se  rendra  i  Macao ,  et  sera  eu?oyé  dans  le  pays  oii  il 
sera  jngé  le  plus  nécessaire^  On  lui  a  appris,  avant  son 
dpépart ,  la  nouvelle  que  la  persécution  s'éloit  rallumée 
en  plusieurs  endroits;  mais  celte  annonoe  n'a  fait  qu*tf^ 
chanfiei*  son  sèie  et  sa  foi.  Troia  jennea  séminaristes^ 
dont  un  pritre,  se  disposent  en  ce  moment  an  mémo 
apostolat,  et  sont  destinés  &  réparer  les  vîd^a  que  la 
mort  fiivt  tooA  les  jours  dans  les  rang»  des  miasîonnalres. 
Là  xn^me  vocation  se  communiquera  sans  doute  à  d*aa« 
ti'^s.  I>éià  ces  missions  loiutaiues  ont  excité  Tatteniion 
#t  to«iché  la  piété  des  fidèles,  et  plusieurs  dons  ont  été 
enToyés  pour  leur  entrotien»  Elles  soot  ea  effet  dans  un 
état  qui  solKctte  de  plus  en  pitis  des  secours,  que  Ton 
peni  envoyer  au  séminaire  de  la  rue  du  Beo,  Lss  prè- 
les  de  ce  séminaire,  ouoique  peu  nombreux  et  âgés 
pour  la  plupart,  n'ont  rien  de  pliu  à  coeur  que  de  main- 
tenir ces  établissemeas  précieux,  et  ib espèrent  que  lors<« 
que  Téglise  de  France  sera  tout-à-fait  consolidée,  d^ 
ecclësiastiqnesi  sélés  s'adjoindront  a  eux,  et  perpétueront 
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une  înslilutîon  si -féconde'  en  heureux.  r&uUats.  Non» 
nous  permettrons  dè'i^envoyer  sur  ce  sujet  le  lecteur  au 
magnifique  sermon  prêche  par  Fénélon  dans  ce  mime 
scniinalre  le  jour  de  l'Epiphanie.  C'est  le  plus  beau  ta- 
bleau de  rœu?re  des  missions. 

—  M.  Diiboiirg,  évêque  de  la  Nouvelle  -  Orléans 
(Amérique),  esl  arrivé,  lô  18  mai,  h  Toulouse.  Ce  pré- 
lat vient  de  Rome ,  où  il  e5t  allé  demander  au  saint  Père 
des  .secours  relatifs  au  vaste  diocèse  dont  il  vient  d'être 
chargé.  11  a  obtenu  un  nombre  assez  considérable  d'ou- 
vriers évangéiiques.  Dans  plusieurs  villes  de  France | 
et  principalement  à  Lyon ,  on  lui  a  prodigué  des  se- 
:cours  abondans.^  Dans  cette  dernièie  ville,  les  fidèles  ne 
,80  sont  pas  bornés  à  un  secoars  momentané;  on  y  a 
.pris  des  moyens  propres  à  les  perpétuer. 

^-  Voici  ce  qu'on  lit  dans  VObservaleur  allemand^ 
sous  la  rubrique  de  Berlin  :  «  Depui3  quelque  temps  on 
ne  trouve  plus  les  noms  des  ecclésiastiques  de  l'église 
'catholique  dé  Sainle-Hedwige,  sur  la  liste  des  eccléia.** 
-tiques  de  tous  les  cultes  de  cette  capitale,  qui  paroit 
toutes  les  semaines  dans  la  feuille  A^AvU,  On  prétend 
qu^on  a  pris  cette  mesure  parce  que  les  luthériens  et 
les  réformés  accourent  en  foule  dans  l'église  catholique 
pour  y  entendre  le  prédicateur  Siegert,  orateur  très- 
distingué.  Quoiqu'on  ne  connoisse  pas  exactement  la 
cause  de  celte  omission ,  aucun  homme  sensé  ne  croira 
celle  qu'on  vient  de  lire«  Une  pareille  intolérance  ne 
peut  avoir  lieu  dans  un  Etat  d'où  les  lumières  se  sout 
répandues  dans  toute  l'Allemagne.  Du  reste,  la  mesure 
prétendue  manqueroit  entièrement  son  but;  car  toutes 
les  .fois  que  M.  Siegert  monte  en  chaire,  féglise  peut  a 
peine  contenir  le  nombre  immense  de  ses  auditeui's  »• 

AoEN.  Le  5  du  courant,  au  commencement  de  la  cé- 
réfinonie  d'actions  de  grâces  nu  sujet  de  l'anniversaire  de 
rhcuxeuse  rentrée  de  Sa  Majesté^  M,  l'évèque  a  fait  la 
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I>éitëdîctiôn  d'une  saperbe  t>anQière  qne  les  pieuies  da- 
,iBeft  da  celte  ville  ae  propoaent  de  poi'ler  en  procession  i 
Tëgiise  de  Notre-Dame  de  Bon-Enoonlre^  à  une  lieue  da 
di&tance  d'Agen»  en  actions  de  gràcee  de  notre  heureuse 
restauration.  Elles  se  proposent  aussi  d'y  satisfaire  leur 
dévotion  par  la  participation  à  la  sainte  ComiiDunion. 
Dëjà  cette  église  célèbre ,  bâtie  par  les  pieuses  libéralités 
de  la  reine  Anne,  qui  y  aroil  été  elle-même  en  proces- 
sion ,  tandis  que  ce  n'étoit  encore  qu'un  très^petit  ora- 
toire ,  avoit  reçu  plusieurs  autres  dons  offerts  dans  les 
mêmes  intentions  par  les  dames  agéooises;  mais  les  cir» 
constances  n'avoient  pas  encore  permis  de  donner  à  leur 
dévotion  et  à  leur  reconnoissance  envers  Dieu  pour  les 
bienfaits  dont  il  nous  a  comblés,  la  solennité  qu'elles  se 
proposent  de  mettre  dans  Tofirande  de  la  bannière.  Dès 
qa'«IIe  fut  bénie,  on  la  porta  au  milieu  des  rangs  de  la 
garde  nationale  et  de  la  légion  départementale  qui  assis-* 
toient  à  la  cérémonie.  Elle  y  fut  reçue  par  les  acclama- 
tions plusieurs  fois  réitérées  de  yivele  Bx>l^  et  les  com- 
mandans  des  deux  corps  ordonnèrent  de  suite  que  les 
drapeaux  fussent  portés  aux  c5tés  de  la  bannière  qui 
foi  constamment  exposée  pendant  la  cérémonie^  et  qpi 
fit  rener  bien  des  larmes  d'attendrissement. 

LiixB.  Le  général  Cbartraod,  condamné  à  mort  par  Té  oon« 
seil  de  guerre  séant  à  Lille ,  a  été  dégradé  et  fusillé  le  2q  de  ce 
mois,  à  la  citadelle  de  celte  ville,  en  présence  des  troupes 
de  la  garnison.  Aussitôt  que  sa  sentence  lui  fut  annoncée,  il 
dît  à  M.  le  commandant  d'armes  de  la  citadelFe  qne,  se  Cm- 
sant  eloîre  d'être  catholique,  il  vouloit  mourir  catholique, 

2n'il  désîroit  un  prêtre  pour  se  réconcilier  avec  Dieu.  M.  Tabbé 
hombart,  membre  du  conseil  gratuit  et  charitable  de^  prî^ 
sons,  se  rendit  auprès  du  général,  et  passa  près  de  trois 
heures  avec  lui  le  mardi  et  le  mercredi  matin,  veille  et  jour 
de  l'exécution.  I^  général  Chartrand  fit  encore  appeler  oet^ 
ecclésiastique  quelques  heures  avant  d'aller  à  la  mort,  et 
montra  les  sentimens  les  plus  religieux  et  les  plus  repentans. 

ToLSNTiNO.  L'aniûvei-sàire  de  la  bataille  de  Tolona^ 


finOy  qui  f  par  la  dëbito  de  Mur^t,  ft  consolida  k  trait* 
qutliitë  de  ritalie,  et  a  préparé  un  «Tenir  si  ineepéré, 
A  été  ciléhré  dans  celle  ville  avec  I4  plus  grande  pompet 
Tou9  les  citoyens  ont  fait  ëelater  les  «entimens  d'ini« 
joie  pure  et  d'une  pieuse  reconnoissanee  envers  Diea^ 
dont  le  bras  toiit-puissont  a  fait  triompher  la  plus  juste 
des  caoses.  Le  5  tnai,  le  son  de  Joutes  les  cloches  a  an- 
noncé le  œoipent  où  la  victoire  se  rangea  sous  les  ban^ 
fiiirei  impériales.  Le  4,  pour  remerciei*  le  Très^hanl 
d'avoir  délivre  notre  territoire  des  troupes  enn^nies, 
on  a  chanté  dans  la  cathédrale  tine  messe  solennelle, 
suivies  des  prièi'es  d'actions  de  grâces,  où  ont  assisté  un 
nombreux  clergé,  les  autorités^ administratives  et  les  of^ 
ficiers  de  la  garde  urbaine  provisoire^  Ainsi  la  religion 
a  concouru  à  solenntser,  avec  sa  simplicité  ordinaire, 
une  époque  qui  sera  toujours  chère  a  nos  concitoyens , 
ainsi  ou'à  ceux  qui  n'ont  cessé  de  gémir  sur  les  maux 
4onl  ritalie  a  été  affligée  pendant  quin^  ans, 

MBnco.  Le  aj  décembre  }8i5,  le  siiint  tribunal  da 
la  foi  a  procédé  à  la  dégradation  du  prêtre  rebelle  Je*» 
sèph- Marie  Moreloai  en  vertu  duj>rocès  formé,  miv 
térîeurement.  par  la  juridiction  d|i  STaini-  Office,  .ra>* 
lalivement  aux  crimes  de  c^  factieux  contre  la  religion^ 
A  huit  heures  du  matin  se  trouvèrent  réunies,  par  des 
biUefs  d'invitation ,  les  personnes  qui  dévoient  assister 
A  la  cérémonie,  au  nombre  de  cent,  ainsi  que  les  jnges 
ecclésiastiques.  Mais  la  curiosité  avoit  en  outre  attiré 
vne  foule  d'individus  non  invités  qui  furent  admis  pav 
ordre  dn  Saint-Office.  A  buU  heures  et  demie  ^  Iccout 

Sable  parut  en  soutane  courte,  sans  collet,  ayant  un 
ambiîau  de  cire  verte  à  la  main.  Il  s'assit  sur  un  banc 
noir  au  pied  des  marches  du  tribunal  ^  et  le  visage  tourné 
i  FoppOié  de  Pantel,  placé  dans  le  fond  de  la  salle  :  la 
messe  fut  célébrée  juiiqu'&  la  (in  de  TEvangile^  aloit 
elle  fut  interrompue.  Le  prêtre  s'assit,  et  Morelos  s'ér 
tai^t  retourné  ep  face  des  juges  j^  l'un  4^  seçrétairea 


(75) 

cMMBêaçH  la  l«0(ttre  du  procès.  l\  a  résulté  d«s  pièoes» 
que  ce  rebelle  est  un  véritable  Tiirétique ,  Jortemen$ 
siiëpâci  d*aihéiême  et  de  malérialisme ,  liypoctite  laecif, 
eltenda  qae»  malgré  sa  qualité  de  prêtre,  il  a  trois 
enfiins;  et  finalement  coupable  d'une  intinité  d'aulref 
crimes  du  ressort  de  Tinquisitear,  d'après  les  conclu* 
eions  énergiques  du  fiscal.  Après  aroir  lu  les  pièces  & 
décharge^  il  se  trouve  que  Morelos  n'a  présenté  que  des 
justifications  frivoles  et  inadmissibles.  Le  tribunal  a  pro- 
noncé la  sentence  de  dégradation,  se  réservant  1  effet 
de  ce  jugement  dans  le  cas  inespéré  oà  S.  Exe,  le  vice* 
proi  voudroit  lui  faire  grâce  de  la  vie' pour  ce  qui  re* 
garde  le  m^inîe  de  haute  trabtsoti ,  et  aont  lai^onnois* 
aance  appartient  k  la  juridiction  militaire*  Aussitôt  le 
condamné  s'est  mis  à  genonx  devant  le  tribunal  pour 
raceveir  l'abselutian  et  l'expiation ,  Il  a  récité  le  Miae^ 
rerûy  pendant  lequel  deux  itidividua  du  Saînt-Office  frapr 
poient  légèrement  ses  épaules  avec  des  verges;  ensuite 
il  a  porté  ses  deux  mains  sur  les  saints  évangiles  et  sur 
une  croix  y  faisant  à  haute  voiscla  profession  de  foi  presy 
ùT\X%  Ainsi  a  été  terminé  ce  qui  tient  à  l'inquisition* 
if<irelos  a  été  conSuit  sur-le-champ  à  l'extrémité  de  la 
siaife  et  ah  pied  de  l'autel,  on  le  secrétaire  de  l'arche* 
vfque  diocésain  lui  a  lu  la  seiltence  prononcée  par  le$ 
Juges  ecclésiastiques,  et  par  laquelle  il  est  déclaré  qu'é«, 
tant  coupable  de  haute  trahison ,  il  méritoit  d'être  dé^ 
gradé  et  destitué  de  son  caractère  de  prêtre.  L'illusUis* 
aime  évèqoe  d'Anteqnera  a  procédé  à  l'acte  de  la  dé- 
gradation suivant  lés  formes  canoniquefi.  Morelos  r^re* 
vêtu  des  habits  sacerdotaux  >  ayant  un  cafice  dans  \9k 
Ikiainé,  eh  a  été  dépouillé  successivement,  pièce  à  pièce, 
par  ledit  seigneur  évéque,  qui  prohonçoit  en  même 
temps  les  terribles  paroles  que  l'Eglise  fulmine  contre 
peux  qui  ont  fait  un  criminel  usage  du  sacerdoce.  Sa 
seigneurie  illustrissime  a  purifié  les  mains  profanes  du 
poiidaiimé;  ces  mains  qai,  après  avoir  célébré  les  sainta 
IPjrslèires^  out  été  souillées  du  sang  de  tant  d'iupocena 
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que  Morelos  a  fait  égorger.  Sa  tdnimfe*  a  éié  dilntlt* 
Et  finalement  chasst^  honteusement  du  corps  privilégié 
des  ministres  de  TEglise,  il  a  été  réduit  de  IVtat  incom- 
parable de  prêtre  de  Dieu  vivant  à  la  conditioa  com- 
mune de  séculier^  et  sujet  de  la  loi  ordinaire. 


Nouvelles  politiques. 

Parib.S.  a.  R.  M™^.  la  duchesse  de  Berry  est  arrivée  a 
Marseille  le  21  de  et!  mois. 

—  Le  général  en  chef  rosse  comte  de  Benîgsen  a  été  dc- 
eoré  par  S.  M.  le  Roi  de  France  du  grand  coixion  de  la  Lé- 
gion d'faonnear. 

—  On  mande  de  Suisse  qne  les  capitulations  sont  terminée 
avec  les  cantons,  et  que  18^000  hommes  vont  incessamment 
être  envoyés  en  France. 

—  Le  pfocîîs  de  M.  Fauche-Borel  contre  Perlci  est  enfin 
terminé.  Ce  dernier,  dans*  ta  séance  du  â4  mai,  a  été  con- 
damné à  la  restitution  des  flop  louis  par  lui  excroqoés  au 
aieur  Fauche,  à  cinq  ans  d'emprisonnement,  à  3000  francs 
d'amende,  à  l'interdiction  pendant  dit  ans  des  droits  civils , 
à'3oo  fri  de  dommages  et  intérêts  et  aux  dépens.  M.  Riffe, 
a.vocat  (lu  Roi,  en  présentant  sous  les  plus  odieuses  couleurs 
le  crime  de  Perlet,  a  aussi,  dans  son  plaidoyer,  blâmé  la 
conduite  du  sieur  Fanche-Borel ,  et  lui  a  reproché  d'avoir, 
parles  révélations  indiscrètes,  manqué  à  la  majesté  royale. 

—  L'avocat  Didier,  chef  de  la  sédition  qui  a  éclaté  k 
Grenoble,  le  4  de  ce  mois,  a  été  arrêté  à  Saint-Jean-d'Avre, 
en  Savoie,  et  traduit  à  Turin  pour  y  être  interrogé,  et  éfre 
ensuite  remis  à  la  disposition  du  gouvernement  françois.  Ce 
misérable,  déçu  dans  ses  funestes  projets,«'étoil  caché  dans 
les  montagnes,  et  après  avoir  erré  de  refuge  en  refuge  éloit 
parvenu  sur  le  territoire  de  Savoie,  accompagné  de  plusieurs 
de  ses  complices.  Deux  d'enlr'eux  le  livrèrent  pour  obtenir 
leur  grâce,  qui  leur  fut  promise  à  ce  prix.  Il  est  mainteoaol 
arrivé  à  Grenoble^  oii  l'on  instruit  son  protès* 
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—  l*e  Roi  a  nommé  chevalier  Ae  Saînt-Loaîs  M.  PîJrn- 
cel,  chef  de  bataillon  d'artillerie,  sur  le  rapport  fait  p.ir 
M.  le  lieutenant -eénéral  Doonadieu  de  la  boane  conduite 
qu'a  tenue  cet  officier  dans  l'affaire  du  4.. 

—  S.  M.  a  l'intention  d'honorer  la  légion  de  PIscrc  d'nnc 
manière  toute  particulière,  eu  appelant  cette  légioh  à  servir 
sous  ses  yeux ,  à  Paris,  et  en  ordonnant  aue  deux  cents  hom- 
mes de  cette  légion  seront  désignés  par  le  colonel  pour  élre 
placés  dans  la  garde  royale. 

—  Le  préfet  de  l'Isère  a  reçu  du  ministre  les  témoignages 
flatteurs  de  la  satisfaction  du  Roi. pour  la  noble  conduite  du 
pasteur  de  la  communifd'Eybens,  qui  refusa,  au  péril  de  sa 
TÎe,,  de  remettre  aux  sédîiieux  la  clef  de  son  église,  afin  de 
ne  pas  laisser  sonner  le  tocsin.  M.  le  préfet  a  été  consulté 
pour  donner  son  avis  sur  la  récompense  qu'il  convient  d'oe^ 
corder  à  cette  noble  conduite,  dans  une  circonstance  si  pé- 
rilleuse. .     . 

—  M^.  le  duc  d'Angouléme  est  allé,  le  a4,  à  Viocennes 
lM>ur  y  faire  manœuvrer  l'artillerie  de  la  garde  royale,  et  as- 
sister à  l'exercice  du  tir  au  polygone* 

— •  Quoique  l'EIysée-Bourbon  soit  affecté  à  la  demeure  de 
Mf^  le  duc  de  Berry,  aussitôt  après  son  mariage ,  S.  Â.  R. 
n'en  conservera  pas  moins  ses  appartemens  aux  Tuileries,  qui 
lui  serviront  dans  le  cas  de  grande  réception. 

—  IjC  conseil  municipal  de  la  ville  de  Bourges  a  pris  une 
délibération,  portant  qu'une  députation  de  quatre  membres, 
choisis  dans  tfon  sein,  se  rendroit  à  Pans  pour  féliciter 
LL.  ÂÀ.  RR.  le  duc  et  la  duchesse  de  Berry.  Le  conseil 
m  de  plus  arrêté  que  le  jour  du  mariage  de  S.  A.  R.  Mf'.  le 
•duc  de  Berry,  il  seroii  fait  aux  pauvres  de  la  ville  une  (fis- 
tribution  de  pain  et  de  vin. 

-—  La  chambre  des  avocats  a  prononcé  sur  la  déuoncia* 
tion  qui  lui  a  été  faite  des  principes  professés  par  M.  Gi- 
rod  (de  l'Ain  ),  défenseur  du  général  Drouot,  et  par  M*.  Rer- 
ryér  fils,  défenseur  du  général  Cambronne.  £n  condamnant 
ees  principes,  la  chambre  n'a  pris  aucutie  décision  contre 
ees  deux  défenseurs,  attendu  que  le  premier  n'est  pas  ins- 
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erii  sur  .1c  lâhtMa  Shi  vwaçMiH ,  et  qn^  le  neenni  n  if onnÂ 
tant  de  preuve^  de  ses  bons  sentimeos  ^  que  le* principes  qu^it 
a  plaides  ne  peupent  Sire  lea  sienM^ 

—  M,  le  Picard,  conseiller  à  îa  coor  royale  de  Tans,  et 
^ncîen  secrétaire-général  de  la  chancellerie  du  sc^aii ,  e^t 
nommé  conseiller  à  la  cour  de  cassation ,  en  remplacem'eiu 
de  M.  Babille,  démissionnaire. 

*—  La  paix  conclue  entre  les  Etait  loaritîmes  dlialte  ei  les 
puissances  barbaresques  donne  l'espoir  de  voir  enfin  le  terme 
cies  brigandage:!  de  cet  pirates ,  ei  de  l'esclavage  des  ch retiens, 
déploré  avec  tant  de  noblesse  et  d'éloquence  par  MM.  Sidnejr 
Smilh  el  Chateaubriand. 

•*-*  Il  a  été  fait  k  !a  chambre  des  commanet  de  Londres 
une  motion  tendant  à  accorder  le  bénéfice  des  lots  ângloises 
aux  catholiques  d'Irlande.  Cet  te  motion,  appitvée  par  on  grand 
nombre  de  membres,  a  été  recelée  à  la  ma)ortléde  17a  voiv 
contre  i4i. 

««-  On  Ik  d'ans  un  youroal  auglois  :  «  Des  ageiis.de  France 
eenlucnvoyés  dans  lous  les  royaames  envîriMinans  pour  y  faire 
passer  des  aii€n4fiUs»  En  ce  mopnent  deux  afens  connu»  de  la 
police  de  Parja  sont  a  Lqodres  prêts  à  agir  aussiiÂt  que  le  bi!l 
eiuv  passé.  On  n'accordera  point  d'asile  aux  étrangers  qui 
mit  des  aeqtimens  hostiles  contre  la  maison  de  Bourbon  à,, 


Livres  nouveaux. 

FabUe  nouuellen ,  dediéen  à  S.  A.  R.  Madauu,  duekenn 
d* Angoulénut i  par  M.  JaufTret  (1). 

Qnoique  les  plus  grands  intérêts  de  la  société  occupent  en 
ce  moment  tous  les  esprits,  et  les  détoin-nent  des  ouvrage< 
purement  littéraires^  nous  espérons  cependant  qu'on  ne  nous 
saura  pas  mauvais  gré  de  i«ivir  quelques  instana  à  la  poli- 


(1)  a  vol.  in-13 ,  ornés  de  6  fig.  m  taille-dotir^;  prix ,  ()  fr.  et  ^  f^ 
frmac  de  poit.  A  Pstis»  ehr«  Maradao  ^  et  au  bureau  du  JoarnaL 
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t^cjae  en  favear  des  fables  de  M.  Jaufret.  Ce  pet^t  lioefne,^ 
jjue  Voa  classe  dam  le  genre  léger,  se  rattacha  plus  qu'on  nç 
pense  à  l'an  de  gouverner  les  hommes,  et  peut  exercer  une 
utile  influence.  &est  une  fable  qui  sauva  Borne  prèle' à  être 
«lécfaîrée  par  les  dissenlions  du  sénat  et  du  peuple,  et  si  l'in* 
l^énîeui  apologue  de  Ménénius  Agrippa  avoit  toujours  éli 
présent  à  notre  mémoire ,  la  France  n  eût  peal-ètre  paa  ét^ 
en  proie  à  toutes  les  factions. 

Le  besoin  de  faire  entendre  aox  bommes-des  véribés  qu'il 
est  quelquefois  dangereux  de  leur  dire  en  fsce  a  fait  inventer 
là  fable.  PIt»  hevrensé  en  cela  qae  rbîsloire,  elle  pieut  le» 
peindre  de  leur  TÎtant,  et  le  voile  transparent  dont  eli« 
couvre  la  vérrié ,  la  1*isse  asses  voir  pour  les  inatraire ,  sans 
jamais  les  offenser*  Mais  oii  la  fable  a- (-«lie  pris  naissance? 
I/Oritfnt  fiit-il  son  berocaw ,  ou  la  Grèce ,  cette  mère  des  ficr 
lions,  peulrelle  reveadiquer  la  gloire  de  l'avoir  inventée? 
Poor  mot ,  je  l'avone,  comase  on  lient  toujours  aox  idées  de 
aoo  eoCan^i  'fai  de  la  peine  à  renoncer  à  l'existence  de  ce 
•élèbre  Esope,  dont  le  plus  sage  des  anciens  mit  les  fablaa 
en  vers  poor  consoler  l'eanai  de  so0  injuste  prison,  et  que 
faiiiiè^  Plalo*  admelloit  dans  sa  république,  d  ofa  il  banoift 
ks  cbefsMl'cèiftvre  d'Homère.  Tant  la  fiable  est  d'aoeord  ave« 
k  mgesse!  tant  eUe  est  propre  k  inspirer  à  la  jeonesse  hs 

Îoftt  de  la  vérUé  si  aimable  dans  Phèdre  ei  surtout  dans  cm 
on  La  Fontaine  I  le  fabuliste  par  esceiieoce,  dont  les  aé«« 
«ligenoes  niéoM  ont  Mfo  grâce  pliU9lHtlh€mn>tB^$$éiab€aitiài, 
Ce  modèle  désesperasl  n'empèone  ct*pendant  pas  qu'on  ne  lise 
eacore  avec  plaisir  les  9Mt%  de  Floriau  ^  de  l'abbé  Aub^rt , 
de  B(l.  Baîlly,  et  je  neeraîna  pas  d'ajouter  celles  «fuient  V^Aie* 
lei  de  cet  artioie*  Un  sijle  doux ,  correct  et  facile ,  «n  lour 
liettfeMK  et  eatorel  les  caractériseirt«  L'a«ieur  supplée  par  des 
traits  brillana  «  ce  qui  peut  lui  manquer  de  focce  daus  la 
pottSée*  ika  csdres,  oii  ron  reprendroil  peut'^tre  un  peu 
d'uoifofmilé  »  reofermeol  toujours  quelque  déCnils  spirituels* 
II  n'ignore  yoiul  Tan  de  semer  le  récii  de  réflesions  naïves 
ou  malignes;  mais  les  affections  doaoesy  les  images  gracieuses 
éeinblent  surtout  cotiveoîr  a  son  pinceau*  Le  faUe  de  Ifi  BeP' 
gm  et  du  RâHMemu  rappelle  le  goût  de  Flori an.  La  fraîcheur 
du  euloris,  l'agrément  ée%  pensées  et  rapostropbe  si  loii-* 
ubante  au  ruisseau  la  readeni  une  des  plus  joliis  de  ce  racoeil^ 
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oii  Ton  en  rem.arque  beaucoup  d^au^rea.  Celle  de  la  Lêçoa 
du  Jardinier  est  une  clcellentespçon  pour  ces  paréos  foibles, 
qui  Tedouteni  le  moindre  travail  pour  leurs  enfans ,  aoni  tou'* 
jours  prêts  h  donner  raison  à  leurs  caprices  sur  l'autorité  des 
maîtres,  et  leur  préparent,  ainsi  qu'à  eux-mêmes,  par  cette 
fausse  tendresse,  des  chagrins  qu'ils  ne  veulent < pas  préyoir. 
Le  lecteur  ^enlira  mieux  tout  le  charme  de  la  bienveillance 
en  Usant  la  fable  de  C Enfant  et  de  l'Abeille;  celle  des  Deux 
Badauds  le  fera  doucement  sourire  en  lui  montrant  l'imagé 
de  bien  des  gens  en  place 

Qui,  pour  nous  ëblonir,  de  Popliqoe  ont  besoin. 

Et  celle  intitulée  la  Diète  deê  oiseoits  lut  rappellera  vue  vé- 
rité bien  connue,  mais  qu'on  ne  sauroii  trop  répéter  depoia 
que  nous  en  avons  fait  une  si  cruelle  expérieute.  En  pajani, 
avec  autant  de  plaisir  que  de  justice,  ce  tribut  d'éloges  aux 
nouvelles  fables,  qu'il  me  soit  permis  de  dire  que  l'action  j 
marche  un  peu  lentement,  et  que  le  dtalogne  n'en  est  potni 
assez  vif.  Quoique  le  poète  soit  tonjours  agréable,  on  vont- 
droit  le  voir  ^'oublier  davantage,  et  viser  moins  souvent  an 
trait,  auquel  il  sacrifie  quelquefois  la  convenance.  M.  Janf- 
fret  a  trop  d'esprit  pour  avoir  besoin  de  ces  pointes  y  de  ces 
'aubtilités  qui  forment  le  fond  de  quelques-unes  de  ses  fiibles. 
Ce  défaut,  ce  me  semble,  se  fait  surtout' sentir  dans  celle 
des  Gerhea  et  dans  celle  des  Chate  et  du  Financier,  Quelque- 
fois aussi  il  s'abandonne  trop  à  sa  facilité ,  et  je  m'étonne 
qu'un  écrivain,  dont  le  goût  est  presque  toujours  pur,  ait  pa« 
rodié  des  vers  de  tlacine  dans  la  fable  de  f  Aigle  et  des  Dir^ 
dons,  où  certes  l'on  ne  s'attendoit  guère  à  voir  figurer  l'ini- 
"teitable  auteur  d'Iphigénie.  Malcré  ces  léeëres  observations, 
que  je  soumets  au  jugement  de  l'auteur,  les  nouvelles  fabla 
ue  peuvent  manquer  de  plaire  aux  amis  des  lettres.  Elles  ont 
déjà  trouvé  leur  plus  belle  recommandation  dans  le  sufiPrage 
de  l'auguste  princesse,  qui  en*  a  daigné  agréer  la  dédicace. 
Pour  taire  partager  aux  lecteurs  le  plaisir  qu'elles  m'ont 
causé,  je  ne  puis  mieux  terminer  qu'en  leur  en  mettant  une 
sous  les  yeux ,  où  le  talent  du  poète  embellit  la  solidité  de  la 
morale,  et  qui  a  de  plus  le  mérite  de  se  rapporter  à  la  reli- 
gion ;  que  jamais  l'écrivaiD  ne  doit  perdre  de  vue,  et  tans  la- 
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^i»el1e  il  Q*7  a  pour  Tbonmie  ni  science  solide  ni  véritables 
luiiiiëre}* 

L'ENFANT  ET  LE  RAYON  DE  LUMIÈRE. 

Dtnîs,  un  certain  jour  d'ëtë 
A  l'heure  où  U  nature  eU  le  ploi  embrasée, 
Pour  amortir  les  feux  d'un  soleil  irrité, 
AToit«los  ses  Tolels  et  fermé  sa  croisée  j 
Seulement,  pour  qu'aux  yeux  des  gens  de  U  maisoa 

L'éclipsé  ne  fut  point  totale. 

Il  avott  permis  qu'an  rayon, 
Pto-Tail  d'un  des  voleis,  pénétrât  dans  U  salle^ 

Tout  à  coup  survient  un  enfant, 

A  peine  hors  de  la  lisière, 

Qui,  philosophe  à  sa  manière, 

Observe,  avec  élonnemcnt. 

Mille  atomes  en  mouvrmeot 

Dans  Tunique  jet  de  ]umi«re 

Que  receroit  l'appartement. 

Du  phénomène  qui  le  frappe 

Désireux  d'élre  plus  certain, 
Vcnfant  sur  le  rayon  porte  vingt  fois  la  mainj 

A  sa  main  le  rayon  échappe. 

Damis  alors,  qui,  de  son  coin, 

Voyoit  tout,  se  dit  à  lui-même: 
Ce  marmot,  en  prenant  un  inutile  soin. 
D'un  faui  sage  a  mes  yeux  est  le  parfait  emblème. 
Au  milieu  de  la  nuit  qui  nous  couvre  ici  bas, 

Nuit  profonde,  hélas î  et  bien  noire! 
*  Dieu  Aous  laisse  entre? oir  un  rayon  de  sa  gloire; 
Marchons  à  sa  lumière  humblement,  pas  k  pas, 
Sans  prétendre  saisir  ce  qu^on  ne  saisit  pas. 

H.  D. 
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OlsseHdiions  fnoraks  y  lues  daAs  Tacadéinîe  et  Venue,  ^f 
M.  Chw  Guil.  de']a  Luzerne,  ancien  ëvéque  de  Langres, 
I  vol.  in^ia  de  200  pages ^  prix,  brodié,  a  fr. ,  et  franc  de 
port,  2  fr.  5o  cent.  A  Paris,  chez  Biaise,  et  tu  Bureau  au 
Journal  j  quai  des  Augustins. 

Dissertation  sut  les  églises  catholiques  et  protestantes  y  par 
le  mémei  à  vol.  in-ia  de  près  de  400  pages  chaculk^  prix, 
brocbé,  5  fr. ^  et  franc  de  port,  7  fr. 

Recueil  alp^f>ëtique  de  Pronostics  dangereux  et  mor{els  sur 
'  )ea  différentes  maladies  tlè  rkomme  ;  précédé  d'une  expli- 
cation des  maladies ,  et  de  quelques  termes  de  médecine 
pour  servir  à  MM.  les  curés  el  autres  personnes  ajant  char^ 
d'ames  dans  l'admiubtration  des  sacremens,  i  vol.  in-i8; 
prix,  f  fr.  5o  cent.,  et  franc  de  port  »  2  fr.  A  Paris,  ches 
Bachelier,  quai  des  Augustins ,  n^.  55,  et  au  Bureau  du 
Journal* 

Instruction  sur  VHistoire  de  France,  p«ir  demandes  et  par 
réponses ,  depuis  TétaUissei&ent  de  la  mooarcbie  françoise , 
jusqu'à  ce  jour,  suivie  d'un  Abrégé  de  la  géographie,  avec 
la  nouvelle  division  de  U  France  par  préfectures,  sous- 
préfectures,  aréhevéchés,  évêchés,  "etc.  ;  des  élémens  de 
l'Histoire  ancienne,  d'un  Abrégé  de  l'Histoh-e  romaine, 
des  Métamorphoses  d'Ovi<ïe,  de  l'Histoire  poétique ,  etd'oo 
recueil  des  proverbes^  sentences,  bons  mots  et  pensées,  choi-' 
sies ,  précédée  d'uae  chronique  de  nos  rcûs^  «en  vers ,  à  Tu' 
sage  de  .k  jéuaesie^  par  ie  Bagois.  «Neuvelle  édition  ornée 
des  portraits  <ie  nos  Rois;  ï  gros  vofume  in-ia  de  près  ^9 
700  pages  ;  prix ,  3  fr. ,  et  franc  de  port ,  4  ^r.  5o  cent.  A 
Parts,  ches  Auguste  Delalain,  libraire,  rue  des  Mathuria», 
n*".  5,  et  au  Bufeau  du  Journal. 
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JLe  Concordai  expliqué  au  Rot  suis^ant  la  doctrine  de 
l'Eglise  et  les  réclamations  canoniques  des  évêques 
légitimes  de  France ,  suivi  du  précis  historique  de 
lenlèxfement  de  N.  T.  S.  P.  le  Pape  Pie  Vil,  de 
ses  souffrances ,  de  son  courage ,  et  des  principaux 
evénemens  de  sa  captivité i  par  l'abbé  Vinson. 

SECOND     ARTICLE. 

Il  y  en  a  ({ul  croient  que  plus  on  est  vertueux, 
plus  on  est  indulgent;  et  qu'à  mesure  qu'on  approche 
de  la  perfection,  on  est  plus  disposé  à  excuser  le  pro- 
chain et  à  bien  penser  de  ses  semblables.  Mais  il  faut 
que  cette  règle  soit  fausse;  car  l'abbé  Vinson,  qui 
est,  selon  toute  apparence,  un  des  hommes  les  plus 
purs  qu'il  y  ait  sous  le  soleil ,  trouve  tout  le  monde 
en  défaut,  blame  tout  ce  qui  se  fait,  et  redresse  cha- 
cun avec  une  âpreté  digne  de  la  hauteur  de  sa  verttti 
Le  Roi  comme  le  Pape,  les  anciens  évêques  comme 
les  nouveaux,  subissent  tour  à  tour  une  mercuriale  de 
sa  façon ,  et  leur  juge  les  gourmande  tour  à  tour  de 
ce  ton  d'autorité  que  lui  donnent  une  vertu  sans  tache 
et  un  zèle  sans  ménagement.  Le  Pape  entr^autres  est 
fort  mal  mené  par  lui.  A  chaque  page  il  est  question 
de  safoiblesse,  de  sa  chute,  de  sa  prévarication ,  de 
sa  honte ,  et  on  lui  fait ,  surtout  h  la  page  85,  son  JDro- 
ccs  de  la  manière  la  plus  claire  en  dét«')i]lant  les  at- 
teintes qu'ira  portées  à  la  foi  et  à  la  discipline.  L'abbé 
Vinson  se  croit  même  obligé  en  cette  occasion  de 
Tome  VII f.  LAmi  de  la  Religion  et  du  Roi.       F 
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prémunir  les  fîclèlcs  conlre  Je  trop  dct  respect  qu'ils 
iruroienl  pour  la  personne  du  Pape.  Il  leur  rappelle 
k  plusieurs  reprises  les  noms  des  souverains  Pontifes 
qui  ont  c5lé  dans  l'erreur.  11  ne  veut  pas  que  le  Pape 
se  croie  plus  infaillible  que  chaque  évêqiiC  en  parii- 
ciilîer»  H  lui  adresse  successivenjcni,  en  style  irès- 
yerd  et  du  tott  duu  prophète  envoyé  d'en  haut,  trois 
€U  quatre  discotirs  dans  lesquels  il  lui  fait  des  repro- 
ches tous  pins  Yifs  les  uns  que  les  autres;  et  eotumc 
le  Pape  n*est  pas  là  pour  répondre ,  il  se  trouve  que 
Tabbé  Vinson  a  raison  tout  seul ,  el  qu'il  nwt  le  cou^ 
pable,  c'est  ainsi  qu'il  appelle  le  Pape,  au  pîefj  du 
raur.  £nfin,  il  lui  prouve  trcs-bicn  que  sa  seule  res- 
source est  de  faire  pénitence ,  et  il  lui  met  dans  la 
lx)uchc  un  discours  fort  pathétique  de  huit  à  dix  pages, 
que  le  saint  Pcre  prononce  d^un  accent  douloureusement 
gonflé,  et  dans  lequel  il  s'humilie  devant  son  jtige. 
Ce  modèle  de  rétractation  ne  peut  que  produire  un 
grand  efïct  à  Rome  lorsqu'il  y  parviendra.  Si  le  Pape 
Ae  s^y  soumet  pas,  ce  ne  sera  pas  du  moins  la  faute 
de  l'abbé  Vinson ,  qui  a  déchargé  sa  conscience. 
.  L'aibbé  Vinson ,  qui  ne  s'est  pas  gcné  en  pariant  au 
Pape,  et  qui  lui  a  dit  son  (ait  avec  une  lîl>erté  qui 
ressemble  à  autre  chose ,  n'a  pas  cru  devoir  parler  au 
Roi  sur  le  même  ton ,  et  a  fort  adouci  les  couleur» 
de  son  style.  Cependant  il  fait  bien  voir  à  S.  M.  qu'il 
û'^st  pas  content  d'elle;  quVlle  accorde  aux  réi^olu-^ 
lionnaires  la  préférence  sur  les  roj^alistes  ;  qu'elle  laisse- 
circonvenir  les  marches  de  son  trône,  U  lui  remontre 
qu  elle  ne  peut  communiquer,  ni  religieusement  ni  ci-- 
vilement  ai^ec  le  clergé  concordataire ,  sans  blesser  la 
dignité  roryale  ou  la  foi  de  ses  ancéU'es^*et  comme, 
malgré  cet  avis,  S.  M.  continue  de  communiquer 
avec  ce  clergé ,  d'assister  à  la  messe  des  prêtres  de  ce 
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Icrgé,  ce  qui  est  le  nec  plus  ultra  de  la  comnmnlca- 
ion  religieuse  ,  il  s'cnsnil  que  S.  M.  a  blessé  la  foi 
te  ses  ancêtres ,  et  qu'elle  aura  besoin  aiis^i  de  faire 
[uelqiie  rélraclalipn  parnlevaiil  Tabbe  Vioson  ,  et  de 
e  supplier  de  la  relever  des  censures  qu'elle  a  en- 
•onrues.  I^a  prévoyance  de  l'ennenii  du  Concordat 
ni  inspire  niénie  des  craintes  plus  graves  encore;  il 
'edoute  pour  l* Eglise  concordataire  la  gloire  du  triom^ 
yhe  et  les  honnetêrs  de  la  sanction  royale.  Il  s'afflige 
le  voir  que  ,  dans  une  cour  peuplée  de  princes  catho-* 
Uques  et  pieux ,  il  se  trouve  deux  poids  et  deux  me^ 
sures  ^  que  les  intérêts  de  la  terre  marchent  encore  aPant 
c*iux  du  ciel,  et  qu'on  sacrifie  la  justice  à  la  politique. 
Il  souhaite  que  le  Roi  nait  pas  à  se  repentir  d'avoir 
favorisé  une  église  que  labbé  Vinson  réprouve  et 
anatbématise. 

Cet  Inexorable  censeur  n'est  pas  plus  indulgent 
pour  le»  évéques.  Les  nouveaux,  il  ne  trouve  pas 
«rexpi-essîoQs  assez  fortes  pour  peindre  leqr  chute  y 
leurs  prévarications,  leurs  scandales;  et  tonte  sa  bro^ 
chure  est  destinée  à  les  noircir  et  à  les  couvrir  d'op- 
probre. Mais  les  anciens  du  moins  auroicnt  du  trou- 
ver grâce  devant  lui.  Non ,  il  a  de  grands  reproches 
à  leur  faire.  Pourquoi ,  leur  dit-il  de  la  part  de  Dieu, 
ne  déployez^vous  pas  effectivement  en  France  pour  ma 
doctrine  et  mes  autels,  le  même  zèle  brûlant  quen  exil 
vous  avez  professé  par  vos  paroles  ?  Comme  Pierre  dans 
la  maison  du  prince  des  prêtres,  le  courage  et  la  foi  vous 
abandonnent-ils  lorsqu'il  faut  réaliser  vos  promesses  et 
défendre  ma  cause  par  des  actions  et  des  faits?  Ce  n'est 
point  assez  it avoir  parlé,  La  foi  qui  n  agit  point,  est-ce 
une  foi  sincère?  Non,  non,  ce  nest  point  ainsi  quen 

ont  us^  saint  Athanase  et  saint  Hilaire Le  moment 

9U  venu  dfi  parler  et  d'agir.  Toutes  les  considérations 
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luiniaines  doivent  se  taire  et  disparoitre,...  Ainsi  parîf 
cet  aiitœ  Aihauase ,  avec  uoe  c'ioqiience  animée  |k:tr 
la  grandeur  du  péril.  Il  l'ail  rougir  les  évéques  de  kw 
pusillauiniilc,  et  s'efibrce  de  les  exciter  à  comhatii' 
coninie  lui,  sans  quoi  il  leur  prédit  malheur. 

Après  avoir  seinoucc  les  priuces  et  les  p;istru'i 
Rvec  louie  Tauiprilé  de  son  uiinistére ,  il  est  bien  [Im 
imposant  encore  lorsqu'il  vient  au  cleigc  infcrieiii, 
et  les  aundiémes  coulent  comme  par  torrens  de  ïj 
plume  inexorable.  Jamais  ces  Papes  dont  il  se  fUh\ 
tant  n'ont  tiré  aussi  souvent  ce  glaive  terrible.  Il  averti 
Je  Roi  que  Texcommunicatiou  ,  cette  épidémie  munhi 
'  fpii  tue  Vante ,  n'est  point  arrêtée  par  la  garde  des  /w.- 
lais ,  ni  par  les  plus  hautes  dignités  du  sanctuaire  ti  tw 
Vempire;  et  ce  petit  avis  donné  en  passant  ne  doit  pa 
laisser  que  d'effrayer  S.  M. ,  et  de  lui  faire  voir  n 
que  l'abbc  Vinson  lui  ré;>erve.  11  excommunie  doi: 
cl  les  constilutionuels  et.  les  concordataires  qui  covi 
muoiquent  ave<î..evix,jel  les  é.yeques  concovdataiK^ 
respectaldes  dt ailleurs  par  lejurs  vertus  et  leurs  hanitn\ 
et  le  clergé  concoirlataire  de  Toulouse,  d'AngouIeiue 
de  Dijon  ,  de  Besançon ,  de  Strasbourg,  etc.  Ce  u  ca 
pas  toui,  et  dans  le  zèle  qui  le  transporte,  ne  cou 
sidérant  pas  trop  où  portent  ses  coups,  il  frappe  au 
tour  de  lui  d'estoc  et  de  taille.  Si  nous ^  dit-il,  //r 
très  insermentés  et  nos  illustres  cliefs,  après  avoir  com- 
battu,  anathématisé^  en  i8oj2,  dans  nos  discours  et  dan 
nos  écrits,  les  constitutionnels  scandaleux  et  impeniter.^ 
mus  venons ,  en  i8i5 ,.  communiquer  a^ec  eux  ou  ccu\ 
avec  lesquels  ils  communiquent ,  nous  descendons  en  en 
fer  tout  vivans ,  suivant  V expression  du  Pape  Gelrs* 
arrêt  vraiinont  effrayant,  et  qui  prouve  qiic  l'abL 
Vinson  ne  fail  acception  de  personne,  et  qu'il  se  sou 
cie  peti  de  faire  desct/mUe  ses  aiuis  en  enfer,  ncn 
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Tottt  'luvans ,  pourvu  que  les  principes  qu'il  profciise 
MJ'^ni  le  dessus.  C'esl-là  en  eîVet  lessentiol.  QiVim- 
jiorfe  qu'à  force  d'anathëmiser  on  réduise  TEglise  à 
i  ieii?  tout  est  sauvé  si  Tabbé  Viuson  triomphe;  et  Ja 
Ibule  des  prévaricateurs  n'en  fait  que  mieux  ressortir 
Ja  lK)uté  de  sa  cause.  Les  vertus  mêmes  de  ces  pré- 
>'arlcaleurs  ne  le  font  pas  fléchir.   Il  voit  parmi  les 
/vêqnes  concordataires  des  prélats  respectables. par  leurs 
vertus  et  leurs  lumières.  Il  rend  justice  à  leur  piété,  à 
leur  zèle  y  à  leur  charité,  à  leur  admirable  dévouement 
pour  le  salut  des  âmes;  mais  avec  tout  cela ,  ils  sont 
intrus  et  anathématisés  comme  les  autres.  Parmi  leurs 
prêtres ,  il  y  en  a  d'animés  d'une  charité  bienfaisante 
et  pure,  de  vertueux  royalistes,  et  cepemlant,  grâce 
à  la  charité  de  l'abbé  Vinson ,  ils  descendront  en  enfer 
fout  vivons.  La  sentence  en  est  portée.  Quel  juge  sans 
miséricorde  !  Nul  ne  trouve  grâce  à  ses  yeux ,  et  nous 
voyons  qu'il  a  eu  la  doub*ur  de  compter  des  déser- 
teurs de  sa  cause  jusque  dans  les  cotnpagnons  de  son 
Q\\\.  Et  vous,  dit-11,  ecclésiastiques  que  je  pourvois 
nommer  ici,  vous  qui,  attachés  aux  plus  èminens  per^ 
sonnages  et  retenus  en  exil  par  des  considérations  tem- 
porelles, brûliez  d^ appartenir  à  cette  église  mélangée  de 
constitutionnels  et  de  concordataires  ;  vous  qui^ne  ces-- 
siez  d'en  faire  publiquement  les  plus  grands  éloges ,  et 
de  recruter  en  sa  faveur  parmi  les  pieux  ignorans  et  les 
faibles ,  est^^il  certain  que  votre  adhésion  d'esprit  et  de 
cnpur  à  ce  corps  portant  des  membres  excommuniés ,  ne 
^:ous  ait  pas  fait  participer  à  la  contagion  des  anatlwmcs? 
Par  oit  Ton  voit  que  le  mal  est  encore  plus  grand  que 
i>ous  ne  le  pensions,  et  que  le  malheureux  Concoixlat 
(îomptoitdes  partisans  jusqu'en  Angleterre  et  sous  les 
veux  de  l'abbé  Vinson.  Quel  déboire  pour  lui! 
Ayant  expliqué  le  Concordat  d'uivj  manière  si  lil- 
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ckle,  en  ayant  cônroudu  ]es  parii^ans  avec  tant  <i^ 
force  et  de  doctrine,  les  ayant  anathémaiisés  à  tour 
de  bras  y  et  ayant  fait  descendre  pour  Texemple  en  en- 
fer les  anû-concordataîres  r|ui  ont  la  foiblesse  de  cim)- 
niuuiquer  avec  eux ,  Tabbé  Vioson  arrive  à  la  secoïKl? 
pariie  de  sa  brochure ,  c  est-à-dire  y  au  précis  de  h 
persécuiion  suscitée  à  Pie  VII ,  précis  dans  lequel  ce- 
pendant, il  ne  perd  jamais  de  vue  son  objet  principal , 
et  où  il  a  soin  de  rauiener  souvent  les  mêmes  plaintes 
et  les  mêmes  reproches.  Aussi  il  a  mis  très-peu  de 
laits  dans  ce  précis,  qui  devoit  être  historique;  et  le 
peu  qu'il  en  rapporte  n'est  pas  toujours  sûr.  D'abord 
depuis  1802  jusqu'en  1808,  Fauteur  n'a  rien  à  nous 
apprendre  y  et  ses  mémoires  ne  lui  ont  rien  fourni 
snr  ce  long  intervaUe.  Arrivé  en  1808,  il  parle  en 
deux  moîs  de  l'invasion  de  Rome ,  et  puis  il  insère 
.en  entier  une  prétendue  circulaire  du  Pape  aux  car- 
«linaux ,  en  date  du  5  février  1808.  Il  y  a  loug-temps 
que  l'on  sait  que  cette  pièce  est  fausse.  Le  style  et  le 
ion. m  rfSsemWç9.li,içn.,riea  à  la  forme oïdinauc  des 
éciits. émanés  du  saint  Siège*  On  y  fait  dçnner  par  le 
Pape  aux  cardinaux  le  titre  d'eminentissime  frère  ^qm 
n'est  point  d'usage.  Ailleurs  on  y  prête  au  Pontife  ce 
langage  en^batique  et  insolite  :  Non,  Pie  ni  esl  sans 
crainte,  il  ne  résiste  pas,  il  nes*ai^ilitpas.  Enfin  on  y  sup- 
])Ose  que  le  gouvernement  d  aloi^s  avoit  fait  au  Pape  huit 
propositions  qui  n'ont  ni  vraisemblance  ni  vérité ,  et 
qu'il  demandoit  un  patriarche  pour  la  France,  raboliiioo 
des  vœux  et  du  célibat.  Il  est  certain  que  Buonaparte 
n'a  jamais  fait  ces  demandes  au  Pape.  Cette  pièce  est 
donc  apocryphe  ^^t  nous  nous  en  doutions  déjà  avant 
qne  cela  nous  ait  été  confirmé  par  le  prélat  romain, 
aijjouidhui  cardinal ,  qiie  nous  avions  consulte  à  ce 
«njet. 
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L'abbé  Vinson ,  qui  n'est  pas  si  di(ÇciIe  ,  a  copié 
en  cnlier  celte  même  pièce,  et  Ta  entrelardée  de  re- 
proches adressés  tous  au  saint  Père;  tellement  qu'il 
ne  paroit  pas  éwoir  eu  d'autre  dessein  en  grossissant 
son  votume  de  cetfe  circulaire.  C'est  probablemeut 
dans  la  même  intention  qu'il  y  a  inséré  la  bulle  d'cx- 
communicaiion  du  lo  juin  1809,  qui  lui  donne  l'oc- 
casion précieuse  de  dire  au  Pape  des  clio^s  passa- 
blement dures.  Après  la  bulle,  il  rapporte  une  no- 
tification du  1 1  juin ,  par  laquelle  Pic  VU  déclaroit 
nommément  cpie  Bnonaparle  avoil  encouru  Texcohi- 
jTiunication.  Cette  pièce  est  encore  apocryphe,  et  il 
^st  notoire  en  France  et  en  Italie  que  l'excommunî-, 
cation  n'a  jamais  été  dénoncée.  L'abbé  Vinson ,  qui 
rie  doute  de  rien,  avance  que  cette  nolificaiion  fut 
adressée  à  M.  l'abbé  d*Astros,  ^ui  eut  le  courage  de 
la  publier,  et  gui  mérita  par^-là  l'emprisonnement  et  la 
persécution,  ^ous  somhies  obligés  de  lui  dire  nette- 
ment que  le  fait  est  faux.  On  voit  bien  qu'il  ne  connoh 
pas  mieux  l'histoire  que  la  théologie.  Ce  n'est  point 
pour  cela  quéTVf.  fabbé  d'Asiros  fut  persécute,  et 
son  emprisonnement  est  postérieur  de  dix-huit  mois 
k  celte  époffue. 

Le  compte  que  l'abbé  Vinson  rend  du  concile  de 
181  T,  et  de  la  dépuiaiion  de  Savone  est  encore  plus 
fautif.  Il  ne  connoît  pas  la  moitié  des  faits  y  et  le  peu 
qu'il  en  rapporte  est  altér-é  et  mécounoîssable.  Nulle 
liaison,  nulle  criiique,  nul  intérêt.  Les  dates  sont 
confondues.  L'auteur  étoît  alors  en  Angleterre,  et  ji^a 
ni  suivi  les  évéoemens,  ni  pris  des  renseîgneraens 
sur  ce  qu'il  n'avoil  pu  voir.  11  copie  quelques  gazettes 
ou  des  relations  sans  authenticité;  ainsi  4I  a  piiisé 
dans  V Uistoir-e  des  malheurs  et  de  la  captivité  de 
Pie  VII y  de  M.  de  Beauchanip,  source  peu  sûre. 
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et  où  Dons  avons  en  occasion  de  remarquer  bien  des 
erreurs.  Il  y  regarde  si  peu  qu'il  transcrit  jusqu'aux 
fautes  d'impression  de  cet  ouvrage.  II  suppose  que 
pradaot  le  séjour  du  Pape  à  Fontainebleau  y  Buoua* 

f)arie  y  fil  plusieurs  voyages  pour  tacher  de  l'ébran- 
er.  C'est  une  erreur  entre  mille  autres.  Nous  savons 
tous  que  Buoiiaparte  n'y  alla  qu'une  fois,  et  y  passa 
plusieurs  jours  de  suite. 

Ainsi  cette  seconde  partie  de  la  brochure  de  Tabbé 
Vinson  est  digne  de  la  première,  et  toutes  deux  sont 
également  ridicules  par  la  fausseté  des  faits,  Texagé- 
ration  des  principes,  et  l'arrogance  de  la  censure. 
Quel  est  donc,  se  demande-t-on ,  cet  homme  qui 
cite  toutes  les  puissances  à  son  tribunal ,  et  qui  se 

i)ermet  de  les  critiquer  avec  tant  de  hauteur?  Qui 
'a  établi  juge  dans  r£glise,  et  lui  a  conféra  le  droit 
d'attaquer  si  légèrement  les  oints  du  Seigneur?  D'où 
lui  est  venu  tout  à  coup  tant  de  zèle?  Il  n'avoît  pa« 
luissé  soupçonner,  à  Londres  ,^  celte  vivacité  et  celle 
ardeur  pour  les  intérêts  de  la  religion.  Ses  confrères 
le  regardoient  comme  un  homme  qui  avoit  abandonué 
son  état,  et  il  n'en  faisoit  point  en  effet  les  fonctions. 
Ijivré  à  des  occnpations  séculières,  lancé  toul-à-fail 
dans  le  monde ,  ne  fréquentant  point  les  ecclésiasti- 
ques 9  sa  conduite  et  ses  habitudes  n'annonroient  nul- 
lement la  mission  qu'il  se  donne  aujouid'hui,  et  ne 
laissoieni  pas  deviner  qu'il  dut  être  si  difficile  en  or- 
thodoxie et  si  rigoiircnx  en  morale.  11  y  a  des  gens 
qui  ont  moins  droii  que  tout  antre  de  crier  an  scan- 
dale ,  et  de  s'ériger  en  réformateurs  et  en  apôtres.  On 
est  toujours  tenté  de  comparer  leurs  actions  pajwtVs 
avec  leur  langage  présent,  et  de  sVtonner  de  ces  grands 
c*clats  de  zèle  et  de  cette  rigidité  de  principes  dont  ils 
se  parent.  ^Iflliilrl^  VtnQnn  devra  nous  savoir  gré  de  ce 
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que  nous  voulons  bien  ne  pas  en  dire  davantage*  Sa 
brochure  est  assez  ridicule  pour  n'avoir  pas  be- 
som  de  celte  espèce  d'argument  ad  Iiominem ,  et  il 
n'est  pas  nécessaire  de  connottre  Fauteur  pour  s'as^ 
surer  que  son  Concordat  expliqué  est  Touvrage  d'un 
fou^  d'un  brouillon^  d  un  emporté,  qui  heureusement 
n'a  rien  de  séduisant^  et  qui,  on  peut  Tespérer,  ne 
fera  pas  secte. 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

Paris.  Mardi  28  a  eu  lien^  à  Saint-Sulpice,  la  bën^ 
diction  des  drapeaux  des  légions  départementates  qui 
font  partie  de  la  garnison  de  Paris.  Monsieur  ,  et  les 
Princes  ses  fib  se  sont  rendus  sur  le  parvis ,  où  les 
troupes  les  atlendoient.  Un  nombreux  clergé  a  reçu  les 
Princes  à  la  porte  principale  de  l'église.  Monsieur 
s'est  placé  sous  le  dais,  et  a  été  conduit  eu  cérémonie 
à  la  place  qi^i  lui  étoit  destinée.  Lqs  officiers  des  cinq 
régions  '  en touroicnt  le  mait're  -  àuïel.  Apréi  l'ofifice, 
M.  Tabbé  de  Bombelles,  chevalier  de  Saint-Louis,  a 
piH>cédé  à  la  bénédiction  des  drapeaux.  Voici  quelques 
fragmens  du  discours  qu'il  a  prononcé  à  Toccasion  de 
cette  auguste  cérémonie  :  «  C'est  un  des  plus  ancîeiiK 
soldats  des  armées  royales  de  France  qui ,  appelé  par  la 
miséricorde  de  Dieu  au  service  des  autels,  éprouve, 
vu  adressant  la  parole  à  Monsieur,  ce  sen liment  d'a- 
mour et  de  respect  qu'il  grave  dans  tous  les  cœurs , 

(|u'il  lit  dans  tous  les  yeux Oui ,  tout  a  pris  une  autre 

face,  et  la  religion  est  consolée  en  voyant  dans  le  même 
temple j  profané  par  le  crime,  la  belle,  l'imposante  réu- 
nion de  guerriers  qui   viennent  rendre  hommage  au 

maître  du  ciel  et  de  la  terre A  peine  de  nouvelles 

légions  sont-elles  formées,  que  leur  premier  soin  est  d'at- 
tirer sur  leurs  drapeaux  les  bénédictions  célestes...  Vous 
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Toas  r^louiroK  dormais,  braves  soldat»,  à  Taspeel  de 
ces  drapeaux,  comme  le  jeune,  riiounete  habîlant  de  la 
campagne  l^evoil  avec  allt^greiî&e  le  clocher  de  son  vil- 
lage. Il  lui  annonce  qne  c*esl-là  qu^est  rënnî  ce  qu^l  a 
de  plus  cher.  De  mémo  voii.s  gonteres  les  charcneB  de  la 
frnlernilé  mtlKaire,  en  vohs  serrant  autour  deTos  dra* 
peaux,  que  tous  défendrez  couragcnsefi>ent...|,.Mniam6 
qui  aKidcheront  à  vos  drapeaux  les  cravates  dont  iU 
vont  êire  ornés,  fraprinieront  sur  eux  el  sur  vouâ  le 
sceau  d*une  valeur  plus  sublime  encore.  Qu'il  me  soii 
enKn  permis  d'ajouter  que ,  bien  en  arrière  d*un  demi- 
siècle,  moi-même  je  jurai  fidélité  aux  drapeaux  de 
Louis  XV.  Grand  Dieu  qui  nousjugeK,  tous  savez  si 
j  ai  cru  à  qe  serment,  à  ce  serment  prêté  à  ce  Prince  el 
À  soa  auguste  poslérilé!  Comme  Tuinistre  du  Seigneur, 
je  le  renouvelle  aujourd'hui  y  et  r^pocien  général  fraa- 
çois  I  élev^  aux  fonctions  du  .lacerdoce,  après  ayoir  béni 
Jes  drapeaux  qui  brilleront  toujours  avec  iUionpeur  de 
leur  légion ,  pourra  dire  commp  Sjm^oa  :  C'est  main- 
tenant, mon  Dieu ,  que  vous  laisserez  mourir  en  paix 
votre  serviteur,  puisqu'en  vpyant  leBoi^  el  vous  voyant  , 
Monseigneur,  environné  de  Princes  si  dignes  de  Icuv 
père,  mes  yeux  out  vu  le-salui  de, la  Fraiico».  Les  dra- 

f)eaux' bénis  ont  éié  remis  i  chacune  des  légions,  et  sa- 
ué  par  des  décharges  de  mousqueterie  et  décris  de  F^jù^ 
le  Moi  !  LL.  AA*  JRB.  ont  parcou.ru  les  rangs ,  el  adressé 
aux  officiers  et  ai|x  soldais  des  paroles  pi eirMfs  de  grâce. 
Les  acclamations  n'ont  point  élé  inUH*rompues  pendant 
Ja  présence  des  Princes.  Après  la  céréaioniu,  les  (égions 
«0  &ont  rendues  au  Carroubd.  Là ,  Madamk  a  elle-même 
attaché  a  chaque  drapeau  une  cravate  brodée  de  sa 
main. 

o-^C'eht  ^l6^  le  grand -aumônier  qui  donnera  la  bé- 
nédiction nuptiale  à  LL.  AA.  RB.  le  duc  et  la  duchesse 
•de  ilerry. 

—-Le  39,  ^!g^  le  grand- aumônier  ^  accompagné  de 
plusieurs  ecclé.siafttiqi»es  attachés,  à  la  chapelle  du  Boi, 
s'tst  transporté  à  la  maison  royale  de  Saîni-Dcuisj  ponr 
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y  farre  la  cf^rëtnooîe  de  h  distribution  des  croix  dont 
doivent  être  dëcorééâ  les  daines  qui  sont  cliargc^iss  de 
Féducalion  des  orphelines  et  des  demoiselles  élèves  de 
cette  maisoTi.  La  décoration  et  la  manière  de  la  porter 
sont  les  mêtneâ  que  celles  qui  ëtoient  en  usage  dans  les 
chapitres  de  clianoi liesses. 

—  Madame,  duchesse d'AngouIêmey  a  fait,  le  28  mai, 
une  visite  à  i'tlospice  des  Ménages,  accompagnée  de 
M"*,  la  comtesse  de  Choisy,  de  M™*",  la  comtesse  de  Biion, 
et  de  son  clievalier  d*honneur,  M.  le  vicomte  de  Mont- 
morency, membre  du  conseil-général  des  hospices,  spé- 
ciulcraent  chargé  de  la  surveillance  de  cet  établissement» 
S.  A.  R.'a  été  reçue  et  complimentée  par  M.  Tabbé  Le- 
clerc,  aumônier  de  la  maison.  Après  la  bénédiction, 
M.  le  vicomte  de  Montmorency  a  présenté  à  Madàmk 
les  chefii  et  les  Sœurs  de  Charité  attachés  au  service  do 
cet  hospice.  Madame  ù  visité  dans  le  plus  grand  détail 
toutes  les  parties  de  cet  établissement,  a  donné  des  éloges 
à  Tordre  qui  y  règne;  elle  étoit  suivie  et  comblée  de  bé- 
nédictions par  une  foule  d^indigens  dont  elle  est  la  mère. 
En  passant  devant  l'ancienne  église,  S.  A.  R*  a  exprimé 
des  regrets  de  voir  encore  cet  édifice  occupé  l'hiver  paj: 
une  partie  des  orangers  des  Tuileries. 


Nouvelles  politiques. 

Pahis.  Le  Roi  doit  partir  le  13  juin  pour  FonlAÎoebleaa , 
011  S.  A.  R.  là  duchesse  de  Berry  arrivera  le  i5.  S«  M*  revien- 
dra à  Paris  le  16. 

^-  Des  travaux  eonsîdérables  s^  font  à  la  cathédrale  poxtv 
la  céléhrarion  du  mariage  de  Ms'.  le  duc  de  lierrj.  Les 
statues  de  Louis  XIII  et  de  Louis  XIV,  celles  des  six  an^es 
de  grandeur  naturelle,  sont  élevées  sur  des  socles  de  marbre 
blanc. 

—  Le  procès  de  Didier  s^instruît  avec  une  grande  activité 
de  vont  la  cour  prevotalc  de  Grenoble. 

r—  £a  vertu  d'une  oVdonnance  du  Roi ,  du  22  de  ce  mois. 


leshtens  ^l  rPTfnu»  de  la  ffliuille  Ruonaparfc  qnî  ont  farl  re- 
tour, par  Teffei  de  la  loi  du  la  janvier  dernier,  sour  9|iécia> 
lemenl  affeclés  aux  secours  h  dtsirihuer  aux  miliiaîres  ani« 
pn(és,  ainsi  qu'aux  donalatresdu  domaine  extraordinaire  de 
6*.  5*.  et  4*^.  classes  qui  sont  restés  fidèles  au  Roi.  Les  mili- 
taires des  arnites  royales  de  l'ouest  et  du  midi,  amputés  on 
mis  hors  d'état  de  service  par  suite  des  évcnetnens  du  mi>is 
de  mars  i8i5,  participeront  à  ces  secours. 


Pendant  que  dans  des  cites  opulentes  la  bienfaisance  su- 
perbe affiche  ses  dons ,  proclame  annuellement ,  dans  de  pom- 
peux écrits,  la  liste  et  le  montant  de  ses  souscriptions,  ot  re- 
lève arec  soin  les  moindres  résultats  de  ses  efforts,  la  chnriié 
plus  modeste  travaille  avec  plus  de  succès  dans  de  petites 
Tilles,  et  y  opère  sans  bruit  des  prodiges  qui  semhirroient 
demander  de  grands  trésors  et  de  longues  anné«'8.  Les  phi- 
lanthropes les  plus  fertiles  en  projets  apprendront  avec  con- 
fusion que,  sans  qu'ils  s'en  soient  mêlés,  on  a,  en  moins  de 
dix  ans,  formé,  dans  une  ville  qui  n'a  pas  4,ooo  âmes,  de^ 
ctablissemeos  précieux  aux  yeux  de  rhumanité  comme  de 
la  religion,-  et  qui  se  soutiennent  et  prospèrent  par  les  Siiins 
d'nne  charité  aussi  babrie  et  aussi  prévoyante  que  libérale, 
l^es  détails  que  nous  avons  recueilîis  à  cet  égard  sont  aussi 
•curieux  qu'aiithentiques ,  et  nous  fie  les  avons  arrachés  que 
sous  la  condition  de  dire  le  bien  sans  nommer  les  persouties 
estimables  à  qui  on  le  doit. 

La  ville  d'Auraj  en'  Bretagne  n'est  remarquable  ni  par  sa 
population ,  ni  par  ses  richesses;  mais  elle  a  mieux  que  tout 
cela.  L'esprit  de  religion  s'y  est  conservé  dans  sa  pureté,  et 
«une  mission  récente  Pa  encore  fortifié.  La  piété  y  est  en  bon- 
netir,  les  offices  de  Téglise  y  sont  fréquentés,  les  hommes  et 
les  femmes  y  participent  aux  sacremens,  le  troupeau  y  vit 
en  parfaite  harmonie  avec  son  pasteur,  et  toutes  le;» au i cri- 
âtes sont  d'accord  pour  le  bien.  Dès  gens  solidement  chré- 
tiens ne  sauroient  manquer  d'clre  royalistes.  On  l'est  à  Au- 
ray,  et  on  l'a  toujours  été.  On  s'est  conser^'é  tel  pendant  les 
cent  jours.  Lorsque  les  autorités  de  Vannes  envoyèrent  la 
force  armée  arborer  le  drapeau  tricolor  sur  l'église,  le  dra- 
peau fut  en  effet  arboré;  mais  les  habitans  témoignèrent ,  les 
uns  par  leur  douleur,  4cs  autres  par  des  cris  de  j^it^ê  le  Roi! 
•combien  ils  y  prcnoient  peu  de  part;  manière  assez  gâte  et 
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»sspt  coarageose  dé  montrer  leur  déTonement  poar  le  Ror, 
fi  leur  horreur  pour  la  tyrannie.  On  ne  chanta  jamais  à  l'é- 
glise, pendant  cet  interrègne,  la  prière  pour  Boonaparte,  et 
un  général  qui  avoit  menacé  de  In  faire  chanter  par  ses  toi- 
dats,  en  fut  détourné  lorsau'on  lui  dit  que  sans  aucun  douto 
tout  le  peuple  feroit  entendre  un  autre  vœu,  et  que  les  cria 
de  ses  soldats  seroient  étouffés  par  des  chants  unammes  et 
hien  différens'.  Ces  sexitinicns  assez  connus  ont  attiré  sur  la 
ville  un  pillage  dans  la  petite  guerre  qui  eut  lieu  ah>rs.  La 
troupe  de  Buonaparte,  après  une  affaire,  pilla ^entièren^eal 
Aurav.  Les  habitans  soutinrent  leur  malheur  avec  courage i 
et  n'en  donnèrent  pas  moins  de  soins  à  des  soldats  Uissés 
par  cette  armée.  La  restauration  les  a  amplement  consolés 
lie  crt  échrc .  et  leur  zèle  pour  le  Ror  n'en  a  été  que  plus  vif. 

Tel  est  Tcsprit  de  la  ville  d'Auraj;  mais  on  va  le  voir  en- 
core mieux  par  tout  ce  qui  s'y  est  opéré  de  bien.  Les  éta- 
btis^eniens  qui  s'y  sont  formés  sont  le  .plus  bel  éloge  des  dis- 
positions des  habitans.  A  an  tiers  de  lieue  de  la  ville  est  une 
ancienne  Chartreuse,  qui  avoit  été  vendue  comme  tous  les 
biens  ecclésiosliques.  Le  bâtiment  est  vaste,  commode  et  en 
bon  air.  On  l'a  acheté ^  réparé  et  meublé.  C'est  dansTéulise^ 
qui  fst  grande  et  belle,  que  reposent  les  restes  des  maïheu* 
reu^s  victimes  de  Qniberon.  Vne  inscription  fort  modeste 
Mt  jusqu'ici  la  seule  chose  qui  atteste  leur  dévouement  et 
bur  sort;  mais  on  espère  qn  un  monument  sera  élevé  à  ce$ 
manyrs  de  la  royaaté.  Leurs  familles  l'attendent,  les  atiiiS  de 
la  monarchie  le  souhaitent,  et  la  religion  réclame  une  fon- 
dation pour  un  service  annuel.  Quelques  personnes  ont  déjà 
proposé  des  fonds  pour  cet  objet. 

La  maison  de  la  Chartreuse  a  été  assez  vaste  pour  y  for- 
mer plusieurs  établîssemens  séparés.  On  y  a  créé  un  pension- 
nat de  sonrds-muels.  M.  l'abbé  Sicard  a  donné  pour  trois  ans 
une  institutrice  habile  qui  a  formé  des  maîtres  et  des  laaf- 
«resses.  Ceux-ci,  d'après  le  témoignage  de  M.  Sicard,  sont 
en  état  d'instruire  les  enfans.  On  y  reçoit  les  garçons  et  les 
niles ,  qui  ont  des  enclos  séparés.  Il  est  aisé  de  pressentir 
combien  un  établissement  de  cette  nature  a  dû  occasionner 
de  dépenses.  La  charité  en  a  fait  tous  les  frais.  On  a  lieu  de 
s'applaudir  tous  les  jours  d'une  institution  si  utile.  Le  nombre 
des  sourds-muets,  répandue  dans  les  différentes  classes  da 
peuple,  est  beaucoup  plus  grand  qu'on  ne  pense,  comme  les 
.demandes  qu'on  fait  de  tou^  cotés  p9ur  aroir  des  places  à  la 
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Cliartreiise  en  soat  la  preuve.  L'adminisfraitnn  accnetlle, 
tfulant  quVile  te-^teot,  les  cnfans,  et  patir  faciliter  aui  per-» 
tsonties  charitables  les  moyens  de  rendre  à  la  société  et  sur— 
fout  à  la  religion  les  matneureiiz  sourds* muets,  elle  a  réduit 
la  pension  pour  les  pauvres  à  200  fr.  tout  compris ,  et  son» 
rien  deniaiider  autre  chose.  Ne  soroit-il  pas  conveuable  que 
chacun  des  départernens  de  la  Bretagne  fii  uil  Ibuds  pour  y 
enToyer  quelques  enfans? 

Les  Filles  de  la  Sagesse  administrent  la  maison,  et  le  foni 
avec  cette  aiieniicNi ,  cette  économie  et  ce  désintéresaemeol 
qui  leur  concilie  partout  Testimo  et  la  confiance.  Elles  ont 
récemment  profité  de  la  grandeur  du  locai  pour  créer  un  pen- 
sionnat de  jeimes  demoiselles,  et  elles  ont  eu  ce  moment  plus 
de  trente  élèves. 

A  une  tieue  d'Aurny  pst  un  pèlerinage  renommé  par  toute 
la  Bretagne.  CVst  celui  de  Saiule-Anne;  on  y  vient  de  HeuK 
fort  éloignés,  et  la  tradition  y  conserve  le  souvenir  de  gué^ 
risons  et  de  délivrances  miraculeuses.  Plusieurs  tableaux  eu- 
ir'aiitres  rappeMent  que  la  famille  royale  recourut  en  diverses 
t>cca.«ious  à  la  protection  de  sainte  Anne,  et  les  Labilans  d'Au- 
ray  ont  formé  plus  d'une  fois  le  vœu  de  voir  à  ce  pèlerinage 
une  princesse  auguste  présenter  ses  prières  et  celles  de  toute 
la  France.  On  a  racheté  ceue  maison  consacrée  par  la  dévo-- 
iion  des  peuples,  et  M.  Tévcque  de  Vannes  y  a  établi  ré- 
cemmeni  le,  petit  séminaire  du  diocèse.  On  y  compte  4é)k 
76  élèves ,  -et  la  maison  poarroit  en  loger  5oo.  L'enclos  esc 
Tastc ,  et  les  maîtres  sont  propres  ii  inspirer  la  confiance.  Ct 
sont  encore  des  personhes  cbaiMtables  et  lélées  qui  ont  fait^a 
dépense  d'acheter,  de  réparer  et  de  meubler  la  maison. 

Outre  ces  deuK  grands  établissemens  hors  d'Auray,  la  ville 
Tn  a  plusieurs  autres  dans  son  encehite  vaéme,  et  plus  direc* 
tement  appropriés  à  ses  besoins.  Seule  dans  toute  la  Bretagne, 
elfe  a  des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes,  qui  y  sont  au  nom- 
bre de  six,  et  qui  reçoivent  noo>seu]ement  les  enfans  de  la 
'Ville,  mais  ausst  ceux  de  la  campagne  enviroiioaiite.  Ils  ad- 
mettent de  préférence  ceux  en  i]ut  Ton  croU  Toir  des  dtspo* 
sitions  pour  Pétat  ecclésiastique.  Leur  piété,  leur  lèle  pour 
le  bien,  leur  assickiité  a  leurs  fonctions,  leur  ont  concilié  le 
respect  et  la  confiance  des  habitans,  et  les  plus  aisés  comme 
les  pauvres  ne  font  pas  difficulté  de  remettre  leurs  enfans 
'entre  les  mains  d'hommes  si  sages  et  si  sûrs. 

La  tille  aToit  anciennçraent  ua  bApital  pour  les  maladas; 
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ork  a  récemment  obtenu  et  réparé  une  mtîson  qui  sert  d'hos- 
)»lcc  pour  les  oipfaelins;  il  s'y  trouve  nn  local  separié  pour  les 
\ie:ilaids  îocurables.  Ainsi  toutes  les  classes  des  malades  ont 
des  secours.  Les  sœurs  du  Sainl- Esprit  sont  chargées  de  l'hos- 
pice des  orphelins.  Celte  congrégation,  qui  n'est  guère  con- 
nue qu'en  Brelagoe,  s'y  fait  remarquer  par  son  excellent  es- 
prit. Leà  sœurs  Hospitalières  ont  rendu  pariiculièrenient  les 
plus  grands  services  lors  des  combats  de  l'année  dernière. 

La  maison  de  charité  de  Saint- Louis,  fondée  par  M'^^  Molé^ 
e.st  de&iinée  à  donner  i'éducatîoo  gratuite  aux  jeunes  per-      , 
sonnes.  On  j  instruit  des  eiierues.  La  fondatrice  o  fait  uri     j 
établissement  semblable  à  Vannes;  et  elle  consacre  non-seu-   / 
lementsa&rtune,  mais  sessoinspersonnelsà  des  œuvres  utiles. 

La  ville  a  un  petit  collège  dans  lequel  on  conduit  les  en- 
fans  jusqu'en  quatrième.  C'est  une  pépinière  pour  le  grand 
séroinaîie. 

Auray  peot  se  féliciter  d'un  avantage  que  n'ont  pas  les  ci- 
tés les  piu«  opulenie!^,  et  on  y  a  résolu  par  les  moyens  les 
plus  simples  un  problème  donL  les  philanthropes  et  les  éco- 
nomistes ont  cherché  vainement  la  solution.  On  n'y  connott 
pas  la  mendicité.  Ce  n'est  point  avec  des  gendarmes  et  d(*s 
prisons  qu'on  est  parvenu  à  l'eilirper,  comme  Buonaparieeil 
avoit  eu  la  prétention  il  y  a  quelques  années;  c'est  en  exer- 
çant la  surveillance  la  plus  active,  en  fournissant  des  se- 
cours à  tous  les  raalheorrux ,  en  tâchant  surtovl  de  procu-  • 
rer  du. travail  â  ceux  qui  en  manquent-Un  bureau  de  cba- 
rîié  est  a  la  téie  de  cette  bonne  œuvre ,  et  c'est  h  son  sèle  et 
à  ses  soins  que  l'on  doit  L'ordre  établi  et  les  succès  qu'il  a 
PUS.  Un  peiAvre  qui  mendieroit  seroit  privé  âeê  secours  pen- 
dant queiqoe  temps.  Le  bureau  s'attache  à  combattre  l'oisî* 
veté^  et  guidé  par  les  motifs  les  plus  purs,  par  un  esprit  d* 
religion  et  de  charité,  il  étend  sa  prévoyance  sur  les  plus 
peins  détails^  et  sa  sollicitude  sur  loiites  les  classes  de  maU 
bcorenx. 

Un  f  rondeau  prt^ct  que  l'on  vient  de  former  en  ce  moment 
montre  combien  cette  sollicitude  est  active  et  bien  entendue. 
Auray  est  sur  le  bord  de  la  mer,  et  plusieurs  marins  sont 
5a us  ouvrage.  Il  est  question  de  faire  un  établissement  pour 
In  pécbe.  On  fournira  des  liateaux  et  des  filets  à  ces  braves 
i;cns,  et  on  leur  donnera  ainsi  une  occupation,  un  éiat  et 
une  subsistance.  On  voit  qve  Ton  connoU  très^bien  à  Aurajr 
la  meilleure  manière  de  faire  Tauinône. 


\ 
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Un  autre  projet  qu'on  y  a  conçu  ne  seroit  pas  moins  aille 
dans  un  autre  genre.  Le  bien  qu'y  ont'  fait  tes  Frères  âa 
Ecoles  chrétiennes  auroit  fait  désirer  qu'ifs  se  répandissent 
dans  les  campagnes  pour  y  remplir  les  fonctions  si  impor- 
tantes et  si  négligées  de  muîlre  d'école;  Mati  comme  ils  ne 
sont  pas  assez  norobreuK  pour  cela»  et  que  même  quelques 
arlicles  de  leur  règle  s'opposeroicnt  à, cette  mesure,  on 
proposeroit  de  les  remplacer  par  des  sujets  qu'ils  forme- 
roi«nt  k  kur  méthode ,  qui  seroient  associés  à  leur  hislîlut 
>i  Icu». Frères  le  permettoieot,  et  qui  serohHi't'«itMiite  places 
dans  les  campagnes.  On  auroit  donc  dans  chaque  diocèse  une 
maison  de  ces  nouveaux  Frères  instruits  par  les  Frères  des 
Ecoles  chrétiennes  avec  une  règle  à  pcfu  près  semblable.  Ces 
nouveaux  Frères  auroieut  une  école  primaire  dans'Ta  ville,  et 
eoAei|»neroieni  U  méthode  à  d'autres  jetineà  gein«  Cette  mai- 
son chef-lieu  seiviroit  de  retraite  aux,  vieillards  et  anx  in- 
firmes. Les  maître^  d'écol^  dans  les  cagipa&nes^^vjiffndiDÎent 
tous  les  ans  faire  uue  retraîle.  Le  supérieur  de  la  maison 
«placeroU  les  maîtres  d'école 'de  concert  aifec'l^f  curés.  Le 
plan  q(û'iiaut*«  éléwCoinVndniqué  nous  ft  pattltrtldigé'A^ecyi- 
.A^Asc^et  propre  à.oSfir  U|k»^^r|aati«aW^m(^u|»««àde  b  piété 
lacs  su^cis.  LesâeuAiel  en  eifet  est  m^ips. -cr^ive^^d'avoir  des 
maîtres  que  d'en  avoir  de  bons,  tïc/sages  et  9^  religieux. 
A-^eS' mbîire»*  cPécole  dans  les  campagnes  sont  peA-eîre  au- 
jOdnrd'hai  ceWi)  )i.a  de  plus  mattvàf^.  Ils'  n'oinVVtitt«%noins 
un.  très-i^^ncL  nonibi*«i«  ni  xeligloa,.  ni  mœurarrtoîJbootsen-» 
timeos  pour  le  Roi.  Ils  fout  plus  d(WX)[i(  quQ^(|^  l^ifAr  ^  P**^ 
ict  présente  lemédieroit  à  ci^t  ctnt  dç  choses. 

Aciueilenient  on  serok  saiis  doute  ten|é  de  demander  à  qui 
Ton  doit  dds  établis.sémeiis  ^1  iprecf\^iii\*  çi  comment  on  est 
fanvenihir- exécuter  lanf  de^clràsëa  ea  k\  peu  d'années.  Il  ne 
iHiil9  cvt-piisfieimf.de  pbmiBeHfftSaattee  ^ok  «ont  parties 
4:es  libéralitéiL  Npus  ne  dirons  pas:/M>ii4dwi  quelle  est/'ame 
de  ces  fondations  et  de  ces  projets;  car  ai  lesjoépenses  qu'il  a 
"faUu  faire  sont  grandes,  1  ardre' qui  il  dû  y  présider  n'est 
éas -«Kjiîns  étonnant',  il  est  saft9 'doute. qfiëfqtt^dn  qui  a  donné 
i'ÂmpuWion  «.oea  bonQes»anivr€s,^«tqiii«onlînve  delesdi- 
ricer.  Kous  respectons  les  mqtî^fs  quiiU^i  qa|  fait  4dcsirer  de 
n'être  pas  nommé;  mais  nous  n§  pouvons  nous  empêcher 
de  félfclicr  une  ville  où  le  bien  s'opère  avpc  tant  de  facilité, 
et  où  1  ègneà  un  si  haut  degré  l'espril  dt^rdigion  et  de  charité. 


(  Mercredi  5  juin  i8 i6.y  ^  ( N**.    1 90. ) 
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Réponse  à  la  lettre  dun  éirahger. 
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IN 05  lecteurs  ont  neut-êlre  oiililié  un  arlîcfc  deii 
auçiexi^  insère  <rat)s  noire  numéro  LiVl^  sur  lanlipa'' 
jUtiç  pour  les  prêtres.  Nous  y  assignions  les  causés  d  un 
scDlimeut  si  extraordinaire  qui  s*est  manifeste  par  des 
effets  si  fâcheux  ^  et  nous  faisious  à  ce  siijet  des  ré- 
flexions nue  nou^  dicioient  là  conuoissance  die  niis- 
.loire  et  Imbitude  de  réflécliir  sur  les  désastres  de.^i 
riWplutioD.  Nous  nous  flattions ,  et  notis  avjons  en 
effet  lieu  d^esp.erer  que  nos  explications  seroient  £^d- 
niisi^^  par  toutes  Icfs  personnes  jndi^euses  et  îûsîruites^ 
qu^ad  il  oous  est  paryenu  d'Afsace,  ,UDe  lettre  ou  , 
sous  le  noni  d'un  aumônier  autricfaeh ,  on  réfuie  {^I%- 
sieurs  parties  de  iiotre  article,  et  où  on  nous  paroïC 
traiter  à  la  fois  la  religion  y^  le  çler'^c  et  notre  naticfi 
d'une  mnoière  inexacte  et  même  ia|urieuse*  L^ajiilêqr 
de  cette  lettre  ^  qui  s'annoucc  comme  un  j^rélrcj^  tnals 
qi^i  n'eu  a  pas  toujours  le  )«'tngage ,  irapas^  signe;'  Ce 
quinouç  çonOrme  dans  Tidée  qu  d  s'est  couvert  d*uîi 
.masque  empt*yniej  et  qu'il  noj^t  pas  toui-à-fàiit  ée 
.qu  il  preteud  eti^..  Toutefois  n^us  allons  lacnerj  a e- 
claivcif  ^s  diQiçulteff  et  de  repbndiré  a  sesWprO(è&es. 

IVI.  raumdoiér  trouve  mauvais  (me  iK>us  i;vl3ny'^^^^ 
que  M»  de  Momlôsîer  r^isQpiiôit  enlibDQ^  dii  moudo 
ciuand  il  msinuoit  uue  aiuerenco  entre  la  reJi^ton  th"- 
J  Evangile  et  cetle  des  prêtres.  Cette  tfifferencej  nous 
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seulement  senti  eette^  différence,  mais  on  a  ausài  rc" 
connu  Ta  nécessite  la  plus  iinpériense  de  se  rrfpprocfœr 
de  plus  en,  plus  do  la  pûteté  de  l'Ei^angilç,  et  défaire 
passer  peu  à  peu  ■Ukns  un  ouêli  éternel  k  clinquant  par 
tèauel  on  a  défiguré  la  robe  simple  et  sans  tache  d^  la 
teU^iS^  cHréiteonp.  En  tVance  ;  on  y  est  encore  foui-» 
à'-fait  en  arrière.  Plu»  lias ,  Tautélir  àVlevc  fciW^lrc  ks 
ttistitutlont  humaines  quon  à  ajoutées  à  fE%^atigihe  ;  dé 
êotiè  ^ji^lPpafoh  persuadé  que  Ios'|)rêlreà  onl  déna- 
ture îi'nélîjgron ,.  et  é'oiis  savbûs  trfe-bîen  c|H*eb  eflct 
celte  nj^nîère -Je  penser  i  prévahi  cii  -Alleirtagne. 
I^rtiii  \é^  pi-biesUb^  surtout '^  ou  cKt  tj^oe  tes  pà$teurs 
dan^  leilrs  lempie&^  et  tes  prôfeà^teùrs'  daus  leurs 
chairtes^  ue  c?a^uent  point  d  ebranleWJesdoghie»  re- 
ÇuSjt'^l  que  ceïà*est  deVenu  sî  comAitln,  (jud  fe  peuple, 
nvii  né^èè'^croît'^aif'ôbHjjé'de  p'rèfidré  pTus  itidtétéi  îi 
la  i*e)fîgiMi  que  ?W*ôut*Jî4tVéS^  û'én  càX  plils  sôàndalisé. 
ta  iiôWverie  etégèè^'^'^i  j^Bsi  accVedilée  pàrtrfî  cttx  , 
^pprte 4*^  hiotjïiêtrifc''!^^ 

(^'Ifeeusnori. 

rdtiM  de^ 
lÎYre»  saînt'à^  1*aÙlWÏJà'|>rîbèîbè&¥e5  jilis  eSffenfiels 
in  '^ttlàïi^hî^éPVié^d^^iéûe  tfôf^mtiOj  pins  A? 
S^bare  wAnmfftPLH^'WvÉûl^^  b^<<se  "^ù^  ^ne  ee 
(^•ïïiktâî^âcuftf  m  ti^it^i'  «tt  Mto>  Prêiwre  dé 


foi  wmA^^e^ié^tA^Àé^  io^in^p 
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iMfigmir krwbm'iiin^itréi  4w»ri  Uêbkm  4eiia  nÙgion^^ 

yîiiM|biMte«'€tiplîq[Oêr  oettementtà  eMi%tfnd  y^A  eak 
c(:)i|^iA<to  txtmiii^oeinuniémcâiiuî^iveoi^ionayMâiiie, 
cba^im  Ajoutant  ou  reIrancliaDt  à  aoo  gré  au  sya^Ie , 

|(ftBHiAr4AiiMr|ës  >ibt^pttàtft  .^a  twAwaêidintt?  Toiis 

«fliiiMMiéiOfàrfè  k'iiMMétfi'  lis 

tliirflifieè  4  totfatslaqfmepèrrfiM^  6it¥iiiisi«k 

Vëfiià^  élê  1%  iiajpèafafvoîK  «d^'^pMe^^eoiDAi^ .  i^mt- 

%ifiikviH»KpîtrjlwaÉMri^^  /t^ 

^rtkluniHfesitf&sÉèSè  pMè^MiratiMn^atoéfttistio^]^  ne 


ibrnu*  Uftnft.cc»  paroles  ci*  r&migile^  jéUez,  ^^igftets 
foutes  le$^  Héumns  /«v^ -«i  la  fim^^^  siècies*  l\  \Çftt  as^ey 

niôoier,  ^lu  <iievm<M§avoii^(ipie.^A4kfiiagD6«aV 
à  se  f>^lidfi^r  .cf Woîr  aéDpiiç^oQe  milre  d<Hivil)fù(^*6(i$t 
momi  pL.r6)f^ÎMx  de  ce  {»sw  n*^i  pd$  ««^«flofiisr 
jsaot  pour  iicui^Uffr^^'tayeoap  le^  jy«téiue(ie|iik|f|^.{i 

pa|tiij|^pas«s^ttee.ANk~'iii]$e  idée  hi^^^fm/t^H-^U^f^V^ 

dons  Ia:p<àrmiftiira 

<lu«^çaisbbsAei0*FjBnice|>iiA)poritia^  ciMi6iiÉ9i|V^ 
fiarûélainet^l  Ti^pialçrc  eaiti«r  torVfiui  W^CMit^fifiMÉmi» 
avec  d'aiilheaAve^éiaisg  lÛB/atm^  <lè^^ 
«0  4noove  fuiiHiaidt Jqur^oc9lîpairacdbM^   à^.^^tk^^ 

fi^ttei^fe  pRot^c&r>«te6^ceb<«fa^liti^^  Ym^^àfi 
lopiiâoil^ettdvi^ilîoMîjn^iu^  tiffiiii*d€M(mnPfil  4^1^» 
f<5CQpdaiii'CTR»tMf,wt*otd^  çmmmu^^mil^ 

mhi.;4à  àoy^déiUit  h.fàts  atté^.^omiftémfmrmih^f 
les  4*ias9èif  è%iiériCVuni4fàp  boussdû  iles  ho^imessm^^Êmê, 
soii  rBy^attitt^^  y  t^  mpoléomâies  ,soit  r^MâMmMMh». 


•tKyfMjttè  '  %H^fhi^h^t  pour  triât  gtik'il^A^ri^.y^". 

^^^^k'-'f^v^-i  Wi*lr*Tons  peat-?»re  «Taiitaot 
JïiWle'dihrflïritintt^lleï^Y.irlÉé  né'us  oc  flotts'^issilliil- 

Is.  n<>us  saTOnïl0iA''c« 

DCure  »  iTlBU  UIBIT-l ,  iTCS 

tlll^'«MttWU  Roi, 

iCMn'/'tlk'mlkpraù- 

î'^S* 'J"fo(^)^  (ftib- 
^  li^^^ii'i^JÇrçoij  pas; 

efifrowé ,  «  r*Wfe  mo- 


«Une.  Ui»  hmnnç  <m  P««e  r^^ww^  4"Mua  ^n» 

tpjfo dp  noiTt^  voy^amr». «!■  *9>^ ^'quî  eTT)lf(i,ue  aéssi' 

pour  tout  gflm'fir^ç.rwnt.  If  n  ft  pas,  'eio  lômoiu  appâ-- 
rçniraeiUiqfi  c*s,effi»iOHS  ^ftlpif  >,Jç,*i^'':^cotËeii5Îj.sme 
si  vif,. ai  g^uer^l^f^  cofMiam  qiji'a  ,exciié,à  ï'arîs  et 
»illpyrs  le  retour  au,]Éloi,  |l  a.'c^^^air  ta  ibide <^uet'-' 

quesbuon^.artjile9^'mua{icraràQiVJ>'(^ïéËi<V^^^^ 
ev|g«rés,,el  il-a raieu^  fiinic i^en  rcjk'réràdM  ractieux 
fjiiî  vivent  dç  ^«mpDjKj^.iju.a  des  têmoms  uoii  suË- 


TEurope  ^^-VHfKjIfiF" 
est  »jji«^ri^  9  j^oy^  pM 


.punOMYUjrf||.J,çjf,Ju 
jiiasse  de  la  naiion  neS 
ces  d'un  {piiv?^i«Ki£ti  I 
quelque  ^omjjie  de.  i  oj 
el.de  l'Jipr^iu-  rj^^^t 
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digne  (î)iii  liôrt/iiie  {*rûV6f ,  ïmpâVtîhl  '^  môià^ré'^  'de 
^e  lïéfiér  de  ees'  giéae'i'alit&  ttrfûchahieis  <|ui 'eôvelop- 
{)cn4  tout  uii  i)éuplè  dans  dëâ  1ipcMafk)aii  ibjd^riRs^  de 
mettre  cliVûs  là  Balance  ïe  hién  ^Jottimev^teiiMil';  dcM» 
]>îVs'uous  îiii^er  tons  isur  dêmanvais  itîchamillonri  et 
de  ne  pis. prononcer  qui/  ny  a  jAiis'm 'FHenixf'ni  fat 
iii  hi^  parce  qu'il  s  y  trblivé  b'ea*<6criip  de  gens  qm 
cri  cfïêt  n'm  ont  guère.  De  lonfes  tes  inanimés  de 
râïsc^iiuer,' celle  qui  (atteint  du  parricolfet  M'géiiérsal 


d  erreurs  et  clc'  finisses  imputations. 
'.  TJndeniîersuîei  (fô  rèproôîiés"^anstît'ï(?lTre^de  l'au- 
moriiej-'ctVaeg^*,  est  ce-^q^e,npui  avons  ydii  de  i  au— 


si{\%  'tiik^sshéfà  les^odmp4iuAU;()af^4l|isses  y ^ni-i}^  $(uii 


iinaplus  forte  d  »Tffnbner  ïa  même  inhtiiel  e^^  n^b^^ 
a  la  lotaUle  des  adnnnislratcurs,  des  in;^es  et  d6^  crw* 
nloV)e&r  il.  en  est.  Dieu  merci,  beaucoup  dans  celte 
craeisje  qm  ne  pariagent  pas  Ja  prevcniiou  çomnuine. 
1\îat6  ce  q ni  est  fort  étrange,  et  c^qne  qpus  i^e  cpin- 
preùoDs  pas  du  lout^  c'est  que  M.  yîttiniôaiet*  corupfé 
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pan)ii  le6*09àènii^  4es  praires  fme  pai!^  d^i  tbftgjfi;  ce.. , 
qui  veut  djire  apparemment  que  le  çle^gé^  $e  pjaii  l^V^i 
niemé.' J%zc  J^tix^  Au  swplus^  U'  j,  fi  4*in^^^î^  ^I^.V!^- 
qa6lq«0S;*iutr^ft  irs^ts  dirigés  <?Qûti»,/ps^pj^ç[rps,,^^  . 
n'anuMctAii  pas  ;i^Qa /.plus  eu  lui.  uq,(mul  ^  clç;(^^, 
et  iqm  AUtorifi^oiepit  «eacoraî  dwaoug^  ^'if^PSP^r, 
que  IH>li$^tt¥CHis  énoncés  ànr  la  Wriiable  qu^ite  ^j^ 
corfespwdmt.Nottficraigocms  qu'il  ne  XM)^^  ^ 

plus  la  religion  que  notre  pays,  et^  piir  la  rl3^ièf^4oi9. 
il  traileks  prêtres  »  les  François  en  général  ctnc^m,. 
en  particulier^. il  paroit.ao^s  avoir  TÔk^I^.faire  à  V9^s 
une  qnerel^  d'ajlepvindl, ,  >'       .     ,  „j.,  ^  i ,:;,  ^  ['l  J,} 

Rrand-clMnb^l4çr<le  rd«*4ra!rv3r^4%j./^îj^fi}9n  4:*fff  ft-f^ 


fl^ti'^àif  %'lflfeHt'à*  la'  (fftffe^  Y'éftm!^(mfMi!itm^ôMiei^  it 

M9'i  lê*grârQd>«uin6me>  aiattressë  a<iJbd4m^^tj9i^|H^^^^ 
iinoesborl^QaickiK^nVetQt  pal^ruetUf.  t\ftytttî,itjmfjée 

votre  ,fi|VCQir  que  ç^ëtablit  <cetfe  ;assoo»artK»ri;,<leVa^mei 
qtiç  le  Roi  lui-nieme  a  choisies  ponr  eîrt?  tob  wie)*OT 


rièfi^^qtie  îibtis  bVons  to  si  dOuv«nt  «'oocuper  de  90M 
^rt  avec  le  -mftaie  ihlérêt  que  s'il  n'avoit  jp/vs  eu  mHic 


(  «»6> 

placer*  a  voire  lèle  cel^.qui  u'ambilionue  aji  iqiii^v»  Ur 
TOUS  que  le  titre  de  ilière^  et  qui, se  trouve. heureu«a  â^ 
laî  niarqn'et^;^M  4évonénient  en  se  consacrant lôul  «en- 
tière àa  h{j^é0r  des.  enfans»  qu'il  lof  a  dotm&.  Lo  Hoi , 
mes  etnam,  a  (ait  p\\\ê  encore  pour  yeua  l^iHeigiMr  sa 
Vienveitttfnee'  {MénKelle;  Roht  ^'îl  im  nMoqulA  i^ifii  » 
•a  «oNîoîiuda,  it  tous  »  donii^  œ  ip^afsi'àa*  hiî  la  j^vaace 
»  de  flm'  oW,  l'a^ige  de  la  vé«9ii<âliMH>h  Al  «U  U 
paiiL;  call«  Princesse  auguatei  digue  p^  s^f  V6VA4^^^ 
prolrgei*  rinnoqence.^' de  ccmsoUr  le  rapftntii^,  compie 
elle  e«t\  pjir  ses  raalhcurs.  Tâppiii  naturel  dte  tous  ceux 
OUI  ont  connu  nntortune.nen^ez-vousuonc.  ni^es  cher» 
'enEins.  ciîflne^^'die  tant  de  honida.  Hëpondws'a  faiit  de 
.soin0,par  une  docilité  lomours  constante  et  iin^'appli* 


5  nuira  iâi6;  elle*  ont  reçu  dèa  maina'ttu  gi*and-oban- 
^«aUava  WodwiàibU€ii8^)lç(HOftiiqv(as  x|fté  le  fioi  leur  a 
':4lioiirfbqf)Uîi'iijdiwoiâke^  impa ,  et  qui  avaient 

'  ¥SiéihéamiimfSi&^9iwsk  r^tyrefay  apd'^aftnaion  ier  »  ChacoM 

j((lai«fa^déa<nraMoi»ieJiDaif4e  wuiietooisjM//^    émaU* 

lée  de  blanc,  anglée  de  fleuri  de  li^j^  et  surmovlée  de 

it»  *^M^^tfVWtt'JW^3^fi^9fu  ,<tvirey  ^»  iaî|uelle  9^  trouvent 

4mkI^9^Wils^^yi\l^^^^  Viif^*£^dausaiMi  a^p^pliou, 

autoiir^  1^  mots  :  Dieu,  U  Jloi^  la  Palneo  uur  Tau- 

lre^J^arme:i  de  France ^  .fo.nd  d'azMr;  autour^  les 

'iMÎsi^SK^n  rqvajfi  dé  Saint-^Denù.  Les  damciaout 

enwle  venuea  recevoir  la  Mnëdiotiou  dû  gi*and-ùun»ô- 

j^jfpy  ejt^ijbaiaer  l'aoneaa*  Lea  novice  i}*onl  point  pi^té 

^i^q^jnenl;  mais  «lUs  oût  léH:  admiae»  à  la  réception 


(  *^7  ) 

^B  h  déoortilîbit,  i  la  bénëdiclîon  et' an  Kiisérdel^n^ 
vteao.  Après  IiBi-iiii»s8 ,  <»  a  cfaanlë  TanHeDiie  à  la.saràto 
Vi«rg!e,  Sub  iuwnprmMu^n*  L%  grand'4iaiiiônSer  a 
Hmiomié  Je  9^^êum,  ^  imamé  la  biéffMiolkm  p6nltfi- 
ca{e.4^')€éiléiiioii4aa  ëréleriyoée^j»^^'!!^^^^*!^  ohantë 
par  las  •4lèf¥es,'^itt  ««oieol  éëjjk  ejdfetilé  arce  l«  pl«iB 
*graà^  ttnaeftibk  i'O  asftitorla^  «t  le  Domine  èalmâmfilt 

—  Un«  6râonnance  do  Bot,  dn  19  waï ,  contient  lé» 

'disposilîorts  suivante!^  :  L'ordobnirnce  dii  2I  sëpt'efnbre 

•iSl"i ,  «jfuï  attribue  à  M*'.  rai-ch«Tèga'è'(ie  Béims,  |;i''and- 

-«uttiâinéi',  lar  pn?«enl3lt{0n  t^es^'^diets  1e&i}tus'd|2ni^d^lt« 

prt>àiué  «ti-<  avehiJfii^éa/Mim  ^i'mM^t^v^'eéfitè- 


-d'Ati|^AMj;5-ef^' ^<$o^^ 


«miéa^Je  16  juiquJudifpiifK^i^cpVidaiMilfBfivâiWii^ 
4:éréin<m m  f^&al  «ou iab'«>  ia»  cidahoMii,!  famoêbidinD  %j 

grands  tableaux  pour  Isa  ^gi(||^.4o  ftii^V  ,j ,   ,  .3)iu>(^ 


—  Uji  ^ù'mal  ^û^Iob  fait  v^\  l^àpcpIt-dckaÉhéit  #iii- 
;guU<H>  II  i*âpjpoiaa  d'abord  iHie  JeHi^  ^».  IMUiiil^<^tdà«is 


(  to»  ) 

lefOaVte  4(1 ,  6à  l'en  -peirté'  «le  P.irriri'crdiïiw  ^fle  Vilï* 
«l'uu  pitê(re4u  séminaire  de  Saint^Suipioe,  quj'a.p:iss« 
Tii>gl*li'ois  Biisdiii;|5  ios  missions  chez. les &âuv aces,  yaya- 
gbai  II  parmi  eux.^.  niauquant  souvent  \de  (àu^,  lira  vu»! 
leJ&ioid,  «L  la  fali^»ei  ÀtiiVyanl  pan  qù  s^pffmKXi  lêle. 
Xefi  voyagea  de.rét  apo(t«^  ajoni-d  le  jouinMiltal<i,'iious 
yiappaiîènt  «e  tf%i«'le  grapd'iipotro  dea  Genttis  rapport* 
t\^  itH-m^tii^;dci^is  Èst  seconde  Eptlre  aux  Corinlh^na. 
Voici  maiulènaal:  y  confîiMW^t-H',  des«p6H-€«3*ui4'g(i*iit-e 
.^P  j^  diSerej3t ,.  et|i|(»u$,  sçriyns  obli^À  4^x  membres 
(}ea, sociétés  pour  répandre  la  Bible ,  sUb'pjUiivmc^ii  ii^mu 
.manlrer  4^iis.  Ie3  livres  sacrés  les  modèles  de  cjçlte  uoii- 
.^?*'%SSP^^/  #;^*?5'^^".'*'^^  Oa^il.fluç.j^  fi^ciy/é  des 
J^k^mJm(i^?^f}^^^^^  6fivwa,deç  mimsl^es  ei^  ply.siwrs 
jp^ys»  et  nolaniment  dans  le>iiiidlj['-d€t..i\^fi*u|iie»  (Kieu 
nous  eaïKle  do  nous  moquer  do  legrs  travaux  uu  dtt 

.^»S9limWk^!M  WSW4^vi»i»^,»Bi-|^  fi^.A'ea  mis- 

^gfi^;.ie  ttldMa.i  iyi^«Hibtbenliil»ppgk.  lottiàrfiilpfiêSe  tin 

et  ép(Kisnt»arfiasintttle  4e«fii0lîo^tonM  Fài  d^ni 

'd\j  fcVtoniier' après  rela  que  eelle  mtete^rtArl"  paa^^ôi 

IM^dkdUHH^i.AfeiA'-fMHiiMAiirf'bé  ei^ft  peuples.  U  fuul^  ua^ 
autve  eoiMhûili»  poor'ieiS''iffipo8ei}<-iiux  komtnesi^t^Li'lt^ 
tti«si09^évi  e»€t)f HolH}«k^  (itiïNfnieA  t^d'<a«i  iWMmmyëiayou  r 
pàWuatWi- tff T^6uVV<?oiivërtiV.  '         .      w.iwrir>  ,  .,ti  „ 

.  NOVVXLX^S   ?OiATiqVES. 

■     '      j      •  •    •  4"      ■  ' 

^AUfS.  î-«»  deuxième  conseï!  de  gnerre  pa^manent  de  la  J*r*^- 
'mière  division  mililairc-  a;  le  3i  mai^  condaniaé  aux  travaux 


fbreés  k  perpéitf lié  iH  9  la  dégr^dàttoa;  le  nommé  L^btehe, 

*CftlS-î'  *  ..*-*•'. .. 

dcrnîëre 

rU  cjrir  cnoh'  jTjTé^  He^of!  Ce  n/albcbWîfi^j'  dbiîl  !és  Blc*i 

daiiC'à  Uvilbrt.  SôA  premier 'sotn',  'qtf^nd'il  éni  réftMi¥l*é  li 
«anté.,'  fol  de  porter  plainlq-cféviiit  le  com^îI  4fi  t0»^gf^JLm 

'  '  -^  M:  Te  in^qds  (fe  la  MaîéènfoH'est  noiDteé  difeéténr  df^ 
doiinthe*eilT8dtcHnaîre.  •  ♦  ^  *  * 

p-t  Le  ftor  Toulanl  i^cômpébser  pariiciiKëreitiefil  l&'ttobYa 
eoM^f  iê  dfo  steiinEpiilanî  nDaUeUe  VfClie(*&èr•y(|ttî^â'*t(é«> 
plè/yj^tihè  ^ï'ffrildfe  tjtergfë  toiU^leé  ibttlîetriéVi^' ttbëwié  cWc^ 

e  marecnaT-ae-camp  Grnyer,  qcn  commancfoif  Te  aèm 
,  arrêiÂ^jii  àè  fa  Tlaale-{(a^y  en  i8liv,  ël  kVoU  ^N^dù  léi 
proclatbé  rusurpalipttr,  ^a^rëè  Vs  onlHi(  4^' liiirédlfV»^^!^ 
n  élé  ^tmÔnmné^k'nî<k^  fîtt\\i^  t&as^\(it^ue¥Vé  K^lkmh&w^^ 
Il  a  îhi|y»oMllr^inMnid^Ae}«Ur>ffétv'«t  6.'  K:^ii  ilargn^V 
éiMHiV^o^>^€iu)ft  peiosf<)iB9ioH  «ti'irin^  aàa:^'|^7|K»pA 

—  Le  régWi<1è^'Bii*limibMJ*<^i  wi  TttortV^^^^ 

ebaaaé|tlellf^n:U|ef;  «  -SMu-j  wy  ù^  -^  «Vm.-  !*^|i^7H!'-'?^' 
^  lia  poUëe  m  Àiï^h\r^^ïie'^<n^^^ 

4ioiicli:e,  Uérobêe  a  l'un.  Je*  mfi^^Jf^^^tXf'^dmùhê^ 
jùnéfi  k  .j^ar^Uicier  Riiggîeri.;  Pju$Y€;vi:â;per«oiàiiea.  QiM.^tfiirr 
jc^t^,,ei  iront, éire  omises  QtjugejQigitU  .  m,!;/», 

*-Tja  cmir  prerAtale  <1e  Grenoble  à'occtipe  av^C'Iâ'plbh 
çr^-^nH^  actîVifè  fir  HYisimetîonfdfT  procîs  fie  Dîèlcf'.;  L'îti- 
formaiioTi  a  cfcîa  prodtih'sît  »émt>inçqnl  dé^S|ei>t  avoî^  v^i 
DKdiér'  datîé Ici  rdngs  des  révoltés  tbn.-  fa  nuit  do'^- ait ^tta?. 


P 


(  ^<9  )    ' 
Ha  ^uir,i^.M ^saricff, jQiii.éié poar.li;^ faMja^iâ fUrM#f jpiIW 
/mille  ^«.n^^raf»..!**!  .f«0i|iy«U«l0(c^  .lVl«r«^i«  «imim^tiilf  iq**^ 

ftf4iin%<pilHië  (riHM  rr^iijX»  coftntHe  s6M  le  itofti  de  KauUmrê 
de  Buonaparte ,  et  qui  ttifesloit  le  département  de  la  SartlM 
pendani  r^urpLlofi;  ()es  eeol  jooraL.  Les  unf  ont?  éli  con- 
damnés a  mon,  les  autres  aux  travaux. jtbrcéa  ou  k  la  priioa» 


-^  Sér'  «ne  ordbiihance  do  B  «Mt  ^  le  Boi  a  créé  vue  cem- 
«ii^piao  «borgée  de  repartir  ent«e  les  défèrtmocna  qoi  «■§  le 
|l^,4lfml^âcLle  l^iwrihe^  JfOfM&nriHiaoa  donnés  pen  S.  M. 
sfinM  Iwleioii^)*^  Ceitacommlséion  estoomposé^de  MM.  Oc^ 
femeWAfeî'l^c^Qe,  bw^rierLslai^  et  Bëlnoot  de  Maleor. 

'   '^iJi^  îl^^ff'^^^  9tnt^it\\tetil  ia  mbrt  au  tâarécbal  fi^ufftre^u^ 

^/k^mm<^'-  ^'>  '-.'.    '.  '  „ 

e)i&a<^*^<l^><iè0^^aârî4  a  r/pçif  la  noovalle  officielle  dVioe 
Vldi6à^i«ft:iVfi^>»Ri|^>4^  ^r  l'armée  roVale  emgoqUi  ew 

wWIfil  <imii#il»rJ^»  ^m»th^  |«#i«^jtlHHis9iMéli  «  U  charité» 

P»'^fMn^jWÎl4VM^^«"?'w.«Wft<^^  ThiBoor  e^.J'aaendrisiBimw^ 
•«P  peigtMM^^«»«',VW»  les i5»««el^.HPttl  Jç^  ns^de  se  pressott 
W^seA  pte^gf^î,,!^  MttpkvV^lt^  déjfeïé^r  liSselietrttta^nrMV 
ter  là  ti3Atitre^$^^v|^.  est  enllf^^  IfaiMitÔglise  Seintledarre, 
ttb  allé  a.j||if|^ni^tM^|jrie>i  11^^^  èMe  eot^omt  tr 

^îèl'  de^^eoBt^nu^  ^  jç^t^^ndt^se^  ItâiP^rï^  Ifer  s»  paèriè 

tfisoé-  là  fa*tiit^7«3r4Hli  S:^#^é  t>W^t^  smtr  iMjSîfiil^ 

ide  règfi^  peu»  flf  seuAnd^f^  ^  vfbttl6'<fal  aogèieiHeiit  aaas 
cesse  et  fermoit  les  petsagai.  CM'  t'a  ja^ieodiie  iSéttitt'  pte^ 
«mirp^fois  ;.  n.Moa  iÛeii  1  poi^rai^a  il^a^ppée  aMIeii^rt  fo- 
tilotiqi;^noi?  Combien  .mQ<i,eœv!r  .eat.4osHcUév  de  çtl  anMor  cl 
Ap  ces  r^gretsf  ?  S*  A.  K.  a  oésiré  yctr  b  pUee  de  Ca^>  et 
de&ceadre  qbea  JkL  le  .cbeYatier  K^roardicio  JAedelli  »  citojea 


^i  'JCMrif  ^4a  pkmtiiiitecon|i(lériiftôi)l|r}ir  )m  bî^n&hir  qu'il 
né^MÉté  ;  *U  '^m  h^\h  par lt«  dt  sa  foristie  mi  employée  m 
iWtên ifiëêiàltimmté,  Qwwqqite  pertormes^TtHilMit  favre  «bserrcr 
à  Itf  fMiwtttili;  q««  réliâ<Mli«  âeitfblori  ^oppoier  ii  ce  quV^le 
Ammmék  leheB'iin  «HiipfitfMPrticorr«r  :  <c1^r»tfs  tous  trompes , 
dit-«lli»f  ')e  (lof|(e^«i  dMs  ûilw  jqfiie  le  pauvre  se  plak  k  appeler 
«n^-pène  ;  rmi  id«  piav  eotiveiMble  :  ia  k'wnfoîaatice  et  ia  di*- 
Sniflé  recale  s'aHmi  padaitéaieiit  meeNiiile  ». 


m^^é^mm»^,^ 


AU     BEDACTI^UH. 


Monsieur  I  Tpas  avez  parlé  dans  votre  floméro  i64  d^aiiK> 
fléclaraiion  dé  M.  Volfios,  aocîen  évéoue  co'oslitUCtbtinel  dei 
la  Côle-d'Ov;  mais  voua  vous  êtes  abstenu  ^'iWséVti^Oei  âèXIfi^ 
qaoîau'tl  «âli  élé  publié  par  pldsîcnrs  ioifirnaax>(rî((tft'i^%^ 
rootît  qui  vous  a  porté  a  cette  omission  ;  ftiais  je  croÎ3  fe  de- 
viner. Pciil-élre  avez-vohs  pensé  co  i<md!^Abà&1iiA<  ^islfê- 
c!aral?on  un  peu  vagne,  incomplète,  insufB)A&^,'^?Rrl'6hw* 
dit  pas  toulce.  qp*il  faudroit  dire,  et  q{^)^i^par]f%'d<9^,  tfHoses 
qui  ne  vool  pas-jîiv  îqnt  ««  «w}ct.  Cenfi  imhA^m'mm^ 
pluweurs  personnes  en  ont  jugé  îcwkX<«biWra     ^?^  q«Wl 
M.  Volîius,  qui  esl  un  homme  de  beaucoup  d  esprit,  et  un 
îiné^àVeur  hahlli» ,  mais  qui  îkifalhtfiilieoîienAntV^  fài*^^^ 
forii  àtiV  là  théorcitfîe ,  e\\i  prisi  <ïicAtseti(  A  ^mimàm  WAfr 
celtct'pli'ftlé,  ^^u\'m  rèitsséntV^  «Mé9^'  âûJ?  JWr4é^^tuM^ 
indiqué  U  vérhablemardM'lihfftâW^M^L^riUfiï^iàltf^rtVtfé^ 
avoît  fait  une  tnê^gtahak  ^kmi^^éP^i^pièr^m^SSliêm^^m' 
n'étoii  pa$  vacant,  d^ain^  ^f^iê^fâimûf^^emm^^a^di^ 
commis  des  foiUessêê  Héei^felf^^pefidJkt^W^mi  £^1^' 
tematli1êêH%*\\  étottipfi«blfdf^^MV9é)9ufirdii^<dn8,  é^^ 
mriMiiItt-t'^il  pas  cbercM  h''^ffécé¥  im  m'^M^ff^'Whîk^ 
Wîît«.#^pté  iBMre  •béaueimp  il'ittiiïloft  fi&t  ft'>îai%Mér^^â!^{f 
4nnptê<«ëhéai9tv«o  Concorddi^éparoire^affisafncdèiîi^Wi^  êi^^ 
rf  urkT'Iffitt'lftyflscieoce  bien  fix>ub1ée  n'a^riffi  ^tfiP^  df  iMV^' 
ble,  .être  si  alséè  h  calmer,  et  auroitr'V]û'constiheW*|[M^At 
l«s  règles  de  l'Erse  que  les  caprices  d'un  gouvernein^t' 
^9i,crpffHi  dC'Sa  polîiîqoe  d'empécb^  les  rélractationa.'  ' 
Maintenant  examinona  1^  déciaratUm  du  û6  £âvfier*  >eHe 


(    U3  ) 

VbI  le  résolial  clé  conftrênces  que.  IM.  'VéUidt  a  euei^  avcsc  «ki 
.i*colétmii«|tte»  «le  Dijon.  Noas  neidiroft^  |iAs»qa'il  Jes  a  -yom- 
|H39,- ù  Di«tt.tie<t|ilai6a.  Nous  im  .las.  acqbsçroos  -paatuoii  plus 
«le  lui  avoir tlanifé(S«iemnieol  iie  mauvati  «Ofwetiâ-;  ivais  nous 
jfmarqurron»  que  hi><lécl9ration'Cocicerlée  o'eci  e«i  p*a>iiioifis 
iii8ufBs<inbe..'M.  Voliius  y  parle  ci*uae  rétracuiioo.  Maàl  alors 
pourquoi  ne  pa$  la  donner?  cl  poiwqiMli  stippiioier  pfcécÂjé- 
lueni  ce  qui  cloilesneniicl  (ia«i6  celle  circoosiance?  CeUc  ré- 
liactation  nécessaire,  la  cléclaraiioii  Paononcc  plutôt  qu'elle 
lie  la  renferme.  De  plus,  M.  Volfiua  ne  devoil-il  pas  recou- 
rir ou  sailli  Siét;e,  el  lui  faire  direclemenl  quelque  sali^fac- 
tioQ?  Qui  a  pu  le  relever  des  cen<ai*es,  sinon  l'aulorilé  qui 
les  avoil  portées?  Endo,  à  quel  propos  parler  là  des  quaire 
arlicles  du  clergé  donl  il  o'êiuil  pas  quesiion,  et  oui  ne  lonl 
,1'icH  h  ToiCaireV  personne  n'iriouiétoii  M.  Volfius  a  ce  suiri. 
Pourquoi  mel-rf.  tant  de  xclê  a  faire  uoc  profession  sur  des 
Qb)vi3  étrangers  a  Ja  circQu&lance^  el  n'en  pas  faire  une  s^çi 
iiéressâire? 

ÂM  toial,  il  a  paru  qu'il  régnoit  daas  cette  pf^ce  moins  !c 
ion  du  repenlir  que  celui  de  l'apolot^ie,  el  t'aut  l.  .  qui  passe 
.pour  Cu  Cl  délie ^  auioit  pu  y  nieliic  plus  d'abandon  ,  sacrî* 
iiui:  i|4U  peu  l'amour  propre^  détailler  plus  franctieniecit  ja'« 
.torts,  éi,fa)i)e  quelque  ré|)ar9lioii  au  saint  Siéee.  Ce  poanxiit 
.être  la  lualicrc  d'une  secunde  déclaration  de  M.  Volti.us.  Il  a 
fait  lè  premier  pas,  un  second  lui  coûierott  moins,  réjoui- 
/oit  tes  antîs  de  la  paix^  cl  déconcerlerqit  enticremept  ce'tix 
qui,  ite.JiiHtenl  encore  de  ne  ravoir  perdu  qu'à  demi.  Ç*W 
noire  .^ceu  .  ce  srroil  ,au«sl  saa$  doute  1c  vôtre .  cl  nous  sou- 
limluus  qu.  il.s'Oilt  ieaiuu« 

Tui  i'IioniMBiipd'élre.*... 


.         'AVIS.. 

La  f{r«Titre  rpprr«rttta9t  le  Coaroimeneot  de  lia  auiila  \ttcrgc ,  <}«- 
'^ris  k  mbiraii  ^tMisbiJ-Anf^,  laquelle  pcataarnr  de  HMKiirc  •«! 

caiholinuHide.la  rapt i vile  de  l^ir.  VU  en  liancc,  olaot  le  «fal  okouu- 

iiieiH  biUot>4ue  deJie  ¥u  fair>i  Père,  iiviSiS,  ilNnii  le  tenin»  «Ir  ** 
'  c.tjui\iiê  au  palais  «t^lFoiilaiDchtciiu,  ^c  hou%e  in  l'iris,  cbrz  M"»».  îi- 
'liiicier,  place  de  PE^trapadc,  n"^.   aj  ^  ri  ;iu  burr;nt 'du  jMrfibl.  !.<- 

prodaii  5erTira  p^iir  des  âciiM  di»  rburfio.  Frix  ,  a  fr.  eODOir,  rt  i  li 

CjQ  ccui.  «nUimiiMft:  j  le  «oiil  fnaujc  Je  poiL  .    < 


(^Samedi, 8 juin  i8i6,)  (N®.    '9^0 

/>e  rExist^nc^dû'Dieu  et  de  Vlnrnionaïité  de  VAme\ 

•        '  j)ar  M.  Keratry. 

La  croyante  en  Dieu  et  à  l'immorlalité  de  ]'ame 
est  le  pivot  sur  lequel  s'appuie  rordre'social.  Les  mé- 
chans  eux-mêmes  en  étoient  si  persuadés ,  que  y  quand 
ils  ont  voulu  régner,  ils  ont  fait  proclamer  partout 
que  le  peuph  fi^aiiçois  ^  à  qui  pourtaut  ils  s'efforçoîent 
d'ôtertoul  principe  de  religion  éi  de  morale,  recoîi" 
noissoit  V&xùtence  ^e  JDieu  et  Vimmortallté  de  Vame. 
Dans  le  tnême  tetnps^  lé  temple  sur  lequel  ils  a^oitmc 
fait  afficher  éet  hômraa^ë'hypocriie  ;  '^teit  feriïié  Jiar 
leur  ordre  I  et.,il.étoit  défendu  d'aller  y  prier. 

Un  poète  pltuaucieu  qu  Homère.,  jêl  xuV|UX  inspiré 
que  parades  ra  usés  profanes  y  a  dit  3>Leâ  6ieiix  âanon- 
tient  la  glpîré  de  iJieu,"  et  le?  iîrtnameîir  «uftfie^  Tes 
merveilles'  'Se  '  sa  puissance.  Tout '  èû^^elffer  tfalrie  *  âe 
Dieu  dan^i iipi^rs, ,et &1  n y  a  que  I  Uomme  /en  d<s- 
lire  qpai  puisse  dire  qu'il  n'existe  pas  (t).  Autrefois, 
dans  nos  disï^u'lës  de  l'ééoîleVon  se  dcfihawdtiit's'H  étoit 


négatif.  Le  premier  eut  ete  1  homme  qui ,  recherchant 
le  vrai  de  bonne  fbi>  sans  txr^  prévenu  de  préjugés^ 
ni  emporté  par  la  fopgpedes  passions,  après  aVoit 
examiné  sérieusement  et  attentivement  les  preuves  de  ' 
rciist^ence  de  I^eu  l  intiniem^nt  convaincu  y  non  pas  ' 
sênlémenrd^  sa  foiblesse  et  de  Finsuffisance  des  nfen^ 

(i)  Dixit  îfMtpiens  in  corde  suo  :  Non  est  Deus. 
Tome  f^III.  Ljimid'è  ia  RçligioH  et  du  Kor.      H 
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VC5  y  mal»  forcé  par'd'autres  preuves  auicfuellcs  il  lui 
aufoîi  ét^é.kifcpQSttUefie  rerHâertesasactiittiiieBi^  pra- 
Donceroit  dans  la  sincérité  de  son  ame  qu'il  nV  a  point 
de  Dieu  ;  et  on  soutenoît  qu'il  '  étoit  hnpossuite  qulh 
y  eût  de  tels  athées  ;  qu'il  étoit  impossible  méaie 
(}u  aprèsr  un  lel.  ezames ,  oq  demeurât. daus  le  doute. 
.  Il  u'ea  étoit  pa^.aiqsft  des. athées  né^tifs.  Par  ceux- 
là  ou  entendoii  des  hommes  lé^ers^  insoucians  ou  li- 
l^rûnsi  qui,  pour  vivre  plus  àTaisc,  se  livrer  à  leur» 
passions  9  et  secouer  le  joug  des  devoirs  y  a'étourdis^ 
soient  sur  Taveuir,  et  sans  cz&miuer  cette  qoestioa  y 
sans  en^peser  TimportaDce^  vivoient  cooime  s'il  n  y 
a^voit  pas  un  Dieu.,  comme. s*il  nVioit  point  de  TÎe 
fxiiure.  n  n'est  pas  douteifs  qu'il  n'y  oit  eu  dan»  ton», 
les  temp3  des  alliées  de  ceue  sorto ,  et  qu'il  n'y  eu 
4t.  ctnçore.  Peut-être  même  n'out-ils  jamais  été  si 
inulcipliés-  On  ne  peut  disconvenir  du  moin» qu'ils  ne 
spienlcl^venus  très-nomhreu«  parmi  nousckptûs  nos- 
(tisçQi^^-'ç  civiles  y  et  la  malheureuse  influence  qu'elles 
ont  exercée  sur  la  morale  publique.  Je  ne  crains  point 
d'être  d^^^^voué  ea^yançant  qu'ainourd'huiilâ  enlrouve 
ntialheurcrisemeot  dans  tôui«fs  iés  «claies  dp  hiso^- 
%é\éf  de  tou^Iejs  £g^s,  de  toutes  les  conditiops,  dans 
Igs  canipagnes  coinnie  dans  les  villes;  que  nos  écoles 
lyémes;  i>on(  pas  été  euttêrement  garantie»  de  celle 
piesie  ;  et  que ,  sOÛ  mauvais  exemple  dans  les  familles 
c^  ailleurs |  soit  défiiut  d  mstmetion  ».  on*  a  vu  des . 
epfaQs  imbus  de  ces  funestes  priuâpes  avMt  que  leur 
raison  fit  apsse»  dé.velopp**e  pour  y  rica  comprendre* 
Qudies  ûe  doivent  pas  être  les  sitiies  d^un  pareil  état 
de  choses  )'  si  on  ne  prend  de  promptes  mesuies  aiin 
d^arréter  les  progrès  du  mal  \ 

£n  Angleterre^  pour  prévenir  cetie  tendance  a 
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IjiréKgion  cl  ji«  m^ii»  de  la  tuoraie y  êftà  ï\&  maa^ 
ffoe  jumaâftclVa  élrie  la  suite ,  des  pei^soilDc»  bien  in^ 
%eBÛcmiié€8  ont  ibncié  des  prix  ]K>ur  des  oerits  oa 
àes  dtacoars  qui.  ont  penir  sujet  les  priiicip<ilt^s  véi>iKia 
«la  cbristiaoîsme^  somteoaes  de  toiues  kâ  preuves  é&ai 
eUes-  scMit  susceptibles.  Des  sociétés  cpii  se  sont  (ov-^ 
luée»  dnos  le  .mâiue  dessciii  foui  imprimer  de  petio 
ouvrages  élémemaîres,  où,  sous  la  ferme  la  plus^claire^ 
aomt  exposé»  les  pr^nisipes  tie  la  morale  dbrétîeaue  ^ 
et  ool  soiii  de  les'répaûdre  ^aiûiiemeot.  Nous  maiW 
quoQS  presque  enifèrement  de  ceaiuaiiiutious^  cpiî^ 
ai^ourd^buÂ  tfiun  gvaud  nombre  de  parcMs^s  sont  prt* 
▼éea  de  tout  enseigoem^t  par  la  ravmë  des.oittrietti 
évaogélîques>  ooifis  seroieât  si  ntslcs»  Le  Hvre  aéan*« 
moins  (pli  fek  l-oLjoi  de  cet  article^  e$t  dû  à  fo  méiila 
idée  9  à  .UDf  conboârs.  ouvert  pour  ie  discours  fa  pbi$ 
jÊiécisifen  faveur  de  Teaisience  de  Dieu  et  de  fimmor^ 
ta.tié  de  lame.  Un  bonime,  religieux  sans  doii^,  lé-** 
goa^  il  y  a.i|uelques  anoées  ,.uûe  sorame  destbiée  à 
ce.oQoeounS)  «e  voodot  4|ue  l^tîniitol  jugeât  du  mé<» 
rite^deis^èoaa^liii  aèrofentpréieiitées*  Ce  o6néoura 
ayant  été  ajourne  parles  moiti&.cpie  nous  ignoroos^ 
1  auteur,  pour  eoDtril]«er  aulMt  qu'il  est  ea  lui  à  Mtta 
lioone  oeuvre  y  a  livré  sou  oovoageà  l'impre^iou. 

Ayant  a  parler  de^mt  i&ue  eoittpagtiio  sa vantîe  ',  tm 
lien  de  disoitUDavea  sucfatereibe  les  deiii  questions 
proposée»,  il  a  employié  la  ibfwe  oratoire  qu'il  a  crtt 
nûeuj»  oooTOair  à  la  cirGôostaneew  i£  le  raisotonemcnC 
y  perd  du  ooté  de  ki  force  et  de  k  pi*éciston,  ii  y 
gagne  dli  coté  <ie  la  obalenr.  Ce  sont ,  nu  reste ,  les 
argumens  ordinaires  préseutés  quelquefois  sous  up 

Î'our  nouveau.  Une  pretniéi^e  eause  est  démontrée'par 
'existence  du  inouyemeat  qu'on  ne  peut  nipr,  et  qui, 
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n'étant  pcônt  easantiel  à  ]a  maii^re^  a  dû  être  produit 
par  .\m  agent.  La  moindre  c^séii^ation  nous  fait  voir 
ce.juouveine]!it ,  pbéis&ant  à  des  loiâ  çonslanies  et  ooo' 
aervatrices.  Il  eu  résulte,  daus  l'univers  nue  ordon- 
nance admirable.  L'ordre  n^  peut  être  leffêt  du  Im- 
sai'd.  Tendant  à  un  but  pour  lequel  il  a  évidemment 
éié  calculé,  il  émane  nécessairement  dune  volonh; 
libre  9  intelligente  et  prévoyante.  Cette  mêrùe  volonté 
doit  être  autérieurc  àXout,  puisque  hors  d'elle  il  u  y 
a  que.  des  effets.  Elle  ne  peut  être  matière;  elfe  est 
immuable  et  unique:  c'est  Dieu.  Ce  qu'on  appciie 
fiatute  n'est  donc  plus  que  Teflet  de  celte  voluiaésu- 
prême.  Qu'on  joij^ue  à  cela  rasseniiment  unanimiede 
tous  les  peu|des.  Comment  s'accorderoient'^ils  sur  une 
chose  qui  pouiTOÎt  être  débattue?  Pour  qui!  n'y  ait 
qu'une  opinion ,  il  faut,  ou  que  révidenee  la  révélé, 
on  qu  elle  soit  appuyée  sur  un  sentiment  intérieur 
qui  découle  de. notre. "nature,  et  auquel  il  nous  Jlut 
impossible  de  résister.  Et  puis ,  sont^ils  donc  tous 
des .  i,^orans ,  des  gens  à:  préjugés  *  ceux  qui  ont  et  u 
à  réxistencé  dé  Dîéù ,  ceux  qui  roûl^soûtenué!?  P;irnii, 
}es  rangs  de  ses  défenseurs,  je  vois  dans  l^antiquité 
Socraté  et  Platon.  Chez  les  modernes,  je  compte 
Newton,  Bacon,  Descartes,  Leibnitz  et  Euler,  noms 
4]ue  je  puis  mettre  en  tête  y  sur  la  liste  des  hommes  qui 
x>at  lèplus  honoré  la  philosophie  par  leur  génie  et  leurs 
.talens.  Qtielques  écrivains,  rares  chez  les  anciens, 
ont  soutenu,  et  cherché  i^  faire  valoir  Topinion  con- 
traire; mais  tout  démentoit  leur  désolante  théorie, 
et,  comme  le  dit  l'auteur  :  (c  Le  plus  petit  tertre  de 
gHZon.sous  le  ciel,  est  ,un  livre. plus  fort  en  preuves 
positives  qiie  calui  de  Luorèoc  en  ar(pimciis  né- 
tgatifs'i).  .  .     • 


L^antoiir  aborde  la  quesiian  de  1  jrmnorûili(é  fie 
Tanie  aveb  des  armes  qui  ne  sont  pas  moins  fortcf^ 
Il  monire  qu  il  existe  en  nous  un  principe  qui  pensi; , 
cful  raisonne;  que  ce  principe  ne  peut  être  matière, 
et  quq  c'est  ce  qu  on  aj^elle  ame;  qu'elle  ^st  liée  aux 
sens ,  qui  sont  les  moyen»  par  lèscpiiels  lesi  sensations 
Jui  sont  transmises,  mais  cpie  dans  certaines  occasioiif^ 
elle  peut  se  soustraire,  et  se  soustrait  en  eflbt  à  leur 
empire,  et  agit  avec  indépendance.  L'ame  n'étant 
point  matière,  tuais  un  être  simple,  ne  peut  être  sus-» 
ceptible  de  dissoliKion.  Elle  n'a  donc  dans  sa  nature 
aucun  principe  de  destruction.  D'ailleurs,  il  ex,lste 
un  ordre  ujoral,  et  cet  or(.lre  moral  est  la  justice?, 
comme  l'harmonie  est  Tordre  physique.  On  ne  peut 
nier  que  les  lois  de  la  justice  t)e  soient  souvent  vio- 
lées dans  le  monde ,  que  la  vertu  n'y  souflTre  sans  l'a- 
volf  ménté,  que  le  vice  n*y  triomphe  fréqtiennnent, 
et  que  le  crime  n'y  reste  quelqoelbls  impuni.  Que 
dcviendroit  donc  l'ordre  niora] ,  quel  reproche  n'au- 
rolt-pp,poînt.à  faire  a  la  justice  éteriielle,  si  ces  vicw 
lationsn  étolent  redressées  ailleurs?  et  où  peuvent-elle^i 
I  être  que  dans  une  autre  vie?  «  Une  manque  rien.,  dit 
l'auteur,  au  plus  ohéiif  insecte,  et  a'étolt  ju^^tlce  puis** 
qu'il  n'y  a  point  pour  Jui  d'avenir.  Noire  existence 
spirituelle  et  morale  est  en  ]>role  à  mille  besoins, 
parce. que  la  partie  la  pins  importante  en  a. été  jetée 
dans  l'éternité.  En  considérant  ces  choses  on  ne  peut 
juanquer  dé  reconnoître  une  créalitre  r«?servée  n  de 
f(randcs  privations  ou  à  de  f;ri».udes  jouissances,  à  un 
grand  niai  ou  à  un  jg^rand  bieu-être  ». 

rji>fin ,  toutes  nos  idées,  tous  nos  scntimeos  se  por- 
tent vers  l'atenlr,  nous  voulons  vivre  dans  la  posté- 
rité. Nos  soins  dans  cette  vie  s'étendent  bien  au-delà 


fde  ^n  ûwie.  Noos  fakcms  des  dUpOckioiiS  p(nsr  le 
ieiïspi  où  nous  ne  ierons  plus  ;  sons  reodcas  des  tion- 
<netini  «im  morts.  Cet  usage  est  conimuii  aui  nations 
]e$  moins  cititciëes,  cononie  ii  celles  qui  se  gloriûeat 
/ie  lenrs  Itnnîércs.  C'est  donc  «acore  comme  nne 
pojméio  inlîérenie  à  noire  naium^et  qui  y  seroit  hors 
d^oHivre  st  Imie ne  surmoîi point avi corps» Ce cor^M^ 
ittKmémc ,  après  tont,  ne  sedëirmt  point.  Tontes 
*p»rties  ceniiauent  d  exister^  et  i-aôie^  bien  pins 
Lie ,  seroit  vbnée  k  raôëanlksement  ! 

11  me  reste  à  dire  un  mot  du  style  de  ronvragte. 
QooiquVn  géilérâl  plein  de  mouvênient  et  asscK  pur, 
il  n'est  pourtant  pas  sans  reproclie^.  Quelquefois  il  est 
tm  peu  ohscur  ;  mais  il  est  surtout  Ticiem  par  le  fré- 
quent emploi  de  comparaisons  et  d^'^inalo^'ies  tirées  des 
arts  et  des  us<iges  de  la  vie  ci\île.  En  voulant  prouver 
que  la  sensation  n'est  point  dans  les  organes,  rameur 
dïXt  «Le  cerveau  est  le  point  de  dcpart  et  d'arrivée  ;  mais 
n  ce  centre  le  priocîjpal  intéressé  (l'ame  sans  doute) 
reçoit,  eiipédie,  enregistre,  et  tient  dsnst^a^dc'^^en- 
dance  son  chefde  Wreau  lui-même  »^  Ailleurs,  Fan- 
teiu*  compivre  le  niéthant  qui  attente  à  sa  vie  c<  à  un 
oonimis'  infidèle ,  qui ,  briklam  set  Uppûs  de  marque , 
se  cit>it  <lispensé  de  rendre  se»  comptes  >k  On  pour^ 
^roii'  multipliée  ces  citations.  Le  bon  godrt,  ^ce  me 
semble  >  réproirre  ces  phrases ,  plus  déplacées  encore 
dans  un  discours  oratoire.  Le  fond  du  livne  est  bon , 
Tintention  droite  et  louable,  et  on  peut  tirer  du  profit 
de  la  lecture  d'un  pareil  ouvrage.  11  produiroit  plus 
de  fruit  encore  «  si  l'auteur  a  voit  au  moins  laissé  en- 
irevoir  l'intime  liaison  des  deiii  vérités  qu'il  ptxHive , 
avec  la  nécessité  d\me  religion  révélée,  dont  Fau- 
lorité  pte  donner  à  la  morale  mae  sauctieo  <{u*elle 


ii^otiiemlra  jamais  par  le  seul  jtouvoîr  de  la  raîsô» 
Iiumaine.  L. 


N0UVEÏ.LES  ecxl;é$ia$tiqui:^. 

fAKis.  M.  ]«  grand-r^tefisndaire  de'Ki  éfcam'bve  des 
jinm  0  ordonné,  de  coticerl  aree  M,  le  dîrec^lenr- gé- 
néral datninistère  de  la  Raison  du  Box,  que,  diinan- 
die  dans  Tocla^e  de  la.  flSte  dq  'SaSnt-Sacrenient  ,.ijii 
supei'be  r^p«mrr  ^eroit  ëiayé  sous  Parcade  de  la  princi- 
pale poi't^  du  palais  du  Luxemboiir]^. 

-^  La  Aianufactvre  4t>yaie  dtf.  iGobeli^ia  usoît  antre - 
ibis  le  privilège  4e  tendre  4aii#  les^oui»,4e  l'éubllssc* 
méat,  et  po^ir  faire  «na  .nepo^r  f^^n^,^  pb^pelle^  Ire 
jours  de  Ja  gi^ancfo.  èl  à^  la  petite  Fèt|B*Dieu^  les  plus 
belIjBs  lapisseries  (]ui  exi&(Gàçnt  en  itoagasin,  et|Mrlicu- 
lièi*eniej3l  celles  qui  aroiént  été  Fabriquée»  dans  l^ailnde» 
M.  le  comte  4e  IVadel,  directeur  ilu  miniMère  de  la 
maison  du  Boi.  a  autorisé  le  ré^ablisseaien^  de  cet  an- 

txMDRE^.  M,  Pèj'fjrer,  évètjDè 'clHth(AitTtfe>t  rîtaîre 
apo&lotiqae  de  tidtre  distriety  est  revenu  «eCarèttie  de 
Paris  9  où  il  a  passé  Phiver.  Le  motif  de  t^'toyâgb  ëto(t, 
à  ce  cffi^fl  parott ,  la  reMifution  ^es-  biens  des  catholiques 
"angioîa.  Un  éiréqtie  écossbis  et  un  é^ue  irlendois  s'é- 
teîeitt  joints  a  loi  pour  réclamet*  les  biens  des  caAhoti-» 
qoes  de  leul*  tiatidu.  Ces  biens  sont  la  seule  ressource 
d'un  clergé  pauvre,  4e  gourértiement  ùbdunnaitt  rien 
en  Angleterre  et  en  Ecosse  peur  Ventrèfién  des  sémi* 
naires.  On  dit  que  les  "prélats  ont  eibteiiu  en  partie  et 
qu'ils  désîroienl ,  et  on  espère  que  le  peu  qui  reste  a 
faire  sera  ^cctssifHBm^nt  acctordé  par  un  Vrtu^  juste 
«t  religieux.  M.  «Poynf  ei-  étoil  eonnu  des  Princes  fran- 
cs, et  ton»  les  tâpports  nous  ^ppreiiteettl' qu'il  fcVsi 
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acquis  resUme  gënërale  de  ceux  qui  Tout  ▼u  4  Pari».  Sa 
douceur  j  sn  piétd,  sa  prudence  ont  paru  en  pluxieun 
occasions,. et  il  a  édifié  toute  une  paroisse  où  il  disott 
liabituellement  la  messe.  Sa  présenoe  ici  étoit  impatiem- 
ïnent  attendue,  et  ne  peut  qu'être  otile  à  son  ti*oupeau« 
Elle  calmera  sans  doute  les  esprits^  toujours  agités  par 
les  discussions  sur  le  i>eto.  Le  grand  mal  de  ces  dîscus- 
fiions  y  où  les  é?èques  seuls  detroieiit  intervenir^  est  que 
tout  le  monde  s*en  mêle,  et  s'en  mêle  pour  décider. 
Les  laïques  les  moins  éclairés  prétendent  jugei*  ce  gi*aod 
procès,  et  au  lieu  que  les  ouailles  devroient  attendre  l'a 
Toix  des  pasteurs ,  elles  les  préviennent  et  aspii^ent  même 
à  la  dicter.  Oserions-nous  dire  que  de  part  et  d^autre 
on  a  été  un  peu  loin?  On  ne  peut  qu'être  surpris  du  toa 
de  quelqtic*s  i^solu lions  prises  encore  récemment  sur  ce 
.««ujel  en  Irlahd0,  et  qui  semblent  s'atcorder  mal  arec 
les  senti  mens  connus  des  prélati  'de  cette  église  p6nr  le 
saint  Siège.  D'un  autre  côté  on  à  vu  avec  peine  l'ar- 
deur qu*oiit  mise  quelques  laïques  à  soutenir  ce  qui  n'e^t 
i;uère  de  leur  compétence.  Il  semble  que  des  deux  côtés 
il  eût  été  plus  scige  d'attendre  la  décision  de  l'autoritë, 
^ns  rïsquei*  de  la  comprôttiettre  avec  le  gouvernement 
civil.  C'est  le  vœu  des  bons  esprits. 

Les  journaux  de  Paris  parlent  beaucoup  d'assemblées 
de  charité,  de  quêtes  et  -de  bonnes  œuvres  qui  y  ont 
eq.  lieu  ce  Carême.  Celle  ville  pourroit  présenter  aux 
amis  de  l'humanité' un  spectacle  à  peu  pi^  aussi  con- 
i«)Iaul,  Elle  abonde  auiisi  en  âmes  pieuses  qui  se  signa.- 
lent  par  des  dons  et  des  établissemens  de  bienfaisance 
;et  de  religion.  Nous  avons  surtout  plusieurs  écoles  pour 
les  garçons*  et  les  tilles  de  U  religion  çathpiique ,  et  il  se 
forme  chaque  jour  de  nouvelles  sociétés  pour  cet  objet 
et  pour  d'autres  analogues.  Les  Ecoles  de  charité  de 
Saint^Patrice,  les  Charités  catholiques  associées,  ta  So- 
piété  de  bienveillance,  la  Sooiété  charitable  de  South- 
wai^,  la  Société  des  Sœni^s  charitables,  les  Ëcolcs  de 
Charité  françoises,  elc«ètc.,  s'occupent  des  besoin:»  des 


•■fc 


^  - 


-■^\ 


n 


(  lît  ) 

pmxfT,m  4e  tous  les  Ages,  et  FëpandeBl.des'çecoariiabon- 
dansk  Etitrepi'endre  de  dëlaîller  loules  les  bonnes  œu-» 
-Très  q^ii  se.  font  dans  .celte  grande  oilë,  ce  seroit  une 
tâche  longue,  et  qaî  peat^'ètre  dëconcerteroit  la  mo*- 
deetîe  de  bons  chrétieus ,  plus  empresses  de  plaire  à  Dieu 
.que  do  a'atlirer  les  re^ai*ds  et  les  éloges  des  hommes. 
XJa  de  ees  ëtablîssemeiis  donne  lien  dans  ce  moment  à 
quelques  plaintes.  Une  sociëtë  avoit  forme  des  écoles 
pour  les  catholîqoes  irlandois  du  quartier  de  Saiint-Gilles 
qui  sont  pauvres.  Les  rëglemeiis  de  ces  ëcoles  ont  excité 
Fattention  des  personnes  Kélëes.  On  a  cru  voir  un  piëge 
dans  la  défense  d'introduire  dans  les  écoles  aucun  autre 
livre  que  la  Bible,  et  sans  commentaire.  L^s  cbeb  de 
cette  association  ëloient  de  communions  dilEerentesy  et 
pi-o&sssoient  des  principes  do  liberté  religieuse  et  de  to- 
iérance  indéBnie^  qui  paroiss^ient  propre»  à  introduire 
l'indifférence.  L'es  catt^oliques  ont  donc  réclamé.  Le  co- 
mité de  TEcoIe  de  Saint-Patrice  a  pris  des  résolutions 
pour  détourner  les  parens  catholiques  d'envoyer  leurs 
enfans  aux  nouvelles  écoles  de  Saint- Gilles,  et  a  fait 
un  appel  h  la  charijLe  publique  pqur  avoir  le  moyen 
4'ët99i(il'#<$^  seç(»urs  aux  pauvres  de  ce  dernier  quartier. 

t 

Nouvelles  politiques. 

Pahis.  LL.  mm.  les  Rois  de  France  et  de  Prusse,  ci  rEm- 
pfreur  de  Russie ,  avoieot  intenté  une  Accusation  de  calomnie 
contre  rédîtcnr  du  journal  belge  le  Mercure  êuhèillànt.  Le 
tribunal  de  police  correctionnelle  de  Liège,  saisi  de  cette. 
*  cause,  a  déclaré  qu'il  y  avoit  calomnie  dans  un  article  dé  ce 
iournal,  rtl^iiî  h\  SairUe-Mlinnce ,  k  l'égard  de  TEmpe- 
Tenr  de  Russie  et  do  Roi  dePfnsse  ;  et  il  a  écarté  l'acctisafion 
en  ce  qui  concerne  le  Roi  de  France ,  et  un  arlicle  intittdé  • 
Ccfnsidérations  politMfUët.  Ponrle  prlsmier  chef,  l'éditeur  a 
été  condamné  à  un  mois  de  ppisoo,  et  à  loo  fr.  d*a(ncnde. 
L'affaire  sera  pariée ,  par  appel,  devant  la  cour  supcrieurâ 
de  Liège.  « 


«**S,  a.  It;  MoiMrmi  â  écrit  la  tectrà  iHiÎTaiitl  ji  M.  lèfc»^ 
ron  cle  Coyf  ignjy  îiiNpipcitur-géaénil  ^m  gMNies  «Mlioiialet 
'4I11  défMrieuMQt  du  P4»*d€*Cftlâi6.|  mcttibrB  de  4a  oliamlsrv 
dei  députés: 

«f  MMfiieiir  Ift  %BiMm  de  Cbiiftgnjr,  le  Roi  «t  m  Ibinille  dc^ 
voient  .■•▼ani  to«i  peoonhokre  les  «erviocf  «et  Ips  eembnene 
^»î  seni  conàmunt  à  loofi  l^s  bons  habilaoeda  PM-de4]«laî«4 
^Bi|  ticMiB  avons  y  mon  ùh  h  duc  d^  Cîerf^  et,  moi ,  nne.-deile 
particulière  que  nous  vous  prions  d'acquiller,  Dit^  amx  ba- 
iiitans  de  Bélhune  et  di*s  pays  qui  VaTÔisineiil ,  oue  aoiis 
gardons  le  souTenir  de  TaliVciion  qu'ils  nous  oni  témoignée 
«n  tual^  iSx5.  T^ous  aurons  touioufs  devant  les  jrenx  1è  dé- 
"Ytiuement  avec  tequet  les  liabrians  do  cattton  ite  Lavemie , 
a\|Uclant  nn^  voîla««fl  «t  ûh\  canons*  les  bnt  tirés  lies  ebe-> 
mine  impraiicablBs  oh  «ts  itoient  engagés.  14s  4i»nt  î«Mifié  a»> 
4vt  «MKifiaQce  en  ce  f  #9^6 ,  ^  «érsie  |iar  sa  fidélslé  le  titre  ide 
FwnorfjtUe».  Nous  aronti  reconnu  ce  Laieli  tottjofirslipaiic». 

3ui  partage  arec  Bordeaux  l'honneur  «d'avoir  domié  le  signaf 
e  la  i:estanralion.  Dites  aus$î  à  MM.  Je  Maj^lde ,  de  Baynard 
et  de  Beaolincoort,  combien  jVime  à  les  voir  à  la  tcte  de 
ieurs  bravtrs  compatriotes.  Recevea>  Monsieur  le  baron  de 
Coopignj,  l'assurance  de  tous  mes  sentîmens  ». 

Sii'n^^  C«ABt*i&s-Pmifijp?K- 

—  t.ord  "Wellington  est  arrÎTC  à  Paris ,  le  6. 

—  Tous  les  journaux  a  voient  annoncé  la  mort  du  maré- 
chal Augereau  ;  qe<f)qués-uns  même  a  voient  joint  à  cette 
Tionvelle  des  articles  néct'olegi^uos  ;  ils  iront  déaien lie  deux 
jours  après» 

*^^'- lie  liai^«M  de  jPuf-5fta4iria«  «lembre  de  ia  cbambrc 
den  dépkuiésy  et  direelenr  <le  lo  «leAiioie ,  ayant  retrcHivé  le 
eoin  d'une  médaille  votée  f^ar  .les  Elais  de  Provence  «  lors  de 
la  «aîsaance  4m  Aoi  liou4s-4e*Oésir.é i  «t  dpat  la  ^fevisr  est: 
OnuMfdititaiis  «  a  fait  frap|ier<^ie  «aédaiUe  »  ^  a  eu  rhoo-^ 
if>enr,  (lundi  dernier ,  de  la  préaenter  à  6«  M.,  ^i  l'm  teçue 
avec  banté ,  «t  a  bit»  sf^oIu  Jm  -en  téaioi|pner  se  ■aftislaciéeiD. 

—  On  dresse  tine  lente  magnifique  k  la  Croix  de  &iiii- 
H^4  an  ,  dans  <«  foréc  ^o  Fomeîneole^ii ,  <»&  liait  avoir  lien 
)a  première  entrevue  de  la  fauiille  royale  et  de  S.  A,  R«  i« 


(  ia5  )  . 

«Ittchea^.  de  Berry.  Le  1 6,  la  cour  reYiendra  k  l^am,  «t  U 
17,  les  «tigittle*  époux  aeronl  uols. 

'—  Un  fillage  des  eiiTÎrons  de  Soissons ,  entiërcmenl  dé* 
imîi  Dar  la  guerre ,  a  été  rèleyé  par  les  soins  paternels  da 
Boi.  On  lîl  sur  touies  les  cbeoiioées  ces  mois  :  j^w£  U  Roi  S 
MUé  nati^  Pèm  ! 


On  noiM  enga(«e«  insérer  la  lettre  suÎTânte ,  qui  nous  vient 
d'une  personne  respectable  et  sélée  : 

^  MM.   les  Jeunes  eccléêîastlques  des  viUe$  de  gamiion 

en  France. 

fanisafioii  At%  l^jçions  <)^rl«neaMles«i-do0«titm4ro«ipeB  qm^doiveot 


«onsliui^r  U  force  wmée  de  noire  ^trw ,  el  <|ae  pliiiieiini  de  oas  csorpn 
comiarncciU  à  é\re  #ii  pleine  activilé  de  Mrvice,  il  eat,.  )«  crois,  de  la 
.plas  bftute  imporunoe,  p<Hir  nMre  bonhevMr  oonw^B*  qa^'la  soient 
animdi  d^w  esprii  bien  difl«rcnt  de  «dut  qui  a  rogtië  dans  nos  ftrpapeu 
depQÎs  ▼ingt-cinq  ans»  S^W  étoèt  le  mêmt^  )•  ftwn  dine,  si  la  iMHiede 
la  royauië,  l«  mépris  da  la  reli^iott  et  la  dé|iraaatiott  des  asoniia  •» 
drTeaoirnt  h  systânedomiuaat,  notae  Ftaaee  saraità  la  'vcille-davoM»- 
veaux  malbeors,  doni  aa  ne  panrroit  cakolcr  tti>  l^s  TésbHats,  m  la 
darde.  Or,  per«oiinc  ne  pent  cambaltre  plus  efl&caceanmit  ee  Bauvaii* 
e»prSl  (yate  \e%  eéf^i^<i:i^iques  appeler  ^r  dti»t  à  prâober  la  eeKfpnn 
d^exemple  et  de  paroles  »  et  par  «oasaqaeol  l^aatoor  de  ia^ftoyaitté  et  les 
bonnes  mœurs. 

Je  sa  m'adrsMcrai  pas  pcwr  «ela  à  ees  prAtrea  MspeatahlM  ani  tmt 
vieiUï  «lanalcs  travaux  du  saint  ministm,  e(  sans  le  finidada  là  pina 
cruelle  persécntion  ^  cVs^  dVnx  que  j^aimerois  à  |>rendre  des  leqônAs 
mais  <3aainie  leur  Ag<t,  leurs  îofirmHiMy  et  peut-être  TadiBinistiratioa 
de  Rrandes  paf«>iases  ne  leur  fwrmclètnt  pas  de  ae  livrer  aux  détails 
dont  je  rsia  parler  «  «Vat  à  vans  ^uefe  m^adresae,  icmies  lëviias,  ^nava 

3  ai  ^  au  sortir  du  ftëminaire ,  «atrea  datis  Vcxercice  ^Us  feoetiona  lainlss 
n  saaerdoce  ;  c^cst  rn  vous  qoe  je  mets  ras  confiance  pour  la  réf^dné- 
ration  morale  et  religienae  dans  nna  armérs^  c^est  votis  que  i^inlrr* 
p<>|le  au  nom  d^  Dieu  de  Ckrvia^  de  Oharlemagne  et  de  saint  Louis, 
d'y  créer  un  «afirit  nouveau;  Voua  Ans  daas  la  ieracar  prtmitiva  de 
votre  vocation;  U  force  de  Ponction  sainte  ne  s^est point  affoiblie  dans 
Totre  csMir  {  vous  ne  croyea  rien  d*imfM»saib)a  k  la  grftee  de  ueUI  qui 
des  pierres  peut  former  des  ealans  d^ Abraham  :  entres  dune  dans  la 
carrière  que  va' voua  proposer  «v  liommr  qai  a  passé  paèsd^nn  demi 
aièolc  dans  les  camps,  les  armées  et  les^ttas  de  fpMrre. 

|0.  Regardes  le  satat  des  militaires  de  votre  garnison  cntnrnt  Txm 


t  .  «  '^' 


êes  phitH  les  plqs  fliencB  de  Tolre  B«Ir,  çt  <)oot  tous  rendrez  atr  jour 
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ticiilteni  ponr  la  conduilc  des  arme'cf.  Dans  le  iiouve;ta,  &^ini  Jean- 
BiptisU,  loin  de  rebuler  les  soldats  qui  vinrent  le  consattfr«  Irur  donna 
les  avis  les  plus  coovonabtes  à  leur  eïal.  Jésus- Christ  convertit  le  een- 
turioD  et  les  soldats  qui  avaient  aasisié  à  son  crucifiem«nt{  Je  crrrtc^ 
nier. Corneille  fut  le  premK-r  des  Gentils  qui  embrassa  la  religion  chrr- 
tienne.  Il  est  dit  que  Taipéiredce  Inde»  rojoit  souvent  des  soidiils  puur 
•voir  occasion  de  les  eagner  à  Dieu  par  son  inaltérable  pnticm  <•  •  et  de 
nos  jours  n'aTons-nons  pas  m  de  verto^ox  prêtres,  de  saints  rrttgtruc 
se  consacrer  à  e^tte  bonne  œuvre  avec  des  fruits  qui  surpassoient  londr 
attente?  Pourquoi  n'en  ferions-nous  pas  de  même,  maintenant  que  la 
moisson  est  plus  abondante  et  left  ouvriers  plus  rares? 

Qui  sont  après  tons  ces  nouveaux  miUlaires  sur  qui  va  reposer  dé- 
sormais la  sàrete'  publique?  Ce  sont  des  François,  des  compatrioirs, 

des  voisins,  peut-être  des  camarades  d^école,  des  pnrens Pourquoi 

ne  chercherions-noas  pas  à  en  faire  des  amis  et  de  htsns  chrétiens  i»nr 
nos  bons  avis  et  sortoot  par  nos  bons  exemples?  La  chose  est  plus  itù^ 
portante  qu'on  ne  {lense,  soit  par  rapport  aux  bonnes  mœurs,  Ko:t  par 
rapport  à  la  tranquillité  dr  TEtat.  Un  militaire  vertueux  ne  Vesi  pas 
seul;  il  sait  se  former  des  imitateurs  et  dei;  disciples  ;  il  ext,  d^ns  son 
«^aty  une  espèce  d^an^tre,  un  missionnaire  actif;  infatigable,  que  rien 
ne  rebnta,  et  dont  les  ^uccé$  se  répandent  non -seulement  parmi  ses 
camarades,  mais  encore  chec  t*habitant,  comme  un  soldat  corrompa 
propa^  la  contagion  dans  tonte  la  ganiiaon  et  au-delà;  et  pour  la  tran- 
quillité publique,  on  ràitque  la  défection  de  nos  armées,  à  dîfTérentes 
épof|ttPS,  n^â  pria  sa  soaroe  que  dans  Tirréligion  et  l'immbraUt<:.  (^u*on 
avoil  pria  à  tâché  d'y  répandrç.  ^*^ 

4^.'Mtfls<filolhVhoyens  un  jeune  prêtre  erttployèra-t-if  donc  patir  une 
entreprise  aussi  importante?  D^abord  la  mission  légitime.  Il  faut  que 
son  e'vtlqne'ry  antorise  avec  tous  les  pouvoirs  spirituels  et  les  tnsimc- 
tions  analogue»  «  ce  genre  de  ministère,  et  que  les  commandsns  drs 
corps  ne  s'/  opposent  pas.  Eh!  comment  le  feroieol-ils?  Il  s^agit  de 
former  des  soldats' vertueux,  6d^ies  au  Roi  ,•  subordonnés  ii  leurs  offi- 
ciers, assidus  à  tous  leurs  devoirs.  Une  Hi^ée  composée  de  pareils 
bommesrseroit  invincible,  au  témoignage  de  Voltaire  ro^nie.  Il  faut  en 
aiême  temps  recourir  habituellement  à  Dico  avec  un  cœur  humble,  «t 
solliciter  la  force  de  sa  grùre  en  faveur  de  ces  militaires  à  qui  il  n*a  pas 
«lédaipiè  de  se  comparer.  Dnminus  ^uoâI  vitpugnntor.  Œxod.  xv,  y .  3.) 
Il  est  le  tout-puissant ,  Parbitrc  des  combats,  K'  Dira  ce  la  victoire,  It 
maître  des  cœurs,  ilans  son  secours,  votre  ministère  est  évidemment 
inutile. 

Cbotsisaes-vottS,  dans  votre  ville  ou  au- voisinage  ^  un  préiM  respeo^ 
table  par  son  âge,  ses  lumières  et  ses  vertus ,  que  vous  putssiex  cno- 
sulicr  dans  Voccasiou,  qui  soit  volve  rlief,  votre  guide,  votre  soii« 
tien.  Vous  seres  les  édainurs  de  rarniée,  il  en.  sera  (a  stnùnelhe 
prhicipaie^ 


Voyex  arêc  respect  les  cbéfs  des  corps  poor  obtenir  leur  jiienveil  \ 
lance,  k.«  principaux  officiers  povr  leur  prouver  vos  ë^rds^  Je  soldat 
^vcc  bonté,  s&ns  oublier  les  avis  dt  re'Ioc|aent  Msssillon  aui  coanoia- 
nort  si  bien  le  cre'ur  humain.  (Conférence  viii,  du  tom.  1,  sur  la  fiai 
de  larlP*.  r^ffpx.')  Si  de  jeunes  officiers  prennent  confiance  en  vous^^ 
port#kz-les  au  bien,  a  Téiude  et  à  la  pratique  des  devoirs  de  leqr  état. 
Ijn  in  il  itairc^  oisif  est  bir.n  à  plaindre. 

'  Si  voire  vrilc  est  grande  avec  plusieurs  corps  de  casernes,  et  en  di.f-  ' 
it:rentt*s  par^r^ses,  purtagez-vuus  la  besogne  avec  de  ï^otts  collègues 
p<iur  la  nii«us  faire;  concertex-voos  ensemble,  pour  la  méthode,  l<;s 
visites,  les  soins,  les  instructions  j  vnyc%  le. ^oldat  dans  la  peine  pour 
)v  consoler,  en  prison,  dans  les  UilpiiAux  ;  si  on  vous  les  ouvre,  dans 
les  casernes  rties  cbambrëes,  dans  les  places  d^ar mes  et  les  corps  de 
garde,  et  justpie  .sur  le  rempart  et  dans  ses  promenades j  aboixicz-'le 
avec  un  nir  affable,  parlp%-lui  civoc  inléré^Lde  son  état,  de«  bontés  du 
Iloi ,  de  la  légilimilé  de  son  s<'rvice,  puis  de  la  nécessité  de  la  relÎE^a 
f'X  des  bouoes  mœursj  engages-le  à  ap|irocher  des  sacremens  et  facilitf »- 
lui  m  les  moyens,  surtout  aus  principales  iàles  de  remuée:  tons  ll^. 
seront  pas  indociles  à  vos  avis. 

Itfpande/.  des  livres  de  dévotion  dans  les  troupes,  selon  vos  facultés; 
et  frfCiliCee-leur  les  moyt^ns  de  s^inslruirc  de  leur  religion.  A  l'entrée  de 
rhiver,  annonces  la  première  communion  pour  les  militaires^  fàiiesptk 
les  instructions,  non  cp  |>ublic,  mais  dans  une  sacristie  oa  chapelle 
i&olcc,  à  moins  qui?  Topinion.  ou  le  grand  nombre  ne  -.pern^elle  Je  con- 
traire j  lUcz  la  première  communion  au  milieu  du  Carême  (excepiione 
fcup|ios<^s).  Ce  sera  Pavant -garde  de  vos  Pâques.  Déployez  alors  tont 
Votre  sùlc  et  tons  vos  moyens  ;  tous  les  soirs,  dans  ce  saint  temriS, 
&ites,  «près  le  souper  du  soldéil,  une  courte  exhortation  aui:  mili- 
uircs  awc  la  prière  et  la  bénédiction  du  saint  ciboire  dans  fine  église' 
etiovemable  cl  à  po#^ée  de  toutes  les  casernes;  associes-yous  y  quelques 
prâtrrs  propres- à  la  bonne  œuvre;  vous  ferez  alor^  une  pépinière  nie 
soldats  ctinsùeiis,  la  sûreté'dc  TKtat,  la  gloire  de  la  nation. 

^^.  Si  voi^s  aviez  le  moindre  doute  sur  le  fruit  de  pareîK  travaux 
p»rmi  les  troupes,  il  voUs  sufiiroit,  pour  te  dissiper,  dç  jeter  un  coup 
d'œil  sur  les b«^iié<liriion<  qu^ont  obtenues,  durant  la  derniérlt  campa  •. 
gne,  des  prî^ire»  zélés,  employés  par  notre  bon  Ror  an  milieu  même 
des  armées  de  Turiur^aiëur;  et  le  détail  qu*on  en  trouTC  dans  Vyémi 
âe  In  Religinn  et  du  Hoi  ne  laisse  rien  à  désirer  sur  cet  objet;  npia 
si  ccIm  ne  sipfiisoit  pas  onrore  pour  porter  dans  le  cœnr  des  jeunes  pr^*- 
tmt  de  nos  garnisotis  reSpéraiiee  dn  plus  heureux  Mccès,  ie  leur  rap- 
]iel]eroia  le  souvenir  de  la  bataille  d'Anstcrliiz  après  laquelle  tes  hdpi- 
taux  de  Vienne  «n  Autriche  furent  encombrés  de  soldats  françois  ma- 
lades on  blessés.  Les  pri^tres  de  cette  nation  qui  étolerft  en  cette  ville , 
par  «vite  «le  la  déportation ,  p^ hésitèrent  pas  de  se  présenter  en  fonle' 
4  ces  hâtcls  de  Thumiinité  soulTrantc  pour  y  offrir  à  leurs  compatriotes 
le»  secours  du  plus  consolant  des  ministères,  et  ils  y  furent  suivis  par 
plusieurs  autres  prêtres,  italiens,  belges,  autrichiens.  Tous  y  recneil- 
hrrm^ie^  fruits  ,<î  ahomlAn*;,  que  plusieurs  y  consommèrent  avec  joie^ 
le  sacrifice  de  leur  vie,  teU  quu  MM.  YlrgîacoVGuichardi',  Ghérard, 


Cl. plusieurs  aiitrts  àoai  je  regrette  de  ne  i^oToir  me  rappeler  ies  aovs 
honorables. 

IftiésiUk  dont. pas  uto  ittstatii,  Messieurs,  de  vous  liTrei*  »tcc  cou  ■ 
rage  à  an  ge«re  de  bonnes  œuvre»  qui  doit  avoir  les  suites  IrS'plus  avan« 
tageuses  pouir  tous,  pphr  Vdire  palrict,  pour  la  religion^  pour  h  çitli 
et  si,  comme  les  prêtres  <fue  je  Tiens  de  designer,  yous  deyriiiea  le* 
Ticthncs  de  voire  sale ,  Dieu  en*  scroîi  (a  récompense.  Il  n^j  a  pas  «le 
plus  grande  marque  d^amoor  mie  de  donner  sa  yie  pour  ses  fréras  , 
pour  ses  amis,  pour  son  Dieu,  hiaj^tcm  Hdc  dilectionem  nc^no  haé^t^ 
^JoairTt,  /.  i3 ). 

Je' suis,  etc. 

C.  D.  C ,  ancien  profçsseur  de  tqeiiquê  dmnm 
piiisuun  Etats  de  tEiu^is, 


JileiMieiir,  o»  «  p*Hé  àm  ioot  temps  àt  prophéties^  on  en 
Aciléde  fort  obscnres,  el  qoi  ne  potivoient  s'dccominodcr 
aux  événemens  qu'à  la  faveur  d'une  faraude  disposition  à  la 
crédulité  :  uinis  ed  11 sanl  POraison  funèbre  de  Louis  XV,  pPf>-« 
Qoucéei,  GO  1774^  par  M.  de  Be»uvaîs,  évéqoe  de  Sénés  (1)  , 
t'v  al  uvttvé  uci  pnss»f|e  qui  n'a  aucun  de  ces  caractères  d'atu- 
j>iguité  que  Tenn  remarque  dans  beaucoup  d'autres.  Voici  coin- 
nettt  s'^eï  prime  ce  célèbre  orateur  chrétien  : 

a  Vimpiété^,  suivant  une  prophétie  c|ui  semble  regarder  paiticulié- 
remaut  «e  dernitt*  siècle,  Pioi piété  croit  donc  d.\xt  arrÎToe  su  moncae 
d'un  triompbe  et  d^ane  rëfolmion  générale  :  t\\e  a  dit,  dans  aa  p9n-« 
a^  :  ie  vais  cbangrr  Us  temps ,  )•  vais  changer  ks  lois  ;  PfêgabU  ^uad 
po9»itmaUkra  tÊmp0rnetitre€,       •  '  * 

a»  Siéele  dik-buitiéme ,  si  fier  èe  vos  lumières,  el  qnt  vonsglorifim 
eaue  tous  las  autres  du  titre  du  si^Ie  philosophe,  quelle  époque  fitulo 
voua  aUcs-  faire  dans  l'hisloire  de  fesprh  et  des  mcenrs  des  nations? 
Nous  ne  vnus  eoDlcstoos  point  le  progr^  de  vos  oonaoiasaoces  :  mai» 
la  faible  cl  superbe  raison  de»  hommes  ne  pouvoiit-elle  donc  s'arufter  à 
spa  paial  de  maturité?  Après  avoir  réformé  quelques  aocienoss  cr- 
mrfr,  £»lloit-il,  par  un  rcniédir  destructeur ,  ;itlaquer  la  vérité  même? 
Il  v^y  aura  donc  plus  de  superstilion ,  parce  qWil  n^y  aura  plus  de  reli- 
gion 5  f)lusde  faun  héroïsme,  parce  «ju'il  n'y.  aura  plus  d^bonnrnr; 
plus  de  pré)iigés,  paroa  qu^U  xCy  aura  plus  de  prtucinea^  plua  d7iqrpa«- 
crisie,  parce- qu^il  a*j  aura  |>Uisdc  vertu.  Esprits  tMMaiairrs^  vnyn* 
vojr«  les  ravages da  voa  systèmes,  et  frdvwsses  Je  vos  suooâs.  Révolu- 
tion plus  iuoesin  encore  que  les  hérésies  qu|  aai  changé  adtonr  de  noua 


-'I""    -■■■.».-     -     - ..  ^  ii''.i^ 


(1^  Cette  Oraison  funèbre  ftiit  partie  deis  Sermons  de  M.  de  Bcanvats. 
f  vol.  io-ia ,  belle  édition  j  prix,  la  fr.  et  i5  fr.  port  ftunc  par  la  poste. 
Chet  Adrien  Le  Clerc,  au  bureau  du  Jonriial. 


C  "7-  ) 

U  face  de  phuiearf.Etau!  tUe^.jr  oui  4k  moine  Umili  subiûieT  on  cnlu 
H.  an  mfsur*j.«L  no»  neTeus  malheurenv  n^auroieai  plua  lui  joui  ». 
wi  çnlte.^ni  mauri,  ni  Diea!  O  MiaU  église  §^lUcanci  à  fo|raaiii% 
U^<J»(4jeii  !..  Dieu  de  not  pérrs^  i^es  piûé  de  le  postériU  ^. 

Je  snis  prrsuadé  |.  Monsieur ,  que  vos  Abonnés  liront  avec 
îtiléi'ét  ce  passa{>e.  Le  sulvaxii.,  aîi  Ton  recrAïuoiira  sans  p^Uiii. 
l^hypocrile  et  sanguinaire  chef  dêê  fous  ,  oui  a  l^raniNsé  tm. 
Fnanoepmnliint  quatorze  aas,  et  bou^versé  rit^rope ,  ne  leur 
causera  pas  moins  de  plaisir;  Il  est  tiré  du  Sortnts  chrétien, 
ouvrage  de  Bakac,  et  a  été  inséré ,  par  M.  Ilfersaa  ,  dans  [es 
Penëéê9  de  cet  autci^r,  qu'il  a  publiées ,  pag*  1^9  et  suiv.  Les 
événemena  dont  nous  avons  été  témoins  v  sont  appréciés  aveo. 
une  raison  ai  forte  et  si  subline ,  qu'il  ne  peut  qtjie  fourwii- 
matière  aus  médîlaliMMM  les  plws  piHmndes  et'  lèa  plus  utile». 
Il  j  a  près  de  deux  cents  ans  que  Balzac. écri voit  ce  qu'on  va 
Itre,  et  Ton  croîroit  entendre  un  contemporain  : 

«  C'csl  le  moyen  de  fairev souvent  injuelfoe,  (fin  de  jaf[er  loniours  dm 
mérite  d«s  conseils  par  la.  bonne  fortnoe  des  «TéarmeDS.  Ne  nous  lais- 
M»ns  pas  (fbtouir  à  1  dclat  des  cllosrs  qui  rdas«isscnl  :  ce  que  lès  Grec^  , 
ce  que  les-KoijaiAiiii ,  ce  que  nou.s-mémes  nnus  avons  appelé  une  pru- 
dence admirable,  c^ëloh  une  lifuietise  tdmi^iié. 

»  Il  y  a  eu  des  hommes  dont  U,  vie  a  été  pleine  de  miracles,  quoi- 
qu'ils ne  fnsaenl  pas  saints,  et  qu^ils  n^éussen'l  pas  dessein  de  Tétre; 
le  ei<d'  bëoissoit  toutes  leurs  fatas»  hs  ciel  «ouKoUnoit  iMiies  leutv 
ialieA« 

9  II  devoit  périr,  cet  bnmme  fcuil,  il  dvvoit  pArîr^  dis  la  pfvorfer 
jour  de  sa  induite,  par  une.teUe  eiilreprise;  mats  Dieu  voulut  se  servir 
de  luf  p(iar  pttnir  lè  genre  humain,  et  lourjgoent^r  lemaadaiiaiastico  ^- 
de  Dieu  youioit  se  venger,  et  avoil  choisi  cet  homme  pour  îfliv  le  mi> 
nfstfti  de'  sefi  vengeances. 

»  La  raison  coocltioit  qu'il  tombât  d^abord  par  les  maximes  qu'il  a 
tenoes;  ofaii»  il  est  demeuré  lone- temps  debout  par  une  raison  plus 
haute  qui  fà  «soutenu.  Il  a  été  affermi  dans  son  pouvoir  par  une  fnrce 
«.Tràngére,  c-t  ^lil  A''étoît  pas  du  lui ,  par  une  force  qui  appuie  la  foi- 
blesse,  qui  arrête  tbs  chutes  de  cens  qui  se  prétipilej^t,.  qui  n'a  quo< 
faire  des  bonnes  maximes  pour  produire  les  bons  succès.  Cet  homme  a 
duré  poor  travailler  feux  desseins  de  la  Providence.  Il  pensoit  exercer 
sa  pn.s3iT)n,  et  il  exécutdît  hes  arrêU  du  ciel.  Avant  de  se  perdre,  il  a 
eu  le  loisir  d^  perdre  l^s  peuplés  etlès  Etats ,  de  mellre  Iç  feu  aux  quatre 
coinr  de  la  terre,  de  giter  le  présent  et  l'avenir  par  les  maux  qu'il  a 
faits,  par  tes  extfmples  qu*il  a  laisses. 

1»  iftt  peu  d  Méprit  et  hoaucoiip  d! autorité^  e^est-ce.qai  a  presqnai. 
toBÎoues gouverné  le  monde,  quelquefois  avec  suocés»  quelqurfoianoa, 
aeloo  rbumcur  do  siècle,  .salua  la  disposition  des  espaiisi,  plus  faraa- 
cUca  ou  plus  apprivoisés, 

»  Mais  il  faut  toujours  en  venir  là  :  il  est  très-vrai  qu'il  y  a  qaaL^uechase 


dedii^m  ;  disons  darantage  :  il  v!*y  a  rieiy  qua'dc.diyiii  dans  les  maladit* 
<)ui  iraTaillrnt  \t9  Etats.  Ces  disposilio^SL,^  cette  huinevr,  cette  fièvre 
«ïliaudtt  ck  tebellion,  cette  léthargie  de  senriittdf  .yicnoen't  de*  plus  haut 
<]>^Vo  ne  a^imaginc.  Dien  est  le  poète,  et  les  hoa^mes  oe  sont  que  les 
acteûis. 

»  Ces  grandes  pièces  qui  se  jouent  sur  la  terte  ont  e'té  coaaposées 
dans  le  cie);  et  c^cst  souvent 'un  faquin  qui  en  doit  en  être  l'Atrée  ou 
DAganiomnoo. 

»  Quand  la  Providence  a  quoique  dessein ,  il-  ne  loi  importe  guère  de 
quels  in.4tr,uaiens  et  de  quels  moyens  elle  se  serve  :  entre  ses  nains 
tout  est  foudre,  tout  est  tempête,  t^ut  est  déluge  j  tout  est  Alexandre 
du  Cèftar. 

'  )>  Dieu  dit  lui-même  de  ses  gens-là  qn'i7  les  envoie  en  sa  colère,  et 
mî'tls  sont  les  verges  de  sa  fureur.  Mais  ne  prenet  pas  ici  Ton  pottr 
Pantra  :  les  verges  ne  frappent  ni  ne  blessent  toutes  seules;  c^est  i>n- 
vie,  c'est  la  colère,  c'ett  la  fureur  qui  rendent  les  verges  terribles  et 
redoutables. 

«  Cette  main  invi&ible  donne  les  coups  que  le  monde  sent  :  il  y  a 
bien  je  ne  sais  quelle  hardiesse  qui  mcoacc  de  la  part  de  Tbomase^ 
nais  la  force  qui  accable  est  toute  de  Dieu  ». 

T-ai  rbooneur  d'être,  Monsieur,  voire  Abonné  et  amî. 

'  J.  C.  G. 

Livres  nouveaux. i 

Oalerie  «le.  saint   Bruno  ^  fondifitûssr  des   Chnttreux,    peinte  par 
£.   Le    Sueur;   publiée  et  gravée  par  A.    Villerey,   et  dédiée   à 
''.  S.  A.  R.  MAnAMB,  dnchVsse  d'Angouléme. 

Ce  bel  œuvre  que  nous  annonçons  est  entièrement  termine.  H  est  com- 
pusè  de  vtogt-six  sujrts;  vingi-deus  pour  la  \ie  de  saint  Bruno,  trois 
«utrrs  rrpré^cniant  les  vues  des  Chartreuses  dé  Rome  et  de  Paris,  et  la 
dédicace  de  celle  delà  Csbibre,  eufin  le  portrait  du  célèbre  Le  Sueur. 
La  vie  de  Le  Sueur,  pat  d^Argenvdle^  celle  de  saint  Bruno,  par  Go- 
dcsrard.  Les  amis  de  la  religion  ne  seront  pas  indilTérens  en  voyant 
parottre  un  monument  à  sa  gloire,  qui  retrace  à'wae  maniète  frap* 

Santc  les  principaux  traiu  qui  caràoterisent  le  saint  fondateur  de  Ver- 
re des  Chartreux. 

Cftte  précieuse  collection  est  de  format  grand  in-8^.  Tons  les  exem- 
plaires sont  imprimés  sur  papier  vélin.  Le  prix  de  l'exemplaire ,  texte 
et  planches  réunis,  sur  {;rana  raisin  vélin  superfin,  est  de  3o  fr.  et 
3a  fr.  franc  dt- )K>it.  A  Paris,  chr^  ViUerey,  artiste-gravenr^ôditeaf , 
rtie  et  porte  Saint- Jacques,  n^.  i^i]  et  au  bureau  du  Journal. 

Ahrègé  de  V Histoire  de  Franre ,  h  Pusage^  des  élèpes  de' TE* oie 
royale  il/i^iMf/v.  T^oiivelle  édition,  revue,  corrigée  cl  continuée 
jusqu'à  ce  jour,  9  roi.  in-19;  pn>,  brncbéâ,  6  fr.  5o  cent,  franc 
de  port.  A  Paris,  chez  Dclalain  ,  rue  des  Màthorins,  et  au  butcat 
du  Journal. 


( Mercredi  i a  juin  i8iS.)  ( N'*.    19a.) 

♦  « 

Mémoires  pour  servir  à  VHtstoirc  ecclésiastique  pert'- 
dant  le  iS*,  siècle.  Seconde  édition  f  considérable'- 
ment  augmentée  (i). 

DEHNIKA   ARTIQLS» 

Il  nous  reste  à  faire  connoiire  le  dernier  volumo 
de  ces  Mémoires ,  dont  nous  n'avons  pas  encore  parlé  ^ 
et  qui  forme  une  espèce  d'ouvrage  à  part,  quoiqu'il  se 
lie  avec  le  fond  du  sujet.  Il  se  compose  entièrenieat 
d'une  Liste  chronologique  des  écriv^ains  du  18*.  sièc^p 
considérés  sous  le  rapport  religieux»  L'auteur  en  avait 
conçu  le  projet  dès  l'origine ,  ainsi  qu^on  le  voit  par 
la  préface  de  sa  première  édition ,  et  il  ne  fut  arrêté 
que  par  la  difficulté  et  l'étendue  des  recherches  que 
uécessitojt  ce  travail.  Il  a  profité  de  l'iuiervalle  qui 
s*est  écoulé  entre  les  deux  édllions,  pour  traiter  ce 
sujet  avec  tout  le  soin  qu  il  mérite ,  et  pour*y  donner 
liiènie  plus  de  développemens.  On  ne  s'en  plaindra 
point  quand  on  songera  à  l'utilité  d'un  ouvrage  de 
cetie  uature.  Il  n'est  en  effet  personne,  parmi  les  lec- 
teurs uu  peu  éclairés,  qui  n'ait  été  souvent  choque 
'des  iiiexacdtudes ,  et  de  la  singularité  des  jugemens 
qu'on  trouve  dans  les  dictlpnnaires  historiques.  Il 
n^  surtout  personne,  parmi  les  hommes  attachés  à 
Jsi  religion,  et  im  peu  au  fait  de  ce  qitt  la  coAcerne^ 
qui  n'ait  été  blessé  de  la  légèrelé^  de  la  partialité. 


■*  »^» 


'    (1)4  trës-gros  vol.  in**S^.;  prîi ,  3o  fr.  et  3^  fr.  frant  de 
port*  A.Pariii,  au  bureau  du  Jowrtiol,  , 

Tome  f^lIL  LAmi  de  ki  Jieligion  et  du  lloi.         I 


I 

L 


(  ,3b  ) 

cic  }a  iM?{jIigencc  avec  lesmielles  on  y  purle  <le»  per-« 
sounages  éi  dès  ThIis  soiis  le  rapport  ecclésiastique  ei 
r^ligieuXir  Le  DIctiôuniiir«  fie  lyadvoc^ity  le  plus  e»- 
tiçiable  pcut-éire  d  ailleurs ,  est  trop  court  et  déjà 
ancien  ;  il  aui'oil  besoin  d'un  suppléaient  pour  la  par- 
tie moderne.  Le  Dictionnaire  dcMoréri,  avec  ses  di% 
in-folios  9  est  uil  uiMgftaiâ  dû  Ton  ^mn  puiser^  mai» 
qui  ne  sauroit  convenir  à  kuniujorlté  des  teclciirs.  Le 
^ètiduuaifè  àUribiié  à  Barrai  ^  qni.û'eù  fût  ^èfe  que 
rédlleur,  éÀt  \in  ouvrage  c!c  parti ,  tombe  dans  nu 
tlisèrécKt  tôtîil.  Celui  de  CiKtudolt,  tûàlgrc  un  ^râpd 
nombre  dMdiVtôus  sucôéssivcs^  ne  s'est  pas  bcâiiooiip 
hiiiéliôfé,  et  Vôô  y  réniaiT|iiê  lonjotirS  béaueoup  d*i- 
J;rioraùiôc  et  dé  îégèrelé  dans  CC  qût  a  rapport  aux 
contfovefàeVecclésiastiqiitrs,  dès  iucôD$^<:)ac\u^ei  et 
des  Variations  danà  les  jùgeihcns  ^  des  oûiissions ,  <io$ 
ïij^pfîsêS,  de  Viûdecîsiôn/pôiùldè  éotiletir.  L^auteur 
I6nâii:)t  de  blâmer  )es  horahies  qiu  ont  jotii  de  quclquo 
répùlâlïôti  ;  mAîlee  ou  non ,  èl  tandis  î^vOil  fl  poilr  etiit 
(Feà  ôïeûa^^emens  timides,  il  ncgHge  les  ii^lérêts  d^  hk 
vevhe,  qïii  doit  passer  aVàïn  tout.  !teHef,  dai^s  SOï> 
îïictionnalie ,  s eioil  proposé  de  rectifier  lésr efrètir» 
de  Cbàudo'à  f  bi  il  a  changé  en  cStèX  plusieurs  articles. 
Mèlà  i)  n'a  pas  poussé  son  titiv^il  a^àèz  )oin  ;  il  a  laU&e 
iiibàiSier  des  laoïlnes  et  dés  bévûés.  Sôù  t^etîoubààfe 


^  ^eùtd  OUI  eii  hêu  ptesqu^  ,. 

la  tohj  à  Paris.  L'imprimeur  Priidlvôlutnè  a  publié 
ttn  nouveau  Dictknmnire ,  tni  il  n'a  presque  fiiit  fjr^ 
risproduinï  les  err^ièfê  deses.tié«àu<etersb  Ceioiivrsige 
n'a  pas  du  coûter  beaucoup  'de  rechefclies ,  et  r^n^ 
fertue  des  méprisés  assez  piqùaù^es.  ^ar  ekcteple  ^  ou 


(  «5i  ) 
;f  faîl  éem  aràelçs  de  Tabbé  Feileret  de  fléûer  de 
Rav«l  )  anagraniRie  «sous  lequel  le  promier  sVst  oïdw 
dans  quelques- otw  de  aes  écrit»,  li  est  sain  douie 
éumnami  qu'on  ait  pu  se  uomper  si  lourdenLent  auf 
un  écrivain  moderne  et  fort  connu.  Noos  ne  coofoo^ 
dmoê  pas  firec  ceU£  eutrepiise  maiiquM,  ia  Biogra^ 
graphie  univiersàUa,  de  MM.  Miekaud*  Lé  nonibre  el 
le  nom  des  ceUaborateura ,  le  soin  avec  lequel  beau» 
coup  dWtîcies  sont  rédigés,  les  détnils  eutièt^ment 
neuîs  que  Tda  y  Iikmiyi?  ,  lu  quacMiié  de  maiièreé  qui 
y  sont  embrassées  y  assurenl  ii  cet  cnivraj^e  ia  préénÂ^ 
flienoa  sur  ceux-  dît  même  genre.  Maliieurensement  il 
v'esl  poîfit  adievé ,  ni  près  de  l'être,  i^e  pian  en  eit 
peal^tre  tnop  vaste  ^  ex  i  exccadoé  n^a  pas  tot^ours 
rensMibie  ^désirable.  On  y  a  aooueiltî  trop  légèreraénC 
des  aitielesemprekita  d'opinions  particulières^  et  dans 
les  pmnûêrs  voIudir^s  surtout  y  ee  qui  regarde  les  mar 
tîères  ecoléstaatiqiies  Q*est  pa«  exempc  d'enreur  cft  de 
parlîaliié. 

•  Ge  toot  ce»  eoaisidépackMBB  réunes  qm  ont  porié 
rattlear-fies  Mèmwires  à  fa^  sur  le  i8^.  siècle  un 
Iravfeil  particnlier,  et  à  renfermer  daos  uo  cadre  aussi 
conrt  que  possible  des  notices  sur  les  écrivains  reli»- 
gîeujL  de  celte  époque^  Il  a  cru  nécessaire  de  renH- 
pbr  ha  kemies  ^  et  de  redresser  les  faux  jugcmens 
des  DiclioDoaires  précédens^  et  de  œ  point  obligà: 
ses  lecteurs  de  recourir  à  d'autres  sources  pour.con* 
noilre  lesécrivaios  du  i8*.  siècle.  Cette  Liste  chro^ 
nélogL^ue  est  denc  comme  le  (Complénieiu  des  Mér' 
moires,  et  outre  qu'on  y  apprend  à  juger  les  hommei^, 
on  j  domi^des  détails  surdifierens  faits  particuliers , 
et  sur  quelques  controverses  qui  n'avoicnt  pu  trouver 
place  dans  Tbistoire  principale.  Les  écrivains  de  tontes 
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Iks  classes  y 'sont  passes  en  reviie^tanl  les  «Mtlioli* 
quesjqueJes  protestanis,  tant  les  défenseurs  de  la  ré* 
délation  €|ue.ceux  .qui  Tout  combattue ^  tant  lesoa- 
tionaûx  que.  les  clraogers.  Getie  Ks|e  embrasae  toiiu^s 
les  parties  des  scLeuces  eedvsiastiques,  la  théologie , 
la  coutroverse^  la  prédicâtîoa^  la  littérature  bibKque, 
itts  antiquités  sacrées^  les.  luatières  de  piété.  £11^  ne 
considère  les- auteurs. que.  sous  ces  rapports ,  et  né* 
{[{lige  ceux  de  feùrs  ouvrages  qui  avoient  un  autre  eh^ 
feu  Queiques-UDS  de.  ces  .articles  sont  fort  étendus. 
Jjl^s  écrivains  ecclésiasiiiqucs.  les  plus  renommés ,  et 
les  philosophes  du  dernier  temps  sont  ceaik  sur  les- 
quels Fauteur  s'est  le  plus  arrêté.  Quelques  autres  ar- 
ticles nous  ont  paru  excessivement  courts,  et  en  gé- 
néral le  commencement  de  cette  Liste  chroinJogique 
<iioûs  a  paru  traité  avec  tnoin^  de  soin  que  le  nûkou 
•et  la  fin  9  soit. que  ce  soit  Feftet  du  hasard,  soit. que 
^'auteur  aU.  cru  jdevoir.user  de  plus  de  dévèloppemciis 
à  mesure  qu'il  approchoit  des  derniers  temps.  Eu  re^ 
vnnche  les  soixante  dernières  années  samphn  «ûo»- 
;rics,  et  les  articles  y  ont  beaucoup  plus  ainfto^i. 
<     Il  a  été  cité  déjà  dans  ce  Jouràal  quelques  extraits 
•lie  ce  quatrième  volume.  Nous  nous  bornerons  donc 
•à  des  articles  assez  courts ,  et  que  nous  choisîssoos 
'mrmi  ceux  qui  ne  se  troirvent  pas  dans  les  aoâens 
-i)ictionnaires.  historiques. 

■  .  '     ■    .    •     .    ' 
a  Louis  de  Snint- Simon /duc  et  pair  de  Franee,   né  ^ 

'Paris  fîQ  ifiîS,  fut  en  disgrâce  pendant  une  partie  du  règne 

*  de  Louis  XIY  ;  ce  qui  n'o  pas  contribué  à  le  rendre  lrè«- 

,  favorable  à  }a  mémoire  do  ce  prince*   Fort  attaché  d'ail- 

ifîui'8  9u  duc  d^Orléans,  il  fui  en  faveur  sous  la  ré|2;ence. 

Dorsanne  dit  de  lui,  dans  son  Journal,  €\vCîl fit parotîrrt  un 

zèle  merveilleux  pottr  les  appels ,  et  qu'il  écrii^oii  d»   toa^ 

•>  cMt  pour  engager  à  appeUr.  Lois^  da  refus  .d£i  luttes  «n 


•i^iiB,'  Ic' Régent  KonHiia  Sftliit-Simon  memlire  d'une  cmn* 
MvUsHm  .p«ur  s'occuper  de  celle  affaire,  et  le  méoie  Dor* 
saiine  noiis  opjireud  que  Saîni-Siiiion  ne  consulia  que  flr« 
appebiQS.  Avnnt  quitté  la  cour  après  la  ré^^ce,  il  vécut 
«JÂnst  la:  itèirailé ,  et  y  eomposa  tes  Mémairêê ,  qui  ne- furent 
rentltfs  fivliiics  qu'à  la-  révolutdon.  Mais  avant  ORlle  époque 
plusieurs  gf^ns  de  lettres  en  a  voient  eu  communication ,  et 
Ouclos  et  Marniontel  ehtr'aulres  les  avoient  mis >  largement 
^  Il  conlribation-.,  l'un  dansées  Mémoireê  a#erérjf«^  TMitredarMi 
^on  Hiékdr0  de  la  i^gêjgeë.  Avee  un  peta  plus  de  discerne* 
meiit,  ils  auroîent'  dû  se  défirr.  d'un  guide>  bien  éloigné 
d'être  imparti«iL  JLe  deic  de  Sainl^*>imon ,  dit  un  de  ses'édi* 
t^tirs,  àtoit  fort  entiché  de  sa  noùïesse,  JL'anstêrité  de  g&e 
mœurs ,  ia  frànchUe  de  son  caractère ,  et  um  certain  ion 
trancJtani  fufU  ejfectoit  dans  ia  coatftrrsaiiùa ,  avaient  rendm 
son  jcammerce  difficile.  Il  faut  auoÊier  qu'il  paroit  avoir  quel^ 
qtàefoie  chargé  ses  portraits ,  et  que  constamment  attachée 
un  partie  il  ne  ménage  pas  asses  ceux  qui  lui  sont  eon*' 
iraires;  ce  qui  tient  au  rarxtctère  àainmx  qu^^n  peut  lui»  ffiu 
tribuer  aveequeàque.  raison.  Il  est  encore  vrai  qu'il  semble 
avoir  pris  plaisir  à-  recueillir  tous  le*  traits  de  la  nuslignité 
ft.de  Ûenvie.  Plus  loin,  le  même  t^di leur  convient  qu/7  7»a 
faut  'pas  adopter  toutes  If  s  réflexions  de  Saint-Simon-,  que 
ce  ciné  étoil  né  avec  un  caractère  jaloux ,  soupçonneux , 
pléim  d^aMbiHon,- porté  ai  la  critique  et  même  à  la  satire 
la  plue  amère;  que  ses  écrits  portent  l'empreinte'  de  la  pas^ 
siom,  et  que  si  saplumtt  distille  le  fiel,  ee  qu'elle  a  de  trop 
/lardi,  de  trop  douteux  ,  de  faux  même /oblige  de  ne  croire 
le  reste  qu^avec  beaucoup  de  précaution.  Ce  portrait  de  Sain I- 
•SînwDtt  né  pai*oilra  pas  trop  chargé  à  quiconque  aura  lu  ses 
Mésnoiree  avec  les  yeux  d'une  sage  critique.  Comment  ima^ 
giner  qu'un  historien  ose  avancer  que  Louia  XiV  ^efitia-m 
tnais  rien  à  Paris,  ni  ornement  ni  fommodité,  que  le  Pont 
r^yai,  'par pure  nécessité?  i^  ne  sais  s'il  est  une  contre-vérité 
plus  hautement  démentie  pir  Tévidence.  Ailleiirs,  Saint- 
•Simon,  par  une  exagération  non  moins  ridicule,  prétend  que 
}K>ur  ce  qu'avoit  coûté  Marly,  ou  ne  dira  pas  trop  en  cornp" 
tant  par  milliards,  I9ul  n'a  protligué  plus  que  lui  les  soun- 
çoos  d'empoisonnement ,'  et  il  accueille  à  ce  swîet  les  brails 
les  plus  abiiurdes.  La  manière  dont  il  raconte  les  al&ires  ec- 
clésiastiques n'est  pas  plus  faite  pour  impirer  la  confianée. 


(  »S€  ) 

fenoott  qn'tt  j  atoîC  ^{9  sortêè  de  raîêonnêmena ,  eu  piàtêi^ 
disoll-tl ,'  êê  rééonnemén^;  raisonnemëmê  de  enteàeê ,  ce  eoni 
tes pfus  ordinaires;  raieonnemans  dé  cloekee,  comme  cënx 
'de  Boeeuèt  ou  de  Rouêeean;  enfin  raieônnemene  d^hommee, 
comme  ceux  de  Foliaire  ,  de  Bteffbn ,  de  Dideroi,  Plusieurs 
autres  ftassages  annoheent  entré  Galiani  et  les  'pbiiosopbcs 
frn^Çois  une  pxrfîiife  conformité  d'opinions.  Il  éloîl  qaekjue- 
fo'iA  fort  DAÏf.  Il  écrit  y  te  aa  juin  1771,  n  une  femme  qui  ps- 
roil  éire  M"*.  d'Epîoaî  :  Ihue  ie»  grande hommee  oni  éié  in-^ 
tolerane,  ei  il  faut  l'éire.  Si  fon  renoonire  sur  son  cliemin  um 
prince  sol,  il  faut  lai  prêcher  la  tolérance,  ùfin  qu'il  donne 
tlann  le  piège  ,  et  que  le  parti  ècrcLsè  ait  le  temps  de  se  releuer 
par  la  iolmnnce.qu^on  lui  accorde,  et  iPécraser  son  aduer*- 
ttmre  à  son  tour,  jéinsi  le  sermon  sur  la  tolérance  est  um 
sermon  fat  t.  aux  sots  ou  aux.  gens  dupes.  Il  pareil  que  la 
n*uaciiè  He  Galiani  alloit 'iiiaqu'à  rindiscrélion.  Tel  élok 
l'Imnime  f^u'oii  avoU.fnia  â  la  ièu  de  l'enaeigneitteal  peUie 
à^apleav.  , 

Parmi  uq  grand  nombre  d  articles  cju  on  peut  ve« 
commander  à  )  attention  dti  lecteur,  nous  citerons 
•"eux  de  Bossucl,  de  FéDelon,  de  Malebranche,  de 
Pleiiry,  de  ]\  e  wion  y  de  Mass'dlou  ,  de  d!  Agûesseau  >  de 
Voltaire 9  de  Rousseau ,  de  Turgot^  d'Alemberi^de 
Diderot,  de  Lignorî,  de  Pressy,  de  Pompignan,  de 
Brîeune,  de  Condorcet,  de  Gerdil,  de  Grimm,  etc. 
ils  font  bien  couuoître  les.personnages^  el  rcnreimeiu 
des  détails  <surteux. 

Deux  tables  mises  à  la  fin  de  l'ouvrage ,  parofirotit 
très-oomniodes  pour  les  lecteurs,  et  facilîteit)nt  les 
^^cherehes.  L'une  est  uw  table  de  matières,  et  lau- 
in^  une  table  des  f?ersonnages.  Enfin  ,  Timpresnon  p»- 
TOÎt  faite -avec  soin.  Le  papier  est  beau ,  le  caractère 
agréable  à  la  vue ,  et  rien  n'a  été  négligé ,  soîl  par 
Tautcar,  soit  par  rirapiîmeur,  pour  ^alisraire  à  Tat- 
tente  du  public  religieux.  M. 


(ïî?) 
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IVOUVELLES   KCCLESIASTIQUES. 

Rome.  Le  glorîeux  retour  au  Siëge  Àpostoliqbe  de 
Tanguste  souverain  Pontife  Pie  VII,  a  été  solennis^  le 
24  mal,  dans  cetfe  ville ,  par  des  actes  publics  d^ine  re- 
ligieuse recohnoisaance envet*s  le  Dcou  des  armées,  4l^r- 
nel  protecteur  des  justes.  Cet  ë^ëneroeni  si  béîkreiix  poiii* 
nous  et  si  d^ii*ë,  ne  pouvant  être  attribué  qu'à  Tamous 
et  aux  prières  de  la  très-sainte  Vierge,  proiectrfci^  In 
plu5  puissante  de  la  religion ,  et  de  celte  saiqte  ittétropoK 
(le  la  chrétieiité,  le  pasteur  universeltde  l'Eglise  a  ina« 
tituépôur  Rome  et  TEtal  ecclésîastique  une  nouvelle  fêle 
.qu'on  oëlébt*ei*aehaqne  année,  ce  métne  jour,  en  Thon-* 
neur  de  la  co^rédemplrice  du  .monde,  sous  le  titi*e  d# 
Secours  des  cliréiiena,  avec  une  messe  et  un  office  propv/e* 
Les  Romains  détentes  lei  conditions,  reooQuoissAns d'ufi 
si  grand  bienfait, ont  couru  en  foule  dam  tous  le$  temples, 
pour  célébrer  avec  leur  piété  accoutumée ,  rouni  versaire 
de  ce  joar^l'aUégt'esse,  qui  fera  époque  dans  nâs  fastes» 

—  La  fêle  de  TAscension  a  été  solennîsée  avec  les  ce-  ' 
rémonies  ordinaires.  Sa  Sainteté,  après  avoir  assisté  à. 
une  chapelle  solennelle  dans  la  Basilique  de  Latrun ,  avec 
TÎngt-uu  cardinaux,  donna  du  balcon  la  bénédiction  so- 
lennelle. Le  cardinal  Litta ,  en  l'absence  du  cardinal  de  Id 
Somaglia,  archiprètre  de  la  Basilique,  a  célébré  pont  i* 
Ikaloïnent  la  messe,  et  M.  l'abbé. Ponsûleoni ,  mission* 
naire  de  la  ville ,  a  Fait  le  discours  accoutumé. 

—  Le  16  mai,  M.  l'archevêque  de  Phiiippes,  vîce-gé- 
rent ,  a  conféré  le  baptême  à  six  juifs ,  dans  le  monastère 
de  la  Tour  deSpeccliL  Quatre  d'entr'eox,  trois  hommes 
et  unefilleadûllesy.ont  reçu  en  même  temps  le  sacrement 
de  confirmation  et  la  sainte  communion. 

-r  M.  le  chevalier  deKeller,  conaçillcr  ecclésiastique 
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dti  roi  de  Wurtemberg,  et  i»on  chargé  d'afEiires  aupr'^ 
du  saint -Sîége,  a  été  uommë  rfvèque  d^Bvara,  in  par- 
tibua  infidelUini, 

.  ,  ,  PaM9^.-^  Ordonnance  du,  Rqj  ,  du,  S  Juin. 

-  On  des  grands  oh^ti  de  noire  aoHtcitude  a  tôiijeQri 
M  de  venî^  &it  seootini  du  clergé,  «l  de  Fairo  rener  lu 
diëtresse  affligeante  où  il  se  tix>uTe  rëdiiit ,  parltcoliè* 
t'emerit  dana  lea  campagnes.  Sai)â<ies  évéoameiis  deMi- 
fi^e^x  de <*ann^  dernière,  des  dûpoeitiona  lëgirialives, 
fondées  9ûr  Ica  reesoiiroes  que  prësepkwMit  alors  ks 
finances  <ld  l'Klal,  aùroient  setistiiit  ee  besoin  de-nolre 
coour^  mais  nous  éprouvons  aa  moîiu  la  consolation  de 
pouiH^ir,  dès  aujourd'bQÎ,  rëalisev  une  partie  des  aspé* 
ratices  qae  nous  avions  conçues ,  et  à  cet  ëgard  l«  ?esu 
des  chambres  n'a  fuit  que  suif  re  le  nôtre.  Los  fende  des- 
tînësv  P^i*  Iq  loi  du  08  aml^  à  l'améliora  lion  du  sort  du 
ctergë,  sont  déjà  une  ressource  pix^cieuseqnt,  employée 
aveo  discernement,  peut  nmeiier  d'importsna  nrsnltals 

rur  la  religion.  Souhiger'  la  classe  fa  plus  ngmbrouse  et 
moins  aisée  de  ses.  ministres,  encourager  ceux  de  iios 
sujets  oui  se  destinent  à  la  carrière  ecctesiaslique ,  tel  est 
l(j  noble  but  que  celle  loi  nous  permet  d*alleindre.  A 
ces  causes  y  nous  avons  ordonne  et  ordonnons  ce  qui 
su  il  : 

•  •       • 

-  .  Ai*l..x«^«  Il  sei'a.ci'éé  dans  les  séminaires  mille  bonraes 
nouvelles  destinées  à  Téducalion  des  .eçcjésiastiques.  Le 
montant  de  ces  bourses,  et  la  dépense  de  la  réparation 
yii  de  raugmenlalîon  des  hâtimens  et  des  mobiliers,  se- 
roijt  pris  sur  un  crédit  d'un  million,  qui  sera  porté  an 
biidjet  de  riiilérieùr,  exercice  de  1816,  chapiti-o  du 
clergé,  et  qui ,  à  cet  effet ,  sera  prélevé  sur  les  5  millions 
ajoutés  ù  ce  chapitre,  eu  exéculiun  de  la  loi  des  Onances 
du  a8  avril. dtj nier. 


9.  L'emploi  d<98  4  million!!  rest^iii)  est  ré^të  amsrqu*!! 
suit  i  dater  de  Toniiëe  1816 1      ' 

43,ooo  fi*.  pool*  porter  do  1000  à  1 100  fr«  les  trafie^ 
iBen»  des  chanoines. 

338)000  fr.  pour  la  tnème  augmenCalien  aox  curÂ 
de  seconde  claasè. 

a^aioyooo  fî-.  pour  porter  A  600  fr.  le  (raUe«ienl«o»- 
4ml  de  fioo  fr.  dea  anccvrsaliatea»  1 
.  8âo,ooo  fr.  pour  assurer  30& fr.  aux  vicaires  autres  que 
4:eux.de9  villes  de  graiKle*iK>puJatioii,qui  n'oni  )usqû'à 
fnrésent  joui  d*auoune  rëiribatiou  sur  les  fonda  de  i'£taf'. 
.  âo,ooo  fr.  «pour  augmenler  le  fonds  de  âeooura  aux 
congrégu  lions. 

.    Et  go,ooo  fr.  pour  ajouler  à  celui  qni  esluBept^aox 
prêjires  u^éa  ou  iuûrmcs. 

5oOyOoo  fr.  qui  serout  tenus  en  rëserve  pour  être 
ajoutes  au  produit  des  racances  dans  chaque  départe- 
ment, et  Je  tout  être- réparti  à  titre  d'indemnité  ou  de 
supplément  de  traitement  aux  curés  et  succursalistes  qui 
seront  désignés  par  les  évèquea.  * 

—  Le  consei!  de  MM.  les  ^'ands-vîcaîres  dn  diocèse 
'de  Paris  y  te  sié/^e  vacant,  a  chargé  un  de  ses  membres 
d^adresser  la  lettre  suivante  à  MM,  les  curés  de  la  ca« 
pitale: 

<(M.  le  curé,  je  suis  autorisé  k  vous  annoncer  que 
les  processions  du  âaint-Sacrement  auront  lieu  à  Pariê^ 
comme  en  i8i4y  les  dimanches  16  et  sS  du  coarant. 
Vous  êtes  prié  de  prendre  les  mesures  convenables  pour 
que  la  procession  du  dimanche  16  soit  rentrée  dans 
▼otre  église  à  midi  »... 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

—  La  police  a  publié  une  ordonnance  aoneernan( 
les  processions  de  la  Fêlo*l)îeu.  Les  habitunsde  Paris  fe- 
ront lendce  le  devant  de  leurs  ttKnio4«s  dana  toutes  lès 
rués  où  passeront  les  prœessioiis  di|  Satut-Sacremenu 


(Mo) 

—  M.  JjcAiTfrMdniif a  d^  UftrrnI ,  ai^rliév^qù^  de  Tour» , 
est  mort  à  ^M-kj  le  6  de  qe  moi»;  d'uUe  <uaUdie  Qrg»- 
ii^H)jU|Q,  l^quetl^  .l'a^enl^^  pr*à»qii(é  eu  p^rlapt.  Set  ^l}« 
yèques  qnt  eu  lieu,  le  8,  en  f^giise  dé  ^olre-ûiime  dé 
Boiii^e^NouiyjçUev  ^  fMit3pik>e. 

—  Le  samedi ,  8  juin ,  M.  l'évêque  d'Aroycl^,  premier 
^ilni^imrde  S.  A«  fl.MoNMEirii ,  a'£»û  rordhiaiion  à^ns 
IVglisedeSaiuuSttlpice.  Le»  vrdinaiMël oient  au  nointo-é 
de  soixante-onze,  :don^  vingt  prêtres  ,  douze  di«iciiesy 
vuigl^sept  soivs-diacruii ,  six  nrinot'ësetsix  toniui-é».  Dans 
]b  iioinbi*e  des  prèti*es,  il  y  en  avoit  cinq  du  diocèse  de 
P>aris,  un  de  Ciermoiit,  an  d'Amiens,  un  do  Nantes  ,  uu 
de  Meude,  un  du  Mans,  un  de  Coutances,  um  de  Saint-* 
i^lour,  un  de  Baybiine/  un  dé.  Carcassonne,  deux  d« 
Ti'oyes ,  et  quatre  de  Dijon. 


Nouvelles  pot-itiques. 

Paris.  Le  io  Wm,  a  une  benre,  LL.  AÂ.  RB..  Madame  et 
M^'.  le  duc  d'Angoufénie.ficyit  nartts  jioiir  Foii\atnçldeAu. 
l^ONsiEUR,  CoaH,e  d'Arlois^  et  M<'.  le  duc  de  Berry  p»nV- 
roni  le  11. 

—  Les  ducs  et  pjiîrs'  désignés  par  le  Roi  pour  accom* 
pagoer  à  Nolrc-Dume  le  jour  du  mariage  de  S.  A.  R.  Mi**.  ^d 
duc  de  Bcrry,  sont  :  MM.  les  ducs  d'U'eès ,  de  CheTrtjuse,*  de 
firfssac ,  de  Rohan ,  de  Saint-Aigban ,  d'Harcouf t. 

—  Le  duc  de  Wellington  ,  le  lieulenanl-général  comie  de 
"Woronzow,  prince  de  Hesse,  commandant  le  corps  d'«rmêts 
danois- en  Frauce,  afnsi  que  plusie'ui^  ofilricrs  supérieurs  df  s 
troupes  alliées,  assistt*rout  aux  solennités  du  niarîag^^  de 
S.  A.  R.  le.  duc  de  Berry. 

—  Les  quatre  témolus  nommés  par  le  Roi  pour  le  niarîage 
de  S.  A.  R.  Fe  duc  de  Berry,  sont  :  M.  le  maréchal  duc  de 

^Bellune,  pour  Parmée;  M.  le  comie  Barthélémy,  pour  fa 
Cambre  des  pairs;  M.  Bellart,  pour  la  chambre  des  dêpu- 
léa^  et  M.  de  Sèze,  pour  la  cour  de  cassation.. 


(  t40 

•  '-^  lÀ  eèrémoitî*  de  la  remise  ei  àe  lé  ft!cte|>lt<tti  }ië  M^.  la 
ihtchesse  <1e  Bèrrj  h  MarseîtVe  a  eii  liea  le  9o  mat.  S*.  A.  R. 
rst  partie  le  3*  juin  :  du  préstime  qu'ell#  eat  nrrW^  te  8  II 
Lyon.  EHe  en  j^anîra  Icfto,  et  arrivera  le  i4  k  Fontainebleav* 
Il  eiHrée  à  Parin  dq  Roi  et  cie^M"^.  la  duche^e  de'Berry  auf* 
lieu  le  dimanche  i^,  a  qoaire  heftira.  Le  maHage  sera  celé-* 
hré  le  lendemaia  17,  et  les  fêtes  com menée rpnt  le  19. 

.  —  Une  ordonnance  du  Rot ,  du  5  {uio  »  porte  que  clc^  soqs- 
offîciers  de  la  garde  roynjtf'  et  de  la  ligne ^eroatinceasammeaC 
promus  au  grade  desoas-iitfujenfint,  dans  la  proporiion  sui- 
vante :  daus  cLacun  des  réi>ijnens  ^'infaotcrie  de  la  gardo 
ro^^ale,  trois;  dans  chacune  de^  légions  départen^euiales  9 
deux;  dans  cbacim  des  régin^ens  de  cavalt;rie  de  |a  garde 
royale,  trois;  dans  chacuu  des  régiinaus  de  cavalerie  de  U 
ligne,  deux. 

.  —  On  pa.rle  d'une  création  de  quatre  marécliaax  de  Ftanc* 
qui  doit. 'a roîr  lieu  à  TÂpoquc  du  mariage  de  LL«  AA»  RR.  !• 
duc  et  la  dncheaee  de  Bérry.  '     '  • 

—  Didier  a  dû  éire  jugé  le  6  par  la  cour  prevôtale  de 
Grenohie. 

.  —  Le  procès  des  rédacteurs  et  éditeurs  du  libelle  intitulé  : 
/a  Nain  Iricoiortf-,  a  éi^^  cofnnieuçé  le  io.  ^vua.fil  riaQitrooa 
<Boi2>ple  daps  te  prochain  Quniéro*. 

•  —M.  te  comte  de  Dijon,  député  do  déparlement  de  Loi 
Cl  GârontK^,  a  ohlenn  du  Bot  la  permission  d*élever  à  sei 
fraî«,  sur  la  place  puhlîc  de  Nerac,  une  statue  en  bronie  à 
Henri'  IV,  qui  pnsnîx  dans  cette  ville  les  prehiièr'és- années  dh 
ya'  jenhesse.  Le  piédestal  portera  celle  inscription  :    ' 

Mox  patti  noêtro 
Henrîco  LV, 

—  Les  empereurs  de  Russie  et  d'Aotrîche,  et  le  rot  de 
Pmsse,  ont  cobclu,  à  Vienne ,  le  3  mai,  on  tlraiiô  d'amitié, 
^onl  ooiTS  ferons  connolfre  les  principales  dtst>ositions  dàn*» 
notre  numéro  prochain.  Ce  traité  a  pour  oh]et  de  fixer  les 
-frontières  des  États  de  ces  trois  souterains,  d'après  les  chaïï- 
i;eifieQS  survenus  dans  la  desimatioti  du  duché  de  Varsovie.- 


(  i4»  ) 

«-*  Le  pv^mîar  -aa|«{«^  ifi  guerra 'pe^mADOvl  de  Ut  pc»- 
mière  division  i^Uii^iri!  eM  usaeniblé  de^ui^  mercredi  nout 
îliger  le  mirtréchoUde^^p  J)oBii|ûrf  ^et  le  liêiltenaol  Mint-^ 
toii,  flftn  aicie>-fd|HCf  naiau  Lo.  iovrnMix  .om  fi^rié  Ta^nét;  4ler« 
Bière  du  crise  commis,  a  Co«<ié  mr  ta  personne  de  M.  le 
colonel  Gordon 9  einy^yé  eu  p^rleotèC^uire,-  le  7  iniUcl^  pour 
aornioer,  le  gqwverqeur  de  r^adrQ  m^Ue.  place  eu  fiou.  Cet 
offîcier  fut  accablé  d'palrages,  et  fusillé  matgrti  le  caractère 
«aéré  dent  il  éioU  revêtu,  f ^es  bruHs  f^tihltcs  accusèrent  le 
H^éoéfàl  Bounaîrç,  gouverneur  de  Coudé,  d'avoir  ordonna 
on  antorisé  cel  assassinat,  et  son  aide-^-de-camp  Mîetton  de 
revoir  exÀ^uté.  Deux  frères  du  général  Gordon  portèrent 
plainte  devant  le  ministre  de  la  guerre  contre  le  général 
nonnaire.  Celui-ci ,  dans  le  compte  qu'il  rendit  alors  de*  se 
conduite,  souiint  que,  loin  d^avoir  tfonoé  nu  pareil  ordre, 
il  avoit  pris  des  mesures  pour  sauver  la  vie  dii  ct^onel  Gor" 
don,  bien  qu'Usie  lecoandérél  pas  comme  un  perlemeotaire  » 
•sais  comme  un  espion  des  troupes  ennenicB.  M.  Gordon^ 
dit- il ,  n'étoil  revêtu  d'aucun  des  signet  extérieurs  ooi  ea-» 
ractérise  un  parlementaire.  Jl  ne  s'étoii  pas  lait  précéder,  se- 
lon l'usage,  par  un  Irômpelic  ou  par  un  tambour.  Ses  pa'^ 
piers  n*étotent  point  en  it^gle,  et  ne  portoieot  aucune  sîgna-^ 
tHre  ofliciétte.  On  avoit  trouvé  «nrlui  des  proclama  Yiôm  du 
Rôt  et  d^atHres  pîèoe»,  qui ,  dans  l'état  d'exaltation  ou  se  tron^ 
'voient  alors  lés  esprits,  excitèrent  coeire  Itti  la  fureur  des 
j^oldat$. .On  demenooit  sa  mort,  et  la  troupe  éloiiprête  ji .{se- 
couer le  )o|ig  de  Tautorité.  Le  ^néra)  Bonnaire  affirme  que 
jdans  celte  circonstance  pour  éviter,  une  sédjtion^  il  ordoime 
jque  M.  le  colonel  Cordon*  Xûl  reconduit  jusqu  aux  avanie- 
postes,  çt  qu^on  tirât  fur  lui,  d'un  des  forts  de  la  place ^  un 
coup  de  canon,  quand  il  seroit  arrivé  au  village  oe  Fresne. 
(Ce  village  est  situé  à  unedmanoe  telle  qu'il  éloil  présuma* 
ble  que  M.  Gordon  ne  s«roU.,pasaU«?int).  T^s  ordres  furent 
violés j  et  M.  Gordon  |)éiil  \lciime  des  soldats  qui  le  fusil* 
lèrent.  Ce  système  de  défense  que  lé  général  Bonnaire  a  suivi 
.dans  .tons  ses  inteiTogalolr^s  a  lait  tomber  sur  son  aide-rdc* 
camp  >Qut  le  ppifis  ue  l'aqcusat|oo..  S^ixjante  Aémoios  envâ- 
roa  oui  été  codeoJus  dajis  l'tofar^waiJiQio  ^\  dami  )«  ^léLat^. 
La  ploprt  d'entr'eux  <^argeiit  le  li^euienaiu  l^fielton.  Voici 
ce  qui  résuUç  de  rcnsem]>le  des  dépositions.  Le  siear  Miet«> 
ton,  eidc«»de-camp  du  générai  B/wneire,  fui  diar^jé  d'ekUer 


(  a46  ) 

recevoir  le  parlementai re  qui  se  présetiloit  aat  avant-paslpn,. 
tnriltraita  M.  le  cotoneF Gordon  ,  lui  arracha  sa  cocnrcle  blan** 
che  et  ses  décorations.  Ensuite  il  lui  banda  les  jeux  suivant 
l'usage,  ei  le  pré^nta  au  gouTernenr,  auquel  il  donna  lé 
GOBSeil  de  lui  iaper  la  léte  at^ec  du  plomb.  Chargé  de  recôiiT 
dwtre  M.  Gonkm  ao\  «Tan! «^ postes^  ei  de  ^re  tirer  «nir  lui 
tm  coup  ^  catmn  a  la  disUo^e  rie  Fresive ,  il  le  i\i  tuer  è^n 
eniJt)  de  tt^'<é  defasîl  el  de  dent  cmtps  d6  fen  tirés  dans  le^s 
r«*îos,  Itti  prît  Targpnt  qu'il  portoil,  t\  lé  distribua  nux  sof- 
tlals.  MWnioii  nie  «cvus ^e s  faits.  Maïs  touis  les  ténadins  s'ac- 
«ordeni  a  les  établir.  On  a  entendu  an  des  soldats  qui  lira 
sur  M.  Gordon,  et  qui  a  déclaré  en  avoir  reçu  Tonlre  d« 
Mîettofi»  Un  seul  ténteia  avoit  «léposé  dans  t'înforaialîon  qu'il 
nnyît  «ritenda  le  f;enéral  Bonimit^  ordonner  le  ivieiiftre  de 
M.  Gôtdon.  n  s'est  détnentt  detant  leeonseit.  Arrêté  cooimé 
faux  témoin,  sur  lé  réquisitoire  du  ôàpitdifie  procureur  di| 
lloi,  il  fut  ensuite  mis  en  liberté,  mais  chassé  de  la  salie dcf 
aéavioeB,  «l  stfn  téttKMnnage  fwl  supprimée  Les  débats  de  cette 
«faire  ont  ^duré  trots  ^oors.  Ih  ont  été,  pour  les  membres  (lu 
çMiseit ,  ittie  obc&sion  de  rajrpeter  les  ^énilAlfs  f^rineipe* 
d'hdnneor  qui  doivent  sertir  de  règlfe  h  \\t\  mSTItaire  Ti'nn-^ 
çois,  surtout  à  un  jchevalier  de  saint  Lbois.  Le  i^èuérol  Bon-r 
n^ire  «(  son  défenseur  ont  voulu  reproduire  les  maximef 
scaodiileiiéèiliieni  professées  dans  des  procès  Irop  célèbres  ;  ils 
uni  été' 4n^érr«ifn(ms  par  les  t«f;es  qui ,  tu  laissant  aux  accni- 
ses  i(yii^  latlKid^  ponr  leur  dé^nse,  ti'ont  pas  souffert  j]à*oi& 
))'roc)^tnâ\  les  principes  d'une  morale  trop  commode  pouf' 
des  cofiscSences  peu  scrupule  uses,  lelTes  que  celles-ci  :  a  tin 
iMNMiéie  hiHttme  et  aurtoyt  «lo  Kiilitaire  doit  se  confomter 
^a  goui^memeni  éiabli.  —Je  n'ai  jamais  servi  rhotmne,  <j'aî 
^Êtïyî  tft  psitr^  setis  tAtrti  liss  <g6ûi'etttetB«n!J  ».  BL  de  llflivsste- 
^jie,  roti  d^s  membres  do  conseil;  a  rap]|>elê  au  i;ënéra) 
qu'en  recevant  la  croix  de  saint  liouis,  il  avoît  faîtscrmeol 
de  servir  le  Hoi,  et  de  ne  servir  que  lui  seul.  Sanedi^  îrbtthl* 
bcnres  du^oir,  les  débats  ont  été  clos.  Après  une  délibération 
de  douse heures,  le  conseil  a  prononcé  le  jugement  en  verta 
duquel  teip^éral  Bom^vire  est  Côn^iimt1k;l2i  déporlaTlon; 
et  le  sienr  Miel  ton  à  moK.  Le  Aoi  sera  %applîé-ile  eomniner 
la  peine  de  la  déportation,  à  Tégard  do  général  Bonnaire,  en 
une  prison  perpétuelle.  Les  deux  condamnés  se  sont  pourvus 
eu  révision. 


(  ^HX. 


^m\, 


lier  la  Ullrt  i!e 


On  a  «lé  étonné  que  nous  D*ayons  pas  donné  eneniicrlalcUre  i 

S.  Em.  le  —>:■>>«  M"  Jlri^Wlf hWsfÊV^^^^T'^^'^'^""' 

.  ^ans  fioitc^  numéro  Tll?f  jE?i^1a'migny|OMteÉVoflji  annonce  ^iiel(|art 
réflexions.  I^am.  ipMlMvMÉIliiHMf^MPd^  son  ioiégnté,  sauf 
à  jr  revenir  lorsque  noas  en  aurons  la  place  on  le  loisir.  Nous  doutoos 

'    (^liMi^e  qtai^votls  m^aycz  fait  P9Vyaa^^^JàiLj^^ÊÊiffÊf4ttM^' 
^fHfitM^ftsiiWTlaosJe  cas  piwnt.  gI^uî  <denu||^qi|<4MMOTVfl* 

ifIRaiIx nenlISInv^,  i^ies >priociPea^uj^Lj\MyÉoq||e||||  jaMtaMi  da 

'">  Pm?  ^C||UHAttiK^!litf ''"M^vNMIIIM^  la  ^i(MII«#VWe 

^  passiv^^^ttumi 
'CÔTnn^ffiPlI^Wcc  

telU  m'fyttfritilfriïiii*''^'''-  if^-*    m>^^  lir*«kifr«Mii  ^JT  rrH- 

Îton.'l^  nfpSi'S  raisons  sufHi 
oo«4îiMiT 


ih&isië^flfPfm 


Mirci 


noér.  noiffTcndre  a  nc^rc  réside 

^Wiifemû^uiMÊk^^èm^^  ^ 


i)  C^étnil  tmetSÇgntniTîon  d'on  prêtât' françois. 


•       I 


>  1  ,  ■        ■       ■ 


\- 


Âlhnmâ  dnÊthimtm  fimM9mi>i  pv M.  Maaaon ,  curé 


On  luiMigi ,  il  y  a  «nqoMie  ou  mwmtm  m», 

hé^tm»  MMf9  fuMV»  d»  confier  l'édbuMiiott  ée  la 

JMMMM'  aifli'  prélMi^  «I  on  i^miia  <iPy  trf^wir  «■»' 

ibule  # iMWwéiM»»  dMi  aoa  pèiw  a»  s'iSimem.  ff» 

daméfcb  O^iéord,  diioiMM  atee  isw  aflbeiaiiçii  de 

aèfc>mAr<t5amiioil  aMHi^à  Tbypqnriaît^c^e»?  dAom*- 

ivPr  ^a^  aaapNpiaHaHaa  oa  lavr  an*  t.  oooMKa  si  i  iam^ 

tnaaiiaii  d^  la  janatMa  al  la  aiha  Ai  femaa  de  boiia 

aMhiaa»  d  eniraîa»!  |W»pfl«r<pMiiyarah0a»dMa  lés 

de  lattf  <rittttitèrai.  Pëa  ywa<i»  njmnwt^aw» 

IkVif  àtennir  da^piiAMa;  mabiMBr  4M«r*a 

09WI  jdaMMa  a  ▼i¥iNi  otm^  la  mattoa}  it*sMia 

Vga  m^mkm-  pas  dU'aiiKS'i'a  ait  aaaadk. 

'  LlMMittioMT  df»  IrtHu^i  )|9t  an  j^bûénA  pkia  n«ida; 

tta  aant  pkaa  akoyan»»  ila  ma  duonat^at  paa  am  6n- 

liww  f  babiiarf»daa4M»auQaa  aaîtttttiettagatTaia  diaient 

les  ^Mttifii'qiia  IW  fliîatil  iMiI^»  at  <|M  fqit  aaUiwifa 

dbua  pimhiuga  <»ili  du  dlwrtr  mMa»  Ai»  Ibad,  l%i- 

t^ioa  saMutei  da  em»  did  praaoqjwîaai  «a  ^bffa- 

qiaao»^uiia  dPaairaïaa  a»  pwenotent  aalaia  ^  la  pf iaa 
de  kr  dWirnlar.  fii  iNniiliiam?  Aiar  ao  «iergé  tpaio- 
flueiKMrt; ils  majaaiuitMiifc iiimtfu d'édaaaiioo chr^- 


«i«ai9»«M»^-^MMMa»MM^>dMMMItite>MBMP«««MÉ^pHavi>«MOTi4ip^ 


(I )  9  ^al.  HH»  m*  il  'BmÊmf^  aWa  RmmI¥»,  iatprioiear , 


guement.  11  eloît  aise  de  pressentir  que  si  l'eUttsauJl^i 

^%ééfiUlëttië(tt  1^  ilM(rittiuMil  dirig(V^pftrdâsJa1<fiua, 
^Hi^lf^à  ^tf  f  le>èabaèfèr<»}|»di^eolp  da^6tlei«vbii:|tfé- 


,  ¥oit  pas  à  craindre  que  ceu>]mlà  ÎMKtscinMttt'tlOni^Ur 
s(]a^Vi»||^(^y'étI|^fjusi|Mc^ttfi*iic^  eux 


'^à'^t '^*t*â  tia^s  i  ks^ffét^no^  Jii>  piîn^coiiipfate  et 
\^l^gWàtt|céiItf  plils*  pr^^ftKldèv  ol^«rid  I  eliea^fe)  inouï 

'  ^<c^e9  'dé'  m^h^^  MÉis^eroyMoe  $  wiit^[Wk^«  rtlî- 

i'   .1 


(('^47)) 

secouer  le  joug,  reconooitla  uçcesslté  de  rim^fcr 
Aiioligidmpoiiir^jq^èl^fhcltoii^/  /ÂA^a 

jflrV^  pc^  i^'C^|ég^âtY{im>ti^^^  Buppa- 

,  .i]ealiÉii»)i£i9L'<^j(li(dxcil^il;;2'9^>g^k^  ^es 

<c}iûo(iick(>9dlcpi'Àl  (yybfi6(fAUQâpe/dei#Âftm^      «le^ 

*  i^éès  ëaM  oi^jcmUW  ^9(pffîofiioi9(»^i«tI({»ef9  Mion  corn- 

;  .p0iiâc|ida:>gfiBiép9Uoi^i(a«ft)^ii  ^i(eft9li^^4cQles.'  Si 

.icsd  Mfn^yî^ïA\mîil^('^\f^^  calculer 

^  r>^preèi«sèeft tdiaxqepûtNiJ£ïÀ.«(t^  il  xxy  auroit 

..pAu»]e«^iD9b|pQii?Qlt>f^^  excita  le 

jiiele>a^j4^il|iinii*f  ^OQ0y««s^i|^  le  besoin 

K  a 


1 1 


'au 
les  dé  ira  5hii^6é»f^^^già»^ci»lgBée<uainL]mt'non  moios 


ce 


fser,  prévotiir,  11,  suppose  'une  cod- 

parce  que îe  sUf#I^P^iJiU!b^'«flfe'l^»»ëlilf  «iHdM^ 
.tifés  ^^t  Air  lèmiHies  tllutett^fae  «odti^untliMMHii 


voir 


'totifôun^dBVit^lé'.^éMlnlieM  ^ë'  6l^H^iii»Ble.  Bu 
'  6n^iA(Sî/»%'%4n^'4tfT^ai«fedSand%iie  «»D^ 

dialogue  reIaTirâ%^  r^^m^e's'Wm^imUi'eiith:  les 
cathoUques  W'ib&'brdté<itàbs:'Aiif$i  il'tië*Hfën()A^ffen 

'pré^ei-vaUf'coniVerincre^Ù'lfliî:>'qMH»nâfe^^ 


j'iJi: 


(('^47)) 
secouer  le  joug,  recouDoitla  nçîcessite  de  rimpfpi^r 

(pbjs)'èmtH|03âé6.4fiféMîrq^:{mQ9^4ïÏ9^^  y 

^.  «t  losrpraiàqRefli  (iil^jUc/eJji(^<3rt»'ire  ;ftpm«f  ^J^^^^p^^rt 

i  ctehiftn;l!6(âipd^J/iâni»c^pjpabli<i^ 
..iiQ8liÉii»fÛHiu<^)^li(dxcîli^i^  Jes 

;  .  pflftd€|ideogéaiéf aiiopftifokttil^    ll^i(efi9A^^4cQles.-  Si 

.loet  Qàifù^yi»ïiiG»iAr^\^^  calculer 

-  »;^|veoiukeil'idorQefjilMdeïÀ4li^  aurpit 

.pkuBiea^iDQë^QBifî^iIlriim  excita  le 

Mkdii^i.plp«flUi*;<Déoôi[râs^i|MÎr^xHQÎeDt  le  besoin 

K.  2 


,      ("148.) 

r.'  •rmi'mëiii"i  >fiUuM<'a^iHn;qf 

hil.'Crst-là ToljjetdeWii  ptern^r'vùmate  ;  thinetàma 
les  deinr«m«émt^'«^)éci#leinçaLua.tmtlioii  moins 
utile  ;  c'est  celiii  de  prt^luuir  les  jedbésgetls  contre 
I'incrê<tiilt(ë'Hld'9Mfèi«Wi  j^iniiîUVmt  lé  plus 

lveM«*i«ft;»Uf7;^)%^t^^ '^nt 
''IUe|'8llV<Ui^«IMt,«t:^l|,:n^e|  , 

TU>MM(ki<i«  la  fnliMse^  i<  e 


•'preuvêsWVMlîe«i»riM  r*t 

vmc^  mie  Te  sUJ-ÀWWfej'dfe'tl^atf  |itW'M>U»r. 
'  ;  gt<l<dle%iyi«i!M  Wtinx^ 

,^^VI|'«  stir  llïqti^tles  t^ilitleur^iietitMlfi^h^iuavoir 
'■Uiiwii^7dlî)l^lé'sëttilBëi«  »pll*-j»*.lile.  Dii 

i^ste  ,  il  faulle  %W(la'ièlS'W'<te;'«l«nBlS!utiée. 
'  •(iirtl"i*W«"a<ni'l*Wfeifla.*till«c«i*!,ilits>i  îm- 
"pdriai1é*itïiJ<)fetlt!  gèlà'MMSIMtM^'ItelKllWiittique 


^ips  sa^roil jHifeW'êWlw 


>«H«i 


ié!Wfc&'#^itaFiHiS8'*)ii''RW»»«-|î«r  fan 
dialosiic  rdalifii'L  niâ'tièKré"«»WMt*W*!l'ei«h?  Ici 
calholiques  et  lés  t)rdtéstabs;'Aïtisi  ÎI'dé'Hfent^rte'Vfei 

'i)mJ,^ll pPjtf'ai'M'^'ïSM'tlwidliSpelW»  veritc ,  et 
IwirH-ç^/i'.lrjjl)  'réirlM  tjfsthitiiS'iifMWaifcSir,  le 

■prései-vatSf'cotiîre  riiicrÀlliliTé*qfà'lWRfe'mïS*4toni« 


(•  »^«-  ) 

profit  des  ëtnd^s,  et  c'^toilt  a  ^ui  feunib'oit  les  siAjels 
i^d|h6{  l'a  ^tiéCêé-ïpc^i^ë'  \tn  %iïp  '^éro^f^itH^U^  ^^ 

l^'f^ifnl     in.f    _^.T    ■   .     ^J      .:.    ..    __C lu-:: A„l_.%    i      tf* » 


France  lëgénérée,  pour  ainn  dwa ^  ipati  b»râ^|iii);dft^a 
ior 
iVpuj]  b^  moins  utffeé  i  ITEtsrt  quyialrefigfeïqLfa 


ses  yil^relsl'LeîS  i^îcétxibvè  ï«§S,^èu}^  Xiy^'dtorta 
une  clécraratlôri  nour  IVlàbTisseràëî^td^  ^tâi^ifè^dahs 


Les*Âiocéses  .oni'iiVirôieârbbiiit  Sm  s^àiinafiwuefl  vU 

rej 

d; 

d^ 


_....__    _6p  ôpposee^ï'^oh  lés^i        _._  .., 

furent  ien values," le  indbilîeip'diTapi^^^  \^eiH)fas; 

Cil'  ce  4iùrlii  c/icii'itë"el  fë  zïllfe  dftHfeii.t'^sMeô'St'èîent 


(  1 5o ,  '}  ,  t    ' 

la  èoiïSQlanle  rioéjvcMiB  def  l*4^Ur(ftirç0,,^4J3f,«fWTfk 

]à  mèpe  chose  <ie  Ip  végeheed/illgiar  ^,  G^^tp/ia,^;,,^^  ^rWiv^ 
Je  t'^^rer;  noufifti^iiQiijons  pli»)»  ,lie^^,(p^*a^)^'^4^^^^ 

.  PABIS4  0tt  ^?p)<ffPÎ))^^ffl6P^,.9ui -c^fcUp pUis  f  onfr*dj5 

ti€[fi(r^ae..fg^flnt  #iix,c9fl|iwsanc^  ^^,ayx,.ve.^us  *^ 
Temenkivecmnm  tiMÂa.A  t^ta hiir  .ces  preçjeuses  écoles  «  et 


^«^^^r«fcl  d^.|?pVfW?f:  ÎWPfjel.;),J|  ?Wrafev^^ 
Wuixi»,  daiîflft  ïfl'%si4v'fiif.P/l»'  up  ^A'onp  nombre aeprelats 

qu«DS»e|iPkpi^ia4vep^^;çie  palfij.ç^  flfi ,y9}^^'  y^,  nipisons ,  et 
'd'yifrtsç^n^Wflr.le^  jeppçp  .«j^^^s  soii^  d«s  ipaîlies  ver- 

1WéWi»jlf^î.I>ien?  gpp.p<)^^c}il|ô)oj;55,ljGj  clergé  plrocu- 
•voioptrpln^  dei^Wx^nj^tle  sub^vf  S  f^esijiéponses:  Auçsî 

.ni9il|(3V^t^ ,r  ^ay^.jetj cçBÎu>,odf,'»^Ve|^aansj  l^î^s^ éioc 
4e4i.pW  pelfN.jQM  .fi)rma.,de(9  «ipol^  {fpprop^*^«f»ïa  leurs 
.^befipi|i^'<Af, Caria),  il  ,y:  avoil  |>lus.de  doûiipe  s^^ 
oOHËéa  à  diCF(^rQiUe«  coiigi*égatioi)ç,e(  dans  les  gra^^^ 
tilles  on  «a  comptuil  311531  à,proporUon  pliisieui^s  qui 
'a voient  éié  fondé.^  pnr  des  parlîculiers,  el  qui  serVoîent 
;  connue  de  .suppit^ment;  aux  âéminairos  diocésains.  Une 
lieuieu&e  rivulilé  établie  entre  ces  maisons  touinoit  au 


Ç  1^1.  ) 

BroEt  d6s  ëtud^s,  et  c'était  a  iiui  feuniuoit  les  sujets 

if6M  dorii^rer^  à  <e&^^ul*;L'eQet  qkiîijetf^.jl^ujMjppur- 
Fleuve  régénMe y  pour  ai«i»r  dbo^i  Ipati  b»t«sQitM  d^.jqfp 
di|rae.s  minisires,  uvoduisil  ces  crands  évèques,  ces  la- 
borieux  tcn  vaiiis.  ces  missioHri^m'Â  imanfiàbfesvee^pas- 
lueurs  au  sçcoùfl  ordre  qui  ortt  fni^Crf  ée  feitelé(,-»eli^iri 
non}  pas  iéle  moins  utiles  i  l'Elâft  qli*4^lair€^feR>ôm  Lb  . 
ffouféruenicntTavovisoit  un  si  h#iiréih<  mbavefly&Mdtis 
esprits' et  il  ont  unë'&arl' f^pëciaîè'»  jfliiSSWÎs'^ 
^^VmèmiiiiH  Ponnës  alorl.  l(;4i<!?UTôîd '<le#e'f!i^idtef'^^WuU 
L'^lou;eccîe5Îast  îti  ii'^  cotn  /né'  Wri^'cftfeytf  ftMjffl'ërèrirr  pour 
^^ln!^r?ls:"Le'i^  ï«âë,'T:éuî?  Xipfdto'rra 

une  àecl'araliôn  pour  IVtabTis^eràéiïdiE^  !^i^ifr*k dahs 


L^,^ioceses  ^tVi  n>t<>ienr  boifit  dt3  8eminenié9i^eil  vi-- 
ré,niyi»VleveV  spccosàitè'ni^iif  ;  lit  îSotfé  ffoW^ffil  :<?nioqre 
dfans  le  i8«.  «Ucfe  'pluFjé^irs  pféJdis  dfccb^ië^^éèî faire  ioii 
d'^léiidi'c  ces  impQrtanfës;fouxIalîohà,1fti*bort^ir*^ 


édHi(iHlq,ui9^1arààtfr4^;pdlii^votir.  èUK^Ixe^tMrdiiisîllf<iiiit 

pavbcb^ilt!  <ftlai|est(cVA»lH  «19  fut  «iiirf  dfmM-ioni  di<R|et 
f^emUpitotôeVpfni^pti^éct^iiAâ^  Ibb. bourses V'f^  mxi$imd 

(tjDi^Wal^^  lmârTilf6^BÏ.auti«fiitil)àAi6M8|ièfto^ 
fjjia  paftolit  ^toiM  tf0nTïMiJ«  je^ORt^bénÎM^  Mifèltëtir  ou 

àÉfBMtti  poittMâiImyiis^i^^         âiH- iffi^mÉpié^i 
CeitÀ  iMàli^tf ^a)6t^%)  AI:  lilaiAi.ilAMdAëioiâ«^nst«ttce» , 
M  >âMi^<y  ènt  A^aH^  pMMKffi^  roririlr^iriilt|âdnr  ifëst 
iMie^éiMilièrémeiif  4;(wi(t>iiilbiriikii«<:'lflil<%%«M,^^^  ^:^ 

3tâiMPiri»nJteé  iMiirtairiM)i9{  ^*ibyéaitt^u«fa|MAihicàR* 

en  té0  ^éUfiHkMiiéHMi  Mtl^iilMié)Mkriiiti^qa!!à>Usoaà. 
dw^  !tti^^l9iUal4<^N»Iqti^^iMfr<«t  iiietmoppdiiHoci 

téressériiA^t^!^  àts  ml^in  «^ccèa  d'4JnA  bômie  œuTr« 
aussi  ùtrgéntèf  et  lii  plupart  d«s  sëhl!h.iii*es  sont  anjour^ 
d^huî  en  activité  et  pourvue  da  tnoiris  dû  strict  n<fces* 


(  »3^  X 

ukB^-iff^àiéhifW^^mM^^^ntikè  ^lqti«  ekoM  à  faire 
iééûëgmià'jh^'i^ifàim^ùïkê^v^êtilr^îoiB  è  ces  ëta* 
UmfaiiMk  «le  tpar  ^bnébt  |ibi>  ^té  rendnsb  Les  élèves, 
lofjta  «d^urd^bbif'jclaiar'degniâiik)!»  éliv>it«d,  nii^Isames 
•r  ii«i*!i|j»linée9'ib.4EÀt>CMgi8',  dMqoieut^  et  rdH .désirait^ 
eur^eift  péut^Mi^  'drii»:Qid^eeip»iiâ  fan»  veete^yplo» 
aMiç  )àiMi&raraMeviif'h0avs*tra9iraux  et  à  Iciir  Moté. 
QMqfkeanMéïMes-  Mtacènvënieot; 

deetaaeei^lettdwfetmefir^^f  dansr  d^'  salliélr  et  de^dor^' 
toiniifiDp» jpelit9^t  £rop  kw ,  e|  tes4itfiM«citts  ont  teconno 
dapiib  ki^«»M»pi  to^Béoeèsitê  devoir  pour  les  écoles 
pwbïUpHiA'fBmiacd  crà  j^smipi#qu)êlibvébi80t  et  en  eban- 
drà<ft>()iina4oQa8oHkâétdkePt«f(ite^  pâiHe'IttifMitolHMir 
der^flicâritt  aëiWiifÎBéâi^:ifaftliB^<^f4orilî^  powi  eet 

ofaî*(^.tet  j^ui^yiëtQifeiEt  pMfOrbÀs^^peiïùjltiie  propres. 
Oel4tore»lÀatrailKfHM*oisseit;dtivoii{«Miffiiî^  moto» 

do  idtffiiKAl^  i|iw  leiSQàabiif  da(f  nsiu)^^ 
fodirtukyari»  turcri tobeakânodaottoineqi^  »i»Mgfte»  ;  par« 
là  iombafir(taopdnQipsil0f<»aiflMO<ijé'<^«flfieii^it^ 
)M4d!fd(if»Mreeht^féMèîîémd«ocèH4t  AifMi  pii»« 

èi^ot^'éfêques  oiittaei)i»ii)ved!Mfff(obtèiiw<dërefttirec  en' 
poafèâsî«Éifudffrèesr3prqptîl}lAâ^'  KeMs  ^poavofia  xSter  en^ 
t AWitfles ^M^ Jps iëT£<|p9^ad%ifSli9jréc,ei;do  £»jéo< ,  ç t 
ndM'-AMii»  parlé  JeiiiiiàrèiAttk  a^jfaoe  ^tfBmnetiœ  faiiei 
pom*  le*  iiièmè  objet  tleos^fo'dicvèse 'dit' MankJ]^^ 
ynréisLÎs  xilttladressédeir  rëchmatlotia  seiiifblabtes>;  et  oiif 
ne  doute  pas  qU'èiks. n'aient  bientôt  on  résultat  Mssi  sa^ 
i  isHitsant.  Des  dentandes  aassi  justes  ne  saaroieat  ëcboâer 
$ou»ini'-6li*inMcf^ilné  dea>  intentions  les  pllis  pures;  et 
rîBkérÊt^^^rtîcNrlier  que  S,  M.  prend  à  là  religion,  lea 
asaorances  qu'elle  a  données  plus  d'une  fois  de^fta^  Elveh 
rtaer  de  font  son  peofoir,  les  exemples  de  piété  par 
iesqods  elle  la  consofo,  tout  doit  faire  eoncefoir  au 
cjergë  d6  faTOr^Mcs  espérances,  et  promet  il  TEglise,  si. 
(ongHtemps  affligée,  des  jours  sereins  et  une  protection 
cfficAce.^ 


c,  m  ) 


■»       F 


'i 


sur  le  passage  du  Roi.  Les  'ga^â<^sr  htftîonWii^'clè'lâ  jvtisifem^ 

f^rma)^  Ivinîe  depuis  ^e  iiu;^QfQho^|^î'f^qù^<i.Vb<^*'nj^rfV 
S.  M.  à  partout  été  accueillie  aux  cris  ne  ^cV«  le  Roi!  Qj^'..|^ 


jours  de  pluie  qo^eUe  »'épftWé»'dla^>te»i<Wjp<»ietigili 4ù  k 
J)r6fif».^fiMe^«.ét^ff«l^)eifOonip4fliliti\lÂl^.f^  et  a 

•pi%  t*^  eaiéin]tffkilM«»i  4\ff^^kmmt  ihUmÏ^  4ÎW  V"" 
fiiter  lc»priooipaus  jMifjfitffeiiès  W.Aiuif<ik^  l»y«b  jrw^H;^.,     . 

--î.e  ^imanctie'VB  cîé  ce''rtîiir«/vWh'ïiiit»''li»irer  H« 
l'apit^  midi ,  le  Bor  reviendra  ile'^onfâîhcdjfPMirvWIII^^.'fa 
ducfaess<f  cfe  Bm^i^/'M.,  bri4H»é«'ài1ti^^Ii«i»ii^?«'>duwTrène, 
UMUvei-À  fé'^rëm  diî  Ih'^ini^'  eè  té^<^W  riififi^ffilil;,ilc  pré- 
fet aura  i'Iionneiir  de  complimei^tfrilWif^OK  IJél»i««Âkj|or  de 
la^'prtliilenfndiyiiioh  JMÎiiidir/p^  (>réo^4  «If)  rr^M''>7i*i!9'' de  ^^ 

}^bi«j^<cî))lln^»ndkptlde?^p1^lnièr(e'(Â*k^^^  n^ilÀM>i^<x;,.|'^.tal- 
ïnaior<>i*e'4arv'già*«lft .fîtiiéofiliî ,;  Iii)^flt:(^i>,'ilélp  :ij^  c^^  jiiacisiçha) 
duc  de  Keggio;  plusieurs  délachemens  de  la  maison  mllilairc 
et  de  la  garde  royale  ;  Un  délatliciueus  d'infanterie  et  de  ca« 
Valérie  de  la  ga/^j^tioDaU\,ct.^e  la  iroune  de  ligne  se  trou* 
veronl  également  a  la  barrière,  et  prendront  place  dans  le 
corlêgei.S^W.rfi8i4'Q«fc|i»^ii:Ê(;l^mea|/|««  X^1frj/i^>{.e  len- 
demain i7/à  neuf  heures  du  npalin  ,  une  salve  d'arlîllerie  an- 
noncej a  la  cfcréhïômçr'À  "é\iife1\eiVircè  letf  formàtttéif  Vtîgécs 


pour  l^acle  cml  du  inarfage  seroot  rempliét  dans  le  grand 
cabinet  da  Boi  au  châieau  de  Tuileries.  A  onze  heures  et 


demie,  le  'Rol  m, tendra, en  cn-and  corléeerj  Noire- Darae. 


M8^  te  duc  de  Béi^V 


t. 


m«i 


"-L^LeTior;  Vduiiiivaoïihéf^aii  ^^kimmiêamu\iàk  t9^ 

!V«VUiiiarqiiQtlcj«a9iHi0Ac^f9^4.sj^#^fÇ9^fôc4^p^  HiPe^nW 
«nniBe^jdjia  <f^e.Ci$laieiai(i JK  dj^ii^  <te.qpa^çaîjijffgir  îJàl^^drp 
royal  «i  i«Hiiewiiidfe(Spi|^lf^!;^jv^9t^,iar^j^^^^ 
*ioèi»leido,k^JE*u©4dw-y>iqii^/Cl»f^  sîuf^^  ,  b  n'ic.  ♦ 

•  ^  Ù'irof'a>^4u^*^)erit^fini»tt)'J€bpnHei^!it»e>{i^ 
pbMfTtiy^e^^acpkfpf  iéul»e»  !  d6>n»itea«^ 
V|faPr  tié  pdli%ittllt  rèfClM^'i^rf  ^«iM^iMiéiiifesilÀ^ivér^^  4^^9b 
ne  jugeront  pk^ià^  piofK^'da'  QÔn]fieit^leîioB.iinfnrit>4(ioo(t  inw 
I«eç4»  sefodt  JL^esi  d/y  fWJfJ^é^r  ftar^c*  procur^lion»  Bpér 

.^ia^*^i,^rQi,i.,pftSî4fi&.f  yi^  p5(âire.^^.  ^j  :;^  ';  ;-^  -.  r  _^  , 

—  La.booT'rfi««ris«f  JAig^P4r'd»?^{e  «)u;-^48  W'.a^-I?*''*' 
la^  vkigl^tiiilrtndtviil^^  4KéM«niwi4^»I  h^i^^Çî  .^^^îff'pfç^  j?!??*" 

'^'IJé  édééëH  db  révt^ôn  a  rionfibaiéJe  fnaèraiotit.driK^ 


r-»  'jr   .V    fil  »|M.lf,i'i,  -Il    ■riiijjM  ■'■  .■■^jj  ,.>^|r.^oi  îîl)'fi«i  si  'j!    i.. 

.     ije  10  iMtiAfjO^^  pari^  ,a5M,i^Je  b^pp  ^es  .i(^ç^y;[^esae  celle  cour: 
1*.  PierrcrSpiridioD  Dufey^  âgé  de  ^iS  ans/  se'diVainVa.Tac^ 


|wmMm  di^éeAift  oogtiiuwK*  4ilg .  ftoifi  ttoii  l#M»4"¥fJ**^ 

à  leill*  nédttCfliôn  ip«  dÎÉtrîbiitîoD4i  i".  J«€<iitfi9r4ji^i^;^M(Kf^ 
B^»o|^ré;r  libraire  au'Pahîfl-Rojali,  i^ccits^  dejes^vc^f  ui;^- 
îrilhiÀêt'TéniliMi'    •  ...     ,   /     aoW:^^  '    *'• 

Toici  Tes  faits  q&i  fésnitetit  de*  l^iiafHictiiNv^et^dndâMfs. 


ae^rlivétit  d^ 
dMpèn»ipiir-lB 

cT«  t'uiuiFdUYfm^tm^^lei^  à  Tmé9„  le  tq*»K3te.9<»tiiab, 
et  aWlidfle'afmVA  !>Kn«'fiiii  àieét^W^^utncohn. 

tioM  d^^feab^iif  eC'aH'Rbuoki<it/Aii^tè«itiifneMifnl)db^i 


*dWiié.  qardfvqii  y«t^fr^' MM  ht^Mîa, 


qfm .,      . 

dei  rufK»V>çd(iort^  d>rcè'té^  âir  l'i'Hf^^rseMfbV  ^'U  nM»f|irë1ii«% 

aQ  domîc^  de 
pas  ètionr»  m* 
primé.  L'esf^ril'  en'éloit  le  inéme  que  oeliii  dn  premirt* -nu- 
méro ,'  el  tpAnifcsioU  ^e^t^  part  ^m  au  (cors  les  mémea  inten- 
tions.' I«a  police ,  guidée*  par  de  nouvélfes  mforinaUona^  Mtri* 
gfiilLaurent'Beiiu(<ré;  t;eliti«>ci,  après  quelques  dédéfçaûohK , 
fil  dea  aveux  qaî  irabireot  Babeuf  et  Dufey.  I><:f  papiers  qii'ou 


tra(|va,cW  eoi  ooofiniièf«nilesMMipootM.CifiilB>bMifan 


fiUéncé'  H  J<lrV)Mwé*lt>fe  •éwH!aBKè«4««|»TeqMW4ta«âro, 

')iiiH-'lâu1l>K(ri»nnbMBo)t  ni«.'tt>i  èOMà^  pi;f)4ltot,  Iw.M^ 
~Wf)r;'<âhâ'tiBdic»^ll»t»«tt>W)'  ift)^  **tfr  (Am  ,•»,««•»  « 
|^iniM<hA4Wâ«»tr<pii')V:tDl  re&née,  il  •  Idia^oHDt  •iMBrfwné 
9é^aatMt.t>akj'mtàé  td*tii-pM4Mit«*ti(H)^,lMrr^eû«a  da 
JVain  Iricolort;  il  a  loulenii  ijn'il  avoil  lEMlnéi^r  Iwurd 
■4(kik'lBvite.d«Mt  «««çw^''^  dcrc^Iil^Uei  «L^ulop  ^onr 

^/■l«il'pà  itii:«ivi^Mi^u<<i4:(:owme4tirn  a  re«annu^i»por- 

^«owul  aninéf»4  aHÀhUrf^f  «  ^i^;iIpÇf  »Éril»- 

bl«  dcwiiMttpni^i  JA  tfvffii^  î.'r^j'"'0*  ^l'*^ 

nairei(aore«lfti*i>adlvfKf^)|  ^.  °e  Bacliau- 

■BOM.  Bè«liital.<t(l.|fmM'.a«,j^  ^^^  !'  âccepU 

-ranlraftrifVy.il  Mk(fis«3^''^-t  "«  3'»n  libello 

««nlMi«iRMiffcI«  |l»w4qr»ei^,  ^  . .,,.., .  ^  iaifl,aii{me  un* 
•omp«»*».l»a-«*(flH-'iI,HVO)\^,^,,iïf;iqHr^T>  et  que  quaod. 

-il  <«at'>ti*«ti-t-lr*>7«n^,'  i|..ti»«A^M«,^J«ts  ai4*«ux,  mo^piis  de 

■Mtm4k.ccK)pâr»4i«rt  A,N  ,nff>M^/iL  •  tn<«  wpétit /Ol  oUrgé 
«l'5'rnMMn  4-» fiWTlt^w'ii  il,<mm  ^é  sç»  .rtritijiles  int»:..- 
tiotu^  ^tMHÊi*fM,miÊm4^mf  i're  le 

t"iiMM^^h«NH>M.4*«iw«>  't  qu'il 

n'M\éÊ^l.j^i\^m^HHrfl^n,,n\,  f  de  U 

pDlàsaf«arUwfW>,l«rmiwci;t|  l  à.pea 

|vi>  lcmltD«.«f»ttaM  J«^^<^|U4  >t  bien 

JV'rfw»<pwo&iw;i1|«'iJ  d'*4nWfC!  xcpu- 

leura.4a-)a  )Co«?r4i^m,^.H',(]iie  de  c« 

<(oiit.ii*'aeiMrtit,>iL«thfAI^M  ilaire*. 

T<4  léMHb  l'flicha  d^Wbwit»  lo  ^  l'int- 

ptOfvr  àf  U  itbraîHe.'U  no' e'i^rf9;rf;!^^)Mir  de  France. 
Qwat  à  ZioOwlu,.  il  paroîl  fart  itomi^â«|«'e  trauter  im* 


plkjiié  âAns  J>n  M^.4»^^  4ev/H<ji!yl'^^  «  est 

>vrai  que  oabeuf  àiii.i«)|[8iQii^.  df«  ^iê^mk^géH^^  9M  firetnier 
n u méra  ;  (  pou VKiitr^iM'eii^  eàipéçb er  ?;)  ^ (M  aiâ»  îl  /  a'pÀ  û  «  '  lui 
Zéoowîis,  diftiribué  ^'- )»«ftdAil«V' -  Balif uf  fpf^lënc^ W  lui 
.en  a  remis  dféux  cenf^  èl'eàrplairej  f  b^'estiuii^^tfXirgeiacioD  , 
•Un'eo'a  reçu.qiiei4le.iMiv4iiijr.H  u  ..  .  •//  «a?  u<,^  ^^u[,  lil 

Après  .deaxtftfiMK»<^eiclébéto,  ii  eMHp^^>sllt^^.Jd^Aar«ttoa 
unanime  du  îurt ;  ti,  të  if  jttin ,  cdWdtiv^iii^  îëk «i<ii|W&:ttses  à 
Udéparlpa§fl^eaexéjj6;aon  06  P^^^^  i^;  tfe  ïi  loi  cltt  12 
•aoveiubre.ioiô.  Zenowiiz  a  de  plus  éie  coodamoé  a  lâ' dégra- 
dation de  la  Dég^<i^*  tfhômi^iir.'  ils  se^i^cmi  boârnisAen 

^lioo.  J  ;;.:'•     -      .•    .  -.     ^^      ..    .,/     .1 tr 

,  )m-  .r^  '.\*  "lift  n  pfcif-v  y;     Hn<V,„tn.,>.  \     -ipiO 

ORIGINB  ;i>»$f»  iF-i^BUAftOE.  hl^i^. 


L'objet  de  râlHi^tA^tt'des  èSpHt^éH^ti  isceUi^'^ 

Dn  nom  de  Lis  partout  on  les  appelle, 
Mais  nulle  partjjLJi'eii  YQit.ifiUEactflèle  ; 
Le  monde  tntier,  dans  m»  divcrs*dimal6y 

Pour  dëconvrir  cette  merTeille, 


A     * 


ir  -♦  'f  r.iWtf»Jir*W4.'5on  vd  de  fiaul  en  bas;    ^ 

%woe  9i||(m4iti«âeAfMfriMin^i^all««dMkewidSkifc;!i.u  f,Tu'l^ 
A.  .         'Ainsi  donc  de  ccsXm  le  type  est  un  myslerfe. 

Nul,  â  nous  rexpliquer,  n^csl  encore  panrenu»         .diioèq  u' 
«>f  .)    ^  cMiBS  lè9i^)diWafl0«9iaii3WQlié*dorb  a  no  i  -loo  aL> 

&iste  un  autre  oBjet  qui  nous  est  inconnu. 

î^^espéra^t  plus  qtt'apr^s  les  recherches  stériles, 

''^*'  ^£tk%4M»insdàp<ffl«sid(M«àtidti«enff.habilefV 
Cet  1ttt}idtu/bt  ieam'  p6l  lèire  dér oift^f 


».  »   ..^ 


Mes  efforu  nie  Ketnbreienl  d^drmais  iinilile»i««.^ 
Lersqù^én  ak  f^D^e,  il  maÎHtftf^alé.'   . 


•  k 


'(  »59') 

,  *>U'jjtfivti  d«f  bbieU,i'aDl«^di&dim  proies,/ A,  / 1>    ,      -  i.     . 

Tel  qa^on  voit  de  Vespcr  le  fl«mb«âa>  Yàdirnp y»;    >  i  »>  i:  .  ..  1 

*.  r  ij(»      i  .Jti.j^filler.sqwiq  a  m«8  ^eux,,  .,,  .  ^. ,     ^ 

...    I  ^PS  trois  Lis'  aux  fleuri  d^br,  dans  un  rond  lutÀiKcl^'.^'  ^ 

-"it,o  ii^â^rtnf t^ttl,  itp«  rqtix ,  ({[uî  QIC  ^MbloiL  divine^  .,î  ,jJ.  ^^     ,,; 
Me  dit:  Voi»-ta  ces  Lis?  connois-en  Tori^oej 
Ni  Phomme,  ni  son  art  ne  les  ont  inTeniés.  ' 

Objet  dVtonnement','  d'amour  Aimn  de  crainte. 
Au  premier  des  Louis  (i),  avec  l'a  m  poule  sainte, 
.  Dir4iel  ed  «ferWy  fiU  fiufedt  ap^iééi       ;')  \  }i    * 

O  France!. ,d«  m  Lh  àéptmù  U  dfrtî^éif.       . ,     , 
SuOe,^rôbflt.(UbKf,.upl.qu:ils>  ^iëff^rfpt;  ^V  ;;^'  ;\^ 

Ton  bonhwiF.cl  i^  glfVrc  avçciîif.Xj$o^roRf,^  ^^^  ,.^.^j^^  ^ 

L\abb^  MovssAOD. 

j-  <».  .1..  i,',iii.«|    iA  jij  xiica  iiO  '. 


^  I   1 


ConêidéroHonê  sur  Pétéihtm^^^Wiïtfhiàdëà^iméeê'du  P.  Bou^ 
Jmin  et  ^un  sommaire  de  'ta  doéirme\rMit^àrtè\a\ 


Ji»»."  :•   ,:    CI    .   Titf;fO  j   '.   «'     *} 


Cesconsîdérafkmafîtaifirhiiécs,  «liMMy  àalvefoiswr  ordre 
de  M.  rév|(<^ê'<lë'OlM^*tre« ^ om^^éié^irwivée»  ti. miles  qu'oa 
les  a  tradulièé  en^làst^iirildrtgueï^^f^  ip^^  eu  SihiôiÎL  beau- 
coup de  «ours  en  liAlipluél!j.on|.'p^pdfllVy^^^ 

Ou  se  flttite  don«.^u^uoc.Apu5fjelT^.é4i.ti9^:4<?.(4c^  ouvrage 

Ïiourra  ausaii/fime*  dii  bîeiié  On.  beipeui  Ai^ri^m^re  sous 
es  yeux  des  Wjf)f^^M,^^d^.>co^^îl.  djL  l'éijB^^ 
SttiTant  ,^/fflsvH^^.MM^gp j,  Jçflïcillçi^ç  pr^f^riim  cooire 

Ce  que  Von  a  ajotité'i  cetleiiiott«ellâ>éd«|lî<NBr  M  peiil  que  le 
readre  phtH^MttotiMÉfattdaMe  à  «setfsqai^-vii^qaniqn^  arde«r 

— '• ; 7-r^ 

(i)  Cest-à-dire,.  QoTia,  .dont: le  'Ti^tpcivà. 4^911  JUofiiAw  ^dott  sV- 
crtre  ainsi  :  C  Lovis.  f^ocfép^  ^etr>*t)atres.mM>mB ,  ^firi^f^i  hUioriifues, 
ou    Aec/kercJbes  cfMfiJaf^AAr,  .toflrf.  I, -pâ^.  i».     ;r     .  '    . 

(a^  t  petit  ToL  in-ia;  pffix,  6o  cedl.  A  Qaud»  cb<>  Sleren.  '    * 


(  »6o  ) 

fwmr  Icor  ntvt.  Ce  ionl  les  PmÊêém 
nouri ,  la  aiéihode  <f  oranen  tuenute  da  P* 
tonoMire  de  dacirtne  dirétienoe.  Le  tout 
rÎMlten  de  rordhiMre. 


do  F.  Bon- 
,  et  un 


Nous  avfmft.itço  eclte  fûêee  irop  tard  fioor  VioiiMr 
le  3  mai  ;  nous  la  pabliiMM  auji^întd'buî ,  fmmr 
les  vues  de  Tattleiir  : 


Proêë  êpéeiaUjwn'  da  Mêêëû  êoUtmtiU  ttaciicmê  4*j^9ém  i , 
.au  roytU.  xmnivenairtt  du  3  mai. 

Rythme  de  la  profe  de  la  Pentccôie  :  f^eni,  Samete  Sfrinims  i 


Régi  TtfpÊm  tabdiia 
Grsiet  ferai  GiJlia , 
Hearioo  icdivÏYo! 

Jam  mais  q«»  Mlimus 
A  iDfDte  propcUimna, 
Jiedace  Ludo-rico. 

O  Utl&x  4nm  frmiaam 
Pii«  pfjwec  gandiam 
Die»  OinadadibBa  ! 

CtexallM^ffpsHtar  (t)  ; 
Satia  paicMa  leddiuir  » 
FidcUafidilibiis* 

R«x  et  rfgaam  tolîdâ 
Jatn  ailMaiaranclioKâi 
TrimflMMligw  ! 


Anico  iam  faedere , 
Pacan  narta  proapcié 
Tou  gaudei  negio. 

Rntitirta  eotei  {%)^ 


Maa  daaiaa  atiarcift 


Rrgi ,  'Dorea  aAtt^ 
Antiqaec  («pcrict. 

t.D«as&^^a«Msnsa»^>, 
O  ebiiaiiaoiisiBiQBi 
Oall»! 


0  boni  summa  radia  f 
AlDAntrfac  Li«d«z 

'>Pif  il.  lUaeiaa. 


i»^bi^irtMMAi«k«ÉiA4«4ftAÉ^i^ 


Mi«» 


»*■■< 


(t)  LailBie  de TIoTealion  de  la  iaîate'Cfaia  par  la  pîeaae  iaupé- 
tatriœ  BéMnr ,  -ae  .c^|dbie  paMi  le  3  mai. 

^  j^  Dises  lÉ^ppaaiiinaa  paa'ee  aïo»  de  ealàu ,;  ^  It'eat  eapCsrac  ai 
^ia Aassi^atiatidias à  tffaprii  de  la  acUgi»ov«i  aanatrësIsBceatts  lou- 
joura  contre  le  nom  de  culte  employa  pour  déugoer  la  religion.  Vr*i 
■  uae  eipt^ssion  ijae'  rfirittATérrorc  du  uède  a  mise  i  la  mode.  Le  culie 
n'ccl qne  rtster^eue de ia. iipligioji  ^  qV«l  la  foi  jfnl  tn  rft  l'ame. 

*1(3)*  iTantetar  a  emprunlcf  ers  d^ux  Atr^ïirv%  AirQpkcs  d'upç  auUe  presi 
lahe parluiy  ft-palilJéc  aussi  d^as  ce  Jourual. 


{^Mervr^ik  à,^iim  àS^^)  (N^   194.) 


■trrH 


On  a  publié  depufs  quêi(jue  temps.  I^e  fcj.  vo||^ie 
film'  ^'Êfi^iKairi^^^aaïîyersel  de  J^rojfçe^  d^i/iVtié  à  pré- 
iKtnëP^k  coîTêctidn  cTes  génealogîe»*liisboiiqiv^s  d« 
toutes  les  maisons  nobles  de  ce  royaume.  .C«t  ou- 
vfSgfe^  Dans  le  plan  Vous  lequel  il  est  commencé,  ne 
sera  pas  terminé  sitôt;  car  on  y  parle  fort  longuement 
des  fôrnitles  dont  nilustration  est  la  plus  éqiù^oque; 
chacun  parott  avoir  cru  que  les  moindres  détails  de 
son  histoire  dévoient  être  goûtés  du  public.   Nous 
n'avons  point  |^Q]Lç|pttipi|  de  nous  moquerde  plusietirs 
de  ces  g-éuealm|wiot^Notf»  tenons  d'avâticè.pour  Qpbles 
tous  ceux  hidiSiiii'àtémént  qui  se  sont  fait  mettre  d^os 
ce  volume,  efc:alNM>6Ôiiscrivons,  ^^'^f^,ii!^^^^JR^^9  à 
tout  ce  qu^  raY)pôrtent  de  leurs  ancètMti,  de-léur 
extraction  ei  de  leurs  services.  Ainsi  ouj^  i]q{^s  ac* 
cusera  f)as  d alVexller  a  leur  gloire,  ni  de«kerch^r  à 
ternir  Téclat  de  leur  nom.  Nou$  oserons  seulement 
remarquer  quelques  bizarreries  qui  se  trouvent  par- 
fois dans  ces  généalogies.  Un  article  as^^'q^ciix, 
par  exemple*,  eSt  celui  de  M.  Emmanuet ,nuw(fuis  de 
Las  Cases,  seigpçur  suzerain  de  la  Mothe ,  émigré, 
officier  dans  le  régiment  de  Dudresnay  en  r^/f,ifchûppé 
au  désasHç  dq,^Qifib4fOn  ^^^79^»  ^heifùVèT^d^l^ntr 
Louis  en  ï7^7>ptns,  par  mi  rappj^cbëme*iiasM»pî-. 
quant  jl'i&àrpn  déf^empirei  en  iSoS,  officier  dé  la  hiùison 
de  t empereur^  membre  de  son  conseil  d\Etat,  comte, etc. 
Des  métamorphoses  si  subites  et  des^crVices  si  divers 
n'étonnent  pas  de  lâ  part  d*un  homme  qui  a  suivi 
Bnonaparle  à  Sainte-Hélène,  et  il  est  fâcheux  seule- 
Tome  F'III.  VAmi  de  la  Religion  et  du  Rot.        L 


ment  qu'on  n'ait  pas  fait  mention  cïe  celle  dernière 
campagne  de  M.  le  marquis  devViui  baron ,  elile  IV- 
iiiigré  de  Quibérou  fuyant,  ep  i8i5,  arec  l'assasMU 
dû  dnc  d*En};hien.  Ce  nQuvéan  conira&ie  eût  ,reudu 
son.arUcIe  plus  curumx  encore.  An  surplus,  tout  le 
monde, n*a  paçla  même  fraochiscî  que  JVl.  de  Las  Cases^ 
et  de  irès-iioblois  personnes  ont  eu  U  prud<,^nce  de  dis- 
simuler adroitement  dans  ce  Nobiliaire  queUpies  U'aits 
dc^.leui-  vîê  politique,  qui  ne  s'accordoient  pas  en 
t^ffct  irès-bîen  avec  le  style  de  leur  généalogie.  Ainsi 
M.  le  comte  du  B....  du  B....,  aprt»s  nous  avoir  rap- 
porié  les  titres  de  ses  ancêtres^  et  les  preuves  de  leur 
aliacbemèui  à  ïà  monarchie^  a  glissé  modesiement 
(^pag.  SgS)  sur  ses  seryicrspersonnels.^  Il  s  est  borné 
à  nous  apprendre,  qu'il  étoît  chev^alier  de  ^aint- Louis 
avant  la  révolution,  membre  de  toutes  les  législatures , 
sénateur,  ^  comte.  Mais  pourquoi  avoir  snjjprime  si% 

Îiialiié  de  conveniipnnel  et  de  volant  |K>ur  la  mort 
e  Louis  XVI?  n  est  vrai  que  cet  épisode  de  sa 
vîè  ne  va  pas  irès-bien  avec  sa  croix  de  Saint  Louis, 
et  que  cetlie  part  qiYîl  prît  au  procès  de  son  Roi  ter- 
nit un  peu  l'éclat  de  ses  preuves  ;.  cependant  avec 
quelques  subtilités  lout  cela  poui*roit  se  concilier, 
ainsi  que  M.  le  comte  a  tenté  de  le  faire  dans  une 
lëllre  qu'il  a  fait  insérer  cet  hiver  dans  quelques  jour- 
naux ,  et  que  nous  rengageons  à  mettre  aussi  dans  sa 
eénéalogie.  Un  »utre  personnage  guère  moins  illustre 
a  use  dans  le  Nobiliaire  d'tine  réticence  à  peu  près 
semblable.  M.  L......  n'étoit  guère  connu  jusqu'ici 

dans  Paris  que  comnie  chef  d'une  pension  très-acha- 
laûdée ,  et  comme  étant  parvenu  par-là  à  un  état  de 
fortune  assez  prospère  ;  mais  il  tient  moins  à  l'argent 
jju  a  la  noblesse  de  sa  race.  II  allonge  donc  sou  uom 


1 

I 


(  «63  ) 
iXvxï  dfi;,  el  nou^  <ik^duit  les  titrer  et  les  .faits  d  armes, 
de  ses  aSeu^.  Arrivé  à  son  article  peisoppei  (()ag.  Sq),/ 
il  se  coiueate  de  dii^e  qui)  a  éié  élève  de  Tticole  Mi* 
litairc,  en  1767,  et  sur-le-champ  il  nous  iraiispqfie 
aux  derniers  temps  ùh  il  est  docleur  ips  lettres,  et 
officier  dé  racadéiuie  de  Paris.  Mais  il  y  a  évidem- 
ment ici  u^e  lacune,  et  M.  de  L a  négligé  de^ 

nous  conter  la  portion  I^  plus  intéressante  de  sou  his- 
toire. Doctrïoaiie ,  prêtre  ^  vicaire  é|wscopal ,  puis  pa- 
triote ua  peu  ardent ,  maire  d'une  ville  dans  les  temps. 
de  la  terreur,  puis  marié,  olubiste^  révolutionnaire, 
et  locU-à-fait  à  la  hauteur  des  cii*cousiances  ;  que  de, 
titres  '  qu  il  a  omis  !  Nous  ne  les  rétablissons  ici  que> 
poui^  lui  rendre  toute  justice ,  et  poiir '  compléter  lô 
K'ohiliair&.  Nous  ne  savons  pas  si  ceux  qui  sont  ins- 
crits dfins  ce  volume  seront  sensibles"  a  l'honneur  Je 
s'y  trouver  eu  telle  compagnie  j  quant  à  lious,  nous. 
avouons  que  nous  sommes  tout  consolés  de  ne  pas. 
voir  nc^s  noms  à  côté  de  noo&s  beumcoMp  trop  illusircs- 
à  notre  gré. 


NouyeLi.M  fercLBSÎASTiQUES. 

Rome.  M.  Sceberas*Tc5taferrata  est  arrivé  à  Rome  de 
retour  de  sa  nonciature  de  Suisse,  p^ste  qu'il  occupoili 
uQp^lâ  plusieurs  années. 

* 

-^  M.  le  comte  de  filacas-d*Aulps,  pair  de  Fraqce, 
ambassadeur  extraordlnarre  de  S.  M*  T.  C.  près  le  3ajnt 
^iége,  a  diué  le  3.o  mai  chez  le  cardinal  secrétaire  d'Etat 
avec  plusieurs  cardinaux,  ministres,  prélats  et  person- 
nages de  distinction. 

.   ~S»  S.  a  fait  réporer  l'anciQnne  chapelle  dédiée  i|  la 
•^Inl^  Yiecge^  Qj.gl««éfiaur  l^chpinia^d§.Ca^ei-Gaadqlij>i 

L  2 
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^ui  depuis  plodteui's  années  ëtoit  abandonnée  étiomboîl 
en  ruines.  On  Ta  bénite  avec  pompe  et  au  -mMieu  d'uo 
grand  concours  de  fidèles,  et  S»  S.  est  allée  la  TÎsiler, 
et  j  est  resléQ  long-temps  en  prières* 

—  Catherine  Barberini,  d'une  des  preaiiéres  familles 
de  Borne,  a  pris  l'habit  religieux  dans  le  monastère  de 
Regina  ÙœlL  Le  cardinal  Mallei  a  Fait  la  cérémonie. 

Paris.  De  toutes  les  mesures»  prises  lors  du  Concordat  ^ 
nne  de  celles  que  l'on  avoit  le  plus  justement  regrettées  est 
la  suppression  des  {(^les  qui  eut  lieu  alors.  Les  Ktes contri- 
buent a  entretenir  l'esprit  de  religion.  Elles  sont  non-sea* 
]ement  destinées  à  célébrer  tel  ou  tel  mystère,  mais  encore 
à  nous  ramener  aux  idées  de  la  foi ,  et  à  nourrir  en  nous 
ces  dispositions  que  ]es  dissipations  extérieures  tendent 
incessamment  à  afFoiblir.   Les  fêtes  raniment  la  piété, 
soutiennent  la  foiblesse,  consolent  le  malheur.  Les  gens 
qui  se  soucient  peu  de  la  religion  crient  contre  les  l'êtes 
qui  \es  importunent;   les  vrais  fidèle.*»  aiment ,  au  con- 
traire ,  le  retour  de  ces  solennités.  Les  oisifs  des  rille» 
se  plaignent  que  les  fôles  interrompent  le  travail  des  ou- 
"Vriers  et  font  perdre  un  teifips  précieux;  mai»  ces  hom- 
mes si  économes  du  temps  des  antres,  ne.songent  pas 
que  ces  jouts  it  i^epo^  élOient  égaienient  bien  vos  sous 
le  rapport  physique  et  sous  le  rapport  moral.  Les  (êtes 
en  suspendant  de  loin  en  loin  les  travaux,  délassoieut 
le  malheureux  condamné  à  gagner  son  pain  à  la  sueur 
de  son  front. 

La  suppression  faite  lors  du  Concordat  étoit  d'autant  plus 
déraisonnable  que  les  fêtes,  telles  qu'elles  a  voient  été  i^ 
glées  un  peu  avant  la  révolution ,  étoient  loin  d'être  trop 
multipliées.  Il  n^en  restoit  guère  qu'une  douzaine,  toutes 
infiniment  respectables  par  leur  objet ,  et  que  le  moin- 
di^e  esprit  de  religion  auroit  du  fîure  épargner.  Toute- 
fois le  gouvernement  d'alors  mit  une  insm*mon fable  té- 
nacité à  demander  la  suppression  de  la  plupart  de  ces 
solennités.  Une  exception  fut  réclamée  en  faveur  de-  la 
Fête-Dieu^  et  nous  savons  qu'on  négocia  loug-temps 


(  ï65  ) 

pour  obtenir  le  maintien  de  celte  fêle;  mais  elle  df'plai- 
8oit  pariiciilièrenieni  par  s;i  pumpe  et  son  éclat,  et  Ton 
exigea  qu'elle  fut  renvoyée,  comme  les  autres,  au  dir 
ixiauche.  On  prit  en  même  lemps  des  moyens  pour  em« 
pêcher  en  plusieurs  endroits  ces  processions  qui  rap* 
pellent  la  majesté  de  la.  religion.  11  Fut  décide  qu'elles 
n'auroient  pas  lieu  partout  où  il  y  auroit  Texorcice  d'un 
an:re  culte.  Ainsi  beaucoup  de  grandes  villes  Furent  pri- 
vées do  ce  spectacle  pieux,  et  dans  la  capitale  entr'au* 
1res  les  processions  Furent  rigoureusement  interdites  jus- 
qu'au retour  du  Roi.  Le  retranchement  de  cette  pompe 
extérieure ,  imaginé  par  la  froideur  et  l'indifférence  phi* 
losophiqucs,  Fut  une  des  choses  qui  affligèrent  le  plus  les 
iimis  de  la  religion,  et  le  peuple  même  en  Fut  mécon* 
tent.  Les  uns  regrettèrent  un  appareil  qui  servoil  d'ali- 
ment à  leur  piété;  les  autres,  sans  être  aussi  sensibles  à 
ce  motiF,  regreltoient  un  spectacli^iqui  n*est  pas  tou- 
jours •iniquement  de  curiosité,  et  qui  peut  donner  lieu 
à  clés  impressions  salutaires. 

La  haute  sagesse  de  S.  M.  a  rétabli  à  cet  égard  la  re- 
ligion dans  ses  usages  et  dans  ses  droits,  et  Ton  efft  re- 
venu partout  avec  empressement  à  la  coutume  anlique 
et  vénérable  des  processionst  Dans  la  capitule  même, 
c'est-à-dire,  dam  ce  «éjoMV.^ii  d^^noiU  la  dissipation , 
l'indifférence  et  le  soin  presque  exclusiF  des  plaisirs  et 
des  affaires,  on  a  va  renouveler  avec  joie  ces  imposantes^ 
cérémonies,  et  on  pourvoit  presqge  s*étonner  de  l'em- 
pressement avec  lequel  lo  peuple  s'est  porté  à  les  ren* 
-dre  plus  brillantes.  Les  maisons  étoient  tendues;  ceux 
qui  n'avoienl  pu  décorer  leur  façade  de  tapis,  y  avoient 
substitué  la  simple  toile,  dont  ils  avojçut  relevé  la  nu- 
.  dite  par  des  bouquets  tlo  fleurs,  des  guirlandes,  des 
fleurs  de  lis  découpées,  etc.  Do  magnifiques  reposoirs 
avoient  été  élevés  en  plusieurs  lieux.  Là  c'éloient  les  ha* 
bitans  du  quartier  qui  en  avoient  Fait  tes  Frais;  ici  c'^é- 
toient  des  autorités  et  des  administrations.  Sur  le  Car- 
rousel, au  palais  de  Justice ,  à  Tlustitut^  au  Luxetn- 
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Lûur'g,  aux  hôtels  des différens  miiiî&tères,  laplos grande 
éiëganre  avoit  présidé  aux  dëcoralîons.  On.arrivoît  au 
repu,«dirdn  Carrousel  par  la  nonvcHe  rue  percée  du  Loo* 
vre  aux  Tuileries,  et  qui  étoil  fendue  dans  toute  éa 
longueur  de  tapisseries  des  Gobélios.  Le  reposoir  du 
Luxeml}ourg,  ei^lreftiemenr  ^Ifevë,  faisolt  un  très- bel 
effet ,  vu  du  bas  de  la  rue  de  Tournon;  ÎT  éloit  orné  avec 
beaucoup  de  recherche  et  de  goût.  Nous  pourrions  cîler 
€.'ncore  les  reposdirsdu  m;)rché  des  Jacobins,  de  THoieU 
de- Ville,  du  Temple,  dé  la  rue  Saint-Denis,  etc. 

Les  processions  sont  sorties  vers'neuf  heures.  Une  ploie 

'abondante  tombéela  veille  au  soir  avoit  fait  craindre  que 

'  Ja  Rie  rie  pût  èiré  célébrée  avec  tout  son  téclat;  maïs  le 

temps  s'est  soutenu  pendant  toute  la  matinée.  Les  mes 

étoient  jonchées  dé  feuillages  et  déileins.  Des  détacbe- 

'  mensdela  garde  nationale  avoient  été  invités  à  maintenir 

l'ordre,  et  n'ont  Sfef  vî  qu'à  relever  l'éclat  de  la  procession. 

Dés'  chœurs  de  jeunes  Hlles  ouvroient  la  marche,  puis 

venoit  un  clergé  plus  où  moins  tiombreux,  suivant  les 

paroisses.  Le  dais,  entouré  de  gens  de  livrée  portant  des 

ilambeaux,  élôil  suivi  par  plusieurs  personnes  élevées  en 

dignité.  La  procession  de  Saint-Sulpice  étoil  regardée 

*  avant  la  révolution  comitie  la  plus  iTeilc;  elle  a  couservé 

'  cet  iâviiiilage  q'n^eHe-dbit  ali  séminaire.  Lès  jaunes  ecdé- 

'^  sfnstiques  remplissent  toutes  leurs  cérémonies  avec  un 

'*  ordre,  un  ensemble  et  un  fecueillettient  admirables.  La 

pfélé  qui  les  anime tf'a  besoin' d'aucun  autre  molif  pour 

contribuer  à  l'ornement  de  la  fêle,  et  leur  vue  seule 

prouve  qu'ils  cherchent  bien  moins  à  attirer  les  regaixls 

des  hommes  qu'à  satisfaire  leur  dévotion  et  à  rendre  hora- 

TÏinge  au  Fils  dié  Dieu  dans  le  plus  auguste  de  nos  sacre* 

rnens.  iM.  de  Clermonl-Toitnerre,  ancien  évèque  d% 

Châlons-sur-Marne  et  pair  de  Ft'ance,  suivoil  iinmëdia- 

temont  le  dais. 

—  ^  une  solennité  en  a  succédé  ime  autre.  La  religion 
qui  avoit  reçu,  le  ]6,  les  hommages  d'un  peuple  nom* 
breux^  a  béni,   lé  17^  tmé  auguste  allialice.'  On  avoit 
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faît  il*»puîa  long-terop^.  claiïs  IVglîse  pidlroj)ol! Icône  de 
grands  piV'paratiFs  pour,  celle  cérémonie.  Des  (rifiiines, 
des  gradins,  des  emblèmes,  des  écussons  el  des  di*ca- 
raliona  bt'i liantes  el  mullipliécs  (^yoîeul  ét^  dLsposéed  de 
toutes  paris  daris  ce  vaste  valssean  ;  elle»  éloiinoîeiit  la 
vue  par  leur  magnificence.  Mais  nons  sera-i-il  permis 
de  dfrre  qu'elles  n!àvoîenl  poîol  assez  le  caractère  religieux 
qni  conveiioit  à  une  égfise  chrc^lienne?  On  eloit  ëlunnë 
d  y  lire  des  inscriptions  tontes  profanes,  tandis  que  TE- 
crrlni'e  sainte  en  eût  offert  de  plus  justes  et  de  pins 
touchantes,  el  au  milieu  de  tarit  d'embl<'»mes  çt  d'ar- 
moiries on  eût  aimé  à  jrouver  aussi  les  emblèmes  de  la  re- 
ligion et  de  la  foi.  Les  archifectes,  feroient,  ce  sembla, 

'  d.itis  ces  occasions  preuve  de  plus  de  goûl  et  a  à  propos 
en  conformant  ledits  décorations  à  là  saintétë  du  jieu  et 
aux  gr.indes  idées  du  christianisme.,  Ils  oublient  trop 
souvent  qu\ine  église  n*est  point  un  iien  pri/Hine,  et 
que  tout  y  doit  être  grave  et  religieux. 

Quoi  qu^il  en  soit,  la  métropole  se  trouvoit  remptio 
le  matin  d*un  grand  nonf4).re  de  personnes  qui  avoieut 
leurs  places  assignées  au  moyen  des  distributions  nou- 
velles.  La   maison  raihlaire  du.  Roi  occupoit   tons  les 

*  postjps.  Les  généraux,  les  paii^s,  les  ambassadeni^s  étran- 
gers ëtoient  dans  le  çbœur  ou  dans  des  tribunes.  A 
droite  dans  le  sanctuaire  étoîcnt  les  ecclésiastiques  de  la 
grande  aumônerie;  à  gauche  les  ^yèqueset  les  membres 
du  chapitre.  S.  M.  est  arrivée  i  Téglise  un  peu  après 
midi.  Elle  a  été  haranguée  par  M.  Jalaberl,*un  dès  vi- 
caires-généraux, auquel  e)Ie  a  répondu  :  «Je  suis  très- 
louché  des  sentimehs.de  MM.  du  chapitré;  c\'8l  pour 
consacrer  le  bonheur  dé  mon  peuple  que  j'ai  voulu 
qu'une  union  si  chère  à  mon  cœur  lût  célébrée  dans  la 
métropole , '«ous  l'invocation  de  la  mère  de  Dieu ,  au- 
guste p.itronne.  de  cetle  église,  et  proleclrîce  de  la  France 
et  dé  ma  famille  ».  Le  Roj,  précédé  de  tous  les  princes,, 
est  allé  prendre  place  sous  le  dais  qui  lui  avoil  été  pré- 
paré ah  milieu  du  chœur,  A  droite  et  à  gauche  éloient 
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des  plians  poar  las  princes  et  les  princessw.  Deox  car-» 
reaux  avoient  été  posés  dans  le  sanctuaire  pour  les  au- 
gustes époux. 

Après  que  sa  Majesté  a  eu  Fait  sa  prière,  elle  est  montée 
au  sanctuaire,  où  Ms^  le  grand-aunionier  a  adressé  aux 
deux  époux  une  exhortation  touchante.  On  voyoitavec 
respect  cepréiat,  chargé  d'années  et  d'honneurs,  appeler 
les  bénédictions  célestes  sur  une  famille  pour  laquelle  son 
dévouctment  a  été  inaltérable,  et  cette  cérémonie  en  rap- 
peloit  une  autre  non  moins  chère  à  son  cœur,  et  qu^il  esl 
aussi  destiné  à  remplir.  Lorsqu'il  a  demandé  à  Ms'.  le  duc 
de  Berry  s'il  prenoit  la  princesse  pour  épouse,  le  prioce 
n'a  répolidu  qu'après  avoir  fait  un  profond  salut  au  Boi, 
puis  h  son  auguste  père.  La  prince^ise  a  de  même  fait  une 
profonde  révérence  au  Boi  avant  de  répondre.  Après  les 
prières  de  la  bénédiction  nuptiale,  sa  Majesté  est  retour- 
née à  son  trône,^suivie  des  princes  et  princesses.  Les  deux 
époux  sont  restés  seuls  dans  le  sanctuaire.  Ms''.  le  grand- 
aumônier  est  allé  prendre  sa  place  derrière  le  Roi,  et  la 
messe  a  été  dite  par  M.  l'abbé  de  Villeneuve,  aumônier  de 
sa  Majesté.  Les  deux  époux  sont  allés  à  l'offrande,  et  on  a 
présenté,  en  leurs  noms,  un  cterge  avec  des  pièces  d'or. 
Le  poêle  étoit  soutenu  par  MM.  de  Latil  et  de  Bombelles, 
premiers  aomèniers  5  l'un  de  Monsieur  ,  l'autre  de  ma- 
dame la  duchesse  de  Berry. 

Après  la  faiesse,  M.  Valayer,  curé  de  Saint-Germain- 
l'Auxerrois,  qui  avpit  assisté  au  mariage,  revêtu  desoii 
étole^  a  apporté  l'acte  de  célébration  du  mariage.  Me^.  le 
grand-aun^nier  a  présenté  successivement  la  plume  au 
Boi,  aux  deux  augustes  époux,  a  Monsieur,  à  Madame, 
et  à  Ms>^.  le  duc  d'Angoulème.  Un  aumônier  l'a  ensuite 
présentée  k  madame  la  duchesse  d'Orléans,  à  M.  le  prince 
de  Condé,  à  M<°«.  la  duchesse  de  Bourbon ,  et  aux  quatre 
témoins  nommés  par  le  Roi,  savoir:  M.  le  duc  de  Bel  lu  ne, 
MM.  Barthélémy,  Desèze  et  Bellart.  Su  Majesté  et  les 
princes  ont  été  ensuite  reconduits  jusqu'aux  portes  de 
l'Eglise,  accompagnés  par  les  vœux  de  tous  les  spectateui^ 
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qui  pftriageoient  rëmotion ,  la  joie  et  les  espérances  qaa 
fiiit  naîlre  celte  religieuse  cérémonie. 

—  Vincent-Joseph  de  Serait enbach,  ë?èqae  de  Brtinn , 
est  mort  dans  cette  ville  le  'i5  mai.  Ce  prélat,  né  à  Grats 
eh  1744,  avoit  ëtë  transféré  de  Lavant  en  1800. 

Çarcassonne.  On  a  publié  depuis  quelque  temps  plu^ 
sieura  rétractations  de  prêtres  constitutionnels.  De  telles 
démarches  sont  assurément  très-louables^  mais  il  seroit 
injuste  d'en  conclure  que  les  évèques  s'étoient  réunis 
aux  constitutionnels  sans  aucune  formalilé  préalable  de 
la  part  de  ceux-ci,  ainsi  que  ie  prélendent  Blanchard , 
Yinson  et  autres  coryphées.  Ij  est  notoire  que  dans  ce 
diocèse  tous  les  prêtres  constitutionnels  qui  ont  été  em- 
ployés dans  le  ministère  ont  été  obligés  de  souscrire  une 
adhésion  aux  décisions  du  saint  Siège,  et  une  déclara* 
tien  équivalant  à  une  reconnoissaDcq.d^cpresse  de  leurs 
en*eurs.  Aussi  il  n'y  a  eu  ici  depuis  un  an  qu\me  seule 
rétractation,  celle  du  sieur  Pitorre,  qui  a  été  insérée 
dans  les  journaux.  Mais  cet  ecclésiastique  n'exerçoît  au- 
cune fonction,  et  ne  disoit  même  pas  la  messe,  parce 
qu'il  s'étoit  refusé  à  toute  espèce  de  déclaration  suflS- 
sante  pour  rassurer  sur  ses  sen limens.  Il  existe  encore 
dans  ce  diocèse  une. idotizaine  4e  prêlres^uise  trouvant 
par  la  même  raison  interdits  et  suspens  comme  l'étoit 
M.  Pitorre.  Puissent -ils  suivre  son  exemple!  Dans  le 
diocèse  de  Montpellier,  six  prêtres  constitutionnels  qui 
étoient  aussi  interdits  et  suspens,  viennent  de  faire  aussi 
leur  i*étraclation  à  Béziers.  De  pareils  faits  qu'il  seroit 
aisé  de  multiplier,  et  qui  sont  assez  connus  dans  la  plu- 
part des  diocèses,  prouvent  sufQsamment  combien  est 
inusse  Taliégalion  de  ceux  qui  voudroieut  faire  croire 
que  lors  du  Concordat  on  admit  partout  les  constitu- 
tionnels sans  rien  exiger  d*eux.  Il  faut  avoir  été  étran- 
ger à  la  France  pour  hasarder  cette  assertion,  et  l'on 
pHit  particulièrement  assurer  que  les  choses  se  sont  pas« 
^es  ici  telles  que  nous  venons  de  les  raconter. 


:(  l'xo^) 


Par\s.  S.  M,  arrivée. à.Fp^tajpfl^l^^uJe  inercrçdî.  la,  j  a 

Iinssé  |nsqu'au  dimanche.  Elle  a  trouvé  la  population  des  vil- 
âges.  téuhie"9nv  Ja  roHlel  Des  drapeaui'..t>Janci)  flottaient  à 
^  toutes.  iesffiSûlnes  de^Villejuif ,  ^d'Essonne ,.  jde  îîowt-Tliierrv 
i^t(d«  ChçjiUy.  JLie$  i|^hitansdeFo!>tAip^U?aUi4V<>i?nt,  illupiiué 
,  Unrs,  x^^i^ns.' Le  i3,,  il  y*  /^ut  ujae.  di^so  tfë&rlyFili«|p.le..Le 
^  reqdfzrv^lis  <iYoit  e'té  prèp?ii:é  dans  ja  fpr^t.à  la  Croix  ie 
Toulouse.  t>e  Api  s'y  rendit,  en  voilure,  et  Mapame  en 
•  calèchp.  Le  i4,  après  la  messe,  la' famille  royale  alla  au 
"Polygone  oii  elle  assista  aux  manœuvres  de  îajçardc.  La 
"foale  ^ein)llissoit  toutes  les  avenues  3u  •chàteati.'^S.  *'M.- pen- 
'  dant  «on  sëjoui*  à-Fontainebleau  a  reçu*  plusieui*«'députalions 
-  «t>  autorités,  M  leur  a  piarlë  avec  sa  grâce  et  sa  bonté  ordi- 
naires* Le  f44:îiy'«ut  grand  couvert. 

•  Le  tS  étoilrle  jour  marque  pour  l'arrivée  dé  la  princesse 

-  de»Naplea  qui.ayoit  coucbo  la,  veille  à  NeuM^urs;  Deux  lentes 
su]ierae«  avoiont  ét^.  dressées  au  carrefour,tde  Ja;  Croix  de 

.  Sfiint-Héren;! ,. k  une Iveuede  Fontainebleau.  Une  de, ces  tentes 
dcvpit  être  pour  la  f^mij le. royale,  et  l'autre  pour,  la  suite 
de  la  princesse.  Mais  ces  tentes  n'ont  point  servi,  les  voitures 

.  étant  arrivées  en  nirnie  temps  au  rendez- vous..  A  peinç  Je 
Roi  éloil  drsoendii  de  voiture  quo  la  princesse,  qiiî  arrivôit 
au  mcme  moment,  est  venue  se  jeter  aux  pieds 'de  S.  M. 

^  Ce  bon  Prince  la  relevée,  l'a  enaorasséeV  et  l'a  présentée  à 
Iyls^  le  duc  deiBerry  el  à  son  auguste  famille.:  Après- dix  mi- 
u<aics  environ  <|u']ont  duré  les  .complipaiens ,  d'usage  ^  S.  M.  a 

:  présent^  la  miaip  à  la  princesse  ,iJVl8'.,lç;  duc,  de  herr^  l'a  ac- 
^ompagi^ée  de  l'autre  çplé,  et  tçi^tela-^^ille  est  remontée 
dans  le  carrosse  du. Roi  pendant  que  lés  spec.t^ateurs  fa  {soient 
entendre  les  cris  de   f^ive  le  Roi!  f^'ivent  les  Bourbons! 

'  Toutes  les  figures  étoient  rayonnaiit^s  dé  joie  et*de  bonheur. 

'  M.  le  prince  de  C^stelcicala ,  ambassadeur  de  Naples,  as- 
sisfoit  h.  1  entrevue.  Le  soir,  il  y  a  eu  grand  couvert.  La  prin- 
eesse  étoit  assise  à  table  entre  leRoi  et  MB^  le  duc  de  Berry. 
Le  16,  la  .rajiiille  roy^ile.  a.  entendu. la  messe  dan|  ta  cha- 
pelle de  Fontainebleau  I  et  s'esi,  ^lifiQ  en  roi^ie.  k  vii.di.  FJ'e 
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1  passé  par  .Melon  bîi  on  avoitdrMse  un  ak*c^etnotnphe, 
et  ou  1p9  rues  étoient  tendues  et  semées  de  fleurs.  Les  au- 
gustes voyageurs  sont  arrivés  aux  portes  de  la  cfipitale  vers 
«{uatre  h<*ures.  La  pluie  qui  avoittpoîbc  vers  une  heure ,  après 
le  retour  des  processions ,  a  voit  cessé  comme  pour  laisser  se 
rclébrer  cette  nouvelle  solennités  On  auroit  pu  dire  comme  rie 
|K)ètL*  latin ,  mais  non  pas  dans  un  sens  aussi  païen  : 

JVtrte  phttf  tntH  ;  rttieitnt  spertacu^n  mnnè  ; 
DivUum  impcnum  oum  jove -Cœtar  hahet, 

A  la  barrière  du  Trône  étoit- érigé  un  arc  de  triomphe'.  Cesl- 
là  que  M.  fp  préfet  delà  Seine ,  accompagné  du  corps  munici- 
pal, a  eu  rhonneor  de  complimenter-S.  M.  La  famille  ro^v^lc 
est  descendue  de  ^es  voilures  de  voyages.  S.- M. , -Ma  dame, 'la 
princesse  Caroline  et  M6^  le  duc  de  Berry  sont  monté* 'dans 
une  calt;chf  découveiie.'  Le  Roi  avoit  à  sa  gauche  Madaiiï, 
et  devant  lui  la  jeune  princesse;  MoifSiEuaet  Ms^  le  ducd'An- 
goalcme  étoient  à  cheval  aux  portîeiTs.  Le  cortège  a  lra«- 
versé  la  rue  du  faubourg  Saint-'Antoine ,  les  boulevards ,  In 
rue  de  la  .Paix,  la  place  Vendôme,  la  me  Sainf*Uonoré ,  la 
rue  de  TArbre-Sec,  le  Louvre  et  le  Carrousel.  La  gendarme-» 
rie,  la  garde  nationale  à  cheval,  diflféfens corps  de  -la  carde 
royale,  les  gardes-du-corps  précédoîent  la  voiture  de- S.' M. 
La  belle  tenue  de  très  troupes  a  été  généralMnenl  remarquée. 
Lps  maisons  étoient  ornées  de  drapeant  blanCa,  de  guirlandes, 
d'inscriptions  et  de  tous  les  signes  du  royalisme  et  dé  l'allé- 
gresse; des  acclamations  francnes,  unanlrhës,  répétées,  par- 
taient à  tout  inslantde  U  foule  ^ui  remplissoit  les  rues.  Chacnn 
surtout  cherchoit  à  bien  saisir  les  traits  de  -cette  autre  espé- 
rance«de  la  nation ,  qui  arrivoit  pour  la  première  fois  parmi 
nous.  C'étoit  encore  une  petite- fille  de  saint  Louis  et*  de 
Henri  IV  ;  c'étoit  encore  nne  princesse  d'origfne  françoise ,  et 
nos  vœux  pour  les  Bourbons  s'adressoient  aussi  à  elle.  S.  A.  B. 
étoit  vêtue  d'une  robe  blanche ,  et  portoit  une  toqne  de  même 
couleur.  La  douceur  de  ses  traits,  sa  grâce  à  saluer  et  à  ré- 
pondre aux  acclamations,  %si  modpstie  même  et  sa  timidité 
atliroient  tous  les  regards.  Aux  transports  qu'elle  a  entendus , 
U  princesse  aura  pu  se  croire  encore  dans  sa  patrie. 

Il  étoit  six  heures  et  demie  quand  le  cortéqe  royal  est  afrfvé 
•ux  Tuileries.  S.'M.  a  conduit  la  princesse  an  pavillon  de 
Marsan,  et  est  entrée  dan»  ses  appartemens.  -M.  le  prince tle 
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Condé,  M**,  h  duchesse  d'OrIçans,  dottairiên»,  et  M**,  b 
duchesse  de  Bourbon,  ont  salué  la  princesse,  oui,  peu  aprt^, 
est  allé  rejoindre  le  Roi.  Le  Jardin  des  Tuileries  étoit  reiupli 
d'une  foule  immense,  dont  S.  M.  a  daigné  écouter  les  vœux. 
Le  monarciiie  a  paru  à  la  fenêtre,  ayant  à  ses  côtés  la  jeuise 
princesse.  Leur  présence  a  redoublé  l'enthousiasme  et  les  accla- 
mations. S.  M.  s'est  ensuite  mise  à  table ,  avec  tous  les  ^.riacr» 
et  princesses  du  sang,  au  nombre  de  huit,  y  compris  la  prin- 
cesse Caroline.  A  la  chute  du  jour,  le  jardin  des  Tuileries 
retentissoit  de  chants,  et  des  danses  s'élablissoient  au  bas  de  la 
terrasse.  A  neuf  heures ,  M»',  le  duc  de  Berry  a  pris  congé  du 
Boi  et  de  la  princesse,  et  s'est  retiré  à  l'Elysée  Bourbon.  Le 
soir,  les  édifices  publics  et  beaucoup  de  maisons  particulières 
étoient  iluminés. 

Le  1 7  juin  au  matin ,  une  salve  d'arlillarie  a  annonce  la  fêle 
nouvelle  qui  dé  Voit  marquer  ce  beau  jpur.  Les  boutiques 
étoient  fermées,  et  la  foule  remplissoit  tout  le  passage  depuis 
les  Tuileries  j^usqu'à  Notre-Dame.  Le  corlége  s'est  mis  en 
marchera  onze  heures  et  demie.  Les  gendarinrs  à'cbeval ,  les 
dragons  de  la  garde,  la  garde  nationale  à  cheval  précédoient 
les  voitures  où  étoient  les  ministres >  les  oilicicrs  de  ta  cou- 
ronne ,  les  ambassadeurs.  Le  cortège  particulier  de  Monsieur 
formoit  dou se  voitures.  M.  le  comte  de  Kochechouart,  à  la 
tête  d'un  état-mcj or  brillant  ^t  nombreux ,  précédoit  la  marson 
du  Ror^Les  héraults  d'armes,  les  cent-suisses  dans  leur  an- 
tique et  noble  costume ,  leç  gaxdes-du-corps  du  Roi  formofent 
des  groupefi. magnifiques.  Lfi  voiture  de  d.  M. ,  attelée  de  huit 
chevaux  blases  conduits  à  la  main  par  des  valets  de  pied ,  ctoit 
touie  en  glaces,  et  laissoit  voir  le  Éoi  qui  en  occupoit  le  fonds 
avec  Mai>.ame  et  le^  deux  augustes  époux  sur  le  devant.  Leur 
passage  faisoit  éclater  des  transports  d'allégresse  :  les  specta- 
teurs les  plus  éloignés  comme  les  plus  proches  ioignoient  leurs 
acclamations.  Tant  de  cris  répétés,  les  sons  ae  la  musiqiu^, 
les  drapftaux  blaucs  suspendus  aux  fenêtres,  la  joie  répandue 
sur  toutes  les  figures,  faisoientde  cette  marche  une  pompe  et 
un  triomphe.  Au  retour ,  le  cortège  étoit  dans  le  même  ordre, 
et  a  été  saUié  des  mêmes  applaudissemens.  Le  Roi  est  rentré 
aux  Tuileries  à  trois  heures.  S.  M.  étoit  revêtue  d'un  uui- 
forme  chargé  de  broderie  d*or  :  sa  physionomie,  toujours  si 
expressive,  portoit  un  nouveau  caractère  de  joie  et  d'atten- 
drissement. 5loNSiEUR,  dout  le  cœur  pateriiel  paroissoit  vive- 
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raient  ému ,  àvoit  Paniforme  de  colonel-général  des  gardes  i^- 
tionales  ;  Ms^  le  duc  d^Angouléme  celui  de  grand  amiral ,  et 
M.  le  prince  de  Condé  celai  de  colonel-général  de  l'infanterie. 
M.  le  duc  de  Berry  portoit  un  habit  fort  riche  de  drap  d'of 
avec  le  manteau  :  la  robe  et  la  coiffbre  de  la  princesse  etoient 
enrichies  de  diamans. 

Dans  l'aprës-midi ,  madame  Ki  duchesse  de  Berry  s^est 
montrée  plusieurs  fois  à  la  foule  rassemblée  sons  les  fenêtres 
du  château ,  tantôt  avec  le  Roi ,  tantôt  avec  Monsieur  ,  tantôt 
avec  Madame.  S.  M.  paroissoit  montreula  princesse  au  peuple 
avec  urt  air  de  satisfaction  difficile  à  rendre.  La  parure  éblouis-* 
santé  de  S.  A.  R.  frappoit  encore  moins  que  l'air  de  modestie 
répandu  sur  sa  personne.  Dans  la  soirée ,  plusieurs  corps  et 
particuliers  lui  ont  été  présentés.  A  neuf  heures,  la  famille 
royale  s'est  rendue  au  banquet  des  noces;  en  traversant  la 
salle  des  maréchaux,  eUe  s'estmontrée  réunie  au  grand  balcon. 
Ce  coup-d'œil  étoit  des  plus  imposans  :  S.  M. ,  après  avoir  joui 
(pelque  temps  du  spectacle  de  cette  fbtile  et  <)ès  applaudisse- 
mens  qu^elle  faisoit  entendre ,  est  allée  se  mettre  à  table. 

Le  château  et  le  jardin  des  Tuileries  étoient  magnifiquement 
illuminés.  Au  milieu  du  parterre^  autour  du  bassin ^  s'élevoit 
un  temple  circulaire,  illuminé  en  verres  de  couleurs  avec  des 
transparens,  des  lustres,  des  fleurs  de  lis,  le  tout -produisant 
Un  enèt  trcs-brillant.  Dans  l'élorgnement,  cette  illumination 
se  confondoit  avec  celle  du  château.  L'allée  des  Champs-Ely- 
sées, les  carrés  des  jeux  étoient  éj^alement  illiu&inés.  Dans 
U  ville,  les  édifices  publics,  les  hotéîs,  les  maisons. parbeu*- 
Itères  offroiént  les  mêmes  signes  d'allégresse.  Dans  tons  les 
quartiers  les  drapeaux  blancs,  les  transparens,  les  devises, 
annonçoient  une  fête  générale.  A  «minuit,  le  jardin  des  Tui- 
leries étoit  encore  plein  de  monde,  et  la  foule  circulant  dans 
les  rues  faisoit  encore  retentir  l'air  d'acclamations. 

—  On  dit  que  Didier,  avant  de  mourir,  a  fait  quelques 
révélations  importantes.  Il  s'est  entretenu  assez  long  -  temps 
avec  le  général  Donadieu.  Il  avoit  demandé  â  être  traduis 
<ievant  la  chambre  des  pairs,  sous  prétette ^u'il  s'agissoit  de 
haute  trahison  ;  on  n'a  pas  fait  beaucoup  d'attention  à  cette 
défaite,  il  parott  qu'il  est  convenu  de  son  crime.  Il  a  même 
parlé  (ie.  religion  ;  ce  qui,  dans  sa  bouche  >  a  peu  touché.  On 
n'a  point  vu  en  lui  de  repentir  sincère,  et  son  supplice  n'a  ex- 
cité aucun  intérêt 
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i^  On  'tra9«iRt m  i£iiredisparohttd«f  signes  ]ltf*il*tvMMrpatmi 
qui  eltstMfit «iioorv  sur  p^uaieurs  raoAcaiieiw  ek  csmHrmtiMm» 
de  celte  capiule. 

'  «-  Le*  maréchal  .Alugereau Lest r  mort t  |c>i$^'jttiait  d«iis-M>ii 
cKAteeu  è^  La  Honssayer  Zm»  {jotutiiutùatNètriîëAwaMe  €{ub  des 
affections  morales  Tonl  conduit  au  tombeau  $  .il  loue  les  qua^» 
Irtës  desotrcomr  et-ies  bîenfaitB'qn'il'répafKioUatilourde  lui. 
Nous  sotiliaitoos  aae  le^ défont  ait  mériieH)es  éloges.  Sa  répu- 
tation cooHBe^nitlitaire'n^est  pas  équivo«|tie.  .11  et  oit  d'une,  in- 
trépidité peu  cofDmune  Mais  lés  Parisiens  ne.  sauroieni  ou- 
blier le  part  qu.*il  prit  aux  événeraenajdu.iS  vendémiaire^ 

—  Les*  sommes-  offertes  au. Rot  par>  les  o£ffciers  de  «es  ar- 
mées, s'éfevoienl,  au  3  juin,  à  782,8g6  fr. ,  non  compris  les 
dons  sur  l'empunt  de  100  millions^  et  celles  dues  pour  ré- 
<|tnsition6  et  fournitures. 

— -  Les  sieurs  de  Bruix ,  fils  et  neveu  de  l'amiral  de  ce  nom, 
convawicos  d'avoir  tenu-  des  propos*  séditieux,  ont  été  con- 
damnés par  lelTibunal  dé  Rambouillet  «  k  six  mois  d'empri- 
sonnement^ 5oo  fr.  d'amende,  à. la.  privât  ion  de  l^^ur  solde  de 
retraite  pendant  un  an  ^  et  à  cinq  afis  da'9iinrciHauce*de  la 
haute  police. 

Ordonnance  du  Rot^ 

Louis,  etc. 

Vu  l'artidede  le  loi  du. 5  décembre, i8j 4»  portant  <{u« 
lorsque  léshospiee^aoront  reçu  un  accroissement  de  dotoUon 
çgal  à  lar  valeur  de  leMrs  b^ens,  et  lorsque  les  biens  donnés  ^a 
i*emplacement  ou  en  paiemaot  excéderont  lit  valeur  des  biens 
aliénés  et  le  montant  des  Sommes  dues  à.  ces  étahlissMnens , 
Teicédant'sera  remis  aux  auciens.propriéftaifes ,  leurs  héritiers 
on  ayant^^ause; 

Voulant  pourvoir  à  ce  que  les- remises  ondouuées  papJactile 
loi  se  fassent  avec  régulvité., 

Noits  avons  ordonné,  etc. 

Art.  if.  Les  émigrés  ou  leurs  héritiers.et  ayunt-caase,  qui 
croiront  avoir  droit  à-  àe9  reprises  sur  les  hespices  ou  bureaux 
âc  charité-,  en  vertu  de  l'article  8  de  la  loi  du*  S  décembre  i8i4» 
présenteront  leur  reouéte  an  préfet  du  départeoapnk,  qui  k 
communiquera'  à  l'auministratioit  de  Thospiosioii  da  bureau 
contre  leqtiel  la  réclamation-  sera  dirigée. 

2.  Sur  la.népoBse  de  rétablissemieot  de  charité,  l'avis  du 
9ous-préfet ,  et  après  les  expertises  prescrites  ci?-après  »  le  pré- 
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îrt  JohifèVaVg&l^'ifi'rtH^on'avîs;  et  l'ar^rri^era  ,  aVecîes  pièces, 
ià  iièt»^'ifrt*ffeWsc<rrëtâtre*-d*Etat'dél'itilënpiir,  pour,  sur  son' 
rapport,  y  t*  Ire  pourvu  par  nousen  cotisai  d'Etat,  comme  ].o«r' 
l#s  iràtiêàtironA  et  alienàtiûrts  de'  biens  des  lio.<pices  ou  des 

5.  SHes  bffehâ  coheëîîes'à'tif»  ëtabliVsêftipnt  dfe  chatifé,  en' 
ficéf^iitîm  dè'ia  M  an  16  vendémiaire  ati  5,  eff  rertiplacenietit' 
do  son  ancienne  dotation  vendue  envetlu  de  la  loi  de  messidor 
;m  9.  §  e^cèflent  la- valeur  de  lâdtH?  dotîiHon,  Texcedantsera 
rMliloé  a\iifV5Tjâ<grës  dont  tout  ou  partie  de  ces  biens  sera  pro-  ' 
vcnue'dtitîë  quelque  fornicqiie' la  concession  ail  élë  faite. 

4.  Si  r£tat  a  affecté  depuis  la  loi  du  16  vendémiaire  an  5,' 
on  vietit  à* affecter  par  la  suite  d'autres  biens  auxdî<s  hospices , 
il  sera  reiâis  au*  éfhigrés  y  aVarrt  droit,  ou  à  leur.^  licritiers, 
Une  portion  correspondante  àé  biens  provettant*  d*eïiît  ou  de 
leurs  aliteiirs; 

•  5.  Seront  compris  dans  les  biens  affectées  par  l'Etat,  lej 
biens  domtinîin*  ou  eoclésiastiques  conc<?dé's  ahx  établissenienS' 
de  cîiaritëptiV  suite  de  révélations  où  de  découvertes ,  en'exé- 
i*Hlièn  de*  la'  loi  du  4  >'eiit6se  an  g ,  ou  ]à%  som  nies  qui"  les 
repl-ésentent'. 

6.  Seront  comprises  dans  le)s  affectations  mentionnées  eif 
l'article  4^  '®*  donations  entre^vif^  ou  testamentaires,  faites 
ïHx  ët«<bH9^B!i(én^  par  des  parlrculrerà,  avec  l'autorisation  du 
gOttvérôertreWt.  *" 

7.  Ne  seront  pi*s  compH^  dans^Festimatic^n  des  anciennes 
dotations  des  établissement  les  dhnes  ,  drt>its  féodant  et  antre:!! 
i^Venus  d^nt  ils  ont  été  privés  par  des  loiS  gédéra^es,  et  dont 
PEfat  n'a  point  bénéficié,  ni  les  rentes  hvpoihéquées  sur  les 
dotfmln^s  natioiïam  qui  ont  été  afiRranchis  par  les  lois',  et  dont 
les  établisseritê^j  ont  dû  poursuivi'©  la  liquidation  et  Tinscrip- 
^/n/ri  a'tt.gmntî^hvrf*. 

8.  La  comparaison  de  la  valeur  des  anciens  b'ieàs  de^  éta- 
Wîssetoëft'j  avec  ceut  qui  letxr  dnt  été  affectés  en  remplace- 
ment,  sier»  f^it^  d'âpfës  rétal  actuel  desdits  biens. 

Q.  Elle  sera  faite  en  ihasse,  c'est-à-dire  que  l'on  estimera  îa 
valeur  totale  dfe  l'ancienne  dotation  de  rétablissement,  et  la 
valeur  totale  des  biens  reçus  en  remplacement ,  et  que  rhospice 
n'aura  à  restituer  que  l'ekcédant  définitif. 

lo.'Cette  estimafion  sera  faite  par  expertises  contradictoi- 
res; les  émigrés  réclamans  d'une  part,  et  les  hospices  de 
l'autre ,  nommeront  les  experts,  et  faute  par  tes  hospices  dé  le 
Caire ,  le  préfet  en  nommera  d'office. 
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1 1 .  En  jcas  de  partage ,  les  expert*  nommeront  on  fier»- 
expert ,  et  s'ils  ne  sont  pas  d'accord  sur  le  choix  »  ce  tiersHixpert 
aéra  nommé  par  le  conseil  de  préfecture. 

12.  Dans  le  cas  oU  les  capitaux  de  rentes  transférés  aux 
hospices  en  vertu  de  l'arrêté  du  i5  brumaire  an  9,  auroient 
excédé  le  montant  des  créances  antérieures  à  l'an  9 ,  que  ces 
capitaux  dévoient  acquitter,  l'excédant  sera  restitué  aux  ëmi- 
grés  auxquels  lesdits  capitaux  appartenoient. 

i3.  Seront  considères  comme  acauittement  de  dettes ,  Jes 
capitaux  donnés  en  remplacement  des  subventions  dues  par 
le  ministère  de  l'intérieur,  pour  les  enfans  trouvés  et  autres 
dépenses  à  sa  charge. 

14  •  Lorsque  deux  ou  plusieurs  hospices  auront  été  réunis 
soit  avant,  soit  depuis  les  remplacemens  ou  acquittement 
prescrits  par  la  loi  du  16  vendémiaire  an  5,  et  l'arrêté  du  i5 
brumaire  an  9,  la  comparaison,  s'établira  également  entre  la 
totalité  de  leurs  anciennes  dotations,  et  la  totalité  des  indem- 
nités qu'ils  ont  reçues ,  et  il»  restitueront  l'excédaft  définitif. 

1 5.  Si  un  établissement  réunissoit  autrefois  des  fondations 
ecclésiastiques  ou  monastiques  à  des  fondations  de  ehari té ,  il 
ne  sera  considéré  commie  ayant  eu  droit  à  remplacement 
que  pour  la  partie  de  son  ancien  revenu  qui  étoit  expressé- 
ment consacrée  à  des  œuvres  de  chanté,  et  son  ancienne  do* 
tation  sera  estimée  sur  ce  pied.  Ne  sont  pas  compris  au  nom- 
bre dt  ces  élablissemens  mixtes  les  hospices  desservis  par  des 
membres  de  congrégations  religieuses  qui  n'y  étoient  placés 
que  pour  soigner  les  pauvres  et  les  malades. 

16.  Lorsqu'un  hospice  aura  été  indemm'sé  aux  dépens  de 
deux  ou  de  plusieurs  émigrés ,  et  que  l'excédant  qu'il  a  eu  et 
qu'il  aura  à  restituer  en  vertu  des  articles  ci-dessus,  ne  suf- 
fira pas  pour  que  chacun  desdits  émigrés  retrouve  ce  qu'il 
avoit  perdu ,  cet  excédant  sera  partagé  entre  eux  au  prorata 
de  ce  qui  provenoit  de  chacun. 

17.  Lorsque  les  biens  provenant  d'un  émigré  seront  sortis 
des  mains  de  l'hospice  par  voie  d'échange ,  ou  lorsqu'ils  au* 
ront  été  vendus  à  l'efiet  d'acquérir  d'autres  biens,  l'excé- 
dant ,  s'il  existe ,  ou  s'il  vient  à  exister  en  vertu  des  articles 
ci-dessus,  sera  dû  par  ledit  hospice. 

i3.  Il  en  sera  de  uiéme  si  les  biens  d'émigrés  ont  été  ven- 
dus à  l'effet  d'acquitter  des  dettes  antérieures  aux  ventes  des 
anciens  biens  de  1  hospice. 

Donné  à  Paris,  le  ii  juin  1816.  Signé,  LOUIS. 


(Sttmedi  st2  juin  i8i6.)  (N*».    iq5.) 


Cours  de  Grammaire  et  de  Belles  ^Lettres,  d^ns  !• 
Journal  de  ï Ecole  Polytechnique. 

II  n*est  rien  que  les  philosophes  du  dernier  siècle  ro* 
prochassetit  plus  souvent  au  clergé  que  l'esprit  de  pro- 
sélytisme, et  que  le  soia  de  rëpaudre  la  doctrine  et  la 
pratique  du  chrislianisnie.  Ils  en  faisoient  Tobjet  de  plai- 
santeries amères  et  de  reproches  pleins  d'aigreur,  et  af- 
fecloient  de  traiter  de  fanatisme  ce  zèle  et  cette  ardear 
k  prêcher  la  religion  et  à  en  inspirer  l'amour.  Mais 
eux-mêmes  ont  bientôt  donné  dans  cet  excès  qu'ils  im« 
putoieiit  au  clergé,  et  ils  ont  fait,  pour  propager  rin« 
crédulité,  ce  qu'ils  trouvoient  si  ridicule  et  si  odieux 
quand  il  s^agissoit  de  la  combaUre.  Oe  fut  (à  l'objet  d« 
tant  de  discours,  de  démarches  et  d'écrits  pendant  la 
dernière  moitié  du  i8*.  siècle.  C'est  à  cela  que  tendirent 
La  Mettrie,  Helvétiua ,  d'Ârgcns^  Voltaire,  Diderot,  d* A- 
bmbert,  Condorcet,  dans  cette  foule  de  productions  di- 
verses, mais  visiblement  animées  du  même  esprit.. CeaC 
vers  ce  but  que  fut  dirigée  eatr'autres  cette  Correspon- 
dance où  Voltaire  rend  compte  si  naïvement  de  ses  ef- 
forts, exhorte  ses  amis  à  imiter  son  zèle,  et  met  pour 
cela  en  usage  les  provocations  Içs  plus  vives  et  les  plus 
multipliées*  L'histoire,  la  poésie,  le  théâtre,  les  romans , 
les  compositions  sérieuses  comme  les  productions  légères, 
les  in-folio  et  les  in-i2,  tout  fut  empreint  du  cachet 
de  la  philosophie.  Cet  esprit  de  pro^lytisme  ne  s'est 
même  pas  éteint  avec  ses  premiei^s  propagateurs,  et 
pour  nous  borner  à  un  exemple  récent,  on  vit ^  il  y  a 
peu  d'années,  feu  Chénier,  disciple  fidèle  de  ses  maî- 
tres, faire  d'un  cours  de  belles-lettres  un  cours  de  dér 
clamatious  irréligieuses  et  de  plaisanteries  anii-sacerdo- 
taies,  et  pi'êcher  l'incrédulité  de  cette  même  bouche 
Tome  FUL  LAmi  de  la  Religion  et  du  Rot.      M 


'  (  «78  ) 

qul^  avoit  iusullë  aux  roia  et  canonise  les  corypfiées  da 
jacobkiisme*        é 

.  Celte  manie  de  fronder  la  religion  dans  les  ou- 
trages qui  lui  sont  le  plus  étrangers  subsisleroit-^elle 
encore,  et  y  auroil  >t-i1  aujourd'hui ,  après  une  si  cruelle 
expérience,  des  littérateurs  qui,  soit  dans  leurs  leçons, 
soit  dans  leurs  écrits,  se  permettroient  de  jeter  du  ridi- 
cule sur  tout  ce  qui  touche  au  christianisme?  C'est  ce 
qui  a  fait  ces  jours  dei*niers  le  sujet  d'une  discussion  asse^ 
vive.  Il  avoit  paru  une  brochure  fort  courte,   mai» 
un  peu  piquante,  intitulée  :  Quelque»  Réflexions  sur 
PEcole  Polj technique.  L*anteor,  après  avoir  remarqué 
l'esprit  de  républicanisme  et  d^'rréligion  qui  a  provo- 
qué contre  cet  établissement  Fanimadversion  de  Fauto- 
rite,  sembloit  en  assigner  la  cause  dans  les  leçons  d'un 
professeur  très -connu,   et  il  citoit  quelques  passages, 
soit  de  sc^n  Cours  de  belles-lettres,  soit  de  ses  autres  ou- 
vrages ,  oui  ne  pouvoient  pas  passer  en  effet  pour  des 
moaèles  de  jugement,  de  sagesse  et  d^impartîalité*  Une 
critique  assez  Teste  que  M*  A.  faisoit  de  Bossuet,  jointe 
à'  des  éloges  outrés  de  Voltaire  et  deftousseau,  ses  priii- 
cipeâ  sur  rhistqire,  son  i|dmiration  pour  les  romans, 
des  plaisanteries -fort  peu  séantes  et  dés  reproches  hau-  - 
tains  semés  dana^  ^es  écrits  dumême  littérateur,  étoîent 
relevés  par  l'anomrme ,   et  rapprochés  de  manière  à 
rendre  assez  manifeste  Tintention  qui  les  avpient  dictés. 
.    Cette  attaque  a  paru  une  odieuse  perfidie  à  un  jour- 
naliste qui  veut  du  bien  à  M.  A.  Il  s'étonne  qu'on  re- 
proché à  son  ami  des  jugemens  peut-être  un  peu  légers^ 
mais  presque  uniquement  littéraires ,  échappés  a'ait^ 
leurs  dans  des  temps  de  vertige  et  de  délire ^  exprimés 
en  vers  pour  la  ptupart  (ce  qui  apparem'ment  atténue 
la  faute),  et  dans  lesquels  rien  ne  prouve  que  M.  A. 
ait  persisté.  Le  journaliste  attribue  ces  jugemens  i  la 
jeunesse,  &  Tentrainement  des  circonstances,  et  croit  qa*i/ 
est  cruel  j  injuste  et  impolitique  de  rendre  V homme  de 
cinquante  ans  responsable  des  torts  de  celui  de  vingts 
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mnq ,  et  ^u*on  ne  èauroU  rendre  un  piuê  maupaiê  se/^ 
vice  à' la  cause  du  Hoi  oue  de  rappeleh  les  erteute  d& 
ceux  qui  i  jadis  attachés  a  la  réi^olution  et  emportés  par 
le  torrent,  commencent  aujourd'hui  à  se  ralliera  d'au^' 
ires  bannières.  Ori  risque  par-là  d*ari*éter  leur  conver- 
sion naissante.  C'e^t  le  système  de  défense  adopté  par" 
Fapologîste  dans  le  Journal  général  de  France,  du  lundi 
i7juin,  pag.  3. 

Celle  petite  coéitroversQ  nous  a  donné  lieu  d'examiner 
les  pièces  du  pi^ocès,  qui  ne  nous  a  voient  encore  ptissé 
que  légèrement  sous  les  yeux.  Si  les  écrits  de  M;  A. , 
cités  par  TanOnyme ,  sont  tous  fort  anciens ,  peut-être  en 
eflFet  y  auroit-il  de  la  sévérité  à  lui  reprocher  dos  opi- 
nions qi**!!  aoroit  abjurées  depuis.  La  première  inspeè* 
lion  d'un  volume  de  cet  auteur  sembloit  autoriser  cette 
manière  îde  voir.  Ce  volume ,  intitulé  :  Contes  et  Opus^ 
cfdeSy  en  vers  et  en  prose ^  contient  quelques  pièces  dé-<* 
tachées,  écrites  dans  les  premiers  temps* de  la  révolu- 
tion. Les  François  aux  bordé  du  Scioto^mai  une  sa- 
tire de  raocicn  i*égtme ,  et  une  ironie  contre  ceux  qui 
le  regrettent;  mats   l'auteur  composoit  cela  en  1790, 
lorsque  tant  de  tètes  étoient  détraquées.  Il  y  a  bien  loiti. 
d*lci  là,  et  il  faut  pardonner,  dit-on,  quelque  chose  k 
la  jeunesse.  Passons  condamnation.  L*écrit  suivant  est 
d'un  autre  genre;  c'est  une  Epitre  au  Pape ,  faite  en 
1799.  Le  temps  étoit  flicbeux;  l'Epitre  est  digne  dn 
temps.  On  y  fait  parler  le  Pape  à  peu  près  comme  cas 
prêtres  constitutionnels  qui  venoieut  a  la  barre  de.  la 
convention  déclarer^  pour  se  rendi^e  plus  estimables,  que 
JQsque-Ià  ils  avoient  été  des  charlatans  et  des  imposteur*. 
On  y  prête  au  chef  de-rËgUse  le  ton  ignoble  et  les  plai- 
santeries grossières  d*an  déiste  révolutionnait*e.  On  lut  fait 
inettre  sur  la  même  ligne  Witznou,  Jésus  Christ  ist  Numa , 
et  comme  le  décret  de  la  convention  sur  l'immortalité  é% 
l'ame  n'étoit  pas  encore  rendu ,  Tauteui*  n*ose  prendre  sur 
lui  d^assurer  ce  dogme  capital.  Toutefois  on  anroit  pu 
^h*e  tenté,  d'après  la  maxime  du  Journal  général,  dV 
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troîr  (J'uelque  indulgence  pour  ces  folles ^  par  pitlë  poor 
rage  de  l'auteur,  «t  eu  considérant  le  teuips  où  il  écri- 
Toit,  et,8urtout  le  repentir  et  la  hotite  qu'on  aimoit  à  lui 
supposer^  Malheureusement  à  la  tête  de  TEpitre  se  trouve 
un  Apertiêsement ,  où  Tauteur,  loin  de  rétracter  son 
outrageante  Epitre,  en  prend  la  défense.  Il  sent  liiea 
Que  sa  pièce  sera  blâmée;  mais  il  a  eu  tinUntkm  ds 
Jkire  un  ouvrage  uiUe  en  affoiblUaant  la  superaiition. 
On  ne  peut  disconvenir,  dit-il,  que  le^  dogmes  de  FE- 
glise  romaine ,  tels  qu'ils  sont  enseignés  par  la  plupart 
de  ses  ministres ,  n'aient  le  double  ^et  d* obscurcir  Vin" 
ieUigence  et  d'endurcir  le  cœur.  Le  dogme  qui  prescrit 
de  eroire  sans  examen^  de  renoncer  a  faire  usage  de 
sa  raison,  que  peut-il produire  autre  chose  qu'une  bi-- 
goterie  stttpide  ?  et  celui  qui  enseigne  que  îiors  P£glise 
il  n'y  «  point  de  sâlut ,  que,  les  infidèles  doivent  être  con* 
vertis  de  gré  ou  de  force  y  où  conauit^il,  sinon  à  la  haine 
de  ses  semblablee,  à  la  cruauté ,  à  l'intolérance  san^ 
guinaiteP  M.  A.  traite  ici  l'Eglise  romaine  comme  tout  à 
l'heure  il  traîtoit  le  Pape,  et  leur  attribue  tantôt  un  Lin- 
gage  ridicule,  tahlôt  des  principesodieux.  Jamais  assi^ré* 
nieot  TEglIse  i}'a.fiécidé  qu'il  &Iloit  renoncer  à  faire  usage 
de  sa  raison,  et  que  les  infidèles  dévoient  Sire  converits 
de  gré  ou  de  force*  Nous  ne  parlons  pas  de  ces  expressions 
insultantes  de  bigoterie  stupide  et  d'intolérance  sangui- 
fÈulre.  Sx  elles  convenoîent  à  quelqu'un,  la  ré?oluiion 
Avoit  appris  à  qui >  et  ce  n^étoit  pas  au  sortir  de  tant  d'ex- 
cès de  déraison  et  de  barbarie,  commis  par  les  ennemis 
des  prêtres,. que  l'on  pouvoit  reprocher  à  des  hommes 
.qu'on  égorgeoil;  par  milliers  leur  intolérance  sanguin 
noire*  Mais  ce  que  Ton  peut  surtout  remarquer  ici,  c'est 
.que  cet  Ayertissement  a  été  écrit  en  1800,  c*e8t4-diie , 
.huit  ans  après  la  date  de  TEpitre,  quand  Tauleur  n^éloit 
•plus  si.  jeune ,  et  que  le  délire  révolutionnaire  u'étuit 
plus. si  général.  M.  A.  persistait  donc  encore  aloi^  dan> 
.Qtsjugemens,  qui  n'étoicnt  pas  san:^  Ao\x{^  prejsque  unt- 
qàement  littértUres ,  qui  ne  Tétoient  même  pas  du  tout. 
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H  railleur  de  1800  approuvoit  et  soutenoit  les  invec- 
tives du  poète  de  1792. 

Nous  passons  sur  quelques  autres  pièces  îns^r^es 
dans  le  même  recueil,  et  qui  annoncent'  le  même 
esprit.  Dans  Tune,  qui  est  de  1797,  vous  trouvez  des 
plaisanteries  indécentes  sur  la  Bible.  Dans  un  dialogue 
snr  les  mots  de  monsieur  et  de  citoyen,  écrit  en  1798, 
l^auleur  se  montre  toujours  épris  de  la  révolution,  II 
étoit  alors  membre  de  Tlnstitut ,  et  fut  peu  après  élu  an 
corps  législatif  sous  le  directoire.  A  celte  même  époque 
»e  rattache  une  autre  production  encore  plus  fâcheuse 
•de  M.  A.  ;  c'est  le  compte  qu'il  rendit  à  rinstitut 
de  r  Origine  des  cultes  ^  de  Du  puis.  Le  gouvernement 
<le  ce  temps-là  croyoit  avoir  intérêt  à  accréditer  celte 
production  monstrueuse,  tombée  aujourd'hui  dans  le 
pins  profond  mépris;  mais  quel  littérateur,  pour  peu 
qu'il  eut  de  jugement  et.de  goût,  et  qu^rl  prit  soin  de 
^.3  réputation^  pouvoit  préconiser  un  ouvrage  dégoû- 
tant d'absurdités  et  de  blasphèmes?  M.  A.  eut  ce  cou- 
vage.  Il  loua  un  système  insensé,  et  eut  même  la  bonté 
d'y  ajouter  de  sa  façon  un  commentaire  tout-à-fait 
digne  de  Dupuîs,  dans  lequel  il  fortifioit  les  impiétés* 
deceiui-ci  par  des  considérations  noùVetlés.  La  lecture 
de  ce  compte  fut  fort  applaudie,  et  I^  directoire  en  sut 
sans  doute  beaucoup  de  gré  à  l*auteur,  qui  avolt  se- 
condé ses  vues  irréligieuses  avec. tant  de  complaisance ^ 
de  grâce  et  de  bonne  volonté. 

Mais  peut-être,  comme  le  dit  le  Journal  général j 
y  nvoit-il  encore  là  un  peu  d'égarement  de  jeunesse  et 
d'entraînement  de  circonstance,  et  M.  A.  aura  abjuré 
depuis  des  opinions  qui  u'étoient  plus  mtme  du  bon 
Ion  et  des  préjugés  flétris.  Ce  fut  apparemment  dans 
coite  espérance  qu'on  lui  couHa  le  soin  de  former  les 
élèves  de  l'Ekrole  Polytechnique  aux  belles- lettres.  Un 
cwi.rs  de  littérature  pouvoit  H  depoit  injluer  sur  les 
ynœurs  et  le  caractère  des  élèves^  aîn^i  qu'il  est  dit  dans 
le  projet  du  coniBoil  de  l'Ecole.  Mûri,  par  TAge^  Texpé- 
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riencè  éf  le  tnalbenr,  M.  A.  aura  saas  doute  proFc«f 
d^aulres  principes,  et  foules  les  foW  qu'il  aura  eu  occa- 
sion dans  soii  Cours  de  parler  de  choses  qui  louchent  à 
la  religion  de  près  ou  de  loin,  il  Taura  fait  avec  ce  ju- 
gement et  cette  sagesse  qui  pouToient  faire  oublier  d*an- 
riens  écarts.  Nous  voudrions  pouvoir  assurer  en  effet 
que  le  Cours  de  M.  A.  est  rédige  dans  cet  esprit.  Mal- 
'  heureusement  nn  examen  attentif  nous  a  persuadés  du 
contraire,  et  quoique  le  Cours  ne  présente  que  des  som- 
maires, quoique  les  développemens  qu'y  donne  Tautieur 
dans  ses  leçons  ne  s  y  trouvent  pas,  cependant  on  o'y 
remarque  que  trop  qu'il  n^avoit  pas  changé  d'opinions. 

Qui  ne  connoît,  qui  n'admire  \t  Diacoura  sur  VHis' 
ioire  universelle^  de  Bossuct,  chef-d'œuvre  pour  la 
hauteur  des  pensées  et  pour  la  noble  simplicité  du  stjfle? 
Les  vues  de  la  Providence  y  sont  développées  avec  une 
sagacité  et  une  profondeur  étonnante.  Toutefois»  car 
nous  n'osoDs  dire  que  c*est  pour  celte  raison  même, 
M.  A.  fait  peu  de  cas  de  ce  grand  et  bel  ouvnige.  Xe 
JDUcoars  sur  mistoire  unîperaelle  ne  laiparoU  qu'une 
lUclamation  fort  peu  instructipe.  Trop  eouveni  le  Jond 
de  Pouprage  ne  soutiendroit  pas  un  examen  fait  cfa- 
près  les  règlesxl'iine  saine  critiqué  et  tespriric^ieè  d'une 
droite  raison.  Ce  sont  des  diamans  faux,  supérieure^ 
ment  mis  en  œupre.,.  Bossuetpourroit^itsèJlaUerde 
faire  accueillir  aujourd'hui  la  plupart  des  idées  qui 
forment  le  fond  de  son  discoursl  AuroU^U  lui-même 
vei  idées  s'il  écrivait  de  nos  jours,  et  n^t^uroU-il  pas 
conçu  son  ouvrage  d'une  tout  autre  manière?  Il  est  clair 
que  Je  Discours  sur  Vliistoire  universelle  n'est  point 
assez  philosophique.  Ce  n'est  qvCunedéclamation.  N'est-ce 
pas  ici  le  lieu  d'appliquer  à  M.  A*  ce  que  lui-niéme  dit 
aflleura  de  quelques  littérateurs  qui  prononcent  duhaut 
de  leur  tribunal  sur  les  plus  grands  écrivains,  et  qui 
0f  rendent  ridicules  par  l'inconvenance  du  ton  quiU 
prennent? 

Mn  A,  n*aimo  point  Tbistoire,  et  cite  ce  mot  de  Foa* 
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.taitlle  atii  r«ppdoit  une  fiMe  iwwênue^  Dans,  un  on- 
vragd  récent  et  trèe-eêiimable ,  intitulé  :  Leçons  d'hie^ 
ioire^  VcuUeur  u  examiné  non-eeulçment  cette  queetion 
de  la  ceFtiiude,  ou  plutôt  de  ï  incertitude  préeumêe  de 
riiieioire,  mais  aussi  la  question  de  Inutilité  de  cette 
étude.  Sous,  le  point  de  vue  de  Vutiliié  morale  et  m- 
dii^iduelle,  il  pense  que  les  romans  bienfaits  Vemfor^ 
.ient  sur  r/Ustoire;  et  cette  opinion^  qui  poiirroit  sem^ 
bler  un  paradoxe  au  premier  coup  d  œil,  n'en  est, pas 
moins  très-plausible»  Un  roman  offre  des  leçons  plus 
^analogues  a  la  condition  d^  la  plupart  des  hommes.  . 
JLa  morale  usuelle  de  tous  les  jours  y  est  mise  en  fu^ 
tion.  Cette  lecture  peut  donc  suppléer  en  quelque  sorte 
à  t expérience ,  faire  naître  de  sages  réjlexions^  ef  in^ 
cer  des  règles  de  conduite^  Et  Tauleur  parle  i  des  jeunqs 
gens  doai  il  étoil  chargé  de  former  les  mœurs»  le  C9^ 
raclère  et  le  goût  1  II  est  vrai  qii^il  ne  leur  conseille^ 
diuily  que  la  lecture  J««  bons  romans,  qui  sontenpeiU 
nombre^  Mais  pour  qu'on  ue  Taccuse  pas  de  trop  de  së?i^ 
rilé,  il  fait  Téloge  des  romaoa  philosophiques  de  Vol- 
laire*  Il  y  fau^  blâmer  quelq^ies  traits  licenciwx.et  ré» 
/àré/iensiolesi  mais  après  cette  Juste  censure,  on  doit 
,^ouer  qi^e  la  raison,  la  morale,  tes  idé^  les  plus  justes 
sur  la  plapart  des  cbjets  qui  importent  le  plus  au  bon^ 
lieur  des  nommes,  s'y  trouifeni présentées  sops  le  poUe 
d'agréaMes  fictions  rendues  piquantes  par  les  traits  uo- 
ries  d'une  gaieté  inépuisable.  Ainsi  leà  élèves  dp  M.  A» 
sauront  qu  ils  n*ont  rien  de  mieux  &  faire  que  de  lire 
Candide  f  el  que  ce  livre  de  morale  pst  plas  utile  pont 
^  eux  que  les  déclamations  de  Bossuel.  Cest  leur  pro(es>-^ 
•aeur  qui  le  .leur  apprend. 

L'iiisloire  moderne  n'a  pas  le  don  de  plaire  à  M.  A. 
On  n'a  pour  dix  siècles  que  de  mauvaises  cJironiquee; 
dont  Je  fond  est  souvent  absurde  et  le  style  barbarçm 
Cela  ne  poupoit  être  autrement  dans  ces  temps  d'igno- 
rance  et  de  superstition.  Les  histoires  étoient  écrites 
.par  des  moines.  Il  n'y  étoit  question  que  des^princee 
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*l4gfumê^  êea  nMe»  qui  se  baitoieni pour  eus,  ei  quet'^ 
quefbiê  conire  eux,  des  préientione  d'un  clergé  igritr^ 
rant  et  dontintUeur^  ha  nation  nétoit  comptée  pour  rien, 
et  ceê  chromqueure  ne  eongeoient  guère  à  s'occuper  d'un 
peuple  de  seffs.  Encore  eut-it  fallu  dire  que  ces  chn^ 
itiqueurs^  ces  moines,  si  maltraitée  par  le  professeur, 
iTouA  ont  conserTë  iw  seules  notrons  que  nous  ayons  sur 
diK  siècles.  Ils  ëtoient  ignorans  et  superstitieux;  cepen- 
•daot  eux  seuls  onl  entretenu  les  lumières  en  Europe. 
En  vérité  la  philosophie  n*est  guère  reconpoissonte. 

Les  historiens  que  M.  A.  loue  de  préférence  indiquent 

-«BseB  quel  est  le  motif  de  celte  prédilection;  c'est  Humey 

dont  ses  compatriotes  mêmes  ont  blâmé  la  partialité;  c'eat 

'<9^bbon,  détracteur  perpétuel  du  chrîslianisine;  et  re^ 

^uté  en  Angleterre  même;  c^esl  Voltaire,  à  qui  les  mêmes 

dispositions  ont  mérité  les  mêmes  éloges  de  la  part  de 

'M*  A.  II  se  garde  bien  de  laisser  soupçonner  le  moins 

du  monde  les  torts  que  les  hommes  les  plus  sages  ont 

htâmés  dans  ces  historiens  infidèles.  S'il  fait  un  reptx>che 

à  Voltaire,  c*est  uniquement  d'avoir  trop  loué  Louis  XIV. 

Quant  à  son  Essai  sur  les  mœurs  et  l'esprit  des  na^ 

fions,  c'est  un  monument  précieux  quijait  connoUre^ 

mieux  qu'aucun  asutre,  l'étal  de  V Europe  et  lès  pro^ 

gris  de  la  duilisaiion.  Il  est  vrai  que  ce  monument  est 

d'un  bout  i  l'antre  un  manifeste  contre  le  christianisme, 

*et  une  satire  contre  les  Papes,  les  évêques  et  tout  le 

«clergé.  Mais  n'est-ce  pas  cela  même  qui  rend  un  tel  ou- 

yfTBge précieux?  On  ne  sauroit  trop  le  recommander  aux 

^iies  gens  que  Ton  veut  former. 

M.  A.  cite  fort  sourent  Voltaire ,  et  ce  nW  pas  ce  que 
nous  lui  reprochons.  Voltaire,  dîroit-il,  a  travaillé  sur  lunt 
de  genres  différens,  qu'il  est  difficile  de  ne  le  pas  reirou- 
'Ter  qtiand  on  traite  de  chacun;  mais  Timpartiaiité  n'exi- 
geoit-elle  pas  qu'en  faisant  remarquer  la  prodigieuse  fa- 
cilité et  le  style  brillant  de  cet  homme  extraoi*dinaîre, 
en  cherchât  è  prémunir  les  jeunes  gens  c-ontre  cette  ma- 
nie anti-cbrétirane  qui  éclate  dans  ses  ourrages  et  rontre 


'j'i    V  "■■■  ' 
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les  «rresnnà  elle  l'a  entraîne.  Il  n'y  a  pas  un  ifaol  de  cela 
dans  le  0>ur8  de  belies^letlres^  et  l'auteur  gourmande 
arec'sé^éviïé  fès  critiqaes  qui  se  sont  permis  d'attaqnèi* 
sous  quelque  rapport  que  ce  soit  le  grand»  homme.  Il 
loue  surtout  avec  effusion  sa  Coprespondance,  non  pas  seu- 
lement comme  un  modèle  de  style,  de  verve,  de  saillies, 
mais  encore  de  franchise ,  d*  impartialité ,  de  Jugement 
exquÎM  y  (fe  puea  supérieures.  Cette  Correspondance /ait 
encore  plus  estimer  et  aimer  l'homme  qu'elle  ne  Jàit 
admirer  l'auteur.  On  Vy  voit  passionné  pour  tcfut  ce 
qui  peut  éclairer  et  sennr  les  hjomrtueSy  toujours  Or- 
cupé  de  projets  utiles  comme  di^  beaux  ouvrages,  (Je 
n'est  pas  que  cette  Correspondance   soit  tout^à^fiiit 
exempte  de  reproche.  On  y  voudroit  quelquefois  pliis 
de  griuntéj  moins  de  licence^  on  en  iH>udroit  retran^ 
vher  quelques  traits   ou  trop  gais,  ou  trop  hardis , 
certains  détours,  certains  déguise  mens  auxquels  ce^ 
pendant  il  étoit  souvent  réduit  pour  éviter  les  perse-' 
eutions.    Et  quel  est   lliomme  qui  puisse   impuné- 
ment se  découvrir  tout  entier?  Ainsi  voilà  toot  ce  que 
M.  A.  trouve  à  reprendre  dans  cette  Correspondance. 
A  son  avis,  elle  j'ait  estimer  et  aimer  l'Jiomme;  quoi, 
même  lorsqu'on  y  lit  ces  provocatioiii,^ces  inslfltes,  ceâ 
signes  de  conjuration?  Voltaire  s'y  monire  passionrté 
pour  tout  ce  qui  peut  éclairer  et  servir  les  hommes;  quoi , 
même  loi*squ'il  répèle  jusqu'à  satiété  ces  mots  Fameux  : 
ÉCR.  l'inf.?  Quels  détours ^(Hiieh  déguisemens  lui  re- 
proche le*  professeur?  TrouveroitHl  par  hasard  que  ces 
mots  ne  sont  pas  assez  claii-s,  surtout  avec  les  commen>- 
taires,  les  expressions  haineuses,  les  imprécations  dont 
ils  sont  si  souvent  accompagnés.  Loin  de  montrer  quel- 
que improbalion  pour  ces  traits  de  fanatisme,  M.  A.  a 
l'air  •  d'excuser  Voltaire  par  les  persécutions  auxquelles 
il  éloît  en  butte,   persécutions  dont  Yoîlafre  parle  en 
effet  souvent,  mais  qu'on  seroit  fort  embarrassé  de  ca- 
ractériser ^  et  qui  n'empêchèrent  pas  qu'il  ne  boulât  fort 
paisiblement  ses  jours  dans  sa  terre  dé  Ferney. 
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Volli  donc  les  ouvrages  que-  Tinipartiàl  profeatenr 
recommande  à  ses  élèves,  les  roman»,  et  sarloul  oeux 
de  Vollâire»  son  Esêai  sur  le»  mcBur-ê  ei  Veaprii  det 
nations  y  SA  Correspondance.  V.oilà  où  ils  apprendront 
i  se  former  les  mœurs  et  le  caractère,  pourvu  qu'ils 
évitent  de  lire  les  déclamations  de  Bonsurt.  Voit»  ce  que 
M.  A,  leur  conseilloit  en  1810,  et  même  probaMement 
depuis,  puisque  ceci  a  ëlé  imprimé  pour  servir  de  «um- 
raaiVe  et  de  canevas  à  ses  leçons.  Oii  peut  croire  que 
les  développcmens  étoienl  plus  clairs  et  plus  ^précis  en- 
-core.  Faut-^il  allribuer  de  tels  principes  à  Tinexpérience 
de  la  jeunesse,  à  l'eiktraSnqment  de  Texemple,  au  dé- 
lire de  la  révolution ,  et  y  a-t-il  lien  d'espérer  quoTau- 
tour  n'ait  pas  pei^isié  dans  des  opinions  quVia  le  voit 
-professer  à  une  époque  si  récente?  Enfin,  quelle  in- 
iluence  ces  opinions  peuvent-elles  avoir  eu  sur  l'esprit 
-qui  régnoildans  la  dernière£cole Polytechnique?  C'est 
sur  quoi  l'auleur  de  la  brochure  citée  s'exprime  avec 
une  extrême  force.  A  la  vérité  l'apologiste  de  M*  A.  as- 
sure qu'il  est  devenu  fidèle  sujet  du  Roi,  et  nous  parle 
de  son  affisction  naissante  pour  le  gouvernement  ei,  la 
personne  de  S.  M*  C'est  sur  quoi  nous  n'avons  garde 
d'élever  le  moindre  doute,  et  il  ne  nous  appartieulms 
de  demander  une  garantie  de  ces  senlimens.  Ce  n  est 
point  là-dessus  qu'onl  porté  nos  observations.  Nous  uous 
sommai  bornés  k  chercher  dans  les  écrits  de  M.  A.  quelles 
opinions  il  suivoit  et  enseignoit  à  ses  élèves  relativement 
â  la  religion,  et  uous  croyons  ce  point  sufiisamAeut 
éclairci. 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

Rome.  Le  chevalier  de  Lebzeltei*n,  envoyé  extraor- 
dinaire et  ministre  plénipotentiaire  d'Autriche  et  de  Tos- 
cane pràs  le  Sdiijt  Siège,  étant  destiné  à  passer  avec  ie 
Blême  caractère  à  la  cour  de  Pétei-sbourgi  a  présenté  à 
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8«  S.  ses  lellrts  de  rappel.  M.  Je  c<imte  Appony,  itii* 
Tiistre  de  Vienne  à  Florence,  le  remplace  provisoire- 
ment; Teoipereur  n'ayant  pas  voulu  suspendre  un  seul 
instanl  les  relations  qui  subdislent  si  heurauseroent  entre 
les  deux  cours.  M.  le  comte  Appony  a  éié  préîentë  k 
S.  S*  et  au  cardinal  secrétaire  4*Ktai. 

— ^  Le  5  jm'n,  S.  S.  fit  visite  au  Roi  Charles  IV  et  à 
la  reine  Marie-Louise.  Le  lendemain,  elle  alla  dire  la 
messe  au  couvent  des  Ursulines. 

■ 

—  On  a  publié  à  Naples  le  traité  eotre  cette  puissance 
et  la  régence  de  Tripoli ,  concki  par  lord  Exmoulb* 

Paris.  Un  exemple  nouveau  de  renoncement  au  mondé 
▼ient  d'être  donné  dans  une  classe  distinguée.  M.  Edouard 
de  Malet,  fils  de  M.  le.  comte 'de  Malet,  maréchal*de« 
camp,  ci-devant  chambellan  de  Monsieur,  avoît  servi 
avec  distinction,  fait  plusieurs  campagnes,  et  reçu  des 
blessures  honorables.  Il  obtint  la  croix  d'honneur,  et  quitta 
le  servicé'pour  épouser  la  fille  unique  de  M.  le  baron  de 
Jumilhac,  membre  dt)  la  chambre  des  députés.  Se  trou- 
vant veuF  et  sans  enfans,  il  a  pris  la  i*ésolotion  de  se  con- 
sacrer à  Tétat  ecclésiastique.  Les  exemples  de  religion  et 
de  piéléqu*il  a  reçus,  tant  dans  sa  prdpi^  famille  que  dans 
celle  de  sa  femme,  iront  sûrement  pas  peu  contribué  à 
celte  détermination.  M.  de  Malet  est  actuellement  au  sé- 
minaire Saint-Sulpice. 

—  Les  évoques  qui  ont  assisté  à  la  cérémonie  du  ma- 
riage de  Ms^.  le  duc  de  Berry,  étoient  Ms^*.  le  grand-- 
aumônier,  MM.  de  la  Luzerne  et  de  Clermont-Tonnein*e, 
paira  de  Frauôe,  anciens  évèques  de  Langres  et  de  Cb&- 
Ions;  M.  deBerùis,  ancien  archevêque  d^Âlby;  MM.  du 
Chilleau  et  de  Chabot,  évèques  de  Cbâions-sur- Saône 
et  de  Monde.  Ms^  rarchevéque  duc  de  fieims  a  adressé 
aux.  augustes  époux  le  disouuiv  suivant  : 

MovftEiâVEOR,  Madame,  une  polîtiqoe  mondaine  qoi  trop  ftonrcnt 
décide  de  ralliance  dei  priooes,  et  qui  ne  trompe  aussi  qne  trop  aou 
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vent  Pfiltfiile  4m  |i»|iU](,  ii^a  point  pre^idr  k  crllii  ilonl  mn»  ^aiiint#s 

iiujoiinriiui  les  heureux  irrooins,  ri  sur  l:M|ii(lle  noti<;  iiiiunos  à  fuiiclc  r 
nos  espérances  les  plus  chères.  Une  providence  pailiculifte,  des  uioiif<« 
•uptiriears  aux  cooseil»  ordinaires  de  la  prudence  hamaiae,  en  oat 
ônvpiré  le  dcMeio  et  prépare'  le  sucetti. 

Dans  tine  circoDStance  si  in^porlante,  à  laquelle  se  raltachrni  les 
perpeiuclleft  deslinëes  de  la  monarchie,  le  Roi,  dirige  par  cefic  s;i- 
gesse  d*eo  liaul  qui  donne  i«ujours  aux  princes  d9»  penêéet  qui  t^ur 
€nnuifinnent ,  u*m  con$|iUë  que  ie  boniicur  de  son  peuple  et  pos  véri- 
taKlrn  intérêts. 

Il  a  voit  compris,  ce  Rot  dont  le  coeur  ^gale  la  sagesse,  et-doht  le 
jugement  est  une  règle  toujours  sûre,  qu^après  avoir  plus  d^unc  foia 
tlicté  des  lois  à  TEurope,  la  France  fatiguée  n*avoitplus  besoin  que  de 
repos^  que  pualcrë  son  e'ta(  d'épuisement,  elle  seioil  encore  as«rz  riche 
dt*  sa  paix  ;  qu^près  aVoir  été  successi vendent  la  proie  de  dominateurs 
qui  Topprimoient,  elle  ne  demandoil  qu'à  respirer  long-temps  sous  la 
.protection  et  Pamour  de  ses  Princes  Irâitimrs;  qu'après  la  licence  ot  Ja 
'  dépravation,  suites  inévitables  des  révolutions  et  de  la  guerre,  il  ne 
falloit  plus  que  aiultiplier  autour  du  tr6nc  les  grands  exemples  d« 
vertu,  et  lui  assurer  surtout  le  premier  de  ses  biens,  celui  qui  avoit 
préparé  et  affermi  ses  longues  prospérités,  la  religion  de  Ctovisy  de 
Cliarlemagne  et  de  saint  Louis. 

L'alliance  la  plus  désirable  ponr  elle  n'étoit  dr»nc  pas  celle  qui  pon> 
voit  accroître  sa  puissance,  étendre  sa  domination,  multiplier  ses  ri- 
cltesses,  ou  augmenter  la  force  de  ses  armes' ^  mais  celle  qui  devoit  lui 
rapporter  la  rénnion  d'avantages  plus  précieux  et  plus  néecssaires  â  som 
bonheur. 

Nous  le  disons  san^  orgueil ,  ils  ne  ponvoieot  se  trotivf r  à  la  fois 
réunis,  ces  précieux  .'«vantai^cs,  que  dans  l'antique  maison  de  nos  rois, 
dans  cette  fnmilie,  non"«e\ilemem  la  plus  grande  sans  comparaison, 
hu  plus  ilfoatre  de  tout  Punivers,  mais  encore  la  plus  douce  et  U  plus 
paternelle  qui  fut  jamais  ^  dans  cette  famille  enfin  toute  françoUe  et 
tante  chrétienne. 

Aussf  notre  sa^e  et  généreux  monarque-,  sembl.ible  an  vénérable  chef 
de  celle  rare  henie  que  le  SiM'gncur  devoit,  dans  la  suite  des  âges, 
t'avoriM*r  d'une  manière  si  étonnante,  plein  de  conBance  dans  la  pro- 
tection divine  dont  il  a  ressenti  les  prodigieux  effets,  n'a-t-il  voulu 
'donner  aux  deux  Princes  qu'il  regurd<f  comme  ses  enfans,  que  des 
épouses  ffe  srai  propre  sang.  CcWci  qu'il  a  choisie  pour  vous.  Monsei- 
gneur, la  France  la  reçoit  encore  d(*  sa  main,  comme  un  nouveau  g^çe 
(le  son  amour  pour  elle,  ot  I:i  religion,  comme  le  témoignage  le  plus 
aoiconel  de  son  zèle  pour  la  foi. 

Il  ne  nous  est  point  permis,  Monseigneur,  de  vous  parler  ic»  du 
ircrilc  ei  des  qualités  personnelles  d'une  princesv;  que  l'i-sliine  d« 
deux  ex<!ellens  rors  ont  déjà  mise  au-dessus  de  nos  élr»ges.  Kllrs  vons 
assurent  à  jamais.  Monseigneur,  sa  confiance,  sa  tcndresie,  l'amovir 
<ie  votre  vifrilahie  gloire^  comme  la  noble  franchise  de  votre  car.ir- 
tère  et  la  honié  de  votre  creiir  lui  garantissent  loul  le  bimheur  qnVllc 
'a  dcoit  d'attendre  du  petit- fils  de  ce  Dauphin  si  regretté,  dont  le  ttota 
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sftti  r»|ipeUe  an  Inillen  de  la  eoar  ïe»  plus  bcAuz  es€mplei(  de  pieté 
coD)ugale,  el  que  la  religion  ne  se  conftole  dWoir  trop  tôt  perdu  ^ 
qn^cn  retrouvant  le  plus  touchant  modèle  de  ses  vertus ,  dans  fa  per- 
sonne de  TOtre  auguste  père. 

Pour  nous,  MoirsKicasus  et  Maoame,  p^netrc^  de  joie  et  do  recon- 
noissance ,  nous  nous  faisons  un  devoir  de  publier  à  la  face  du  ciel  et 
de  la  terre,  que  celte  alliance  nouvelle  est  un  nouveau  bienfait  du 
Seîsncnr,  qui  met  le  comble  aux  bienfaits  sans  nombre  que  nou»avon<« 
di^a  reçus  tic  sa  bonté.  Nous  n^avons  pas  asseï  de  vois  pour  rendre 
gjrèœ  au  Dieu  du  Hoi  noire  mntt  e,  tfui  n'a  jamais  retiré  de  desêua 
lui  sa  miséricorde 'y  qui,  après  Tuvoir  jirmëgd  dans  toutes  les  voies  de, 
son  pélcrina<*e,  après  Tavoir  ramené'  miraculeusement  dans  la  terre 
de  son  royaume,  a  gticri  la  plnie  la  plus  .sensible de  ion  cœur,  celle  de 
n"'avoïT  pu ,  pendant  tant  d'nnnee^  passtS'S  loin  dVux ,  travaîikr  asstt 
•fficaccmenl  au  bonbeur  de  ses  sujeta. 

•  Oui ,    Seigneur,  celle  union  est  vraiment  Vœufre  particuHère  de  * 
votre  miséricorde  y  et  un  sUenee  d'admiration  contaient  seul  a  notre, 
reconnaissance,  Achevci-lc  cet  ouvrage,  ô  mon  Dieu,  en  rc'pandant , 
par  la  vertu  de  notre  ipinistère,  vos  plus  abondantes  (bénédictions  4ur 
ces  augustes  époux ^  bcoissex  le  Prince  qui  fait  notre  espoir;  que  par, 
voire  «;râce  il  aime  el  recherche  sans  cess  •  votre  justice,  et  qu'il  eu  soit 
toujours  rcv<liu;  que  ne  désirant  et  ne  demandant  tfue  ta  sagesse^  elle 
lui  vienne  du  haut  de  votre  trôjie,  et  ayec  elle  Vaflnence  de  tous  Us, 
ùiens.   Bénissez  la  jeune  Princesse  qui  devient  aujourd'hui  sa  noble , 
compagne;  failes  cîes<^ndre  sur  clic  touies  les  grâces  nuptiales  dont 
vous  avex  aulrcfnis  enrichi  ces  femmes  célèhresj  l'honneur  de  leur 
sexe  et  la  glaire  de  leurs  .peuples  :  à  la  prudence  de  Rehecca^  joignes 
encore  F  amabilité  de  Racket^  la  bonté  d'Esther^  Xsijidélité  de  Swu,^    . 

Soyez  bénie,  Prinoesae,  à  Cite  de  nos  Rois,!  française  par  le  sang 
qui  coule  dans  vos  veines,  par  )cs  senlimcds  qu'il  y  alran^inis,  it 
c(ui  reviennent  aujourd'hui  vers  leur  aom'ce,  pour  se  fortifier  et  <e 
perfectionner  davantage;  c'est  au  nom  de  toute  la  France,  au  nom  d«: 
ce  Prince  si  religieux  et  ai  brave,  au  nom  df  celle  héroïrjue  Princesse, 
aupri'S  de  laquelle  vous  trouverez  t;ilit  de  vertueux  exemptes,  que  nous 
y«>us  adressons  ces  souhaits  prophétiques,  si  fidèlement  accomplis  pour 
la  famille  sainte:  Soror  nostra  es,  erescas  in  ouille  mdtia.  Vous  ét^s 
de  noire  nation ,  vous  nous  appartenex  dès  votre  origia^  vous  éus 
notre  sœur,  croissez  en  mille  et  mille  manières  ;  multipliez  les  r^jeloiis 
d'une  race  qui  nous  est  si  chère;  soyea  féconde  en  saints  et  en  héros; 
que  les  princes  qui  naUrnnt  de  vous,  marchant  toujours  sur  les  tracrt 
de  leurs  ancêtres,  triomplie/tt^mte  le  conraae  et  la  vertu,  de  tous  lenns 
ennemis,  et  assurent  à  jamais  le  bonheur  dés  peuples  et  la  gloire  de  la 


religion. 


—  Le  i6)oin,  aa  tnomeat  où  S.  M.  a  passé  devant  U 
portât!  de  Saiot-Roch,  M.  le  curé  de  ceùe  paroisse  b*y 
«;»i  U'uuvtt  avec^go  cierge^  a  prt^etU4  au  Boi  l'eau  I^ë- 
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itite  et  Tencens,  ei  a  eu  Phonnear  de  le  liftranguer 
ces  ternies  :  . 

tt  Sire ,  depuis  neuf  siècles  votre  auguste  dynastie  s'occupe 
du  bonheur  de  la  France.  Désormais  nous  ne  pouvions  avoir 
d'autre  crainte  que  celle  de  voir  finir  celte  admirable  suite 
de  Princes  et  dé  Princesses  dont  les  qualités  héroïques  et  su— 
blimes  ont  embelli ,  illustré ,  sanctifié ,  j'ose  le  dire  ^  rantîme 
tr^e  des  Clovis  et  des  Charlemagne.  Votre  sagesse ,  Sm, 
votre  amour  pour  vos  peuples  veut  prévenir  un  si  grand  mal- 
heur. C'est  dans  une  des  branches  Les  plus  fertiles  et  les  bIo» 
remarqnables de  hr maison  des  Bourbons,  qu'an  nouvel  es- 
poir nous  est  donné.  Qti^  pouvions-nous  désirer  de  plus-. 
consolant.  Nous  ne  cesserons  d'adresser  des  vceux  stu  ciel  y  afin 
que  se  réalise  un  présage  aussi  heureux  pour  teiia». 

Besançon.  Les  missionnaires  de  Beaiifiréy  qui  aveteot 
opéré  un  bien  infini  dans  ce  diocèse  avant  la  révolution  , 
siyanl  depuis  peu  obtenu  une  aulorisation  pour  leur 
i^aMissemcnl,  deux  d'enlr'eux  récen»mcNt  abrégea  » 
cette  communauté  ont  commeucé  letir  carrière  aposlo^ 
lique  par  une  retraite  de  huit  joui*squ^Is  onldoutiéedatis. 
la  paroisse  de  They,  à  trois  lieues  de  cette  ville.  Ses  habî^ 
tans  avoientétc  exposés,  pendant  les/>rages  de  la  révo- 
lution ,  à  tous  les  gelures  de  seandafe  qùt  couduisent  natu- 
rellemeut  à  ToublI  de  la  religion  et  à  la  coi^ruption  des 
mœurs.  Aussi  les  moyens  ordinaires  avoienl  été  insuffi- 
sans  à  l'égard  du  grand  non^bre.  Mais  de  quoi  n'est  pas 
oapable  la  parole  de  Dieu  annoncée  et  entendue  dans  le 
i<ecueilleraeut  et  Tordre  d'une  retraite?  Les  instruction» 
multipliées,  clciiri^  et  détaillées  des  missionnaîi-es,  leur;; 
pai'oles  pleines  du  xèle,  de  la  douceur  et  de  Ponctiou  des 
hommes  apostoliques,  ont  touché  les  cœurs  les  plus  durs, 
et  réfoi-mé  ia  paroisse  :  celles  même  du  voisinage  cht:z 
qui  la  révolution  ne  s'éloit  aussi  fait  que  trop  sentir^  frap- 
pées des  effets  merveilleux  de  cette  retraite^  récfeimeni 
déjà  pour  elles  ce  secoui'S  puissant  qui  va  désormais  dans 
ce  diocèse,  sons  Tauspice  d'un  gouvernensent  i*elîgieux  , 
réveiller  la  foi  assoupie,  irendre  aux  noœart  leur  purelv 
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primitive,  el  rallaclier  tous  les  cœurs  &  on  princes!  digne 


de  leur  amour. 


Nouvelles  politiques. 

Paris.  Lé  18  itiîn,  S.  M.  est  partie  h  cinq  heures  pour 
Saml^loud ,  où  toute  la  famille  royale  a  diné.  LL.  AA.  RR. 
Mesdames  les  dacheaBesd'Angottléme  et  deBerryéloient  par^ 
lies  an  pe»  plutôt  pour  aller  se  promener  k  Bagatelle.  Eh  sor« 
tant  de  la  cour  du  château,  la  voiture  oii  ëtoient  les  deux 

C'ncesses  a  heurlé  contre  une  borne  et  le  timon  s'en  casse, 
secousse  a  été  forte,  mais  il  n'en 'est  résuhé  aucun  acci-* 
dent.  Ms'.  le  duc  de  Berry,  qui  éloif^n  avant,  a  fait  arrêter' 
son  carrosse,  et  est  revenu  précipitamment  offrir  des  secours 
aux  princesses,  qui  avoient  pris  leur  malheur  fort  gaiement, 
et  qui  sont  montées  dans  la  voiture  du  Prince.  La  famille 
rojafe  s'est  promenée  dans  le  parc  de  Saint-Cloud ,  avant  et 
après  le  dtner,  suiyie  d'une  foule  d'habilans  qui  s'empressoient  ' 
autour  des  voitures,  et  (aisoient  éclater  leur  {oie. 

-^  Parmi  les  personnes  qui  remplissoient  le  jardin  des  Tui- 
leries, le  17  juin ,  il  y  avoit  beaucoup  d'étrangers ,  et  surtout 
d'Anglais,  qui  paroissoient  frappés  de  la  beauté  de  la  fête,  et 
particulièrement  de  l'unanimité  des  sentimens  et  de  l'effusion 
de  la  joie  publique. 

-—Quand  on  se  rappelle  l'état  de  la  Francejl  y  a  un  an ,  on 
ne  peut  assez  bénir  la  Providence  du  grâflid  changement' 
qu'elle  a  opéré  parmi  nous.  Une  bataille  désastreuse  ,  l'arri- 
vée à  Paris  de  l'auteur  de  nos  maux,  les  sinistres  projets  des 
Jacobins,  l'approche  d'armées  innombrables,  tout  etoit  un 
sujet  de  deuil  ou  de  crainte.  Aujourd'hui ,  le  calme  a  succédé 
à  l'orage.  Un  Roi ,  un  père  est  au  milieu  de  nous  et  veille  à 
notre  bonheur.  Les  souvenirs  du  passé  redoublent  la  joie  de 
notre  situation  ;  on  goûte  mieux  le  repos  après  une  si  cruelle 
tourmente. 

— LL.  A  A.  RR.  M.  le  duc  et  M*^.  la  duchesse  de  Berry 
habitent  .depuis  le  18  l'Ëlyséc  Bourbon.  Ils  y  ont  reçu,  le  20 , 
les  hommages  du  corps  de  ville  de  Paris.  M.<^habrol ,  préfet, 
a  en  l'honneur  de  haranguer  M*^  la  duchesse ,  et  de  lui  of- 
frir les  présens  de  la  ville. 

-~  Les  mariages  des  orphelines ,  dotées  par  la  ville  de  Paris , 
ont  eu  lieu  le  17.  Les  époux  se  sont  ensuite  rendus  à  Notre^' 
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Barae ,  oh  ils  ont  assisté  ati  mariage  du  Priiiee  et  de  là  Vrin^ 
cesse,  lisent  été  présentés  au  Roi  après  la  cérémonie.  S.  M.  leur 
a  dit:  «  Soyez  faeuretfx^  mes  amis,  soyez  toujours  nnis;  pries 
souvent  Dieu  pour  mes  en  fans,  et  pensez  toujours  à  mot  *. 
Une  des  orphelines  a  présenté  au  Hoi  une  couronne  de  flenrs 
d'orange,  qlie  S.  M.  a  reçue  avec  bonté.  Une  antre  s'est 
avancée  vers  Madame  pour  lui  en  offrir  une  semblable  ;  oiaîj 
S.  A.  R. ,  en  souriant  avec  beaucoup  de  ^râce>  lui  a  indiqué 
de  la  main  JM""*^.  la  duchesse  de  Berry ,  qui  a  bien  voulu  accep- 
ter la  couronne. 

—  Le  ao  juin,  S.  M.  a  passé  la  revue  de  sa  garde.  I^ 
txoiipe  de  ligne  et  la  garde  nationale  bordoient  la  haie  jus- 
qu'au Cbamp-de-Mars ,  au  milieu  duquel  avoit  été  élevé  im 
autel.  S.  M.  est  partie  du  château  à  une  .heure  et  demie  » 
ayant  à  côté  d'elle  Mahamb»  duchesse  d' Angouléoie ,  et  «u 
face  iM*"*.  la  duchesse  de  Berry.  Les  Princes  étoient  à  eiie^ 
val.  Le  Roi  et  la  famille  royale  ont  passé  devant  le  front  de» 
difïerens  corps.  A  trois  heures,  S.  M.  s'est  placée  sous  le. 
grand  portique  de  TËcole  militaire.  Les  Pnnceset  Princesses 
ont  pris  place  auprès  du  Rpi,  et  Ton  a  apporté  les  drapeaux 
et  ét4>ndard$,  dont  les  deux  Princesses  ont  attaché  hs  cra* 
vattes.  M'',  le  grand-<iumônier  s'est  rendu  à  l'autel  avec  'e 
clergé ,  et  a  béni  les  drapeaux  qui  ont  été  ensuite  portés  aux 
difFéren4/:orps.  Les  troupes  ont  défilé  devant  S.  M.  Un  grand 
iu>mbre  de  spectateurs  gamissoient  les  talus.  Lord  Weliiiig* 
Ion  et  son  état  -  major  etoienl  du  cortège.  Les  acclanationt 
]c5  plus  vives  se  sont  fait  entendre  è  plusieurs  reprises ,  et  no* 
tammenl  à  l'arrivée  et  au  départ  du  cortège  royal. 

.  < —  Un  nommé  Raffis,  aubergiste  %Ga  il  lac,  convaincu  d'a- 
voir fait  circuler  un  écrit  rempli  d'injuces  grossières  contre 
la  famille  royale  j  a  été  condamné  par  la  cour  d'assises d'Alby 
à  la  déportation  à  perpétuité.  Cet  arrêt  a  un  peu  rabetta 
1  audace  qu'avoicnt  montrée  le  coupable  et  ses  partisans. 

—  Deux  colporteurs  convaincus  d'avoir  distribué  des  noo^ 
velles  fausses  et  alarmantes ,  ont  été  condamnés ,  k  Paris ,  à  un 
an  d'emprisonnement  et  à  i5o  fr.  d'amende. 

—  M.  de  Forbin  est  nommé  directeur  du  Musée  royal,  à  la 
place  de  M.  Denon.  M.  Villemain  est  nommé  directeur  de  la 
division  de  riinprimerie  et  de  la  librairie. 

-—  Un  grand  nombre  de  conseil  ^-généraux  de  département 
oui  envoyé  pendant  leur  cession  des  adresses  au  Roi. 


/ 
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Les  Ecoliers  vértueusù  >  ou  f^ies  édifiantes  de  plusieurs 
Jeimes  gens  proposes  pour  modèles  >  par  M.  l*abbe 
Cafron  Ci). 

Zes  nouveUes  HércXnes  chrétienties ,  ou  f^ies  édifiéUUiûs 
de  seize  jeiutes  perscrm^s,  pfir  ie  même  (2).       , 

Le  diiisfiaûisme^  a  qui  il  a  c(e  donné  de  joipdne 
J'exco^ple.iiu  prpçeple>  et  qui  ^i^'ul  a  pu  réaliser  cette 
«haute  n^oraie  que  le  premic^r  il  avoii  aunoocée  ii  Ifi 
terre ,  nous  ^pfire  d'u^e  en  ûge  des  4]iodèles  écUt&ti^ 
de  salûtciéy  des  pasieurs  pui^ans  eu  œuvres  et  0ji 
.pairole^^  de  géoéreux  coufess^urs  çU  la  4bi^  dea  biet^- 
/aiieurs  deieiurs  seniblanles ,  des  Jaïq\ie3  quidaùs  Je^ir 
i^ijit  qpi  houoré  Dieii.et  ser.vî  le.plH^çhfaiu^.des  â)p4qf)ep 
.plejues  de  piété  >  de  charité  et  tuéme  de -zèle  4[^  à^ 
îbrce,  des  persquuea  eutiu  dç  tçHit^r^ug  ci  4^  ^0}]\f 
conditioia  qui  ont  marché  uyQd:  coura^'e  daps  Ja  yoj^ 
éiroite,  et  gui  oof  brillé  .pai'  Jcs.jdu»  ba^es  ver^u^ 
Mais  parmi  ces.hérqs  de  la  .religion^  .ceux' peut-êtrp 
qui  fout  le  plus  d'irupres^ion^  ce  sont  ceux  eu  qiii  la 
j^age^^e  0  devance  Jes  apué^^  et  qi^i^  daus  up  agç 
ciiGorp  »teîidre  9  ont  ,r&DOuçé  aux  dUsj'patioc^  et  au,i: 
plaisirs  du  tfioude)  etxési^sté  a^x^sédiu:liaus,<jlf>ut  }àf 
éloieat  epvirpQuésj  9e  s^.ces  jeuues  gei^s  qui  ouf 
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ti),2  v.ol  içrand  in-iSf  ayec  deMX  jgliçs  jîgures;|vix,,4  fjrt. 
6t  5  ÎTr,  a5  cent,  franc  Se  port. 

(â)  a  vol.  fvranâ  iq-iS,  avec  deux  jolies  gravures;  prix', 
4  fr.  et  -5  ir.ffranc  déport.  A  Lille,  chezVan^ckrej;  et  à  raris) 
^a  jbmwitt  fin  JiMima!. 

7'ome  mi.MAnn  de^fldlcUgÎQn  et  du  lior.       N    . 
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hÂen  compris  ce  liiot  de  l'Esprît  saiiSl^f  ajulil  est  lieu- 
tcux  pour  rfaomme  de  porter  le  jong'  du  Seîgaeur 
dès  radoKeseetice,  eLqui  oui  vécu  dans  rionoc^Eice  et 
la  pnreié;(ôe  sont  ces  jeitnes' filles  ^ui  se  sont  con- 
sacrées'^u  servik^  de^Dieu  d*iliie  manière' spéciale^  et 
qui  otjx  conservé' le^iri  robes  sans  tache  pour  1^  festin, 
de  r^t^^Aùl  De  lels^exeînples  ont  «fnelqàfe  âiAse  dé 
plus  totièiilmfW  de  plus  pefsoa&if  eocoi*e  j  et  cA  aines 
foitrlës  sènUdéot  arvoir  été  cbot^es  de  Dîêu  pour  çôn- 
fondré^les  fiirts. '*î  *  '*  '    *  «''  n   -»   •       i 

£iè$  dt!?iiY¥ëcueîls  qftc  nous  aimonçous  6uîodrd%uî 
pnroisiiei^t  èaiis  le  t^^ittps^  on  ils  ctoient  pent-éfre  le 
ylkà  utiles.  ï^  itiauvaislsf^^éducotiod  qui  a  prévalu  de- 
puiS^lafiu  d'an'nécs'i  et  les  eteraples  peroideul  qui 
'Bboûdbrli  dékobifts  parts,  rendem  plus  nécessaire  que 
{amiife  é'eppôser  }i  ce  torrent  de  négligence  ou  de  àé^ 
pra Wion ,  des  modèles  de  piété  et  de  venu.  La  jeu- 
nesse ^st  atecfoufuliwSe  à  croire  qu'elle  n  a  rien  de 
mietît  k  Ilire  qne  de  se  livrer  à  la  dissipation  et,  aux 
plàisirè.  flHe rejette  tout«s  les  réflexions  scrienses^  et 
ft^éndort  duels  noe'^mortelle  indifférence  sur  ses  inté- 
rêts les  pluspfessans.  Rien  ne  peut-mieux  la  rappeler  ' 
à  dès  vues  ^lus  saines  et  i^  uûe  conduite  phis  sage^ 
que  le  spectacle  de  jlstines  ^ns-^ieii ,  dans  la  méiue 
sitniition  et  au  n^ilieu  'des  lnëme&  périls ,  ont  été  de 
ftrvens  chrétiens ,  et  ont  iisiir  aiii!ier  là  piété  par  Jeur 
douceur  él*  p^f  lesT  qualités  lés*^pJH9  atira^rantes.  On 
se  tien§  quelquefbi2(  exr  garde  contre  les  précKeptesiàe 
la  morale;  maiâ  on  crae,  comme  malgré  soi^  au 
.  chiWijèf'd*e  le  Vertu,  au  récit  d'une  bonne  acïibn  et  à 
KadÏE^atiôa  que  fait  naître* uue  vie  pure,  une  ocm- 
duit9^gale ,  une  piété  soutenue,  une  c&srîté  aodeDÎe, 
tine<  fidélité  oonstsMe  è  tous*  ses  dévoies» 
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Les  |fiMni:iyi'^fcr(H  <hi  trouve  * rkisUMre  i4fiM  lé: 
premier  "de  cesf 'neoteib/^Dt  aatnt^Siadishâ  Koi^ka), 
sami Loiûtle  GoDassigiie;  fiercius, Berctimans^ Vkml^ 
dio ,  Qaremîn.,  'RuffioJ,  le  Pelletier  de  SeiM ,  Aiégre  5 
Ëmmerson^  Bltu >  Diuinoiid y  Déculiogne^  Bouio^  de 
I^^âûies  y  Tabbe^  de  Rektn  ^  le  dift»>^lsto'{k>urgq^e, 
frère  tiSmé  dé^Lmmr 'XVI;  Martîit^eu  de< la  Jak|ac y 
Tabbé  BeiJIy  et  ÀronlodePoD^eiielle»  Oa  UToit  çléj» 
la  vie  de  piuBÎeofs  deotretix^  niab  il  em  est  d'autiné» 
aussi  sur  lesf{aels  il  n'aToit  été  rien  publié^  et  cese^ 
roitlottjeittrs  avoir  rendu  service  à  la  jeUDesée  que 
d'avoir  réuni  dans  iin<  seul  onvrsigc  09  qui  éteît  «para 
dans  plusieurs^  et  d'avoir  présenté  ensemble  desmo-^ 
déies  quâ  font  toeore  plus  d'effet  quand,  jll^sootainsi 
rapproché^  les  nos  des  autres.  La  voie  de  la  vert^'pa*^ 
rott  pins  facile  quand  ou  y  marche  ai  la . suites  d^anxia 
qai  Dons-soutiennent  einoos  amanenipar  leur  exempte^ 
'  Les  jeunes  filles  dont  il  est  parle  dans  le  second, 
ouvisage  y  mmt  Jeanne  et  Isabelle ,  infantes  de  Portu-^ 
{;al;  Catherine  Henrid^  Vénà/taenue^Gatheriiie  de 
Harlay,  Esther  Leggues;  Catherine  Tegahkonita  et 
Vobalanuna^  Indiennes  ;'M<^«.  Henriette  de  France  , 
fille  de  Louis  XV';,M*^/  Auverger,  du  Bois^Auger^ 
Carron  ^  Fabre ,  de  Mar^ ,  U^j  de  Nétumières  y  de 
la  Fosse*-Moissoti ^  du'Touc^^ei^ÇorlHon,  etc.  L'au- 
teur avoit  publié  cet  ouviiige  avant  la*  f évolntifon  ;  il 
la  augmenté  depuis  de  nouvelles  recherches.  Chaque 
vie  est  suivie  de  réQeiiods  sur  les.  vertus  et  la  con- 
duite de  celle  dont  on  vient  de  paHer.. 

On  doit  Tun  et  l'autre  de  ces  recueils  au  àèlc^^'un 
homme  qui  ne  cesse  d'être  utile  à  ^a  religion  çt  à  la* 
ioctété^  d  quia  surtmit'rendu «de. grands  sery^es  à 
la  jeunesse.  M.  Tabbé  Carron  est  ai^es  connà  par  ses 

N.a 


(^96) 

çt:p«ir>k  sèb.avec  lequd  ii  aiadonGÎ.pcM»r  ti»  n  grand 
nombre  ki>  r^^u^oç^  de  ktic  aîtixalioEi^  Tovqaiirs  oc« 
çnp^  de,  Ihoimefl  œuvras  ^  toujours  empresse  d'ÎDs-* 
trtufe^  de  coinkûleri  de  $ouh§9Cy  il  âvou  focméy  ea 
.^biglelerre^  eotraniiea  (f tabluaemèi»  ^  deux^  BMÎiBODft 
4'édtteatîcm>J'uqe.pQiir  Uà  )tainea^lis>l'âii/tre  pour 
le»  jeiutM  ^'sonsuea^.  et.il  camioue>:  en  France,  a 
dtrif^ûr  la  .deiniîâre  do  pe»  «égolest  Leieitipa-  que  lui 
liiissosl  S€^4bteiiow>  il  leà  consacpè  à  deâi  ouvoaget 
de  pîétéy  ii  çb€rGl)«  à  raïueiierJes.  iioffnmcs  9  la  te* 
ligMp»  «a  leur  effraoi  eo  abofidaDce  .dés  eumples  de 
vemu  prâ.daxK»  riiUtinre*  Le  .nombre  dm  ces'^^îis, 
Fanctioa  qiil  yrè^e,  TodeUr  de  Tcrtu  qu'ook^y  re»* 
pire  9,  smnoàeéoil  un  pf  éir»,  pénétré  de  1- esprit  de  re-* 
)ilgmi.e^  da  chaïkéy.eft  l^.Uraits  dp  piété  cpsTU  ra^ 
ooiMtf  >  preuDeul.  na  nouvel  inténét  soua  là  phum  J^cilp 
Allia  faoïtune  «^îèbre  lui-tméme  par  laai  de  bouucs 
€BU:v]ftis^let  à  Kfilî  ilapparlient  devdécrire  œ  qqftl  laît 
ai;  bkm  ml3tû^  «Q  pvi««|u«.  , 
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£/ra^  funUff^Mcs  F^ndé^s.,  par  M.  Jatioet^  préiiv» 

'  .qe^^v^rwaïkt  d^  k  (jra«br.€(iiéi>è  (Vendée),  et  «ncîen 

.^etr.é(iùr^gl»t¥^«d  de  .1  arinée  C£(Uioliqw  et  royaU 

Nous  voyons  dans  rWsiôîre  de  la  iGréce  quels 
honneurs  on  reudoit  anx  cendres  de  ceuit  qu|  eloieut 
înpr.1^  en  çpuifeatiant  pour  la  ^lalrie.  On  écrivoîl  leurs 

(j)  fi»6dl(lr8ikl^^4  prin»  i*fr...  J^neat.  A  Angara^  di«B 
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-mnqg.mirîc-rtfiiphr*,  on  i^ecuèiHoiiéveo  ïôîo'  fenis 
Tcêiviy  on  cinëbttMi  dsfbs  d^  disooprs  publibs  Imrs 
'liaiit^^aiu  e(  leiiirs  semcës;  el  )u'jeut)cstoî  ëchaafii^c 
par  ces  temôignugé^  He  n?6ipect  «t  dé  rebonnoifisancè^, 
imrtoit,  le  •ôoiwag^  él  le;  ddvo\ieniecK  dféiil'elle  tfoii- 
voit  cfi?  si  Kénrut  VG^ètes.  La  Fi^^iKrc'  a  en  actssi  ses 
lieros;  Des  hontmes  gëiii^reuv  ise  sont  tais  pour  la 
sauver  de .  rd|>(H*e8sic>n  ^  et  ^nt  «lé^î  dans  cette  lutie 
Hbrienso.  Maïs  téiit  ^ôrr^etiir  tie  «doit  point  éti*e pefdtv, 
et  tant  qu'il  rêiitera  piaHiii  nôns  rpielqae  étincelle  de 
religioti;  de  loyhuee/d'bontieur)  on  àdmirea^a  Ie6  mo^ 
iifs<|ùi  dîn^*érerttla  piaipartde  ei^s'^v^iiabl^s  dinîrdb 
leur  pays,  et  on  re{(rGiiet^  «rjne  leurs  éfloHs'n'aîefft 
pns  ëut  cottronnds  de  plus  de  snocôs/  Ne  »convîen-*- 
droii-ii  pas  d'ériger  à  lel]^  mértioîre  nO  niomiraènt 
'sim|ik ,  wiais  durable  f  tix  l'on  wcneillemh  les  owè- 
tuens  épacs  de  fabt  de  briit<»«,  el  <iAî>  place  s«iir  tè 
^hAtlre  iiiénie  de  lejirs  «iplôiis,  en  eppi^evvmdiihi 
irndiiion  à  \i  postérité?  Gs  moiiunietit  saroîî  àia  fois 
ieligieint  et  national  ;  et  eiftt^f^  am^e  pn^yicétébpe- 
•1'^  un  service'  ptm"éèê  iUùs«r<^^v]ëtiii)è8;d^>zèltT'^ 
'l^g-<temp  •eâlomnié;  lfe8'artiesreli]^eiises^  lesïVao- 
^is  tilles  à  leur  Roi,  les  fàmiUes'de  ces  ld)f(àtiic 
f nervieips ^  vieâdroient  mêler  leurs  ^îîéroa  et  rieurs 
'^«ÉnTf,  et  'fa'Tiie  wiUode-  ee  nioïtiniffent  ecdeieèis 
«Konbcmi^Si  siiflitrott  enoore  difiiis  >Iaf  siiiie  des  t^i^ps 
I)our  réveillet^'ti»  'Semirtien^'dé^di^té/de  d^i^ie^ 
tfiofiit,  Idè'  imxfiigé ^  «ddot  Jà  ¥en(ié9>!'»H}afa8é-  bat 
'^'•^«emples/»  ■'  •  •'••  '-•  -  •  •  ■  "  .-  i  -îî-  */.  A.  ?  •.-,;';.; 
•  «<àW  fxmr  nbe  **^rélfîo«ie  p»feflleVqii\a  Aé  cw«ç^ 
-pvse  ce  dîsedtirs.  Il*  de  voit  Aire  'oi'4i^b««épbwO«»¥en^ 
^féens  Hi>  servioe  oii  A>voiem  se  lrortve^  kE  mîcî^ 
ckcfk  <[m* ot^^  sUrvdcu  à  éelte  gneitre-.  IAk  Vdtaofas \^m 


'  <  *98  ). 
jèimi  dottte  ne  durërbnt  pas  teùjoiin  >  ont  ftitlNâ|N»' 
4ire  cet  acte  dk^relSgîon;  £r  aHtinthihty'llf.  rrobé 
J4iimet  a  pubHé'^ètTtiSlôge  funèbre;^  Mr^apjAlfMftok 
.de  retracer  ât9  fdiis  autquelâ  il  n  a  pas^e^^Méager. 
-Téfuoiii  de  IWi^ne  et  des  {^rc^fèa  de  «cMë-^ik^ire, 
il  a:  assisté  entVautrés  à^Te:q>edïlk'n'd^Olftce^Iîbt)*e, 
et  a  CQunu'Ia  plupart  de»  ébéfs;  S^'^dîstkimJWifcfitit 
toratoire ^  moitié  hisf oftque ^ ^l'f^tirVi^é^if^  fi^^ar- 
liés ,  dont  la  première'f^thioë  1e^<éifeoé^>!tv^¥èiL- 
<]ée,  la  seconde. ses  reTers^'^  Wt^lélènié'teOTiipge 
^iea  Vendéens  dans  leurs  déâasfftts^é»^  j^F^^^  de 
Feurs.boiirreaux.  Ces  ti*6is  poiUfe^'i(^i^dâ^.<^ypë^ 
^Ftôsez  d'éiendiie ^  etTauteur  ilè%)âfJ<^d^Ë[£bfa^^(sbca- 
«iou  de  célébtrer  les  vertds  et  les  "^éî-^ëft  tJés^  ln?es 
«lérepseurs  de  la  religion  et  dë%  fiio|}ar^ie^l}^tHtôms 
des  Bôuchamp^  des  Lescùre^'Mlâ$C3Mt1ié)i)icàUy  des 
•d^Elbée^  des  Larochejaquelein  se  retrouvent  sou- 
.Vent>ioos  sa  plume,^  et  s*il  n*a  pu  cîler  tous  les  bëi*os 
<]iii  se  signalèrent  dans  cette  guerre  par  leur  ccuiduite 
-et  leur  intrépidiié^  îl  a  rappel^  du  lîibtns  les  prîuci* 
ipaux  faits  qui  les  honorent  »  ceite  skapUoiié  héroïque, 
-ee.  dësîilteressement  rare  j  ces  vutes  ^édéreusesy-ceiie 
^modestie  dans  les  succès,  cette  constance -dans  les 
.rCYers,  ce  religieux  dévouement,  qui  contrastent  si 
^fort  avec  les  tices  et  les  crimes.doat  la  France  étoît 
.alors  souillée,  et  qui  fournirout  à  rhislonea  de  k 
révolution)  ses  pages  Ite  plus  consoIaAtes. 
.  Diina  ({uelqùês  notes,  M.  Jauoet  iielèvé  des  mé- 
prises de  M.  de  Beaucbamp,  dans  son  Histoire  de  U 
gmfrré  de  la  Fendâe.  (cCest  probablement,  dil-il, 
^i  après  les  données  de  quelques  patriotes  que  M.  Al- 
.phonse  Beaucbamp  a  écrit  que  les««nQhles,  les  pre« 
,ttes,  les  missionnaires  et  les  Sœurs  de  Saint-Laureni- 


«ilMl^&l^eé^a?c^9^  préparé  et  allunié  lu  ^errè  <le  t» 
li^ wdMu  *  Toiis  iéft  i^eyaKst^  se  sodc  ioscrits  en  faux 
cooimeetl^  asiseriion.  11  est  assez counu qu'il  a  fallu 
arracher;  par  for^^  les  nobles  de  lears  châteaui  au 
ebmmeuoemefity  et  ckue  les  prêtres ,  quoique  persé- 
cutés, se  bomoieÂt  a  faire  des  vœui  et  qes  prières 
pour  le  rétiatUissemeut  de  la  monarckiç-  J'invite  This* 
tnneii  à  fairye^disparoitre ,  d^os  une  autre  édition^  ces 
iinposlureS;,imagmécLS  eu  Laîue  des  préires  ;). 

Ce  dUçniV^^  ^^  peut^uppléer  k  dei  relations  plus. 
d4|aillée$»,doit.pUiKe  nq^-fseu^neat  au%  Vendeena' 
dilM^t  4i  rappeJk  la  ^mre  ^et  le  cx>tirage  y  mais  encore* 
^fBkx  ailles  d^  leur  pays  et  de  la  vérité.  Il  eontîent  plus* 
de'faîl^,que,~n'eo  compone  ordinairement  le  genre 
^orat^e,  et  &i|  présente  des  tableaux  affligeans,  il  y 
uiéie  des  trsnts  touebans,  et  trace  de^  caractères  dignes. 
d*admii*ation. 


•    .Noi/v«i;nsa vBoctÉsiAaTiQUBs.  ..  , 

BoME.  S..  M.  le  roi  de  Saxe  a  choisi»  le  jo  ipai  de«^, 
nier^  M.  .l'abbé  Jean  Adoi*ni,  de  Rome ^  pour  son  chargé 
d^aSairès  près  le 'saint  Siège.  Elle  Tavoit  fait  son  con- 
seiller de  légatioil  ton  consfdëration  du  zèle  qu'il  a  mon-» 
tré  dépais  quelques  années  pour  le  service  de  ce  prince^. 
Lte  3  et  le  4  juin;  ce  chargé  d'affaires  a  présenté  fea 
lettres  de  créance  au  carditiali^^ecrétaire  d*E(al,  P^if  a 
été  adnris  à  r^jiudie^ce de  S.  3«.qui  liii  a.  témoigné bc;au- 
coup  de  bienveilbjice.  jCe  flvj»ix  ne|pei^t  que  resserrer' 
les  liens  d'estime  et  â  attnclicment-qur  unissent  le  saint 
Père  à  un  monarque  religieujc.  ,  ,  ' 

^-  On  a  célébré,  dans  ][)liisieuvs. églises,  les  pratique» 
de  dévotion  dites  du  mois  de  Marie^  et  elles  ont  ëlésui» 


\ih^r,  beatiroilp  deJiOéki*'  À«S«ttiit€^Mifn#deltf'y9)x, 
]V1«  h  eomlQ  ^^tjleicr  pc^QomcféJea  d'ptàowtw^  et  Af*2p>i> 
o;*tb«Têquc  dj^  Ç^pbjlopie»  et  nôuir^au  «enco  a{Kieto(t- 
cpe  à  JLuoerrie'/  a  pfi^cjé  le  jour  de  ia.  cvmnaaoioti  gé^ 
nerafe.  Qn  sait  que  ceûe  dévol^oa  a  commenôë  d'aboiii 
cfans  ri^glîsfe  ^e  Jésus. 

— 1 1^^  reUgienses  de  Ja  VisilalJon  qui  ovoient  éle  tour- 
rneùlée* -rfo 'dilTérénles  manières  dari.<î  le  Frîoul  sous  Itf 
^ouverrièmehr  déBuopa[)arfQ>  onf  recouvré  leur  libéH^ 
entière  ^0\is  S.  W«  K,,  qdr  ïetfr  a  petittiiT  dfe  reètfVoîr* 
cfes  i^oi^i^s  dtf^dol&ét  des  doiiàtidtA.  'fotit  te  péyi  a 
vii.:à¥«o  joiei'câllé  pf^ot^etion .d'tfn  pdfic«  éclèir<é  potrr 
(iea.fiU«sq.tiiTen()ent^]A  pluftigrand.fieitme  rdatiieiitènf 
i  IVdoe^lîoti..  .      •].:-':.'       i 

'  .^Ui^Tffiidfa'icfQirKirr t^i»tes  )eif  rôUsMdehi  Kt^ircfrrtiheè  ^ 
<^h)it  dana^Q  |crie  d«^  srtangéiBeitecdnctiAi  arec  ieflrpilûiu 
fifincei  liarbavesqtiQSy  et.qu^on  se  livroil  aé}t  {Jt»  .dou«<4 
refi  espérances  pour  Tavenir,  clés  bruits  sinistres  répaii'* 
dent  Talarme  de  tous  fcôlés.  On  parie  d*ane  c-tneule  et 
d*un  massacre  de^  Ghf^teos  »  omne  ^  port  d'Afrique» 
Lesmatelots  employés  h  la  pèche  do  cbratP  étoient  des^ 
rendus  a  4eri¥  l^^m^^^e  ¥MceêS6tii  LH'  2lf abes  et  les 
Turcs  se  sont  jelé$  sur  eux.  On  dit  qa*il  y  en  a  eu  60 
âê  Hiéi  éi  ^X)à  niH  éW  ÔrrsoVf.  Oh  té  *  érï  Hfà  le  ïeritfe- 
niàîfr?  maïs  là  ti>ri»ëti>  e'tbk  éW^Kifè;  et  \^à  tlp'^fieiiè' 
^"■ëtffiiyfiîl^nt  dé  t6lt^  tàté^.  Ori  u\\ëriâ  ^kéè  'fltipalïenc/f 
tték  Amit9  filûk  titddmisiticlés  qiie  '  ii^dhihoitis  6d  l'è* 
àMé.  '  ■  . 

Pakis.  Lei  processions  dû  oaint^&pcreinènt  pnl  été  en- 
cwè  plusBéUes  et  plus  suivies,  ce  .semoïc,  le  joor  de  l'octave, 
quele  jour  même  de  la  lete.Un  grandi  pombrede  reposoirs 
ayoicht.elé  dressés  avec  autant  de  goyt  que  do  Kèle^  et 
cKhonri  s'éioît  plu  à  orner  sa  maison  et  a  contribuer  .à  lit 
splen\leur  de  la  fêle.  Ainsi  le  peuple  retiendra  peu  à  peu  à 
j.M  RHhîWde^  rclî^ith^'i,  et  lés  ëii^m^les  dé  piM  qn^l 
r^h\t  de  éte  PririiJçs  tàlflëiièrôrtt  ttùii  ttllni^  (Jiic  déi' 


\  ( 
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môflft  d^iiii'  or Jt*' jmp^Heiir  n*anr6îent  pas  fôochA.  îm 
prtfdèterwi'  de  Ta  Kl^rop^ole'  ôRoir  dir  gî-and'  specTacIe. 
La  faaiille  rpyâle  y  r^n^ôif  iiii  ]iofhrmtff(e.8igtia]V!'i  fit 
réFf^îon.  Moif7drÉÛft  tUrtirrchofe  îm&iëdîâtëlxiidnt  après  lé 
dâh,  leùo'rrt  im  dei-gè  ïl  frt  kniiiii ,  ef  àrecompAgïië  d<< 
iA.'Péfiaùe  d'AtnycPëe ,  son  pr^mitér  a'ûtàèfiier.  Sa'  piiii 
éài  jiiâptjtë  le  recaeinetnqnr  ^ax  ptas  ïnâidëreti^.  Ap^èff 
S.  A.  h.  marcHot^nt  1^  âeuX  rtincéà  ftek  fiiflf  et  leiM 
siugDfi^fes  épousée  ;  tfttntrfft  tous  les  f  eg^rdis  pfl^  letir  àt'-i 
titude  réspectâetfsë V  et  ite  semblant  o<Sct|p^s  qaè'dl6  pren-* 
séffs  rétigiéuse».  On  tôyoit  surtoot  niretf  MéHt  dails'  ce 
cortège  ^mpodiv^t  <;cifle  jeime  pi*tticesse  c]\ie  f»  France 
vieqt  de  coticpiërir ,  et  qni  se  ifrorifre^ dëji* st  d?gnë  dé' 
Tlof  rcf  fftttdor.  Lés  Pntlç€»  ë^oieilrt  éul vfs  de  letrr  mâisoti ,  é( 
sontrdïoortti^s  àoit.TVrilj&ries  (i|»rè^<»  la  ptooession.  Les  no- 
ires proçèsàioits  n'ont  guère  été  moins  ,bmnafntes.'ïM 
béant  fëpOSOirs  sVlevoient  dans  U  Vu^  Tarnfnne ,.  Jî" 
l'hôlcl  du  ministre  de  fa  police,  à  Ta  pointe  Saint-Ens^ 
fâdh^,' et  eu  beancodp  d'aotrcs  Kemc.  Daris  h  mie  de/i 
Saffat-I^ét'erf,  prés  des  écuries  de  MÂDAMB/éloit  dn  re- 
pofsoii*  Oî^në  ^Ve<;  magnificence.  Dans  pkisienrs  rues,  les 
pài*tjcfïliei^s  sVtolent  cotisés,  poûr  faire  la  dëpense.  Les 
tvièé  ëtoient  jonchées  de  Aeurs  et  de  rerdure.  tJne.ftre 
fi'èi-petfte,  la  eue  des  Cannettes,  dansle  faubourg  Saint- 
Gertnnin,  étoit  i^marqoàble  par  fe  ironrbre  de  guîr** 
).inde^' qii!  la  (raversoit,  et  par  hi  qnantité  dd  drapéauiiî 

3(»i  Ciichoient  presque  les  maisons;  et  ce  qni  rendoil  (iefté 
écoralion  plus  mëriroire,  c^esl.que  les  habitans  de  cette 
rue  ne  sont  Mb  opnlens*  Pour  eux,  cVtoit  lé  denier  de 
Il  vëtfrè,  c^étoit  rhott^Wâge  du  coeur,  Ceffe  même  rue 
ii'étolt  guèl'é  moins  ornée  le  jour  de  Teittrëe  diï  Boïif 
di*  r^tic'ichement  M  ftôi  ne  se  sépare  pas  du  respect 
pour  la  l'ellgion.  Engértëral,  tbntesies  pmees^rons,  favo- 
fîsëes  pftr  le  Keàu  tèmp«,  Ont  offert  le  coup  d^ôeil  le  plusi 
*n!ïsfaîsant.  Ces  pompes»  phfè.tîenneô  n'en  Tmposent  pas 
senfement  aux  yéiVi^,  et  pour  nous  borner  h  nn  seul 
élemple ,' pcut.èti*e  ^u«' la  vue  de  tordre,  do  recueil- 


âfli^aipt-Salpice,  àtaiM«içn  quelque  soiUUjj^.jiKÇ'li- 
.^lioiuilii  a,toi*ràé  plua:d'un  asji^loQL        ',i,',iç^    , 

iÇwijj.'l^àgu^lIlt,  p^;^Mce  ei^TerB  ces  bomine*  jd[ài^2er- 

-.  lîl3P^■ff.•4K*!^'?^-fW^9y'  la.ïpisère  ëgalo  l'iguinpiifi»;  tl 

^m^lfel^iapt  ,Da(:,,^Ièur,,a8pçct  mime  ,,  soiDb(MÎ  con- 


„  f(e  P  i^ptL  ^^  nn^  faimilfp,  hoporaWe,  dp  BrtAagne, 

.  a^W  liQjrJUy^iep ,  el  fi4ie  iJ^J'ëveqpa jiç^(^^çb««, 

,.    fut,»  lié;,i[o^},4ç  «l^liiêment  et'^'j^tiftraofie.oà^Iait- 

'    i'l*Wi*Ï^JS*-P?l9""'*  S/ivoynids  répandus  âjibs  fei^if- 

',,|iiçfmi  ouj^liers  de  la  cnpjlule.  Ce  gdai^reDX  tcclâsius- 

^ù)pè^4rqia.,]9  piojet  de  sa  consacrer  à  let^r  iosl^uc- 

lioo  el  a  leur  soulagement.  11  ^l  païuîire,  'îé  1737   à 

1743,  quatre  petits  tcrits  fur  celle  bonne  œuvre,  ex- 

.  posa  SUN  plan,svlUcila  des  souscriptions,  et  dunnal'fixem- 
pie  en  employant  toute,sa  rurt^ine,  comme, sou  temps, 

-  pour  le  bien. de  ceux  qu'il  appii^ujt|  ses  enfanSp,  «4  qui 
eu  effet  le  iv^ardoient  conj^e.  hffi^  père,  pi^bé  <Ic 
Funlbriand  vécut  jusqu'en  ^77^\'^H)9^^^  occupé  de 
ses  petits  Savoyards,  et,étaiit  pjitïenwa  (flJf'i'^.viv^fP*'""'' 
«ux  l'ordre  et  la,  l'^galar'flé.  ^jibfce  M  iÇgntlon ,  aum6- 
flier  du  Roi  et  pfi^qr  ^e)Saiipt-SjBrayvtty^"f''^''',  '''"'* 
ce  ministère  (fe  cbarile.  La  mort  de,  ce  ^ouveau  père 
des  Savoyards,  qui  péril  sur  L'écliQr|)Hd lé^o  juin  179^1 
et  plusencore  les  troubles  de  la  r^vplution,  anéanlirent 
GvKe  bonne  œuvje,  el  laissèrent  |es  enfans  des'Savoyards 
éans  secours.  Aussi  oti  les  to^I  erians  dans  tes  rue*  de 


^ttè  c«piuile,  lafià  «site,  sdb^  /gisidPe:,  Jtti^  £  Jâ 'iiii- 
aère  I9  pliu  pi^^VJâ^W  P*^^^  ^^  fAuii  cdhipl<jt,  èi 

Ikini 

-MW^tttiëà  j^iei/^'  4^         ^nt  proposées  de  téasoMtelr 
r^y^  lï^^^  lFS«t6riàhd:.  i)6s  iémetf  g^'^ar, 

;:»'iV;i^iéii''de^  ^àbtl^iis^^irè  Kl  bf^ifale,  vWèl»d4pà  Tos 
'  pi^^i^)i«6  clîe  Jd  pi^(é^  l4  abariV^^  soDt^Ite  ^liteiuti 

"du  piti^^t .'  ils  .ôfit  '&'  teur  tête  déox  ^e^ci^ièsti^és  )cqx»^ 
'^'tiùi^t\%Mi 'Qiixxv  hiapiHr^'hi^coDffiiDtê.^'sott»  leàP  di- 


Vius^cfis  (]uàire'-ykig(i  âet?is  SilVoyéi*f)^,  tëtiilfs p«lr  teors 
^i^j'.Tf^Qxv^itK  de&)iélViicttphset^de^'seébtivs.  On  leur 
'liiK4^  cc^é<:\i^^;  odlèar^  p^uti]ir,e  dèâr^a^ilos,  on  pouiv- 

^.j^i^e  'et  a  iHgà/^râace.  La  charitë  Iti  ^hï9  paré  pi^éside  à 
ceS(6piqs,  et  des,  jeunes  gen^  diëungues'par  leur  nais^ 
fiance  ouléùr  ëduci^lioûy  yoût  c^xhttr  tes  Wlheui^ux 
abai^clotiiiéâ  )usque  datis  les  jgi^^îers  on  ils  Unguîssenl, 


vind  ùèixyyi  si^touçhiinte' prâr  lëà' dt)rh  dont  ils  peuvent 
disposer.'Ônit  besoin  V)'esiib<^ralitê^  des  fidèles  pour  v£* 
tu'  et  nourrir  ces  ^pauvres  enfans;  et  comme  on  n'a  au- 
bUD  fôndèpour  les  dépenses  à  faire,  on  compte  sur  le 
ébncoiir^  dî^  amès  charitables.  Les  personnes  qui'  ié-; 
mireront  contribuer  sont  priées  de  remettre  leurs  of- 
frandes che3&M<^'.  la  marquise  de  Croisy,  rue. du  Vteux- 
Côlombier^  n®.  5. 

Sayenay.  Une  cérémonie  pieuse  a  eu  11^  ici  le  1 5 
juitti  Cistle  ville  avoit  vu,  il  y  a  vingt-irois  ans,  tes  der- 
niers désastres  de  la  Vendée,  lo;*squ*après  l'afFaire  dû 
Mans  les  Vendéens  fugitiCjfiirifntluliuniaînemeut  égiu- 


fi^  Ce/Tnàsmrr  eut  lîea  è  .h  tnl^d^errnbre  1^3,,  «t 
Jdiirt  prè«  'ci«  hmi  )otirt.  'Les  vactime»  ifniHfiil  r«s«Tt^ 
^lies  i^èie-ioêio ,  et  ivnrs'  anus  et  p^arens  souhaitôi«nt  Ieu4- 
Ttediie,I«rdleriilari«ietiMrs.d«  ki  religion ^  cA  leur  den- 
«Tierime  ftëpnltin'e  chrél^ilA»;  Jbi$  1^,  on  ft  r^irni  leutv 
'«^elllens/ elle  $5\  lui  ckrfié  assex  nombreux  e^  allé 
ie»' ebercfaer  en  c«rémoniip.  Un  grand  cercueil,  qui 


tenoH  ces  re(#e<i,  fut  poiié  à  brcis  d'Iràmmes  qui  mi  di^ 
pillèrent  cet  iionpeur.  Oii  »e  rendit  d'abord  ^  l**^gï»«> 
«oùKon  célébra  «in  f«eirvicé  pour  ces  maiheui^tii^  «rio- 
-iinvBS'de  nofi  diaftenlion».  M.'lerctiri^  y  prononça  on  diti^ 
-cours  en  leur  mémoire.  Ou  aila  ensaile  procesftionueile- 
tVHOïi  au  cimetière ,  où  lêft  oMoniena  furent  déposés  avec 
'f»în  danâ  une  gi^^fnde  fesse  pralîqnée  i  ûet  eflfet.  L«9 
oiiiortt^ii  et  l«s  liftMiaiis  ont  Concouru  à  cet  acte  de 
-j^iéld  et  à  4M>\o  l'éparalion  d^in-eiiorrifale barbarie  ^  digne 
-d^an  lemp.^  d^  vertige,  d^rréliglôa  etd€  far^un 

bttûJtuitïîS/ Il  a  ^lé  qûesfîôn*,  dans  le  m«.  187  de  ce 
' Joirhntll ,  d\tt\  arrêté dn  roi  dès  Pays-Bfts  ,'du  10  mai  der- 
liiéf ,  '^hî  dîdcTnnolt  la sfrieië'eKëdu (ion, non-seulement 
tJu  Concordât,  mais  encore  des  lots  organiques  de^BtiQ- 
ttti*rfe,»ei  qiiî  èetnbloît  replacer  lé  eiet^gé  soUstin  jmig 
donl  'gri  tjîpt^fdit  êlre  dëirvrt?.  M.  T^^Çque  de  Tlarotifh 
cru  devoir  adresser  des  veprcsentatrons  au  prince  sur  I^ 
\tXl^  ^t  r^jsprrt'de  ret  arrête.  Voici  la  réponse  que  lui  a 
iîVfî'^'fc  iii'iscjfeflr-générâl.des  affaires  du  cuire  cnilioH- 
\iûe^  ^l  tim  a  été  adressée  également  aux'autifes  ëvèquèe 

fç.  Mx>IV«eîgoenr,  )e  ,fuU  <jiargc  \mr  le  roi  fk  r^ponilre  j^  U  rr(W^fiir 
t9tînn'r|tie  voin?  grandeur  lui  a  .ictreitsëe  fioixn  la  dale  <tti  oB  du  m«nik 
«4H-oi«r,  n  âf  Iwi  fthftprtM"  *pir  l^!l  abrmès  ««l'iule  v  tnirqueiip  sn*t 
•ifiilleviénKJ  foodéfs^  Voire  ^anilvar  iaiit>,>n  m  t^éietamùwt  mèmt  ht 
fn>ouire ,  combien  ,  clcpuis  que  le  roi  eftt  mc»nt<f  «iini^  ivAnr  ^  U  j  n  ^» 
île  riacecliti^.  dans  le»  rftpriu  au.  itajet  de.  la*  raaiivre  crcle^iàiciMJor  ; 
il  céniTeiioit  donc  de  metlrr,  au  mcin/t  provisoîTemem^  «n  tmtir  à 
eet  état  de  ftacittatioa,  et  e^esice  qui  a  otë  le  bai  de.rarréi^  dv  Kkotfi 
daraler.  /    i.     . 

)i  Vous  convencs  an  fond ,  iVf Ànseîgneur ,  et  tônt  homme  rals(Onn^t>l«> 
et  tttipartiâl  coTivtctidra  que  le  Ctnicordat  Je  180T  doit  falrrliH  de  r£^ 


(  MA  ) 

Trappe  91USI  siix- celieft  âe  la  Bei{;i^ue.  Séparées,  au jourdlitit  de  U 
France,  U  Concordat 'doft  y  tontittuer,  a  noiii.%^èe  de  eottftenV&m^l^ 
coiiauunt  U  tHUM««0i  •pMuélle.ci  la  ièmpattUf  «e  ippilt  è  ptapM 
d^/  frub»MtiM'j!i  iVi  ami é  «rijai^|{|DusQi^j  il  4of».  y  /^«pf'nuer ,  si  w  fte  irert^ 
i»as  loiohcr  dans  Tanarcbic^  il  doit  v  continuer ,  parce  que,  denÛM»  le' 
difpart  des  François  yiii  ce  pajs-cf,  nn^a  {)at  ceMe'  on  Snsiatik  tf^y  êltté 
caétuW.         •   •  '    .f' .      •    .    .  ..:?.•■■.'» 

y  f  Qjaanit  auj^  loisjor^a^ilfars,  ,qi|i  mmhj^nl  tpwvWÊ\fiT ^ymU^e^^ 
▼otre  erandeur,  ^|Te  me  permviira  iletui  oT)si*rvpr  ({iie  les  lôîs  pubiit^s 
if  lu  soiie  du  Cot^côrdat  doiveni  ph^Ytftfrïremmt  duMÎ  d<^nieurcr  en  tP 
tncMC.  cMOMe.  itiutes  lai.aMiiesi(iisi  françdnni.  prmiièteÊOMut^  -pmÊê 
tfne  cela  e^tai^si  ëiobli  par  le  second  dt^.s  4r»U.af>^€lfB,Ac|dU^c^pflU;^^« 
Ja  Consiitutio^  du  royaume^  sccoudemeot ,  parce  que  la  majeure  par-  . 
tiedtfs  loU  organiques  préwnte IVséculinn  du  Concordat:  et  troisième- 
mrnt,  pkrc^  t}ue  la  plupan  des  autres  ou  est  un  renouvellement  et  un« 
confiroiatif  n  des  anciftonef  -ioi^  ri  uj^a^es  de  t»\  ps^-ci  en  joiatiiri^  ee- 
vl^siastiqiie,  ou  bien  cites  entrent  dans  les  allributions  de  Tautorild 

yruyecaivc*-  ^  ^  .  '  .  ,  •      ' 

»'  Quant  à  ce  que  vous  dites,  ]Vfons<i|[neur .  qne  ces  fots  ont excil4 
Ie4  roclainalîons,  tant  du  Syini^P^re  que  du  cU'rjÇé,  parqp  iju^il  sV^^ 
trouv«rroii,  ou  qui  ne  cmlf^rote'nt  pas  ^tve  'leConcoTihit,  on  qu^Mi  ntf 
pobi^it  etêemèr  sann'IVlesr»  Uc  Helîgiçs,  jo  r^poiftdit^fbbUint-l|Hé.da 

»'pt  p«3  diï  4>ari  etdV»tr«  d^accord^  *>>  et  .qyfls  açgn  JÎcs-poJi^l/iq^j^ 
l»iir  1rs  motif»  sus- rapprit^,  doivent  ^ire  retranchés  des  atit^s^  ils  on(. 
rritis  d^  ^tre  enrobés  dans  Tarr^té  dtt  10  mai.  Car,  ilfr)hnf  tHbê'règtfr 
l^ën^lr,  quoique*  nrovîantre ,  de  cmidukf;;it  lianoH 'saToir  sur- quai 
p\éà  i»ardher;  «i,  dkB*.43etti.bv^fta|kèsey.itfiepaiiie  pattie  peui«lirt.dc!| 
lois  dont  il  s^agit,  sujette  à  la  censure ,  ne  pouvoit  pas  Arrêter  U  m^l^ijl^^ 

»  pureslff^  je  suis  eipres^çneti*  aiH^Me',,  MoqseignAor,  d«  tous  af# 
surer  que  kî,  dans  lVx«'Cut1on  desi^'leit  lois  ^  '**^^  |^rjÀcnioit  qui  fqssenl 
en  oppn<«ig'on  avec  le  Concordat,  ou  oui  ra^me,  quoitrae  non .co*f rat>ei 
a\|  «GMcOrdA,  pcium^i^at-pOuriM  AirttliÉr  4aIsonarif>l»ment  let  «on<- 
CMoes,  le  fini,  d«nl  fions'VMtBoiaÀs  le»  pnémpc*  de  juMÎcv^tk  «m« 
raetùre  dons  et  liie|ifai#aii|„  n^y  doopesoit  stowen^  {m  de  suîuij  n^ 
UQ  mot»  quVn.'Oe  a(ero4  ^Sfibt»  itfMruJele'  i=.cei  (jjuird  bu  fuluK,  quVa 
ne  l'a  éns  au  p^s-^e,  .depuis  que  sa  MnjfsLv  â  pris  les  rénei  du  gouveV-* 
nement  de  son  royanmor;^  et-  <fi^c  'd^iprés  cv<la  que  ]e  ne  puis  mCtn« 
qt^^loiMter  rMM*  ffjrianêenrMjme ,  «i  de>|»a4«ils^«KNi'ito  yiwweiHuient  ttans 
Md.  diMièWv.dManro«Mfeft'Ma»  noV»  tdbtaitiv  iiftiv  «jw  >j«  «porie  l«  €||oh 
k  k  çonD^w^^t»»  .de  iiPliW  angwnKiiWiit^e»  <^fl^«  {^p«9s».eiisiiii«B  r»:çfw 
ruic  ica.  ordres  3«.  ...,.,, 

f}\}  Tie^ae  perineilra  ^iiV^ià  o|^^^'ltI<>P  sûr  celle  IpU 


(  io6  ; 

qo»  dttrAHMMipif<le  eeiil ,  'il  n'eH-  pas  bvoind^ia  ean^ 
êenUment  mutuel  \io\xY  les  épurer,  m  mëtne'pottr  les 
9b^r  totfî^Màir.  lient^ ftutelir.  M  éofrvm^,  le  chef  de 
rEglUè'J^rft^rôfHrëj  \t  ^I«^gé  ^>^liche  1»  suppras- 
iion.  Qàefattr-il  De  plaspoukr  I^  mettre  au  ti^anl?  Le» 
régtéqpi^iisoiji.^érnicr  tyi'aii  'seroieiit-iU  doue  si  précieux 
qa*ils  dussent  9ubt»i^lér  squ3  un  prince  anime  d'un  «uti^e- 
esprit^  ejt,8eroit-ce  un  bon  moj'^en  de  se  concilier  lef 
cœurs  des  ça^tbQUq^ieâ  k}^  ce  pays,,  que  de  maintenic 
ebes  euec^/ces  knè^^d'un  gouvei'nem^nl  qu'ils  abhon^oîeot 
avec  tant  d«  ^l^aisoiT?/  I        < 


.î   1  'i  '■}  i.  :u.» 


^ï;';;ï:y^jtfyïïl^p'Ï^LJ4tQtnts. 


Paris.  Tous  ces  jours  derniers,  excepté  dimanche,  lu 
Famille  royah*  est  .mitée  faire^  des  parties  de  campagne  dans 
des  maisons  de  plaisance  auprès  delà  capitale. 

-^  S.  M.  a  fStit  di^tWbùèf  sur  sa  cassette  des  seçosrs  parli- 
eolters  abx  habitanS^d  Ai*éis-sur-Aube ,  qiii  avaient  partico^ 
liërèment  souffert^ des  désastres  de  la  guerre,  et  «jui  étoient 
hors  d'état  de  commencfër  méine  à  rétablir  leurs  habitations.  Ce 
bienfait  n0  Jes  «mpêchera  pas  de  participer  à  la  distnbuûfltt 
générale  à*  foire  sur  les  du  millions  retranchés  de  la  baie 
eiyile.  ^    ' 

-»  M.  le  duc  de  la  Châtre  est  nommé  ministre  d'Etat ,  et 
M.  de  MontUvault  j  préfet  de  Insère,  est  conseiller  d'£tal  en 
service  extraordinaire.  ' 

— ^  A  l'occasion  du  mariage  de  M*"*,  la  dudiesse  de  BervjTy 
l'assôdîation  paternelle  des  chevaliers  de  Saint-Louis  vieet 
d'admettre  d^ns  éa  maiton'  de  Versailles  six  demoiselles  qui 
ont  été 'jugées  dignes  de  cette  faveur  à  raison  des  serpces  de 
leurs  parens  et  de  perte  de  leur  fortune. 

-^On  a  découvert.  anx.Qohelms  des  bustes  de  Buonapart* 
et  de  son  fils,  qui  y^ivoiest  été  cachés  sons  -la  précédente  ad» 
ministration.  On  les  a  brisés  an  milieu  des  cris  de  ^iW  le  Réf. 

—  Il  parott.  que  les  réfugiés  perdent  tout  espoir  de  pouvoir 
nous  troubler  deéormais  ;  ils  font  leurs  palets  et  s'en  vont  aa 
loin.  Excelmans  est  parti  pour  Hamoourg,  et  Real  s'em- 
barque pour  les  États»IJni^  oii  il  trowera  ploiietirs  -de  ses 


to&ttga^i,   iHitsMratJ^Is  tOQS'metiK.Iesf*^iiirtr»:(tMf^  et 

*-«DBru  pfusitoj  fffidraft9,'le9;pCeiQi»l.en  ttttaitfi  çt',fti 
deint-^olde  ont,  à  l'oççSj^ijîi  âes'  éyénemuif^ jd^^^.fi^oVie ^ 

Srote$té  4e.leur.attachai^e|4'au'^Souyprfiin  legflj^  C^ux  de 
ibemoot,  prësSaini-Quéntin»  jioàs'ont  convoyé  Jebr  acïresse 
«u  Roi.  Elle  est  courte,  mais  expressive.' Il4')u]rt?ftt  de  rester 
fidèles  à' la^  cause  lëgllime^  et  si  <^ub)qûe  tioù^eRe  conspiration 
vehoil  à  *lroiibîer  ht  trantiuilHté,  ils  font'schnëtfl  d'en^loyef 
tous  ]eoh  efforts.' contre  aie.  .Cette  adreJiferesf  «igoëe  RichVt, 
^aret,  Dadiens,  Brârlé,  Niay,  Pôrét;  Chastelâiii,  Ckastslain 
(  FëKx }  et  Brancourt ,  tous  officiers  dé  divers  grades. 

—  Pn  fait  des  calemboargs  en  latin  comme  en  François: 
ceux-^ci  j  qu'on  nous  a  fait  "passery  ont  du  moins ,  outre  le  mé- 
rite de  l'à-propos^  celui  de  renfermer  un  témoignage  âf 
reconnoissance  pour  un  brave  et  fidèle  serviteurdu  Roi ,  1» 
^■éral  Ooonaoïeu  : 

Mnc  DeuM  ipte  défit t,  eujuM  vjrtute  rebelles  "mu  ^  *" 

Crimina.  dejecti  sorte  luunt  meritti.       ♦  •  •        '..'.» 
Çuos  nos  vinrit  amor^  Mars  ^Itor  cnnierei  mrmis  ;  ^ 
.  Gttllin'm  nit  timeas  i  suât  tihi  Dooa  Dci'.     .    '        * 

Fulmiru  ennjhssi  repetuni  snn  tartmea  saintes  ;       -         '   j 
Nunc  alii  distant  temnere  Dona  Dci.  * 

• 

On'Voît  ane  Tau  leur,  qui  paroit  être  un  eocjéaiastiquia  du   . 
diocèse  de  8ées^  sait  fkire  son  thème  de  plujbd*iiaip>&çoQ.  • 

— -M.  de  Frondeville»  ])air  de  France,  est  mor|  le  17.  de'/ 
ce  mois. 

«*  La  cour  d'assises  a  condamné  aux  travaux  forcés  i  pèr-T  ' 
pétuit^  les  nommés  Gayé  et  Louet ,  convaincils  d'£Oiroir^ll^<)» 
19  décembre  dernier,  vo)é  les  Tases  d^  Toglise  SainlrD^nis^ • 
de  nuit  et  avec  effraction.  Ces  deux  hommes- aboient  déjà  été  '• 
aux  galènes. 

-—La  conr  preydtale  de  Dijon  a  copdamné  à  fa  déportation 
le  nommé  Claude  François,  adjoint  du  maire  de  Soirans'i  <p}^^ 
le  8  mars  dernier,  avoit  distribué  dans' un  CQrps-<khgdrd« 
d'Anxbnne,  un  écrit  injurieua  au  Roi,  et  provoquant. à  la 
révolte. 

RouKN.  Un  arrêt  de  la  cour  prev6tale ,  du  16  juin ,  a  coiIh 
damné  Jean-Paul  Béranger,  âgé  de  quarante-sept  ân^,  con-» 
vaincu  d'être  l'auteur  d'un  écrit  infilme  contre  la  mémoire  de 
LoVis  XVI,  et  d'avaîr  distribué  ceticrit,  le  ici  ja^vier^der-p 
nier,  en  le  jetant  dans  la  bohe  aux  lettres  tie  Saint-Saens.  Cet 


(  ^">8  } 

l^it  ^tcutrpleiç  .d'ifijàtes.et'de  calo4]iinjes.  .IL^autetit  a  elé  «on.' 
damné  à  cinq   ans  d'ea^prisonneiuent   et   en   2,000   francs 
itTamende.  U.  n'i^n  .adroit  sûrement  p4^  été  quille  k  m  Jmy^ 
marché  sous  1^  gouvernpiaoMt  du  4e$poie  farouche  que  ces    j 
jioisérable^  xegrettfmt. 

Jiiu  E$.  On  se  rappeUe.l'borrihle  assassinat  de .l^abbé  d'£sgrH 
My, Aia^&apré  le;i9  août  de  Tapnée  d<^i:iuère  ,par  troi«  furicut  ^ 
p;ans  Je  tqpps  des  troubles  <tu  ^idi.  .Six  individus  avoiecK  éip 
jirrétés  comme  prévenus  de  ce  crime.  L'un  est  mort  eu  prison  « 
le  ^u&ième,  lis  ,no^ui4  Jt^aporte,  de  Canole,  a'étoit  v^nlé 
fl'avpvr  l£ait  Ip  OQup  Jui-méme.  l^p  juri  l'a  ^écUiré  coi|paLle ,  k 
)a  majorité  de  ait  ,yaix  contre  deqx ,  et  la  cour  l'a  CQnda«(;iué 
Il  iPort.i^e  coupable  n'a  une  «ai  i|ns;  il  j»'e^t  nouryu  en^çj^^sa- 
tign.  Sonei^écjition  aur^.lieu  .à  Marvejpl».  .Ce$  .quatre  au Ur^ 
IMréveiius  ofljt  i^é  ^soms.  X«  troi(ijïme  cpmj^e  ai  a  jpâs  été  mot 
cpre  ià.l|teint» 

^^  lia»         >      M     ■'     I- 

Monsieur ,  j*al  la  arec  reconndîssaace  le  Numéro  de  Tâtrc^^J^imal , 
où  Ton  annonce  fouvrage  dom  je  suis  rddiietir.  Je  ne  nuni)orrai  pus 
de  profiler  dea  aTÎa  qfie  votii  Toulechicn  fii^y  donner,  r(  je  ^angtrrai 
d'abord  le  mot  ^^garU»  ppfv  y  siihsiiUter  ceii|i  àî'OJSjuÊvns,  D^piès  vo- 
ire observation ,  la  souscription  sera  ouverte.,  non  plu^  ju«gQ*au  3 1  niaî^ 
mais  jusq^i^a^  So  juillet  prochain.  Je  suis  bien  s(ir  dV'tfe  cnU^  dana^vo» 
Vnts'en  faisant  up  choix  de  plusieurs  dea  Rapports  faits  par  M/Dulnu  ^ 
dansieqiialcfaoiK  K^^urerom  loua  les  Dîsconn»  dont  il  eat  parl^  dans  Tolrt 
article,  Kplttsictl^«utfvsoaaore.  Le  mtn  des  omk  par  aftégarde  à  U 
ftepli^me  ligne  de  la  cinquiéine  page  du  Prospectas  a  fait  «croire «me  if 
ii.*«^ois  voMl^rf^ire  mention  d'j^ucuns  d«:.  ct>s  Rapports  qnl^ot^run  i»t 
mtndintévét.  Je  voulnis  dire  seulement  que)^avols  cru  devoir  nptrancker 
Se  mon  Rccucjlfr/H^icfvri  (fess'biscours'cpii  n^auroient  point  untapport 
dîreet  avei^lebien^pirituel  des'fidéles ,  pour leacToelsseiria  ceRceueit  a  «lë 
«ainpria)  Itls  «api  pae  awBiiifle^lefcapportJuHreaaaMUum  de  iaàiimeém 
4û garance i  nn  autre  suria  conttnuaiton  de  l^  eolfeciton  doê  pi^^cm-var^ 
baju^f  un  t^ivHcpic  ]7rpp<waat  à^  accorder  ajuiKav^cAUiu  ca^eUfejrpee  • 
ta tiwe  d'une  p^ ce  d'avocat 4u  c/ergé,  vl  plusieurs  autres  «le  ce  jgenre^ 
qtiifCemmc  tous  le  voyex^.ne  po^voiept  offrir  aucun  iniëf^t  an  pu^ic. 
Mab  }*ai  jii|9S'bîen  autreroeni  des  autres  RapporU  qne  fai  conit^,  rt 
qai,  asrecr^SloifafAiatofûiiia  et  linéiques  jpiécM  jusiificativesy  fornnr- 
ront  le  premier  volume.  Le  deoxièitie  ne  contiendra  que  ses  Bta»J> 
jnanSi  XeUirSy  c|<s.  SI  vous  vouliez  hion« 'Monsieur,  anstonorr  m 
p-ii  d«  mpis.cc"  que  je  vîrns  dVxposer,  vous  nprl iriez  Jr  coreltle  à  \<^ 
lipntcs,  et  VOUS  Hcqu«*rrt«i  «le  nouveaux  droilsà  loulp  ma  recornot'.- 
Hance.  Croyes  «ut  acniimçns  pleins  d^ei^Ume  avçc  fcscjucls  J'ai  Thon* 
fttardléire^^tc.  ^  ■  ' 
jCntsxujiT^'airrf  d''Ailc& 


{Samedi  ii^  juin  i8 16.)  (N**.   497.) 


Du  Langage  des  ScoIasti(]ues,  à  Foccasion  d'un  Traité 
du  Destin  y  récemment  traduit  de  Cicéron ,  par 
M.  Fabbe  Giraud  (i). 

• 
Tout  le  tuoûde  sait  que  nous  devons  à  la  religion 
d'aVoîr  conservé  les  langues  savantes  ;  on  peut  bien 
<iire  surtout  que  nous  lui  sommes  redevables  du  la* 
tin  quelle  nous  a  fait  connoitre,  tant  dans  sa  li- 
turgie que  par  les  écrits  qu'elle  a  sauvés  de  la  des- 
truction. S'il  n'y  eût  eu  des  hommes  obligés  par  état 
de  lire  et  d  entendre  et  l'Ecriture  et  les  Pères,  il  x^e 
seroit  pas  plus  question  aujouitl'hui  de  la  langue  la- 
tine que  du  vieux  gaulois  et  du  ludesque.  Mais  dans 
les  siècles  dé  barbarie,  lorsque  cette  langue  cessa 
d'être  vulgaire,  les  ministres  de  la  religion  la  culti- 
vèrent, pour  pouvoir  au  moins  expliquer  aux  peuples* 
les  rils  et  les  dogmes  sacrés  qui  étoientdans  un  idiome 
que  Ton  n  eutendoit  plus.  Nous  trouvons  en  effet  dans 
le  moyen  âge  de  l'Eglise  dés  canons  de  conciles  où  il' 
«st  défendu  de  recevoir  aux  ordres  ceUx  qui  ne  com-^ 
prendroient  pas  les  prières  de  l'office  et  les  homélies' 
latines.  Ainsi  il  étoii  nécessaire  d'entendre  ce  langage 
usités  (lans  les  premiers  siècles,  mais  non  pas  de  le' 
parler  ;  et  c'est  sans  doute  pour  cela  que  lés  scolas- 
tiques  ,  qui  vivoient  daus  des  temps  trop  barbares,  ne 
se  nûrent  guère  en  peine  de  s'exprimer  éléganunetit 

•N  ' 

(i)  I  vol.  in-i2;  prix,  i  fr.  36  cent,  et  2  fr.  franc  de  port. , 
A  Paris,  an  bureau  au  Joiuiiâl., 
Tome  f^JJL  LAnd  de  la  Religion  et  du  Roi.      N 
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dans  leurs  ouvrages  polémir|ncs.  Ils  cherchoieni  plu» 
les  qneslioDs  subtiles  que  les  termes  propres  pour  le* 
exprimer,  el  peut-être  aussi  qu'eu  donnant  un  latin 
plus  relevé,  ils  n'eussent  pas  ék?  conipiis  alors.  Peu 
M  peu  cependaut  ou  revint  de  ce  style  simple  de  l'é- 
core  ;  et  nos  théologiens  mêmes  furent  les  preiiMcrs 
qui  donnèrent  l'impulsion  à  cet  égard  lors  de  la  re- 
paissAiixce  des  letUes.  Déjà  au  i4^.  siècle  ou  Urisoii 
CAS  du  sivle  et  du  goût,  et  Clémaogis.,  dan»  TUniver^ 
situ  de  Purjs,  se  Gt  admirci'  par  sa  belle  laùn'aé  : 
i)Q  le  compara  à  l'oratciu*  romain;  éloge  outré  sau^ 
d<aite,  mais  qui  montre  qu'&n  n'étoit  pas  étranger 
à  la  lecture  du.  Cicérou.  Après  lui,  Pierre  d'Ail ly 
et  Gersou  porlèfi'eut  aussi  plus i^oieaicot c}ue  Ieur«  cou- 
teiiiporaius^  et  nous  lisons  encore  leur»  livres  avec 
une  sorte  de  plaisir.  Mais  celui  qui  les  surpassa  Uhu»^ 
fulFichet  *  docteur  de$oi'bonue«  et  recieur  de  rUui- 
^Lcrsiié  eu  1467.  U  eut  un  style  pur  et  élégant,,  et  le. 
cardinal  Bessarioo,  qui  s'y  counoissoii,  se  1  attacha  , 
et  le  conduisit  avec  lui  au-delà  des  monts. 

A  mesure  qiic  X^\x  avance  daos  le  sicclfe  de.  Léoix  X. 
et  de  François  l5'. ,.  ou  trou'vc  TUaiic  et  TËiu-of^  eu- 
tière  peupIees^  di:  savans  aussi  {>alis  qu'érudilss^  or^ 
qes  littérateurs  pour  la  plupart  éioîent  sortis  des  uoi« 
versités,  et  uiêu^e  des  facullé»  de  théologie.  Qu€l* 
c{p€Uk-uns.  ont  voulu  faire  honneur  aux .  proiestan»  de 
l'heureuse  révolution  des  lettre»  à  cette  é}K)qne;  mai»^ 
ils  n*ont  pas  considéré  avec  quelle  acdeur  ou  s'appli- 
c|uoit.danâ  les  écoles  à  la  lecture  dr»  anciens ,  afia  de 
les  imiter.  Ce  n'est  pas  dans  la  nouvelle  réforme  que 
les  Sadolet,  que  les  Bemho,  les  Erasme,  le»  Polus 
et  taût  d'autres  ont  appris  à  écrire  poHraent  :  plusieurs 
d'eotr'eux  so  sont  ei^eroés  sur  la  théologie^  et  il»  otti 
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jSi-ônvcî  qitc  le  beau*  ëtyle  a  eii  pas  étranger  à  Jc's  ifa(?o- 
logîeni. 

C*cst  ce  qne  IVL  Gîrnnd  anroît  du  savoir  poui*  ren- 
dre justice  à  0C5  docteurs,  et  ne  pas  les  confondrer 
tous  enseftiblc,  coninïe  il  fait,  dans  des  reproches* 
nnxers  de  grasiièteté  et  de  barbarie,  clc.  Je  uc  crains' 
pas  de  dire  à  ce  jetiue  abbé  qu'il  ne  coiiuoît  pas  les' 
auteurs  qu'il  àttaqire  sî  verlcment.  S*il  avoit  lu  exac- 
fcni<iliit  tous  nos  thiéologîens^  il  metiroit  du  nloîns* 
nrte  cKff<?reoce  entnî  eux.  Je  veux  que  beaucoup  de 
scolastiques,  et  rnêrne  le  plus  grand  nombre,  li'ait 
pds  parFé  un  langage  cîcerouîen.  D'abord  ce  n'est  pas 
ée  qu'on  cherche  eh  les  lisant;  on  a  pjutôt  en  vue  le 
fbtid  dés  choses.  Ensuite  il  éibît  difnçîle  qa*ils  par-! 
laasent   âuireni!*m  dans  les  temps  où  ils  vîvoient." 
M.  Giraud,  cpiî  est  professeur  d'éloquence,  mei  Id* 
style  âu*desius  de  fout.  FI  ue  faut  donc  pas  qu'il  lise 
la  plupart  des  livres  qui  ont  été  écrits  en  latin  dans 
lés  derniers  siècles  et  avant.  Il  faudra  qu'il  se  brouille' 
avec  les  plus  grands  philosophes,  avec  les  jurîscon- 
«ihes^  âVeb  tes  aUfé(ïr!s*  dé  ihédècîtie,' et  autres  qui 
n'ont  pas  niieux  parié  que  nos  théolbgti»ns  eux-mêmes.' 
Je  dis  pllis,  c'est  que,  sî  Ton  veut  bien  examiner,' 
Fou  trouvera  qu'il  y  a  plus  de  savans  qui  ont  écrit* 
passablement  en  théologie  quo  dans  aiicune  autre 
science.  M.  Gîraud  veut  bien  nous  ftiîre  la  grâce  dé 
6ous  laisser  Pèiau,  Melchîor-Canus,  Huet,  Hooôk' 
et  Fàcciôlati,  (jue  les  plus  vieuoù  routiniers,  dit-il, 
Hsent  avec  plaisir.  Mais  il  sait  bu  doit  savoir  coiti* 
bien  on'  en  pourroit  ajouter  d'autres  à  ceux-ci  ;  tels 
que  Salnierou,  Cacisïus,  Maldonâi,  Tournely,  Hbl- 
den ,  Duvoisin ,  etc.  C'est  un  fait  constant  que'  ceut 
qui  ot\t  écrit  dans  ces  derniers  témp^  txdtït  point  maf 
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iécrlt ,  et  si  Ton  poiivoit  reprocher  quelque  chose  » 
nos  universités  y  ce  seroil  peut-être  qu'on  y  éludioil 
trop  Cîcéron.  En  général,  les  théologiens  ont  suivi 
rinipulsion  de  leur  siècle  ;  ils  Font  même  dévanc^. 
quelquefois  pour  le  langage  y  et  jamais  ils  ne  se  sont 
trouvés  au  dessous  de  ceux  qui  ont  mieux  parlé  dans 
chaque  science. 

M.  Giraud  en  veut  absolument  à  ces  pauvres  théo- 
logiens. Il  leur  lance  des  sarcasmes  à  tout  propos,  et 
'  pour  le  moiodrc  défaut  de  langage.  Ainsi  dans  sa  Pré-- 
face,  il  fait  venir,  on  ne  sait  trop  comment^  ces  bous 
scolasliques,  qui  n'ont  aucim  rapport  avec  son  sujet;  et 
à  ce  propos  il  s'anime  et  s'évertue.  Ou  voit  bien  qu'il 
çhercboit  Toccasion  de  décharger  sa  bile  contre  des 
bom/nes  qu'il  n  aime  pas.  Tai  cela  sur  le  cœur,  répétoil-il 
à  ses  amis ,  et  il  faut  que  je  le  dise  dans  un  livre  un* 

primé., Et  là  dessus,  il  s'attache  à  des  exprès^ 

sions  techniques,  qu'il  traite  de  barbares.  H  se  peut 
en  effet  que  les  oreilles  délicates  d'un  littérateur  soient 
blessées  par  des  expressions  peu  brillantes  de  Técolc. 
Mais  ce  défaut  enribre  une  fois',  si  c^en ^st  un,  n'est 
pas  particulier  à  la  théologie.  Dans  chaque  science , 
comtiie  dans  chaqi^e  métier,  il  y  a  des  4erraes  de  l'art 
dont  on  se  sert  sans  difficulté,  et  qu'on  ne  se  liasard^ 
pas  die  vouloir  réformer.  Je  crains  de  fatiguer  \es  lec- 
teurs pour  une  question  de  mots.  Voyons  cependant 
quels  sont  ces  termes  barbares  dont  on  fait  tant  de 
bruit.  M.  Giraud  les  cite  dans  une  note  faite  exprès; 
\p&  voici  :  Existentia,  veracitas ,  credîbiUtas ,  idetUi-^ 
tatis,  motii^um,  etc.  En  vérité,  il  faut  être  bien  cha- 
touilleux pour  se  fâcher  si  fort  de  ces  expressions, 
nni ,  si  elles  n'exîstoient  dans  nos  philosophes  les  plus 
célèbres^  dcvroieut  être  inventées  en  cas  de  bMoin. 
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Voilà  donc  ce  qu'on  appelle  ce  jargon  ridfcitle...  j  et 
les  scolastiques  seront  des  prcfanateurs ,  des  sacri^ 
lége^  pour  oser  traiter,  auec  ce  style  impur,  les  sainte^ 
vérités  de  la  philosophie  et  de  la  théologie.  Ah!  vrai- 
ment, c'est  prendre  bien  au  vif  nn  prétexte  léger 
pour  faire  une  guerre  sérieuse  aux  théologiens. 

Nous  ne  savions  pas  encore  que  ce  langage  des 
scolastiques  avoit  retarde  Télude  de  la  philosophie; 
c'est-là  cependani  ce  que  nous  apprend  M.  Giraud. 
El  il  ajoute  :  Jts  (ceux  qui  ont  voulu  étudier  la  phi- 
losophie )  se  sont  convaincus  que  ce  langage  techmqne , 
sans  feu ,  sans  couleur,  arbitrairement  inuen/é  par  des 
gens  sans  goût ,  étoit  moins  précis  souvent  et  moins  clair 
que  celui  auquel  on  tavoit  substitué.  Je  ne  comprends 
rien  à  ce  discours,  sinon  que  M.  Giraud  se  contre- 
dit; il  contredit  l'expérience,  il  dinlredîr.  tous  ceux 
qui  Savent  apprécier  le  progrès  des  lumières.  II  avoit 
dit  lui-même  que  les  scolastiques  ont  porté  le  flam- 
beau dans  le  chaos  obscur  de  la  philosophie,  et  que  pour 

ent^ndiCf^l^f  gmn^c^  qumiQJi^.  éi^roit  pfUj^Kel  ,il  fmt 
les  étudier  dans  leurs  Hures. 

«  L'on  ne  peut  nier,  dit  M.  Bergier,  que  la  sco-» 
»  lastique  ne  nous  ait  rendu  un  très -grand  service; 
»  uous  lui  sommes  redevables  de  Tordre  et  de  \s(  mé- 
»  thode  qui  régnent  dans  nos  compositions  modernes, 
»  et  que  nous  ne  trouvons  pas  dans  les  anciens.  Dé- 
«  finir  el  expliquer  les  termes,  poser  des  principes 
»  desquels  tout  le  monde  convient,  en  tirer  des  con- 
n  séquences^  prouver  une  proposition,  résoudre  les 
»  objections,  c'est  la  marche  des  géomètres  (et  c'est 
«celle  des  scolastiques);  elle  est' lente,  mais  elle 
»  est  sûre;  elle  amortit  le  feu  de  rima^ination,  mais 
)i  elle  en  prévient  le§  écarts;  elle  dr*plait  à  un  génie 
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bre  d'une  vingtaine.  Cette  princesse  a  demeure  assesTotr^- 
lemps  en  Angleterre,  où  elle  ëtoît  retournée  au  mois- de 
mars  181 5,  et  d^on  elle  n'est  revenue  que  rëcemment. 

« 

Vannes.  Aux  rëtractatfons  qui  ont  déjà  en  Heu  dans 
ce  diocèse ,  il  en  faut  joindre  une  nouvelle  p  celle  de  M^  Ri- 
roi^det ,  qui  a  désiré  que  Ton  y  donnSt  le  pluade  publicité 
possible.  Elle  est  datée  du  i^',  juin  dernier,  et  conforme 
h  celle  qui  a  été  insérée  dernièrement  dans  ce  journal.  On 
doit  dire  que  M.  Bicordet  a  toujours  eu  une  conduite  ré— 
gulièrc.  Le  retour  de  ce  vieillard,  on  arlieu  de  Tespërer, 
aura  des  suites  heureuses.  Le  très-petit  nombre  d  ecclé- 
siastiques de  ce  diocèse  qui  sont  dans  le  m£me  cas,  pa*- 
'  l'oissont  enfin  disposés  à  céder  à  la  voix  dé  raulorité  el 
au  cri  de  leur  conscience.  Ils  son!  au  plus  Iroisouqualre^ 
€t  cet  isolement  servira  sans  doute  encore  à  les  rappeler  à 
Tunité, 

Maktigné-Briakt  (diocèse  d'Angers).  Uans  les  temps 
d'anarchie  et  d^n^ni^lé  auxquels  ia  France  a  élé  si 
long- temps  en  proie,  le  signe  salutaire  de  notre  ré* 
demptiçn  avoit  été  particulièrement  exposé  à  la  hache 
ties  destructeurs.  Vingt-deux  croix  furent  renversées  dans 
ce;ieseule|]!ar.oiasp.  M^Jje.hdrQn  dellpmans,^(çJb^vali«tf  de  - 
Saint-Louis,  notre  maire,  qui,  l'année  dernière,  étoit 
iillé  se  joindre  aux  braves  Vendéens,  a  été  à  peine  rentré 
dans  ses  foyers,  qu'il  a  voulu  relever  à  ses  frais  toutes  les 
croix  abattues.  Au  jour  fixé,  M.  I  evêquè  s'est  transporté 
ici ,  et  a  béni  les  croix  au  milieu  d'un  nombreux  conconrs 
d'habilans  des  paroisses  environnantes.  La  procession  a 
été  longue.  A  chaque  station,  le  prélat  faisoit  une  petite 
exhortation,  et  a  ramené  plusieurs  fois  ses  auditenrs  sur 
la  nécessité  de  revenir  i\  la  religion ,  en  môme  temps  que 
sur  l'attachement  que  nous  devons  à  nos  princes.  Ses  pa« 
rôles  ont  fait  impression  sur  des  cœurs  tavortibletnentdi.s« 
posés,  et  les  cris  de  Nivelé  Roi  I  ont  relonli  plus  d'une 
lois  au  milieu ibêmières  deTEglise. 
^ '  '-' '  -  ->^*. 
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Nouvelles  politiques. 

Paris.  S.  M.  voulant  xnaroaer  par  des  actes  de  bienfaf** 
sance  l'époque  du  mariage  de  mJi\  le  duc  de  fierry,  a  ordonné 
oae  toute  poursuite ,  tout  séquestre  opérés  à  ]a  diligence  de 
1  administration  de  l'enregistrement,  en  exéctition  d'arrêts  ou 
jagemens  prononçant  des  confiscations  générales,  pour  quelle • 
que  cause  que  ce  soit ,  ou  ayant  pour  but  d'assurer  le  recon- 
vrement  des  amendes  encourues  et  des  frais  de  procédures 
prononcés  par  les  cours  et  les  tribunaux  dans  de«  affaires  rda- 
ûyes  k  des  faits  purement  politiques  dont  le  but  évident  étoft  de 
servir  la  cause  royale ,  cesseront  d'avoir  leur  effet  pourr  ta  partie 
qui  n'auroit  pas  été  perçue  au  moment  de  la  publication  de  la 
présente  ordonnance.  Les  biens  immeubles  confisqués ,  et  ceux 
acquis  par  l'adnàtnistration  de  l'enregistrement  par  suite  d'ex- 
propriation forcée  dans  les  affaires  ci -dessus  désignées,  et 
qui  sont  encore  possédés  en  nature  et  régis  par  elle ,  seront 
restitués  aux  propriétaires  ou  à  leurs  héritiers  ou  ayant^ause ,. 
sauf  toutefois  le  prélèvement ,  s'il  y  a  Km  ,  des  frais  de  pro* 
cédore ,  de  régie ,  de  gestion  et  autre. 

^  S.  M. ,  par  le  ménie  m'otif^  a  accorde  amnistie  aux  ma- 
rins^ ouvriers  ,  canonniers  et  autres  atlachés  à  la  marine  qui 
sontip9éSent0Mi«nt  dan*9  l'état  de  déserlfdn.  Ils  seront  obliges 
de  se  présenter  dans  trois  mois.  . 

— '  Les  compagnies  des  gardes  du  corps  de  Monsieur  vont 
être  augmentées  de  80  personnes. 

-~  La  cour  doit  aller  à  Rambouillet  le  mardi  2  juillet.  On 
croit  qu'elle  y  passera  quelques  jours. 

—  Les  membres  du  conseil  général  de  la  Marne  ^  présidé 
par  M.  le  duc  de  Doudeanville ,  ont  fait  tous  l'abandon  au 
rrésor  àe&  sommes  auxqnellbs  chacun  d'eux  avott  été  imposé 
dans  l'emprunt  de  100  millions. 

-7-  Des  députés  de  l'ancienne  chambre,  dissoute  en  181 5, 
ont  fait  au  trésor  la  remise  de  l'arriéré  de  Ipur  traitement.  La 
somme  totale  se  monfe  à  81,925  fr. 

**  Le  maréchal  de  camp  Jacquemart,  qui  avoit  été  ar<-> 
rêié  d^ins  le  .département  de  la  Cote -d'Or,  et  mis  à  TAb*» 
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baye,  vient  d'être  inîs  en  liberté;  mais  il  a  reçu  Tordre  de 
s'éloigner. 

«^  On  avoit  r^panclu  à^ns  ]e  midi  les  bruitt  le» plus  inquié- 
tans  sur  la  situation  dii  département  de  rAveyron.  On  sup- 
pctfdit  ^ué  Rodez  eioii  en  insurrection,  que  le  maire  <éloit 
»oyé,  qu'on  vook>it  miner  la  ville.  Le  ffuimal  de  VAfeynm 
a  pris  la  peine  de  réfuter  ces  bruits  absurdes ,  et  et  te  iroe  let- 
tre asse^i  plaisante  d'ui»  lubitani  de  Rodet  ^ui  éoni  à  un  ami 
qiiVn  eâ'et  la  ville  est  entièrement  anéantie,  et  les  iuifakaot 
t^vs  xQorts,  ce  qui  ne  i'empéche  pas  d'être  son  dévoué  lienri- 
%mr  pour  la  vie. 

—  La  cour  provétale  de^  To^ouse  a  coïKlattiné  à  cinq  ans 


présenter 
lui  a  arrAohés,  et*  on  Va  mis  en  prtS(m. 

«-*•  Le  27  juin,. le  conseil  d«  révision  s'est  assemblé p9«w 
proponcer  sur  l'affaire  du  général  Bonnaire.  Son  nvooat, 
M.  Chauveaur-Lagarde,  a  annoncé  qu'il  ne  plaideroit  pas ,  le 

Îénérai  s'en  remettant  entièrement  à  Ut  clémence  du  R<h. 
1  a  seulement  disiribué  un  mémoire  signé  par  cmq  avocats 
en  sa  faveur,  et  dans  leauel  on  attaque  le  premier  )ugemeiil^ 
comme  contraire  au  Coae.  BI.  Sexon,  détenseur  de  Miellon  , 
parlera  dans  randience  suivante.  . 

—  L'afTaire  du  gcnéral  Giljv  a  été  lugée.  Je  25AJ>î**'rVn 
conseil  de  guerre  compose  de  MM.  d  LcqueviHv,  Bascay  du 
Cayla ,  de  Nantouillet,  dej^usillac,  de  Pons,  de  Vergennes 
é(  dé  Goiiy.  M.  Delon  éloit  rapporteur,  et  M.  d'Arnouvilte, 
commissaire  du  Roi.  On  a  lu  les  pièces  qui  constatent  ia  tra- 
bison  du  général.  Un  rapport  qu  il  fit  lui*-méme  an  aénéral 
Decnen  constate  les  cruautés  qo  il  emerça  sur  les  rojahstes  dr 
Montpellier,  le  27  juin  et  a  juillet.  Il  ^voit,  ou  mois  d'avril 
précédent ,  insulte  Je  duc  d'Angouléme  dans  une  procJam»- 
tion ,  marché  contre  le  prince ,  et  violé  ensuite  la  capitula- 
tiou.  Trois  cent  trois  dépositions  ont*  été  entendues  sur  celle 
affaire.  Le  rapporteur  a  conclu  à  ce  que  Gilly  fut  déclaré  cou- 
pable d'avoir  trahi  le  Roi  avant  le  23  mars.  Le  conseil  l'a 
Condamné  à  mort.  Ce  général  est  contumace. 

Versailles.  La  ville  vraiment  rojrale,  puisqu'elle  est  ï'bn- 
rrage  de  nos  rois,  la  ville  créée  et  ertjbellie  par  f.>oitis  XIV 
et  Louis- XV,  favorisée  de  leur  séjour,  comblée  de  Ferfrsbîei.- 
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faiu,  a  cru  voir  revivre  ces  heureux  temps  le  mardi  25  juin, 
quand  elle  a  été  visitée  par  le  Monarque  qu'elïe  appelle  de 
tous  ses  vœux ,  et  qu'elle  espère  voir  se  fixer  un  jour  aans  sou 
onceinte.  Ce  jour  a  été  pour  tons  les  habitans  un  jour  de  fêtr. 
Toutes  les  boutiques  étoient  fermées  ;  tonte  la  population  éloit 
dehors.  A  la  barrière  et  oit  un  arc  de  triomphe  :  à  l'enlree 
<le  la  ville  on  en  a  voit  élevé  un  second.  A  deux  heures', 
IjL.  a  a.  RR.  m»**,  les  ducs  d'Angouléme  et  de  Borry,et 
M"*,  la  duchesse  de  Berry  sont  arrivés  :  leur  voiture  alloil  au 
petit  pas  au  milieu  d'iine  foule  immense.  A  trois  heures,  usie 
salve  d'artillerie  a  annoncé  l'arrivée  au  Roi.  S.  M.  étoildans 
une  grande  voiture  de  la  cour  :  des  acclamations  réitérées 
l'ont  suivie  depuis  l'arc  de  triomphe  jusqu'au  château.  Le 
•Roi  s'est  montré  sur  le  grand  balcon  du  c6lédu  parc^  Tcsp/ice 

Sui  est  au  bas  étoit  rempli,  et  les  cris  de  joie  ont  redoublé. 
.  M. ,  apr^  avoir  reçu  plusieurs  personnes  de  distinction, 
est  montée  dans  nne  calèche  découverte  avec.  Madame, 
Monsieur  et  M"*-  la  duchesse  de  Bcrry,  cl  a  parcouru  le 
parc.  Les  eaux  jouoient  :  la  calèche  a  fait  le  tour  du  grand 
bassin.  Le  mouvement  de  la  foule,  les  appîaudissemens,  le 
beau  temps,  l'effet  de  ces  eaux  jaillissilntes  de  toutes  parts, 
la  verdure,  la  magnificence  de  ce  parc,  et 'plus  encore  la 
présence  et  l'air  de  satisfaction  d'un  prince  auguste  et  de  «a 
famille,  faisoient  de  ce  tableau  une  sorte  de  féerie.  Le  plaixir 
s'est  prolonf^é  long-temps;  car, ce  n'eh  qu'à  cinq  heures  vX 
demie  que  la  voiture  de  S.  M.  s'est  dirigée  ver«  Trianon, 
toujours  au  petit  pas,  toujours  suivie  d'un  peuple  nombreux. 
Le  Soir,  la  ville  étoit  illuminée.  A  neuf  heures,  S.  M.  a  li,?— 
versé  de  nouveau  la  ville  au  milieu  des  démonslratious  de  la 
joie  la  plus  vive. 

Il  II        lin     I  ■.>;.* 

COUR    d'assi5es  db   pabis. 
Procès  dffs  patriotes  de  i9i6. 

Les  noms  et  les  moyens  de  ces  conspirateurs  ne  sont  pas 
faits  pour  illustrer  beaucoup  leur  entreprise;  mais  leur  but 
étoit  affreux.  Ces  misérables  vouloient  replonger  leur  patrie 
dans  les  horreurs  des  révolutions,  et  anéantir  Taugusle  fa- 
mille que  la  France  et  l'Europe  ont  rappelée  parmi  nous.  [-.cur. 
complot  ctoit  extravagant,  mais  il  éloit  horrible.  Voici  les 
noms  des  prfîvenus:  . 

Pleignior,  corroyeur;  Carbonneau,  maître  d'ccrilurc,  Toi- 
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)«ron>  ciielear^  Charles,  imprimeur;  Lefranc,  ancien  ar<:hi- 
tecle  ;  \  icioirc  Mayet,  femme  de  Picard v-  bottier;  Despom^ 
iniers  de  Baunes,  officier  de  cavalerie  à  deini-solde;  Dervvn, 
ancien  aubergiste^  trois  frères  Oseré,  dont  deux  écrivains  « 
l'autre  praticien  de  commerce;  Sourdon ,  ancien  huissier; 
.Descubes-rDeclasaux ,  chef  de  bataillon  ;  Gonneau,  proprié- 
taire; BeDaguet ,  employé  à  la  gii^rre  ;  Bonnassier  fils ,  bot- 
tier; Dietrick,  tailleur;  Lebrun,  appréteur  de  schals ;  Bon* 
nas^ier  père,  coèfièur;  Philippe,  commissîonnaivo  d'eau-de- 
yie;  Warin,  ex-employé  dans  une  maison  àê  commerce^ 
Lascaux,  étudiant  en  médecine;  Lejeune,  ex-lieutenant  ^es 
douanes;  Drouot,  marchand  de  vin;  Houxot  dit  Ferdinand , 

I'ardinier;  Carlier,  ancien  militaire  ;  Garnier,  cotonnier;  et 
îlanson^tnetteur  en  œuvre.  Warin  et  Lascaux  sont  en  outre 
prévenus  de  vol. 

La  conspiration  commença  à  se  former  en  fé^wier  d.eni!er. 
II  existoit  déjà  une  coterie,  dont  les  membres  se  décid«-rrnt  a 
faire  un  appel  axm  patriotes,  Carbonnenu  et  Ple*gni<»r ,  tous 
deux  perdus  de  dettes  et  sans  ressource,  furent  les  premiers 
artisans  de  l'œuvre.  Ils  convinrent  de  faire  fabriquer  aes  cartes 
r|ui  serviroient  de  signes  de  reconnoissance ,  et  d'imprimer  «ne 
proclamation,  l^es  cartes  et  la  proclamation  dévoient  être  tint* 
trées:  Union ,  honneur,  patrie.  Tolleron  se  chargea,  de  graver 
le  timbre  ;  Pleignier  fit  les  cartes.  On  prit  le  foin  de  commeiK» 
cer  la  série  des  nun^écos  par  le  n*^.  200 if  àiin île. iaisscr  crrûce 
qu'il  y  avoit  déjà  beaucoup,  d'initiés.  Environ  dixl  mille  cartes 
furent  gravées  et  répandfues  au  Palais-Royal,  dans  les  caba- 
rets, daus  les  lieux  de  débauche.  C'étoit  là  surtout-  qu'mi 
espéroit  des  recrues.  Pleignier  et  Carbouneau  avwnt.redigé 
la  proclamation.  Tolleron  leur  indiqua  l'imprimeur  Cbarles 
comme  un  bon  patriote ,  qui  avoit  été  l'imprimeur  des  fédérés. 
Charles  composa  la  planche ,  <;t  Lefranc  la  porta  chez  Car- 
bonneau  ,  qui ,  de  concert  avec  Pleignier  et  "rolleron ,  se  pro- 
cura les  moyens  d^imprimer.  On  ajusta  une  pressé  chez- Plei- 
gnier. L.i  proclamation  fut  tirée  à  mille  exemplaires,  dont 
oh  rép;indil  la  moitié.  Elle  avoit  pour  titre  :  Organtsati^jn 
Àtcrl'te  des  patriotes  de  i8 16 ,  et  étoit  rédigée  dans  le-  style 
de  1793,  avec  de  dégoûtantes  injures  contre  une  persoime 
auguste.  Ce  manifeste  ne  satisfaisoit  pas  enliërenienl  les  frères 
et  amis,  qui  demandoient  que  l'on  spécifiart  les  projets  et  le 
but.  Ce  fut  l'objet  d'une  note  rédigee^par  Pleignier  et  Car- 
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b^ntteâu ,  et  remise  a  Desbaunes  par  la  femme  Picard ,  dont 
In  maison  «toit  devenue  un  des  foyers  de  la  conspiration.  La 
note  a  été  trouvée  chez  Desbaunes.  Elle  annonçoit  l'établis- 
sement dWe  régence  au  nom  de  Napoléon  II. 

Les  caries  circuloient.  On  faisoit  des  prosélytes.  Dervîn  fut 
inifté  par  Tolleron ,  qui  ne  mcfntroit  pas  moins  d'activité  ^^ie 
Plei^nier  et  Carbonneau ,  •  et  qui  prodiguoit  les  promesses. 
Comme  chaque  arrivant  demandoît  à  connoltre  les  chefs, 
Tolleron  répondit  un  jour  que  les  chefs  se  feroient  connoitr« 
en  temps  utile,  que  beaucoup  de  gens  que  l'on  crojoit  en 
Allemagne  étoient  cachés  à  Paris ,  t|u'on  s'empareroit  des 
Tuileries,  qu'on  se  déféroit  dé  la  famille  royale,  et  qu'on  fe- 
roit  un  appel  au  peuple  pour  savoir  s'il  vouloit  la  république 
ott  la  royauté;  mais  que  l'on  paroissoit  se  réunir  en  faveur  de 
Napoléon  II.  Le  bureau  de  Jacques  Ozeré  devint  le  rendez- 
vous  ordinaire  des  conjurés.  On  y  associa  ses  frères ,  Decla- 
saux,  Crouneau,  un  des  représentans  du  Champ  de  Mai; 
Schelstien,  Sourdon,  chanteur  du  café  Montansier;  Bonnas- 
«ier ,  etc.  Une  séance  eut  lieu ,  le  26  avril ,  chez  le  cabaretier  ' 
Souchon.  On  y  délibéra  sur  le  mode  d'attaque  du  château,  et 
on  convint  qu'il  falloii  hâter  le  moment,  et  attaquer  de  nuit.  ' 
On  comptoit  sur- les  fédérés,  sur  lés  militaires  qu'on  sédui«- 
roit,  sur  les  chefs  qui  se  montreix>ient  alors.  Descubes  s'offre 
pour  commander.  Dervin,  qui  avoit  observé  avec  soin  les 
débouchés  des  Tuileries,  indique  les  endroits  où  il  faudra 
pJacer  .du  canon.  Henri  Ozeré  annonce  4|n'on  saura  se  pro- 
curer de  l'artillerie.  Scfaelstien  propose  ^  prafi^ner  une  mine 
sous  le  château ,  que  l'on  fera  sauter  avec  une  vingtaine  de 
barils  de  poudre.  Un  moyen  si  expéditif  obtient  l'assentiment 
général.  Descubes  donna  im  nouveau  signe  de  reconhoissance , 
qui  consistoit  à  se  donner  la  main  éb  manière  à  former  une  N. 
Béliaguel  étoit,  dit-on ,  secrétaire  du  comité. 

D'autres  conciliabules  eurent  lieu  chez  un  marchand  dû 
vin.  On  s'étoit  donné  uù  rendez-vous  poîir  le  2  mai,  quand 
la  police  rompit  la  trame.  On  arrêta  les  conjurés  le  i*'.  mai 
et  tes  jours  suivans.  On  trouva  chez  eux  des  cartes  et  même 
dos  armes.  Pleignier  qui  avoit  été  rélâché,  fut  arrêté  sur  de 
nouveaux  indices,  et  interrogé  fit  des  aveux.  On  trouva  chez 
lui  les  instrnmens  qui  avoit  servi  à  l'impression  de  la  procla- 
nfation,  et  qui  furent  reconnus  venir  de  l'imprimerie  de' 
Charles.'  Les  accusés  qni  avoient  d*abord  tout  nie  viennent  à 
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cWs  révélalions.  Plcisnier.  se  donne  poor  h  fondateur  de  T 
spcia(ion.  Son  motit.cst  curieux.  Son  état  consistoil  à  fabri- 
c[iier  des  tiges  de  bottes  k  plis.  Une  ordonn.ince  du  Ilûi  ayant 
changé  la  fofme  des  bottes,  il  a  voulu  meure  fin  à  cet  4riai 
df.  choses,  et  changtr  le  ^uverntnient  poar  rc/otmer  les  étbits 
quileiure\'oroit.  Carbooneau  dit  qu'il  ne  parloit  que  d'après 
Pleignicr,  s  excuse  sur  Sa  détresse,  et  convient  que  Cous  le« 
bruils  qu'il  sciuoit  étoient  faux,  loflcron  avoue  la  part  €\\\i\ 
ô^  prise  au  complot;  il  a  été  séduit  par  les  promesses  de  Piei-i- 
■gnier  et  de  Carbonneau.   Charles  se  renferme  dans  une  <lé*. 
négation  absolue.  Lefraac  a  combattu  le  pro}Ct  dans  sa  nais- 
sance, et  prétend  qit'il  l'a  toujours  regardé  comme  inexécu— 
ti'ible^  cependant  il  a  distribue  des  cartes  et  des  proclaniJi— 
tjoiis.    La  femme  Picard  a  rénandu  des  proclamations,   et 
<*ngagé  Dcsbaunes  dans  le  complot;  elle  assure  qu'on  ne  voa* 
Ipit  pas  verser  de  sang.  Desbaunes  convient  des  principanx 
fait.s.>  Dervin  a  pris  une- part  directe  au  complot,. a  levé  le 
plan  des  Tuileries,  a  péroré  dans  les  réunions;  il  ditaujoitr' 
d'iiui  qu'il  se  proposoit  de  tout  révéler  à  la  police.  Sounfon 
fait  valoir  le  même  motif  avec  la  .même  invraisemblance.  Il 
a  approuvé  les  propositions  des  conjurés,  et  depuis  son  arres-> 
talion  nicme  a  dissnnAilé  beaucoup  de  choses.  Les  ti-ois  Osere 
o.nt  partagé  les  projets  des  patriotes;   le  bureau  de  Jacques 
étoSt  leur  rendez-vous  habituel.  Descubes,  après  beaucoup  de 
tergiversations,  a  avoué  ses  rapports  avec  lev  conjures;  mais 
il  iVa  péché,  dit-il  t  que  par  imprudence,  cariosite,  lé|;eTeté; 
il  étoit  bien  loin  de  coopérer  véritablement  au  c^omplot.  Gon- 
neau  proteste  qu'il  vouloit  tout  révéler  à  la  police ,  quoique 
même  depuis  son  arrestation.il  ait  encore  persévéi*é  à  nier. 
Bcllaguct  est  désigné  par  tous  les  renseigne  mens  comme  un 
des  principaux  agens  de  l'entreprise ,  et  les  nobles  senlimen» 
qu'il  adectc  aujourd'hui  et  &es  dénégations  absolues  sont  dé- 
Tpentics  par  les  autres  dépositions,  fionnassier  iiU,  qni  nie 
anssi,  est  convaincu  par  les  témoignages  de  Sourdon  et  de 
Chastel.  Diet^iicka  lu  et  distribué  la  proclamation  et  les  cartes. 
Ce  Brun ,  qui  a  voulu  faire  croire  qu'il  avoit  dessein  de  sitr^ 
yir  la  police,  n'a  pu  en  donner  aucun  indice.  Boonasfier^ 
père,  etoit  un  recruteur  fort  zélé.  Philippe  a  connu  la  cons- 
piration. Warin,  .Lascaux,  Lejeune,  Drouoti  Hou£ot  4>nt 
^distribué  la  proclamation.  Les  deux  premiers  ont  soustrÉtt 
frauduleusement  plusieurs  bouteilles  de  vin.  L«sc«uz  a  porté , 
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san-s  aucune r&It^  la  décoration  dé  ki  Légiod  d'Itoiuiear.  Car^ 
Iiec,  Garnier  et  Ptanson  oui  difrtiibuë  des  cêi^tes* 

Le  ?7  juin,  les  vingt-huit  accuaes  ont  paru  à  l'audûnce  de 
\n  cour.  M.  RoQiaia  Desèxe,  «on^^illfr,  présidoits  les  doueç 
yiréa  ont  prélé  le  sermenL  Oil  a  lu  TaCle  d'accusotion  y  qui 
contient  les  détails  que  nou»  vettonsde  dlonner.  Cette  lectivi^ 
a  'duré  plus  de  deux  lieurea  et  demie.  M.  Vandc^uvré,  subs^ 
lit  ut  de  M.  le  procurear^géniéf  al  ,<  a  pria  Ja  pareJei  Après 'des 
réilei(iDi)&  générales,  sur  (es  révoliitMos,  il  a  aéploré  raveugle-* 
nicût  de  ces  hommes  simples  <|ue  Wm  exalte  et  q.ue  Fou  en*^ 
flamme  en  les  trompant.  Plus  ilssontignoranset  malheureux, 
plus  ils  sont  aisés  à  séduire.  Les  prévenus  actuels  sont«-ils  dans 
ce  cas?  O^t-'ii»  été  arhsans  pvinoipau^i ,  ou  seulement  des 
ageus subalternes?  Dans  Timef  l'autre  crfs,  fis  atit  Voulu  ren-' 
verser  la  société  et  conspiré  contre'  des  jours  précieux. 

On  a  appelé  les  témoms,  dont  trenle«-un  ont  été  assignés  à. 
la  requête  du  mutistère  public*  et  vingt^-siit  à  la  requête  des* 
qccusé*.  Ceux*ci  sortent  lo«s,  à  l'excvpfton  de  Pleignier,  que» 
le  président  iiitflrrc^çe.  Pleignier  prend  une  voit  languissanle ,  • 
et  an  air  de  simplicité  et  même  d'ineptie.  Il  ne  peut  pas  s'ex-, 
pliqner ,  dit-il  :  ii>ne  sait  ce  qu'il  a  Tait.  Il  Tait  la  mêuii  réponse, 
n  plusieurs  questions.  Presse*  de  s*expliqi»ei* ,  il  dit  qu'il  a  écrit 
4es  notes,  mais  qu'il  n'est  pas  en  état  de  les  lire.  Il  tire  ]K>nf-> 
tant  de  sa  poche  un  cahier,  et  en  commet^cé  la  lecture.  Mais* 
comme  on  s'aperçoit  que  c'est  une  défense ,  on  lui  fait  obser- 
XVT  qu'il  doit  se  borner  en  ce  moment  à  répondre  aux  ques- 
tions, n  avoue  enfin  qu'il  est  l'auteur  de  Ib  proclamiatio«\ 
qu'il  Ta  .imprimée  et  distribuée  y  et  qu'il  a  rédigé  la  note  (^wi- 
v;  est  jiointe.  Le  président  lui  demande  quels  chefs  le  diri-^  ' 
geotent:  Il  répotta  qu'il  n'en  connoissoit point.  On  lui  objecte' 
qti'il  a  parlé  ntie  tbi^  de  Cûrnot.  II. ne  s'en  souvient  plus. 
('OQUQe.il*  a  l'air  maladie t  on  le  fait' passer  dansla-chambre 
Ju  conseil  pour  y  recevoir  quelques  seoours  :  il  avoit  déjà  pris' 
un  bouiiloi*. 

Garbonneau  est  introduit.  Cet  homme,  qui  a  été  secrétaîi'c, 
maître  d'école ,  comédien ,  a  un  extérieur  fort  misérable ,  mais 
il  s'énonce  bien*  Il  répond  aux  interrogatoires,  quUl  a  copié  \m> 
proclamation,,  et  n'y  a  ajouté  qu'une  phrase  :  Cette  reti^ion- 
sainte  et  toute  spirittteîie;  qu'il  n'a  jamais  entendu  parler  de' 
gouvernement  provisoire  ;  qu'il  a  présumé  que  les  corrections 
faites  à  la  proclamation  étoient  de  la  main -de  Charles,  mais 
qui]  n'en  est  pas  sûr.  On  lui  demande  comj^euiy  «ve<^  d%. 
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d^^ ,  il  sW  XDiS  jansutfe  tell*  conspira f ion ,  sans  en  comtoître 
les  chefs.  Il  répond  qu'il  avoit  pensé  qn'on  riroH  de  la  pro^ 
claniation  et  des  cartes.  11  étoit  dégoûte  du  complot ,  et  se  dis- 
posoit;  à  partir  pour  la  province  comme  cofnéaien,  lorsqu'il 
tut  arrête  ;  mais  on  lui  fait  observer  que  ce  départ  pouvoit 
fort  bien  s'allier  avec  la  conspiration,  et  qu'il  pouvoit  répandre 
des  proclamations  dans  les  provinces  et  y  exalter  les  esprits. 

On  fai  t  rentrer  Pleigmer,'auquel  le  président  a4resse  quelques 
questions.  11  dit  qu'il  est  malade ,  et  que  le  médecin  de  la  pri- 
son peut  l'aUester  :  on  le  renvoie. 


Une  leiire  que  notiB  avons  m^oe  d*<iii€  respectable  fille  de  saint  Vin- 
cent de  PanI ,  réclame  conire  la  manière  ié^ètt  dpni  on  ionrnali&tr  a 
parlé  de  M.  UaDon ,  lors  de  la  mort  de  ce  chef  des  Lazaruies.  Le  îour- 
naliste  a  eu  tort ,  et  le  zélé  de  In  soeur  A.  pour  la  me'oioîre  de  son  supé' 
rieur  nous  paroît  irés-loaablc.  Cependatit  nous  loi  demandions  la  per- 
mission de  ne  pBR  faire  sur  cela  de  querelle  à  un  confrère  dont  la  sanic 
est  très* frêle,  et  rhumem*  assn- débonnaire.  S'il  a  pechë,  ce  nVst  pas 
par  malice.  Mais  nous  partageons  bien  sincèrement  les  ycBUT  de  la 
sOL'ur  A.  poi^r  le  rëtablissemeni  des  Pères  de  la  mission.  Pions  souhai*. 
tons  que  cette  belle  œuvrc^e  saint  Vincent  de  Paul  poisse  renattrc  de 
ses  cendres,  et  faire  encore  le  bien  quVIle  a  opéré  s!  iong-Irmps. 

.M.  R. ,  coré  de  F. ,  dan»  le  V^r,  nous  demande  des  renseiguemen.s 
sur  un  fait  estraordinnire  dont  on  parle  depuis  aases  loog-lemps ,  et 
dont  le  bruit  est  parvenu  jusqu^à  lui.  Nous  n^en  avons  point  fait  men- 
tion jusqu'ici  pour  plusieurs  boones  raisons.  L\ine  est  que  ce  fait  mé~. 
riloil  d'être  examiné,  et  qu'il  v  auroil  eu  de  rindi&créiion  à  premUe 
précipitamment  un  parti  à  cet  égard.  Nous  entendons  dire  que  des  per^ 
sonnra  graves,  après  de  soigneuses  recherches ,  se  sont  convaincues  qo€ 
tput  n^ëioit  pas  illnsioo.  Nous  n'osons  prononcer  après  elles,  et  nous 
croyons  que  ce  qu'il  y  a  de  mieux,  à  faire  est  d'attenore  encore  noe  plus 
ample  information.  S^il  y  auroit  de  la  lémérilë  k  tout  nier  sans  cx:a- 
men ,  il  y  auroit  aussi  une  extrême  crédulité  à  tout  adopter  sans  motif 
suffisant. 

M.  R. ,  curé  de  D.,  dans  le  Jnra,  nous  a  fait  passer  quelques  frag- 
mens  li'un  poème  qu'il  a  composé  sur  les  désastres  de  la  rérolouoo. 
Ces  fragmeos  ne  sont  pas  dépourvus  de  mérite,  mais  ils  bous  parois- 
sent  encore,  avoir  besom  d'être  jrevus.  L'auteur  a  de  la  facilité»  peut- 
être  s'y  livre- t>il  trop.  Son  style,  qn  il  nous  permette  de  le  lui  dire, 
n'est  point  asset  concis.  Quelques  tournures  incorrectes,  des  rimes 
négligées,  des  inadreriances  même  dans  la  mesure  des  vers,  exigent 
encore  de  l'alteniion  et  du  travail.  C'est  un  ouvrage  qui  a  encore  be> 
soin  d'être  mi^  sur  le  métier  suivant  le  conseil  dé  Boileau.  IL  faudra  ef- 
facer, resserrer,  limer.  Ces  conseils*,  que  nous  prenons  la  liberté  de 
donner,  parce  qn'on  nous  les  demande,  nous  dispensent  de  parler  à 
Tatitrur  de  ce  qui  conrernc  l'impression  d^un  poème  qui  ne  pourroit 
intm  tais  au  jour  en  ce  moment. 


{ifertmJiâjaiilel  kSiS.)  (ÎN'o.'igS.J 
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Mémoires  hisiûri(fues  swr  la  révolution  d'SspOffncypat 

JVL  îiid  Pradi. 

PRfeMiEli     AATiCLEé 

On  sest  r[ti^l<|uefbîs  peniiis  de  ee  moquer  <(e  k 
Vaniië  tant  soit  peu  puÂ'ile  avec  Inqtiellc  Voluiirëy 
dans  ses  ouvrages  historiques^  et  portiedlièfemeut  <htis 
sOn  Siècle  rie  Louis  XIF,  se  liiet  fi-equenmietit  dla 
!>cèD6',  et  cite  les  ducs^  les  comtes  el  les  hiarquis  doQit 
il  lieot  tel  ou  tel  fait.  Il  se  plaît  infiniment  à  nous  parler 
de  ses  i^ports  avec  les  grands  ^  et  à  racoqter  lout  ce 
(jn'il  a  ouï  dire  aut  princes  el  à  îenrH  ministres.  M.  de 
Pradi  û'auroii-il  point  la  riiénie  tbiblesse ,  et  ne  preA* 
droit-il  pas  plai^r  à  nous  mettre  dans  la  confidence 
de  ses  i*elations  avec  les  {>otet^tals?  Déjà  dans  Vlfis-^ 
toire  de  Vamhassade  de  f^avsoi^ie ,  il  s*ëloit  appesanti 
avec  une  coiliplaisance  itiar(}tiée  sur  ses  conversations 
avec  Buonaparte>  sUr  les  ninrquës  de  cotifiaoce  qu'il 
en  avoii  reçues^  et  sur  les  détails  de  leur  idtimite. 
Aujourd'hui  ^  il  n  est  pas  moiiïs  empfeaséde  nous  Fail^ 
voir  combien  il  étoit  prés  du  ;graâd%Dmme  dans  cme 
autre  circoûstance  ^  et  quelle  part  il  prit  à  un  «uti^ 
événement  où  je  ne  vois  pas  trop  ntkinrfiorny  ee  qu'il 
^agne  a  se  tit)uver  mêlé.  L'affaire  de  Bayontoe ,  pltte 
hnmih^nte  encore  que  les  déâasti*es  de  Ruà^e  y  ne 
semhlort  pas  devoir  offrir  quelque  prise  à  la  vatitié  ^ 
ot  les  gens  simples  et  étrangers  i  la  politique  -se  de- 
nianderoictit  volontiers  comment  on  peut  se  vôitter 
d'îivoir  joué  im  rôle  dîms  ime  si  houteUse  intri^fue. 

TuHtti  Fîll.  VAmi  de  la  lieligion  el  du  Ko  t.        P 
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M.  de  Pradt  se  met  au-dessus  de  ces  oonsidéralîbn» 
vulgaires*  11  se^  place  toujours  à  coté  de  Bnonapairte 
dans  le  roonieût  le  plus  fâcheux ,  et  plein  d'un  cou- 
rage qu'on  appréciera  sans  doute  ^  il  se  dévoue  en  bon 
courtisan  pour  partager^  en  quelque  sorte,  les  périls 
du  matire,  et  s'associer  aux  embarras  de  sa  position. 
11  est  toujours  un  des  premiers  à  voir  telle  catastro- 
phe, à  assister  à  tel  ouvrage,  à  entendre  telle  me- 
.  iiace.  Buonaparte  lui  a  fait  telle  confidence.  Ta  chargé 
.  de:  telle  uégociaiion;  11  Tant  fciiçiter  M.  de  Pi-adt  du 
.^plaisir  qu'il  éprouve ,  et  à  s'être  embarqué  dans  des 
atFajres  de  cette  nature,  et -à  raconter  en  détail  loiue 
la  part  qu'il  y  a  prise.  11  ne  paroît  pas  se  douter  qu'un 
hopime  loyal  et  un  évéque  étoienl  assez  déplacés  dsms 
une  pareille  mission ,  et  qu^il  ne  lui  convenoit  guère 
sous  ces  deux  rapports  d*enirer  dans  une  négoeiàtioii 
dont  les  moyens  et  le  but  étoient  également  odieux- 
Nous  n'accuserons  pas  M.  de  Pradt  d  avoir  voulu 
diminuer  l'horreur  qu 'inspire  cette  affaire  de  Bayoone. 
Il  en  parle  plus  d'une  fois  dans  les  termes  convena— 
}>ies«  et  il  caractérise,  comme  elle  le  mérite ,  la  p6- 
litique  tortueuse  et  atroce  qui  présida  a  cette  scène 
d'iniquité.  Cependant  il  parotl  mettre  quelque  intérêt 
à  atténuer  un  peu,  dans  cette  circonstance,  les  torts 
évidens  de  l'auteur  de  l'entreprise.  £a  justice  exige, 
dit-il  y  que  de  ce  poids  immense  d^ indignation  et  de 
fuiîne  ifue  t Europe  a  ramassé  sur  la  tête  de  Napoléon 
à  t  occasion  de  f affaire  d'Espagne,  il  en  soit  réi^ersé 
la  plus  grande  partie  sur  t  auteur  véritable  de  cette  tra^ 
gédie ,  4fui  est  le  prince  de  la  Pair.  M.  de  Pradt  le 
croîl*il  bien  réellement?  A-t-ril  pu  se  persuader  que 
Napoléon  ne  joûat  qu'un  ràle  secondaire  dans  cette 
m^i^prable  perfidie/  et  n'est-il  pas  tnanifeste  pour. 


(  M?  ) 

f|utçoiifjae  a  observé  les  faits  et  cçonoit  les  p^rsoo-* 
nages  ji  q^e  ce  fut  rusurgateur  qui  conçiu  ce  noir  pro- 
jet, et  qu'il  y  fut  seulement  aidé  par  un  ministre  pré* 
varicateur?,Le  caractère  de  Buonaparte  autorise  suf-, 
fisamment  a  lui  attribuer  la  part  principale  dans  la 
pensée  et  dans  l'cxécntion  d'une  spoliation  si  révol- 
lante.  Le  prince  de  la  Paix  ]a  favorisa  par  foiblesse  et 
par  lâcheté;  mais  n*aurpit-il  pas  été  jugé  aux  yeux  de 
tout  le  mon^e  un  imbécîlle ,  s'^il  eût  provoque  de  lui- 
même  une  mesure  qui  de  voit  lui  faire  perdre  tout  son 
pouvoir^  et  le  réduire  à  \ine  nullité  désespérante  pour 
un  tiomme  si  ambitieux?  '    . 

Quand  on  a  été  long-temps  attaché  à  quelqu'un  ^ 
qu'oa  a  brigué  et  obtenu  ses  faveurs,  on  ne  peut  se. 
défendre  de  lui  conserver  quelque  affection ,  et  de  lui 
témoigner  quelque  intérêt.  C'est  apparenmient  ce  qui, 
exp&que  le  soin  que  prend  M.  de  Pradt  d  adoucir  beau- 
coup ses  reproches,  et  même  de  jeter  quelque  intérêt 
sur  celui  qui  lui  procura  des  places  et  des  honneurs. 
Dans  un  endroit  où  il  rapporte  les  violences  employées 
pour  amener  Ferdinand  yil  ^.  t:\Qe  cession  de  ses 
Etats,  il  ajoute  :  Il  faut  que' sa  résistance  ak  été  tien 
wV<?  pourvue  Napoléon  jit  ou  lui  dire  :  Prince^  il  faut 
<^ter  entre  la  cession  ou  la  mort.  L'historien  avoue 
qu'un  tel  propos  étoit  épouvantable,  mais  il  détourne 
aussitôt  l'attention  avep  une  adresse  infinie ,  et  pré- 
sente oomnie  les  vrais  coupables  des  personnes  liées 
avec  Ferdinand  par  des  nœuds  très-étmits,  tandis  qu^ 
Napoléon  n'asfoitpasles  mêmes  devoirs  à  remplir ^  comme 
si  ce  n'étoitpaslui  qui  excitoit  ces  mêmes  personnes. 
Qn  retrouve  ailleurs  cette  pente  à  excuser  le  spolia- 
teur de  rÇspagne.  On  Va  cru  perfide,  dit-il^  Un  étoit 
^  changeant  :  excellente  et  judicieuse  apologie  qui 
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iloit  faire  tomber dHu justes  préyouiioDs!  M.  de CéVdllos' 
se  plaint  d'avoir  été  qualifié  de  traître  parBuouaparte; 
M.  dé  Pnidt  lui  remontre  rju'il  a  tort  de  s'en  fâcher; 
que  c'étoil  Fusage  de  IVapoléon  de  qualitier  ainsi  ceux 
dont  il  croyoil  aVolr  à  se  plaindre,  et  que  celle  in- 
jure avoit  perdu  dans  sa  bouche  la  signification  odieuse 
et  ontrageanie  que  partout  elle  porte  avec  elle.  Rien 
assurément  de  plus  concluant ,  et  M.  de  Cevâllos  sci-a 
obligé  de  convenir  qu'il  avoit  dans  cette  occasion  un 
peu  d'humeur. 

C'est  par  suite  du  même  esprit  que  Rf.  de  Pradl 
se  récria  plus  d'une  fois  sur  la  pénétration,  la  saga-» 
cité,  la  forcé  d'ame  de  son  héros,  et  nous  fait  admi- 
rer rempire  q\i'il  savoii  garder  sur  lui-mêniie.  L*hîs- 
torien  i'a])porte  entr'auires  ime  conversation  en  faveur 
de  laquelle  il  pardonneroit,  je  crois,  volontiers  a 
Buonaparte  plusieurs  peiiies  iniquités.  II  fut  frappe* 
du  sîjle  animé ,  pittoresque ,  plein  d'images,  dé  ven'er 
et  (V originalité  (ftd  étoit  familier  à  ce  graiïd  comédien. 
Il  fut  touché  des  sentimeds  généreux  qu'il  lui  entendit 
étaler,  et  qu'il  avoil  apparemment  la  bonté  de  t:rpîro 
sitiçèi'es.  Je  Vavois  souvent  entendu  y  mais  dans  aucune 
circonstance  je  ne  tavois  vu  déi^elopper  de  pareilles  ri- 
chesses  d* imagination  et  de  langage,  et,  soit  abondance! 
du  sujet ,  soit  que  taates  sesfiicul£ês  eussent  été  remuées 
par  la  scène  de  laquelle  il  sortoit,  et  que  toofes  les 
cordes  de  ï instrument  vibrassent  à  la  fois,  il  fiât  Jii- 
bKme.  Je  ne  tui  plus  rei*u  à  la  même  hauteur,;  ce  qui 
est  bien  dommage.  Oh  !  comme  on  fait  des  dupe» 
Avec  xm  peu  de  «charlatiinisme  et  de  jargon ,  et  t:oni- 
liien  le  grand  homme  devoît  rire  quelquefois  en  Inî- 
même  de  sa  sublimité ,  et  de  l'enltiousiasinie  qu'il  ex* 
auoit! 


(  ^^9  ) 
Apres  avoir  eu  ]e  secrol  de  louer  Buouaparle  mérn« 
diiDs  une  aflairo  f[ui  est  le  comble  de  la  perfidie ,  M.  de 
Pradt  s*csi  donné  le  [letil  plaisir  d*aUaquer  sourdement 
quelques  réputations,  et  de  prendre  en  faute  ceux 
méfies  c[ui  se  sont  le  plus  illustrés  par  leur  courage. 
Ainsi,  il  nous  as«ure  que  les  Espagnols  ont  porté 
peut-être  plus  loin  que  les  autres  peuples  do  l'Eu- 
rope l'aduHratiou  pour  Napoléon.  Il  me  semble  que 
le  fait,  s'il  étoit  vrai,  ce  que  je  suis  loin  de  peniier, 
ne  rendrolt  que  plus  glorieuse  la  résistance  des  Es- 
pajjnols  contre  un  injuste  oppresseur.  M.  de  Pradt 
recueille  de  monic  avec  une  complaisance  marquée 
tous  les  actes  qui  poun'oient  indiquer  quelque  foi- 
blesse  dans  b»s  plus  chaiiils  partisans  de  Tind^peu-- 
<laocc  espagnole.  11  raille  agréablement  le  duc  de 
riufantado  i>our  avoir  reconnti  Josepb  dans  le  cora- 
niencement.  Il  cite  des  lettres  écrites  dans  le  même 
sens  par  le  cardinal  de  Bourbon  et  le  marquis  de  la 
Romaua.  Quand  on  est  tiès-pur  soi-même,  on  est 
bien  plifs  exiji^eânt  pour  Tes  autres,  et  les  gens  sans 
reproche  pardonnent  diQjcilcjment  des  erreurs  qu'ils 
n'ont  point  partagées. 


NOUVEIJ.ES    KCCLtSîASTIQUES. 

Pabis.  On  parte  d'un  breF  adressé  par  le  Pape  aux. 
évèques  des  Pays-Bas  relativement  aux  discussiiMis  qui 
fie  sont  élevée»  cjansoes  contrées  sur.  la.  Duuvelie  cons- 
(ilulioii  et  sur  plusieurs  objeLs. 

—  M.  dift  Beniis,  aniieu  archevêque  d-Alby,  a  donné 
ces  jours  derniers  la  conSrmation  dans  plusieurs  églises. 

—  Les  journaux  annoncent  la  nomination  de  M.  d« 


(aSo) 

Pressigny  à  TarcheTèchë  d«  Paris.  Un  tel  choix  ne  poar- 
roit  «ûrefii^nt  qa*ètrc  ogrëaMe  au  clergëj  mais  ce  a*€9i 
q^u'iJin  brail  sans  iondemeut.  Il  n'a  été  fait  aucune  no« 
mination. 

Saint-Omer.  Une  cérëinônîo  inlëressanfe  avoît  at- 
tiré, le  samedi  'i5  mai,  un  concours  de  fidèles  dans  la 
chapelle  du  collège  de  cette  ville.  M.  Guillaume. Cour- 
•tenai,  protestant,  né  en  Angleterre,  âgé  de  18  ans,  et 

})ensionDaire  de  la  maison ,  y  fit  son  abjuration  entra 
es  maires  de  M.  ré?êqne  d'Arras.  M.  le  principal  du 
collège,  dont  les  instructions  avoient  disposé  ce  jeune 
^omme ,  rendit  compte  au  prélat  des  dispositions  de  son 
néophyte ,  ainsi  que  de  celles  de  ses  païens ,  qui  ne 
inettpient  aucun  obstacle  à  sa  détermination.  Il  adressa 
ensuite  une  exhortation  à  M.  Courtenai  lui-même,  qui 
lut,  en  François  et  à  haute  Toix ,  une  abjuration  ren- 
fermée dans  le  symbole  de  Nicée,  et  dans  la  réfracta- 
tion  des  erreins  de  Téglise  anglicane.  M.  le  principal 
Jui  rappela  les  nouveaux  devoirs  qu'il,  venoit  de  s'im- 

Jsoser,  et  Texhort^a  à  rester  fidèle  à  ses  engagemens.  A 
a  messe  qui  suivit ,  le  jeune  anglois  fil  sa  première  com* 
munion,  et  M.l'évéque  lui  donna  la  «confirmation.  La 
cérémonie  fut  terminée  par  un  7V  Deutn,  Plusieui-s 
compatriotes  de  M.  Courtenai  étoient  présent,  les  uns 
catholiques,  les  autres  protestans.  C'est  la  neuvième  ab- 
juration que  M.  Tabbé  Poillion,  principal  de  ce  collège, 
a  procurée  depuis  son  retour  de  Témigralion.  Son  zèle 
lui  a  attiré  en  dernier  lieu  quelques  traverses,  tl  a  été 
.  exilé  à  Bourges  pour  avoir  refusé  le  serment  A  Tasur- 
pateur. 

Londres.  Le  3 1  juin ,  dans  la  chambre  des  paii^  d'An- 
gleterre, lordDonoughmore  a  proposé  de  prendre  en  con- 
sidération les  plaintes  des  catholiques  à  l'ouverlnre  de  la 
prochainesession.  Il  a  fait  valoir  leui> réclamations,  les  cir- 
constances favorables,  la  disposition  générale  des  esprits* 
et  a  répondu  à  quelques  objections.  Le  comte  de  LougEbrd 


(  :»5«  ) . 
sTest  «ypposé  à  U  motion ,  et  a  représente  ies  eàlhoriqties 
angloîs  8oa4  des  conleors  assez  dmyorebtes.  \A)td  Aber— 
deen  reproche  au  prëopînaiH  son  peu  de  mënagonient 
poar  une  classe  nombreuse  et  respeclable,  et  cite  1  exem* 
pie  des  puissances  du  continent ,  qui  admettent  indifi«- 
remment  les  catholiques  et  les  prolestans  aux  emplois. 
Le  comie  Batburst  a  combattu  la  motion ,  et  a  eu  l'air  de 
redouter  beaucoup  l'esprit  d'indépendance  des  catholi- 
ques. Le  duc  de  Sussex  regarde  les  exclusions  prononcées 
contre  eux  comme  dures  et  ridicules.  Lord  Badesdale  est 
encore  plus  efiiayë  que  lord  Bathurst  des  dispositions  de^ 
calfaoliqueç,  et  voit  déjà  la  puissance  du  Pape  dominante 
en  Angleterre ,  et  le  protestantisme  renversé/  Lord  Stan- 
bope  a  réfuté  ces  raîsonnemens.  Le  lord  chancelier  com-« 
Bat  la  motion.  L'évèque  de  Norwich  invoque  des  m^-^ 
sures  géaérenses  et  eonciliatoires.  L'esprit  du  chrislia-* 
nisrae,  dit-il,  n'çst  point  dangereux.  Les  demandes  det 
catholiques  sont  justes,  et  ne  sauroient  compromettre 
IVglise  protestante.  Oi|  nasse  aux  voix,  La  motion  est 
1  ejeiée  à  la  foible  majoiMlé  de  j5  voix  contre  69. 


\  NouVXLLlfS    PÔUTiQtrES.  ' 

Paris.  Le  dimanche  3o  juio,  fl  y  a  eu  réception  nom- 
breuse  aux  Tuileries^  M.  le  marquis  de  Marialva,  ambassa-* 
deur  du  roi  de  Portuaal ,  a  eu  Thonnenr  de  présenter  ses  let- 
tres de  créance  à  S.  M.  U  a  été  introduit  avec  le  cérémonial 
ordinaire.  Apres  la  messe,  S.  M.  a  paru  au  balcon  environ- 
née de  son  auguste  famille ,  et  a  été  accueillie  par  des  accla- 
mation^ prolongées. 

—  Le  i^.  juillet,  apr^  la  messe,  le  Rot  et  Madame  ont 
tenu  sur  les  fonts  baptismaui ,  dans  la  chapelle  des  Tuile-' 
ries,  la  fille  de  M.  le  duc  de  Reggio  et  le  nls  de  M.  le  mar- 
quis de  Podenas.  M.  le  grand«aura6nier ,  quoique  indisposé  ^^ 
a  fait  la  cérémonie.  M.  le  duc  de  Réggio  et  M.  le  marqnis  de^ 
Podetfas  sont  allés  peu  aprèsfaire  leurs  remer^iment  à  M  adaxii^ 


• 
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pti$  aggraver  ses  torts ,  îl  répond  qu'il  a  été  aigri  par  les  traî-r 
tf  meus  qu'on  lui  àfait  éprouver  ;  que  dans  son  quartier  |out  le 
monde  le  regarde  comme  un  jacobin  ;  qu'on  a  brisé  ses  vitres 
un  jour  de  fele'parce  qu'il  u'avoit  pas  illuminé;  qu'il  ne  peii-a 
soit  pas  qu'on  vouldt  faire  de  mat  au  Roi ,  et  qu  il  ne  s'agîs- 
soit  que  d'un  autre  20  mars.  Cet  accusé  paroit  s'expliquer 
avec  assez  de  franchise ,  et  ses  déclarations  s'accordent  avec 
l'acte  d'accusation. 

Charles  lui  succède.  Il  nie  avoir.cooiposé  1^  planche.  Il  ré-^ 
fbte  la  proposition  qui  lui  eu  fut  faite  par  Carbonneau ,  et 
assore  qu'il  n'a  jamais  été  dépositaire  du  manuscrit.  Carbon^ 
.  iteati- interrogé ,  dit  qu'il  croit  avoir  laissé  le  manuscrit  ches 
Charles.' Le  franc ,  appelé  pour  éclaircir  ce  fait,  prétend^  qu'il 
n'en  sait  rien.  On  fait  remarquer  à  Charles  que  ses  amis  s'ac- 
eordeRt  à  déposer  qu'il  a  composé  la  planche,. et  que  les  ex- 
perts trouvent  une  parfaite.identité  entre  les: caractères  de  cette 
planche  et  ceux  de  son  imprimerie.  II  persiste  daus  son  systè- 
me es  dénégation . 

On  passe  à  l'interrogatoire  de  Lefranc,  cinquième  accoté. 
Le  président  lui  demande  comment  il  peut  se  trouver  dans  na 
pareil  procès,  lui  qui  a  fait  Une  fâcheuse  expérience  de  h  ré- 
irbhitfon,  qui  a  été  mis  en  jugement,  déporte  par  Buonaparte ^ 
échappé  presque  seul  h  la  mort ,  tenu  pendant  dou^  anas  en 
aurveillance.  Lefranc  répond  qu'il  est  inju6tement^îflDplH{ué 
dans  cette  a€hire^  qtl^ita dieixhéWétoumerChotftes  d'im<« 
primer  la  Proclamation ,  qu'il^  a  porté  la  planche  enveloppée 
et  ficelée  sans  savoir  ce  que  c'étoit ,  qu'il  ne  se  mêle  pas  de 
conspirations,  et  ne  s'occupe  que  d'hjdrauhqtie. 

La  femme  Picard  est  interrogée  seule.  Cette  femme  qui , 
d'iaprès  les  dépositions ,  paroissoit'  avoir  tant  de  caractère  et 
d'énergie ,  a  montré  à  l'audience  une  légèreté  étrange ,  pleu- 
rant et  riant  tour  à  tour,  et  presque  en  même  temps.  Elle 
eonnoissoit  Pleignier  depuis  long-temps  ;  il  venoit  chez  elle 
^rlçr'politique.  Repoussé  par  son  mari  qui  ne  vouloit  pas  l'é- 
coûter,  il  s'adressa  à  elle,  k  l'insu  du  maridoitt  elle  faitl'é- 
foçe.  Pleignier  lui  donna  des  cartes,  lui  débita  de  fausses  nou* 
velles.  D'un  autre  côté,  Desbaunes,  avec  qui  elle  étoit  liée  âh$ 
Tenfance ,  vint  lui  dire  des  nouvelles  dans  le  même  sens.  Elle 
lui  donna  des  cartes  et  la  Proclamation.  Elle  prétend  aujoor» 
d'hui  qu'elle  n'avoit  pas  lu  cette  Proclamation.  Elle  nie  avoir 


«nflamme  l'esprit  *  de  Desbaunes  et  s*étre  etforcée  de  luire* 
manier  le  courage.  Elle  vit  aussi  Carbonneau  qui  lui  fut  aineué 
pax  Pleignier;  mais  la  figure  sinistre  de  cet  accusé  lai  fit  peur, 
et  elle  pria  Pleignier  de  ue  plus  Tamener  chez  elle. 

Lia  feniofie  Picard  sort  et  on  fait  entrer  Desbauues.  Il  dé«- 
clare  avoir  reçu  d'elle  des  cartes ,  des  exemplaires  de  la  Pro- 
clamation et  une  note  manuscrite.  Il  porta  rîmprimé  à  M.  Ver« 
neuil  y  qui  lui  demanda  quel  gouvernpment  on  vouloit  établir. 
Il  retourna  prendre  ses  instructions  chez  Ml**.  Picard ,  qui.  lui 

Ï>romît  une  réponse  trois  ou  quatre  jours  après.  En  effet ,  elle 
ui  donna  un  écrit  intitulé  :  En  réponse  aux  observations  de 
nosjreres.  Cest ,  ajouta  l'accusé ,  M.  Verneuil  qui  ma  poussé 
à  cette  affaire,  et  qui  ensuite  m'a  dénoncé.  On  fait  rer.«« 
Irer  la  femme  Picard  pour  la  confronter  avec  Desbaunes.  Elle 
persiste  à  dire  qu'elle  n'a  rerais  aucun  manuscrit,  et  qu'elle  n'a 
pas  lu  la  Proclamation.  D^bâunes  persévère  dans  sa  déposition. 
Pleignier  est  amené.  On  lui  demande  à  qui  de  Desbaunes  ou 
de  la  femme  Picard. il  a  remis  la  note?  Il  répond  que  c'est  à 
cette  dernière.  On  demande  à  Desbaunes  comment  ayant  reçu 
la  croix  d'honneur  du  Roi  et  faisant  partie  de  la  maison  de 
Monsieur  ,  il  a  pu  se  laisser  entraîner  par  les  suggestions  de 
telles  gens.  Il  répond  que  c'est  par  pure  curiosité.  Ilparoît  qu'a- 
près avoir  été  licencié  à  Béthune ,  il  servit  dans  les  gardes  natio* 
nale9,  etal&cta  ce  qu'on  appdoit  alors  des  sentimens  patrio-* 
tîquèé.  Maltraité  au  retour  éa  > Roi *Ji4r:  quelques  garder. da 
corps,  il  vouloit  se  venger  sur  le  gouvernement  qui  lui  pajoit 
sa  solde. 

Dans  l'audience  du  29  juin,  les  débatss'ouvrent  sur  la  se- 
conde partie  du  procès.  l)ervin  et  Jacques  Ozeré ,  huitième 
et  neuvième  accusés,  sont  confrontés  avec  Carbonneau  et 
ToUeron.  Les  deux  premiers  avoient  connu  Tolleron  an  dé- 
pôA  de  la'police,  oii  ils  avoient  été  mis,  en  181 5,  pour  délits 
politiques.  Dervin ,  interrogé  sur  ses  rapports  avec  les  cons^ 

Sirateurs,  convient  à  peu  près  de  tous  les  faits  mentionnes 
ans  l'acte  d'accusation ,  mais  cherche  k  les  expliquer  d'une 
manière  moins  défavorable.  A  l'entendre ,  c'est  un  nommé 
Schelstien  qui  l'a  entraîné.  Ils  cberchoient  tous  les  deux  a 
obtenir  un  emploi  dans  la  police.  .Schelstien  Ta  pousse  â  pro- 
fiter de  l'occasion  de  se  rendre  utile.  Il  fut  donc  présenté  aux 
associés  par  Dervin.  Ce  fut  Schelstien  qui  ,^  dans  la  confé- 
rence du  26  a^'ril,  proposa  l'expédient  de  la  mine,  et  Dervin 


,  produisit  le  pi  «in  du  château  ,  (jni  nvoit  été.  (racé  p.ir  Je  mrnjff' 
Sclielstien.  La  proposition  de  faire  sauter  les  Tuilerie*  fut 
repoussée  avec  horreur ,  dit  Dervin.  Sourdon  dit  que  ce  sr- 
roit  dommage  de  faire 'nauter  un  si  bel  édifice  ;.singtilit^rc  pi- 
tié de  cet  homme  qui  se  soucioitpeu  de  faire  périr  d'augusfes 
victimes,  et  qui  n'éloit  touché  que  du  sort  des  pierres..  Ssifi^ 
SchesUien  ,  dit  Dervin,  il  n*auroit  été  question  de  rien,,  et 
je  ne  serois  pas  compromis  •  mais  il  me  disoit  d'attendre ,  qn*>^ 
n'étoit  pas  encore  temps  de  révéler.  Il  m'a  trahi.  Il  est  aussi 
coupable  que  moi  j  il  devroit  être  ici.  Je  demande'du  moin* 
qu'il  soit  appelé  en  lémoignage.  11  n'osera  pas  soutenir  devant 
moi  que  je  n'élois  pas  de  moitié  dans  son  dessein.  Sur  l'invi- 
tation du  président,  il  donne  l'adresse  de  Schelsixen  que  le 
^président  envoie  chercher.  (On  ne  Fa  pas  trouvé  ;  il  a ,  dil-on  , 
quitté  Paris  depuis  trois  semaines.  )  On  fait  observer  à  Dervin 
qu'il  a  été  arrêté  cinq  jours  sans  rien  révéler;  il  répond  qu*jl 
né  le  pouvoit  pas,  n'ayant  aucune  communication  avec  la  po- 
lice, et  étant  privé  d'encre  et  de  papier. 

Sourdon,  dixième  accusé,  raconte  lés  détails  de  la  con- 
férence du  2G  avril ,  où  il  étoit  avec  Jacques  et  Henri  Ozcrê, 
DesGubes,  Gonneau ,  Dervin  ^  Schelslien.  Il  ne  connoissoît 
point  ces  derniers.  C'est  Schelstien  qui  a  ouvert  l'avis  d<^ 
laire  .sauter  le  château.  On  n'arrêta  nen  à  cet  égard.  Gonr- 
reau  ne  prit  point  de  part  à  la  délibération.  II  avo\t  la  tèlc 
entre  ses  deux  mains,  dans  l'altitude  d'un  hôuinie  qui  véOé- 
c'n't  ou  qui  souffre.  {On  a  remarqué  que  Gonneau  avoit  U 
même  attitude  à  Taudience.  )  Henri  Ozeré  cita  Bellagnel 
comme  initié  très-avant  dans  la  conspiration.  Sourdon  ré- 
connoît  avoir  reçu  plusieurs  cartcj  ;  il  dira  daps  sa  défcnie 
pourquoi.' 

Henri  et  Emmanuel  Ozeré  prétendent  n'avoir  pas  eu  co^- 
noissance  de  la  Prorînjnalioii,  quoique  le  premier  fût  de  lii 
confcrenc*  du  26  avril.  Le  second  eloii  tombé  malade. 
.  Gonne.iù  est  introduit.  Il  fut  mené  au  cabaret  de  Souchon 
par  Desciibes,  qui  répondit  de  lui.  J^à  il  entendit  beaucoup 
<îo  sottises.  Tout  le  monde  fit  des  objections  contre  la  propo- 
M(ion  de  Schelsfien.  On  demande  à  Gonneau  comment, 
ayant  entendu  des  gens  tenir  dans  un  cabaret  des  propo-*  ppn 
coihulifjt/rs ,  il  les  a  suivis  dans  un  autre  cabaret.  Il  répiind 
qu'il  vouloir  en  savoir  davantage  afin  d'éclairer  1/ gouverne- 
ment. Sourdorf  veut  se  donner  aussi  le  même  niérifc.  On  ob- 


Hïcte  à  celui-cî  qu^îl  a  chanté  d*infômes  chansons  pendant  Vin- 


.sur  de  penser  dçmain  ce  qu*on  pense  aujourd'hui;  que  s'il  a 
fait  des  chansons  contre  le  Roi  pendant  son  absence ,  cétoU. 
pour  ayoîr  une  place ,  et  qu'il  n'en  a  plus  fait  depuis  le  re-* 
lour  du  Prince ,  au  contraire.  Il  désigne  comme  chefs  Tollr- 
ron  ,  Bellaguet  et  Manessier  ;  ce  dernier  a  été  mis  en  liberté 
|>ar  la  chambre  d'accusation. 

Descubes-Delascaux ,  quatorzième  accusé,  est  interrogé.: 
Il  a  été  nommé  chef  de  bataillon  par  Je  Roi.  Il  a  assisté 
H  la  conférence  du  i>&  avril,  et  nie  avoir  sollicité  un  coin— 
niai^dcment  dans  Tatraqne  dos  Tuileries.  11  regarda  les  pro«<' 
positions  que  Ton  faisoit  comme  inexécutables,  et  commei 
»i»s  coaccusés,  il  m  rejette  font  l'odieux  sur  Schelstien.  Il 
h*a  engagé  que  Henri  Ozeré.  Il  dit  n'avoir  pas  entendu  la. 
lecture  de  la  Proclaniatiop  ,  quoique  D.ervin  déclare  qu'il  Ta 
lue.  La  proposition  des  harilf  de  poudre  fat  rejetéeii  l'una-* 
ni  mité.  Un  lui  demande  û  c'est  lui  qui  a  indiqué  le  signe  de 
ranîpinent  par  les  doigts  disposés  en  N.  Il  prétend  que  c'est 
un  signe  sans  conséquence  et  connu  depuis  long-temps.  Le 
50!r  ménie  de  fa  conférence,  Descubes  aild  chez  Bellaguet  de 
!a  part  d'Oïeré ,  et  prit  un  i-endez-vous  avec  lui  chez  Gonneau/ 
fl  prétend  contre  toute  vraisemblance  qu'il  n'y  fut  question 
de  rien.  Il  y  a ,  selon  lui  j^^  dans,  son  fail  plus  de  curiosité  et  de 
légci^^té'cjae  de  mauVaîses  intetîtions. 

i3ellaguet  lui  succède..  Il  nie  toute  espèce  .de , participation' 
an  complot.  Il  connoissoit  les  frères  Oïeré  paice  qu'il  ail  oit. 
souvent  au  Palais,  mais  ne  les  vo^ok  qu'en  passant,  et  n'a 
jamais  parlé  de  conspiration  avec  eux  :  il  n'a  point  donné  dik 
rendez-vous  à  Descuoes,  et  l'ayant  entendu  tenir  un  langage 
éuspect,  il  Tinvita  à  se  retirer.  Il  n'a  jamais  entendu  ])arlrr 
ni  de  cartes  ni  de  Pt-ocla mations.  Descubes  et  Gonneau, 
înterpelés,  ^rsistent  dans  leur  déclaratioh  sm'  Bclhiguet  ;  les 
autres  accusés  témdignent  qu'on  le  leur  annonçoit  comme  urt 
homme  initié  tt'ès-avant  dans  les  mystères  de  la  conspiration. 

Bonnassier,  père  et  fils,  sont  successivement  amenés.  Ib 
prétenùéhl  n'avoir  reçu  ni  donné  de  cartes.  Sourdon  persiste 
à  dire  que  c'est  de  Bonnassior  fils  qu'il  a  reçu  les  cartes  et  les 
favsses  nouvel hw  que  fkisoient  coarir  lec  conjurés.  Les  dtnx 
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Boonassier  prétenclent  avoir  ëtë^inaltraltés  par  h  pdiœ.  Qa 
leur  donne  le  démenti  sur  ce  point  comn^e  sur  le  reste. 

L'audience  du  3b  a  commeDcé  par  quelques  interrogaliooa 
dîtes  àDesbannai.  Il  avoit  affinne  que  c'est  à  l'iostigalion  de 
AI.  Verneui)  qu'il  avoit  sollicité  la  note  explicative  des  projets 
des  conjurés.  M.  Vemeuil  réclame ,  et  sera*^ confronte  avec 
l^accuse.  Desbaunes pressé,  reconnoit  enfin  quelanote  est  de  son 
écriture  :  il  ne  se  rappelle  pas  ce  qu'il  a  fait  de  l'original  j  mais 
il  dit  l'avoir  reçu  de  la  femme  Picard.  Celle-cî  jure  qu'il  n'en 
est  rien.  Elle  avoue  qu'elle  a é(é  précédemment  arrêtée  comme 
prévenue  de  vol  ;  mais  son  innocence  a  été  reconnue,  et  on  l'a 
mise  en  liberté. 

Le  président,  un  des  jurés,  nn  conseiller  pressent  de  nou- 
veau Fleignier  de  s'expliquer.  On  ne  peut  tirer  de  lui  que 
cette  réponse ,  qu'il  parlera  au  &oi.  On  lui  fait  observer  que 
la  justice  représente  le  Roi;  que  le  Roi  ne  se  mêle  point  de 
ces  débats.  Il  répond  constamment  :  Je  parlerai  au  Roi.  On 
le  fait  sortir 

Lebrun  est  amené  à  l'audience.  Comme  les  antres,  il  pré* 
tend  n'avoir  reçu  les  confidences  et  les  cartes  de  Carbonneau 

au'afin  d'avertir  la  police.  Il  n'a  point  distribué  de  cartes; 
les  a  brûlées. 

Diétrick  avoue  avoir  reçu  la  Proclamation  et  les  cartes^ 
d'un  nommé  Castel,  qui  n'a  pu  être  arrêté.  II  avoit  anast 
l'intention  de  tout  révéler  à  la  police;  il  en  a  été  empêché 
par  son  arrestation.  On  lui  demande  d'où  venoient  a$>poo  fr. 
qu'on  a  trouvés  chei^luiv  II.  i:9pond  .que  c'étoit  le  fruit  de  sea 
économie^. 

Philippe ,  fédéré ,  nie  avoir  reçu  des  cartes ,  quoiqu'on  en 
en  ait  trouvé  dans  son  porte-feuille.  U  prétend  n'être  accusé 
que  par  calomnie, 

Lascaux  et  Warin  entrent.  Tous  les  deux  faisoient  en  quel- 

3 ne  sorte  métier  d'aller  dans  les  cabarets  tenir  des  propos  se- 
itieux ,  et  chanter  des  chansons  de  la  même  nature.  Lascanx 
îe  nie  cependant.  Warin  dit  pour  sa  défense  que  tous  lea 
jeunes  cens  de  Paris  en  font  autant.  Le  président  relève  ce 

Î propos  impudent.  Lascaux  et  Warin  prétendent  qu'ils  avotent 
'intention  d'avertir  la  police.  Wann  l'ayoit  si  peu  qu'il  a 
écrit  depuis  son  arrestation  à  un  de  se$  amis ,  qu'u  a  eu  l'es- 
prit d'avaler  une  carte  dont  il  étoit  porteur  ;- qu'il  aura  à  choi* 
sir  eirtce.la  prison^  la  déportation  ou  l'exil,  mais  qu'il  ne  s'e^ 


(  239  } 

*<0uci«  guère  ;  qu'a/i  aura  les  branches  du  pard,  mais  qu^Qa 
n'en  aura  jamais  la  souche,  Wann,  à  qui  on  présente  ceUt 
lettre,  soutient  encore  qu'il  n*avoit  point  de  cartes. 

Lejeune,  vingt-deuxième  accusé,  a  copié  la  Proclamation, 
et  Ta  nioQtrée  à  Warin  et  à  Lascaux;  mais  c'étoit  toujours 
poar  avertir  la  police.  Il  assure  qu'il  n'e&t  pas  buopapartiste. 

Drouot  avoue  que  Lejeune  a  copié  la  Proclamation  ches 
lui. 

Houzeau ,  dit  Ferdinand ,  dit  qu'on  lui  a  mis  la  Proclama- 
tion dans  la  poche  pendant  qu'il  étoit  iyre.  Il  avoit  conté  la 
chose'  autrement  à  Drouot;  mais  c'est  qu'il  ne  vouloit  paa 
«vouer  son  ivresse.  L'avocat  de  cet  accusé  allègue  qu'il  est 
fort  atupide. 

Carlier,  ancien  militaire,  convient  avoir  distribué  des 
cartea. 

Gamier,  vingt^septième  accusé,  a  distribué  des  cartes  qu'il 
tenoît  de  Blanson.  blanson  le  nie.  Gamier  persiste  dans  soa 
dire. 

Dans  l'audience  du  i*'.  juillet.  Descubes  et  Sourdbi^  sesont 

plaints  des  récits  infidèles  de  quelques  journaux.  On  a  pas^é 

outre,  attendu  que  les  Journaux  ne  sont  pas  justiciables  des 

cours  d'assises ,  et  que  de  tels  incidens  prolongent  inutilement 

..ÏB9  débats. 

On  procède  à  l'audition  des  témoins.  M.  le  président  an- 
nonce qne  beaucoup  n'étant  assignés  que  pour  la  vaKdité  de 
*  la  jrtrôeédurt  i  Vtàiéi^àû  sertt!^apfde.-^  i  k^.      ■ 
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Marie ,  dit  Descotils ,  dépose  que  Pleignier  est  venu  luf  coib- 
mander  un  piton.  Il  l*a  forgé,  et  ne  sait  rien  de  plus. 

Leroi,  ciseleur,  connoissoit  Tolleron,  qui  travailloit  quel- 
quefois dans  son  attelicr.  Celui^ri  lui  dit  qu'il  cberchoit  une 
presse,  mais  sans  lui  indiquer  pourquoi.  Beaucoup  dépens 
venoient  le  voir.  Sur  l'observation  que  lui  en  fit  Leroi,  Tol- 
leron répondit  :  Tant  pis  pour  eux ,  la  plaine  de  Grenelle 
n*esi  pas  morte.  Leroi  ne  reconnoit  parmi  tous  les  accusés  que 
Carbonneau  pour  être  venu  chez  Tolleron. 

M.  de  Yemeuil ,  chef  d^escadron  et  chevalier  de  Saint- 
T^uîs,  a  connu  Desbaunes,  qui  lui  remit  des.cartes  et  la  Pro* 
clamation.  Il  chercha  à  le  détourner  de  cette  affaire,  et  l'avertit 
qu'il  la  dénonderoitf  mais  il  n'a  point  nommé  Desbauties.  Il 
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rï*tîotitiott  la  tiblé  oue  celui-ci  Ini  renuf.  DesLâunes  à  aus^* 
dotiné  d(*s  cartels  et  \h  Proclamation  à  une  autre  personh^  qu^il 
ne  veut  pas  nommer.  11  veut  faire  soupçonner  la  fidélité  ^e 
M.  de  Vemeuii.  Le  président  le  rappelle  au  soin  de  iOt  ûé^ 
fense. 

Deux  (cnioins  déponent  que  Sou rdoii  leur  annonça  qii*ît 
«voit  des  révélations  à  fait-e. 

Un  autres  témoin  déclare  que  Oonneau  vouloit  aassî  in$» 
Truire  la  police.  M.  Cahier,  avocat-çénéral  à  la  cour  de  cas- 
sation ,  certi/te  que  Gonneau  Itiî  révéla ,  au  ra^ois  de  déceiiïbrr 
dernier,  l'organisation  de  la  société  du  Lion  dormafit,  et  qn'il 
(M.  Cahier)  en  prévint  le  ministre.  Depuis,  Gonneau  lui  rn- 
vova  encore  divers  écrits  séditieux.  M.  Caliier  s'étant  absenté 
ue  Paris  le.i6  Avril  ,  Golfneau  ne  put  s'adr^esér  A  lui.  11  le 
regarde  comme  incapable  d'avoir  trempé  dans  cm  conijblotv 
et  l'a  toujours  entendu  ))arler  du  Roi  avec  r^pectv  Deux 
autres  témoins  déposetit  sur  ce  demi«r  article  ea  fl^-eur  de 
Gonneau. 

Mole,  fondeur  en  caractères j  est  appelé  pour  cotistatef  sî 
les  caractères  trouvés  cheai  Pleignier  ne  proviennent  pas  de 
l'imj^nmerie  de  Charles.  Il  trouve  qu^il  y  a  iâetilhé  entre 

Î>lu sieurs  lettres.  Cèarles  nie  que  les  caractefes  sortent  de  chez 
ui.  Carbonneau  se  rappelle  que  Pleignier  lui  a  dit  :  Au  Sur-* 
plus  4  que  Charles  imprimé  oti  non  Ul  Proclaiiiatioâ ,  elle  n'eu 
ira  pas  moins  son  train.  Pleignier  ne  se  souvient  pas  de  cepro-* 
pos.  Il  se  rappelle  ensuite  que  c'est  lui  qui  a  donné  la  Prôcla« 
luation  à  un  ouvrier  ambulant,  qu'il  ne  vcxit  pas  nommer^ 
et  qu'il  envoya  chci^  Chartes.  11  ue  veut  pas  en  dire  davan-' 
tage.  11  a  parlé  la  veille  au  chancelier ,  et  ij  est  sûr  de  parlei* 
au  Roi.  Oti  contitiue  IVxamen  des  caractères  de  Chartes.  Tin 
expert  convient  quM  est  possible  que  des  caractères  sembla- 
bles se  trouvent  cliez  diffcrens  imprimeurs.  Charles  dit  que, 
de  la  masse  de  Caractères  qu'il  a  achetés  >  il  y  en  a  eu  de  ven- 
trus à  Patris,  à  Colin  ,  etc.  Carbonneau  dohnè  âes  détails  sur 
ta  matîière  dont  Pleignier  a  opère  l'impressioti.  M*"^.  Ver-»- 
nange,  fondeur,  de  qui  Charles  àvoit  acheté,  est  appelée.  Ses 
livres  sont  consultés,  et*  donnent  peu  de  renseignemens.  Le» 
trdis  experts  imprimeurs  sont  entendus.- Leur  rapport  estsein- 
blab)c\  et  annonce  identité  eiitrc  les  deul  espèces  de  caiac- 
tcrcs. 


• 
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Dissertation  sur  les  Eglises  catholiques  et  protestantes; 
par  M.  de  la  Luaeroe^  ancien  évéque  de  Laogres  (  i  ). 

«  Les  deut  principes  fonclaoïentdut  de  la  prétendue  ré- 
forme, que  l'Ecriture  est  le  seul  juge  infaillible  ae  la  doctriney 
et  que  chaque  individu  est  le  juge  suprême  du  sens  de  TEcri- 
ture,  doivent  nécessairement  diviser  le  protestantisme  en  una 
infinité  d'opinions  différentes.  Chaque  homme  ayant  droit  d'iu- 
terpréter  la  loi  à  sa  manière ,  et  chaque  houime  ajant  sa  ma- 


ies membres  opineroient,  et  détermineroient  selon  leurs  lu- 
mières le  sens  de  la  loi,  mais  où  on  ne  recueillcroit  pas  les 
suffrages  pour  conclure  à  la  pluralité,  et  oii  chaque  juge  âu- 
roit  droit  de  soutenir  que  c'est  son  opinion  particulière  qui 
fait  Tarrét.  Voilà  ce  qu'étoient,  au  rapport  oes  saints  Pères  y 
les  hérésies  de  leurs  temps  ;  ce  que  doit  être ,  et  ce  qu'est 
effectivement  la  reli^on  protestante.  Luther  avant  une  foij 
posé  les  deux  principes  fondamentaux  de  sa  réforme,  il  en 
pullula  en  très-peu  de  temps  une  multitude  de  sectes  diffé* 
rentes,  luthériens,  calvinistes,  ubiqui^ai^es,  arminiens,  go-» 
maristes ,  tolérans ,  quakers ,  hemhutes ,  sociniens ,  anabaptis- 
tes, etc.,  qui  toutes  se^fondent  sur  le  droit  qu'a  chacun  de 
leurs  membres  d^in terpréter,  selon  leurs  lumières,  l'Ecriture 
sainte,  seul  jufi;e  infaillible  du  dogme. . Conformité  surpre- 
nante entre  les  nérétiques  de  nos  jours  et  ceux  des  premier! 
siècles;  laquelle  seule  doit  faire  sentir  aux  protestans  qu'ila 

ae  sont  pas  dans  la  voie  de  la  venté 

»  Les  protestans  trouvent  mauvais  qu'on  les  tende  re»- 
pensables  des  erreurs  des  sociniens,  des  anabaptistes,  et  des 
autres  qu'ils  traitent  d'hérétiques  >  et  qu'ils  rejettent  de  leur 

(1)  d  T0I.  in-ia;  prii,  5  fr.  et  7  fr.  frano  de  port.  A  Paris,  chet 
PoCry^  rae  da  Baeq  ^  et  au  bureau  du  Jotirnal. 

2 orne  f^IlL  JJAtfd  da^  Ul  Religion  et  du  Rot.      Q 
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communion ,  comme  errans  sur  déB  articles  esientiels.  Mah 
n  ce5  hommes  ont  eu  le  malheur  dVntrer  dans  Thërésle  »  ce 
sont  les  proteslans  qui  leur  en  ont  ouvert  la  porte.  Ce  sont 
les  principes  imagines  par  les  auteurs  du  protestantisme , 
principes  féconds  en  conséquences  funeste^s,  qui  ont  donné 
naissance  à  toutes* cei  sectes.  Luther  ayant  ren4u  Socin  joge 
du  sens  de  TEcriture,  Socin  n'a  fait  qu'user  de  son  droit, 
en  jugeant  ^ue  les  ipjstères  n*y  «ont  pas  révélés.  En  se  don-* 
nant  le  droit  de  juger  en  dernier  ressort  le  sens  de  TEcriture , 
lis  se  sont  6té  celui  de  condamner  ceux  qui  errent  sur  le  sens 
de  l'Ecriture,  et  cependant,  par  une  de  ces  inconséquences 
dans  lesquelles  on  tombe  nécessairement  quand  on  abandonna 
la  vérité,  ils  se  le  permettent.  A  leur  célèbre  synode  de  Dor« 
drecht,  les  calvinistes  condampèrenl  et  retraochèrent  de  leur 
communiou  les  arminiens,  parce  qu'ils  nioient  la  certitude 
du  salut,  et  Tinamissibilité  de  la  justice. 

»  Mais  c'étoient-Jà ,  disent^ils»  des  erreurs  fondamentales, 
des  erreurs  sur  des  articles  de  foi  essentiejs  au  salut.  Passons 
leur  cetie  fausse  assertion;  leur  inconséquence  ne  sera  pai 
ipioins  palpable.  A  qui  appartient-il  de  déterminer  quels  sont 
les  articles  que  l'Ecriture  déclare  être  nécessaires  au  salut  '/ 
C'est  évidemment  à  l'autorité  chargée  de  l'interprétatiov  de 
TEcriture.  Or,  selon  la  doctrine  protestante,  cette  autorité 
réside  dans  cha(}ue  .particulier.  Donc ,  d'après  c^tte  doctrine , 
diaqué  .particulier  a  le  même  droit  relativement  aux  articles 
essentiels  que  par  rapport  à  ceux  qui.  ne  le  sont  pas.  Donc , 
les  condamnations,  quelles  qu'elles  soient,  que  prononce  i'é- 
glise  protestante ,  sont  dans  une  opposition  jnanîiesite  avachies 
principe»  foudamentaux  du  protestantisme.  Elle  établit  con- 
tre ceux  qu'elle  traite  .d'hérétiques  un  tribunal ,  juge  en  der- 
nier ressort  du  sens  de  la  Bible ,  après  avoir  établi  contre  les 
catholiques  qu'il  ne  peut  pas  exister  un  tel  tribunal. 

iè  Lors  donc  que  1  église  protestante  entreprend  de  coodam* 
ner  ceux. qu!eUe. nomme  hérétiques,  ceuxrci  peuvent,  avec 
vérité.,  lui  faire  ce  raisonnement  :  Pourquoi  nous  condanmev- 
YQus?  Est-ce  parce  que  nous  nous  attribuons  le  droit  d'in- 
terpréter en  dernier  ressort  l'Ecriture  sainte  ?  C'est  vous  ^ui 
nous  l'avez  donné.  Est-ce  parce  que  nous  l'interprétons  au- 
trement mie  vous?  Mais  vous  nous  avez  déclaré  que  c'est  d'a- 
près nos  lumières  personnelles  que  nous  devons  l'interpré- 
tKT'  Ainsi ,  entre  l'eiqplicatiça  que  vous  nous  proposai  et  celle 
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i|lie  no^  prépaAé  noire  raison,  nous  sommei  strictemei|t 
et  en  coiidcience ,  oMgés  de  prëfSrer  notre  interprétation  à 
la  vôtre.  Entre  lés  sociétés  lathérienne ,  calvinisme ,  socifiiemie, 
aoMbaptiste  et  aoties,  nulle  n'est  revêtue  d'une  autorité  suh 
-périeare  à  celle  des  autres;  ou ,  pour  parler  plus  exactement^ 
ancune  d'elles  n'est  revêtue  d'aucune  autorité.  Qu'elles  se  dis* 
puteot  entr'elles  sur  leur  maniéré  cohtrâdictoirè  d'expliquer 
la  sainte  Ecriture ,  à  la  bonne  heure  ;  que  chacune  cnerche 
à  faire  jprévaloir  son  interprétation ,  à  ramener  les  astres  par 
.la  voie, amicale  de  la  discussion,  à  elle  permis;  mais  qa'ai^- 
cune  de  ces  sectes  ne  s'avise  de  prétendre  condamner  les  au- 
tres, et  les  bannir  de  l'Eçlise.  £Ile  leur  donneroit  aussitôt  îe 
pouvoir  qu'elle  usurperoit  pour  èlle-tnême  ». 

« 

Ainsi  parle  9  au  commencement  de  son  ouvrage  9 
le  savant  prélat  à  qui  pn  doit  ce  nouvel  écrit  en  fa- 
veur de  la  relî^iou.  11  remarque  que  parmi  le$  mé'- 
thodes  employées  pour  décider  la  controverse  avec  le$ 
.protestansy  tantôt  on  a  eu  recours  à  la  discussion  de« 
divers  points  de  doctrine  ^  tantôt  on  s'est  borné  à  exa« 
miner  quelle  étoit  epU^e  les  di^érentes  commuoions 
chrétiennes  celle  qui  a  Jésus-Christ  pour  auteur.  Cctt^ 
.defnière  qiiestion  a  le  ntérite  d'être  plus  courte  j  fltif 
i^^cisiva^  plus  à  la  portée  de  tous  les  esprits.  C'est 
pourquoi  M.  Fanciea  évéque  de  Laogres  u  réduit  la 
coâtroverse  à  ce  point  de  vue,  et  u*a  traité  qjue  y.ajf- 
ticle  de  TËglise.  Jésus  Christ  a-t41  établi  un  tribunal 
chargé  de  juger  les  disputes  qui  pourroient  s'élever 
sur  la  doctrine?  Où  a-t-il  placé  ce  tribunal^  et  l'a- 
't-il  doué  du  privilège  deTinfaillibilité?  1}  est  clair  eu 
etTet  que  s'il  existe  un  tel  tribunal,  ses  arrêta  doivent 
.  faire  la  loi  de  tout  chrétien  ;  que  la  véritable  église 
'^ra  celle  où  il  ^  trouvera ,  et  que  la  véritable  dù^ 
trine  sera  celle  qu'il  aura  déclarée  telle' 

M.  de  la  Luzerne  discute  donc  la  question  du  jugé 
des  controverses,  expose  à  cet  égard  le  système  pro* 

Q  3 
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testant  et  la  doctrine  caibojique ,  réfute  Tuo  et  dé- 
montre l'autre.  Il  trace  .les  caractères  auxquels  on  doit 
reconnotire  l'Eglise,  son  unité,  sa  visibilité ^  son  apas- 
•tolicir*»,  sa  catholicité.  Il  cherche  à  quelle  société  cou- 
viez i»ent  ces  caractères  j  et  répond  aux  objections  éle- 
yéca  contre  TË^Iise  romaine.  Après  avoir  établi  on 
étciit  le  tribunal  institué  par  Jésus-Christ ,  il  examine 
quelle  en  est  Tautorilé,  c'est- à-diré,  si  ce  tribunal 
est  infaillible.  L'Ecriture,  la  tradition  et  la  raison  lui 
servent  à  éclaircir  ce  po^t  comme  les  autres^  et  à 
résoudre  les  difficultés  que  l'on  ponrroit  proposer. 

Cette  Dissertation,  quoique  théologi(|ue,  n'a  riea 
cependant  qui  doive  effrayer  le  commun  des  lecteurs, 
et  ils  pourront  facilement  suivre  l'auteur  dans  ses  discus- 
sions  et  dans  ses  preuves.  M.  l'ancien  évéque  de  Lan- 
gres ,  dont  la  réputation  est  déjà  établie  par  beaucoup 
d'autres  ouvrages ,  est  surtout  dans  celui-ci  fort  clair  et 
fort  méthodique.  On  y  voit  un  prélat  familiarisé  avec 
ces  matières,  et  les  traitant  d'une  manière  aisée,  lumi- 
neuse et,  solide.  L'âge  et  l'exil  ne  semblent  lui  avoir  rieu 
été  de  son  zèle  et  de  sa  vigueur,  et  cette  nouvelle 
production  sera  placée  avec  honneur  à  coté  des  au- 
tre«9  écrirvdu  laborifeux  év*que.  Nousfkiwynsideô  ttetix  ' 
pour  que  ce  fruit  de  ses  travaux  ne  soit  pas  inuiilie 

1>our  ceiix  qu'il  a  eu  en  vue.  Puissent  nos  frères  égarés 
ire. sans  prévention  cette  Dissertation  sage  et  raison- 
née,  et  ie  rendre  à  In  lumière  qui  leur  est  offerte! 
Les  catholiques  y  apprendront  aussi  à  s'affermir  dans 
leur  foi,  et  lés  pasteurs  y  trouveront  des  argumeus 
iconcluaus,  et  des  modèles  de  la  méthode  qu'ils  doivent 
suivre  dans  ces  sortes  de  controverses. 
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Nouvelles  ecclésiastiques. 

Rome.  M.  Corlois  de  Pressigny,  ancien  ^vêque  de  Sainl- 
Maloy  et  dernièrement  ambassadeur  ejçlraordiiiaire  de 
S.  M.  T.  C.  près  le  saint  Siège,  est  parti  par  la  route 
de  Venise  pour  retourner  en  France, 

Paris.  Nous  avions  déjà  parlé  d^une  persécution  vio^ 
lente  qui  a  voit  éclaté  en  Chine  contre  les  chrétiens.  Les 
lettres  que  Ton  reçoit  de  ce  pays  ne  font  que  confiriTier 
cette  triste  nouvelle.  L'empereur,  par  un  décret  du  3o 
janvier  181 5,  a  confirmé  la  sentence  du  vice-roi  du 
Su'T^huen ,  qui  condamnoit  un  chrétien  à  être  déca^ 
pité.  Par  un  autre  décret,  du  9  mai  suivant,  il  a  con- 
damné deux  chrétiens,  accusés  d^ivoir  prêché  la  reli- 
gion chrétienne,  a  être  pendus,  trente-huit  à  être  exilés 
à  perpétuité  en  Tartarie,  et  trente-deux  autres  pour 
trois  ans  dans  diverses  provinces  de  Tempire.  Ces  oie- 
sures  rigoureuses  n'ont  été  que  le  prélude  de  recherches 
et  d'exécutions  plus  terribles.  M.  Dufr&sse,  évêque  de 
Tabracâ,  et  vicaire  apostolique  du  Su-Tchuen,  fut  ar-^ 
rêto,  le  18  mai  181 5,  et' conduit  à  la  capitale  de  la  pro- 
vince. D'abord  il  eut  à  se  jouer  de  la  manière  dont  les 
]\landavini»)Se'Coadui<K>i«ht  aveelui.  Mais«et|â,doueQa«v< 
apparente  çachoitde  sinistres  desseins.  Ils  Pont  condamné 
à  mort  sans  observer  à  son  égard  les  formes  usitées  dans 
les  tribunaux  de  l'empire.  Le  prélat  a  été  décapité  pour 
la  foi,  le  i4  septembre  dernier.  8a  mort,  quelque  glo* 
rieuse  qu'elle  soit,  n'en  est  pas  moins  un  grand  sujet  de 
deuil  pour  la  mission  du  Su-Tchuen,  dout.il  étoit  le 
chef  et  l'appui.  Il  y  avoit  quarante  ans  qu'il  y  travaiU 
loit  avec  un  zèle  que  Dieu  a  voulu  récompenser.  Ce 
prélat  étoit  François,  et  né  en  Auvergne.  Puisse  le  sang 
de  ce  niart3'r  appaiser  la  colère  des  persécuteur^^,  et 
('trc  une  semence  féconde  de  nouveaux  Chrétiens  I  Deux 
praires  chinois  sont  niurts  par  suite  des  mauvais  trai- 
lemens  qu'ils  ont  essuyés.  Un  autre,  détc^nn  en  prison, 
de  voit  être  envj>yé  en  exil.  IMusifurs  chrétiens  laïques. 
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ont  aussi  reçn  la  couronne  du  marljre.  La  mission  du 
tSo-Tchuen  ëloil  en  proie  à  la  désolation  la  plus  vive. 
Elle  aroit  perdu  M.  révêque  de  2^Ia,  coadjuleur  de 
M.  Dufresse,  qui  s*étoît  relire  au  Tou-King  pour  ëchap* 
pei*  aux  irecherches,  et  qui  y  ëtoit  mort  le  1 4  décembre 
j8j4.  Deux  élèves  du  collëge,  qui  Tairotenl  accompagné 
dans  sa  fuite,  Toni  suivi  de  près  dans  la  tombe.  Tant 
de  pertes,  Tincendie  du  collège,  la  dispei*sion  des  ëlèves 
et  les  perquisitions  des  Mandarins,  feroient  craindre  la 
iniino  totale  de  cette  mission ,  s'il  n'éioit  permis  dVspé- 
fer  que  la  Providence  mettra  fin  à  cet  orage,  qu'elle 
ihspirera  plus  d'humanité  aux  .idolâtres,  et  qu'elle  sos- 
cilei^a  de  nouveaux  ouvriers,  remplis  de  zèle  et  de  foi, 
qui  iiiont  dans  ces  pays  arrosés  du  sang  des  martyi*s, 

'  succéder  à  leurs  travaux,  et  peut«ètre  cueillir  les  mêmes 
palmes. 

—  Madamela  duchesse  d'Angonlème,  qui  saisit  toutes 
les  occasions  de  faire  le  bien ,  et  de  répandre  iWpnl  de 
religion  et  de  piété ,  vient  d'envoyer  200  fr.  i  M.  Fabbé 
Deioutte^  aumônier  de  l'hôpital  du  Val-de-Grâce,  pour 
lui  donner  le  moyen  de  procurer  des  livres  de  prières 
aux  militaires  confiés  à  ne»  soin5t.Get  ecclésiastique  ^  qui 
iï«»  livre  avec  zèle  à  }eurin&truclion,a  la  satisfaction  d'en 

"VUietin  »(«€âs  graiU  tiomttrè  dociles  à  sa  voix  ouplnlôt 
aux  inspirations  de  la  grâce.  Plusieurs  n'attendent  pas 
)<*i  dernière  heure  pour  revenir  à  Dieu,  et  leur  retour 
franc  et  déclaré  promet  d'être  durable.  Ils  ne  sont  nt 
timides  ni  dissimulés,  et- ils  professent  hautement  la  vé- 
rité qu'ils  ont  eu  le  .bonheur  de  connoitre.  M.  Tabbé 
Deloutte  leur  a  déjà  fourni  des  livres,  et  la  libéralité  de 
Madame  va  le  metti*e  à  même  d^ètre  pins  utile  encore 
H  ces  braves  gens.  Il  fait  surtout  usage  pour  eux  de  deux 
ouvrages  dont  il  se  loue  beaucoup  :  l'un  est  le  Manuel 
du  Militaire  Chrétien  (  1  ) ,  et  Tau  Ire ,  les  F'ieê  dea  Juste* 
dans  la  profession  des  armes  (12).  L'auteur  de  ce  dernier, 
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(1}  I  Tot.  îo-a4  j  prix,  broché,  i  fr.  a5  c.  fraocdc  porL 
(3;  '  Tol.  iii-i3j  prix,  3  fr.  5o  c.  et  3  fr.  5o  c.  franc  deporl.  Cc« 
deux  oovrMÇ*^  te  iroavci^l  «u  bureau  du  Joarbal«  • 


M.  Vahhé  Carron ,  a  fait  pi*^nl  de  pfcuienrs  exeinplaf- 
rea,  qui  ont  ëlë  r^panda^dans  l'h&pital  et  qui  y.oal  hk 
du  bien.  Officiei'ii  el  soldats  ont  Toiilu  le  lire ,  et  onl  é\é 
frappés  des  grands  exemples  qai  y  sont  présentés. 

—  L'esprit  de  religion  crée  et  vivifie,  tandb  que  IVs- 
prit  d^irrëligion  détruit  et  dessèche.  La  grande  Char* 
Ireuse,  ce  niagtitfique  ouvrage  dû  à  la  patience  et  à  Tin- 
dustrie  de  ces -religieux,  que  le  monde  osoit  appeler 
inutiles  ,  étoit  redevenue  un  désert  depuis  h  vévto^ 
Jution.  Ces  bfttimens,  ceè  eaux,  ces  cultures,  ces  tra- 
vaux ,  fruit  de  tant  d'années  et  d'efforts ,  tout  dépéris^ 
soit  de  jour  en  jout.  Le  même  zèle  qui  créa  celte  piense 
retraite  entreprend  en  ce  moment  de  la  conserver .^  Des 
Chartreux  viennent  d'y  rekitrer  :  ila  vont  faire  entettdre 
encore  les  louanges  de  Dieu  dans  ces  montagnes  escar- 
pées, offrir  un  asile  aux  voyageui*s,  et  rendre  la  vie  à 
ces  solitudes  muettes  :  leur  retour  est  un  bienfait  pour 
les  pays  environnans ,  et  un  sujet  de  joie  pour  toute  Ift 
province. 

—  On  a  rètfiarquéqttedanarrinsurfection  deGrenoble, 
les  paroisses  qni  y  6nt  pris  part  sont  précisément  celles 
qui  sont  privées  de  prêtres  par  le  mallieur  des  circon^ 
tances.  Le  défaut  d^'nslrnction  a  livré  ces  paysans  aux 
artifices  des  séducteurs.  Un  pasteur  xélé  eût  éclairé  leur 
Ignorance,  et  tes  eût  eiiipèchés de  ^donner  dans  la  piége^ 
4]u'on  leur  tendoil.  La  bonne  politique  et  la  saine  phi- 
lanthropie veulent  également  que  l'on  favorise  le  mmis- 
lère  ecclésiastique,  seul  moyen  de  répandre  les  véri- 
tables iuroièies  dans  les  campagnes,  et  d'y  itispirer 
l'amour  de  l'ordre  et  rattachement  aux  devoirs. 

—  M.  l'abbé  Fleuriel ,  chapelain  ordinaire  du  Boi,.  se 
rend  &  Rome  auprès  de  M.  de  Blacas ,  où  il  »ei^  auoiô* 
nier  de  l'ambassade* 

—  Il  sera  célébré  dans  l'église  NoI re-Dame ,  le  8  juillet , 
une  messe  solennelle  d'actions  de  grâces,  pour  le  retour 
fie  S.  M.  dans  la  capitale  de  ses  Biais,  l'année  dernière. 
D*tiprës  rmvitation  de  MM.  tes  vicaii-es^généraux^^il  sera. 


(*48) 

célèbre  ëgaleraent  une  messe  à  cette  întenticn  dafts  tonte» 
les  églises  de  la  ville. 

Toulouse.  Cette  ville  vient  d*ètJ*e  témoin  d'un  grand 
acte  de  repeulîr.  Un  M.  Milhet^  originaire  de  Ville- 
franche  en  Rouergue,  qni  avoit  ^të  prieur  do  couvent 
des  grands  Carmes  de  Toulouse,  et  qui  s'êloit  distingué 
dans  la  chaire  sous  le  nom  de  frère  Frosper,  se  laissa 
éblouir  ou  effrayer  par  la  révolution,  abandonna  l'état 
ecclésiastique,  et  se  maria.  On  Ta  vu,  pendant  plusieurs 
années,  remplir  une  place  dans  les  bureaux  de  roctroi. 
]|  perdit  sa  femme  il  y  a  sept  ans;  malade  lui-même 
depuis  cinq  mois,  il  a  enfin  senti  la  main  de  Dieu  qui 
le  frnppoit,  a  fait  appeler  le  pasteur  de  sa  paroisse,  et 
touché  de  repentir,  a  voulu  en  donner  un  témoignage 
éclatant  dans  l'acte  suivunt,  qui  a  été  reçu  par  W.  Bî* 
chard ,  notaire ,  et  signé  du  malade  et  de  quatre  témoins  : 

«  Je  soussigné  déclare,  que  sur  le  point  de  punoltre  de- 
nt Dieu,  désirant  recevoir  les  derniers  sacremens  de  ]'£- 
^Hse ,  dont  je  me  suis  rendu  si  indigne ,  je  veux  mourir  é^os 
ia  lui  de  l'Eglise  catholique,  apostoUquc  et  romaine. 

w  Je  demande  pardon  à  mon  Dieu ,  du  profond  de  mon 
cœur,  du  scandale  que  j*ai  eu  le  malheur  de  donner;  îe  n^aî 
pas  eu  le  courage  de  mourir  pour  celui  qui ,  pour  mon  amocr, 
a  subi  le  supplice  ignominieux  de  la  croix;  je  me  suis  lai&se 
intimider  par  les  menaces,  et  je  me  suis  marié,  quoique  pré- 
f  re  et  religieux  Carme:  mon  scandale  a  été  d'autant  plus  hor- 
rible  que  j*annonçois  la  parole  de  Dieu  avec  quelque  siuv 
cës,  que  je  jouisois, d'une  certaine  considération  dans  mon 
ordre,  et  que  mon  exemple  a  pu  en  entraîner  d'autres.  Je 
confesse,  devant  mon  Dieu  et  en  face  de  tout  l'univers,  que 
je  suis  un  malheui  eux ,  un  pécheur  indigne  de  ses  miseri* 
cordes  si  elles  n'étoîent  infinies.  Je  sollicite  avec  instance  le 
secours  des  prières  de  toutes  les  bonnes  âmes ,  et  je  demande 
pardon  de  tout  mon  cfipur  du  scandale  que  j'ai  donné ,  et  de 
i»uies  les  abominations  r|u'on  a  vomi  à  mon  sujet  contre  l'état 
f eclésiastiqûe ,  auquel  je  me  suis  rendu  si  indigne  d^appar- 
tenir. 

»  Je  désire  que  ma  présente  déclaration  soit  connue  et  pu* 
))liée  partout^  et  par  toutes  les  vqies  possibles^ 


vant 
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.»  Fait  à  Toulome,  dans  mon  Ht  de  mort ,  le  jeor  de  la 
aaint  Jean  1816. 

»  P.  S,  Je  voudrois  signer  de  mon  sang  la  présente  dé- 
claration, et  )e  désire  qu'elle  soit  lue  en  présence  de  ceut 
qui  auront  la  bonté  d'assister  à  la  cérémonie  ou  j'aurai  le 
bonheur  de  recevoir  les  derniers  sacremens  de  l'Eglise. 

!•  MILHET,  ci^deviuitV.  Prosper,  religieux  Carme  ». 

Après  cet  acte,  le  malade  a  reçu  les  derniers  saci*e- 
mens  avec  les  plus  grands  senti  mens  de  compc-nction. 
M.  le  curé  de  la  Daibade,  qui  les  lai  a  portés,  a  profité 
d'un  tel  exemple  pour  instruire  et  loucher  les  assistans. 
La  chambre  du  malade  et  les  pièces  voisines  étoient 
remplies  de  monde,  et  Taffluence  étoit  grande,  même 
dans  ta  rue  au  bas  des  fenêtres.  Le  discours  du  véné- 
rable pasteur  y  inspiré  par  la  circonstance^  a  ému  tout 
le  monde.  Le  P.  Prosper  n'a  pas  été  le  mpins  attendri. 
11  a  demandé  pardon  à  ceux  qu'il  avoit  offensés  ou  scan- 
dalisés, et  a  prié  M.  le  curé  de  lire  tout  haut  son  écrit. 
Celui-ci  en  a  fait  lecture,  pendant  que  le  malade  le  ré- 
pétoit  à  voix  basse  et  |es  mains  jointes  sur  la  poitrine. 
On  a  été  fnippé  des  marques  de  son  repentir,  et  on  s'est 
retiré  en  bénissant  Dieu ,  et  en  se  rappelant  la  parabole  de 
l'enfant  prodigue,  dont  le  pasteur  avoit  fait  la  plus  heu- 
reuse i^pplicatiou  à  la  circonstauce. 

f  Nouvelles  politiques. 

Paris.  Le  3  juillet,  le  Rot  a  présidé  son  conseil  à^s  mi* 
nistrcs.  S.  M.  n'est  point  allée  â  Rambouillet,  comme  en 
l'avoit  annoncé.  Le  reste  de  la  famille  royale  s'y  est  rendu 
le  m^me  jour.  Les  Princes  et  Princesses  n'y  ont  jiassé  qu'une 
nuit ,  et  sont  revenus  le  jeudi. 

—  M.  le  duc  de  San  Carlos,  ambassadeur  d'Espagne  k 
Vienne,  qui  passe  par  Paris ,  a  eu  l'honnenr  de  faire  sa  cour 
an  Roi.  S.  M.  a  reçu  aussi  en  audience  publique,  M.  de 
Treitlinger ,  résident  des  ducs  de  Saxe-Weimar,  de  Mecklem* 
bourg*Strelitz  et  de  Saxe-Ootha ,  qui  a  présente  ses  lettres 
ée  créance. 

—  Ms'.  le  duc  d'Angouléme  est  parti  le  5  bour  Lyon,  ac- 
compagné de  M.  le  duc  Etienne  de l>amas.  Madamt:  se  met- 


tra  la  semaine  prochaine  en  roule  pour  Yichy,  ou  S.  A.  R. 
va  prendre  les  eaux.  ' 

—  M*',  le  prince  de  Condé  estarriv^  à  Chantilly  le  29  juin, 
et  y  a  été  reçu  avec  les  plus  grands  honneurs,  et  avec  les  plii.^ 
vWe$  démonstrations  de  joie.  La  ville  a  été  iflùmiuée,  et  dos 
danses  se  sont  établies  sous  les  fenêtres  du  prince ,  qui  a  été 
fort  touché  de  cet  accueil. 

-—  Le  Roi  prendra  le  deuil  dimanche  7  k  Foec^asion  ne  la 
mort  de  la  reine  de  Portugal.  Le  deuil  sera  de  trois  semaines , 
en  noir  les  onze  premiers  jours  et  en  blanc  les  derniers. 

—  S.  M.  a  n<mimé  les  princes  de  la  famille  royale  grand- 
croix  de  la  Lég^on-dlionçeur,  jll  n'y  aura  pas  de  promotion 
dans  cet  ordre  jusqu'au  1*'  janvier  prochain. 

-I-  Une  ordonnance  du  B.01  étabut  douae  bureaux  de  cha- 
rité dans  les  douze  arrondissemens  de  Paris,  pour  la  distribu- 
tion des  secours  à  domicile.  Ces  bureaux  seront  composés  du 
maire,  des  adjoints,  du  curé,  de  douze  admînistrialeors,  de 
visiteurs  et  de  dames  de  la  Charité. 

.  «-^S.  M.  a  nommé  le  prince  Louis  de  Hobenlofaê-Bar- 
tenslein,  commandeur  des  ordres  de  Saint-Mîchel  et  du  Saint- 
Esprit,  lieutenant-ffénéral ,  inspecte.ur  d'infanterie  1  et  colonel 
supérieur  de  la  Légion  étrangère.  'Une  partie  du  diiteau  de 
Lnnéville  sera  afTeclée  à  sa  résidence  et  à  celle  de  sa  fa- 
mille. S.  M.  dit  dans  le  préambule  de  l'ordonnance ,  qu'elle 
a  voulu  reconnoître  le  dévouement  des  princes  de  cette  mai- 
son pour  Ja  cause  royale ,  les  services  qu'ils  ont  rendus  aux 
^xilf^.francois.,  et  leur  zèle  à  lever  deuxVégiméns  qu'ils  joi- 

fnirent  à  1  armée  de  Condé.'  Ces  princes  reçurent  dans  leurs 
Uts  beaucoup  d'émigrés  et  d'ecclésiastiqul^s,  et  le  célftre 
P.  Beau  regard  est  mort  chez  eux. 

.  — *.Qn  écrit  d'Alençon  que  quelqties  intrigans  ont  voulu 
former  une  société  pour  répiindre  des  opinions  peraicienfes 
et  des  bruits  fâcheux,  mais  qu'on  les  a  arrêtés  et  mis  à  la 
disposition  de  la  cour  prevôtale. 

—  On  a  parlé  dé  l'évasion  de  Savary  et  de  Lallemand. 
Us  se  sont  en  effet  échappés  du  fort  Manuel,  à  Malte,  dans 
la  nuit  du  7  au  8  avril.  Ils  étoient  gardés  étroitement,  et 
n'avoient  que  la  faculté  de  se  promener  sur  une  galerie.  Les 
sentinelles  avoient  ordre  de  tirer  sur  eux  s'ils  aïloient  au- 
delà.  Oo  ne  sait  de  quel  moyen  ils  se  sont  servis.  On  croit 
qu'ils  se  sont  diri^^. du.cQte  de  Smyme. 


-—  Une  vieille  révolutionnaire  de  Bordeaux  à  été  eondam^ 
fiée  par  la  cour  prevÀtale  à  un  an  d'emprisonnement,  et 
3oo  tr.  d'amende.  Elle  répandoit  êes  nouvelles  absurdes ,  et 
chantoit  des  chansons  séditieuses.  Elle  mettoit  eh  campagne 
des  armées  de  25o,ooo  hommes,  qui  ne  lui  coètoient  rien, 
et  prenoit  d*assaut  des  places  très -fortes,  dont  à  la  vérité 
«Ile  ne  savoit  pas  le  nom,  mais  qui  étoient,  dîsoit«*elle  sa- 
vamment, la  clef  de  la  Manche 

—  Le  général  Marchand ,  ancien  commandant  à  Grenoble, 
qui  avoit  été  traduit  devant  un  conseil  de  guerre ,  à  été  ac« 
quitté. 

-^  On  a  arrêté ,  k  Grenoble ,  un  sieur  Miard^Palassat,  ac- 
cusé d'être  Tun  des  instigateurs  de  la  révolte  du  4  *vi^  i  ^^ 
chargé  par  plusieurs  témoins  dans  Tinstruction  dé  cette  af<^ 
faire. 

—  Dix-neuf  prisonniers  pour  dettes  ont  recouvré  leur  li- 
berté* dans  le  département  de  la  Seine-Inférieure,  grâces aihc 
libéralités  du  Roi.  On  a  fait  des  arrangeinetis  avec  leurs 
créanciers,  qui  ont  consenti  à  rabattre  de  lenrk  créance». 
L^exc^dant  de  la  somme  donnée  par  S.  M.  a  été  versé  dans 
la  caisse  de  la  Société  Maternelle. 


COUR,   d'assises  de  paris. 

Procès  des  patriotes  de  i8t6. 

Dans  l'audience  du  2  juillet,  on  a  continué  Tauditfon  de$ 
témoins.  Quinîér ,'  Bottier ,  répète  '  lé''|^6]^^'d^k  ronhif  idt 
Pleignier  :  On  m'a  arrêté,  mais  la  chose  n'en  ira  pas  moins; 
on  a  les  clefs  des  Tuileries ,  on  se  procurera  du  canon.  Que 
n'ai-je  une  femme  du  caractère  de  M**'.  Picard! 

Le  sieur  Patris  se  rappelle  avoir  commandé  à  Yeimange 
une  fonte  de  caractères;  il  né  sait  plus  à  quelle  époque. 

Le  souvenir  officieux  survenu  tout  à  coup  la  véilte  à  Car-^* 
bonneau  amène  un  long  débat.  Cette  nouvelle  déclaration  at- 
ténueroit  les  torts  contre  Charles.  Mais  quelle  copfiance  mé- 
ritent des  gens  qui  se  démentent  si  fréquemment?  Ciirbon- 
neau ,  Tolleron ,  Lefiranc ,  Charles  se  corttredisent  les,  uns  les 
autres. 

Pajris,  qui  est  allé  consulter  ses  registres,  y  a  vu  que  U 
fonte  de  caractères  lui  avoit  été  fournie  en  1809.  Les  échan- 
tillons qu'il  produit  sont  examinés  par  M.  Môle,  qui  recon» 
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«eU'qu'kl&a'oDtpa  sortir  d«  la  même  fonte  c)ue  ceux  de  Charles. 
Un  aes  jurés  demande  qu'on  fasse  composer  avec  ces  <^a rac- 
le re:»  un  alinéa  de  la  proclamation ,  pour  le  comparer  avec 
la  proclamation  imprimée.  Le  président  observe  que  cette 
expérience  sera  longue.  M.  Egron,  imprimeur,  la  croit  aussi 
inutile.  Cependant,  pour  satisfaire  le  juré,  M.  Moté  se  re- 
tire pour  composer  et  faire  imprimer  l'alinéa.  M.  Dentu , 
appelé  aussi  comme  témoin ,  ne  donne  aucun  renseignement 
nouveau. 

Faivre,  arrêté  en  même  temps  que  Dietrîck  et  relâché 
ensuite,  s'accorde  avec  les  déclarations  de  l'accusé. 

Le  débat  s'engage  sur  les  faits  relatifs  k  Philippe.  Un  porte- 
feuille contenant  deux  cartes  fut  trouvé  dans  la  rue,  et  rov 
elamé  par  un  jeune  homme.  Le  jeune  homme  étoit-il  Phir- 
lippe?  Deux  témoins  déposent  que  oui;  Pbilipjie  lés  accusa 
de  malveillance.  11  fait  le  même  reproche  an  témoin  Pel- 
loile,  son  ami,  auquel  il  donna  une  carte.,  et  dont  il  exi- 
gea un  serment,  qu'il  sacrifieroit  sa  fortune  et  sa  vie  pour 
renverser  les  Bourbons.  Pelloile  alarmé  sur  les  conséquences, 
alla  trouver  M.  Verges^  employé  à  la  police,  et  lui  dit  ce 
qu'il  savoit,  sans  nommer  Philippe*  M.  Verges  lui  représenta 
qu'alors  sa  déclaration  devenoit  mutile ,  et  le  pressa  an  nom  de 
la  sûreté  daRoi.  Je  cédai  donc ,  dit-il ,  en  priant  M-.  Verges  de 
ne  pas  faire  arrêter  Philippe  que  je  comptois  voir  encore.  Je  ne 
pus  le  retrouver  ;  il  fut  arrêté.  Je  suis  aii  désespoir  d'être  la 
cause  de  son  malheur,  mais  je  ne  me  repens  pas  de  ce  que 
j'ai  fait.  /Philippe  nie  ^ ces  faits;  le  témoin  persisté  avec  un 
air  de  candeur  et  de  chagrin  qui  frappe  l'auditoire. 

Chastel,  assigné  comme  témoin  à  la  requête  de  Bonnas- 
sier,  rétracte  la  déposition  qu'il  avoit  faite  devant  M.  Bcrtin* 
d'Aubigny,  et  prétend  qu'elle  lui  a'  été  arrachée  par  les  me- 
naces et  les  violences  de  ce  conseiller.  Bonnassier  fils  répète 
cette  absurdité  démentie  par  les  autres  accusés.  Le  président 
ordonne  que  Chastel  soit  gardé  à  vue. 

L'accusé  Lebrun  se  plaint  d'avoir  entendu  dire  derriëre- 
lui ,  en  parlant  de  deux  accusés  :  En  voici  encore  deux  fjoar 
la  balle  au  sapin.  Le  président  rappelle  aux  assistans  les  égards 
qu'ils  doivent  au  malheur, 

M.  Mole,  expert,  rentre  à  l'audience,  et  présente  une  épreuve 
faite  avec  les  caractères  de  M.  Patris.  Elle  n'offî*e  aucune  rcf* 
femblance  avec  la  Proclamation. 


(  a55  ) 

M.  de  MAthis,  ehèraHer  de  Saint-Louîs,  dëpoft  àe$  boni 
tentimens  de  Lascaux  avant  le  retour  de  Bnona^rte.  De-» 
puis ,  Lascaux  Tavertissoit  encore  de  ce  qui  se  passeit.  11  lui 
remit  la  Proclamation  le  22  avril  à  ce  qu'il  assure.  Mais  M.  de 
Mathis  déclare  que  ce  ne  fut  que  la  veille  de  son  arr^tation: 
Il  nomme  un  autre  élève  en  laédecine  qui ,  lui  avoit-op  dit  ^ 
devoit  lui  procurer  des  cartes  Cet  élève  s'appelle  Gârrigou; 
Le  président  ordonne  qu'on  le  fasse  coroparoitre.  Bertrand, 
le  marchand  de  vin  chez  lequel  Lascaux  et  Warin  se  sont 
trouvés  avec  fieaupuy,  ne  sait  pas  si  on  lui  a  volé  du  viA^ 
mats  on  lui  a  payé  une  carte  et  4  francs  en  sus ,  saas  lui  dira 
pourquoi.  M.  Barois,  capitaine  de  grenadiers^  dépose  quesoa 
frère  lui  a  rapporté  des  propos  séditieux  tenus  par  Warin  et 
Lascaux.  Warin  se  plaint  aavoir  élé  mallraile  après  son  ar- 
restation. C'est  à  cela  qu'il  attribue  l'aveu  quSl  a  fait  du  vol 
des  bouteilles  de  vin  ches  Bertrand.  M.  Dumuyrat,  adjudantr 
major,  confirme  la  déposition  de  M.  Baron.  Lascaux  et  Wa- 
rin tentèrent,  dans  un  cabaret,  de  débaucher  un  fusiller  de 
la  garde  royale.  Arrêtés  et  conduits  à  l'Ecole-Militaire ,  ils 
n'ont  été  sauvés  de  la  fureur  des  soldats  que. par  les  soins  des 
ofilciers.  Lascaux  atteste  que  le.  fait  est  vfai.  Warin  se  plaint 
qu'il  a  été  frappé.  M.  l'adjudant  dit  que  les  soldats  loi.  ont 
donné  en  effet  quelques  coups  de  corde  pour  Inî  faire  expier 
êei  mauvais  propos.  Beaupuy,  soldat,  confirme  la  déposi- 
tion des  deux  officiers.  Les  propos  de  Warin  et  de  Lascaux^ 
et  le  vol  de  quelques  bouteilles  de  vin ,  paroissent  bien  établis.. 

L'audience  du  3  juillet  a  été  courte.  On  a  achevé  l'audi- 
tion âes  témoînsi  M.  .Caron  ,,.ageât  d<>  <:lla9ge^|..déolafe  qwfil 
a  en  effet  prête  son  ministère  à  Dietrick  pour  vendre  25  ac^ 
lions  de  la  banque. 

D'autres  témoins  déposent  de  la  m^oralité  de  Desbaunes. 
Il  paroissoic  même  bien  parler  du  Roi. 

Une  lettre  de  M.  Leroux  constate  que  Lascaux  n'est  pas 
plus  étudiant  en  médecine  que  membre  de  la  LéfE^iofi  d'hors 
Deur.  Garrigou ,  appelé  la  veille ,  nie  tous  les  faits  qui  lui  sont 
imputés.  Il  n'a  ni  distribué  des  cartes,  ni  cherche  à  débau-* 
cher  les  soldat^.  Le  président  l'exhorte  à  ne  s'occuper  que  de 
son  état. 

Plusieurs  témoins  s'accordent  à  dire  que  Pleignier  est  un 
homme  violent,  exalte,  bizarre. 

L'audition  des  témoins  achevée  |  le  président  accorde  la  pa« 


.    (a54) 

râieàailimût»i%t>isd^Uq  toMM^Y^ùimarr^  ^^tuitiestmc^ 
tMts  d'avoctt-g<éii«Ml  ^  deniaode  la  suspension  de  la  séance 
îtuqu'à  demain  oiise  heures^  ce  qui  lui  est  accordé. 

iJans  Taudienoe  du  4fuiUef,  après  l'audition  de  quelques 
ténoisa  à  décharge ,  M.  ie  Vando^uvre  a  pris  la  parole  : 

•  «  MMuteim  les  jcvëi,  tt-t-H  dît,  des  oiisérablcv  s^rioivni  promis  If 
pillage  y  U  AétattMiion  ci  TehHbviseineiU  de  U  Fra«6e.  2U  se  disoÎMi: 
JLc  succès  est  eartain  ;  on  ne  nous  tf^uue  nulle  part ,  et  nous  snimntp 
partout;  nous  sommes  impénétrables.  Ki  «Ir^à  un(>  main  ÎDviiiible  te- 
noit  les.  fils  de  leur  odieuse  U'Sme;  le  glati'e  des  tois  ëtoit  snspendo  sur 
icur  t^,  et  iâ  Providence,  qui  n^avéugle  le  rfioM»  t|oe  pntur  mîem  le 
'  )>i>iiir,  allait  Csîre  tonner  ses  fdudre».  Ainsi  le  jour  qu'ils  MliMicat 
comme  w^  )msr  de  ttiomspfte^  sers  pour  «im-  un  jour  de  chAtimni)  rt 
lu  capitale  fidèle ,  qui  devoit  être  le  premier  ihéâire  de  leur  foreur ,  se 
.verra  de  ruine  que  celle  des  coupables.  Comment  des  botniisea  du  plus 
bas  ëtage  ont>ils  pu  sMIever  i  de  si  vastes  conceptions?  Comment  d«« 
tofrojeurs,  dés  bouiers,  deit  écrivains  publics  se  soni-its  flatléi  dede« 
Venir  les  arbitres  de  nos  déminées?  Ennn,  comment  c«s  conspîtMeor» 
impénétràbU»9t  tronveot-ils  miiourd'hui  (Ivvoiles,  «coHiôs  H  coovaia- 
^u»?  €?eeSt  r«ffet  ordinaire  des  révolutions  de  déplacer  les  bonimes, 
^Vxalifr  ks  passions  ^  et  det:oofondre  toutes  les  idées.  Dans  oe  flus  et 
ireflûz  des  vicissitudes,  on  voit  les  hommrs  passer  d*un  réduit  obs^ciir 
sous  les  lambris  de  Toputcnce*  et  s'élitnrer  des  derniers  rangs  an  faSiè 
dn  pouvoir.  LVmukitîén  s'éveille,  la  raison  s*égare,  et  l*ott  se fiaite de 

ervcnsir  où  d'autres  sont  «#rivéh.  En  est-on.  venu  k  ce  liaui  degré  de 
rtune,' objet  de  Penvie  et  do  Témulation  générale,  on'n'en  veut  pi  m* 
descendre.,  on  OnJl>lie  le  point  d'où  l'on  est  parti,  on  se  roidil  contre 
rlncOnstanoe  du  sort,  on  «^irrite  contre  le  danger,  et  ce  que  Ton  i^ 
bbienu  par  lal>assë8se  ou  par  Tandace,  on  veoi  le  retenir  par  lecrfme. 
Voilà  liiistoire  des  ambitieux  ettovt  le  secret  de  celle  nostspitntion...^. 

»  Noiïs  devons  montrer  d'abord  qn'il  a-^lé  tramé  nn  «omplofc  Contre 
la  Sftrelé  intérieurn  de  l'Etat.  Mons  ferons  voir  ensuite  qne  ne  eomplot 
n  reçu  le  caractère  d^ailentat  par  les  actes  qni  ont  été  commja  oncom- 
menoés  pour  assurer  Son  exécution ,  et  nous  finirons  en  fixant  le  degré 
de  participation  que  chacun  des  arcusés  ney^  avoir  pns  à  ce  crimr,  t%, 
en  qualifiant  les  faits  dont  quelqties-uns  d^cntre  eux  anrokrnt  pn  se  ren- 
dre coupaldes  sans  participer  dirrctcment^an  romploi.  La  loi  recon- 
«ott  un  complot  là  où  il  y  a  une  nroposiUon  f»ite  et  agréée  dUitenlar 
~a  la  sûreté  do  I^UI,  et  résolution  d'agir  concertée  cl  arrêtée  cntr^dens 
personnes,  on  plas...t.' 

»  M,  ravOGBt-géoéral  entre  dans  l'examen  des  prenres  matérielles  qne 
fournit  la  cause,  et  il  démontre  qu'elles  ne  se  bornent  pas ,  oomne  ies> 
preuves  muettes  d'un  pincte  oïdinaire,  à  éiabtir  les  lails^  mais  qu'elle» 
en  dévoilent  en  même  temps  les  principes  et  en  indique  le  but.  H  dé- 
termine ensuite  le  degré  d'importance  qne  peuvent  avoir  lea  dôdera- 
lions  tardives  ou  contradictoires  arrachées  aux  accusés  par  In  force 
de  l'évidence.  Vainement,  poursuit  M.  l'arocat^général,  les  pnéreni 
essaient-ils  aojonrd'hui  de  rétracifr  c^  anttk,  on  «l^lct  allénoeei 


(  a55  ) 

HfBfflil  elierébent'iU  à  sortit  ôm  reoceUiir  iodp«giMb)e  où  iU  se  jpiu 
rnft^riDeft  :  leir  pièces  malërieileft  sont  là  pour  Im  y  rameoer  san»  cesse, 
Taol  rjac  la  Proclamation  ciiHera,  lant  que  iadislribuiion  des  caries 
demeurera  conslante,  il  sera  impossible  d*y  yoir  auire  chose  qu'un 
comploi  coostammeot  dirigé  çonire  la  s(kre.të  de  TElai,  et  conlre  la 
fiimiJle  ré|;ii«Qle,  ei  tooies  les  cooiradlciions ,  toutes  les  rariaiions. 
Ions  les  subierfuges  drs  accusés,  n'aboaliroot  qu'à  jeter  un  nourcau 
jour  sur  l^ur  culpabilité  personnelle,  f  i  sur  le  bat  criminel  de  la  coiiji^ 
piratioo.  Dé»  le  commencement  du  débat,  nous  ayons  yu  se  produira 
un  système  qui  se  tronve  en  opposition  directe  avec  tous  Ica  documeo» 
de  1  infttructioo ,  aycc  les  ayeus  des  accusés,  avec  les  preuves  maté^r 
rielles,  avec  la  raison  et  Tévidenoc.  Pleignier,  qui  sVst  donné  d^bord 
pour  le  fondateur  de  Tassociation  el  poiMr  rauieur  dn  complot ,  Pleif 
goieff  tp«i  a  expliqué  comment  et  pourquoi  il  avoit  formé  une  coospr-r 
ration  contre  le  ^oiiyernement  et  la  famille  rojrale,  Pleignier  aujour-: 
d^boi  n'a  plus  rien  fait  qu'une  Proclamation  et  des  cartes^  il  n'ayoit 
pas  de  plan  9  il  trayailloit  sans  obiet,  il  ne  sait  ce  qu'il  youloit  ni  en 
qui  l'a  fait  agir;  sa  mémoire  est  infidèle,  il  est  hors  d'état  de  répondra 
ans  questions  les  plus  sinplcs,  a  moins  qu'elles  u«  lui  soient  adres* 
sées  par  certains  de  ses  coaccusés  j  alors  il  a  des  retours  de  mémoire  ^ 
rtcet  homme  qui  no  sait  plus  pourquoi  il  a  imprimé  la  Proclamation  . 

»•  m 11^  1 ....« i: ^-^..:^ 1» !_»» t:i  ^  j :.^  a 


ini  l'a  seconde  dans  les  principaux  actes  de  la  consniration ,  et  sur  qui 
rfeignier  u  cherebé  d^abord  à  faim  peser  aoe  granoe  partie  de  laceii» 
sation,  n'est  plus  auiourd'bui  cpî'vo  instmmeul  passif,  qu'une  machim» 
<Tui  a  obéi,  et  ne.pouvoit  s'empdcher  d'obéir  à  l'impnlsion  de  Pleignier. 
1  olleron  a  été  emporté  par  la  même  impulsion.  Quant  aux  autre  accu- 
sé^, les  uns  ont  nié  les  faits,  les  aotrrs  n'ont  agi  que,  pour  servir  la 
police ,  et  le  plus  grand  nombre  a  été  devancé  et  tmbi  fwr  les  gens 
qui  là  seriroseni)  de  manléie  que  la  moitié  des««cuaés  ohsenroit  1  au- 
Ire)  cpie  ornsqui  étoûroi  observés  ne  ff  isoicDirtenf  qm^ceiw  quia^oienl 
des  rév<élation»è  faire  n'ont  rien-vu,  cpie  celte  conspiration  que  tout  té 
m/»nde  vouloît  découvrir  n'a  jamais  eiisté,  et  qu'il  n'jr  a  de  vrais  cou- 
pables dans  celte  affaire  que  les  révélateurs;  et  cependant  il  est  re- 
connu crue  tous  ces  révélateurs  ont  été  initiéi  par  les  accusé»,  qu'ils 
n'ont  initié  personne ,  et  qu?iU  s'ont  révélé-qne  oe  que  les  accuséft.  le 
proposoient  de  révéler  eus-méroes«i.«.  ». 

M.  l'avocat  s'est  livré  enâttite  à  la  discussion  des  preuves 
pour  chacun  des  accuses ,  et  a  termine  par Un  résume  oii  il  a 
montré  la  complicité  plus  ou  moins  jgrande  de  tous  les  préve- 
nus dans  la  conspiration.  Sa  péroraison  a  été  noble  et  pathé-* 
tique. 

«  L'accusation  est  donc  justifiée,  le  crime  est  évident,  et  les  coupa- 
bles sont  devant  vous.  Cest  asses  vous  dire ,  Messieurs,  qtiels  devoirs 
vonsauica  bient6tà  remplir  :  où  notre  ministère  finit,  le  vôtre  com- 
mence* Appelés  à  délibérer  dans  cette  cause ,  vous  étss  pénétrés  de  sou 
importance;  vous  en  avcs  suivi  les  débats  aveo  une  attention  reli« 
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^tpQ$e ,  ci  Timi  porteiTz  lemdme  es|»rit  de  feemUetiietittlikBtli^jllfe v^ 
Jbi'^.'écR  dc1n>érattoiis.  Exempts  de  préventioQ  et  de  foiblesM  ,  intp»^- 
sibles  comme  la  loi,  dont  vous  étPK  ici  le*  premiers  organes,  -mus 
iiendr»»  U  bakmee  d'tme'  main  fontiè  et'  «fcfmtnUe.  'Vm»  ii*6tÀliëï«s 
point  ce  que  ipoas devea  aux  accusés;  mais  vous  remplirez  aussi  tout 
ce.que  la  société  tous  deroaudc.  L^.loi  ne  veut  rJea^e  àejU/OlBi^  anû 
^ttè  vriii  C6ut  <i^  qui  est  iu^te.  La  société  n'e^  pas  inexorable  ;  mais 
elle  a  besoin  dVveraptes.  Il' 4M' teuôps  4c 'briser  le  noeud  de  ces  aasc^- 
cialions  «criminelles,  de  ces  trames  odieuses,  qui  tendent  à  propager 
U  discorde  entre  les  citovens  et  les  tronbles.daos  t^fat.  Il  faut  extirper 
le  mal  ^usqilc  dans  sa  racine,  si  nous  roulons  éteindre  le  foyer  des  ré- 
volutions ,  et  'nous  conserver  une  patrie  ;  car  \^  patrie  n'est  pas  "senlc- 
ttbmitt  cft^art^s  dé  pierres  qui  nous  en?ironnt«t ,  ce  coAi  de  ter^  qne 
nnirs  l^abitons^  c'est  le  lien  moral  qui  non»  unit  ;  c^eA  te  cèocdur^  de 
toutes  h^  volontés  vers  un  même  centre ,  de  toutes  les  forces'  vers  «n 
ffs^toe  hnl  ^  eVsl  cette  communauté  d'intérêts ,  de  sentiihc^  A  a%f- 
fections  ,'  qui  réunit  les  individus  sous  rnie  mèmef'M,  touslki^  essaie 
nief,  q'tû  rn  fait  un  corps  doué  de  tous  ses  organes ^. ou  plulAt  on* 
I!|mHI«  dé  frères  obéissant  A  la  loi  d'un  «rutnel  amoû/,  el  à  la  donce 
ft  rtM>e«pblft  antnri^  d^wn  pare.  -  Yniià^'Ce  qnc'n^ltar^A  la  |^«#ie, 
voflâ  les  né^uds  que  nous  dcToos  cbérîr ,  les  liens  tfA  nons  deroBS 

Lercris  de  P^ive  te  Roront  retenti  ddi)s]*audif6ire' âpres  ce 
âJuiç«»Jr^s*  Lea  4«ffP5««rs.d!S  Pleignier ,  de  Carbônneaîl  rf 'de 
TôlleroD  ont  jensoit»  Mrlé.  Le  ^rtmef  m  jpaàtèiBnk  ciieiTt 
comme  un  fou-,  et  a  cnerché  à  écarter  l'idée  de.pompl^  U 
sVst  un  peu  ëcafté  de  son  objet,  et  a  été; rappelé  à' l'iordre. 
L'aVôcat  de  Carl>onneau  s'est  borné  à  une  cùarfè  défense'. 
Cajbpunej^tt  lui-même  invoque  U  pitié.  II  a  été  trompe  par 
Pl^iguier  ;  il  ^fEkvme  .^ué  cette  oimilNilion  u'étmi%  fémÊ^i^ 
rjgee  par  des  erands  personiMift««.  Le^défeinevr  ^«XoHeiOtt 
l^-excusé  sur  le  fanatisme  qu  ila  montré -et  «ur-hi  fnu^clûae 
de'«ès  Aveux.  L'audience  est  suspendue  à  huit  lieures  ^  ti 
repisUç  le.leodcmaàià  cinq  heures  du  matm. 


•1   '  -  .1  ■   .;  I        .      é      »        ^*^f* 


AVIS. 

-Lrf  saniMiptMDta  d«  Cours  de  Prunes  en  forme  d'instractiônt  laia** 
l'ères  sur. je  relicion«ctc.  (i)^  sont  prévfnws  cpi'aecua  cnvo)  de  cet 

ouvrage  ne  peut  être  fait  avant  dix  uu  quinie  jonrs,  attendu  que  les 
pveealM  ^exemplaires  de  «%t  ouvrage  ont  'été  enlevés  ^iivec  tant  de 
rapidité  que  nous  avons  été  obligés  de  le  remettre  sons  presse.  Ai** 
sitôt  que  rimpres-sion  sera  achevée,  nous  nous  empresserons  de  servir 
ceux  qui  n^obt  encore  rien  reçu. 

(i)  a  vol.  În-i9,  beaux  caractères  et  be^u  papier  ;* ptÀV  6  iir. ,   tt 
t  fr. ,  franc  de  pori.  A  Paris,  au  Bureau  du  Journal. 


(Mercredi  lo  juittei  tSiS.)  (N^.  200.) 

Mémoires  historiques  sur  la  résolution  ^Espagne  ^^%r 

M.  de  Pradt. 

SECOND    AftTiCLC» 

Si  de  laperçu  da  Ta  couleur  générale  de Touvn^» 
nous  jpassoQS  à  rexameo  des  différentes  parties  qui  le 
composent,  nous  y  retrouvcHiis le  même  délautd'cytlre 
et  de  suite  <|ue  dans  les  autres  productions  de  lauteuir 
<|ue  nous  avons  successivement  signalées.  M.  de.Pradi 
a  presque  toujours  une  marche  incertaine;  il  obâît 
plus  aux  idées  qui  se  succèdent  dans  son  imaginatiga 

Sua  un  (flan  âxeet  r^uliér.  Ses  Mémoires  sopt  )oÎ9 
'embrasser  toute  Thistoire  de  la  ré^uiion  d*£ipa'^ 
gne;  ils  ne  mutent  guère  que  de  laffinrc  de  Bayonne^ 
et  ne  parlent  que  fort  succinctement  des  premiers 
év&emens  de  la  guerre  )et  de  Texpédition  de  Bucma-r 
parte  en  Espagne  y  en  1808.  U  n'y  a  rien  sur  les  ^^i^ 
niées  auivan  tes.  Quant  au  récit  de  Fi  ntrigue  de  JBayoïme^ 
il  nous  à  paru  que  BI.  de'Pradt  n*apprenoit  rieki  de 
plus  que  M.  de  Cevallos ,  dont  1  écrit  eut  tant  de  suc*- 
cès  il  y  a  quelques  années.  L'écrivain  firançoi^  ^dj^r- 
che  quelquefois  querelle  au  ministre  :espâgaol  ;  mais 
au  fond-  il  la  mis  largement  à  contribution ^  e|  sef 
Mi^noires  ne  sont  à  peu  près  que  le  résumé  des  écrits 
de  ])IM.  de  Cevallos  et  Ëscoiquitz,  auxquels  il  a  chçr*- 
ché  seulement  à  donner  une  auire  forme  et  une  autre 
couleur.  U  y  a  aussi  mêlé  quelques  épisodes  qui  sQOf 
tout--à-fait  à  lui  ^  un  morceau  sur  les  moeurs  9  les  har 
bitndes  et  le  ^nie  des  Espagnols  y  un  plaidoyer  en 
.  Tome  FUI,  Z'yimi  delà  iielifi^$t  du  Moi*       R    y 
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faveur  des  ré£ugî»  de  ce  pays»  nin  idiitre  en  faveur 
du  régime  ixmatÂiutioiàiei  >  etiC4 

.  Le  premier  de  ces  pasaages  a  déjà  e^oyé  quelqties 
coDlirâdielions  de  là  pan  d'£»pciffO(j6rqui  ae  soét  plaints 
que  Tauteur  connût  et  jugeât  très-mal  l'espril  de.  cette 
fiatioiK  Lepprumt  qu'il  en  fait  estiQutd*u*^Qatiooy 
et  s'il  y  à  quelques  parties  qui  ne  manquent  ni  <î'e]^ac- 
liilide  ni  de  ^verîfey  r^oMnMe  auiiQilee  plulqi  des 
idé^  systématiques  que  deé  ^^baerTatâoos'reAécbiesvel 
Aôiiis'tturies  Keun.  M.  de  Pradi  àe  prétta^l>e«ucoiip 
ëe  ee  qu'il  a.  tu  par  lui-même)  et  «de  ce«qu'il  a  résidé 
^£s|i0gfie.  Mois  4c  bonne  foi>  a-ifiL-pu-^aequérir 
^mercéUûdiàflMee  parfaite^  paystdaus  un  ^|our  de 
deut  tnéis  v  pei^danfr  les  urage^>de' J4  guerre ,  à$x»  uu 
tânlp»  1^  fertÉen^ios^^  de 4iirif»e:et  -diBK'dtstorde?  il 
T^'ar pârcuani/ q)ie  la^^oaHB^  de  Ba.Yji;Maue  shAfadrîdy  et 
es-  Mad^d  à  Bavénuci  à  Ja  sm\ei!mie^90aéi9^  •quand 
tUltie^lalMapuli^U'fuyeÎA  d^vanilé  vsiiikpieorf  £i6ît« 
^3ft  Meu  là  )e  isiomeut  d'bcc|uérîr\  de^  «oiioii&  précsaes 
aiur  le  eartectere  habituel  d'vu  pekupJe  qu'il. uei  voyait 
«j^'eti  èoumm  2 

ToutcAffs  >^  et  qtloiqpiè  les^  fngeiiiftebswhaliituels  de 
l'ifAMi^'m'eûttseutliNt  craindre  des  préjugés  couu^tres^ 
il  eppréeîe^fiseit  bien  la/omduitt  <jhk  idtergé  .e^p^gool 
datii  io^m  ff»M^  P0¥t  0tt^  iiftém  Mi  iMdte^diVil  ^ 
tm  n^  90i9^fas  dettes ^9p^igiiibl'9^^sàùy^%..%é...  On  a 

9Uf9SMt  ffnit^  ^n  paniàiùme  éi  $a  ¥^iigion.  iù^^  sfe 
fka  légitimé  ^-inl  j^mM  éÊi^ipe  >  4t  le  dl$9^  semioK^ 
féytâ^i&pMmèt  ^n  Eipmff^e  Um  ^'il,  oontmuem  ttem 
10^  ie  wtmier  ^Uèyèn^  L'atiieiir  «  eu  de  m^âme  le  bou 
BÉjpttt  de  a'absieuir  de  oeii  raillerie^  si^ftmfliéres.  à  taoi 
d^^crÎTjûilA  Aorsqu^îk  panleut  de  rinqûtâK^^         il 


(c4S9) 

«CRM  isimploMlûi  ^u W^ne '  trouT^MBpii^  7âD,ood  Sri 
daos  les  caisses  de  oe  tribunal  >  et  personnel  dràs  soi 
ptisKibs.  Se  t«fioamrerou-ii  de^genst^fregrectemeat 
^•un  t«è(MiveM|ire«xie'd«aiie  pas  plusdeiprôei  leon 

iie*|ibrfdk>yef  «pour-les  réfugiés  Eapaf^ls  ae  mt** 
t^cha^iî  deS'CcmsidératioDS  dkin  ordre  très^éiew^  evà 
dès  nisdAres  pap|ftîques>  sur  lescpietles  nou^.^n'oaoba 
piiiiiOQiéer;^<[iU(»  noua  bornons  a  faite  des  ybraxfpbuf 
ifmJuatiee^Mt  rendue  è  tous,  etaoua  arV>soas  fiùisé 
de  keoDs'si'lioPsoùveraiii  bciu  et  équitable.    >         jb 

'Le  dernier  morceau  qui  temaae  les  Mimo^fes  d» 
M;  de  l^radt^,  <ai  une  ;pévoraiion']en  Ênwur  ^dea^xon»* 
titdtiMia  tev  ^dn  régime  <oaatîiiitiQiHDeL  fié^Àl  Mtài 
fait  un  tf è^beau  Is^mion  snr.œ  M^^iaoi  90u  ^loft* 
grès  dè^  f^rmê^^tÊom  sou'zèle'^est.trop^^f  let  favmai- 
tièf#ffrop  inïpoMaiilié^ponr  qu'îl'SOJ  Jiême»  à  un»  èeuks 
pi^icalioiiirlin^^ràliirdent  lââaBibmiiaw  ém  |(rofiier 

èbà  demiGl[^'*{)t*dtl<9  '  tt^sr^pas  i^aéiéai  pieui'jde  ieu  i^ue 
aon  premier  discours.  Une  réflexion  ^ilMout  JV>eeupa' 
béancdtfpV'k  kÂ*  p^fistr^^pén^iiiptoive;;  tte^^que  si 
l'Ësi^agne  aWrl  e^-  tine  coostiuMon,'  elié  oi'eàt^pab 
essayé  ée  PéW>lu(îôif  ;  «ÀMofie' si*  cette  ooastitutiqnaBte 
empêché  fiuonai^arte  de  fonmcr  dea  pra^tasv  l'dEa* 
pagoie^  *et  d'y^eo^o^r  ckuorat  tnittefaoïtiniespour 
kl  cooqii^r.  I>es  coflstîtMÎons  sont'^ràs^raJpèècaUea 
et  très^ttles- Sans  dotite,  maii;  elles  n'ont  pa»  Je- pèi* 
vil^e  d'dfêindli»  toutes  les  passions.  La  constîàiueo 
de  1 79t  n'a  pas  empêché  que  la  monarchie  nr  fc| 
renversée  Faonée  suivante;  et  celles  de  179? ,  de 
Y 795' ef'de  ry^  n-ont paa mis  obstaeleaux  tyrannîea 
qdk  suivir^t;  Rome  hvoît  «ne  eonatiiotion  quaml  aile 

R  a 


(  a6o  ) 

00O9tauiiQd6ide  Veoi9«t(ft  dé  la^Sîuîaae  ^JeiSfODt«paft 
sauvées  de  là  conquête*  M.  de  Pràdt ,  qui  fiitt  dçi^iwQr 
tàasîiès  liualheurs  du  vtnoistde  de  TjJiivi^Qa^-^'fU^e  iiioi»- 
tkfl9oa^>iauroilrpu  ea  trouver  :au$si  hitthfi^lfçfièpk^ 
aùeui^f  iibcawse^  dài»  Iab9eaée  de  la.celigiéaiei  dé  la 
Murale  ^^de  fa  venu  et'  de  T^é^uké ,  de  Ji^Mgéase  ei 
de^lafmodérptien  f  car  il  est  datr  q^fe  4eiilt^iHt  {teut 
le^îfsîtuiiv  si)  chacun  eloit  releuuida^stse»  d^sîr^  et 
nlgif^idaiis  éacMydiûte».Le  difficile  estdeJe^pélTfùadar 
aux  passions,  et  je  doiUjS  qu'une  constU^itiçia i d'Utfar 
fioit  phis  efficace  à  cet  é^ard  que  les  règles»  aniîqbes 
de  la  mOTale  ;  et  qué5q«riqa<aat]^oplHcgiiH;8  bien  secs 
et  bien  nouveaux  aient  plus  de  succès  que  le  cocfe 
divin  derE^àùgUe,  là  constimfiott'pai^)^eUeB<;e.  Il 
fî|Hi(I^M^yçbof^qu!ui||ei,fei^k,d9  p^pjler  ef  de$  aen- 
tdHicaâripoir  €1^  imposer  ai^xJ)oaiinesv.ei  pDMr.oonernîv 
ywqWoiinetikbaapîdké.rSi  le<^ujet  eAûîlJiàlbiDS  grHi^  i 
itbiH^dfc^fmb^ye'M^^^  en  proolwHlitifJagbkn-' 

fîHts  il^tiu^ic^oMtitmîéû  ^  ressembief  m^êi  jp  teer  taéé^ 
^càUf^cIfly  je  uéHèfui'^à^tiohiiTiefi  qM^OBt;couluiiic 
d^insirûqiëqtef  sur  lei  ptdt^efs' phl)li(tnés ,  ët^qirf  «Client 
de  toutes  leurs'  forces  :  Messieurs .  prenez  de,  mon 
biff^Jffpy  cesi^  yiéfiijùpip  ufU^erièK\Si  vqus  éfesjna^ 

hmimùae  doiM^idoiF^t  «st^èsrbon  aswr^éi^aept; 
àiaiiiifcf alloàt  4e)débiter  fiiusc  âKitq)kmelBtr^  i<i^^ 
mettre  cette  «fficfae -ftistiKiiKSe.  'Léft  iiti^ednea  choses 
Ôè/dbfa^ieut  poîùi  éfrél  exa^génées  y'et  îl  riè  ^firut  trow 
pf^,  ll^i^oAùê  ^  métué  pour  une  bonfate  i^r'Pah(^éî['eta)i- 
p3è  ,1SIl.de  Pradt',  ^ans  ceqti'il'apj^étb  lébiimt  cons^ 
tififfftl^u^,  de  l*£un^^y  £i^l  una^etlt^è  supeitrlierîe , 
«t-^ifiipilfBii  jUr  £ua  régW.par  des^^QO^itutioiis^  des 


c 


[>nys  «ihx^fO^k  tla  «n  ii^'protNU'iine^itiiàistrpiîji^ea'Ottt 
p^înt  eitcôrej  ce  qui  n'est  pa9'tout-à-*fMJ&  méiiie 
chose.  "'     '."   ''  ■'       ''.•■•.  I   ■> 

On  irduvéfaf  dsn!»  TobWage  de  M.  de  ftradt-^ès  ré- 
flexions sur  i  an  '  nnKtaire  ^  sur  des  .pians  de  pauaif»A4 
gne^,  ^Hr  de&'èombaW  Nous  abandimnaiMucade  partie 
de  w^f^Mémùire^  au  ÎD^ment  dea  'milkaite^;  snout 
av(nis*C6ûtdniè  def  ne  parier  que  de  oe»  v}U€f''nocis;l6o^ 
vons;  It-  i^^t  pas  donné  à' tout  ie  monde  dncelledi 
dâtts  toiTSj  les  liaetiers  y  et  il  fatut  laisser  lea  enAins  de 
Mïirs'rôisdtiâfeir  sur  la  gaeri'^v    .  -.    I-  '  cj  yr  i 

'    •  *•  •'    ^'''^"  -•.  •  .  •     .   .      •'        (i.j  ù'.y 

Rbivr^.  U  j^B?;  Rie  àoTèîVnéHU'dii'SSkmti^Sâ^c^Wi^^j: 
J^/'^Si';  ap^dji  di^oir  <«ëië6i^Ma-  iMdsf^  data  kkt^Mlt^ 
Sîj^Htie  du  YoitiiM^^ivu  pâfjtvCpffodasam  per'-*'^ 

tant  «le  Shîiit<âadreaieatv  E^ii^.^toit  prté^^  d<ii0a^*^'C4»l«> 
légç,  d^.-AK^bç^v^iiM  i^t  du  rjc  I^Cm.  qi^ 4^Ckrienr, 
des  pr^l^(s^.,de^,cbapiti^^e$  p^lri^f pales  pt  df;s^c^|ë- 
giales  de  fippie^'djM'Q^^ipunautësreligiei^^  oà  sëmt- 
uaire  romain.  élcV  Arriv\Béa  1  rnilel  pâpat,  S.  o.  donna 
la  benecliction  à  un  peuple  immense. 

-:^'LV^>ïn/Mo-PngftJicèPc4lmfde7«&V  de  Vâ^ve 
JesTrèrcyTrêch^wSV'fùrC  èacré  dans  IVgll^  de  SaAtt«> 
I>(>mf«^iqué'«tt6aim-S(^té/^¥td()UeMe('îliib  etrMicl>ne^ 
dt^na  PArbhipcif  i^a  dtfiiémohie-Âit.faile  pur 'lai.'tdrdfnal 
tâUa,  asaîsté'kte^Msv»  Maix^hMli  et  BejUv.  ,1, .  ,  ')-^y}m.  l 

«-^l^^^rdip^l  fîpntaiTd^ia.pris  po^»ses^n,  de  Téglif^  de 
Saixite-^arie  de  I^  Miu't^i:v^9  dont  }l  est  tjlulaiijç^.ll'a 
«(é  reçu  aTe^*  beaucoup  de  pompe  parlée  veligfeH3^Do^ 
Tnitircaînsaé  celle  eètisé.  '  '         * 

-—le  fflàrmiî^di^Fiti'caltfo,  envoyé  eKtraoï^dîuafrê'iJt 
mm^irt  plëmpûtenria(iVe'dÊrfroi*dt^'Dédx*^iciM  ^rës. 


(  aÔa  ) 

lé  saint  St^e^  eèt  de  reloiir  dans  eefte  ^pitale»  et  a 
eu  une  audience  de  S»  S. 

—  Le  jÇjnin,  S.  S.  astsista  à  la  'procession  solennelle 
faite  par  Ip  chapitre  de  Saint-Jean  de  Latni|;i.  Le  $kwï 
Père  accompagnoît  le  SaînUSacrem'ént,  un  flambeau  à 
la  maiti,  et  assisté  de  plusieurs  cardinaux.' 

—  Là  Rté  de  saint  Antoine  de^Pîidooe  a  Aë  cëlAr^ 
ntiec  bearttonp  d*apparerl  dans^  Kéglisé  de  la'na'fioti  por- 
idgai^e.  Les  cheux  ambassadeut»  rfe.lSJ'M.  T.  P.,  le 
roiuoniQdeat  JPinto ,  èlb  comte  de  Funcba)  y  ont  aasiaté. 

-—Le  6  juin.,.  Taçadétnie  de  la  Religion  cùtholique  a 

rouvert  ses  séances.  Fondée,  en'iSoi^  sous  les  auspices 

du  Pap.è  actuel,  elle  a  compté  dans  son  sein  de  dignes 

défenseurs  de  la  révélation ,  et  a  donné  naissance  à  de 

bons   ouvrages.   Elle  a    prouvé  que'  la  î'eligion  èl  les 

î^crences  né  sont  point  ennemies;  Ses  rémiiohs' et  oient 

1r6p  nlîles  pout"  qu'eUes  pussent  subsislier  sous  un  gou* 

"f ernement  qui  faisoit  la  guerre  ii  tout  bijeiï.  Elles  cessé- 

Vent  i^ndant  l'usurpation /et  viennent  de  repremlrep 

la  iéance  du  6  a  été  hoiiorée  ^e  la  présence  des  cardt-r 

^i^aitk'.Ougnanî,  tiiita,  Paccjiy  Spina,  Moix)2^,  Ar^iso, 

3âi|It,  Pûafana^  Mâlvàsia^  C«iceiapiatti  et  Vidoni.  M.  Uer* 

tafzzolJ,  aiUnôpiër  de  S.  S.  ,  preÀtdbit,^t'a  {Irononcé 

Ï'  h  dfi^cours  d'bu'^erture.  On  a  hidiqùé  diiTérens  snîets 
ttaîtet^  S.  A.  R,  Chailés- Louis  dé  Bonrboti,  infoDl 
'd^Ëspagne,  avec  a6n  auguste  mère  et  sa'sçeur,  ont  côu- 
^tiibuiT.sr  Rendre  cette  séance  ptusnntéressanlè  et  plus 
•bfSHanfe  5  1ï  fois.  ' 

',  '  — '  Le  cà'inlitjal  Maury  a  rendn<?é  à  son-éréclié  de 
^onteii^scoYiie:  II  reçoit  une  pen^oà  annuelle  de 4booëciis 
i^mliins,  c'estrà*dire,  tle  2i,4oo.fr.  H  a  ^iégé  au  der- 
'nder^t^oiiàistoire,  et  assiste  à  toutes  les. fonctions  ou  cé- 
rémonies avec  les  autres  cardinaux.  '  , 

PXRis.  La  fi^le  du  Sacré-Cœur  a  été  célébrée,  le  dî- 

inaiiche  7  juillet,  lînns  plusieurs  églises  de  Paris.  Cette 

'd'éVo'lîoif ,  autotisée  par  ad  grands  exemples ,  e^l  de  plus 

«il  plus  cônnoé  et  pratiquée.  Dé  pieux  fidèles  sVm près* 


sont  pwNlida  i^afçr,  autaniqo'Q  M  ta  çqs,  les  '•«• 
tragéi  faits  au  Sauveur  et  à  sa  ralîgion.  ,  .. 

-^Lo  9  juillet  I  M.  TabW  de  BombeUaa,  pran^ier  au- 
mônier do  M*»<.  Ja  dachesM  de  Berry,  a  cHéhri  daflt 
l%l{.aQ.  SainuSulpice  use  mea^  agtennelle  d^aclioMdf^ 
gracea  pour  le  r«Lour  du  Roi  danaaa  cam^als^  HU, l'abbé 
de  Quëlçn,  vicair^rgéu^ral  de  la  ^raiia^  ampànerie,  a 
pronutieë  uu  dîacpaiv  à  oe^  sujet,  et  a  mcNilvë  ia  Pi?m»- 
videuce  èrisant::t]08  ohaiuea  une  seconde  foia,  et  no^» 
)'aaijti.iQt  les  enfooa  de  saint  Louis.  Il  a  été  fait  a^rèa 
la  mease  ime  quéle  pour  une  aasociation  de  charité.  1/as* 
semblée  étoit  nombreuse  et  cboisia.  Plusieurs  ^v^oucja 
étoleijl  dan^  le  banc  d*QDUvre.  M"*<,  la  duchesse  5^vfr 
l^aps  ,ei  dWtres  personnes  de  dislinctiofi  .eoulri^Hi^^ieiBi^ 
4  Técl^t  de  la  çiérémouie*  '   .,      .  .    (  .    *.   \.  ,    r 

,Fo|iTi£^s«  I(  a  éié  rendu  coniple  prë^pëd^moient^lQlax^ 
.ce  journal  d'u^.  pe>U  oMîrage^^^pi^  â  p^^j^  d^of^  Pfi!4'9 
▼ille,  et  qui  y  soHs.le  li^re^de  Saiui  de  la'Fritmçc.lx^ 
cfMAQiaadoit  la  .dévotion .  au  Sacre -Ceeur.  fov|;iuie.ui> 
moyen  d'ejcpUUpn  peur  le  .pas^j^,  et  une  soi^jrce  .de 
grâces  pouc.raTenir.  Ce  vœu  d^une  pei'sjônue  piépse  et 
z^Iée  a  éti  en^eod^,  et  les  habîtans  de  ruUièry  se  sont 
réùais  pour, denpandep  à  lautorii^  e9pIésias|iqu^r(dC4l^ 
blir  la  (]^lo  du  SacrëyCceut  dans  la  ç^fh^drf^^.  lia  ;(ft* 
quéle,  signëe  des.persopnag^  lea  pl^s  dîst;ipgu^  d^  br 
ville,  porte  en  tète  je  nom  de  M.  l'ëv^ue,  jComle;4e 
G^>«  qui  i^ëslde^  ce  moment  a  Poiliers^r  tf  qui  a  yf^uin 
donner  en  cette  occasion  un  double  exemple  de  piëlré 
et  de  dëféreoce  pour  la,  juridiction  des  grands-vicaires 
qui  gouveitieut  le  diocèse,  A  ia  suite  du  prillat  ae  trou* 
vent  les  ii<>ms  du  prf^Fet,  du  général  ooiçmaudaj^.t  clu 
département,  de  riiispècteur  des  gardes  nationales,, (In 
procureur^général  de  la  cour,  du  maire,  de  plusieurs 
présidens ,  conseillers  et  notables  de  la  ville.  Leç  grands* 
vicaires  n'opt  pu  que  déférer  a  un  vœu  si  Jouable  et  st 
géueraU  Ils,. ont,  obtenu  un  rescrit  dgi  cardinal  grand* 
pénitencier  à  ftome,  en  date  du  19  d^embre  dernieir^ 


(  «64  ) 

e|Àl»*<fnt4'eDdi»/I«  Si  tnuft  de  celte  «iihëey'uneovtlôfli- 
sance  qui  ërrge  ia  éonfcërie  du  S«cré*Geur  dans  l'église 
catbàlr»te,  et  4SM|AGirfiA<eeliÈei?déViMliOa  la  chapelledîte 
d^s^^t^^ii^*  Lâ^féle  d^  Sa^rë-Cœui?  y  s^ra  <pëlébrée  ii 
ja^rpétuitë;  «t  il^pera  plaoé  s^r  Cau^el.uii  ta^^ur^pré* 
,^Qjlak)f^,J^  yillj9  de  Poitier^^  imploiac^, le. pardon  4e» ^t^ 
ieK)tats,,<;piMJino  loi^iuaî^é  de  .Qiea ï.i^ttiCOQire  l«rp«rsoaoe 
etrciuj|iOriiiédi«arQÎâ«  La  m^aKeioo«A'>aixMi«ecaÀ*igëe»spus 
là'direeàioa  de&cui'és,  -dena  le»paraiaMt)qmilé  dëstr^ont  « 
€e«te.onloAiianpe'^  sigitëc4o  Motissae ,  Soyer,'  Dargence^ 
de  Bea^tirëgard  ^  vkaires-génëraux^COiitietH  des  avis  Lilu« 
taiies  j^ui*  Tobjet^  et  r^jliUrë  d'nne  dévf>lion  dëja  si  gënë- 
jràh^n^nt>ëpaudB^.  Elle  esi  sui?îè  de  )a  lettre  des  auto^ 
lHlë§  de  Çoilier*,  qui  lîVe  un  carapière  pips  lu;^pp$ânt  eu- 
c^i'^f,^^  J^î^l'erveiUidn  a*un,prel/it  respei^able^donl  l'ige^' 
1%  ç^iiib^iii^,pî^ie.4/^  sagf^flsç  .et.  le^j^eitù»  &o^i  «ci  d'un 

-  .i'ïS4«NXir4&«N  ji>'&il&kfàVl  Uoéloitoautrefoi^  d^Usage  de 
dq>R»ii<Audé8  itth^ttos  ëam  les  maisons  d'^ûda4io!Vy  |i6nr 

jy  A  A  1    ^-v  ■  #^ ,  «*al  ■'MA 


^îflî^jre^yde;,SaJi^l]-J^n  d^ngiBl.y,etdp  kuQon ,  d^pcn* 
,4^Qs  tOMf^d^ux  dM  dioçèseide  i«  BMc^iitUe*  Un  des  mi»- 
j^^pr^ire^;  iJc^^^f^hU'-Laiyrreol^sv^^âàr  les  la  ^céaiéé  (à  cette 
'tiflcfiievifllûia  é4é  46uit)nnëejrfu  succéev  et  q«Ma>haaifii<? 
ibiBb  ces  dieux,  établisaeoienB  reJt{lÎ9t  de  re^igi«>f>  etdto  f«- 
«Musilfcï^efit.^ 

rçrtiriKv,  Ces  deux  p'eÏL^  _ ^,_ ^ 

ëfâBljSjriar  M;jre\fque,  dans  les  teropal^  plus  difgciles, 

^t.^u.i^MipUîtltîS.eJjsIpcles.d^.Vw^fte^^^ 

W^fevM  "P^Ibï^uM  ^es<)ei.oi^e3ânnii^^,e^soiiljiiéoie 

,^  ,ë^9t,  d^.iqurui/f  le^tgc^i)d£|t^mipaijfe.de'>ii/ift)eti»  «iiitfd^ 

^ie^iuti(BL4e  ^os  e»ipius/pntcioux^daad<Ia<'d««>afte  tOtt}our& 

CTaiw0le.d'<>Mri>iev»^VanBëliqiie«i' 


(aâS  ) 
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NODVCLL^S   POLITfQtTBSJ- 


.  iPims.  ]^  dépife  des  pronostics  'des  âcbenx.aus/picls  le  ba« 
rpmëtre  sembloit  donder  gam  de  cause.^  le  8  juillet  s'est  levé 
radieux,' 'et  rie*  n^a  th>nblë  la  ]oîe  publique  et  le  bonheur  de 
vmt  S.'  Mi  Le^  doute  légions  de  la  gardé  nationale  ocen** 
patent  4e$  èable^ardar  défwits  là  rue  Saint* Avtoîne  ^^aâqn'k  la 
Madoleîae.  Leur^  oittmble  ibemoit  ua  trb»*beHHi  coof  dfœil. 
A  x&idi ,  IVIonaui^R ,  ^«looei  -«gainai ,  a  >  piHroountiêoitter  la 
Vigne  9  e^  est  ensuite,  allé  au-devant  desotoauguate  htifi^fjeBi 
un  coups  de  canon  a  voient  annoaoé  le  départ  dirR^i.d^  l^ui* 
leries.  o.  M.  etoit  dans  une  calècbe  déco|ivçrte  aveq^I^a^DAicj! 
et  M"**,  la  duche^e  de  Berry.  Les  princes,  M.  le  %i€  ^e  Reg- 
gio.  et  un  nôpîbreux  état -major  précédbxent  là  >vj(>ît'iiine.  Le 
eoHé^  a  passepar  le  Louvre,  les  quai;ietïap!ii0é  de nl'dtel- 
deA^tlIe.*  V<^i^de  Safrit-Jead  A!roit-^té'Con>«rtiie  m-ué  àtc 
de  triomphe  décoré  avec  goût*  Presque  touteall^a  fiM^CÉëi^ 
la  rue^nt^iàntaiae.étMeàl  drapéèsf  doTbDlao^'  ét4^<ten- 
jMm:^  éioiefl^t>,scii|t^s*de  rMra  ét.mtXiauÈ>iio  }ia  iktineiMajàit 
partout  quç;..de4  Us^J^reaniie  «IpaaifA. garde»  iMt|it«a«i|:f<i^ 
avoicnt  au  ^byut  ^e.^  Wqr  rasiU  ^t  le«  d^u^e^  «n  ^ili^iMt^^ 
gros  bouquets.  Ohn  y'oyoit  bien  que  .oeite,  Àei^f  esl^YMiw^t 


tée^  «t-a  vu  d^àk^ie^dc^lb  Iégfcyto/?C»fte  op^aiM^ 
eitvii'endeBr  hëares.'M<fifSituA'4*t  M<^^  le  duc  dè'Bet^nf  éttfiétft 
OQ.tiwforâBié'à  c^^tdeila  voitniVi  âiJMi  eat  t«Mréo  <à^  «fO^tue 
]^«(ur^iaux  Tui^ric».  JËUp'.fottaéïmF  wfàaùtm'm  ait  de  ah 
tisfficti^  e t  Ae . t^nlieqr.  ^^  lyedfuMail  i'al%re8aè»  fwibliqiif « 
Il  faut  avoir  vu  .ççtte  exulosiio^  (l'^c^J^a^^tioni  poi||'  ifi'4^ 
laire  une  idée,  L< 
a 

^obs 

lîgehce  avec  la  (erre,  pour  favorise;*  la  f(?l^,  la  pl/ue,  ^onb 
oo  ilvoit*ét^  tnensnéé  -tout  le  jour  ,-i/est  Vetiae^jjjnè  fort  tard. 
ht  pBi^to-.«épé«^it  dutuses  -propee- lamilief s  qtie'lî?  itici  élbft 
rayalûWv  Aia4s£aslifiaMCcat>amiverfii|ite»d'isn(  lié%iil»tt«<j^A^ 
quiavoit  succédé  à  tanjlrde  joi^id/èkftnpsfal  doiécsaiemL 
Ces  souvenirs  contrastbient  avec  refiusion.de>  la  }oio,  et  ia 
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faisôient  naître.  Heureux  le  princa  aaaael  il  'est  donné  de  vwr 
et  d'entendre  ces.  transports,  et  qui  s  est  rendu  digne  par  m 
bonté  de  ces  vœux  unanimes  et  de  ces  iiommages  éclatans 
et  sincères! 

•^  —  Madavk  est  partie,  le  9,  à  trois  heures,  ponr. Yichi , 
•tt  elle>Ya  prendre  les  eaux. 

-  —  Une  ordonnance  du  Hoi  accorde  des  pensions  anx 
parens  de  dx  élèves  du  collège  de  Vannes  qm  ont  péri  en 
combatta^U  pour  la  icause  royale  pendant  les<:eiU  jours.  Trois 
antres  «ofit  «raçn  la  ci*oix  d'honneur*  •  JUe  JCfiiïége  de  Vannes 
prendra  le  nom  de  Collège  roj'iU,  et  Je  .conseilt^énéral  du 
ttépartemevil  est  autorisé  à  y  ibçder  six  bourses*  L'ordonnance 
esico^ua  dans  les  termes  les  plus  flatteurs  pour  les  éières  du 
eoll%e  f  qui,  à  une  époque  douloureaje^  se  formèrent  en  com* 
fk^giiie,  ^mièrent  et  s'équipèrent  à  leurs  frais,  et  se  joigni* 
rent  à.  l'armée  rojrale  du  Morbihan. 

-.  •s'^M'"^.  Ja  duo^ësse  de  Berry,  ayant  pris  connaissance  des 
secours  distribués  par  la  Société  Pbilantnropique ,  a  fait  le- 
,  wnelim  t<K^o  fr»  s»  trésorier  de  cette  société. 
.  ,  -^  l^e  n*^.  97  du  BuHetiv  des  Lois  contient  une  ordonnance 
fpjrt  ini^rlante  de  S.  M.  ,.qui  détermine  un  mpde  pour  fiiitoe 
d^UxH^.itabacnGe  ou  conslaler  le  décèj^des  mililaircs  et  em- 
ployés aux  armées  qui  ont  disparu  depuis  1792. 
r"mirL|^,QQU?  de  cassattoi|.  et  la  .cour  des  coînptes  ont  fait 
l'abandon  ^u^iR^i  dçs  somme^  que  leura  membres  ^[vpient  à 
Mp^lerdiBos  ^l'emprunt  de  otnt  jniHionê^ 

'  n^  M.  Olivier  Uesdoseaux,  kijmÀ  on  doit  d'avoir  eopservé 
|ex)nçstea<4eL9uisXVI  et  de  la^^eine^  vicnldè  mourir  dana 
q^4ge'«vance«v 

>  /r^Ca  disf^oora  du  prince  régent  au  parlement  d'Aogleienne 
,4lefme.W  dém^ti  i^ix  bruitaéinistres  de  divisions  et  de  guerres 
que  l'on  répandoit  depuis  quelque  temps.  Qn.doil  s^etonner 
qfie  les  di^nbo^aan  de  Csuases  nouvelles  trouvât  encore 
qufl^nç. créance,  apcès  avoir  été  si  «ouyent  pris  en  déiaut. 
I^cw ret0iir.de  lord  W  ellington  en  Ancleterre  achève  de  prou* 
ver  qu'ils,  n'ont  pas  rencontré  plus  juste  cette  fois  que  tant 
d'autres. 

-^  Lea>  Anglois  paroic^sent.se  disposer  à  tirer  vengeance  de 
j'affront  qu'ils  ont  reçu  des  Barbaresques.  On  arme  une  es- 
cadre, et  l'honneur,  le  wu  de  r£uropa  ept^èrç,  le  cri  de 
l'hHraanilé  s'unisseol.  pour  iaiçe  cesser  un  brigiaô^Age  trop 
lung-terops  impuni.  ... 


f  onyértè  Mr  le  pltidôTer  de  M.  BenIaBger 
seul  fait  eUhblt  contre  id ,  c'est  qii*il  â  perte 


Procès  des  patriotes  de  iSi6.  , ,    .       ; 

L'au£etKedà4]ttsHet  evoîtëf^  teihiinice^r  le'pMdoT'ef  dé 
MM.  Mauguîn ,  Beion  et  Dnméltrd ,  tvtiycàtf  -de  Fleîgiiiéi^', 
de  Carbonneau  et  de  Tolleroil. 

Celfe  dii  5  a  été  onvértè 
pour  Lefranc.  Le 

la  plandie.  Eri  supposant  qu'iï  sût  ce  4\xfi\  ^Htk\  et  qV#è 
toujours  nié ,  il' ne  seroit  coupable  eue  de  non  révélafioii. 

m.  Pou j  dé  Bat2 ,  avocat  de  Gùarles ,  le  présente  c^oAdnie 
étranger  à  la  composition  de  k  planehe.  Il  suspecté  l'înfiilH((- 
btlité  des eiperts ;  de ptns  Ghaiiesdéoiare. qu'il 'Ifit'a é\è vole 
des  caracièie^.  Il  seroit  d'aîlleurf  constant  t^vtê  Ckatles  a  eoon- 
posé  la  planche ,  que  cet 'acte  ne  le  rettdrott  pes  tomniièe  ^e 
conspiration ,  mais  seulement  coupaUe  d'avotp  '  imfmmé  ofi 
écrit  séditieux.  ''^     ''      •'    ' 

M.  Pouhier  a  dit  en  faveur  de}é'feaiéie  PktÉd,  VjOfeHëi^^ 
reçu  des  cartes  sans  en  comprends?  ^'^'iffit,  ètia  |>retjama*' 
tion  sans  la  lire.  Deâbaunes  recense  de  hii  àvoirvèm^tf^^ 
mais  les'variselion^'de  cet  accqsé  sendont  M  éi^kwêÛJt^  )sèi^ 
pecte.  '■'     '  ""  . .  tu  ' .  %  '    •  \.(y 

M.  Beron  .peint'  Despannes  son  cliéivi  cMMifÉBi^uWk  neifttfi^ 
imprudent  et  inconsidéré:  Tout  soii  tort  esrdlMf^  SiMllatsbns 
avec  la  femme  Picardet  M.  de  Vemeuff;  *(?est^s«^i^Vtfi^tf9ih 
de^  celui-ci  qu'il  a  demibidé  la  nAie  èxjfficdtiW'J^ët.flue  l'a 
communiquée  qu^klni.  71  ne  éomoiçsoitm'Pteîgirier,  til  6#f- 
bonneaUy  ni  Tolleroiiy  et  n'a  assisté  à  aucun' 'Condllifbtflf; 
M.  Betc^  a  été  plusieurs'  fias  rappelé  à 'lV>rdre  jMf  M.  4e  pré^ 
sidentV  *<>ît  jpour  s'^tirb 'éfofgne  ée  son^ofet ,  stAt  ^|M9ol"ftvoir 
tncttlpe  M.  de  Yemettili  '^  •'      ^"P 

M.  Gouîn,  'atdciÉt  de  Dervtn,  traduit  !9oh^tiën<^i»lftMte 
l'autetirdo  niafheufde  son  client.  C'est Sdi^lsenqui^^^MH^ 
dutt  déns'le  piéglfe  ;  ils  devoient-^out'TévéleV*  ensemble f*iéa«s 
Schellien  à  prévenu ,  abandonné  et  cbar^  son  ami.     ^      '^ ' 

M.  Carre  esl  dispensé  de  disculper  Emmanuel  €>toeHé  de 
compKctté,  pul^uê  léminisiëre  publîca venoneé  A  cé^^o^yen. 
Il  ne  restefbit.  donc  jpins  que  le  délit  de  non  révéltftidn/'L^ac^ 
cusé  ponvo!it«<jl'con(lpï^omettre  ses  frër«s ,  'et  la  loi  lui  opdbfme- 
t-eUe^une démarche ■st'con traite  eut  sefntnnens  deiia'Aiitfaty)? 

M.  Gauthier-Biauzat  pq[^  pour  Jacqiteé  et  Hêtiii'OfeéHf. 
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L'cchoppe  éîmUi  du.pvMti^r  4ioib^]e  propre  ponr  mte^éunîm 
de  çon8piraloi]|r«?>  Ué  çmi  %«Mat&  À  >Ia  conf^neho»  dn  ^36  â\>rti^ 
mais  rkn  ne  ])rou,ve  ^u'iio  aient  prû»  part  à  1»  «èéKbénaliov. 
L'avocat  a  été  ittéfroûlpu  plusietin  tois  pârMi'le  préiiiifeéc 
j^%r«fof^tC4tiipi|ré  |a[  <ii»iaAàn;d6«es  diens  avec  celle  dà  %é-- 
,i^^liV(oreav  »<^!.}ioar  «voir  invoqué  dei  onpsidirations  IkuiN- 
aesoii  ioapplicablef,  .'1.    ..»..*$>    *     -i  '-    1-     :  * 

nJM,'  Dé^illé. ,«à\'^9e«l!dtt'Sodrdans  l'evicvae  «urice.  ou'il  a 
riatentipi^  de  rév^leffà.lA^liœ,  et  qu'il  s'eit oppose  âu)pi 

M^  ^(i^y^Ikr  iie  U' cause- de  Descubes  à  celle  de  Gonneav. 
lieiipreoDier^Myoït  queiledeaxiènie  voalvit'iitslniire  le  gooxer- 
■lUiœeiUi  il  $W  rc^QMilè^eiaiis.  IliaiwitaiitérâiiTemeiit  fak 
dsi «4vélali0n4 iii>pmitaii4ei..  •.  ..    .^    .,,      ,   . 

M.  Gl^pde^  ^ece  la  vkr de  Gonittattv<{ui  a  joniide  l^ef lion 
if  iffif.cfir^p^e99i^  eiil  B^evèiîe  paarde  nitar  le  féqiflâgne|^e 
£4vpri«Me^dè M«-.CMiiep«-r  "  -r  mm  •  îj  «  -.  .. .  ,  •-'  '  ■'''  '*■' 
.  Brllf^uflt^  dûM.  Lebon  f-n'e^rien  Ttt>stVa.été^ytt  èefer^ 
4<HNie.JUe^vi|He  d^EkftBii1kflr)iDetpvouve<àèeB)  >se»  reiatieM 
Avea  le«ifrQ$lEi$  Ot^  ne  pnèuyMit'paitdavriailaçeii  On  m  parlé 

J»îiid^€)i|/imrA«'9d<;e«RiàoP4èi^«r^  etllecaoéàfô^délâireee 
qH|il.iftait-!|ur  fiell«tÇttèt?  il  regerdei  le  «ihmde^^  Pleignw 

.  '  tÀlp'M^CHiw*  «^K>bat  deiDietdck;»  n'alqphisi  basoinijl'édai^ 
i6«M<^  •«»<¥•  J•^l';i«•^^7io9•^fBÉ»CB ,  tdontrîm  ocmnolt  l^bHgme 

Jit(^.vii.d4B4T(iàrl%)^)il«nteiir(atKppnis  leâlaliqa'ahi  oajkmt^.ct 
.A<i  C!!%9li«t4e'  lè«ti  «»t  «n'âftéi^'Jè  a  ^lUîli.^a^»  chënson.  taapm^» 

.  !<iAi  Ppa^i4fi  9af«t  p^rietit  pour  lei  detuc.Boimasiîev,  Jeajor»- 
semtB  içomn^-dc^  '^ebS'BriM  con.iéqiiciMSBk  Sen'fpoitr»!  dW 
^yy<I^M i^f  jq m^r'ent vaidé^ïtàa» de  totts^eàtoudea  noumUes^  « 

;  :  -  ie**viJ»îe*rt4W  Lebrun ,  de  PhiKppe*,  de  dbasqaint^  de»  Wii^ 
Fine,  iont  <fl^Éftpk^:)a  .défenae  'des  (aocaséa.'>I/aiidiaKe>a  été 
4|u*kQÛi^'4\dNiiJieti0e»et  demie'du'aairw  >  »  r>  ^  -  . 
n^U^i^îélé^eapri^ef  le&yttillètt  à  dÔL  èietnte.èt  demie  d« 
maVfi.4^e«idéfpBae«irade.'I>rQiùot^  lasfevm^^fioïKMii'^  Gar«- 
Ij^Pyf  Çr^iwiisiNiBAMWO»  onrélé«BC«oduK'iM«f<i^laidff]rers'oiit 
#|é  fer^Qf^uis^a^D'eilt  pnMa»léo«raaffcoMidei«lioii  iMMiivello^ 
(«^^•IvéfiA^fr  detiiam]e:««n  ^gç-kukaafccaaca,.  &'ilfl. n'ont 


ri^Qi  Ir  afotttef  |Knkr  leur  ééttn$e."Taù8)ri^8éAt  tiiM^ 
ixl«ntv>excéptëPleîgiri«r,  Carboaiieaii ,  Tolle^O:,  t^'ft^TB^ 
PktktÂi  Jiémaanei^  DerTÎn  et  Soofàod.  h^  pri^ixiier  diitsliiil^ 
jkement^tqiiiiU^ê,  Smt  'W#  fowknn^iMiiitv  et  iesicait^,  *tft  ^mé 
itnA  le  i^sle  loi  est  AhiDMr;€arbèiimM  dl^qA'i!  r^  É'todm 
eu  de  ^complot ,  qu'il  k  eié  enf rahi^  paf  Pl(îî|;tlièf.'  wétei^bé' 
k  ÎTiléresser  en  sa  faveur  la  pilië  des  Jufës.  TblteWn  prtP^ 
ponce  uh  assez  loii|^  discours»  Il  se  fait  un  m^nt^  de  U'^ior 
cérMëtile. sesavem;  U  a  été  victime  de  PleigiHer;  du  téé^ il 
ne  sait  dénoncer  personne,  li  a  senriavec  coilragCPVel  t^ÊBM 
battrait  encore  Vil  le  falknt.^11  A*étoit  point  ehncînî'd*  ^u-f 
vememeot  ;  tnaîs  il  a  essuyé  êes  avanies  qui  Tout  i^iÀffét^ 
La  femnae  Picard  lit,  d'une  voix  trèmblai^te  et'  spuvék^  .197) 
terronipue  par  ses  sangtols*  quelques  mois  qu^ellëH  tMaetfa 
•ansiart^imaas.  qui  ■  ^noBoeot  ntt  ^profobd  rèpeklih  Êli^^st 
bien  coupable,  elle  Tayope}  ^tie  tnercfkt  cep^HlàiMt  k ^êiÎÊMf^ 
voir  ses  juges ,  moins  pour  elle  qiiè  poUf '!Cfes]Muttfesf*,*'W^lt 
est  bien  fà<:héê  d^avinr  entralneV'Spn  ilw{,l^9<brêteiwio»'^I^^! 
mm  ont  ^acbé  tout  Faud^toire^ -lifsbouvea  éittit  v  pneât^stbat 
tosr  qu^on  le  rende  «l^sponsabie  detoutjr  it^&  lâClV^i'^i*^^^ 
rite ,  me  la» femme  Pican)  tetî  avoitnr«fmftna'YiWli«ftl^«^ 
lui  qui  l'avoit  demandée.  Derviii  raconte  ldb^ùeMMlfit$N.S0it 
sons  avec  Scbettiedf  d  ki»>p^océdés  de*xéttti<-c1^'Il  liél^'itb^ 
ter  rompu  plus  d'utoeifois  par  Mv  je  )N-t9iAeiit.'â^fd4toi^atipf«* 
notice  «a  discours  plus  étendu  eÉcore;  il-^<st>lw<  yfti^  perdis 
dsma  i'Iiistoire  atictenne>ët  iiMtfffirnr*«dtf  i^ia^j'ÀlP^M^Ilé 
avec  asseB  d'art  sd^coddufte.  il  st'surtoulrj^lHi's^sili^iflniitTiéf^ 
proctes  ^ui  Uessoiântlsoii  arnipui^  propre  j' et  ar  dîeréb^.tf  pirbiii 
Ter  qu'il  R'étintnide|a  lieid«  jieiipie  ,<ftilrévoWti^naii^^^  ' 

A  trois  beures  les  débats  sont  fermés,  et  M.  le  présiiléMt 
«emn«nce  son  Maamé.  Apir^s  df #  rég^an^Uéflfcjito^W^ei 

Cassions  fatunainer ,  et  sur  cette  inquiétude  des  kfsfHwtfSi^  dVN 
>s  temps  de  réi'oltitîoiis  ne  aayentpoSnt  se^ tenir ;en't)^fii^VtéC 
revend  des  cbangellKPS,  il  a  résumé  les  débataavèc  KèaiiICt^ 
d'ordre,  ^'«ckrtié  et  de  fidélité^  a  rassemblé  les* «fiairgdaXel 
les.  moyens  de  justification ,  et  a  iHâivi  tous'  lc9  détails^ ^'«nM^ 
procédure  si  longue  et  si  compliquée'  avec  un^  «tleiittefr  ^r 
tenue.  Ce  dtscoujRS,  ifvd  a  dure  tr^ôsfaaàres,  a  été  xéttûitti^r 
une  exhortatioii  auxfvfé^^de  n'éûontet:  que  la  Justice/      .  ' 

M..  «Deitae  ^  -ff^potir^emmi^x  aas^uma^oeiid  m%mMtmti 
^ptestiona  ^diviséca*  an> ^menra^aénea;  îli»  isdttt*entrétf  é^  lèîi 
lieiMf  «^  dam*  ^èÊM^^^ktffkbrv  49ê  déUbdràlftiitf»^^  -  .^- 
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Lr 7,  « fik^eures dti fntUiTy 4e6  jut^ ttfai  6<mir.ciemr«oi daM'l^ 4kllc 

«i^Mudieocè.    '  »'"■.' 

Le^thef  du  jûri  dcmn%  Ifcctnre  des  défilarA^on^  qui  soolfâfUs  »ar  U» 

Cts  «ifsstiofns  tl  €6s  dé6liMfatS««ri9iMiifeoi^illE-ittîf«ifte«V'''  ^  *'  >< 

«•.  Piei^erv  €««6m«*«  'M  TvIlftfcMi  et  tMiCHUii  rencklt  c0ii|taiblcs 

d^uo  comploi  tt  d^uo  attend t  conue  kKoéfMitoa  ri  là  Tieldik  Roi«  ei 

contre  tes  peMoone^  et  fa  vie  de  fa  famille  rojale,  leAq^elK  Complot  n 

attentat  avofetit  aussi  poor  objet  de  détruire  le  ^uvttfteinietKÇ^  chati- 

Jet  Tordre  de  auccessibilité  au  t^ne,  et  dVxeker  !e»  cSlVi^etiif  à  s*ar- 
ser^ontr^  Tsinoricë  royaK*?Soiit-ili  coupaMe<â>tolf  (Wtaiidfl>li6om« 
ntiaté  de»  aciea  pwar  fMr^c^iir  à  rexéfculiioii  de  cëii'^ct^mù,  et  tl^oroir 
«oiiifposéeclitité  h  l'impressiott  et  dialnboë  iéd  ëotfii  cobteaMii  pfikvo-: 
catiott  directç  au^  renVersameni  du  gomrcmeDiçyil?^-  OuL 

a^.  Cbarlea,  Lefraoc,  la  femme  Picard,  Desbauncs^  perrior;  lea 
UàhitèmOtt^f  Souraon,  Desonbes,  Gonnebu  /  iTellagtiet ,  Bon- 
iwtiié^  piére,  Btftinaasfer  fila»  Diètrick,  Lebnm  et  Phili^per  îRmt-il* 
^npablti  da  t*étre  rendus  csmpitcef  dcadiia  oomplaf-at'ÉtlMlAi?'— 

^  3*.  Cbarlea»  Ltefranc.la  femme  Picard .  Desbautfeè,  DérriDy  Jac* 
mies  Osefé,  Henri  Oitere,  Sourdon.  Descubes,  Gonncaii,  Bonnassicr 
pfjv,  B^tjtSîilrt' filial  Lebi^ri  et  PhlUprpt  acfot-ils  coufiables  de  "«Toir 
pnt,f évité  te  h<MA^loeau  gbâTernéihent ,  api'ék  eia  kyîAt  iodfèli'^tt-^ 

'etolM'aftYie^Oaeiîç,'  Dtetrick^t  Belùguët  sdâf^Skr légUéittëiît  èiMipfUë^ 
de  non  révâation?  — r -A^on. 

'  I».  ÇK»rl(fs''é^l-tt  coupable  d'aTOir  fiàpriiii^ôilllVi^  h  Vhaprtssifm  ^ 
ctl.éfrAib^.  Désb^Àûe^^  l^bininiXasiabt  et'M^aHb' d*atoll'd{Kldli»i« 
ciii'ifhrU^«<MtlNMt  èti  pVdTOcMioàs  directes' aii' yéfi^rèemeill''èQ' |6a-* 
'n»nlemf3Dt^— OàKi  ...*... 

La  K:^nmc  Picard  ^Denria  soqi-ih  covpiUès  4^  tÊdhaé  etitne?,— 
Qoii  fafAîs à U  Jfi(n|>le in^jôriicdeèept  y^t  eodire  ttùcr*  ^Ltt  oour. 
apréjl  en  àvotf  dellbi^rë,  se  réunit,  à  nànaniteilé,  i  TaTts  dê'h'ià^io' 
rfte'aJs.înrrfi.-"' '*"■"'"'  '"    ^'■"■••'       '•'•   '    î  ;  '  ■'•  •    ^  •"»••■•     

5«.  Lefranc,  la  feinmè^f^iéliTlP;'Dc^b^lieM/l^?Ki;^oiiflafir7éi^  p^, 
BMifiMktèr  BU.'h^brwa^,  jymtsabtÈ]  Pliîltj^pe et  CaHfër ^octUl^Vïoâfka- 
bks  d'avofr  diatribué  un  signe  de  aalUement  dob  attiorlèépM'Ii  ML  -^ 

Diftrick,  Houceau,  Garnier  et  jPlanson  sont-ilil  «ioopables  dti  iàèta^ 

âÉbif^^^Jfhn.^-   '^''  ■    *"    '■'     '"'      ■       **   '.•,'•. -ï,.^-,  . 

«6"/  f^àé^atii'A'Wiàrtn  khnt-lls  <it/upablH  dW^r  t^fti^fi^hirfraiidQ' 
WiMëMrM!,'*â*«*  Dàba^eCoà'ito  ëloieat  reeuV^  srx  -bootéHlA'^  Vivir 


tdti 
ebarîibre  du  conseil.  '      '       '    '  ..»  .  u      »^ 

^  BN»fe«^h[rft<f  bMAdeWM«'c(tta«<«NfM\iTe',  élj'va'la  d^vMotf  d« 
jai*er  itfè  ^|c0itcarii€'EBna«i^  Oielté,  Lef^nne/DiftHck;  ^Belhi'* 


(  27»  ) 

%^Ùh  ne  sont  retenaa  pour  ose  antre  cause. 

M.  Ta? oo9Vf^oér»i^m|iiifaEi  fHMi^,  b«  Ao&ff#,  aooqat»  ra|»|iiic4iioii.dri 
•rticIfsM,  S7f  38,89,  i<^^'  >Ô4,  i<4«i  i694u'Cotlc  p^naï,  «(jdftar* 
ticlea  i*r.  »  7  n  H>  à9  ûiloi  4m  9  ao^embra  1816. 

M;.  Je  |>réside»i  dtfnaoâe  ftuft,««çiMifs  ci  aux  dë£iiMCttraa*iU  oi^l  dea 
WiservaMoAS  à  ^fe  inr'ViapfiUcalion  lia  Ja  peioe.     .  t  < 

4M.  BÎmmvg<*M  .Jacques  «t»ttf98i  Ospré  ne  iont  déclai-4ifr  iCoupabW 
que  de  ^on  rciveUlioB,  Or,d^aprèft  rAfticla  107  <Ui  Code  pepni^  0x1  no 
peut  paa  .pivnÀr  ^UA  fréta  '69  n^avoic  paa  ré? ëlë  imi  oompiat  dans  lequel 
aoa  frère  ae  troavoil  «oiiipconiia« 

Soutdon  :  X'éioîa  teUemeni  persaadd  qoe  )e  oonFaiiicroia  MM*  Ica  ja^ 
rés  de  itton  innocenoe,  qae  jje  He  me  auia  poim  appliquai  i  eopoaeale^ 
la^loi  qui  pouTtùi  me  fraMor^  Je  reocimtnandelaiiliefmaà  l'aticnllpn  de 
la  eouv.raritcle  108  du  .Code  p^nal,  qui  c^ieiapte  de  ipnte  peine  cHal 
qui .  ayaiH  Pezéentiov  d«  comp4oi  »  ea  fait  la  r^Tëlftilcpk  Au  aarf^flp^ 
q«el<qve  aoii  totca  arrdty  fe  m  7  apaoïeUrai  anreo  cespeoi,  et  m^éofierai 
avee  un  ^mnd  poêla  :      ..  •  >        -    > 

, .  Li  cniBft  iMtJ^  h^ata  ei  «a»  pa»  rtfolMCpi^d.!    » .}  - .  /  .^ 

Tolierof,  id!f^i>  ton  fecmi^:  J«  prietla.cpw  dj  <QPi»idfkar(  qof  1  cte| 
mqi|^premi«r  io^crosaiç^f^,»  i>iA<U  aor  ra0aine  et  aar  ^a  .naà  19a» 
i'j  ai  prise,  toutes  les  révélations  qu  on  pouvoit  attendre  de  jimf.l^^e 
semble. doue  qae  j^aurçis  4fq*lT>*<i<t^oi>to  d<f«fai|ii^)jf&Toqii(ir,4iar 
Sourdon.  ,.        _    ,  ^      i^    .^  1,0.  .1- 

CarboDoeaa  »  l^i.  ymj,  «11  peu.  Ai^af^V;  J9  pensa  t.  ^Mç|s;e:9^â  q^c  VêX- 
ticle  i«A  de  la  loi.^/^  ao^mbceWe^  aeal  ^pd^i/t^t^A  Je  ^'^^I^^Uî'. 
que  riosCnimeat  4e  netgpier,  m  n'^  poial  ourdi  oe  comploi.  jf  i  •ytp*' 
nlic  Ta  coiir  de  fêter  an  regard  de  piîié  aar  une  feram«iet;ttois  eafims  ett 
bas  Aoe  que  ^e  iaiisa  saaa  appui  ,^^  T./r,     '.     . .,  ,. 

M.rAVOQat-gei;iéral4  LVticle  107  n>st  i>V^|^l}CaWa,Auis<|jkVf9iKyiil> 
des  frères  Osere'  n  (Stoil  qj  sauteur  ni  Gompi)oe  d^  ai9tétifSfI^C9mpl^'|(.jy|c 
en  est  de  même  ie  Tarticle  108,  par  la  raison  que  Sourdon  ^l,JO)Jlor<>9^ 
n'ooApoi^Mattdepé»4«>o^a¥anid'étfearïèi^,,    .   ..  ^  /  .l'.l.  . 

,t<a  çonr^  H*^  avoir  d^ibéré,  déclare  que. les. articles  107  et.  108  ne 
sont  pas  appliçiblcs.  .  r  ^    s.        ,-       /■, 

Elle  se  relire  de  nouveau  pour  dëlibe'rer.  Elle  rentre  bîenîôt,  et  M.  la 
président  pçoponce  racrôl suivant:    ^  ^  ..  -.  c  ^  ,.    a  ' 

La  cour  condamne  PJeignicr,  Larbonneau  ,et  i  oiiemn  a  lapcine^dar: 
mof^l  ordopoe  qu'Us  seront  conduits  sur  le  lieu  de\,yexeouti<>p,<en' 
chemtsei  nuspi^s,  et  ia  tête  couverte  d^un  voile  poir,  qu^ils  f^jÉj^as 
exposes  sur  Téchafand  pendant  que  Thuissicr  fera  au  peuple  lertore  de 
Parrêt  ;  quN)a  auront  ensuite  le  poing  droit  coupé,  et  qu^ils  sei^pilt  im- 
médiatemrnt  exécutée  à  mort* .  •      '«w    "^ 

Condamhe  à  la  dépoiiatioii  Charles,  Lefranc,  la  lemme  Picora , 
PeftbavneSy  Decrin,  Lebrun,  WaHn  etLasoaui.  .  v  rr ., 

Condamne  m  Iqirj^ttsion  3ôaffdoa»Qp«iiiea^,.  Philippe  ft  Pescabies^ 
pa«ic.di«.  «a^.(pe,  dernier  aei^  dégradé},^  {J^  ^seré  ^t  Bonnasaivr. 
l^e ,  pour  h^il  ans  j  Boonassicr  fib,  paor  sis  aiia»«&  ji0q<iw  Qafié»» 


(  aya  ) 

|Mmr  cMii|  «Dt.  *-«>  Ofdvnae  qot  eet  hait  oiMMlaaitt«  teiioiit  prëi 
mcAt  aUaciMi  au  carcau ,  et  qu*ilt  y  reticroiit  pendant  «me  iiei 
Les  eonihinHae  à  reater ,  ponr  leur  Tte,  aona  la  inrYeiHanoa  de  la 
palieC)  et.  à  fournir ,  d^jt  la  proportion  qui  «eit  fisie  p^r  Tncr^ 
cantionncaient  de  looo  fr. 

-  Cl>lidani«e  Carlier  à  cinq  années  d^empReonneniênt,  à  $•  fr. 
■aende,  à  dix  «nnéeede  surveillance  soua  m  baule  poliœ ,  et  à  foi 
un  cautionnement  de  loo  fr.  ^  et  r^eit  d^nn  tien  «on  traiicmei 
ivfonne. 
.  Lee  éondanne-toins  solidairement  aux  dépens  dn  prooé». 

M.  le  jMésident  arertit  les  condamnés  qn*tls  ont  trois  polira 
ae  pourVoir  en  cnsaation,  et  ordonne  qn*ils  soient  reeondaits  dam 
priao». 

La  ierome  Picard  pousse  des  cris  lamentables  :  Mon  marif  tnon  pt 
itr%  mari!  Elle  se  frappe  la  léte  sur  les  bancs  :  on  l'emporte.  —  L.i 
çamti  eut  abâtto. '-*- On  '  ne  fcorarque  point  d'altération  dana  les  Ui 
de  Gacbotinofn,  de  Tolleron  et  des  fuire^  condamnés.  -—  Pleijcn^ 
cenaerve  l'attitude  immobile  qa^il  a  eue  pendant  le  co^s  dea  dcoaM 
An  moment  oÀo«  Ta  le  faire  sortir  ^  il  annonce  qu*il  auroit  oor  d| 
aervatÎMi  à  faire,  maiâ  qu*)l  iléunemit  qu'elle  fût  ameadue  du  public 
Ses  paroles  sont  transmises  par  un  huissier  à  M.  le  présideni»  qui  n*i 
pu  les  uDtmdiw  é  eanse  du  bmit  qui  rè^ne  dans  là  salle.  M.  le  pré» 
évm  fait  tépoadrc  qu'il  reira  Plai^nier  dans  la  piison. 


'  LIVItS    WOUTEAU. 

CéM'fi'^  ou  OjpNif Il/es  ifri^ueê  sur  dlfférenê  iufHs  d^  pié^^  h  tw 
(  *9ge  dt»  CaUçhismts  dà  Saint^SuifficiB «t  autnt:  nouvelle  éditiue, 
ornée  de  a  jolies  figufea  gravéca  en  laillu-dottca  (t). 


Vûsa|c  de  chanirr  des  oanâiqiMs  «|»iis  lés  CalédiisvMs 
•  été  tonnvf^.nâîie  pour  diftraire  lea  e.nlans<  et  varier  leur  instrucAMS 
Il  n*a  pas  été  employé  derniérem«'nt  avr c  moins  de  succès  dans  les  mi»* 
•ioM,  et  «  sprvi  k  élevor  les  esprits  et  les  omnrf  «ors  Dieu.  On  a  donc 
ttru  dcToir-  multiplier  oas  sortes  dé  rrcucils  pour  concourir  an  sdie  da 
miationnaires  et  des  catéchistes.  Cette  nouTelle  édition  a  été  faite  dans 
en  but.  ERo  contient  pluaîrùrs  cantiques  qoi  n'étoieot  pas  dans  Isi 
paétédintoi,  et  pnatinuuépemeai  des  cantiques  oovpoaés  dans  les  der- 
niers éyénemms,  et  reotermant  des  piiems  on  des  ▼mus  pour  le  Rot. 
Ces  dernier^  ont  été  cbantéa  avec  enthonsiaspM  dans  quelques  Tâles , 
tt  o|i  a  cru  qu^on  les  vcrroit  ici  arec  plaisir, 

CHte  édition,  d'un  format  commode,  est  précédés  de  prî^i^es  et- 
rersts  et  de  pratiques  de  piété ,  et  contient  les  airs  notés  en  mnsi^e. 

(tV  f  gfns  WsNQe  in'iS;  prix,  sans  muâiqne,  i  §t,  s5  eeot.  et  fraac 
d«*  port,  ff  U,  75  cent.  )  avec  la  mnsiqne  ((ravée  en  taille-douce ,  1  ir. 
as  cent,  et  M^  de  port,  t  ir.  55  cent  A  Faris^  cbes  Adiisn  Le  Clan, 
an  toresn  du  lottmni. 


imedi  tKj Juillet  i8t6.)  (N».   201.) 


oLu. 


>H-  = ^ 

^f^/<}j;  généalogique  et  hislorîjju^^de   la  maison  de 

France  (i). 

<^^A  IL-  -^ 

iifiA^ts  premiers  temps  de  noue  bistoife  sont  couverts 

*^  ténèbres  que  la  criiîqiie  ïa  plus  eierfcée  a  bien  de 

i  peine  à  ttissiper.   LlgnottiDce  qui  régnoit  à  cette 

jrfroque,  la  raretc  des  cbrotûqiics,  le  peu  de  connoiv 

iDces  de  leurs  auteurs  »  lobscunle  de  leurs  récits^ 

>Hb  guerres  cl  les  révolutions  fn'queules,  tout  con- 

^^Jf>\ifl  à  ëpaîssir  le  voile  qui  nous  cmpécbe  de  suivre 

-^vee  exactitude  le  fil  des  <^vcuemc'us.  Ou  est  à  (out 

^^siaot  embarrassé  sur  les  faits,  sur  Tordre  oètl  fatH 

«•les  placer,  sur  les  personnage:»,  sur  la  suite  des  rè- 

\\  gnes,  6ur  les  ooim  même  ^  et  sur  une  foule  de  détails 

obscurs  ou  ioœriains.  Plusieurs  savaûs  orit  travaillé 

a  débrouiller  ce  chaos;   et   quelques-uns,  portait 

dans  ces  rechercbes  uu  svstéuie  particulier,  ont  aug* 

mente  encore  rincertitiHle  et  la  confusion.  €]epen- 

dant  des  points  importans  ont   été  successivement 

éclaira,  et  les  travaux  de  Fréret,  ée  Dubos,  de  Le«* 

coime,  de-Botiouet)  de  V«Uy,  de  HéoMilt  u'oiilf  iMis 

lais^  que'  de  dissiper  bien  des  dbutes ,  cx  de  nieiijrç^ 

plus  de  suite  et  d'ordre  dans  ces  anuales  ancûeones; 

Pwmi  les  différentes  questions  clé'  crM'que  aûx^^ 

quelles  peut  donner  lieu  cette  partie  de  notre  bils- 

foire,  if  eti  est  detft  dont  ïa  di^ctjssion  à  été  èutic- 

prise  par  I  auteur  de  la  Notice  que  nous  annOBcpus* 

. i -  -  ^  >■ 

^— ^-^^^  '  '  ■  ^1^—  I  ■  1 1    ■■  I  ■  Il        ~— ^— ^    ■  I    —1—^^^ 

(0  I  vol.  in^-ia;  pHx^  a  fr.  et  2  fr.  60  c.  franc  de  port. 
A  Paris,  chez  Biaise-,  libraire  ,  quai  des  ÂugUslins,  et  au  bu* 
reau  du  Journal.  .    . 

Tonus  fTUL  VÂmi  do  la  Relh^ion  et  du  Kot.       S 


(  274  ) 

Il  voiiàvcc  {^eine  qucdes  bisiorieus  semblent  se  plaîtc 
a  ue  trouver  ({ue  des  bâtards  dnus  les  principales  iii^ea 
de  Dûs  rois,  et  qu'ils  présentent  comme  des  u^ui^Niteiirs 
les  chefs  des  deux  demièi'es  dynasties.  Il  regarde  ces  im- 
putations comme  des  outntges,  et  paroîi  croire  ménîp 
que  la  haine,  la  mécbaucelé  et  JVuvie  d avilir  nos 
lois  on(  pu  dicter  et  propager  ces  notions  défavora- 
bles. Je  ne  sais  si  ce  jugement  n'est  pas  un  peu.  sé- 
vère >  et  si  on  ne  pourroit  pas  attribuer  les  erreurs 
des  liistôrleus  à  des  moiîTs  moins  blâmables.  Ces 
.écrivaîps  ont  pu  se  tromper;  mais,  ce  n'ctoit  point 
lies  révolutionnaires  et  lies  ennemis  des  Bourbons,  et 
la  manière  dont  la  plupart  ont  |>ar]é  de  cette  auguste 
famille  ne  permet  guère  de  leur  soupçonner  des  ia- 
tentions  aussi  perverses  que  Tauteur  le  suppose. 

Quoiqu'il  en  soit,  cet  auteur  entreprend  de  prou- 
<ver  que  les  trois  dynasties  ne  sont  que  trois  branches 
.de  la  même  maison,  et  qu'elles  ont  je^u  une  origine 
.commune.  H  regarde  Pépin  de  Héristel  comme  des- 
ceadaut  de  Mérovée  par  Saint-Arnoud,  qui,  après 
.avoir  été  maiié  à  Dcde  dont  il  eut  A ui>igise,  devint 
évêque  de  Metz.  Ainsi,  la  race  des  Carlovingiens  ne 
,«eroit  qu'une  branche  de  la  première.  L'auteur  s'ap* 
ptùe  principalement  sur  i'auiorité  de  M.  de  Bévyj  qui 
.a  soutenu  le  même  sentiment  dans  son  livre  intitule  : 
Unique  origine  des  Bois  de  France.  Ce  savant  Béné- 
.dictin  y  établit  ainsi  la  filiation  depuis  Mérovée  jus- 
qu'à Pepip;  Sigebert,  roi  des  Rtpuaires,  frère  de  Cbil- 
déricl".;  Clodcric,  tué  par  Clovis;  Mundéric,  roi 
en  Auvergne;  Bodegesile^  roi  pu  Austrasie;  Saiut- 
Arnoud;  Ansigise,  maire  du  palais  de  Sigebert;  Pépin 
d'Héristel.  Ce  Pépin  eut  deux  fils,  Charles  Martel, 
tige  des  Carlovingiens^  et  Childebrand^  tige  des  Ca- 


(375) 

pétiehSy  issus  dé  deux  femmes  difierentes  de  Véjpinf 
mais  qui  Cureot  sMccessiveraeiit  toutes  deux  légilinies* 
Childebi*aiid ,  mort  en  y  55  y  eut  pour  desoendaos  Nive- 
)oD,  Tbeôdebert^  Robert-lc-Fort,  Robert  I«"^. ,  roi  de 
France ,  Hugues-le-Graud  y  Hu^ësCapet.-CeCte  même 
ciiroooJogîe  se  trouve  dans  Y  Art  de  verijîet  les  dates  ^ 
tom.  I<^<^.>  article  de  Hugues  Capety  et  elJe  est  cUéo 
connue  aj'ant  é\é  dressée  par  D.  Mede^  historîogra- 

{)bc  de  Bourgogne.  Cest  une  autorité  que  lauteur  de 
a  Notice  na  point  indiquée,  et  qui  vient  encore  à 
Tappui  de  sou  seniiitient.  On  trouvera  à  Tendroit  in- 
diqué daps  Y  An  de  ^vérifier  les  daus-i  lexplication  de 
celte  chronologie  y  qui  ne  plaît  pas  moins  par  sa  sim-* 
piicîfeé  y  qu^  par  les  moiiis  sur  lesquels  elle  est  ap-^ 
pujée.  Elle  ieroit  tomber  a  la  fois  plus  d'un  repro<« 
cbe;  car  dans  ce  s^téme  Torigine  de  nos  rois  ne  se 
trouvé  plus  entachée  d'illégitimité.  Us  descendent 
aussi  d'tine  femme  légitime  de  Pépin  y  et  la^  troisième 
race  nestplus  .qu'une  branche  de  la  seconde,  comma 
la  seconde  n'eu  est  qu'une  de  la  première  «  Cette  fiiia«- 
tion  <est  plaâ'hoi[iohable,*et'si  elle  a  pour  elle  le  sttf- 
fi*age  des  savans  y  elle  aura  aussi  celui  des  fidèles  amift 
de  cette  famille  auguste,  qui  devient  par-^là  encofo 
plus  vénérable  et  plus  ancienne* 

dette  clironologie  attéuueroit  encore  beaucoup  le 
reproche  d'usurpation,*  puisque  Pépin  et  Hugues  Ca- 
pet  étoient  l'un  et  l'autre  de  la  famille  royale.  L'aurt 
teur  de  \aeNodce  discute  ce  point.  U  fiiit:  observer 
que  l'ordre  de  la  succession  ueKHt  point  réglé  alors 
comme  il  l'a  été  depuis;  que  tantôt  les  en  fans  du  der-^ 
nier  roi  se  paHagcoient  le  royaume,  comme  on  le 
voit  en  plusieurs  rencontres  dans  notre  histoire;  tan- 
tôt les  grands  seigneurs  éli^oîent  le  roi ,  sans  s'astrein-* 

S  a 
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lire  même  à  prendirc  le  iiis  ou  }e  plus  proche  héri^ 
tier,  mais  obuUissaDl  un  frère,  un  oncle,  un  neveu ^ 
un  cousin  j  suivant  le  besoin  ou  rinlérét  du  moinent. 
On  en  irôuve  plusieurs  exemples  après  Childeberi  III| 
et  pendant  près  de  cent  ans  la  couronne  éloil  lliissée 
à  1  arbitraire  des  grands*  Dans  cet  érat  de  choses, 
Pépin',  ^ui  étoil  du  sang  royal ,  ne  pouvoit  passer 
pour  usurpateur,  et  les  sei^curs.  eu  le  <:boisia8ane 
ne  changeoient  pas  Toiidre  de  sucoession.  Je  renvoie 
pour  le  développement  de  ces  raisons-  h  la  Notice 
même  où  Taulenr  a  dierdié  à  diseulper  P^pin  dU  re- 
proché cpielui  font  la  plupart  des  historiens.  Il  s*est 
encore  plus  étendu*  sur  Hujjuas  Capot.,  et  s'attache  k 
montrer  qn  en  le  dioisissant  les  f  raucats  ne  firenc 
f|ue  donner  hi  préférence  à  la  descendance  légitime 
de  Pépin  sui»  £bs  desceodans  iilégilimes  de  Cbarle^ 
magne;  car  il  regarde  comme  constant  qu'Adélaïde, 
mère  de  Charles -le -Simple,  n'étoit*  poiût  légit^ime 
épouse  de  Louis<-le»Begue.  Cette  partie  de  l'ouvr-ago 
c'est  pas  la  %oiiis  i^iterossante,  quoiqu'on  y  trouve 
peut-être  trop  do  vivacité.  Les  Àscu^on»  hiatori- 
qîies  veulent  phis'de  sang  froid. 

*  L'antre  mairie  du  liwe  a  peu'  de  rapports  avec  la 
première.  Ce  sont  des  remarques  et  dès  rèfhxions  sur 
il  protection  visible  du  ciel  enfaueur  de  la  maison  de 
Bourboiiet  sur  hs^  deux  retours  dé  Louis  XF'IIL  Li'aii- 
leur  a  vouhi ,  dit-il,  dédommager  lé* lecteur  do  Fari«« 
dité^deJn  contiovense  précédente.  Mais- c'est  toujours 
l'intérêt  et  la  glcfii^e'dti  trône  qui  Foccupe.  Soit  cpi'il 
discute,  soit  qu'il  parle  le  king;nge  du  sentiment, 
c'est  toujoui's  pour  le  Roi  qu'il  travaille.  Cet  écrivain 
ne  s'est  |iris  nommé;  c'est  sans  doute  un  de  ce»  sujets 
fidoks  cliee  qui  les  crimes  do  fci  réyoluiiou  ont 
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cbrc  aiigTncnié'<!et  aitachetiieiHy  ce  zèle,  ce  rïi;voae>» 
uient  pour  la  monarchie  dont  notre  histoire  office  lant 
de  beaux  Irai fs.-  Il  ne  paroît  pas  moins  relî^teus 
(|irami  de  son  pajs^  et  tout  ce  qu'il  dît  snr  la  Provi- 
dcfme  et  siir  'les  prodiges  qu'elle  a  opérés  doit  fiiiro 
quelque  impression  ponr  peu  qaoD  ait  réfléchi  sur 
les  événemens  dont  noiis  avons  été  témoins.  Puissent 
les  nobles  et  jusrtes  seniîmens  de  Fauteur  passer  daus 
le  cœur  de  ceux  qui  le  tiroivl! 

A  la  fin  est  tm  tableau  gcnéalogirpie  de  la  maison 
de  Bourbon,  qui  sert, à  mieux  montrer  ce  qtie  Fëù-' 
teur  a  voulu  prouver  dans  la  [iremièrc  partie  de  sou 


ouvrage* 
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BoME.  Le  prince  Lëopold,  second  fils  de  S«  M.  le 
roi  deNaples,  arriva  ici  le  22  juin  dans  la  miiL  Le  jour 
suivant,  o.  A.  R.  fut  présentée  nu  saînl  Père,  et  elle  fit 
èri««uîie  visite  à  s'oit  oncle  le  roî  Charles  IV,  i  la  .reine, 
u  la  feîne-înF;rtite  Marîe-Lonise,  sa  cousine,  et  au  rot 
Charles-Emmanuel  de  Snrdaigne.  Le  soir  il  y  eot  grande 
réception  ikn  palais  de  la  légation  napolitaine.  Dans  la 
huit  le  prince  repartit  pour  Vienne. 

-*  On  a  dit  dan^  quelques  jou.rnaux  étrangers  quo 
Ton  préparoit,  d'après  les  ordres  de  S.  S.,  un  nouveau 
Code  pour  corriget*  les  formes  judiciaires  de  finquisU 
tiou,  et  que  ce  Code  scroit  ensuite  envoyé  à  toutes  les 
cours.  Nonniiommed  aulgrisés  à  démentir  cette  nouvelle. 
Ceux  qui  cunnoissent  la  manière  dont  l'inquisition  pro« 
cède,  savent  assez  quelle  douceur  et  quelle  équité  elle 
met  dans  ses  procéciures  et  dans  ses  jugemens. 

•  «     «  * 

,^-^On  a  jc^i^bré  dass  TégUse  Saint-Ignace,  magnifi* 


qnemènt  décorëe  à  cel  effet,  la  die  de'sakit  Loals  cle 
(jonzague.  Mb*'.  Copraiio»,  archevêque  d'Icoiiiiini ,-  qtii 
a  rempli  avec  succès  plusieurs  chaires  daus*ruaiversité 
Giégorîenue,  oiliciuil  pontificalerâent. 

—  Les  procesêtODs  du  Saint-Saci*ement,  approuvf^ 
el  rccommanddes  par  le  concile  de  Trente,  se  sont  faites 
avec  une  pompe  et  une  piélé  nouvelle.. Le  saint  Père 
y  a  assisté  trois,  fois.  Les  cardinaux ,  les  prélats ,  les 
corps  religieux  ont  contribué  à  réclat  de  ces  imposantes 
cérémonies. 

-—  Les  traités  de  Paris  du  oo  mai  i8i4  et  du  20  no- 
vembre i8l5^  autorisant  S.  S.  a  nommer  près  la  cour 
do  France  deux  commissaire*»,  Tun  pour  régler  Ivs  in- 
térêts entre  los  sujets  du  saint  Siège  et  le  gouvenicraent 
^  IVançoisy  Taulre  pour  faire  partie  de  la  commission  de 
liquidation  des  puissances  alliées,  le  saint  Père  a  nommé 
à  ces  places  M.  Marc  Panvini  Rosatî  et  le  comte  Juiei»- 
César  Ginnasi. 

—  M.  Tabbé  Coppî  vient  de  publier  une  notice  înfë- 
ressante  sur  le  savant  abbé  Gaétan  Mariai,  préfet  des 
nrchives*  Il  y4br.medes  v<ieux  pour  la  publication  des 
JnecrijDihns  ehrééienneéf  èie^  ctùt  premiers,  wcleë  l'^cbeii* 
lies  par  cel  habile  antiquaire  9  et  qui  peuvent  jeter  tant 

'  de  jour  sur  Thistoire  ecclésiastique,  jl  a  joint  à  sa  no- 
lice  une  lettre  de  Marini  au  cardinal  Ântonelli  sur  une 
inscription  du  saint  mai^tyr  Philumène,  trouvée  dans 
lin  cimetière  près  la  voie  Appienne. 

Paris.  Le  discours  de  M.  T^bbé  de  Quélen ,  dont  nous 
iravons  dit  qu'un  mot  en  parlant,  dans  notre  dernier 
numéro,  de  la  cérémonie  de  Snint-Sulpice^^a  paru  digne 
u  lu  fois  et  de  la  circonstance  et  de  rauditoire.  L'idée 
principale  qui  y^dominoit  étoit  Ja  Ycconnoissance  que 
nous  devons  à  Dieu  pour  les  preuves  multipliées  que  nous 
.-c  vous  de  sa  bonté.  L'orateur  remontant  jusqu'aux  temps 
({ni  ont  précédé  la  révolution,  a  peint  tour  a  tour  et  le 
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•aime  dont  la  France  jouidsoit  alors»  el  Tespril  de  vcr^ 
lige  qui  saisit  lant  (le  tëles,  et  les  folies,  les  crimes  et 
les  r.avages  qui  eii  furent  la  suite.  Ce  fut  au  milieu  de 
ce  débordement  d'iniquités  que  Dieu  prit  pitié  de  nOus. 
Deux  restaurations  successives  attestent  assez  l'étendue 
de  ses  miséricordes.  M.  ]'abbé  de  Quéien  a  célébré 
de  la  manière'  la  plus  touchante  ces  deux  grandes  épo* 
ques,  et  a  payé  un  tribut  d'hommages  aux  vertus  du 
Boi  et  a  la  piété  do  celle  famille  auguste,  le  premier 
des  bienfaits  de  la  Providence  à  notre  égard.  Nous  ne 
dirons  point  avec  un  journaliste  qu'il  s'est  élevé  au  ton 
des  propliètes.  Le  niodqsie  orateur  repousseroil  sans 
doute  une  telle  exagération;  mais  nous  dirons  qu'il  a 
présenté  un  tableau  vrai  et  frappant  des  évéuemens^  qu'il 
a  tiré  de^  ce  tableau  les  leçens  les  plus  persuasives,  et 
5|ti!il  a  développé  et  communiqué  à  son  auditoire  les 
aentimeus  les  plud  purs,  les  plus  chrétiens  et  les  plus 
françois.  La  quête  qui  a  suivi  la  messe  a  produit  prè;i 
de  3000  fr.  auxquels  S.  M.  en  a  ajouté  autant.  On  es* 
père  recevoir  encore  d'autres  dons. 

—  M.  l'abbé  Fleuri  désire  que  nous  annoncions 
qu'il  se  propose  de  faire  imprimer  la  t^ie  de  ses  Muf" 
fràncesj  pour  sériât  û  Vhistmre  ie€clé&iasêifite»^l]  ^jxriit 
en  cfiet  qull  a  été  fort  mal  traité  sous  le  dernier  goQ-  ; 
Ternement.  II  rappelle  ses  condamnations  par  Tes  mi- 
nistres Fouché,  Savary,  Carnot  et  Merlin»  Il  a  essuyé 
cinq  grandes  déporlalions ,  et  a  été  dans  cent  trente^' 
cinq  prisons  différentes;  ce  qui  est  beaucoup.  On  a  de 
la  peine  h  concevoir,  malgré  l'acbarnement  des  persécn- 
teurs,  comment  ils  ont  pu  promener  ainsi  leur  victim» 
en  tant  de  lieux.  M.  Fleuri  nous  avertit  qu'il  a  p^rdu  un 
œil,  et  qu'il  voit  fort  peu  de  l'autre;  qu'il  est  très-^-sourd 
et  tourmenté  d'un  aMhme^violent ,  de  maladies  de  nerfs 
et  de  rhumatismes.  Dans  un.  état  si  fâcheux  il  ne  seroit 
pas  étonnant  qu'il  se  fut  un  peu  trompé  dans  ses  cal- 
culs. Ce  qui  est  certain ,  c'est  qi^'il  a  été  enfermé  pea^ 
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ddii»  qqafr^  nns  et  d^mi  à  Pierre-^litel ,  i*cA  il  nVt 
sorli  qirau  premier  ret#ar  da  Roi.  Tant  d'aDvécs  de 
eaplÎTit^  et  de  souffranceft  n'ont  poitit  refroidi  «on  9k\e* 
li  s^est  relire  à  Fougères,  où  il  nVst  pas  reste  oisif,  «t 
d*on  il  se  rëpandoit  dans  les  campagnes  eiivironnaates, 
pvèchanl -contre  les  pasteurs  en  place,  et  exhortant  les 
lîdèlefi  à  se^  retirer  de  leur  communion.  L'ardeur  de  ses 
opinions  hii  a  attire  on  oidre  de  se  rendre  à  Parts,  où 
il  s'ent  plaint  vivement  d'«n  tel  traitem<Ha€,  qu'il  regar* 
doit  comme  la  preure  d'une  nouvelle  conspiration  con-- 
tre  la  cause  royale*  11  s'est  adressé  à  une  personne,  au- 
guste, ei  a  fait  valoir  toutes  les  condamnaliona  qu'il  a 
essuyées,  et  les  cent  trente«cinq  prisons  où  il  a  clé  mi^. 
On  a  eu  pitié  en  effet  d'un  homme  si  fort  éprouvé,  el 
on  l'a  renvoyé  ches  loi  avec  quelques  secours^  Il  faut 
«rspérer  que  cette  leçon  ne  sera  pan  perdue  pour  lui,  el 
qu'il  se  convaincra  qu'on  peut  servir  l'Eglise  et  le  Roi 
6»ns  déclamer  contre  des  prêtres  que  Tune  et  Tautro 
approuvent.  Un  homme  i>i  dévoué  à  son  Prince  petit 
bien  suivre  Texemple  quSl  en  reçoit.  Noos  eoaseiffona 
donc  à  M.  l'ahbé  Fleuri  de  rester  un  peu  plus  tran- 
quille. Areûgie,  sourd,  asthmatique,  il  a  besoin  de  re* 
jjos.  Noui*  lui  conseillons  sitftout  de  ne  pas  ptàblîei^  U 
if^ïe  dê'st»  ^tJ0rances.  Il  ne  paroît  pas  fort  exercé  è 
^écrire  ^   et  la  implicite  de  ses' récits  poui^oit  exciter 
des  mauvaises  plaisanteries  dans  un  siècle  malheureuse- 
tuent  plus  porté  h  s'égayer  des  i^idicules  qu'à  compatir 
i\\i  mnlheur.  Nous  fe  suppiioi)»  de  croire  que  nous  ne 
partaj^eons  point  i\e%  dispositions  si  oondamnables ,  et 
iioQs  espérons  qu'il  "voudra  bien  prendre  nos  avis  en 
bonne  part. 

—  Le  Constitutionnel  el  le  Jownal général  et  Frmnre 
paroîsseat  s'être  donoé.  la  mission  dit  poui^nivrc*  les  Jé- 
suites a  outranee ,  riioontenl  d  euj^  des  choses  ridicules , 
et  pecoeilient  précieusement  tout  ce  quon  fait  contre 
eux  .en  paya  étranger,  to  premier  asswi'e  qot  Ton  «rage 
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Fttivtetir  Ini-méme  qoî  a  fourni  cette  tiote,  et  qni  cher^ 
che  h  se  consoler  ^ar-là  du  mëpris  qu'on  tëmoigne  en 
France  pour  son  livre.  Dans  le  mftme  numéro  da  CorU' 
atuiionnel,  il  y  a  nn  long  article  du  même  écriVdtn 
roritre  leê  béniU  Pères;  c'est  ainsi  qn'on  les  appelle 
dans  ce  par4i.  Cet  artixrte  n*est  nue  la  rëpëtition  dea 
calomnies  semées  dans  les  écrits  de  Tancieto  magistrat. 
C'est  un  dédommagement  pour  la  haine ,  quand  elle  uTa 
plus  rien  de  neuf  à  dire ,  da  i-essasser  d'ancieifinés  dia- 
tribes. NoQs  félicitons  d'ailleurs  M.  S.  d'avoir  trouvé  on 
)onrnal  qui  Toniût  bieii  itisérer  ses  élucubrations  âuti-» 
jésuitiques.  Le.  Oonètittdiottnel  a  trouvé  en  lui  un  se- 
cond; nn  tel  choix  fait  autant  d^ontieur  à  l'un  qtt*à 
Jïautre*' 

.  OaLÉANa*  Lebie»  qu'ont  fait  ici  les  mltsionnairea  se 
aoi^tieQt,  et  les  bonn««t  dispositions  qu'ils  onl  trouvées 
dans  cette  ville,  et  qu*j|s  ont  4;ncore.  étendues  ^  foiit* 
fii^»  produisent  tpitf»ies)oursle8|)lu8  lieureuic  fruits.  Les 
bonnes  /oeuvres  projetées  cet  hiver  se. insinuent.  Les  mai-» 
sons  da£oii«Pasteur  el  de  la. Providence  «ont  ouvertes, 
et  r^piyiml.  d^  ui^elf^J^ii.^n, attend, des  ^ffqt|»,^lii.t^iiHMi 
'pour  la  classe  a  laquelle  ces  étabUsselfeiej» 'sont  .desHbéa 
et  qui  étoît  jusqu'ici  sans  secours.  L'egiise  Saint-Pierre 
\^  FueLiier,  ^Vkv^  été  radietée^pour  les  besiMns  des  ba- 
bitans  de  ce  quatHier,  est'  très-iîriéqnjNitée  par  eux.  Oit 
leur  y  a  donné  une  mission  qui  a  rapieaé  à  la  ri^ligion 
plu^i^ur»  de  ceux  que  l'esprit  de  b  révoiutiofi  eu  avoit 
i^loigués.  La  maisop  louée  pour  les  missionnaires  eafe^ 
pi'éle  à  les  recevoir ,  et  on  nous  fsit  espérer  qu0  quf Iqiite- 
uns  de  ces  horantes  pt*écieux  viendront  s'y  établir,  et 
IKIU5  édifier  encore  en  mfeme  temps  qu'ils  nous  inatrui*» 
ront.  La  charité  SQolia  a  fait  face  mvx  dépenses  tk"  tons  cca 
étabiissemens,  et.eile  a  visibleoient  redoublé  ses  efiurts 
dans  on  temps  où  ses  ressoaroes  sembloient  épui&ées  par 
k  inulbenr  des  tenips.  Le  dergé  de  la  vUle  augmente 
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ce  sèle  en  «rr  donnant  PexemfïWy  et  de»  paM^tirs  plein» 
d'avdeur  pour  le  bien  oe  se  re|M)aent  des  soins  du  mi- 
nistère spirituel  que  pour  chercher f  arec  «ne  indus- 
trieuse acli  vite ,  les  moyens  de  soulager  toutes  les  classes 
des  malheureux.  Le  diocèse  a  perdu  quelques  ecclésias- 
tiques, et  il  y  a  enriron  uu  .tiers  des  succursales  va- 
cantes. Mais  si  le  sëminaire  ue  remplit  pas  Iqus  les  vide^, 
il  fournit  du  moins, tous  les  ans  une  certaine  quantité 
de  sujets,  et  plus  de  soixante  prêtres  ont  étë.suciceseî- 
veroent  ordonnés.  On  regrette  toujours,  que  Tancien 
grand  séminaire  n'ait  pu  être  encore  vendu.  Cette  mai* 
son  si  grande,  si  commode ,,  est  plus  propre  qu*ancune 
autre  à  Téducation  ecclésiastique.  Elle  nvoit  été  bâtie  pour 
cet  objet  par  les  évêques  d'Orléans  dans  le  dernjer  siè- 
cle, et  les  élèves  y  seroient  mieux  sous  le  rapport  pbyr 
sique  et  moral.  Peut-ètre  sufHroil-il,  pour  obtenir  celte 
restitution,  d*en  présenlerles avantages  à  rauloritë com- 
pétente; mais  ce  bienfait  paroit  réserve  i  l'évèqne  que 
Dieu  nyus  destine,  et  que  nous  lui  demandons.  Ce  dfo* 
cèse  n*a  pas  moins  de  besoin  qu'aucun  autre  ^'un  pré- 
lat qui)  réunisse  le  zèle  aux  talens,'  et  la  piété  aux  lu- 
mières. J^ed  scandales  de  Tévèque  qui  occupoit  ce  siège 
)ora  de  k  i^volutipn ,  <^  U4inUU'^.inflMCWf^  4e  P^,tem|» 
fâcheux  n'ont  pu  qu'être  impat-faitementréparës  par  les 
prélats  qui  ont  gouverné  depuis  ce  diocèse,  et  qui,  ra- 
j^idcmentr  enlevés  par  la  mort ,  n'ont  pas  en  le  temps  de 
réaliser  le  bien  que  sans  doute  ils  vouloient.  La  longue 
vacance  du  siège  après  eux,  un  pouvoir  précaire  et  cort- 

.  testé,  les  tempêtes  communes  de  l*Ëglise  et  des  divî- 
«uns  particulières  n'ont  pas  contribiié.à  affermir  la  4iA* 
eiplit»e,  et  ont  laissé  des  traces  qu'une  autorité  plus 
impocante*  peut  seule  effacert   Qiael  que  6oit  le   zèle 

^  d'uu  administrateur  temporaire^  il  ne  sauroit* faire  tout 
re  que  peut  un  évèque,  qui  a  plus  de  grâces  j  plus 
d'ascendant,  plus  de  pouvoir.  Heu renx  donc  le  temps 
où  ce  diocè.^c  jouira  de  la  présence  d'un  premier  pa^t- 
teur,  et  vnua  un  ordre  ^e  choses  plus  stable!  Eu  at- 


A 
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tendant,  od  peut  regarder  le  bien  c[tii  se  Tnll  4]ans  celle 
ville  comme  une  préparation  i  celui  qui  peut  s'y  Fciire 
encore.  Les  autoiitëti  s'y  montrent  dispostes  à  favoriser 
)a  religion.  Dernièrement  le  tribunal  a  condamné  a  plu- 
8ieui*s  joors  de  prison  des  postillons  qui  ne  sVtoieiit  point 
tirrèlés  au  passage  d\me  procession ,  et  qui  Tavoîent  tra- 
versée et  troublée,  sans  égard  anx  représentations  des 
Assistans.  Le  nom  de  la  personne  qu'ils  conduisoient,  et 
qai  eét  du. être  la  première  à  les  contenir,  nVn  a  point 
imposé  aux  juges,  et  cet  exemple  qu^ils  ont  donné  a 
été  d'un  bon  effet  sur  le  peuple. 


Nouvelles  politiques. 

Pi  aïs.  I^  8  îuillet«aa  matin,  lorsque  le  corps  municipal 
fie  la  ville  de  Paris  fbt  présenté  au  Roi  dans  le  château  des 
Tuileries,  S.  M.  dit  avec  beaucoup  de  grâce  :  Messieurs,  je 
suis  charmé  de  vous  voir.  Sire,  reprit  M.  de  Chabrol,  nou» 
fêtons  aujourd'hui  l'anniversaire  d'un  beau  jour  pour  la  ville 
de  Paris;  et  dont  le  souvenir  m'est  bien  cher,  repartit  vi- 
vement le  Roi  ;  car  la  joie  des  Parisiens  rn  me  revoyant  m'a 
rru  phïs  i^rande  et  pfusumver«*He4  s'W  estposrtble,  que 
jour  de  ma  première  entrée  dans  la  capitale: 

t  â 

—  M"',  le  duc  d'Angouléme  est  arrivé,  le  6  juillet,  à  Di; 
}on,  et  est  descendu  à  la  préfecture  aux  cris  mille  fois  ré* 
pétés  de  yisfe  le  Roi!  vivent  les  Bourbons!  Le  lendemain, 
Je  prince  a  passé  en  revue. la  garde  nationale,  les  chasseurs 
de  Marie-Thérèse  et  ceux  4e  la  Côle-d'Or,  ainsi  qu'un  dé* 
tadiement  de  la  garde  royale  qui  vcnoit  d'arriver.  Les  troupes 
et  les  habitans  ont  également* fait  éclater  leur  joie  et  leur  dé- 
arouement  par  ries  acclamations.  I^  8,  S.  A.  R.  s'est  rendue 
à  Auxonne  où  elle  a  donné  des  drapeaux  au  régiment  d' Auxonne 
et  à  la  légion  de  l'Yonne.  Elle  a  été  aussi  accueillie  là  par 
les  signes  de  la  joie,  et  est  revenue  le  soir  à  Dijon.  Le  g  au 
niatin ,  le  Prince  est  parti  pour  continuer  son  voyoge. 

^-Madame  a  dà  coucher  à  Fontainebleau  le  jour  même 
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ie  son  départ.  Sa  «uîte  etoit  de  quatre  v<.î;nrfs.  On  croit 
^ue  S.  A.  R.  reviendra  à  Paris  pour  la  saint  Louis. . 

—  On  annonce  de  nouveau  le  retour  de  M"',  le  duc  «le 
Bourbon ,  qui  doit  aller  passer  la  belle  saison  à  ChaiiliUy 
aycc  son  illustre  père. 

-*-  Quatre  lieutcnans-généraux  viennent  d'elfe  clfTes  an 
grade  de  maréchal  de  France.  Cfc  sont  MM.  le  il  ne  de  Coi- 

fny,  le  comte  de  Bciirnonville ,  le  duc  de  Felfre  et  le  coiure 
e  Viomënil. 

—  Le  Moniteur  contient  presque  journellement  l'annonce 
3e  dons  faits  h  l'Etat  ou  de  remises  sur  l'emprunt  de  cent 
millions.  Ces  dons  et  ces  remises  se  multiplient  sensiblement 
en  plusieurs  pi>ovinccs.  Dans  le  département  des  Boucbes<- 
da-Rhône  ils  s'élèvent  à  plus  de  80,000  fr. 

—M.  de  Couci,  sous-préfet  à  Vilry-le-Francois,  est  nommé 
préfet  du  Jura,  en  remplacement  de  M.  Dumesnil. 

'  —Une  ordonnance  dn  R01  fait  connoître  qu'nuenne  ré- 
compense ne  peut  être  votée  par  les  confieih-f>énéranx  d'ar- 
ronoissément  ou  de  commune  sans  l'Autorisation  de  S.  M. 

^~  M.  Gautier  est  nommé  procurenr-çcnéral  à  Pari*,  eit 
remplacement  de  M.  Trinquelague ,  sous-secrétaire  d*£(at  au 
ministère  de  la  justice. 

-  •-  Plei|^ier ,  Carbonnean ,  Tolleron  et  Sourdon  s/p  snnt 
p(mrvus  en  x^assation  contre  Tarrct  de  la  cour  d^assises.  Dc^ 
pois  les  autres  condamnés  ont  signifié  sticccssivement  leur 
pourvoi.  Il  n*y  a  que  Desbaunes ,  Dervin  et  Warinqtri  n'aient 
point  usé  de  cette  faailté.  Les  individus  acquittés  em  été  mis 
en  liberté  dans  les  vingt«quatre  heures.  Les  trois  condamnés 
ji  mort  vont  être  transférés  à  Bicétre.  PJéignter  montre  la 
plus  grande  trauquilitlé ,  et  répi^te  encore  iqu'il  parlera  au 
AOK  Carbonneeu  a  perdu  sa  fermeté.  Il  ne  peut  plus  disciî-* 
tpvk\tv  ean  abattement,  et  gémit  sur  le  sort  ne  sa  femme  et 
de  ses  en  fans,  qni  ne  seront '^çuere  pltts  misérables  «près  lui 
que  de  son  vivant.  Toileron  écrit  beaticonp. 

—  L*ex-général  Radet ,  ancien  grnnd-prévôt  de  l'armée  , 
arrêté  et  traduit  en  justice  avant  la  loi  d'amnistie,  a  été  con- 
damné a  neuf  ans  de  détention  par  le  conseil  de  guerre  de 
U  sixième  division  militaire.  Il  n'a  point  appelé.  . . 
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•^Le  CAmtaine  Ûeydier»  ancien  aide  cle  camp  de  M.  \é 
maréchal  JVfacdonald,  avoit  été  compromis  dans  une  soriëté 
secrète ,  qui  avoit  attiré  l'attention  ne  la  police;  mais  ayant 
«lissîpé  les-  sonpçoiis  élevés  contre  lui ,  *  et  fait  voir  sa  fidé- 
lité pendant  les  cent  jours ,  il  a  été  mis  en  liberté. 

-—  Le  général  Rigaud ,  qui  a  été  condamné  à  mort  par 
contumace  9  a  été  arrêté.,  par  ordre  du  gouvernement  prus- 
sien ,  à  Sarguemines,  oii  il  s^étoit  réfugié,  et  d'oii  il  entrer 
tenok  des  corres])ondances  avec  d'autres  réfiigiés.  L'ex-co^ 
}<mel  la  Tapie ,  qui  s'étoit  enfui  d*Aix-la-Cb(rpe!le ,  a  été  prii 
et  rvcondnit  snr  le  territoire  prussien." 

« 

—  Le  roi  de  Sardaigne  et  le  roi  dçs  Pays-Bas  viennent 
d'accéder  à  l^alliimce  des ' sonveraifts  dn  Nord,  du  26  sep^ 
tembre  ,  sur  les  motifs  qui  doivent  les  diriger  dans  leur  con« 
duite' politique  et  le  gouvernement  de  leurs  ËtatSi 

—  Un  journal  a  annoncé  l'arrivée  à  Naples  du  duc  et  de 
la  duchesse  de  Gènes,  venant  de  Sardaigne.  II  n*y  a  point 
de  Suc  et  de  duchesse  de  Gènes.  On  a  vonln  parler  sans  aonte 
dn  prince  Charh»8-Félix ,  duc  de  Genevois ,  et  frère  du  roi 
de  âardaigne,  le<^uel  est  en  effet  de  retour  sur  le  continent. 
Ce  prÎQce  a  5i  ans.  t  * 

—  Il  avoit  été  commis  k  Anvers  nn  vol  d'objets  précieux 
pour  une  valeur,  d'environ  5d,ooo  fr.  Pendant  qn'pn  faisoit 
des  recherches  pour  corinoitré  les  coupables,  ils  ont  fait  res<r 
tifucr  par  le  ministère  d'un  ecclésiastique  la  majeure  partie 
des  ob]ets  volés. 

'—  L'ordre  île  Mahe  n'a  pas  encore  perdu  totite  espérance 
d^  se  rétablir.  Le  .grand-maître  actuel  réside  à  Catane ,  -  ou 
le  Roi  de  Naple^  lui  a  dounné  un  asile,  et  de  là  ilentrelien^ 
des  négociations  avec  plusieurs  souverains  pour  rentrer  danf 
«es  droits  y  ou  plutôt  pour  obtenir  une  compensa tit>ri.  On  a 
publié-  dernièrement  une  letire  qui  fait  mention  de  qnelquet 
démarches  à  ce  w\ét.  Ce  qif i  vient  de  se  passes  en  Afrique 
ne  peut  que  faire  regretter  Textinction  d'un  ordre  qui  en  im* 
posoit  aux  barb^resqnes ,  et  qui  arrétoit  leurs  brigandages. 

—  La  reine  de» Portugal,  D.  Marie  P*. ,  mortelle  20  mars 
dernier,  étoif  née  en  1734.  Elle  monta  sur  le  trAne  en  1777. 
et  mit  fin  .à  Padminist ration  turbulente  de  Pombal  qui  avoil 
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fi-  long -temps  oppniné  PEglise  ci  TEfat.  Elle  maintint  so« 
jroyaume  en  paix,  et  fit  des  élablisseinens  utiles.  Sa  piété, 
son  caractère  généreux,  |a  protection  qu'elle  accorda  aux 
sciences,  ont  signalé  son  règne.  Elle  devint  veuve,  en  1786, 
de  D.  Pierre  III,  son  oncle,  et  deppis  une  maladie  cruelle 
priva  le  Portugal  de  ses  soins. 


.  L^autenr  des  deux  ouvrairs  :  ExpHeatUms  Se  tu  pnpkétie  du  véné^ 
rabU  jkolzaiuer,  et  de  ccUe  thï  Pape  Innoce/tt  X,  «yanl  envoyé  en 
vcrlm  aa  souTcraih  Pontife ,  le  saint  Père  a  bien  voulu  ini  adretter  na 
bief  dont  voici  la  traduction  littérale  :• 

«  Le  PAPK  PIE  Vn.  Notae  cher  fils ,  salut  et  bénédiction  apostoK- 
qui*.  rCous  avons  reçu  votre  OpascoJe,  avec  la  lettre  qui  raccompn- 
enoit ,  en  date  du  i4  février,  Nous  Avions  déjii  reçu  le  précédeni ,  dont 
Ton  nous  avoit  informes  oae  voas  élies  au^si  l'auteur.  Comme  vous 
nlignor«>z  pas-en  combtrn  dWcùpiitions,  surtout  en  ce  it'mps-ci,  nons 
sommes  engages,  vous  ne  serex  point  surpris  si  nous  avouons  n*avofr 

1>u  encore  lire  vos  deux  volumes.  Toutefois  nous  vojroos  par  votre 
cttre,  que  dans  leur  composition  vous  vous  êtes  proposé  de  célébrer 
le  triomphe  de  la  religion  catholique^  et  rbcurenz  rétablissement  de 
la  trt'S-aus^uste  maison  de  Dourbon  dans  la  possession  du  rovanme  de 
France  :  on  doit  reconnottre  que  ce  doubla  but«est  digne «Tdoge,  et 
qu^il  est  une  preuve  de  votre  excellente  intention.  Nons  témoigttoiis  ea 
conséquence  le  sentiment  de  btt'uveillancè  qo«  non*  reaseatoas  pour 
vous  à  ce  titre ,  et  nons  vous  accordons  volontiers  la  b^édidÂon  mpos- 

»  Donné  à  Rome ,  près  de  Saiote-Marie-Majeure,  le  16  mars  de  Tan 
iffiG,  et  la  xVii^.  année  de  notre  pontificat  ». 

Raphàel  Masio  ,  secrétaire  des  lettres  latines, 
1  ■ 
En  dehors  est  écrit  ':  A  notre  cher  fils  PiEnaB-FxAHÇOis  Vicvisa» 
prêtre  àe  la  Congrégation  de  la  Mission ,  a  Paris. 


NÉCROLOGIE. 


François^Charles  Nagot,  supérieur  et  créateur  du  séminaire  de  Bal- 
tiniore,  qui  vient  ia  mourir  dans  cette  ville ,  étoi't  né  à  Tours,  le  19 
avril  1734  V  de  parcos  pieux  qui  prirent  grand  soin  de  son  éducation. 
Il  étudia  au  collège  des  Jésuites  de  cette  ville,  et  entra  de  bonne  beiuv 
dans  la  congrégation  du  la  sainia  Vierge  »  dont  il  fut  un  des  nk&mbrea 
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les  plus  forTrns.  Ayant  tonna  qn«  Dieu  Tappeloît  à  Tétat  crc)éi»Ktiqu^y 
il  vini  à  Pftrift,  en  1^53 ,  pour  y  faire  son  cours  de. ihdologir ,  et  fut  rrctt 
■prtt«  lis  exâmrns  préliminairfs  dans  Ih  prtile  comrouiiiiulc  de  Siini- 
Sulptce,  diie  des  Robcrtins,  où  il  se  distingua  par  les  progrt>s  c|u*il  Ce 


tii'n*nt  dVntrer  dans  celte  carrière,  mii  eioil  assez  souvent  IVcucil  de 
la  Cerveur  des  jennes  bacheliers.  Il  se  dctrrmina  pfttir  tors  à  entrer  dans 
la  compagnie  de  Saint- Siilpire,  et  aprrs  avoir  demeure  quc)c|Qe 
tt'mps  aans  la  maison  de  la  solitude  d^In^y,  on  iVnvoya  professer  la 
tiiéologie  au  séminaire  de  Nantes,  et  y  prit  le  grade  de  docteur  do 
oeite  oniversité.  Ayant  enseigo<<' pendant  <|uelqites  anaëes,  ses  infir- 
mhéê  Temp^cbèrent  de  continuer  ses  travaux,  et  ubiigérenc  ses  sn{5é- 
rieurs  de  ie  rappeler  à  Paris.  Il^^  fut  établi,  rn  1769,  sapérieur  de  la 
petite  communauté  dont  il  avoii  éiô  élève.  (Vf.  N»got,  dans  ce  nnlvcl 
«mploi ,  déploya  tons  lés  talcns  tVun  excellent  supérieur.  Il  corrigea 
doucement  les  abus  qui  sVtoicnt  glissés  sous  une  administration  moins 
ferme,  améliora  le  temporel  de  la  maison',  encouragea  les  études,  forma 
*aoe  bibliothèque,  eis^appliqua  surtout  à  établir  la  r(%ulariléel  la  fer** 
▼rurdans  la  maison.  La  petite  communauté;  sons  sa  conduite,  donna 
dca  docteurs  »  la  Sorhonne,  des  grands  vicaires  à  plusieurs  diocèses, 
€le$  ap^très  à' la  Cliine  et  au  Ton^uin.  De  la  petite'  communauté^ 
il  jiassa  au  petit  séminaire  dopt  il  fut  supérieur  pendant  piusieum 
années,  et  enfin  il  fut  établi  directeur  du  grand  séminaire.  Ce  fut 
dans  celle  dernière  fonction  oà  la  révolution  Poblfgea  de  quitter 
la  trance,  et  de  porter  dans  le  nouveau  utonde  l'exemple  de  ses  rer- 
tus.  Quoirpic  très-occupé  du  gonvernomentdes  séminaires  qui  lui  fu- 
rent sueoessivemeni  confiés,  il  se  livroit  encore  à  beaucoup  d^atitres 
«auvres  ,  travaiHoil  à  la  conversion  des  jeunes  protestans,  a  voit  des 
rclatioris  de  piété  avec  plusieurs  pcrsonheÂ  de  la  capitale,  yisitoit  ifiiel'**  < 
quefois  M"^*.  Louise  qui  lui  faisoit  riionnrnr  de  le  consulter,  rofifi's- 
-smt  plusieurs  ecclrsiaUiqnes  pieux,  et  entr\nutrrs  le  célèbre  abhé  Kdg- 
worth,  qui  assista  Lonis  XVl  dans  ses  drmirrs  tnomens.  Il  a  voit  de 
plus  étaoli  deux  petites  communautés  de  clercs  qui  étaient  comme 
*des  maisons  préparatoires  à  celle  du  séminaire.  Forcé  par  la  ré- 
v.otutinn  de  renoncer  à  ces  bonnes  œuvres,  il  pa»«i  en  Amérique, 
en  1791,  ponr  y  fonder  un  séminaire  dans  le  diocèse  de.  Baltimore  j 
et  quoiquVn  y  arrivant  on  n\;&t  ni  meubles  sufiisans  ,  ni  ni.ji- 
•snns,  m  revenus,  cependant,  par  son  xèle  et  le  secours  de  la  Provi- 
dence, il  parvint  à  y  fonder  un  grand  et  un  petit  séminaire,  et  de  pins 
4an  grand  collège  qui  a  privilège  d^univcrsité.  Il  serait  impossible  do 
détailler  toutes  les  bonnes  œuvres  de  M.  Nagot  dans  les  Etats-Uni^. 
Quoique  la  difficulté  qu'il  avoit  à  parler  la  langue  angloise  mît  néccft- 
saireraenf  des  entraves  h  son  zèle,  cependant  il  parloit  aux  A'iuéricûios 
comme  il  pouvoit,  leur  prèioit  des  livres,  prioil  pour  eux,  et  leur 
dotinoit  des  exemples  de  toutes  les  vertus.  Il  prèchoit  les  François  ré- 
fugiés de  Saint-Domingue,  confeSsoit  leurs  malades,  diri^eoit  plu- 
sietirs  personoM  dans  Iss  routes  de  la  perfection.   La  fièvre  jauue 


»   r 
I   •  . 


n^rdnt  rtnt>ofU  pffS^Uc  toa»l«s  prêtres  de  PhilA«lc1f»ln>  ^  AT.  &*a{;o(  Vof 
frit  pnur  nllrr  servir  les  malades^  el  ce  ne  fui  que  »«r  les  plu»  \i\t^ 
iii»UJie«s  Ae  se*  confrères  qu^il  rènonen  »  son  -  pteoi  jirejHi  't^^trie 
icnrifi:  uiile  aut  jeunes  gens,  il  assîjiâoil  «i  Irar^  fcrrrâiiousi  cl  ne  déiUi* 
Knoii  pas  dtt  truf'  appmlldrT  ivs  ^^tneii»  do.t*  Unglfte  làlMle.t&*<- wb- 
que  de  pfiral)»Kic  le  força  de  Luut  iaicnoniprcf  de  »e  boiacr  à  la  prièi^f 
AU  travail  des  tnaiiis,  à  la  IcrUire  d«  TRcriluro  sainic^  qui  faisait  m» 
^rbasips  délices,  et  à  ia  IraduciioQ  dequrh|ue«oi|vr^«s^ai4i^*  plus  de 
icl/je  atijl  RVaoL  sa  ittort  «  Paîtrait  qu^il  aTvtt  pour  la  pauTreiele  porla  à  ctt 
fitifc  le.  voiu  «  ei  il  raocompUl  co  se  pDiu>cr««iA  igia»  ricte»>W (ii^yft»|>4it 
ji'p  se  coiUentkntdç'ce^quVn  iuidooaoit.  V^^^^*'^<H^*i)'^^P^|^^^/Ùjjr 
jbéîssance  lui  avoil  fait  ilrmander  plus  d*uiii>  lots  à  M.  ÊmerV  de  le  de* 
diwrgtfr  de  laistipérioril^^^  mais  ce  sa^o  sup^kif^iv  ne  <«oidtttip*s%«IJdUte 
f;n  ce  ppini  son  lituallilé.  li  a  poMSsé  ciciue  Pc^^^^f -f^^Uft  %|f||l 
fy.^qii 'a  obëir  itîrec  la  docilité  d^in  enfant  à  la  personne  ijui  -i  pris  i^oin  tie 
lQt>|)fifedjint Us^euK^4)»rui4res  aoAé««  <|ui  oot  prëce4<^aaÀé««rBbdti«^»Hi 
in^oiitds  aj«4  beaucoup  aucmviiKé  m  i8to,.it,w^invJ|f  <»t|j|ylp|fitffli 
de  M.'  Emcrjr,  et  ne  Voulut  plus  drs-Iois  éire  dî^tiDgi^  des  aulo-^  di<<> 
ttnttiptifii..  0kl  ii«74Ai  «i^i  homme  Yâidbildr,  Je  p^rè  ei'ielb^tlKtr  «kl 
|ç»tif)4iire,|«>iii|¥il|priu5C|u'«  dcfiMiadir  ^tii  laoiiyke^ j^^y rty^.  Jif 
pouvant  plus  servir  ses  ircres,  il  pi»s.soii  une  grande  pin^^tie  de<Bi  loiir- 
f^  au*fiied  du  sftinv  Sacre A<'i»i^,  tnnniroii  lli'plna  g  Aaé^ *^éÉl^Ui tftitf 

4ma«  ^cl|/^>^Jf^^I^clJS,  eiJ^pUis  jtÀtdf»^»  ^  '<»»*P^/fii  l*«Pi?^iW^ 
corfMS  pour  se  rëumr  a  Jésus-ChriAt.  Q  L'st  dans  ces  pieux  c»tfcici»j|  o uf. 

là  niort  ei4  «eiili  le  sutptmdte.  ^prèisirtrÀr  rct^n  \t 'mHX^mMlpa^ph 


^rni^  une  union  baviturlk*  avec  Dieu,  un  jr^nd  doniie  f|i^'t|k^ljH| 
àltraii>iiT|^btiei  pourrl^icfit^ic  KMÎnte  <}u:H  li^^iA'iAi»iKnaUis  ofW; 
tin  ZL-Ie  ardrul  pour  le  salut  des  aines  t,'l  surtoair  pouci|iiiniCKOl^tM« 
dtt  çler|*c  dioienl  ses  Cfualiics  principales.  Xi^ir|M,L  be|iiCG4ip  de  lis« 
ïi^ure^  pour  la  direction  des  cohscri'iieès ,  e4  ii«  gHi|d  t»él[ii^|Afr^^n- 
jtuiOfRr  le«pâKol«}  de  X)i»tt.  Oiiue  ifiè^  mk «*ii  lliaif|i«0l^f t9f>^f4«Vf il 
shvoi}  encore,  Tornee  des  plus  beaux  traiis  deTEqriljire|im)^jdo<y|Bl 
eiojt  rcfaoplî.  t7fier  nerkonoe  nu)  tjtoît  )fr/i«meV  assiire  trat^paHl 
ryMi  «W*eQdts.dd»|Ms  vi$  et.  de  ^twiJ»«lb«ttt  lî^TuOlBcM»  MfdcM 
tinti  qu'il  fit  un  jotir  c^u  reooufellf^inc^ii  dcSyprqfui^scs. 
sbKoii  de  l'aolel,  et  niivoit  rieti  prépare'.  Il  sembloit  qlie 
iiBiloil  parjî»  boÎMhe.  Sm  prMcipftm  oiive*(;«MntfiHÎir  £eia4i 
In  coi^euion  Je  é^u^qucs  prp f estant  ^  imprimiée^  w^^/#  d^  ^i^(¥9h 
manuscrite  èr digne  de  nt&pressToo^  îâ  iradùtiifon  âtfÉskttrrur/éi 
m^ttêdes  àm.  doeieta:  Hny;  eeHe. des  /Vr«v .«fMMfik^  liAe -  ttMllk^ /Pitfi» 
deiii  ouvrages  sont  ilDi^riincfSj  de  f^us,  la  traduction  du  Sincère  thré^ 
ti^nj  et  du  Dévot  clrétien^  de  M.  Ha)  j  du  Cnltiofique  cftrclien  «/?*- 
tmii,  de  dukilonery  4a  Guide  :éu^  chtéêTen^f  c^d^quelque*  iulr^^a* 
Trages  atigWis.  ^ 


{Uercreii  If  juillet  i8i6.)  (N^203.) 


-  ■'*  ^'  '  '■  ■■■   ■*     ■  ■■  ■"  ■■  ■*■■"  *  r 


I  •• 


ss 


SçùtH^  H mef^^ilUê  du  chUtiunismt i  par  K  J.*]$« 

Ncfugar^t  (ï). 

La  9Ctéti6e  <lé»  cmnpilètioiis  a  fait  «te  noé  jôuirs  df 
metreUimx  progrès»  Lignorance  et  là  cupidité  oot 

*  tnoitîprKé  CCS  écmains  ou  pliitdt  ces  geos  de  mfétier 
tfoSk  font  dès  Toluroes  atec  des  cbeaut,  qui  mutilelit 
les  oû vrvgm  dëjà  faits ,  qni  en  cousent  tant  bien  qnt 
mai  les  extraits ,  et  qui  se  croient  auteurs  pour  j  avoir 
joint  on  titre ,  noe  prc^fiice  et  queUpies  réAetiotia  fàdea 
on  (aossea.  Cette  méthode  commode  pour  la  paresse 

-  A  le  prinli%6  de  déâaiure^  même  les  Ibontiéa  soùreea 
où  puisent  ées  hommes  afiâm^.  Ils  dteut  la  liaison  ^ 
Totidre,  rkitér^,  le  charme  des  i*é€its>  et  leurs  dis« 
aéctiobs  emelles  ne  forment  q»*un  sqtieletle  sans  cou* 

'  iMr  et  sans ^ne^  de  oes  nombres  Hiipttoyableme<it 
arracha  et  maladrcHtemem  tims.  MalnêureusemottC 
M»  maniBttrtrrea  poneM  partoiit  leur  scalpel  deal^uo-* 

'  letn".  n  faut  qutb  eiploiteiit  aui  di^pens  dé  qui  U 

'  ap|Msfti€odra» 

fin  voiei  tm  qiâ  a  pris  te  ciiriiitainsme  pour  te 
stt)el^  fe  ne  dirai  pas  de  ses  ailles,  mais  de  ses  nra- 
tilationf.  .11  tt'atoit  pas  jnsqtildi  Àr^e  ses  trairMa  de 
ee  o^y  A  <m  ne  M  «dboissDA,  ia  tomutSfÀM,  oo  le 
oonnoissoît ,  quç  par  des  pibducrionis  d*nn  genre  bien 

*di(K^nt.  Cest  par  ées  rMiaàs  asses  màiiTais  qu'il  a 
|irnhMe  a  i  omrrage  qui#l  pcunie  ainOufo  util.  Est-ce 
ihaé  aorte  tfetpîatiott  dn  pass^?  Ilous  le  aoidusie* 

'   ■■     .   ■  r  I..  ■  .  '      .      .      .      Il       • 

*  •  •  « 

(i^  a  voI«  itt*i3.  A  Attîsi  ches  Le  iVîeery  Ubrsire«  ma 
das  Msiktmes 

Tome  rill*  VAmi  de  la  Peligion  et  du  Rot.       T 


lei^ce.^  il.la^f^pra  partiger  à  «es  lecfowi^.  H:^'y^^i^ns 

. que., le, froid  coiDpî}ateuf\x]pi  pf^nd  9kitMk|Ct>'À:Ma- 
.  vers  ^os  ft  embarra&ser  de  rojpdre  ^^l  i!^QtJ«ilHwâl^«'[Ii 

met  à  contribuiion  tour,  à  tour  Fleury,  I^ccl^X^lif* 
>teai|brîaDd  9  et .  surtout  lea,  Annçà^i^  hf^cVki^Miipims , 

r^fjell  qui  n\éuM  guère  meilleur  ^({(^  4^  ^îl^^fi^ 

ipprcefiux  ({u'il  leur  empruiOte^  eâdiAasfé»  >>ai|i^  #Wl  9 
.^pefdent  m^e  chez  lui  l'int^r^t  q^ils.a^ro^^ia^^l^ 
^ÇUS(f(uép[i^  l]i  i^ervertit  le».  évéa«me^;i^  Ut  b^M^r- 

verse  les  époques»  11  parle  (ks  çlii^e^  4f  l^i^i^^d^î  Je 
.^r^iuieiT-^i^P)'^  d^J'^sei^dowe  «^  HÇÛpey^mOaiiit 
Jyinçept.deePwi  h  lai.fui  d^  ci^fl^»ème»^.t^«l^|e, 

il^.dft^z^épp  isiècl^,  iWe.4>p©q4«ie^s«r^ï^|l^r4tf¥ M 


Iç  ^iif,.flpdjpi{çnd4e,/^<;;i|ei|U  4^1^ 

méritent  «^aùtaiit  pluj^  d€;.ref;Q2mQis^l)^e>^U^.^QilV- 
Uoienr^p  ^YQ^rpj^f /ÇQiTJÇf  d^il^  UE^riQcwîl  atmoDcé 
,sqps|ïe  ^Irp  |n^Rî^i^î,j4g,jB||f3j^,ifu  clm^ani^ne.  Air 

tPlvft  te%u  î^l5ajt,;Yqyss^j;^fl4i;ca^.^e?blui  ^  que 
^J^^-flft?J?^4V9^P  V4ppy  J^  fêteîd4s^vfow^rJ« diable- 
^  Wg>iA^f^^P'^5emaJliOT  4c6  il^^èfQ^  et 

.  au|tre%j(acetiie9  étrafîgéj:es  à  rhistoîca  (KWiEif  ii  toprk 
^e  ^re^giou.  Il,  i^e  .seroi^^pas*  fâcliQ  appai^^inli^i 
^  op.  jugent  du  cWislianisme  par  Ojes  desari|H^ppé<ri* 
aîcties.  '  - 


sidstiiuét  /do  ^aouërt  ei.  Jitbl^^t.  :  If  >enipjk's6n  ïkre 
^ftc<tt'tf3[4iiiè>iMaI><é|ii'«iHil  €«  tt'e8t.paé^étrë^âdrdift(dé 

'pfe'^'eu^  <'.••!'•■    '■  '   ■'     ■■■■'   ■  ■     ■"   ■■'*'■'' 

.  7^)A''lft'â'fi  "de  seà'  B<ùiu6ts  du  ékrùtUtnùme'^HVy  'a 
'4|ilek|U6»  diulils  sùp  l'iiistdiré  ded  dcaî  derùiers'Pa^. 
;IfA>ltuf«FroÙthéi^s;o4(^  ihëisM.  IV'6ugareti)ui  de'j^'ài 

«fliMbiÀr'tdÙt  îëtti  ai  «lioisir  seà  gùide»^  iit'à  eà-dWie 
•pj^iéi  ç|fi«'d'»bliégef  MvdèfieancAaiiip,  c^dtif^ëb- 
'•fkjf  sèit'idexiîfetirtia^»  et' i«s  ittéprisesJ       ;  **'^'  '^"^' 

•  i'  ^^é^mÙMit  ïxMncéte^  ma^rite  so«Q-^  iadliéli^.lllt 

'IM8  o&4pl@i»,  il  à><AAtù  hé« nHoc^ér  à^ëhl^p^ 


i;fMèie«'a'élh»WS<ftaâ6«^Ai>  âiitùr^ineiit  '^ë^ 


idéplMiëm J<  AiÀ&i  /  par  '  u^  rémidiscende  Të^oiôtiÔtf" 
ÀiéMVU  <Jk>dk«^Â  Dteif-te  ti#ë  d'Etre  saptéhiè^,  ^à 


lui  est  biea  dû  sans  doute,  mais  qot  n'est  pâint  em« 

T  a 


.fl'-'-  ?  »ît"»  -<1 


nvM\€^iJç  p^ystères  do^  la  foi  w^  auon^. 'ffifis^piif^, 
^i^ùs3if^$^'fi^ppervi^*enteiiî  la  fliqmrt  d,e.pffs.Ji^ctçws^ 

Jeurs^traces.  M.  Notiger^t  se  trâle  •d^ilier  nift^é^e^f^th 
«d^^UD  iâ  graqd  aiiflliettr.  Mais  à  qiioi  ben  iHt^il  f«ft 
donc  j<in"Ji^^?':lfe^l^ite«i^^^ft^^  te  mai  «vfs: 
xouiplaûoncfi^^^;^  ^m<«Me^>r^t  j^u^^n  en  d^- 
ifindam  dediiiniier,  f>em<-il  avmr  eu  de  lioiioes  tn- 

.dans  ^»  MlMÉi?'fift  M^^iiGiBrémi  iiiN«4^^>î«{qc i^teor 


f^eiçieii 


tfrTv 


.GMfeuiiài.bmrs  e«&rnéi;!op>jaodqim^iirt^;prif  ç^^ 
-peaftioos ,  on  la  rc^pandra  dans  les  prorâeeè»^-«l 

-4ieur  de  Iburair  Ja  jeuu^sse  de  drmpilaMiis  fades  ^ 


cVabrié^^  syiis^GlftOÎVy  dèr  &M2e/if5Tort'teraMfida9.  Aveo> 

ofi-  fi  |f*nnGsse*'  «'apprendra  rien* ,.  si ' c©  d'é^t  (>^ni*iStre' 
à  mal  <5cîira  Cl  i.  mal  pettsét*.  L 'autre^  »fran&{)|[^(^  tltl . 
niëhiè^  sèjà  aui  plixtôi  dii«nic4ii'e  hesem  ^  a^enfiiiAd  pitt^ 

if'èfftt^d^it»  tRïé^-r}t*Mti5'  aiîso2^rm(ï''fycycir^fn>iigi4hiiA  » 

ït&^iffircimkaiY;  fet'îotit^'f jné  ce-^f (Mf  ViPuSèi^kféé 
s^a/îfrny'a  dos  gens  à'^m  Une  «e^ixyft'pàè  ^frfîjôfr 
niîfe  dé'  pfirItT'de  rdIigH)rî,.pnr .cela^scôt^  c|ii!H^  l'IgnA» 


RcnDB;  Le|  jeudi  «7,'.)Aii»^iSL:pi«h'fsijiren(lRie,i|j(ÉrYj^|4r 


bas^daura.* ') •  .  .^i        c/  «.  •*    1         •   ,    ii.>t'i  -  «r 


^ 


qaî  ont  le  pins  sot^ffé^i  A&  ^f^jé^f^^icfoi  |^diiltoim«ir«« 
ëtoit,  k  riépeii«e>iiaaiCaBC0i'd«ei  idiiat*  un^étoi^  *<tKU'rible 
de  dégradation.  On  y  a^,it'>f|tif'dU  salpêtre^  et  on  avoît 
détruit  tout  ce  qui  adnûnçoit^^uja'ifêu  saint.  Le  sèle  du 
curé  et  )es  libéralités  des  habitans  reparèrent  successi- 
▼eraent  cette  antique  église,  q^onumçnt  de  la  piété  de 
nos  rois,  et  firent  diapàticiître  les  traces^réfAlotiounaires. 


â^^e,  reblaiictiîS.  On  consfrui- 


L'église  fut  purifiéiS  rep 
ait  un  chœur  ;'6n  rétablit 


su  un  cnœur  ;  on  reiaDiii  plufi^fs  ohapeffésy  parmi  les- 
quelles il  y  en*  a  une  qur^lbelU^et  ocnéecril  restoit  à 
faire  une  chapelle  de  la  isdirtfe  Vi<ei^«.  Le  Pane  actuel 
en  posa  la  prénn'ére  pïerrie  le'^  ma'ts  loô^VW^î"^ '^  temps 
Acneux  quiis«iivii^nt  ue  permir^^it  pas4'i9iLéci»|er  le  plan. 
'On  vient  de  le  V^preilfh<e^ dans  des  ciinràbM^mikeiÀ^èôus 
de9  auspices  qui  font  espéiei  -pins  de  succès.  Madame 
▼eut  bieun'inlëi^esserà'tatBonJBtrifctldn  dé  cet^'^hapelle. 
On  va  cominèiiëéi^  les  ti'tfV'aux.  Viië  rA'^cHlSîian  gravée 
sur  unejpla»«he.(l9iraiiiiq.u^iQirpkç/^:9l,La9^.centi^  des 
JV<*«M?fl?.^  5P;*!fl>îf.^:?.  %^  ^.,  ^^f,^gjr^dse^vi^l  celle 

obtenu  celle  reconsti*ucliou.  Yoici  celle  ipacriplion:   ■ 

,    ,.,V  Sub  invocaticmplBr. TifAilIAE  V» 

.    .,  rr9iicoruro,Toii&  rradilo, .  ^ 

•?noi  *tb-   '  ^  Hino,yiX:i  XVI,        ,^         .;,:'r.  . 

Pîissîmâ  et  augasùssimâ  filU         '   *        '^^ 


-^     1  ^'<  fe^fWite  l%lrtlliMM P^fefl«$d^  \     'm  ;H 


e9iii;n'fMi)tJèmét»iâNliArletlt/;xrf4f,.pftrocli«i,'  '«•     t   ri  ^mt 

JoaDDeft-BapUsia  JSojrir,  -      '     . 

.  V I  i-> 4 ..  et  iJito»Part*îcni|a >  4Ù{«H?r!^  i  j  » kï  •  u  ^»  7 


—  Un  décret  du  roi  4*&pfgiie,  relatif  aux  promo* 
fions  aux  emplois,  ei  ^QV^  M  tM  dans  les  journaux^ 
renferme  le  paaja«  y^î^jât^ Jtfjl^pous,^  p^^^ 

sant  de  mettre^ S0WilfA¥9«i«tA(liJmtf»H;;;  iJdM.  les  rë?ë-r 
rend*.  arçhesi^iiesHBi^^éqiMs^^  48^lffiieii^itffëresaës  i  la 
nominalivn  des  pUces,  btit  à'  ttfur  dtiiposition  les  nièmes 
moyens  pour  s'aasnrer  d«H«sërile  de  leurs  coadjutenrs 
dans  le  mînis(^.^Q'4i4  dWG>â()CW|^r^ls  qu'on  doi( 
s'adresser  )M>ur  obti^î»\  kst-Tmwiipiemens  néeessaircs^ 
avant  de  pourvoie  a/i^é  emplois  ectl^^^  vacans» 

Ils  peuvent  auj|^è(vf  ^^^I4^^fib^j^l4uaS:iG|{|  ^rreur»  Mais 
un  souverain  qui  suit  la  macçhti.  tracée  par  les  canoM 
lia  rEglise,  met  du  moiictf  sa  conscience  à  Tabri  de  tout* 


\ 


re$f{onsaf)iit1('.  Oiitt-^èetïivàulâge/it'eQ  fë^lMraJdo^^hw 
que  les  ecoië«d$tM|fijB»  «entiriDnl  le  b«s«in  i^tf^tMMr- 
donnes  i  ieura  supëtiecirs,  f/t  ^nt^cftik  <f aV»ti4  iréiMéfirt 
noiï  inlerronipn»  et  le  soin  de  â'sKîqiIttier  de  kur»  de^ 
▼oîrs  sont  les  seuls  moyens  d*oblêntr  uri  a^àiic«ni«iit  qo'-il 
seroit  d*ailletirs  imiftie  de  chei'cbeÉ  psr  d*mret  mies 
moins  I^itinies»«Uii.priaoe  qui  VexptîtfM'^iittt'Iëliyai- 
gnèasset  son  respêtet  pouî*  la  reNgido^iet  scmi  dMf  de 
ne  nommer  q<fe  de  dignes  sujets.  ::, 

—  Un  jeutie  homme  de  dîx-faoit  atis  est  îtiort/le'ii 
Tnaî  dernier,  à  Constant inople,  d'une  manière  hérd^'que. 
If  àvoit  emliraiteë  le'mahomëtisme  dans  un  instant  d^A* 
veùgteitieii^/mais  il  ne  tarda  point  à  s*en  repentir^  et 
rentra  dans  fe  ^îti  d6  Ngti^e  £;recque.  ïl  fiit  tradViit 
comme  opostat  devant  lé  grana-TÎsir.  Sut  sa  i*^pot)se 
qu*îl  éiùWfiéchMiéh.'éï  qu*i!  Vuttîoil  Wonrir  éhrérién , 
il  fut  en?oyë  au  juge  pour  êtra  de  nouveau  ibshrtiit 
i}f^n$  Ic^  ma^oinétîsfiie»  Non-aenlei^entr  il  s'y  est  refuse, 
u^;4  iî,.a  eu  ja  Iiarjdieasf,  d  engager,  le  jug^  a  aê  nire 
^bi-4^^.  0^,^iil.c9pçla^lDë  à  xnoiH,,,et,il  à^^të  déc^(é« 

-  A^;9ài^llirMnimihrMft«esprMnsîoni  qoîoàt^^ 
^  ^émklnt •rotfttyfè  Hu-|S*ùilMSaiefelneii»V^)îf  fm^ ëmM 
tjjUf  tîiëintie  piirtimih'èremeot  d'êtà'^eiH^t^ett^eéilèk^tes 

VIfHW  filt*><<^lri^ihpds^e'  dfiafMi^toiiftesPlh»'p)»^^ 
Jl!tH^«ii^lrtf  Ht^.'fl  mdWdlv^d^  r«M^  TeAt  tfoéi'prtK 
diilSbit^liaVnr  )m  «fl^M^*iiiKiH^'è«m*<K»fii(^«iéltt^d<^ 
}i^^  <d«'efst^eë  t^i'Mhiiieflt'titTr'v^te^temiè^^ 
HfMfHi  fV>tii(?tiPîlié  d^  FN)flbg«8t.'L«'ebiÉiit  deaie^iitiqisel, 
%'^^  lûôtMif^  dm  Mifluis  qtfî  jetôkcm  dcUflouia^ilV^ 
i^t  ^  et  M  4t^tiitf lkh)«m  q«i'  7yré8ldioie«t><à  la«céflgiuoéie 
d^hlffènt  èl  ftHi^lHyrêiit  b  fbufe^^i  apfeotatétmi^Mftis 
iM*l]iri'««fCéVk^  ^^1h?t  un^  'HlffMf«89Îtm  'profond*,  ^«tf  h 
^B^'de. i>rM  a%  t<tt>t«^>i?«nt8  Jeirties  ^i]»det{qinf»4{riî^ 
'^ti4«f4  ët^v'qtri-^^rifdf^  h  prooessiorvdéni  l^dllitadé 


-Mên 


dMli9MMMriYA  pair -lu  «ork^iléj  nlfav  l^  M^ifa»  fu^^K 
^«ifi^^ndkicifeki  cb%«9«ix  qui  f  f»  pQtf:v^i4yit  «e  |atief*idé( 
1«  ailtiH#eiti>  L'eswmple  «I».  oe» jieiytits  g^n»,  qai  ■Yovçnj^- 
|ihivé'l€F  respect  hunïm,  et  quiconmibooienl».  «rfi9 
têhi  d^^reckoeillomeoi^'  w  Inomphe  4tf  FiU  de  OtQfi^  .1^ 
Hikf^0r$m^*)mia  4«»  lai-mes  «le  )|oie,  et  «  niinené  oiftiii^ 
èti>î^^)ceiâx  qui  afoteitt  r^islë Jùsqtto^là  «|ix  a^UivUd^ 
la  grâce.  Celte  procession  ^iMuw9t  atie  nmimiMXcv  fOO/H 
pvéTet  et  (es  principaux  magistrats  de  la  tîHo  povtoient 
le  daûs*  Les  pri^tre:»  des  différentes  paroisses  el  d^autres 
eoc)4aii|Sliqnes  de  la  ville  ooutribuoieni  i  IVclat  du  cor«> 
lég^>  et  rempresseineut  gênerai  de  tous  les  ordres  aii* 
YioDçoit  tetir  d^sir  de  rendre  hooimage  à  Die^,  6\  dé 
téqioîgpçr  leur  estime  pour  le^  zél^s  missjoqnairei  ^uî 
font  ^d^à  tant  de  bien  ici,  et  dont  noua  eo  at^éndonsi 
plus epcor-^.  ','  ■'^•" 

« 

;^V  AvrÂy,  l&aas  te  cdhipte  qui  a  ^6  i^àdju  davis  <?è  Joui** 
Vfd  des.ét9b)issi;meiis  d;e  ckiriré  fofméd  dW  n^tre  fiRé*» 
*n  n*a  pas,  ce  s€^hie^,  ;^ti  inni^tê  sUi*  les  .<^Vîcéb^^<^>$bt 
iXÀodMfiika  rdigt9tMfaeh^»«pU»l»ir4irt4(ei  liAiMi«4rt|:9jf4/>(  d^ 
JÀus^oréreid0faiii^3i^!^l0«Mtiiiv'q4Jiîrf^if^ii^^  1»  ddf^î^  ^ 

-fittfs^iqm  •iioiei)à:/it|i(i>aa(toy^i|»e«dêPtiM»(Rivtb^l^^ 

4tt>eAaiaidAta^  ekdUeer4pirir€^»v)<Kiî^^iCfrtil)iMt|^;df^ 
'flitjvri*^.  ËUearo/oiittGBHtfé.^  Av>«^i|)«u«}||l«  ^r4^^^Riil!^4U 
B4ivde^vieffipowrik9»f^t»Mx4e9pwi4^ 
]je.3Li)uin  ;i8dk6,  les-aok^dt^  dô  Bupti)^p9ir(€i,^rèA'#nt 
tlahs  la  irlUei  nptès^iih  cooitkit.  meur^ri^r^r^e^^in^eiît 
ilanalesjniaiaDoaiattit  four»  pa^sag^  iU^iMj^^lul^ifidt^pfls 

jâifinae  .dans  l^oc^uv^nr:  «fpnrgiier.  J.Hv^spîce^u'^àniw^ 
l)ies^  lybuvoîeqt.uiiasUeti  [Le  «091^(1^9  d<^4^uit«[^^^ 

E*ralièves.  pp  t  seul  1^  cqato^iri  Ëtlef  «leoegovi^  ^,^u;i^ 
Ht*  des  faalle^  quiiooiWiutidAlMtQa.part^o  U^H^sm 
des!  ^i/mimmi^B^ii^^^iMfkpwMk^  diUfoilK 


^Mi.«lAjr«li9iei..qi»i  des  iiiû^i:)^l||<iiiii$t«Pt  f^jinA^fy^pr. 
per  jusque  dans  la«D  Ut'dè  .douI«iii*i  L^  copinwMktÊ»  Jmfi 

jaiNlifi  :«riÀ-eIled  pustfmt  allev  'r^fHf^r^i'aJr;»4k^i^«ii6b^ 
aV.oîl,  i^^  ^eodu ,  et  dlies  sont  oblîgéôà,' |f6ur\^voîr^^ 
Ueu  où  «elles  poiasent.se  proineneâ*,  d'entWiW'  mifi^fT^ 
ti« y  qu'elles  p^iierit  fort  ohei*;  Lear  2èl«'pmvr'4iis^«ië»r 
^4?«^  ^tj^  ^^rvîce^  qa'eUes  repdènt.à.là  Vilff^^^^ 
«îlOMinA  uoeioieation  partjquliér/e*  y,,. a  irt-,.u;,ïrij.i*  i«»ty 
AuTUN.  Les  mauvais  temps  qui  règoeni'daositiqa^èoiH* 
ti;4^,  et  qui  dotioent  beaucoup  de  cralbte^ôiiif^léJiiA^ 
dtt€|ioiiaj4a,la  terre ^  ont  eng«ig4  M*  i*àxêç^iL,g>i^if^^j 
nerdes  prières  de  quarante  beurca^daiis  Je  diocèse >iMiiir 
detiiaàdér  à'  Diep  ta  ciessiilioa  d^  de  B^àu.  Debfift',^  r 
fatt  efposeii  I^  v«U4M^  de8.saw3,t$.pr/ml(BçtB|iji|f8,i^p,f;e^^ 
^le'^  '\Bfal  8oM'*dmieerT^ea>id«Ds  la  ci|tbédral^y>>etiaii'ifi«4» 


Dvëvt  p»iri»ppt«re^  ^^atiérit^r  aerbienfail^jeiir  irfpeédaMir 


qu'ils  sont  châtia  ^s«QiiilM},<"etiià>«'.âltAshMPV3éiipb^.mi 
plHQ^^ni^pptnçijifaAd'ordi'e,  d^SQUmiisîoii  e^^       %lëU;ë 

qm(Uki<ç%^ftVf^!i^iefk^fmti^  de  «e^AM  ^mIaI  dpni|fii> 
(tes  abonqantea' aumônes.,  sa  ne  ëpisçopale  aiooteront 
ii^n$,aQul£  im  grand  pouié  a  ses  tn^ructîoqâ:  let.àerTi^ 
iH^^a  r^f|îf}dfr^%  ^flnlf.^t  les  ^ijçif^s  J^i^la^  fell^giof^  , 


^  »^-  "  îtUi-t't 


^'.>       *    H'I- 


'l^rii$;  iTe^rdi^^  rTf  'îujîîet/  après  k'bâré5se,'*l9.  M.*  ^ 

reçu/dân^' tà'^lle  au'lrône,  le  sehnent  iâei  nJiaréclltfài^dc 
France ,  MM.  le  duc  ii  Coikegliand ,  le  cbitate  Jdurdàîl  V  les 
ducs  de  Trëvise ,  de  Tarente ,  de  Reggio  et  d^A!bufera\  le 
de  C^fnf;}  le  due  de  Fel^  ^  le  comle  Be«iaeiinlle ,  !• 


4dç*âè  ^llniy  e(  le  cmnUH  lPâi4);fndh.  'Là  formule  àa  ^ennenf 

«  Vôos  yiiti  ik  Hîtii^yiÀft  crédeur,  eut  là  fof  et  loi  que  lenet  cle  lof  ^ 
ci  sèr>mèth46Qéii#V'^è'l|ien  n  Ko/«lcmeDl  vdvt  serrirec  l«  Roi  ci-i 
présent*? n  Toi^ice  'A*  ttaivotiâl  d«  Fvaàcç,  dvquel  ledit  «eigneif r  t<Ais  t 
pourTy^  que  Y01I4  n'aorn  ancuii^ .  intelligeigiçe  n!  partioolarite  aveo 
Quelque  (lersoiiiie  ipfe  o«  Mit,  aii'pr^urlioo  de  loi  et  d«  son  royviûé, 
mî,  què'sfHbéi  %ciie»dét  clio«e  qui  lui  soK  |icé{ddîo6iblc,  ^mu  le  loi^ré^ 
'MSeqn^'.^ûe-iflMNi  fçrfés  TÎvre  eo  1^  ordre,  jastÎMiBt  poM^,  les  gens 
de:^erre^f  fcd^soni  et  pourront  éire  oi-  après  à  sa  solde  et  seryice  ;  qu» 
Yoàj  )e<  garderez  d»  fouler  le  peuple  et  sujets  dudit  seignetir,  et  letiy 
fcrex  eolîérejnent  garder  et  observer  les  ordooMiiMés  faites  aor  laidît* 
fpfP^  guerre ^f|u«  def  jd^ibqnaM  wm»  feres  fairp  la  çmànàBB,  fus- 
ciqe  et  CQfcecU.qa^^^f  qoVlle  paisse  étreteiemple  àtoosài^tres;  qu^ 
TOUS  pourTOÎres  et  ferez  pourvoir  et  douner  ordre  a  la  foriiie  de  .Tt^rf 
des  |;éèè  de'  gu«^,  eii  conformité  des  ordons^uces  dudicseigiieaijqiM' 


SVff'â^^it^^itatftoiialeoppreéiion  lÊimtAyéé^M  ^pl^ ^ Jàtts air 
emieii«ii*)q9e^jN«fe;|Mrt  JTbus  gMDdiffi^vpewueMfw  Uf^it^^ 

eatieremeAi  tout  ce  qui  voas  sera  ordonné  selon. iceiles.i  et  de  fairceo 
tout'èéUMbilftfe'qâ  ttmdSpé  ledit!  Affièi^de  baléiWÎW Frïâi'è6,Uoti^ 
œ  qtfeii  bda|tviiMaM6^kieMiii^^t||»i.ttipD«r70'0»m9este!MB  e^iéîQf 

pf^^effifvf  ,dp^pf^^4mi;f^  ^>;^  !f»?hrt>Wçft°îV«».<i5lj^--r. 

oorne  redit  état.  £n  signe  de  ce,,'^t  pour,  mieiix  exécuter  ce  que  aeseus, 
ledll!  sefgtaetif  Rot  vHu^  f^i^  mctu^^'e^  'la^am'lÀq>âfl^WWàyifcfti»r;^ 
ainsi  qsiM  a»  acCiMllûMië' fake/i  vM.piéiéeKSfteufs  i»^  i  i  "^ .  <  j  J  { t •>«  «;]  i'  '  >  p 

'  Chaque  marédîal  âya'iîtrcpoiiïrù'i  jri^7^7«A!''/«3M!'fci«'^'i 
mst^È ,  et  beakicou}}  de^#0l^lil»^JÉifi«Bk'Awitnl^l^^ 


Grenoble 
thousîasme. 


rue  1a 


«—  L'afiîiire  de  Théritage  du  ducbë  de  Bonillon,  ou 
Gongrea  de  Vienne  Vvml  renVoy^""' a  "iftté'Mmfuîsiion  a'« 

a«jLei{^ck^.4^  ppace  jÇ3«arIe$f*ÀUiu,de,^o|f^^j^b<)eon;,A 

eu,<{ui^tre  vQiXc^conire^une,  Udoif^Mre  %rf?ô$efiypnc|^^o>^ 

vestié  d«  ,duGfae.  l'r   '.^^V.  ï   .«  >W. 

*"  —  Une  ordtmnance  du  Eoi^  «ceeréie  desx  m^M  Âi  yaiçançe^ 


i  5oo  ) 

4  U  cour  clés  comptes*,  et  imiilne  usa  diambne*  dm  Taca*» 
itçiAk  p<?iïF  faire,  Je -service,  fBBiidk^t  <^t  .iol^r,Vi^ltj^.  .^.irf  .  ..r* 
s  -TT.Vwc  ^ulrfl  osrdôntiaQC^  a$MQiiîe  h  lésion. cçf^^^iÇf^Xlr^ 
ie$  wXfjpS' ^épnneinenf,  L'uniforixif,',  ')*érptf}^|}«n1^  tsK  Jfajv 
îaçiDfnt  sfrjont  lés.  niéxaes  qu^,^uF  lè^  «$îit<*0  \0if<>'^'iJ^}^ 
prenrlça  U,  n*.  54,  ...       .  ,1.      .  .vir.. 

•—S.  M«  a  accordéf  au.  mairei  de  Yers^înes.jSvMsp  £r.  ,|1q^ 
dimiMirt]9'iff0iiy^flHtUii  |ra(vini4AUK(ii?^gini»vjat#i|i>^  li|iiq9i$ioif.' 

blj^ment  dfe  charit«  ée  ]k  yil|i»  .d^  Straisioff r^.   ..  im  , .     .  ^. 
..  j-rr  I^a,  coiM^  d«  cassaûoA.aTcieté  lê  ppurYor^^  MiH^rl^i» 
qui  «ypit.  été  coQibnu>â  par^  la>çpMr  ^^sî»9<(  die«2JiU<De^>p«AM» 
l'«9sa88Îmii  de:  rabbé^^d^Ë^ifn^».  ^  .,',.,..  ,,    ?    -, 

.«^-PlMdieiirft  con$eii^gY^fréraui*de*  d\ét>art«ijAenf -ont  c^fv^ijiôr 
k  S.  M.  une  adresse  de-  fêficitatibn  à  l'ôccaâioit  du-' ifiaw^ 

4e  Jf?\Ie  dwc.de.perry.,  ,  .      '.    .    ,       .      ...;/>/ 
—  Le  prince  de  Hohenlohe,  dont  S.  M.  Vient  de  recon^fâx 
tlie^igmtmluioiliiii^  Jk-'Mkle  M  JoW^iM'vioe^v  û$t  ain^'i:»)  l£L?i9^ 

ÎWM.  de  rTioisenif  e*t  de  Saint -Gunter,  coIdneH ,  seront  ^rf^n-' 
^  fih«^  ]ipi.iiv^<< leitif  9^rfî(s4"c^i<?r<i.,  J$*rw,  iij<«4|He)s l'ÏIÎVst 
%lil^«i;j(e,4^^iQ»¥np*.q*^i-*V'pi(ïi>li«iriYi/^ 

ble:  finiuine^.  qui-.  b\  exercé  sîv  généreiisei^«iMl-,r4^aH|ft^^t%{ef^^ 

î.^n^f-«  43^j«iJ|et viefdinp^auid*:  1a.')é^QiSlt<rV£it^He}7)|«(Vr 
#r,été  liiwid(aiiSHr«}fflwei,c|é  *^ihlvPtiilîppo.îS^;R^iJ/?î<r  ^ 

|TL  K^é  ^  <p«ti^|îeN  lï  -a  i^iél>r«  luî  eiw^siç,  et  ^j^T^ilKifftVtl 
discours  pour  exhorter  les  niiKlaires  à'  se  intuifreirà  la  fpif* 
fi^j^lM  «  pieu  et'aii  (R^i..  Après  h.Te  M/tffn ,r,\e^hffpnfKV 

cbfiMart  ftiil*  bumngtlé'  W  wrfHats  v  qm*  <mt'  'repoodii^  ffursiies) 
tfW**ri#^^^  lè^Ji^il^  f<ffi0tftAUff  BçiMîhortsJ,  JU^>.léfti*wr ^V««r 
0Bm|9^  reiidii^f»  déva«r  \e*  palètr.de  rfii^sée  ;<  ei  >lf^K<ki  -  dn^ 
e}ieue46^&tH*j«a^flttooM4a>oravsite'„<|ui  aimt  ^tpMitij»%Kp!»iy 
CkaiifiX^  «niUlaire  portoii.une.touâe  de  lis. à .iM»>^aipeal«i > 
nML'  Je  «Mi^kc^  Jukê)d»P^igf«Crviûia^Wpi9a4iiriiÀ^^^ 


(  561  ) 

àt^i ,  tnîis  dJill{|f>bë1t ,  riche  héi^tiëre  écosM>ilé.  là  lAioSi^ 
f ioh"hup!fâî«  a  éii  iàinée  nui  âetix  ^poiix  ilatisla  tlrapellA 
de  )^ahiNis$adèttf  êt'Trgmcc.  Mîss  Campbell  e«l  càffialiqi^; 
"fei^ j^iët«<^ââl  taîî  fcâfisé^  Ta:  te  cdi^è  èe'  fdiîgbaàne  m 
tt droit  gas  permis  ue  prendre  une  ienime  d^uleatîtrë  refiglon 

'  ^  *.:-cM.'lë  mirthlte  iles  ISnances  a  âf>«tilil^  pltiiîeiQrs  pefe^HH 
ti^ifs  du  depkrtenient  3n  Çber^  qui  «bitsotent  Se  leurs  reUi- 
lions  aveclefi  jg^nn  èe  campagne. pour  les  troiiiper,  el  fêpati« 
âfë-dë^Asiiiéè  nouvelles  ou  <)esprinc!pefipet*nicieut.  t^etexem^ 
^j»lé''0e'firs{icé  fera  sans  doute  elTet  sur  ^dfes  l'nAîvidus'atUi;^ 
çfaes  aux*  mêmes  fondions  dans  les  autres  àèpartetnensj^l 
qn^'ti  accuse 4  «on  sans  f[uel^ue  Tonâeniant ,  cle  màlTèlllatioe 
e^^dè^  rhauvaM  prqjK^,  ^    ■- 

«-*-  Le  oénëral  Lâllemanâ  est  arrivée',  ^Ic  T^  ttai/àTfiilè^ 

^  ^-^  Là  pinède  rilort  à  laqtieTle  M<Ài  6ïé  (è^dmitiétegf^ 
D^ral  Gi*u';é^^  a  ^técommoee  J[iar  5^M^^a''dlleJ^l6én^dfa 

'  L^Xa  cotif'prèN'^lalé'a  o^nSbeftië^  ')e  ^^^illet;  ^  là  ê^ 
jpèil'iafibf^',  un  yàhniér/fiomtf^é  NavàtVe:^  'gm  irtrft  |^K^^^ 
Idhef  laenfldes  aVroices  â'KttèivlÀl  c^lre  'tes'|dUi'$|;d]i  tiài^éi  Al 
Ibt  fai^'ilTenl-oyAlr/  et  im'<?èmi^;Âstâ<i^ifiÂ(r»^'nior)ita^<'éi^^ 
&6i  àV6îf^vl*d^'de1^atic>ier  iitr'«ffli3Îtfr.i»ii  tetrahtf^  et  «^tf! 
avdit^  ^fiiWtfb${é  l«  fii^me  déiir  WtA^  «tl^iaVUra»  d^  fj^^ 


tgÀ"^  se 
M^  phi^  ^oii^r/.  AlnAMéhéé,  ditf 'ëbit^à  €dhsrau£ey '«t 

^jrèsiel*.  ^ /  •  ■'    '  •'■'■>-'     •".'.'  '.    i    -'  .  ,,';r.'-.îT- 

.  <   'Yt4»A:tLitEs.  On  épaule diansctJouriifll  dekirî$rie(|i«êM(èt^ 

nôul'lft  ]èâ5)uin  ;  elpes)ranspbmaVi>ofr^(fiiéYsî(^fift'aife««itf< 
TTi/ie  clf-c^nMknce  qui  a  ôté  omise,  c'est  la  tiitihAuAf^de^^-» 
jieaox  etdcsinfenptions<pii  otuôîenfles  ruamn»/  T^ei ^ra^aw 
.flo^toîentpartoat^  dans  les  Keux'oli  ils  «toient  les  moîn»  en  vue  » 

daM^eApèssagespeU  frequevitÀ.  Cen^etoiijioinUVHtêntfttlon^ 

c*été<4  n  n  d^v^Hiement  pur  et  vrai  tfài  Iésa'^oi^nt«rbôl«a^ Ijas^ti^ 
'cripiions  'ti*ét«vien(  painmoiuib  muTtipliees'.  Dans ««e  r&e2<tefteç, 

la  lucarne  d'tuie  ckambre  occupée  pa.r  une  Loutre  veurê  et  sa 


fille  ^portoU  ces  mots  :  Dt£G  a  sauué  le^Rot ,  ic  B^Pà^mivé 
ta  France!  Je. ne  citerai  point  leà  vers,  les  trhitir^âîëspirtt^ii 
^eâentiment  qII^l>lt  liik>it  eti  bèaaco|i,p  d'enAroitJri' Vrf  Al^tre 
sde  pennoD  ,*  M.  Fauh ,  ârvoitptaoë  sur  sa^portè  huit  itiieHyii  j>M|y 
touteft  titrées  de  TEcriture  sainte.  II  aveit  exlrdi<(  ^es  pMa^ 
des  livreU de  la  Ségeàse,  âeVEccléfûisêiifiA! ,  âeitHol^,  i^Ês^ 
iher.  Ces  passages,  heureaseinent  choisis ef'nëi-ealre'-efâS, 
ibrméient  le  plus]>el  élo^  de  notre  Monftrftne!^  '    •  m'  ^^^ 

PaoviNS.  L'anniversaire  de  là  rentrée  du  Rot'difis^ià  ^iUi« 
tlde  a  été  célébré  par  la  garde  nationale  de  cetfçl  ▼iHé/'Cile 
âW  rendue  pour  cet  effet  à  Hermé,oti  réside  M.'  léinarq^'dè 
dermont-Mont*Saint-Jean,  inspecteur  des  gaines  nadottale^ic^ 
dénarteuient.  Elle  formoit  environ  trois  cents  hdmmés^hrec  les 


n'en  chapelai 

Mendon ,  îpuis  chanoine  de  Péronne.  Cet  ecclésiastique  n*a  pas 
cm  ifoit  sa  tlai^srântip  ^t  sa  fbrtuwé  '!e  dispehsafssent  de  f^ivâtSTler 
•tt  mifaîk^i^g  érdéjujjis  Ion|;-telhps  il' dessert  ^^fle.spiçi^r^l^ 
avec  iin^ele  Soutenu.  t)ai^sije^  tempç.W  pWwW^^^j'iàujf 
ffymrmivé;^  les.sa^remeav  y^QsjaioeréinosfiftdAi  ^îûîileû^r- 


^0^  d^  T^^0p\ç^itp\^\\^\x  présen<,V^îïi^siii".t^ 
bre  le  retour  eiies  y^lus  Q»  kaui[er4iii  l^egiiH»»»  Aniès  TicLipai»- 
éiai  et  le  7à  Ùeum  éte;estv^oeli4(<  l'égKsr^^étM;  le  marqn 


||joij,jÇj^,lev«ri?^  q^;^ç^ça,j^c^dll«.%fe'V3l^e  de  jPro^ries.  iàtrt- 
imedArsMBi^e  |i  imfi(taUe.«i  ter  k  cheVal^éFaa»  cents  c^u=veils 


Khtj^  d^  Rpf  è^t  celles  des  prince^  et  princesses*  .M  i^  ;»«^si,|>^rtr 
s^iflff.jiR.tPi;  de  Sardaigne ,  eyant  eu  rhonneur  d'être  aide- 
de-camp  de  deux  rois  de  ce  pays.  Les  cris  de  ^iW  it  'Rot 
éi  desjeoupiets  analogues  ont  rendu  cette  tête  fort  gaie ,  et  cha- 
^n  yâ  lait  éclater  les  mêoies  sehtioaens  d*attacbemen*  au 
souverain  légitime. 


(  5o5  ) 

imff^^^oàq^f,^n%  un  genre  diff^Kat  Le  premîef ^  est  ji^ 

^^^'i^flIQfiiioni  qui  sW  élevé  par  son  seul  talent.  Son  éhum^oce 
*jmhffiQcnK%  ^,if  raiK»  svccè»  dfim$  Jef  4îteiisfkne  p^rleo^ea- 
Ij^Sfi^.  Bf  al^i^iireiueiiieiii  ses  mœurs  a/étoient  pas  digiies-de  #od 
^g^9i^ ,  et  il  j^Miilde  plusderépatatioa  qne  d'estime.  U  vienide 
mourir  la  nuit  4^  7  ii^Q  8  juillet ,  à  l'âge  de  65.  ans.  Il  étoit  né 
PfJ^  4cJQubliQ,  ITrois  jours  auparavant,  le  4  juillet  4loit 
n^cirt  jç,sa^ni  Richard  Watson ,  évéque  de  LandaflFy  auU^ 
^e^pjlA^iirs  écrits  en  faveur  de  la  révélation.  Il  étoit  da^s^te 
79^^,  apnée  I  et  «voit  été  long^temps  profiessetir  k  Ctmiuiàf^ 
r^o^^vd()m?X9Q*  une  i4ée  de  its  traranx.  . 

Vations  sur  les  reprochas  que  Iqh  Tient  de  m  adressa  Wlf^Ç^7r-'&7# 
If  6^èbi^ôtf,da  Ttditédu  destin,  ouvr^gedèCt^éron^âoS]^ 

o^koai  l«!  |Pr^fy»«>d»  «»•  o«:tia|(i  /  e»  rindaae  i^èaifilei  MdMMMiII 
«4ejr#îrrP9ii^«lt^  d«o^dc<iàfsdb'«iisi^ira«iiipfMi(m|ndâii^oni 

9fn  feî'^*w»/^«f  >*?^^«^^'*  ''^"^'*ra»wci9wiJ*»i*iArt'As 


mdgpAr  dam  iéit  <ftMilt)i|^^AIAH^»<è^i»<l<iHS^ 

JhfpW  von$  cuà  t|irûtée'^-fié  jftgtiM4pie*qiPil  sdît'flioasàifc  de  cf^ 


de$  Xfirmei  consacrés 


les  leryff^g  consacrés  pftf  C^^ÎSf^  ^W  grifi^s  A^fW^i^  dnm  '/lf*UÀ  fifi^ 

I^MosiensJme  gtt#g>Ae)arôtdiiy-tgihpwfcgtttt{>ilt?Ce  masiUlftheéiH 

loir  anx  lDëoiogiens>  fio.  parUnt  de»  S^oJaMiaiffs,  i&^o\^j|nélQ^ 
o6iîif>Vi«ttdft  sàus  oé\kâ  d'Ài6iniYisiî«n  que  tes.  ptiiloso^es'  ol^Tecoley 
q4il4<^Mpèé  i^iUif»^  tlèf4^2bAif>  coetrèlMibA^logirîis',  idfaëi^dli'^^ 
oà)it  ënâ^  (fuistioii  de  rendre  oôttipss  i^antâiiiiif  |lA1ldM|)lliii^ 


9».  Je  suis  oblîa^  de  dire  i  moo  censeur  qoM  D*a  pma^flui^iid^  j« 
ou  se  trou  ire  l'injure  téméraire  et  peu  séante  dans  la  bouche  d'un 


noie  où  se  trouve  /  injure  téméraire  et  peu  séante  dans  la  ùouehe  d'un 

i  contré  les  théologiens. 
eomme  de  MûreC,  sens 


ecchtsioâtique,  quMl.prëtend  qne  j^ai  employée  contrôles  théologiens. 
Je  ne  Tai  point  prise  dans  Mwat;  je  Tai  eilee  < 


-     (M  ) 

.|Ht)ttyf  «fiica  «|M'en  rappofUilt.ces  ct(»rDi»îo0it  ilc  Mufti,  i*ai -f 

^"voulu  hIeMrr  crot  ^uMle*  «Uaqurst,  cjur  iloancr  na  esenple  àmif 

\Hi%  go&t  oA  UQ  purùiiM;  ouire  a  quelqueibb  coodbil  Ictcîccroaf 

Lé  eetNinit  <tt«  4(1  f(^H^if*«ot  r  Jlf.  Ciroiitf  ^mcHmc  M  snt 
iphuieÊtr»  Maivau  oot  ptmum  ^wv  im  imak.  *tfim  n'cfc  pmà  iiir 
.Jeê  théologiens.  Je  Je  ««voit  I>mB|  |taisqiie  \t  Tai  ^A»  Voicî  ,b 
.tnkii  :  plusieurs  amttuts  hous  ont  .a^nné  des  ûUi^rages  sur  Uâ  nu 
thénio^içues  y  qui  joignent  a  u/ie  doctfin»  sùiidt  un  Ungmg* 
éttgnnL 

M,  Ginmxi  tmtUt  apprend  4  «foote*  le  cet!«€«r ,  ifmn  U  fartrwrr  4 
smHÊJmaêi^fUëM  a^oit  ^9Ua^  léÊUdé  de  U  phiinsopkio.  Je  Ai   pë 
.parlf  de  4«  ^hil««ipkie  e<i  geMr^li,  iïi«i$  settleMeM  ik  i»  piMl#Mp| 
.  dès  «iticienA.  , 

A  i^ocT  aftion  du  inng'ûge  des  scoîastlques  p  le  cHtîqtie  cîte  ufi  p^ 
sage  NMCK  lonc  de  Bergirr ,  ^  il  nVst  qufflliuo  ^h?  de  U  ûélliocle ,  t 
liofi  pat  do  style  des  ëcMès.  L^auicur  voudroii-il  faii-e  croire  a««4it  iii| 
j«  Sttia  timcni  de  la  £of  ina  s|rUi)aisMi^^ ,  da«s  laquelle  ie  rcoi>nDo« 
avee  Leibniu,  le  pritilege.ae  i^/irti/iÀî/ite,  et  a«e  te  ne  rri^ank 
.  p^îtit  d4i  AOot  4-omw  ifréooocUiabl^  «v«c  le  heea  atjrie,  dapaia  «^ne  ï*\ 
«V  du»*  Ci^iAmD  àn/ofÊséf  dea  a/(Ugiaaiea  saos  fntijpr^  ni  mmùt^^t^ 

Le  eefiàeur  qtii  rrtftJif  defmtiguer  ies  leetemis  peâgr  tme^muti^m  de 
«iMf  9  é»wà  Ml  article  a«r  Is  Ungagedès  scrUasiiqtiSâf  ae  feorie  fort 
•or  k»  mott  ktirh^rt^  «  «it^  en  noie.  U  atuoil  \f»m  mmmt.  pnowW  vaA 
golki  poair  /#  ^ime  htimtéy  eU  cWrçluiiu  à  [usufior  k  «'•'Mtde  Inmii- 
fifttue'y^lei—  mm  ft  raiiiac  m^ojrablplarAc  à  ce  (>a«f rt  4^«^^  f 
«riVfewtiflj  ^Câ  MaU  «afiii  ncomauifMiiit  à#aa  ^•àtt^tif  f  im- 
.tioi«failii«  de  4n(MiVc'r  ianait  cm  cxpirastont  daiu  Ira  uâims  de  aa 
m>Êm€  imthmtA  f  a«  «Mwas^  dit-il  ^  09  dek^-oitUê  iÊSvenUw  en  ems  Je 
/hn^in,  A  U  iMmiia  faeuae*  Je-  A-a«  ia«aJfe  soAMMi  le  «ôoUaécv^  Nmis 
Fouitties  donc  vmivreoietit  d*«ccord  «ur  les  princiiies  |  ainai  }e  Mme 
^^  ««•  «riMifM  tt'arcerdcffa  la  piiU  4i^AitsM  lK»oi»e  grîor  qnf  (e  la  lui 
.flféMM^j  et  ^^iiee  ^eaetfa  pfëi-Mc<?  4mi  pe«  moimÂ  •Visf  poer 
cil^  ai  U|^refneBi  «a  ptéue  aa  fribuaei  da  paMiSi 
'  J*at  fhefciWj  «10. 

ÀVIS- 


Or«K  ^  BM  i»aanipmin  dent  l'abattaraent  finit  aa  n  mai  pre- 
«Wîa»  «osfl  iMêéiiilale  r««tmi»^f«iMH<ddkai«  afin^ieMfeoMM^pw 
«erée  wiadl  daoa  IVat»»  d»  Jamaal* 

-   !«•  fMié»  VehÊmeumiemt  <u  de  aB  fr.  pvar  l^aoaép ,  i5  ifr.  fMiar  sii 
mkOWj  ft  S  fr.  Mar  iroi»!  aïois. 

Oa  f9t  prie  dr  yoiodrr  à  l«i»trs  1^  rrrlanatioas,  JebangrainH  «r*- 
.  Jrt«M»#tréilK»aiBmicna«  /ir  dernirre  tfdresse  itnprimée  ^aeToo  kcoiI 
*v#ti  le  Jourbal.  Cria  évite  des  recherches  ci  tiii|9lcbe  dea  «Trcara.  I^ 
Mttrm  IMA  e/frtMekieâ  jmêttnl  mm  fnknU 


rl^^rin/v^'^iJ-^f^-^'' 


,;  ^»*** 


(  5o6  ) 

•riage  suit  6dèlemeut  le  luénie  système ,  ei  professe 
la  même  doctriiie  ^  et  il  ne  faut  pas  s  en  éfonuér,  piit^ 
^11  est  co'  ce  snooieot  la  deniiÀère  luiniére  de  .Gci^te 
église  rooiwftnie.  Ce  tlnéolo^en  y  déjà  çqboh  par  plu- 
^«îcurs  oi^vrs^Sy  n»^  paia  jugé  à  pi:op06  de  mettre  M>a 
nom  à  cetuî-ci  ;  mais  il  s'y  est  f^i^  ^«eoooQttre  à  dos 
marcjues  s&res^  au  bieu  qu'il  dit  de  lui  et  à  son  buniror 
^contre  les  autre»  >  a  ses  plaâDl0&  perp^tm'tles  eooirr 
renseigoement ,  et  à  son  àéauç  niîwmenft  exfMÎi^ie  «le 
wformer  cette  tliéologie  rouliiiiAfra  qui  relilse  c)e  m* 
*pUer  aux  temps ,  et  de  se  conformer  à  Tespriidu  &it^ 
«4Je.  Il  ne  se  conleale  pai  dinsinu^T  le  pi?iacî|»e  de 
robscurcissoiient,  il  essaie  de  H«ieJl>lÀr  par  de  uom- 
■breitt  exemple» 9  et  cVa4  à  cela  f\\ui  tet|d  prind^li;;- 
ment  son  Disoouffs  préliminaire  ^  ^i  est  asseï^  ioui; , 
et  oà  il  eépèie  beaucoup  de  çboaM»i  qu.*it  avait  |His 
delà  la  peine,  de  nous  dire  dana  dee  écni^s  amiécieun^. 
Càt  mifenr  avance  donc  que  la.  poriioli  de»  m^f^ 
r-bns^idsJ^Çglisft^iiiî  peut  douuec  danades  ecieuis 
•«ontM  la  foi  ^  :nm  se  rédiiitipàs  séUemffH  à  qmtAfi^i 
jMirsonneM  isoUes:,  maiê  qiuî  a^t-  q^Ufuefoifi  hjLrèx^ 
grand  namirv*  dos  pasifurs  et  des  fidèle  ^  ci^in  il  suit 
que  c^upL qui. souliemient  la  vérité,  foroient  le  très- 
petit  nombre;  mailine  fort  commode ,  et  iwQC  laqoellu 
onpeuftse.pasaeR  de  TaiHorité  9  et  braver  lea  ooodrâma* 
iions.  A  l*appni4le  ce  piw£«pey.r^iteur4iile  plnsie^vs 
doctrines  qur  s^  sont  accrédiléas^  jelon.hiî  »  dans  ces 
derniers  nsmps,  et  qui  n'eu  sont  paaniMiiiafaussea.  Les 
Jésuitea  n'ont^iJs^paa  t^nsé^  diiril»  éti  lieoverser.  la  doc- 
trine de  S9Î.nt  Augiistiii  sur  la.grâçe  efficace  par  elSe- 
même;  et suf  la  prédestinai iou  ^atulte,  élu youl-ils 
pas^- substitué  le  système  de  Molina,  çta  a  obtenu  in 
préférence ,  et  n'a  plus  laissé  à  rancicuue  docuiue  que 
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là  simple  tolArafice?'Ce  premier  evompie  est  aam 
dûuÉe  ^met  mari  chotiî.  Le  système  pur  de  MoHiia  nn 
poÎDf  dbu/fki  làpréfêtenùe  dans  rE^lfse  ^  il  n  y  est  opte 
toléra 9 -et  on  penfnidiiie  dire  qo'il  ny  est  point <re^ 
pandii.  Les  ^tiéologîem  les  plus  saÎTÎs  tk  oosTOur»  ne 
s'applk^eiil  plus  à  défendre  telle  ou  telle  explication 
des' liiysfères  d^  Jâ  glrâce,  et  cet^ti^-ià  moioa  que  umto 
^Qtre;  îia  ^ntËNyeeot  œqin,  à  œt  ^;ard,  est  dr  fot| 
sans  eberchèf  à  eonnotire  les  secret»  des  opëratioas 
ditines..  11^  exhortent  plus  à  demander  la  grâce  y  qu  a 
s^enqâérîr  eomnuent  elle  agit.  Entîn  ^  l'auteur  est  d  au* 
faut  ptos  de  mauvaise  foi  dans  cet  amîcle  ^.  qu'il  sait 
très-bien  sans  dente  que  ^bm  le  nombre  dev  tiiéûto-» 
gieiié  qui  àdcfpcem  encore  na  semimeat  partienKcr  scrr 
ces  hautes  matières  ^  et  nui  sont  presque  tous  «ferao*. 
gers^il  y  a  pkis  d'tfugastmieas  ifise  drmolimstes. 

I^'métneobscUràssemenli^  conthnieMiril^  a*est  ré^ 
pMdu  9èBt  ta  doctrine  de  k  nëoessité  d  un^iooiBnien* 
cernent  4f  amour  Àa  ]Mea<  piir-clcfS8ii$:taiae9LjBbflMly 
poiir-éti^  î^ëeo»cîlië  dan#*lé^'saorement  «fe  pëaîteBQ«. 
Il  to  plttiijt  quon  enseigne  généraletnèiit. que  l'aiferi*- 
liod  pîiremekit  serv^^  c'est«^»dî|re,  eouçoe  par  lasevd^ 
larâ^'nte  des  peines  de  Fenfer,  #iiOs  aucun  actedlamonr 
de  Dien*^  suflit  pour  éire  r^ooncilw  dan»  le  saeremept 
<)e  péfitténee.  Cette  opînioir  est  ^  sefcm  loi  f  répandue 
îiànsù^  1i»ré$  éê  friété  et  dam  hê  euiéohhmei,  et  eUm 
'-est  géHê^alémètit  adaptée  dam  la  pftttiqutf.  lyiais  notre 
^âfeeoùnmt  se  pl^tt  it  augoMuter  nos  ténèbras.  Ne;  de-*- 
vroit-il  pas  mieux  savoir'  quelle  est  panioolièremeut 
%  cet  ^rd  k  dodrioe  d»  clergé  de  France^  et  n»- 
t-il  paÀ  jki  cette  célèbre  dédaracion  ciç  FasaetiDUée  de 
1700  y  qui  avertit  y  d'après  le  eoncîledç  Trefttè^  que 
"persisrÊ^  ne  dek  ^erùme  en4Ûrété  sidam  im  saoremcnt 

Va 
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de  pénitence  i  outre  les  actes  de  foi  et  ^espéfancèf  il 
ne  câhtmencè  à  aimer  Dieu,  comme  soMece  de  tautiB 
justice?  Les  livres  de  pieté  sool  rédigés  dans  cet  es^ 
prit.  lis  iDCii{c|iient  laniour  de  Dieu  ^  Us  en  offrent  des 
actes  aux  fidèles  dans  lt«  «xencices  de  piété  ^  et  surtooi 
dans  ]a  j^réparatîen  à  la  tonfession  ;  et  leslbfnniles 
d'actes  de  contrition  qu'on  y ' trouve,  expriilient  posi« 
tîyèment  quon  est  féché  d*aéwr  offensé  Dieu,  parce 
i/itil  est  it^niment  bon  et  infinitneni  aimable.  Quel  pré- 
dicateur, quel  catéchisme,  quel  confesseur  prennent 
soin  d'avertir  les  pénitens  qu'ils  sont  dispensés  do 
s'eicitcr  à  l'amour  de  Dieu?  M.  T.  altère  donc  ici 
renseignement  ontinâre  pour  la. rendre  ridicule,  et 
calomnie  la  pratique  pour  avoir  le  plaisir  de  se 
plaindre. 

U  cite  encore  comme  une  preuve  de  cet  obscur* 
cissemeut  qu'il  veut^  voir  partout  dans  les  dfoses 
qui  tiennent  à  la  foi,  les  contradictions  qu'ont  es- 
siiyées  4«s  qua^ti^  articles;  de  \ê&2*  11  aurcÂt  dû 
hre  aife«  àtt^ttotiUa'^ J9^(&9iJ8<  dé  ia^^déelaraù^  s ,  |iar 
Bosîiuet,  et  il  y  auroitvu  ce  grand  éveque  assurer 
que  les  éuéques  nvnt  pas  prétendu  foire  un^  décret  sur 
la  foi ,  mais  indiquer  une  opinion  comme  meilleure  et 
préforable  ;  qu'ils  ont  énoncé  un  sentiment  ancien  et 
suivi  dans  ce  pays^  einan  une  doctrine  mû  obligées^ 
tout  le  monde.  Ce  sont  les  expressions  de  3ossuai 
lui-même  5  qui  apparemment  «avoit  ce  que  Pasaembléç 
de  1683  avoit  voulu  établir,  et. ce  qu'il  avoit  voulu 
soutenir  lui-même» 

M.  T. ,  qui  avoit  de  rhuraeur,.  et;qiij  étoit  décidé 
h  trouver  de  rpbseurcisseniént  dani  TÉgii^^  regarde 
eùCQre  Cooune  unepreuve.de  ces  t^nèbrc^it^  crçy^nce 
^Qon^cmiiie  sur  lâssoGaptioa  et  Uci^iç^ptîon  (je  Is  sainie 


(Soô) 
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Vîërfje.  En  vain  lui  dit*ft-t-on  que  l'EgUse  ulû^er^el}* 
ft<i  l'ien  défîm  à  cet  égard  ;  c  est  jprécisémeDt  cetie  ré- 
serve qui  n*est  pas  de  si>q  go&t.  Plus  difficile  que  TËt 
glise/cct  âpre  ineoiogien  parott  avoir  prii  soapaiti  de 
t'd  censurer,  soit  qu'eUe  parle,  soit  qu'elle  se  taise.  Il 
nous  fait  grâce  *de  plusieurs  autres  r6pt!0<^ies>  ^e,  daqs 
soti  hi'mieûr  chagrine,  il  étoit  disposé  à  Iw  atlrasser^ 
Petit-éire  allolt-il  lui  faire  Iri  guene  sur  les  proces«« 
sions,  les  pèlerinages,  les  Agnus  Dei,  et  autres  nbua 
énormes  cpii  sans  doute  scandalisent  nue  pieté  si  fer-* 
vente  et  nn  zèle  si  pur.  Mais  la  dévotion  du  Sacré-Cœur 
lui  est  revenue  en  mémoire ,  et  sa  bile  s'est  déchargée 
sur  cette  pratique,  objet  d  une  antipathie  ancienne  et 
déclarée  pour  Técole  à  laquelle  il  appardenU 
•    Ce  n'est  qu'après  avoir  passé  en  revue  ces  diiTérens 
exemples  d'un  obscurcissenietit  qui  ne  parott  tel  qu'à 
Aes  yeux  malades,  que  l'auteur  arrive  à  la  que6tion 
Att  mariage  sur  laquelle  il  s'imagiae  qu'on  a  répanda 
les  pins  épaisses  ténèbres  f  et  ici  il  fait  ^jupUo^^V^Tt 
ment  Je  piiàcèsî'à  tout  le  mcnldci  'Ce  n'est>pas;6eulë">^ 
ment  l'ensei^ement  des  école»  qu'il  réprouve  ;  ce  ne 
sont- pas  seulement  les  théologiens,  les  scolastiques^  les 
èanouistes  qu'il  accuse  d'erreur;  ce  sont  enoore  des  jui 
riscomultes  ^  des  magistrat»,  la  chambra  des  députés  y 
ks  conseils  des  Princes,  et  Vopini&n  publique  elle-Qlème. 
Ainsi'  M.  T,  a  affaire  à  forte  partie;  maïs  il  ne  re- 
doute ni  le  nombre  ni  la  qualité  de  ses  adversaires  y 
et  il  dit  à  cbîicun  son  fait,  avec  la  modestie  d*ua 
homme  qui  se  charge  de  réformei'  l'univers.  Voici 
^ntr autres  un  argument  auquel  on  lae  s'attend  pas. 
On  ne  re£rottve,  dit-il,  les.  vrais  principes  sur  ceu& 
question  que  dans  le  Code  civil,  qui  OiétabU  de  lajna* 
nihre  la  plus  formfiUe  la  'dîsiimcîien  duocmirut  et  du 
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fàcrêment  (t ).  Pour  un  Iiomme  qui  ffe.dit  ihéologlen^ 
c  est^là  sans  douté  un  &iùguKer  aveu.  Amsi  C  est  dans 
le  Code  civil  qu'il  fdudr?  «lier  cl})ercbep  les  règles  de 
TEgiise,  et  le  Code  civil  doit  être  ia  boussole  et  To* 
racle,  des  école»  c^dioliques.  La  question  da  ma- 
riage étoit  auparaHviDt  îguorée  et'  oll^urcié;  c'est 
le  Code  civil  qui  l'a  remise  en  lumière.  Ce  n'est 
que  là  qu't)iit  été  enfin' proclamés  le^  principes  mé* 
connus  depuis  long^-temps  par  les  couciles  (X>nQtme 
par  les  tbéologiens.  L'Eglise  avojt  laissé  s'akérer  la 
i>onue  doGtride  ;  Buouaparte  et  son  conseil  d'£tat  l'ont 
beureu&ëment  reâstiscitéc.  t  la  science  et  la  pi^té  de 
quelques  avocats,  bien  qu'un  peu  révolulionoairesy 
ont  dissipé  les  téuèbri:s  que  les  docrcurs  0t  les  Pèms 
ft voient  répandues  parliii  nous  depuis  tant  de  siècles^ 
et  çc  n'est  que  dans  un  Code^  où  il  n'est  point  que&« 
liou  de  Dieu  j  ^e  Von  retrouvée  les  vrais  pnntipef  qui 
s'^toieht  eOaçcs  par  la  néglîgdncc  des  dépositaires  de 
Itt ^tfadi^ion^  Ne  perdons  ppiol  de  vue' cette  déci-» 
,s!pn  (1^  Elle  nfeniré  qtielfeS  sont' tes  aYAontés 

qu'il  préfère,  et  quel  cas  il  AiiC  dans  le  fond  de  la  ve- 
.nérable  antiquité,  qu'il' tâche  poiirtaut  d'attirer  à  lui 
pour  la  forme.  Elle  nous  dispeiiséroit  peut-être  de 
i:rcliercbes*ullérieures;  car  celui  qui  ne  trouve  les 
\rais  |>rincipes  que  dans  le  Code ,  et  qui  y  par  une 
Miite  nécessaire,  ne  l*oncon(re  qu'obsçorasseinem 
dans  Tancienne  tbéolo^îe,  ne  parottra  sûrement  aux 
Vciêurs  d<'  sang  froid  ni  un  caaouisie  bien  profond  ^ 
ni  uo  juge  lûcn  clairvoyant,  ni  siirtOut  un  dts^sertaleur 
bien  impartial.  Cest  ce  dont  il  a  pris  soiu  de  noua 
convaincre  par  lontc  la  suite  de  son  livrer. 

I    ■  I  ■    ^      ■       .  I'    »  ■         ■ L 
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Avant  de  sortir  du  discours  préUmîoaire^  sur  le-; 
quel  il  y  auroit  beaucoup  d  autres  observations  à 
faire)  uous  devons^  ne  (\il-ce  que  par  politesse ,  ré- 
pondre uo  peu  au  dé&ir  cju  a  Tauteur  de  nous  occupe^ 
ae  lui^  et  nous  uou$  ferons  un  plaisir  de  rappefer. 
puisTfail  nous  a  mis  lui-même  sur  la  voie^  une  af* 
faire  oii  il  a  déployé  un  zèle  qu'il'ne  veut  pas  qu'on 
ôi^blie.  Il  fut  question  sons  Buonaparte  de  réim- 
primer la  théologie  de  Bailly  pour  Tusage  des  sémi- 
naires. £l)e  avoit  éié  adoptée  dans  plusieurs  de  ces 
maisons  9  et  dès  que  les  evê({uesj  |uges  naturels  de 
renseignement  eGclésiasj^ique^  la  croy oient  faite  pour 
être  mise  entre  les  mains  des  étudians  en  théologie^ 
il  semble  que  la  réimpression  ne  pouvoit  souffrir  au- 
cune difficulté.  On  demanda  Fautorisation  du  direc- 
teur-général de  la  librairie  >  et  celui-ci  en  référa  à  un 
censeur,  lequel  se  trouva  être  .M,  1*.  lui-miême.  Or, 
M.  T.,  qui  se  vante  d'avoir  travaillé  autrefois  à  la 
tliéologie  de  Lyon,  auroit  voulu  accréditer  celle-^ii, 
et .  pour  çavse.  El^e  est^  bier^supérij^fi ,  fi^^J^  rpodés- 
t^ment,  et- pour  le  fond  des  matières ,  et  pourTàfa^rme 
qui  j  règne,  et  pour  le  mérite  éminent  du  style,  et 
ejle  a  de  plus  cet  insigne  avantage  qUVlle  tie  renferme 
rien  qui  puisse  blesser  les  opinions  de  M.  T.  La  théo- 
logie de  Bailly,  nu  contraire  >  est  toute  encroûtée  de 
la  rouille  scolastique;  elle  suit  la  vieille  routine;  elle 
n'est  point  en  harmonie  avec  nos  institutions^  et  sur* 
tout  ei^e  a  le  malheur  de  combattre  dos  préjugés  que 
M.  1\  affeclîonDe.  M.  T.  fil  donc  sentir  ces  graves 
încopvénieiis  dans  nn  rapport  raisonné  qui!  adressa  au 
directeur  de  la  lilirairie ,  et  celui-ci,  c'éloil  alors 
M.  de  P. ,  n'eut  garde  de  Liîssér  passer  une  si  bontie 
oci^asion  de  jouer  uu  tour  au  clergé,  pour  lequel  ou 
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sait  qu*H  n'avoil  pastine  tendre  affection.  On  défendît 
lâ  reimpression  de  la  théologie  de  Baillj.  En  vain  les' 
evêques  réclamèrent,  M.  T. ,  caché  derrière  le  direc- 
feur-général ,  rendit  toutes  leurs  plaintes  inutiles^  et  se 
frlicila  sans  doute, d'avoir  rencontré  si  à  propos,  pour 
faire  triompher  sa  cause ,  un  administrateur  qui  faisoit 
profession  d'athéisme.  On  se  sert  de  tout.  Toutefois, 
mali^Te  le  despotisme  d'alors,  et  la  surveillance  de 
M.  de  P' ,  et  le  rapport  raisonné  de  M.  T. ,  on  trouva 
'moyen  d'imprimer  secrètement  la  théologie  de  Bailly, 
et  celle  de  Lyon  se  trouva  encore  reculée  dans  ses 
espérances ,  quoiqu'elle  ail  en  quelque  sorte  deviné 
les  vrais  principes  que  le  Code  civil  a  depuis  établis, 
et  qu'elle  ait  décidé  plusieurs  questions  importantes 
sur  le  mariage,  malgré  Vanaikénie  du  concile  de  Trente^ 

'  ce  qui  lui  fait  assurément  beaucoup  d'honneur.  Nous 
X'crrons  dans  un  second  article,  et  sans  doute  avec 
quelque  étonnement,  de  quel  ton  M.  T.  parle  de  ce 
^^ncije  vénéfible ,  dont  lés  décisions  ont  tant  d'auto- 

'  VU?  dknà  toute  ri^Use;    '     ''        ''^ 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

Paris.  Le  dérangement  prolongé  de  la  saison  fait  le 
5UJ€t  de  la  dé&oblîon  générale  dans  les  campagues.  Des 
pluies  conlinuelles  et  fabsence  de  toute  chaleur  inspi- 
rent les  plus  grandes  craintes  pour  les  biens  de  la  terre. 
Les  champs  6*ont  couverts  d'eau  coiitme  en  hiver,  les 
rivières  grossissent,  et  dans  plusieurs  contrées  elles  se 
sont  débordées,  et  ont  occasionné  des  ravages,  la  perte 
des  moiasoas,  la  ruine  même  des  habitations.  Ces  néaux 
ne  sont,  aux  yeux  des  indifiérens,  que  Tefiet  du  hasatt) 
on  le  produit  inévitable  de  causes  purement  physiques. 
"Mais  le  chréizen  doit  remonter  plus  haut.  11  sait  que 
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îeu  tient  tous  les  ëvëaemens  dans  sa  maia,  et  <}ue.Ia 
nature  et  les  élémens  obéisseat  à  ses  ordres.  Ce.  n'est 
pas  saqs  raison  que  le  Prophète  invite  la  pluie  et  les 
eaux,  le  froid  et  la  chaleur^. les  frimais  et  les  vents  à 
louer  le  Seigneur;  c'est  qu^'Is  ne  sont  dans  le  fond  que 
les  instrumens  de  sa  volonté;  quœfaciunt  verhum  ejoB* 
Aussi  dans  toutes  les  calamités  les  fidèles  ont  accoutume 
de  recourir  à  Dien  et  de  loi  demander  dqs  temps  plus 
favorables.  C'est  dans  des  conjonctures  moins  désaati'euses 
qu'autrefois  on  desceudoit  les  châsses  des  saints,  et  que 
là  capitale  împloroit  particulièrement  l'intercession  de 
jon  auguste  et  sainte  patronne.  Dans  plusieurs  lieux  gn 
a  renouvelé  ces  saintes  pratiques,  et  dans  presque  tons 
les  diocèses  on  a  successivement  ordonné  des  prières  pour 
la  cessation  des  pluies.  A  Paris,  S.  M.  a  témoigné  elle- 
même  qu'elle  vcrroit  avec  plaisir  des  suppKcptiohs  pu- 
bliques pour  la  même  fin.  On  ne  peut  donter  que  les 
chrétiens  ne  s'unissent  avec  empressement  pour  fléchir 
le  ciel.  Mais  ce  ne  sont  pas  seulement  des  prières-  que 
Dieu  demande  de  nous;. c'est  aussi  un  changemerft  de 
vie,  c'est  une  foi  plus  vive,  unie  charité  plus  elHpace^ 
plus  d'attachement  à  nos  devoi.L;^^,piqs^j:|p.^pi^,d^  pp,tre 
saint.  Tel  est  l'esprit  ou  la  lettre  de  la  plupart  &^%  Man- 
demcns  qui  ont  paru  dans  ces  circonstances;  telle  esi 
enir'autres  la  substance  de  celui  de  MM.  les  grands  vi- 
caires du  diocèse,  qui  ordonne  des  prières  de  4o  heures^ 
et  que  nous  avons  déjà  annoncé. 

—  Nous  insérâmes,  dans  notre  numéro  CXC,  une 
lettre  de  Dijon  qui  laissoit  quelques  doutes  sur  la  sincérité 
de  la  rétractation  de  Mi  Volfius,  ancien  évêque  constilu- 
liunnel  de  la  Côted'Or.  Ces  doutes étoient  fondés  sur  une 
déclaration,  du  26  février,  signée  de  lui,  publiée  dans 
les  journaux,  et  conçue  dans  des  termes  vagues.  Cet  évê- 
que y  parloit  de  choses  étrangères  à  la  question,  et  n'y 
disoit  pas  ce  qu'on  eût  attendu  de  lui  dans  celle  cir- 
constance. Nous  apprenons  avec  plaisir  qu'il  a  depuis 
rf^paré  ce.  que  cette  première  démarché  pouvoit  avoir 
d'équivoque  ou  d'insuffisant.  Il  s'est  adre^j^é  an  saint  Siège , 


et  lors  .de  l'abK»Ialion  des  censores,  un  ie^  grands  ^ig 
cairea  de  Dijon  Ta  eng/igë  à  Faiçe  une  rétractation  hum- 
ble et  circonstanciée  qui  a  àlé  lue  publiciueinent  &  Té- 
gliae  cathédrale  dang  les  derniers  jours  ue  nfiah  Ainsi  ^ 
nous  pouvons  le  fëficiter  sans  aucune  re^itrJctloD  d^tin 
retour  qui  paroil  frasnC}  volontaire,  entier  et  absolu.  Li 
letti-e  du  30  avril  jetoil  aussi  des  nuages  sur  la  conduite 
de  quelques  ecclAuasliques  que  Ton  supposoit  avoir  pro* 
voqiië  la  déciaralion  du  36  février.  Nous  Borttrocs  bien 
aises  de  pouvoir  dissiper  ces  nuages.  Celui  dont  Dieu  s  est 
servi  pour  éclairer  M.  Votfius  n  a  rien  onaîs  pour  le  i*»- 
Vuener  &  runité.  Il  a  bl&mé  la  déclaralion  comme  in* 
8ufl9sante.  Il  a  proposé^  Iqio  février,  h  cet  évéque'na 
modèle  de  rétructation  qui  noi^.^  a  semblé  conçu  dans  les 
fermes  les  plus  précis.  Il  Ta  ^xhor^é  à  recouHr  au  saiiiL 
Siège,  et  à  b^absténir,  en  attendant ,  dé  la  célébration 
des  saints  ipystçres.  Nous  saisissons  avec  empressement 
cette  Acca8ion.de  rendre  juslice  à  deux  pmonnes  &  la 
fuis,  éi  de  louer  le  zèle  éclairé  de  Tuuc,  et  la  docilité 
de  |^autre.*Si  leurs  intentjo^is  ont  été  présentées  d^unç 
manière  peu  fovorabie  dans  ia  lettre  que  nous  avons 
inféréa,  .cVst  san^  jd.oute  q\ie  cçjte  lettre  est  antérietire> 
4iuj(  .depiirères  déiparcbes  de  M.,  de  VoIGus^  A  à  la  Ieo<- 
tnre  qu'il  a  fait  faire  de  sa  rétractation  en  chaire. 

—  On  répare  en  ce  moment  le /nailre-aulel  de  ÎV- 
glise  métropolitaine  de  Paris.  Les  panneaos^  des  deux 
extrémités,  dont  les  bas-relie&  en  plûtre  éloîent  seule* 
menl  recouvert  d\me  couche  de  dorure,  serout  rem- 
placés par  des  panneaux  de  marbre  blanc  ornés  d'é- 
cussons  et  de  chiffres.  Un  autel  portatif  a  été  dressé 
dans  le  sanctuaire  pour  le  temps  que  dùieront  les  tra* 
vaux.  On  espère  qu'ils  seront  terminés  pour  la  filte  de 
TAs^omption. 

-^r  Le  journal  de  Chambéri  annonce  que  don  Re- 
muald  Moissonnier,  vicaire-général  dès  Chartreux  «.  né 
H  Lyon,  et  qui  étoit  retiré  en  Suisse,  a  passé  par  Cham- 
béri,  le  2  juillet,  se  rendant  à  la  grande  Chartreuse 
pour  y  reprendre  po^esslon.  de  cette  moisou ,   qui  e«C 
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refilitnéft  h  fton  ordre  stct  ses  dépendances,  sauf  lesboSs. 
Ce  religieux  a  74  ans.  D'autres  Charireux  des  pays  voi- 
sins vont  le  rejoindre. 

'  —  Les  travaux  de  1  église  de  Saint-Denis  ont  été  re^ 
pris  le  31  n^ai  dernier;  depuis  cette  ëpoqae  ou  les  suit 
avec  une  grande  activité  conformément  à  *un  plan  pré* 
senlé  par  M*  Débret,  architecte.  On  va,  dit-on,  s*oc- 
cuper  du  transport  difficile  des  monuniens  qui  déco* 
iviient  autrefois  celte  abbaye,  et  qui  ont  été  déposés  et 
conservés  dans  le  Musée  des  mmmmens  françois.  On 
vient  de  Gon.««truire  au-dessous  de  la  chapelle  de  Saint-* 
.Hippolyte,  et  près  de  la  porte  dite  d^«  Fahie,  un  grana 
caveau,  où  l'on  doit  élever  le  tombeau  de  Henp  II.  Cest 
A\x  rond-poinl  ou  chevet  de  l'église  souterraine,  vîs-àr 
via  la  porte  murée  du  caveau  central  dit  deê  Bourhonsp 
où  sont  dépottés  les  restes  de  Louis  XVI  et  de  la  rttup 
Mtf  ir  ^nttiiiiCitlii^qwtiMirn  fiiiiiïitrnitr  la  chapelle  des  trois 
dynasties.  Au  centre  de  cette  chapelle  s'élèvera  un  au- 
lel  expiatoire  de  marbre  blanc,  en  style  gptbique,  dont 
la  façade  principale,  divisée  en  sept  ogives  que  suppor7 
terout  de  petites  colonnes  posées  paralltrlément,  coil* 
tiendra  les  statuts  ^n  marbre  dca  chefs  des  trois  races, 
Clovis,  Pépin  vi  Hugues'éapef.  b*  àriges;  jtyli<^ 
ces  figures,  porteront  les  insignes  ides  ti^is  monai^ 
ques.  Aux  deux  extrémités  seront  des  pihisires  cou-- 
veris  de  fleurs  de  lis  en  mosaïque,  l/ensensbie  dd 
ce  monument,  à  l'imitation  du  système  de  décoration 
adopté  pour  les  salles  du  Musée  des  monumehs  fran^ 
(fols,  offrira  le  caractère  du  13*.  et  du  iS^  siècle.  Lef 
noms  des  rois,. princes  et  princesses  des  trois  dynasties 
seront  gravas  sur  des  tables  de  marbre  noir.  La  nou- 
velle sacristie  i  droite  du  chœur,  qui  étoit  depuis  long* 
temps  fort  avancée,  et  dans  laquelle  on  reuiarqnoit  déjà 
plusieurs  tableaux,  est  maintenant  achevée.  Elle  est  cens* 
truite  sur  remplacement  d'un  bel  escalier  qui  conduisoit 
dans  l'intérieur  de  l'abbaye.  L'arc -ogive  de  la  porl0 
d'enii^e  est  décorée  d'une  découpure  à  jour,  exécutéç 
arec  aoe  e&Irèuie  délicatesse.  Dans  le  ty mpaui  au-dessui 
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!îij  linteftu  de  la  portp,  çst  pîac^^e  une  figuré  a^WRe,  rpî- 
résenVdut  saiul  Denis  revêtu  d^orneniens  poiilificatix. 
'intérieur  de  cette,  sacristie  est  décoré  d'un  ordre  d<»- 
riciue  en  menuiserie,  élevé  sur  nn  slylobate  dans  lequel 
on  a  pratiqué  des  armoires  et  des  tiroirs  cylindriques 
roulaçs,  destinés  à  recevoir  lè  linge  et  les  ornement  de 
Véglise.  Dix  tableaux  Te  présente  ru  rit  les  événcmèns  les 
plus  remarquables  de  cette  église;  sept  de  ces  tableaux 
sont  en  place.  * 

Toulouse,  Le  5  avril  de  Tannée  dernière,  M.  Tav- 
chev^que  de  cette  ville  avolt  ordonné  une  procession  et 
des  prières  pubHques  pour  demander  l'afifermissement 
de  la  maison  de  Bourbon  sur  le  trône  de  France.  Cette 

{)rocession  eut  lieu;  mais  le  ciel  voùloit  que  ta  France 
Sut  encore  châtiée.  Le  4  avril,  l'étendai-d  de  l'usurpa- 
tion Kit  arboré,  et  les  prières  publiques  intorranipues; 
Toutefois  la  piété  des  fidèles  luttoit  encore  conli^  la  tem- 
jpêie.  ils  continuèrent  à  se  réuiiîr  dans  Téglise  de  la  Visi- 
tation pour  y  réciter  les  prières  prescrites'.  Vu  d'eux  se 
rappela  que  Charles  VI,  dans  un  thotncnt  de  danger, 
avoii  fait  un  voça  à  une  chapelle  de  l'église  des  grands 
Caimes:  de  TQulauaeu.iU  pi'Q{»ofia^.d*étaJ')iir  une  atniQ^'u* 
tion,  qui  oofkipta  bientôt  près  de  deux  cents  membres* 
Us  se  partagèrefil  en  plusieurs  séries  qui  avoieot  cha- 
cune leui' jour  de  prières".  Les  etercîces  commencèrent 
de  suite,  et  étoient  terminés  chaque  foi*>  par  le  psanmé 
Exaudiàt.  A  la  nouvelle  de  la  bataille  de  Waterloo,  le« 
Toulousains  se  réunirent  pour  secouer  le  joug  de  l'u- 
surpa ti^ur;  nK^if^'san  parti  éloil  soiitenu  par  un  générât 
obstiné  et  par  un  ramas  de  factieux.  L'élan  des  habi- 
tans  fut  comprimé,  et  leur  sang  coula.  On  entvevuyoit 
néanmoins  une  prochaine  délivrance.  Le  i*'.  juillet, 
la  pieuse  association  dont  nous  avo\is  pjlrlé,  se  réi»- 
hit  secrètement,  et  fit  célébrer  une  messe  d'actions  de 
races  qui  fut  suivi  du  TeDèum,  Le  i8,  le  drapeau 
lanc  fui  enfiiî  arboré,  et  le  33 ,  la  présence  d'un  Prince 
adoré  vint  mettre  l^comble  à  notre  joie.  Celte  année^ 
la  société;  dont  le  zèic  s'est  soutenu ,  a  souhaité  celé- 
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brer  r«iDÎ¥er6aire  du  retour  dji  Boi ,  et  a  demanda  Taur 
torisatiori  de  l'autorité  eccléiiaslique.  Eu  coasequeoce,, 
M.  l'archevêque  a ,  le  8  juillet  même,  rendu  une  ordoa-- 
nance  pour  approuver  la  société,  et  Fériger  en  coufré-; 
rie,  sous  le  litre  de  Notre-Dame  de  Bonne- Espérance.  Il 
autorise  Texposilion  du  saint  Sacrement  pour  le  8  |uii« 
let  dans  IVglise  de  la  Visitation,  et  approuve  les  régie* 
mens  et  exercices  dé  dévotiou  de  la  société.  11  y  auraf 
tous  les  ans  jeûne,  lé  :2i  janvier  et  le  20  mars^  aiféi 
coniréres  réciteront  le  psaume  Exaudiat  tous  les  di- 
manches. 

Nouvelles  politiques. 

Paris.  Le  16  juillet,  S.  M.  et  la  famille  royale  ont  t^Ç% 
ied  ambassadeurs  et  ministres  étrangers.  Avalit  la  messe,  le 
Rot  a  reçu  en  audience  publique  »  dans  son  grand  cabinet  « 
Bl.  Gallatin^  envoyé  extraordinaire' des  Etats-Unis  d'Amé^ 
riqae  9  qui  a  été  introduit  avec  les  cérémonies  accoutumées  \ 
et  a  présenté  ses  lettres  de  créance.  Sir  Sidney  Smith  et  le 
marquis  Longhi ,  garde  -  noble  de  S.'  S« ,  ont  eu  Phonneur 
d'être  adinê  auprès  de  S-  M. 

•— S.  M. ,  qui.  a  voit  dernière  ment  novuné  tons  les  Princes 
du  sâitg'graiiaVroiK'de'la>i£4égioi|  «lîho»aKitc>^1eSv.«iiieinKnéi 
également  grand'croiz  .de  Tordre  de  saint,  Lquîs. 

-^  Madahs  ,  duchesse  d*4ngettléme ,  est  arrivée  4  ^içhyt 
le  11  au  ^r.  Toutes,  les  fenêtres  étoient  pavoisées  de  dra-r 
peaux  blancs  et  ornées  de  touffiss  de  lis.  t)es  tentures ,  des 
snirlandes ,  des  emblèmes  donnoient  k  ces  maisons  un  air  de 
lete,  et  des  cris  de  joie  ont  accompagné  la  princesse  jusqu'à 
«on  logement.  S.  A.  R.  s'est  montrée  le  soir  dans  le  jardin 
;des  bams ,  et  a  reconnu  plusieurs  des  personnes  qu'elle  avoit 
vues  ri  y  «  deux  ans.  Le  8  juillet,  on  avoit  mis  avec  pompe 
lés  bustes  du  Rei  et  de  Madahc  dans  la  salle  de  réunion 
des  bains ,  ainsi  que  les  portraiu  de  M'*'*.  Adélaïde  et  Vic- 
toire ,  fondatrices  du  bâtiment  thermal.  ^ 

— •  Un  joumid  annonçoit ,  il  y  a  quelques  jours ,  que  LLI 
AA.  RR.  M«'.  le  duc  de  Berry  et  M*",  la  dnchesse  avoient 
diné  la  veille  avec  le  Roi.  La  vérité  estqne«  comme  une  des 
plus  grandes  jouissances  de  S.  M.  est  d'être  entourée  de  son 
augustc^filIniUe;  les  jeune!  époux  n'ont  pas  cessé ,  depuis  qu'ils 
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liàbifcnt  t'£ljsrfe«Bôtir&on ,  dentier  efa«i|iye  four  A¥«c  fe  Rdt , 
et  de  passer  aVec  hii-  «110  partie  de  la  aoirée.  Chaque  éiman^ 
cbe  LL.  A  A.  M.  se  nmdent  ëgakment  ans  TvUeries  av?nt 
hr  messe  y  et  j  reçeiveat  à  quatre  heîires  les  bommagf^s  de  la 
éoor  dana  rappartement  an  paTillon  de  Marsan  que  Mr.  le 
duc  de  B^rry  occupoit  avant  son  mariage. 
.  «—M.  le  comte  Dupont,  pair  3e  France ,  a  fait  abandon 
fn  trésor  d'une  somme  de  10,000  fr. ,  montant  de  sa  cotisa» 
tion  dans  l'emprunt  de  cent  millions. 

—  Des  colporteurs  vendoient  ces  jours  demâers  dans  Paris 
qtieli^es'  réfiettons  d'un  joumaltste  sur  les  taches  dtt  soleil , 
et  les  annonçoient  sous  le  titre  effrayant  de  Détails  sur /a  fin  du 
monde  t  avec  des  commentaires  analogues.  La  curiosité  ou 
la  crédulité  lenc  ont  procuré  beaucoup  d'acheteurs,  qui  n*ë- 
toient  pas  Qiédiocrenient  désappointés  9  comme  c'est  I  usage , 
»  voyant  de  qiioi  il  s'agissoit.  . 

'  -^  iDans  toutes  les  provinces  00  a  ^c&iM  par  des  ^U^ 
Fânniversaîre  du  8  juillets  Noiis  avons  reça  quelqoes  ivl»-» 
lions  pleines  de  détails  sur  ce  sdjef ,  et  mit  prouvent  le  'Sêle 
et  le  dévouement  des  François  de  toutes- les  classas  et  de  tows 
les  ptfys  potir  le  Roi. 

*  4^  On  a  distribué  à  la  cour  la  médaille  frappée  en  fhoB-f 
neur  4^  ipariage  de  M*',  le  duc  de  "Berfjr.  Elle  est  en  or 
jbour  le^  Primces/fes  atnhassademrs  et  aatMs  grands  pasaon* 
fidgeUf; 'ër^  biraMsa>^Ottr  ^'autaKiiSUii  oftm<4rw.aèSff  la 

Sortrait  du  RcM,  et  oe  l'autre  le  génie  de  la  France  tenaai 
eux  couronnes  aireo  les  nouas  du  Prince  et  deJa  f  rif  ssso , 
la  devise  Spe's  altefa  irgni,  et  h  dater  da  mariage.  -  : 

*u  Le  nommé  Gayé ,  imprimeur ,  iorçat  libéré ,  a  «té  can» 
damné  aux  travaux  forcés  à  perpétuité  par  la  conr  d'assises 
dé  Paris  pour  "avoir  roté  les  vases  sacrés  èa  l'église  de  Saia^ 
t>ehii,  autrefois  des  Filles  du  Saint-^Sacrement,  as  Manasak. 

—  Le  4  fuint  M-  ^^  marquis  de  Bivièse,  nouvel  imhisnia. 
deur  de  Franct?  à  Constantmopte ,  est  arrivé  danscetle  ville. 
Il  a  débarqué  aux  criS  de  P^Pt  h  A»//  et  a  été  rsçn-par  Jes 
personnes  de  h»  légation ,  parmi  lesqueMea  il  accueillit  aase^ 
froidement  celjes  qui ,  Tanf  dernier,  à  pareil  )oar,  asboriftawi 
la  cocarde  tricolore.  Son  £xc<  a  fait  et  i«ça  les  visites-4'»* 
sage  /et  a  annoncé  son  ailrivée  à  la  Porte;     • 

—  Le  roi  de  Sa'rdaigne  tislte  en  ce  moascnt  la  Sairoia.  Il 
est  arrivé  à  Charabéri  avec  la  reine,  a  assisté  au  Te Deom 
qui  a  été  chanté  dans  l'église  ^rathédialSi^  «tr«  signalé  sa  pro- 
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seoce  par  dc$  actes  Ae  clémefice  et  de  ffénétosiie.  La  reîné 
a  fait  délivrer  quelque» dé tenut  pour  dettes,  et  se  (ait  aimur 
par  la  noblesse  et  la  boulé  de  son  caractère. 

-»  Les  journaux  des  Pays-Bas  déplorent  les  crimes  qui  sd 
multiplient  dans  ce  pays.  II  y  a  eu  trente-sept  suicides  de- 
puis neuf  mois  dans  les  provinces  méridioua les.  Nous  n'en  se- 
rons pas  surpris  en  France  où  chaque  jour  nous  révèle  un 
nouveau  criine  de  ce  genre.  On  compte  encore  dans  les  Pay»« 
Bas  cinquante  vols  (régi ise  depuis  neuf  mois.  U  est  k  croire 
que  la  bande  qui  les  a  commis  est  conàposéc  d'individus  qui 
n'appartiennent  ni  à  Ja  religion  diréltenne  ni  à  ces  provinces. 


Nous  avons  parlé  d'un  Jouraal  calliolique  angloi»  qui  pa-^ 
rolt  k  Londres ,  et  nous  avons  rendu  compte  dès  six  première^ 
livraisons  qui  ont  été  publiées  en  i8i5.  Ce  Journal  por toit  alors 
le^ifoni  de  Puhlicist;  uepuis  il  a  prisceini  de  Cathoîicon ,  qu'il  a 
)ugé  avecraisou  pi  us  approprié  à  son  objet.  On  a  la  bonté  de  nous 
en-envoyer  les  numéros,  et  .nous  avons  reço  les.  cinq  premiers 
mois  de  cette  année.  Nous  attetldons  le  mois  de  juin  pour  faire 
connoltre  les  matières  qui  composent  ce  volume.  Cependant  oui 
BOUS  permettra  de  commnniauer  dès  ce  oj^ometit  à  nos  lec-x 
teurs  ua  article  de  ce  Journal  auquel  noas  ne  pouvons  être 
iusensibles.  Sa^s  doute  Téditrur  nous  a  li^ucoup  trop  flattés  2 
mai»  «u  pleins  iiQtis  .pouiiwwAiiMHia  fiS9«lre-;)«s  |iisj^ce(  que  ncA 
inlentions  sont  telles  qu'il  veut  bien  les* apprécier ^  et  aiie| 
comme  lui  »  nous  n'aspirons  qu'il  être  utiles  à  la  religion.  Voici 
le  passage  ^uî  nous  concerne  dans  son  numéro  d'avril ,  page 
i65;  après  avoir  annoncé  le  titre  de  notre  Journal ,  l'éditeur 
anglois  continue  ainsi  : 

«  Cet  ouvragé  périodique  parott  à  Paris  tous  les  mercredis 
et  samedis.  Il  eslpeut-élre  diffieile  de  mériter  plus  justement 
le  titre  honorable  qu'a  pris, l'auteur.  Se$  paçes  sont  coiis(am-> 
ment  consacrées  au  maintien  des  vrais  prmcipes  delà  religion, 
■et  la  monrfe  et  de  la  société ,  et  il  y  travaille  avec  un  esprit 
liien  dirigé ,  avec  jugement ,  instruction  et  solidité.  Animé  par 
une  piété  éclairée ,  par  le  dévouement  à  son  Roi ,  par  ratta" 
chement  à  son  pays,  son  Journal  est  écrit  avec  prudence  et 
avec  goât.  On  ne  pent<}ue  le  féliciter  de  la  justesse  de  ses  remar- 
ques critiqaes  sur  les  livres^  sur  les  hommes  et  sur  les  dione  s. 
C'est  un  excellent  moven  d'înftqer  sur  l'opinion  dans  un  mo- 
lueDl  critique  >  quandrious  les  hommes  sages  réunissent  leurs 
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efforts  pour  réédîfier  la  société,  après  la  destruction  presque 
entière  à  laquelle  elle  n'a  échappé  que  par  un  trait  oe  bonté 
signalée  de  fa  part  d^unDieu  offensé.  Nous  regardons  la  Notice 
favorable  qui  a  élé  donnée  sur  notre  CaihoUcon ,  dans  ce  Jour- 
nal 9  comme  un* des  témoignages  les  plus  honorables  auxquels 
nous  puissions  prétendre.  Aussi  long-temps  que  nous  seront 
assez  heureux  pour  recevoir  un  si  bon  ouvrage,  nous  ju- 
gerons que  nous  sommes  dans  la  bonne  voie ,  et  nous  met- 
trons tous  nos  efforts  à  mériter  une  approbation  si  désirable. 
La  liberté  qu'ont  les  catholiques  anglois  d'exprimer  leurs  scn-^ 
timens ,  et  qui  cause  une  agréable  surprise  à  l'éditeur  Fran- 
çois, n'est  point  le  résultat  d'un  nouve)  acte- fait  en  leur  fa'> 
veur ,  mais  est  la  conséquence  naturelle  de  cette  tolérance  iné« 
yitable  quand  elle  ne  s'étend  qu'à  de  simples  discussions;  tolé- 
rance amenée  chez  nous  par  1  état  et  les  habitudes  actuelle^  de 
l'Europe,  qui  ont  agi  sur  les  nôtres.  L'éditeur  François  est 
prié  de  faire  attention  qu'il  a  été  induit  en  erreur  par  le  Laitj's 
jDireciorjr  sur  le  nombre  des  chapelles  catholiques  en  Angle- 
terre. Nous  ne  pouvons,  d'ailleurs,  qu'approuver  la  réserve 
avec  laquelle  il  s'abstient  d'émettre  en  ce  moment  une  opinion 

sur  les  questions  agitées  entre  les  catholiques  anglois ». 

Nous  sommes  un  peu  confus  des  éloges  excessifs  de  Tédifeur 
du  Catholicon,  et  nous  lui  demandons  la  permission  de  n'ad- 
mirer, ici  que  son  indulgence  et  sa  modestie.  Nous  espérons 
bien  nous  enrichir  de  temps  en  temps  des  extraits  qu'u  offre 
à  $es  lecteurs ,  et  nous  souhaitons  de  tout  notre  cœur  qu'il 
trouve  à  glaner  dans  nos  feuilles.  Puisqu'il  a  aperçu  des  inexac- 
titudes dans  les  détails  que  nous  avons  donnes  sur  le  nombre 
des  chapelles  catholiques  en  Angleterre ,  ne  jugeroit-il  pas  à 
propos  ae  publier,  à  cet  égard^  des  notions  plus  complètes,  qui 
serdient  fort  intéressantes  pour  les  étrangers  ? 


AVIS.  . 

•   Ceux  de  nos  sonscripieors  donl  rabonnemrat  finit  an  la  août  pro- 

diain,  sont  priés  de  le  renouveler  sans  délai,  afin  de  ne  poiol  éprou- 
ver de  rclard  dan»  renvoi  du  Journal. 

Te  pi  il  de  l'.ihcnncmcni  est  de  aS  fr.  pour  Tannée,  i5  fr.  pour  six 
tao\% ,  ex  8  fr.  pour  trois  mois. 

On  est  prié  de  joindre  à  tontes  les  rcrlamationii,  ehangemenC  d^a- 
dreMe  ri  réabonnement»',  la  àtmihre  ariresst  imprimée  que  Ton  reçoit 
a\ec  1«  Journal.  Cela  c\i(r.  des  rcchcrnhrs  cl  cmpcche  des  erreurs.  i.€ê 
lettrée  non  affranchies  restent  au  rebut. 


(  mercredi  sà4  juittet  t8i6.)  (  N«.  204. ) 


^^*j-  -  ■■     '    ■?""  i*^  '    "^  ',    *  y  ■■■  <  ' 


Aescr^Mn   historique  de  Vigîise   méiropoUlaine   de 
Notre-Dame  de  Rouen  ^  par  M.  Gilbert  (r). 

Nous  eatencIoQfl  souyent  parler  avec  mépris  des 
siècles  passés  y  des  temps  qu'on  appelle  d'ignorauoe 
et  de  barbarie,  et  de  ce  moyen  âge  oh  il  ny  avoît, 
à  la  vérité,  ni  académies,  ni  sciciétés  pbilafitdropi^ 
ques,  phiiotecbniqaes ,  pbilomaiiques  et  autres;  et 
en  même  temps  nous  enteodoas  vanter  beaucoup 
DOS  pro^Tes  dans  les  arts,  notre  amour  pour  les 
«rts ,  et  les  monnmeos  d'arts  que  nous  élevons.  Il  y 
aumil  cependant  un  rapprocbement  à  Ciire  entre  les 
siècles  passés  .et  le  nôtre ,  sous  le  seul  rapport  des 
arts ,  et  ce  rapprochement  ne  seroit  pas  &  notre  avan- 
.ta^e  ;  c'est  qu'autrefois  on  preuoit  plai^r  à  oUier  los 
Villes  d'édifices  religieux ,  et  qu'aujourd'hui  on  senible 
se  complaire  à  les  abattre.  On  uuroit  de  la  peine  à 
compter  ioptes  les  églistts  qui  ont* été  détruites  eu 
'France  dt»puis  la  révolution,  non  p^a  seulenieni  dans 
le  teMps  de  la  terrenr  et  sous  le  vandalisine  jarxjbtn , 
mais  même  dans  des  jours  moins  désastrenx ,  et  sous 
un  gouvernement  qui  préteiidoi:  favoriser  Ja  religion. 
Combien  de  nos  belles  caibédrales  ont  disparu  !  ccùn* 
bien <i' églises  d'anciennes  abbaves,  de  collégiales,  de 
paroisses  ont  été  démolies  par  de  barbares  afcqtjérenrs! 

— ^^— ^^— — ^— ^— ^■^— i  I     ■»  '       ■  m  I  .... 

(i)  Brochure  iû-^. ;  prix,  2  fr.  5o  cent,  cl  3  fr.  franc 
Ae  port.  A  Rouen,  chez Frëre,  libraire';  et  à  Paris ^  au  btf- 
réau  du  Jonmàl. 

2o//i0  /^///.  L'jâmi de  la.  tleligien  et  du  Roi.     -  JL 
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Les  villes  et  les  campagnes  sout  également  cooTertcs 
ée  Tuinesr.  Parîâ,  ce  centre  des  arts  et  du  goùl^  a  vti 
tomber  un  grand  nombre  de  monumens  élevés  dans 
des  siècles  grossiers,  et  qui  n'auroient  pas  dû*  êtf^ 
moins  précieux  aux  arts  qu'à  la  piété  ;  et  ce  qui  est 
remarquable ,  comme  nous  lobservîons tout  à rtiéare 
pour  les  provinces,  cVst  que  ces  destructions  n'ont 
pas  eu  lieu  seulement  sous  le  règne  de  Robespierre, 
mais  aussi  sous  le  Directoire  et  sous  Buonaparic.  La 
capitale  comptoit  autrefois  plus  de  deux  cent  cinquante 
églises,  tant  chapitres  et  paroisses,  que  communautés  ^ 
hôpitaux,  collèges,  etc.  IJ  n'en  reste  pas  cinquante, 
et  parmi  Ifs  églises  abattues ,  il  en  étoit  plusieurs  qui 
méritoient  d'être  citées ,  soit  pour  leur  grandeur,  soit 
pour  leur  décoration,  soit  pour  l'élégance  de  leur  coo»- 
truction ,  soit  pour  quelque  partie  que  les  connoisseurs 
alloient  y  admirer.  Noua  avotis  vu  disparoitre  de  cette 
sorte  Saint -Paul,  Saint  -  Marcel ,  Saint -Hippo! jie> 
Sain trAndré-des- Arts,  la  Madeleine,  Saint-Louis— 
du-Louvre,  et  la  plupart  des  églises  de  communau- 
tés, parmi  lesqnelles  il  y  en  avoit  de  fbri^)olîe«eide 
fort  ornées.  Elles  se  sont  écroulées  sous  le  mafleelu 
de  la  destruction.  D'àtures  subsistent  encore,  maïs  ne 
sont  point  rendues  a  la  religion.  La  Sorbonne  sert 
d'atelier  à  des  peintres,  la  Saintev-ChapeUe  est  na 
dépôt  d'archives,  Pantliemont,  Saint-BefUQÎt,  etc., 
sont  des  magasins.  Ne  conviendroit-il  pas  de  rendre 
surtout  cette  derniè;*e  église ,  qui  étoit  encore  paroisse 
il  y  a  quelques  années ,  et  qu'on  n'a  supprimée  que 
par  un  vil  calcul  de  mesquinerie,  ou  peut--etre  pour 
un  motif  plus  blâmable  encore? 

Si  de  cette  manie  de  destruction,  qui  s'est  si  fort 
déployée  dans  un  siècle  où  on  parle  tant  de  créer  et 
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d'embellir^  nous  passons  au  moyen  Ige,  nous  y  trou- 
verons un  empressement  tout  contraire  et  bien  au* 
tremeut  édifiant.  Cest  surtout  dans  le  1 1^.  siècle  que 
ce  zélé  parut  dans  tout  son  éclat.  Des  prédictions  si- 
nistres avoient  fait  croire  que  le  monde  devoit  finir 
Tan  looo.  Quahd  ou  vit  cette  époque  passée  sans 
mallieury  la  ferveur  qu'avoit  redoublée  lannonce  de 
la  catastrophe  prît  une  autre  direction^  et  les  priaces 
comme  les  évéques,  les  peuples  comme  le  clergé  se 
livrèrent  avec  ardeur'  à  la  construction  de  nouveaux 
édifices*  11  s'établit  à  cet  effet  des  confréries  dont  les 
membres  se  vouoient  à  cette  bonne  œuvre.  Us  alloient 
dans  différens  lieux  offrir  leurs  services;  et  on  voyoit 
avec  étouoement,  dit  un  contemporain  9.  des  hommes 
riches^,  des  femmes  délicates  entreprendre,  ^es  tr^-^ 
vaux  pénibles*»  voiturer  des  pierres^  et  élever  de  leurs 
maii|s  des  temples  au  Seigneur.  Le  même,  abteur 
raconte  que  ces  travaux  éioient  entremêlés  d*exer« 
cices  de  piété ,  de  prières  et  de  cantiques  qui  ne  per- 
mettent pas  de  se  tromper  sur  le  motif  qui  animoit 
ces  bons  ciinétieus.  Ce  fut  alors  que  s'élevèrent. ces 
belles  basiliques  9  dont  plusieurs  sont  encore  debout 
et  attestent  la  piété  de  nos  pères.  Cest  dç  cette  épo- 
que que  datent  Véglise  de  Saint-Bénigue  de  Dijon  , 
les  églises  de  Tours ^  de  Chartres,  de  Cambrai^ 
celle  de  Cluny,  Fun  des  plus  beaux  .mooumens  dé 
cet  âge,  etc.  etc.  Les  peuples,  dit  Eleury,  se  pi« 
quoient  à  Fenvi  d  avoir,  de  plus  belles  églises.  On  re*^ 
nouvela  presque  toutes  les  cathédrales,  les  monas-^ 
tères,  et  jusqu'aux  moindres  oratoires  des  villages. 

'  Parmi  lès  grandes  églises  de  Normandie  qui  fu- 
rent bâties  ou  agrandies  alors ,  il  faut  surtout  comp- 
ter l'église  de  IVotre-Dame,  métropole  de  Rouen  ^ 

X  a 
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sur  laquelle  M.  Gilbert  vieot  de  publier  une  no^ 
tice  iQtéressaqtç.  Ce  grand  et  .beau  ,vaisseaù  est  ua 
dek  moçumcDS  les  plus  remarquables  de  ta  pro- 
vince. On  croît  que  la  première  cathédrale  a  été 
bâtie. sous  saint  MeHon^  vers  270^  et  la  seconde 
sous,  saint  Victrice^  vers  Tan  406.  Celle-ci  sub^ 
sista  jusqu*en  842  ^  époque  ou  les  Normands  fondi-» 
rent  sûr  la  Neusirîe  et  la  désolèrent.  Leurs  ducs  s'e- 
tant  convertis  au  christianisme^  flrent  construire  vhi 
nouvelle  église  ,  qui  fut  dédiée  ,  en  1  o63 ,  par  l'arche- 
vêque Maurille.  Vers  l'an  11 00  les  archevêques  dé 
Aouen  formèrent  le  projet  d' agrandir  leur  calhéarafe. 
Ils  élevèrent  la  npf  et  lés  colTiatéraqx  sur  une  .partie 


ipellq  dédiée  à  la  Mainte  Vierge 
pu  s  assurer  de  la  date  de  ces  diverses  constructions. 
I49  nouvelle  chapelfe  de  la  Yieri^e  ne  fut  Ènie  qu'au 

f.  siècle.  Lcs'arcpeyeques  et  le  chaiSiire  de 'Rouen  . 
nrçnt  successivement  beaucoup  de  travaux  pour  em- 
bellir cette  éi'Iise.  Le  cardinal  d^Amhoii^ë  euV  sifrtodt 
part  à  ce3  augmentaiions.  M.  Gilbert  entre  d'ans  'dc% 
déf'aiis  intéressans  sur  la  tour  de  SaiutrlRômain  ,  sur  la 
tour  dite  de  &éurre ,  sur  le  pand  portail^  sur  là  belle 
pyramide  c^ii  milieu  de  l'église  qui.  peut  aller  de  pair  , 
avec  celles  de  3trasbouri;  jd^Auvers  et  de  Chartres,  et 
i\m  ucte  réparée  récemment.  Il  distui^ue  en  connois- 
seur  l'époque  dç  leurs  construciioils.  Passant  ensuite  h 
l'intérieur,,  il  en  examine  les  proportions  et  les  orné- 
mens.  L'égliîse,  d  après  les  mesures  qu'air  a  pri^s,  a 
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cpialrç.- vingt- quaire  pieds.  L'ég|wiç  e^l  éclairée  p.iç 
cent  trente  feneires.  Lc'&cliapellessonl  an  nombre  do 
vingl-cinfj;  elles  ont  élc  réparées  depuis  le  Concor- 
dai. La  pyramide  du  milieu  de  IVglise  a  trois  cent 
quaire-vingt-seize  pieds  de  haut.  En  général ,  celte 
belle  mélropûle  a  moin^  soufiert  que  beaucoup  d'au- 
tres édifices  religieux  de  la  fureur  et  de  la  sottise  des 
révolutionnaires  9  et  on  a  mis  depuis  du  sèle  à  répai*er 
les  tri(oes  de  leurs  dév«stat\ons.  C^ependaoi  Tauteur 
appelle  Tatientiou  de  Tautorité  sur  quelques  parties 
de  cet  éflifice  qui  se  dégradent.  Il  forme  aussi  le  vœu 
de  voir  isoler  ce  vaisseau  des  baraques  .qui  le  mas^ 
queut  au  bas  des  tours  y  et  des  maisons  qui  Tobsirueut 
dans  les  parues  latérales. 

Cette  Description  historiéfue ,  faite  avec  beaucoup 
de  soin  et  de  détails,  annonce  un  ami  de  i^ancîqnité, 
qui  en  n  étudié  les  monuniens,  et  qui  sait  les  )uger 
avec  goût.  Il  seroit  h  désirer  quon  décrivit  avec  lé 
même  goût  les  antres  édifices  religieux  que  nous  pos- 
sédons encore.  Cela  nous  dédommaceroit  du  moins 

j'  ••''''''''■  *'■  #1-1      «fl-  1^*1 

de  ceux  que  nous  sommes  menaces  de  perdre.  ]ll.>l7il* 

bert  a  déjà  donné  nue  flescription  liistqiîcpie  de  Sajot-^ 
*  Denis,  que  nous  regrettons  de  ne  pas  eonnottre.  It 
seroit  digne  dé  lui  de  faire  s^if  les  aùlt^s  belles  églises 
de  Rouen  le  travail  qu'il  vient  de  faire  sur  la  Métro- 
pole, ïj'ancienne  abbaye  de  Saînt-Ouen,  par  exèmple^i 
hiériterôit  uiie  desci-iption  détaîMee^  que  M,  Gilbert 
parpît  en  état  de  mieux  faire  que  persOinae.       , 

'  Il  a  jôrirt  à  sa  notice  sur  Notre-Oame  le  plan  de 
réglise,:^,t^'mye  vue  du  grand  portail.  11  cifo  beau- 
coup d'aut£.m*5^et_p.rj3uve  qii'il  n'a  rien  négligé  de  ce 
qui  pouyoit  lui  procurer  des  renscignemcns.  Je  doute 
<ic'pendant  qu  il  ail  trouvé  beaucoup  de  lumières  dan^ 
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le^  Mémoires  de  îAcctdémie  celtique ,  qu'il  parott  avoir 
consultés,  et  où  )e  me  rappelle  avoir  lu  sur  le  GraouilU 
et  sur  des  usages  ancleus  bieo  des  choses  excessive- 
ment ridicules. 


Revue  de  VOrthçgraphe  françoise ,  ou  Exposé  métho^ 
dUfue  de  V  Orthographe  de  Vjicadémie  (i). 

Le  DîcUonnaire  de  TAcadémie  est  eu  possession 
d'être  la  .seule  autorité  à  peu  près  que  Ton  consulte 
pour  rprUiogi^aphe,  et  cependant  il  ne  suit  pas  ton* 
jours  4^  règles  sûres  et  constantes.  Les  mêmes  temps 
de  verbes  y  sont  diversement  écrits;  beaucoup  de 
^noîs  sont  omis  ou  soiit  orthographiés  d*une  manière 
différente ,  sans  que  rien  indique  quelle  est  la  meil- 
leure. II  y  a  de  nombreuses  oppositions  dortho^Ta- 
phe  dana  des  termes  également  usuels^  et  ces  oppo^ 
«îtions  dQUQiicpnt  une  extrême  inadvertance,  ou  in* 
diqnenl  au  moins  que  dans  leî^cutioi)  oVA/  jyHrârou- 
vi*age  confié  à  plusieurs  académiciens,  chacun  suivoit 
l'usage  ou  les  règles  qu'il  s'éloit  faites,  et  que  Ton 
ne  s'est  point  astreint  à  ramener  ces  variantes  à  un 
ordre  unique  et  général.  Ainsi  le  Dictionnaire  écrit 
phïlantrope  et  misanthrope,  amphiiéatre  et  théâtre» 
su  et  insfUj  etc.  L'auteur  de  la  Revue  cite  un  assez 
grand  nombre  de  ces  irrégularités ,  et  il  en  conclut 
la  nécessité  de  réformer  sur  ce  point  le  Djqtipunaire, 
et  d'adopter  un  système  d'orthographe  Ufii forme  et 


(i)Un  très-gros  vol.  in-8v  A  Strasbourg,  chet  L.-  F.  Le 
Boux,  libraire. 


mvî:.  C  est  ce  travail  qu'il  a  consigné  daas  Touvjrage 
que  nous  aonmicoQs  >  et  qui  a  dû  l^i  demapder  beau*' 
coup  de  temps  et  de  patience.  Une  (elle  tâche  n'a  y 
il  faut  lavouer)  rie»  de  flaileur  pour  l'aniour  propre 
ni  de  récréatif  pour  rimaginsition.  L'auteur  s'y  est  dé- 
voué avec  un  zèle  qui  pareil  avoir  été  inspiré  par  les 
motifs  les  plus  honorables* 

Son  ouvrage  se  compose  de  deux  pailies  distinctes 
et  qui  uéaumoins  se  correspondent.  L'une  est  un  yo-> 
cabulaire  alphabétique,  qiii  coinprend,  sans  dédui** 
lions  9  ni  additions  y  tii  explicxitions ,  lous  les  mots  qui 
se  trouvent  .dans  les  Dictionnaires ,  tels  qu'on  doil  les 
écrire.  L'auteur  y  a  mis  aussi  lous  les  substantifs  fé- 
inininsy  les  mots  composés,  cl  généralement  toutes  les 
<;xpi*essiohs  contenues  dans  le  Dictionnaire  dél'Aca* 
démie«  Ce  vocabulaire  ne  contienl  pas  néanmoins  plus 
de  200  pages,  où  les  mots  sont  dislribués  en  trois  co« 
lan»<*s.  11  esl  Irès-boD  à  consulter,  et  peut  être  d*un 
grand  usage  pour  les  impiimeurs  el  les  personnes  qui 
yeulenl  écrirç  correctemenl- 

.rrh»  ^0Qudê  pactiç  esi  Spécialement  destinée  an  re« 
dressemisnt  des  irréf;ularilés  de  rortliojfpiaphe.  Elle  esl 
formée  dé  vingl-six  divisions  que  l'auteur  appelle 
classes,  et  où  il  a  réuni  ceux  des  mots  compris  déjà 
dans  le  vocabulaire,  qui  ont  enlreux  des  rapports, 
et  donl .  Fonhographe  doit  être  la  même.  Ainsi ,  la 
preniière  classe  comprend  les  mots  qui  sont  liés  par 
)v  trait  d'union  el  ceux  qui  sont  joints  sans  aucun 
signe;  c'esi  peul-êire  le  genre  de  mots  sur  l'orthogra- 
phe desquels  il  y  ai  le  plus  de  variétés  et  d'incertitude  , 
et  le  travail  de  l'auieur  peui  servir  à  Gxer  les  idées  de 
ceux  qui  cherchent  à  s'éclairer.  Ia\  seconde  classe  con- 
lienl  les  mois  à  consonnes  donlilcs^  la  quatrième  le^ 
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diffcrènlês  ^kë^  d'e,  avec  les  âccen»  qn'fl.^  preDDeaf* 
Les  dîphtôogucs  y  les  y,  les  h  aspirés  ou  non  aspirés  , 
]e  z ,  \e  irëma  ^  ]a  cédille  y  etc.  y  foi-ment  antant  de 
classes  séparées  oit  l'on  peut  trouver  d^  suite  le  mot 
que  ron  cherche.  La  dernière  classe  est  cousacréc  aux 
moié  dont  rorthographe  est  double. 

Pour  se  faire  une  idée  de  cet  ouvrage ,  il  faut  Krei 
In  Préihce  où  l'auteur  expose  son  plan,  et  motive 
son  travail.  On  y  voit  qiril  a  étudié  avec  beciucoup 
d"*  soin  la  matière  qu'il  traite.  Il  a  sûrement  eu  besoîa 
de  beaucoup)  de  temps,  de  réflexions,  de  patience  ot 
de  snfjaciïé  j)0ur  vaîncie  les  difficultés.  Le  public  ren- 
drn  s.'ins  doute  justice  à  ses  efforts,  et  accucfliera  uq 
livre  nécessaire  .lul  personnes  peu  exercées  a  écrire, 
et  utile' même  atix  autres.  Cette  Rm»ne  doit  être  pl.i-* 
eée  dans  les  bibliothèques  à  côté  du  Dictionnaire  de 
TAcadéniie. 

Le  meilleur  ouvrage  laisse  totijoura  quelque  prise 
k  la  crîti<jae.  Celui-ci  offre  aussi  quelque  chose  de 
singulier,  et  l'auteur  a  an^si  son  système.  Il  change> 
je  ne?  sais  pourqu<^  i  rorthograpne  de  rariîcle  iuix, 
«M'éci*it  aus  y  innovation  bizarre  ,  désagréable  à  la  vue  , 
et  dont  il  auroit  fallu  au  moins  donner  quelque  rai- 
son. On  à  d'autant  plus  lieu  d  en  être  surpris  que 
l^Miteur  écrit,  comme  tout  le  monde,  lesmots  ceuk, 
àenx^  etc.  Je  trouve  aussi  dans  la  Préfaâ ,  tahkam 
par  un  s,  et  cepend&m  matériaux  et  spécieux ,  à  la 
manière  ordinaire.  Je  n  entends  rieo  à  ces  bigarrures, 
et  je  croîs  qu'il  vaut  mieux  s'en  tenir  à  Tusage. 

• 

Qmfii  penès  arbitrîam  est  et  j  as  et  nomsa  loqncttdi. 
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Nouvelles  ecclésiastiques.     . 

•  •  '  . 

Rome.  Le  séjour  de  MotiiicelH  a*a  pas  ^U  moins  fa^ 
Torable  au  cardinal  Gardoqui  qu'au  cardinal  Petagallo. 
ti'an  et  Tautre  ne  se  reasenlcnl  plus  des  maladies  %ut 
9Toient  fait  craindre  pour  leurs  jours.         .  , 

—  La  Gazette  de  Madrid  contient  une  cédnie  royale 
du  3  mai»  dans  laquelle  il  dit  que,  pour  témoigner  sa 
reconnoissance  &  Dieu  de  son  retour  dans  ses  ^tats,  et 
pour  déférer  aux  instances  qoi  lui  ont  été  faites  par  les 
archevêques  et  évêques ,  par  des  provinces  et  des  villas^ 
ainsi  que  par  des  eccfésiastiques  et  séculiers,  ilétend  a 
tous  ses  domaines  de  l'Espagne  et  des  Fndes  la' permis* 
sion  déjà  donnée  par  son  décret  du  39  mai  i3i5,  pour 
les  lieux  qui  demanderoient  le  rappel  des  Jésuites.  Là 
cédule  insiste  beaucoup  sur  rotililé  du  rappel  des  Jé- 
suites, sur  la  nécessité  même  de  cette  mesure ,  et  ^i*  son 
urgence  ;  c^est  rexpressii>h  de  la  cëdute.  En  conséquence  • 
ette  ordonne  qu'on  rende  aux  Jésuites,  Jes  maiscins, 
éitliBès ,  '  Votréges ,  1>ârîmens,  tonds  et  revenus  dont  ils 
)oiiis8oient  et  qui  existent  encore,  sauf  ceux  qui  ont 
été  vendus*  Les  évoques  sont  chargés  de  veiller  h  i^xè-^ 
cuiiiiu  <le  cette  mesure.  La  céduie  est  connue  d^its  tes 
lern^ifs  les  plus  honorsU>Ieâ  pour  la  8<»ciélé* 

Paris.  S.  M. ,  dont  la  piété  aime  a  se  mêler  aux  vœux 
de  son  peuple  dans  des  besoins  et  des  intérêts  pressans, 
a  écrit  à  MiM.  les  vicaires  généraux  du  diocèse  pour 
les  inviter  à  ordonner  de  nouvelles  prières  pour  les 
biens  de  la  terre.  Voici  le  texte  de  la  lettre  du  fioi  : 

u  Messieurs  les  vicaires  généraux ,  tuhis  4i«ons  éprouvé 
Hne  aatisfuction  bien  douce  pour  notre  cœur,  en  por- 
tant au  pied  des  aolels  nos  vœux  et  nos  actions  de 
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grâces.  Non&  avons  vu  que  Tâmour  de  la  religion  s'cloit 
conservé  chez  nos  peuples,  comme  Ptimour  pour  leur 
souverain.  Ces  senti  mens  ont  ëclalé  de  la  manière  la 
plus  vive  el  la  plus  unanime;  toute  la  France  a  joint 
«es  prières  aux  nôtres,  avec  cet  empressement  qui  .ap- 

Eèlle  les  bénédictions  du  ciel  sur  les  rois  et  les  enipireti. 
iotre  royaume  jouit  de  toutes  les  ftiveurs  que  là  divine 
Providence  se  plaît  à.répandre^sur  lés  Etals  qu'elle  at- 
feclioune.  Le  calme  et  Tuniou  renaissent  :  encore  quel- 
ques jours 9  et  l'abondance  va  réparer  nos  perles  et  uos 
privations»  La  terre  est  couverte  de  grains  el  de  fruits, 
qui  u^altendent  que  quelques  rayons  de  chaleur  puur  r<^- 
pondre  à  nos  travaux  et  a  nos  espérances.  Ces!  le  mo- 
ment 4'iniplorer  avec  une  nouvelle  ardeur  l'interven- 
iion.  4p  la  divine  Providence.  Que .  toute  la  France 
s'unisse  encore  pour  demander  au  Souverain  arbitre  des 
saisons  de  nous  consjerver  les  biens  de  la  terre  j^  de  faire 
cesser  l^  orages  qui  pourroieut  leur  nuire ,  et  de  nous 
accorder  les^ jours  sereius  qui  les  fassent  mûrir  en  leur 
temps, 

»'  »  A  ces  causes 9  notre  inientiou  est  qu'aussitôt  la  pv^ 
sente  reçue ,  vous  ordonniess  que,  de^  pi'ièi^o^.  j)^^)bqj^ 
«oient  adi^sséës  au  ciel  dans  toutes  les  églises-de  votre 
diocèse ,  et  la  présente  n'étant  à  autres  fins»  nous  priou« 
Dieu  qu'il  vous  ait  en. sa  sainte  el  digne  garde. 

»  Fait  en*nolre  château  des  Tuileries,  le  dix-neuf 
juillet  de  Tan  de  grâce  mil  huit  cent  seize ,  et  de  notre 
règne  Je  vingt-deuxième». 

Signé,  LOUIS. 

JSt  plus  bas , 

,  Laine. 

En  conséquence,  MM.  les  vicaires  généraux  ont  or- 
doiVi^é  de  nouvelles  prières,  les  prières  de  qnarant* 
heiJits,  (ju'ils  avoient  prescrites  par  leur  dernier  M»i^ 
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Sèment,  étant  d^ji  termina.  Le Saîtil-SAci^ement a ëté 
aussi  expose  dans  la  thapelle  des  Toileries  (i). 

r^  Les  journaux  ont  annonce  que  la  conclusion  des 
affaâ'çs  ecclésiastîqnes  tiroit  à  sa  fin',  e(  qu'on  atlendoit 
â  Pa.ris  un  cardinal  chargé  de  régler  l'exécution  des 
<Ii(rérenleii  çiesux'es  à  prendre  à  cet  eilet.' Cette  nouvelle 
«si  ii]i<»ibeUi:^AemeiK  eucore  prématurée.  Elle  n'est  foa-> 
diée  eur  rien  Ae  positif.  On  ebpère  sans  doute  une  con- 
ctujiion  9  et  cm  croit  qu'il  se  pourroit  faire  en  effet  qu'un 
cardinal  vim  diorsà  Paris.  Mais  rien  n'indique  que  ces 
heureux  étériémens  soient  aussi  prochains.  Lephjs  greild 
secret  règne  sur  les  négdeialions;  et  malgré  notre  désir 
dé  communiquer  à  cet  égard  quelque  chose  k  nos  Abon- 
nés, nous  aimons  mieux  leur  avouer  bonnement  notre 
ignorance  que  de  leur  donner,  comme  quelqùes-uiis^ 
de  faux  bruits  pour  des  faits  positifs,  comme  aussi  nous 
leuc  promettons  de  ne  pas  leur  laisser  ignorer  tout  ce 
qu'il  nous  sera  possible  de  savoir  et  de  leur  communi- 
quer. Un  journal  annonce  en  ce  moment  que  M.  le 
conite  de  Blacas  va  revenir' a  Paris,  oà  les  négociations 
se  snivront.  Nous  croyons  cette  nouvelle  aussi  deitttuéf 
de  fondeitieiil  que  la  précédente. 


NOUVELLKS    POLITIQUES.. 

Paris.  Le  22  juillet,  le  Roi  est  allé  à  Saint-Denis,  et  a 
visité  la  maison  royale  de  la  Légion  d'honneur.  3-  ^'  a  adressé 
des  paroles  de  bonté  aux  élèves,  et  a  bien  voula  attacher  elle- 
même  une  rravaltè  a  un  drapeau  qu'elles  avoient  brodé  pour 
la  garde  nat^nale  de  Sairit^Uenis.  Ce  drapeau  sera  béni  di^ 
manche  à  Saint-Denis  par  M.  le  grand-aumônier  lui-même. 
S.  M.,  ip^n 'sortant  de  ^>aint-Denis,  est  allée  se  promener  à 
MontmorencT-et  dans  les  villages  environnans.  Quoique  l'on 
n'eût  été'  prévenu  que  peu  de  temps  d'avance ,  la  populd'*^ 
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(i)  ManJcmfnt  et  Cominirtrion  *lc  jniêf 
LU  bureau  du  Journal. 


ères  puM'qucs;  prix  7 5  ceuï. 


tîdn  de  09$  U«ti9t  sW  ifonyié^wéf^i^i^  9i>r  I^pf^sage  de  S.  M. . 
et  les  maisons  lit^nt  giMlv^S'  d^  ditipe9U3^  Ua^çi^^ 

.  — >.S.  A.  R.  M«%  le  duc  d'A^oulâmç  e$t  «^irivé  ^  le  1 3  îuillet 
au  soir ,  a  Greaoole ,  iiont  les  iial>itans  avpîeni  oecorë  leurs 
maisons  de  drapeaux  et  de  guirlandes^  Les  autorités  étaient 
aDëes.au-devant du  Prince.  La  ville  dé\éi}himrtié^,  etla  foule 
se  pressoit  sur  le  passage  de  S.  A.  RI  Le  14*  felPrinee,  après 
avoir  entendu  la  messe,  qui  a  été  dite  par  M.< 'révê^oe ,  a 
passé  en  revue  les  dîfierens  corp  au  milif  u-âes^acclanaatioiK 
d'un  peuple  nombreux.  S.  A.  R.  «si  partie  le.  i5,  et  est  allée 
visiter  quelques  paroisses  aux  eQvir^s  de  Grenoble  »  enfr^au- 
très  celle  de  y.ixellet  où  elle  a  été  reçue  avec  (es  plu^  vive» 
démonstrations  de  jpie.  On  croit  qu'elle  se  rend  ^u;i  eaui^ 
d*Aix  en  Savoie ^  oîi  elle  va  faire  nue  visite  à  son  oncle^  le 
roi  de  Sardaigne^  qui  s'y  trouve  eiî  ce  moment. 

—  S, M.  vient  de  nommer  une  cpmriiission  chargée  de  pré- 
parer uo  projet  sur  l'insiruction  publique.  Cette  commission 
est  composée  de  IVL  de  Bausset,  évéque  d'Alats,  de  M.  de 
Taux,  évéque  d'Aire,  et  de  MM.  de  Chateaubriand,  de  Fon«» 
tancs  et  Rojer-Collard. 

-^  S.  M.  vient  de- rendre  uf?e  )eiigue  ordonninoe  poua.r^ 
Çler  défiiiitiveaMttt  ia  compoiitien  et  4e  servica  de^  gproes  «a»* 
iionalet ^ 

—  M.  le  duc.  de  RichelieH,  prélid^t;du  f^w^;.d^f  9ir 
nistres,  et  chargé,  en  l'absence  de  M.  le  comte  Conreito,  da 

Sorte-feuille  des  finances,  a  asaislé^nnardi  dernier,  à  la  séance 
e  la  commission  consultative  du  budget ,  qui  se  réuult  ac- 
tuellement trois  fois  par  semaine.       > 

—  M.  le  comte  de  Caraman^  aQiba^ssadeiir  du  Bot  prçi  )a 
cour  d'Autriche,  esï  arrivé  à  Vienne,  1p  8  die  ce  moîs.  Le  gé- 
néral CiernichefT,  adjudant  de  S.  *!M.  j'êiiypcrieur  àf  'A.ûsiiie, 
.éloit  arrivé  au^ssi  depuis  peu  dans  la  mêrî^e.çapilafe. 

^-  La  cour  royaJe  devoit  ent§ri>)er.,  h  „h9^i  le»  letlr^v 
d«  commutation  de  peioe  accordé<^  |>ar<^.  ^^0  ffi  (J^Ufjifir 
f  rançois  Siévenot ,  condamné  arLcienneiUfnt  a^li^  travaux  for- 
icés,  évadé  et  repris.  Avant  raiulience  publiqi^,^»  /l'^st^peA'Çfi 
^ue  le  sieur. Slevenot  étoit  déc<M*é  d^  1^  Qxoi^  4^  >Saif|/j-JLiOiiiBy 
et  la'lecfurc  des  le Itres-jw tentes  a  clé  remise.  On  assure  que 
la  cour  se  propose  de  référer  auprès  de  M«'.  le  chaoçelier, 
dur  la  question  de  savoir  si  l'entérinement  uc  doit  pas  ctoe 
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pr^c^Jë  ié  la  dégradation ,  attendu  que  ta  peine  des  tetë  é 
été  commuée  en  celle  du  baïunsteineat^  égàiemeiit  déclarée 
in fainan te  par  le  Code  pénal. 

— *  La  femme  Picard  s'est  désistée  aii  greffe  de  la  cduf 
royale,  dé  son  pourvoi  en  cassation  contre  Talrrét  de  ta  cour 
fi^assises  qui  l'a  condamnée  à  la  peine  de  la  déportation.  Oïl 
assure  que  Descubes  et  plusieurs  autres  condamnés  dans  la 
Aéf&e  aitaire  sont  dans  les  mêmes  dispositions. 

i^  Le  con^efl  de  guerre  de  la  19*.  division  s'est  assemblé 
le  i5  idilKet;  à  Lvon,  pour  juger  le  général  Mouton-Duver'^ 
net.  Il  est  présidé  par  M.  le  baron  d'4rmaeoac,  lieutenant* 
£^étkéral,  et  cdhlposé  de  plusieurs  officiers  de  diiTérerit  gra-* 
aés.  Le  Hlbfkirietlr  est  M.  le  marquis  d^i  Saint-Paulet ,  et 
M.  iffè  n^lte  est  eommissairedu  Roi.  La  première  séance  « 
éré  éiûployée  ioiïïe  entière  à  la  lecture  des  pièces  à  charge^ 
On  a  lu'dans  la  secMâe  ies>pitces  à  décharge.  Lé  17,  l'ac^ 
ciisê'st  été  tntt^uit  avec  son  oonseil.  Les  témoins  ont  éié  em- 
tendus  ce'four,  et  le  18,  les  avocats  et  le  général  éttt  frk 
tour  à  tottr  k  parole.  Celui-ci  a  lu  im  discours  écrit,  et  rem«- 
pli  des  nielrteiirs  sehtimens.  L'Auditoireen'aparu  toàdié.  Le 
19  jtntFet,  le  rapporteur»  dû  faire  son  rapport.  Un  journal 
annoncé  que  le  général  a  été  condamné  à-mdrt»  et  s'est  poitrvii 
eh  tireîsion.iSfà  feinine  ^est  accourue  k  Paiisy  et  a  présenté 
Uti  pUdét  éfa  'tl6i  au  McHnent  oi)  S.  M.  traversoit  la  saHfr 
^c^  tUsltéihAnt:  '8:M,  H  fépondtr  que>  la  jusliaeèsYOtt  aVo4r 

— .l^a  coïif  3'assîsès  dW  Gard  Vie^t  de  àlatûér ,  le  ii  de  ce 
.moisy  après*  neuf  jours  dé  dét>ats ,  'sûr  utie  aflairedHinl  hante 
importante /Il  s'agissoit  d'assassinats  et  de  voh  comiùis-à  main 
armée;  et  par  plusieurs' Individus,  dans  la  commune  d'Ar*- 
paiMargues,lorsde  la  révolte  provoiîjuée  par  l'usurpateur  con- 
tre les  sujets  de  S.  M*  Ce  procès  a  fait  connoîli^é  des  violences 
atroces,  dont  nous  ne  croyons  pas  devoir  ici  retracer  le  tir-< 
Ueau-:  notre  malheureuse  histoire,  depuis  nn  demi-siècl0, 
n'en  présente  qu'Hun  trop  grand  nombre  de  cette  nature  ;  il 
est  inutile  d''cn  épouvanter  de  nouveau  l'imagination  de  nos 
lecteuvs.  L'arrci  de  la  cour  du  Gard  a  condamné  à  la  peine 
de  mort  les  gommés  Jèah  Bre'sson,  Jeanne  Yèrdus,  Jacques 
Boisson  5  Elisabeth  Bastide ,  Jacques  Hefcoul ,  Pierre  Rouvierfp, 
Jean  Blancher,  et  Mathieu  Suriau.  Jean  filanchet*,  Matthieu 
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Suriati ,  Jacques  Boisson  et  Elisabetli  Baêtide ,  seront  exéco' 
tés  sur  la  place  publique  d'Arpaillargues,  et  les  autres  con— 
damnés  le  seront  à  Nîmes.  Le  nommé  Jacques  Barry  a  été 
condamné  aux  travaux  forcés  à  perpétuité.  Le  nommé  Ki* 
baud»  vieillard  de  soixante-douze  ans,  et  un  autre,  nommé 
Mazely  ont  été  acquittés.  Tous  ces  individus  sont  on  des  ter- 
rassiers ou  des  ouvriers  employés  &  diverses  fabriques.  Le 
nommé  Bresson,  qu'on  peut  regarder  comme  le  plus  atroce 
de  cette  bandé,  est  un  marécbal-ferrant.  La  férocité  des  fem- 
mes surtout  a  paru  révoltante.  Pendant  tout  le  temps  des  dé- 
bats la  plus  grande  tranquillité  a  régné  tant  à  Mimes  que 
tlans*  les  lieox  environhans. 

^»  Le  fib.  de  Regnaatt  (de  «Saint-Jean  d'Angely)  a  débarqué 
au  Havre,  venant  de  New-Yorck.  Il  s'est  rendu  au  Val,  près 
de  sa  belle'-mëre.  Ce  jeune  homme  est ,  dit-oa ,  porteur  de 
réclamations  de  son  père,  quoique  nous. ne  voirons  pas  trop 
ce  que'  celui  -ci  a  à  réclamer.  Il  est  anssi  autorisé  à  vendre 
^s  pn6priétés.  Bernard  (de  Saifites)^  ex-çonveotionnel ,  a  été 
jeté  pVir  un  naufrage,  avec  vingt-six  passagers,  sur  les  côtes 
-de  Tiie  de  Madère.  On  a  reçu  Tavis  officiel  de  la  présence  à 
Philadelphie  de  Claissel,  Grouchv,  Lefebvre-Desnoutttes, 
i^ninette,  Lâkanal,  Hents,  un  farère  Lallemant,  ficgnault 
père',  et  Joseph  Baooaparte.  • 

-^  S.  £xc.  le  ministre-secrétairef4*£tat  au  département  de 
^  'INntérieBr  ayant  considéré  la  mesure  générale,  et  nécessaire 
d'épiiratîoii  comme  terminée  à  l'yard  ^piaireaet  adjoints, 
sr  prévenu,  dans  le  mois  de  juin,  'MM.' tes  pvëfefa>q[iie!.larsr 
qu'ils  lui  proposeront  à  l'avenir  la  révocation  ou  destitution 
oes  maires ,  adjoints  ou  conseillers  municipaux .  ils'  devront 
le  faire  par  des  arrêtés  particuliers  et  motivés,  appuyés  de 
détails  et  de  pièces  justificatives,  conformément  à  ce  qui  étoit 
pratiqué  avant  le  20  juillet  181 5. 

—•Un  acte  de  rébellion  affligeant  vient  d'avoir  lien,  le  12 
juillet)  dans  la  conairaune  de  Lievin,  arrondissement  de  Bé- 
thune ,  contre  les  employés  Aek  contributions  indirectes,  char- 
gés de  la  reconnoissancé  des  plantations  illicites  de  tabac;  le 
tocsin  a  été  sonné  »  et  les  employés  ont  été  obligés  de  se  re- 
tirer pour  éviter  des  voies  de  tait  dont  ils  eussent  été  victimes. 
M.  le  préfet  de  ce  département  vient  de  faire  arrêter  les 
principaux  coupables:  ils  vont  être  transférée!  à  Saint^^mar 
l>our  y  être  juges  par  la  cour  pravétale. 
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—  Le  Roi,  trop  convaincu  des  naaux  ^ue  rinsf^biltlé  de 
la  législation  peut  causer  dans  un  Etat,  pour  songpr  à  une 
révision  générale  des  cinq  codes  qui  él oient  en  vigueur  dans 
le  royaume  au  moment  oii  il  a  donné  à  ses  peuples  la  Charte 
coDStitùlionnelle ,  et  se  réservant  seulement  de  proposer  des 
lois  particulières  pour  réformer  les  dispositions  susceptibles 
cVctre  améliorées,  etc.,  a  supprimé,  par  une  ordonnance  en 
date  du  17  de  ce  mois,  les  dénominations,  expressions  et  for^ 
mules  qui  ne  sont  plus  en  harmonie  avec  les  principes  du 
gouvernement,  et  qui  rappellent  des  temps  et  des  circons* 
tances  dont  on  voudroit  eftacer  le  souvenir.  Une  édition.nou* 
velle  des  cinq  codes,  avec  les  cliangemeas  ordonnés,  sera  fait^ 
incessamment,  sous  la  direction  du  chancelier  chargé  du  porte* 
feuille  de  la  justice. 

«—  Des  recherches  ont  été  faites  par  ordre  supérieur,  k 
Bruxelles,  pour  découvrir  et  arrêter  les  deux  réfugiés  fran» 
cois,  Excelmans  et  Fressinet ,  que  l'on  croyoit  y  être  arrivés, 

-—On  écrit  de  BAIe,  du  lo  juillet,  que  plus  de  ci^q^ cents 
personnes  étoient  rassemblées  à  Kreuznach,  le  dimanche  pré- 
cédent ,  poiir  assister  aux  conférences  de  M"''.  Krudner.  Cette 
femme  fait  beaucoup  de  prosélytes.  Son  système  de  mysti- 
cité séduit  les  imaginations  vives.  Il  est  douteux  que  la  Veli* 
gion  gagne  beaucoup  à  cette  espèce  de  piétisme.  Eo  atten- 
dant, M"^*.  Krudner  a  une  extrême  vogue. 

Sarrsbauck.  Plusieurs  journaux  de  Paris,  et,  d'après.eux^ 
des  gasettes  allemandes,  ont  annoncé  que  Tex- général  Ri-- 
^aud:^  aondamné  à- mort  par  contumace,  co^me  convainca 
d'avoir  dépensé»  avant  le  20  mars  i8i5,  des  sommes  d'ar- 
gent assez  considérables  pK>ur  corrompre  les  trou'pes  de  sa 
division,  âvoit  été  arrêté  ici  par  ordre  du  gouvernement  prus- 
sien, pour  avpir  entretenu  des  correspondances  coupables 
avec  d  autres  réfugiés,  et  conduit  à  Coblentz,  où  il  avoit  été 
mis  sous  la  surveillance  des  autorités  militaires.  Ces  faits  ne 
sont  point  entièremerit  exacts.  Il  est  vrai  que  Tex-génêral  Ri- 
gnnd  a  été  convaincu  d'entretenir  une  correspondance  cou- 
pable avec  les  turbulens  de  Tintérieur,  et  de  1  avoir  commu- 
niquée publiquement  aux  autres  réfugiés  qui  se  trouvent  ici. 
Sur  le  compte  qu'en  rendit  le  commandant  au  gouverne- 
ment prussien ,  il  reçut  l'ordre  de  le  faire  transporter  à  We- 
sel;  mais  dans  l'intervalle,  Tex-général  Rigaud  avoit  quitté 
Hotre  ville,  et  s'étoit  retiré  k  Dsux-Poots,  oii  il  est  encore. 
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On  ]gh6it»  ifté  pûHi  le  gotivemeltieiit  bavarois  prenirm  k 


AV     HÉD ACTÈUfté 

■ 

^  •' .  Monsieur,  |>ëHtiettek  que  je  fasse  contfoî^^*|>ar  ^ci(re  ca- 
riai un  fait  qui  proure  de  plus  en  plus  la  b^nté  qui  préside 
au  conseil  dé  nos  princes.  A  y  a  vingt  nioi^'^éyeàs  l'bon<^ 
nenr  d'adresser  à  S»  A.  R.  Madame,  duchesse  d'Angonléme^ 
lin  pfacet  oii  je  la  snppliois  d^intefcéder  auprès  de  S<  M.  ponr 
obtenir  la  grâce  on  la  comttiutation  de  peine  en  faveur  d*un 
.  jeune  komme  condaitifië  à  terminer  ses  jours  atit  bagnes  de  Ro« 
chefort  pour  un  vol  de  diligence)  et  qui  y  étoiti}epnis  huit  an::. 
Les  évétiemëns  du  mois  de  mars  m*ôlèrent  ion t espoir.  Ich'oré  « 
^    lÂns  a|)j[iut ,  je  crûs  inutile  de'faire  d'aiitreslicmaroâ^s.  QiVelles 
'mfMoHo  été  tHk  ^r^irtse- et  ma  joie  quand^  j'ai  t-^cMné^et- 
.  tr^de#l.  IjBi  jchanceiier ,  dat^e  au  i8  iutn.  d.wuier,  qu?>me 


birdésgpéii^^.M.leofeitferfft^lrié^e^Hi'itta^é^ 

Wii  iBVdt  d^hift  Jes<«6rdilu;Mitr  dlri^Wioîi  <da  loeUe  jd^ici- 


Tmrque  dont  fa  ciemencë  réi^nd^^afnsi 

aujets!       '  '♦        ♦         .  •   :     iti^Lin»  r>i»f»-*..  t    %.*f 

'  j'ai  rhonàettr)^M^re^2.^     •?  {  tnl  >^U-^  •  ^  ••      **t\  * 

Criya  de  nos  s^uacripleiirs  ^onljfahpmietv^WHMIi  "M  •oètpro' 
diaîn,  sont  liriiî»  ^e  U  rrtiouvelcr  stns  ilt'lni,  mÇi>  d^uc  poiol  éprou- 
ver die  relkrd  dani  f  «^Toi  du  Joartial.  ^  *         '  '  ' 

fit  prik  de.l^bMikicnDeat  est  àt  a8  fr*  pMirFMitiëf ,  t5  IV.  pour  mk 
inoi?( , ,cl  S  fr;  pour  troi&  mois. 

Ou  cH  prié  de  joiodre  à  tontes  les'rrélaroations,  cbangrcntnt  d*a- 
ilrrsso  «t  rcabonnrutenA  ^  i"  derniers  aJresse  imprimée  ^lae  Tôti  rrcoti 
aVrc  le  Journal.  Ct*la  ë\ilc  Ors  rtcberches  et  cniptxLe  Je&  erreurs.  Les 
hmrti  nùh  ûffttMckits  nttcttt  an  ftùut. 


(Samedi  ay  juillet  iSkS.^^^  <  (NX   2o5.) 


'de  ffiariagè ,  sur  lè  poi^ôlV  <f  apposer  des  eiihpëéhe^ 

'  métis  dirimani\  et  sur  h  aroit  d'accordée  des  dis^ 

^ ,  penses  wêUrimm^s.^  '  1,  ^^     ...,.  .-.;i. ,.-[, -,  .rî.,i3fc 

'     '  •'  '.''.,•.'.        •,.•'•  ^  ;-»  >.r  .;  i     ..^^  O 

*  'Vit.  T.;  qui  avoir  etr  la  rraitehîse'\!ë*W»^>««fe|- 
\(Ju11  n^avdit  trouvé  les  vrais  prîhcipes:  mr  »; Wir^^ 
^êddns  le'Ôodetivily  ce  qn*il  ne  faut  fai1iaiàj^\*bliëf^ 
auroti  pu ,  après  çyk^  s'épan-^ilër  hi  péifaé'de  f(Mkîftef 
'daûs  la  tradition  y  et  d V'  chercher  les  pféuVé»  de  ^dh 
iyàtême.' Ce  ne  peut  éire  que  pour  la*  ïbrme ,  k '-eà 
Xjiidtque  sortie  par  ijéc|îâce^  qu'il  tl'im^rt^êaéMtt&^Êvh 
^ct  les  mptitimeiis  de  l^aAtiquitt^.  Il  iaf  pt^née  Mi^  d^MRfe 
qu'il  seroft'  ausa  trop  tftHctHe  de  discuter  iliië  ^ï'ëUte 
)|ueÀion  satis  t  mettre  ùp  p^U  d'appareiftheologlqUé'» 
et  sans  avQîf  Vtit  de  a^étivirôûner  dé  q^ielques  thffù^ 
Ht^/Plfasicufiîedteors  pourront  y  éift*tfbitt|S(%y'A 
eu  lui  yfoyhtn  cîW  le»  Pérès  et  liètJ  dohëîlësjyiïriagî- 
Vierobt  qu'il  les  à  <ti  eifct'  ppur'  lui'.  Oh  est  queli^ii^ 
'fois  dope  éCnû  ceftâîn  étalage  d*érudttion>  et  dés  mn^ 
illjres  Viardief  et  ttkûdiantçi  d^uii  atiteor  qu}  pi^hd 
tTautaflt  plus  le  toû;  de  Fassurancfe  qu'il  a  besoin  dfe 
^couvrir  pÉtr-là  fedëfeut  de  ses  argnmens.  n*fàilt  d&nb 
Yaoutrer  1^  artifîcês  ^  le»  subtilités  et  le  nurnè^é  é^h 
IfiOnxrne  qui'  parott  assez  exercé  à  tdhlre'lès  passa^ 
tftir  des  interpréiatioos  forcées ,  et  leur  faire  prendjHl 
la'  coufetlir  qùHl  juge  à^rbpôsdé  feor  Ifcnnef .'  '  ,'  "^ 
Tome  vilL  V  Ami  de  la  Religion  et  dà  ttor.     Y  '^ 
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^ .  D^abord  y  M«  T.  troufiot  dabs  ks.mmuiiieoa  de  la 
tradition  ti*ès-j)çu  de  textes  qui  se  pliassent  a  ses  vues  » 
ïi  ««  le  soili  de  Aline  pcécéde^  ei  ràvive  c^^cuft^H^ 
xommef&jiajre  plus  ou  moins  adroit  y  i^is  tonjour» 
assez  lon2  pour  disiioser  le  lecteur  a  n  V  voir  que  ce 
qu  on  veut  lui  insinuer.  Il  api^llé  a  son  secOMrs  la 
science  des  distinctions ,  des  ex|)KêHt!(Misi  dé*  miric* 
lions ,  et  tout  en  se  moquant  dcs.scolastiques,  il  imUe 
très'bien  les  sil&ulit^  qbll  l^ùr  îrê)pirocb<**  Par  eien>- 
^^  y  il  fappoif^  .tm  passB^  det  saint.,Ig;o^ce  ^  disi^ie 
^a^  ap4^*Ç&^  rPfubai  in^cQclesid,  hcnediçtioneeccicsiœ, 
0pç:\4faf^ipr0fopfaùn  Vous  croyez  peut-être  que  ce 
^s$^gf  .1^  indique  un  préçt^pte,  si  fi^rmel  de  notre 
l^{jgae^r  lij^^inéine^  gêne  1)1»  t"..?^      Saint  Jgnaee 
iop  dit  pas  en  cet  endroit  quç  la  i>ei)oaictioii  tuA  né* 
.Qtssaire  à  la  validité  dû  n)aii^{;^t  Cest  uoç  simple 
^eoffwumdittiQn  qu^il  fait  auz  fidèles;  et  ainsi  le  pré^ 
gfi^  ne  devient  plus  qu'un  conseil  ;  et  le  témoignage 
^'up  cv^aue  eonieropprai^desi^tres  est  aârç4tqpaieôi 
jàli^é*  J^apt^unin^eiprète  %.rufpie        autres  pas-- 
ffg/s^  oi^  îLes^  parlé  de  la  bénêdic^où  npplipTê^'et 
ià  réduit  à  étr^  i^  céi^én30|!rie'pi^ï9ii^<>:  e^  k 

la^  VpJidite  du  tontrat.  Tertii)£eU)  i  h  véri,te  flétrîji 
ies  macifiges.qurne  19e  ceii^roi^tjpas  ^ r^;)iM|^o^ 
}ce  son%  4et  ^xpresskm  fwiré^ ,  éduwfhées  A  star  nva- 
^ginfiHioH  bçuWantfty  D  ailleurs*^,  il  D  4  P^9  dit  al>solu^ 
fWfki  qt^Oe^  ^eqsf^of  etoient  inifs^  et  tout  ce  qv*oa 
.trouve  dauS'  kfi  Père^  contre  ces  sortes  d*union$  doii 
*jMS)^endf;e  dV!De.isi(fimIe  probibitiâi^i  et  uon.  dune 
adéclaraiicm  de  nullité.  Cette  distînciiûn^  que  M.  T. 

répète  fr^{{tiemixi€pt^!estiine.des6lers4ve^^ 
il  9  tire  des  pk^  mauvais  pas,  » 

H  'est  une  autre  clef  non  moios^  sng&ièosemeat  ' 


Saiot  BaiTilé  drclare  que  \e  maria£;e  eoDUacte'sUcon^ 
'  iiVeaiept  :iyec  le#  (fcai  sœui*»  B^esl  li^^  un  vrat  ma- 
^  Jiasre ,  et  que  les  coDioiqts  (joiveiu  être  enclti$  m  l  as- 

'^elEnblee  des  fidèles  Wisqu»  ce  qa  lu  coosenteut.  a  se 
Réparer.  L«^  ttie6lo||^&  ordioaires  croient  voir  Ja  un 

«m^(^tii#iît  dîrîmaat  eublt  par  l'ËgUse^  et  Us  s*iima- 

.^gmeot  ^e  and  mPere  de  1  ËgKse  déxlai^'e  c|Ue  tcUé 

nagff  nul*  iA^  X*  kur  apprendî^a^^ïoiiinient  oh  .^Haé 
èe»  expre^^^hs  ea  apparence  si  pnéeises^  et{)àr  ilpàém 
'.toumuf^'  on  ^eiit  >i^r  1  air  d^éçbajpper  ^  ùoe  décile 
ralîop  si  ibnrnielle.  C  est-li  qu  3  analMiiie  ce(t^«niirè 
i^derdout'tiquS' avons  parle.  .La^séparalioâ  aunt-jpp-- 
lent  les  Itérés  dans-ce  cas  et  plusieurs  atitres,  nié  mît 


restrei^ck^  h  ri)âbîta(iog*^li|iorà.  i£ét  il  confiaient  ^t  dalf. 
.Ceh  cQni^iefk^\^^^vin*ii^y^êt^  de  M%  >1t.  ,^'e^  cé&i 


dliûs 

^   >(|)iffUy/qo^^le»i^a^^  M  peu 

:2A/Ty,  bà  yiuioi  cmbarrasseroîent  tout  iautrc^'àn- 
pour  lui  9*  il  qeVâp^uy^Q^  d.aucune  autoriié  ^  et  lU    , 
^it  esqmswi; W j*^  fôrtes >o^)ec^^^    ,LW  d^  à|*     . 
Kibd^es/,  celpi  de  Qia)çut^«^n  ^7  y  prononce  i^ 
^  YéW  ^eteafWBt  t^éa  âk^  certains  marn^eSi.  j^  h^èst  É^  . 
:  dit  oi;,  T«^\ytt'i4ne  enti^prise  exfÈraorJE^^  taàuàttÊ 

"on  ne  sawvit  fonder  un ^df^^it  legitÙM urine  pekt 

fin  rien  ceniclure  ni  contre  les  droils  des  princes ,  nî^km 

fayei^r,  de^  prétenHiorts  de  l  Eglise  sur  le  mariage.  Il  isst 

bien  plus^iiiaisné  encore  oontr&Ie  epncile,de  FofJI^ 

*'  ^  79  V  9?^  ojse  déclarer  nuls  des  npijirîages  jfM^itré  dès 


parens  a  des  degrés  prohibes ,  et  il  s  ecné  :  Çue/ «i^w- 
ia£[e  pourroit'bn  tirer  '(Vun  cànôH  (ka  ènU'eprèna  tfùxrii-^. 
fçstefnent  sur  tes  arofts  unçvèscrlptihles  dé  ià  tàuissdnèé 
ternpQrelle  a  laquçue  seule,  il  appartient  de  ptotionce^r 
jzir  I  e£rt«  ae5  personnes  ?  mais  c  est  précisément  la  la 
quésticMit  et  c<?Ui;.nîaînère  de  rrfîsônpVr'esf  C^  jciiron 
jBipncIIe  en  Doune  lo^iquq  une  petuion  de  principe , 
espeçéde soplîîsnie  assez  facile,  qui'n'a  piaslè  mérite 
ja  (Hre  tort  spécieux ,  *^ç\  qui'deyrôît  êtrè.inlerdit  sut— 
"tQUl  à  un  ancien  Drôfesseûrj  car  SlI  Ti  ne*  sp  dcbar- 
rasse.ici  ce  ce  canon  inçonni^odequ  en  sùpposani  ûia- 
jç^jfcstement  Vrai' le  sysiemç  (jn'i^  avoir  ïi  prouver,  et 
guc,  ce  canon  renverse»  Avec  iiné  volonlé  au^iîtlc^— 
/nalé<^  ,d'avoïr  raison  tout  seul ,  on  peut  conoipter  qti'îl 
Jie  rej3çontrera  plus  d  obstacles.  '  -, 

•    Les  fiiusses  décretales  lui  fournWént  particulière^ 
içn|.  un  moyen  de  battre  en  ruine  ses  adversairc^s- 


princip'es  ont  eie  altérés  tout  a  coup 
^eJLi'^glise,  assistée  deTElsprit.sdinty  a  laisse  poévtf- 
.^]xnr,sur  une  foule  dcçoînts,  des  idées,  une  discipline 
•et  méjne  une  "doctrine  tout  opposées  à  celles  qui 
^ayoiebt.  r^gné  jusqué-la.  On  sait  que  ç'est-!à  le  texte 
le  ^i]^  tij^pitiiel  aes^déclainations  ^es  protêslans ,  et 
il  s  est  trouvé*  des  catllôÇques  qui  lès  outVépéléeij 
,911  par  légèreté^  ou  a  mauvaise;  intention.  Les  cancV- 


Sue^fd'a vouer  que  c'éloît  eux  qui  vnériloient  çe'repro- 
he«  A  leur  imitation,  lé  religîèux'tfiéôîogien,'  qui 
veut  réFormQr  la  doctiine ' commune  sûr  Vè  itiariagé , 


pof  ir,  Itiglise,  qwe,.c.éç.t,€lie  ^ui  a  ^  igriel  6m  ,à 
varie:  ^t  son  ^v^ieme  mi  e$t  plusrcherque  i  noilncur 
ilc  celle  sociele  a  qui  pi^u  a-  promis  ,J  îtes^stàoce ,  ei 
que.. lous  Jbç5  cureiieiis,  apiy^t.  cbeiir  comme  ^ieiv 

niere.  ^     ..:•,,«.  ^   ^       .*  »    i     ;       .  i  . 

_ ,  ÇeUf  idpeftposuion  de  M.  Tt  s'aoprîqoe* surtout  Jiéx 
rmpHre^  oa  il  traite  di»  concile  cferl  rente.  Liai;tto- 
Mtccio  cotlje  aajqte  ^^eniblee  esteiablie  dans  rKgnié 
cfcpujs  prc^ t^e jVpis,  cepts  ans.,,  et' les  ca(hôlK|ue8  soi^t 
iipcoiij.u^xip$  à  regarder  sies  panons  et  ses  décrets  coifimè 
ïa  xqula  de  leur  croyance  çt  ïoraclede  TEsbrît  $aint. 


id  pa/:lepient  des  dirétiens  t  aîi^si  que  1  ànpeî 
.^iQ  phUosqphe  cqlèbre,  e(Je$<lécisions  dç  cq  dèrpîer 
.concUe ,  fortifiées  .de  rassentinient  de  toutes  les  cslîses 
cailypliqaes,  aont'.ua.  rempart  contre  les  erreurs  xies 
dernîprs, siècle^,*  et  un  freio  contre  celles  mû.  voui- 
t:lrQiet{tBatirQepcaK<&.,Ôr  ce  concile  a  te  ra'alheiirde 

Îirbfes£|çrj|y]qj[^  jijarîagé  une  ^ujr-e  doctVîoe  queTMt.'T. 
L  pro6onçe  jifîd^^^/î^tf*  coptre  celui  quiMivqit  que  le 
mnrimge  nef^jfoîn{  un  sacrement ^  et  contre  celui  *qii 
prctertdfoit  qufi  l'J^,gli^e  na.pu  établir  des  erhpéckemens 
dirimam^  'Ciet  anathéme  4'uo  Qpncîle,  ccuhiénique  a 
queJquQ  chose  q  ellrayaet  pour  nous  autres  gjens  sim- 
J)J.Ç5  ^majia  \in  ibeoiogien  aguerri  mmme  M,  X  -  saura 
jbjep  esquiver  yn  tel  cotip^  et  sa  méthode  des  dîslîp^ 
lioiului  sera  jçl^d'up.merveillejix  secours. Il  n'attaque 
.po^m  1  CGWiçp^^çit^qu  CQj^ile^  V.^"**^  trop  adroit  pour 
.Jheiir^er  de.  front  un  ppîwt  sur.lequpj'il  y  aimammïté 
ikps .  le^'  écôJep  ^ibpïiglicf  ; .  cç^  j>roœdé  ^oe  /êwt 


/ 


des  mapîerrs  âêtoumecs  (f at-rivër  ati  iiiénbe  Lut.  Ob 
QC  çqniehte  poiDi  aircntement  un  pnpapé,  ïnais  OD 
1  iitleDuc  dans 'lès  détails:.' Nou^  ^Ijdns'  voir  cbmineut 
M^'T.  Siiîl  îninér  èl  detf-uîre  tiièré  inafolilt',  tôui  éd 
livarot  l'air^de  la  révérer  prQfondémepl.  ^ 
'  ^  Le  concile  itïè  ï*Vcnle ,  dii-îl,  est  iprailliljTé  lors- 

3u^  slatne  sur  la  pfés'enpè  fééJlfe,  sttr'  rîâvocatiod 
es  saint3;i  et  siir  leà  dogmes  et  les  pfatTqiic^  de  la 
ïpî:  îï  n'en  cjst  pas  demêniô  âd  ses  décisions  sur  le 
ipSnrîagCjl  Wrcé  ijù*el  les  intéressent  Tes  prinëes,  el 
f^M  elles  leur  enlèVent  leurs  droiù  |)ôb*r  sot)iiit!tn*c  k 
la  }uiidicliou  èccléslaslîiju'e  uta  çoht^al  purement  pn^- 
/Hué  par  sa  nature.  Le  ôctocllé,én  stdludht  a'cet  c'gard 
q^  visiblement  excédé  les^  tdrnes  de  son  pOUTOÎr,  et 
ses^  n^creis  sont  nuli  par  défaut  de  co^peiencc  dû 


jetsam  appartiennent  n.iA  aocîftne  m  là  701,  r.(  au 
commcncepiient  de  la  vmgl-niiatneme  session,  le  con- 
cile, ekf  osânl  la  doçirîiïè  si/r  le  çacremeWt  de  tàariagc^, 
)»  exprime^  ainsi  :  Les  saints  Pires,  tés  cohctles  et  loutk 
Ja  fradifion  ecclésiastique  nous  enseignent  hue  le  'ma*-' 

/iage  Joii  être  compté  pafnU  lés  saCremehs  de  la  Id 
nouvelle.  Cependant  plusieurs  hommes  îfnpiés  et  Ihsen^ 

'  xes  de  ce  siècle ,  non-^sculement  ont  mal  jfènsé  sur  ce 
sacrement  vénéj*ahle ,  maïs  inirùddisànt ,  sui\^ant  leur 
\€  0  'ta  lieence  sous  prétexte  de  ta  libe/ïë  êvangeU^ 


fi 


ùue ,  ils  <mt  asHtncé  de  vive  véif  et  par  éerif  pUisimgrî 

ïin^'^haiiii  iommage  pour  7ei  ^hlireliéhsl  ^Lh'sdipt  cànhifè 
wiiver^i  foulant  aller  aurdevçnt  de^  leur  ,tétnlm^l  tk. 
juge  cànvènAbus  ér^xiemxtner  lés  "puis  r^tnàrtfuàhlfi  des 
*hqrésihi  t^i  des  'ef*?isùrfde  tes  ^sHiSniàliùues  ]!  de  êim 


•gîen  Aé  oouvènd  (abrîqué  nrfteiifî  ^^îé^^*  çanbh?  ft 
jc$  decrels  sur  Je  mariage  p  ^nnarri^DDcnt  point  à  fa 
loi,  et  le  coDçiIe  emnloie  les  pliis  forces  expression 
pai^r  pmuvér  Je  comrairc.  Il  sigoale  avép  ute  juste 
iév^ïiié  jtçs  Jiéresics  ' et  tes  ètfeurs  de' ce^  schismhH^ 
gués  àuiïhfroduisent  ta  licence  iVséduiseht  les  Jidhïeim 
Maintéi^atil  â  cim  broirons-nous ,  ou  dp  sâihc  et  éc!it- 
jpicTuque  Concile  de  Trente  p/-onôncapt  qu  11  s  a&it  ica 
dfît  ^p^r  fle  ïâ  foi,  où 'crun  Vâriieûîîër^sahs  aàionîë 

ndûs/'èé  cet,te  assemblée  aaiique  IWcàni  \in*àpa;bémb 
contie  celui  cjni  cîlfôît  qijë  rEglîie  S'a  j)U  AabHr  ddb 
empecheipetts  dîrîÔMips ,  ou  ffun  dïsséHafeùr  tnodercJB 
qui  afTrbiîle  cet  anativémis,'  et  quîmet  en'  ibrse  la  br<$- 
position  même  que  1  Eglise  reprouve  /  A  qm  m>iixmi- 
nous  des  premiets  ]p*iiteurs ,  des  de|)0^$îtîilréi  csêhk 

^radîtioi^y  aês  dé6uic$  de|lôiités  Ic^  ^Mis'es'ïIve^lQsaât 

es  tiueles  que  Iç  i^ariage  est  un  sacrement  poûlr  les 

é^çliortêr  à.  k  recevoir  s;iiniç|hebii\'ôu'î^^  *âp- 

pliiste  qiil  vient  (lîçêgravèmcni  (jii^^if^iiPiiWWiiîl^ft^ 

'  une  sihmïeiinèxkciilude^è^\4m 


1       j 


fé 


iriacipes  avec  lesquehoifpoufroit  aussi  bien  ébranler 
les  aiitrfïs  jlécreu^  de  cette  y^j),c.rab]e  i^sSemblée.  Ainsà 
jl  fant-f.  sçlon  lui  II  pour  que  les  décrets  d'un,  coficlilè 
eçpWniqyc  foi^pt  ^rrefr^ga^ei ,  i"».  cpie  les  matîer^ 
jBjiyii éié  sérleqspnaeot  discuic'es  dîMigles  coofe'iencea; 
^"f  (juediuis  Cette  discussion  tous  les  ouages^ui-coi^ 
,Tr(MÇRt.la  yçrité  aiepl  et«  éclaircist; .  ÎS°.  (ju'il  y  aiieu 
\\a  accord  uo^iyme  «{une  les  Pères.'  Or,  <iui  œ  Vmt 
(lUe  de  telles  condidoDs  leudéni  à  în^n^mer  les  déei- 
sipiiâ  les  plus  sages  Qtte^  pins  T€S]iei:(ée5>'Ël)e9  four^ 
>ïWffél)( i^r  «t*ir|pfë>  .d'^s ;armes  awk  ,pixH«Bta«a .po«- 

^otrt  lo^qt^W^dk-S'qùe  tes  *Bt'^^^BffVOTVp^blAé.6af■- 
lt?:!dJsi(lîe«.■-lfe■n«mplWonl'•'eBC(w*'Iw»^IW 
i)^  *ife*4iû(ige's  ;^t\i  çftB^iytwenii  \ai  ^^ié  n\»t 
*àkîrfâS.'XwJl  ;lî|  .prpt^ifM^Q  (ïè'-tootf  cCÛ^ 
gir!«*''à'  çoii.dûowp  W  çi-retirBi'  Fra-Paolo 
);  m's(ilvroi;it  .toute  lliisiolre  'du,' <xu»^le , 
,._--^^,,^j,,la''^^pbi:i(^  cei'êçrivaio  si  bîeq  caract^ 
jnsà;ep,  de^,  mots  pai-  Bossùet/  ils  tfouyeront  daijs 
jC^'cjHtîquc  jnâdélc  mill,e  prétextes  pour tepaurer  çt 
^il^ijji^i^  1^  lOp^rniipns  d<îs.  ^èr,eS  I  el,  M.  T.  veut 
^*ïïiK?  Ai<ï<i'  ericoi-ë  à  cçy  Çgi»f<^,('?^s<;s  lumières,  et 

jlui,^jjR^j:^e,quYIW^S^("3f®.','!j|^P.r"'^iî|^'*''  on  irojs 
îui'iscoÀsVilt^.  un'f  à  orrui  les  régies  que  ÂI.'T.  yîeot 


en  disant  qtte  tfuesAà  iMme  ies  deereis  du  concile  de 
Trente  ^ur  le  mafiioge  auroiefitpaur^oijçfMne  doctrine 
appaftenante  à  laj^i,  on  pourroit  encore  leur  refuser 
hg. qualité  de  règle  de  foi;  et  plaai  loîn,  ^iie-.eef  «a- 
nons  doivent  être  regardes' comrrie'non' ai^enuf. ,/  '' 
,  *  Tapt  de.hardîôsse  et.'de  hautei^f  âe  la  çart  'd*îni 
hoiume  obsçur/etqjbppQ.^'e^t i^.^s^noniDjié^^  doiyen^ 

Dolt  (la&>è9^e9Metjle4  d^<^  de.ri'EgJisî^^iPaii  W  4f?T 
manda' qui  fir pu.  inspirer  eel4)p  'Qjidaoîeu3^.déstiibé)^ 
«ËDCe  et  eette  cr!tK|u«  edinénée*  C'^MVespfitd^pairUk 
Arnaiuld.  et  .N^le>;C(xtnbien  '^véius  seviosK  liUmilié»  de 


le  moindre  sotlt^^^4;|1ww  ^y^^m^^S^i^ti^S^ 

mmtf  éf(«sâNHVf(tft»*iif^Q9awrt^€)M;;^^ 

«oe<  te  réi4i!^«  Vdiîftitei»w^fc  lOW^êirv;  fU>jfoi^  •  *&  i»  ^ 

dos  c*ondatiiiiadoi%^^^<.ifliis'solft»<i^^    ^f  *^i 

,i»ef|[efQrt  h^  dfOH'fJ^  4r^mf HMI^iâ»  *qw?Ç»i{4ffCf jqWnfl^^ 

roit  été  décidé  dç  la  mantèDé  la  plustsblcttioeUo^iQ'^ 

rfeiâialorariqu8riioui{QûlC«lift(^|àr^ 


«I  Iç  Fils  çle^Pieu  anroit  cesse  ^  î>id]gré  sa  promesse^ 
<reiré.  avec  céljtc  société  saiût6  a  laçiMpYl^  il  ^  asavifx! 
«on  assistauce  éternelle.       • 

I^Al^fft.  I)  ya  9'0ifyrU<  4»p^  celle  C<pif3liB|  k }?  prpcwîpp 

jjj^l^  f^isçioii,  (liis  L^zarjsl€y>.  ipllle  ap<)ur  yuj^t  de  o/qqi* 
Tser  un  cher  $  celle  congvég«iiion,  a  VapUci^âe  M.Ua,- 
non,  doM  nous  drpns  annonce  la' niorl.  Celui-ci  afoH 
^il^^liné  {^onr  son  éuc^eêjténr  Ml  h  G^rt/^ieaîtfè-^éoérat 
'4è  Vannëa,' qui  n*a  poiM  afccepîi^.  On  dit  tjnê  la  oongrë- 
lyatlon  compte  encore  plus  de  cent  ineinhrép  ^  dfinl  an 
4$BwgcznA  nombre»  à  ]a  iéi^ièt  99n\  ^B^f^i  î^ârpies. 

•^  te  96  jni/let^  Ua  pié  «qp^nu  dfns  Vw  aaUe^s  ^u 
F4w^«:^t  s^tis  1^  préjijde^ce  de  M..  )'abb.é  j^Iij^^arajr, 
une  ihé^a  de  ih^oiogie^  par  M.  SyIvaii;i|iilaj^reCy  diacrp 
^B;  didc&e  de  PoUiers,  ëlèye  du.  collège  de  Pîcpus.  Le 
«onienant  \i  répondu  avec  précision ,  et  a  satinii  Pan- 
'4tlèii^e«  tafai  iéloit  compose  'de  plosieura  étfrfe  el  ecdé* 
8rabtiqtTe$^âe  4a  capîrafe.         •     •  -     • 

BpkMiit^;  Noii;e  'yertàenk  prélat ,  IJëdIrtit  m '  ti«îi' 
4lM^^  pi^lév'jivînBf  ^vt^i  deoiàndès  Ae$  peuplés  desoa 
«i^febe  Mifl^  |CQrPmç  îçs  euirep  pai-  Ti^^e^ipà?^  des 
Wlimena».  ^  ^rdonq^  une  proccf^ç^n  .et  ^ç»  pi'i^es  pen- 
ÀogÊfl  pe^î^ipàv^  Q^ppèç^{ji^.  fi,  cçl4e  o^çDsioo  H  a  publié 
^  Al^ijdeinetiU  ^u  'i3  juillet,  d'aillant  utus  remarquable, 
qi^'  )e  l^nëfable  arcb^vêc|Me  y  signale, (l'a Aigeailt^  ^f- 
ViJBÎohin  Ait^cqneilés  fl  dpp<>6e  brisement'  les  Yrak  prio* 
ïifpes  de  I^Ëgnsei.  Après  titui  i^flexifensg^n^raleè  eor  ie» 
clHattiR A  pbys}fMs\  lUr  i«k  pAshê^  ^ui  les  piîofoqiMqpl , 
le  pféhitcoatinoe olifcei  terBuess 

w  1<èeèkiflsM4iié«ne(  t«i»ps  qne  eèiiii^àn'iievH^ 


î  547  ) 

4e  VoM  mmmmkmtt  4ft  voire  «mpiir?,  l/AJ  e^t  honor  mwjf 
-IVwj  iU^H^ti  purpÎMiit  phu  caapçitxk  les  lofis- sur' {41  cél^ 
bratioo  de  ses  ^ugôltés  M^epuité^f  sv^  les^  ahstineiices  et  lé 
ieùne  ;  ils  se  rendent  étrangers  à  ses  sacreméns  ;  îTs  ne  crai«^ 
UHmt  poîM  de  rdttrîsfeit,  soit «ti'  s*al»tè«tèiU  àé  Wm  edérablf 
nnàriGee^  sort,\]«and  il  leur jpittit  d'ywristèr^  fëriëfrcAm 
t^ttérieBr  qu'ils  jr  affectent  ." 

t  »  Et  void  {MMir  elle  /  M.  T.  C  F.,,  «n  nduTÀM  «ufet 4 V 
.siertttine  :  tandis  iKie  les  un«,  et  en  signipd  iiombret  seORr  - 
illent  mécoimoitre  j|bfH^luiiieat;«a  «ai|ite  antprité,  d'autres  Urtr 
yaiUeiit  dans  t!obscurite  à  la  rendre  elle-même  m^onnoîssai- 
ble;  car  fâi  ajmris,  ^vec  une  douleur  mêlée  de  sui;^rtse,,^u'ofe 
mettoit  papni  vous  en  circplaKîon  des  libellas  ou  è)fe  nls/te 
plu$  retirëtentéje  (jomme  cette  mystérteuae  diê  élevée  lû^ 
dessus  des  collines  pour  ê«re  teu^éutii  vis^Uë,  celte  «M- bârii" 
Mir  h  montagne,  et  à  Itftfuèlle  cloîvcnrt  aœourir  tootei'lb» 
ii»tsi^«:  ^omme  c^ttè  sôoielé  Traôneot  càtboK^uè  <pati  f^Mt 
bornée  nî  par  les '  iieun,  iii  pai"  W  t^mpa»  ^<t»  ,%:  « .Iîm^ 
«l  sa  gloirf  ,t4d/ic»|aon  unité,  et^  Mîpealuiwe^eiatiaîelUr 
aritfnt Y  ^|]|pn6e  (^'ajanton  keol  çbetUHriait>(ek  ^ç|ms.''Chna(U 
ellp^  é  tMK\shc£  isntauein^l)V^>Ie^>MP^irk|ûi(^^ 

furent  doiinées,T>our  ensei^oer  etjjujjjiy^jîiljs^ç^  jfcl^ 

tant  qupTqoes  preuses  I 

ies  ameiiHdé  cef  llfWtiïf èi^^ï^  èileti^iliiiâUr>'É)l 
ufiiveraelk',*  calôoinier  etoéucMM^tfoiri  dÉét/' 
Tanathémaliser  oosuné  fatit^ûr  de  sc^sme^et^d'^'ésîê.^i 
Dieu  pérnif$*-il  ^ue  iVrreur  se  lirre  prompteinenl  à  de  aï  ma* 
"nilesteseicçês ,  afin  ^leles  tentatives  aient  moi/ia^effioàee  pour 
aédiiire.  €e  sera  dono  eu  ufribir  livec  l'E^tise  tatholi^e,  noirg 
bouw mère,  et  ayee  aou  ansatatauee,  que ticida  ocerona îuiplo^< 
rer  les  miséricordes  itr  tieitre'nee  ^ni  éêtêttt  deAx  «.  - 

Bar  •  LS  -  Duc.  Uir  iiouid  uxemplo  de  .converatoi>  et 
de  pénit6Qce4|iH  oiem*  d'à mjr  tien  rdoroà  cea  contrées  » 
jndrife  d'eJre  ccmnD'pejaivle'cqnsçilfitjan  ^do^ificlèlestiqui 


.: (  my  .. 

.     sésse  et  àïè  Sàï^t^Jtati ,  iftils  hfArft  ^^îtfrtl'*!  pWWiéi'  l'tete 
suivpnf .  dont  nous  donnons  11'  snwtatice'r  *      '.  \ 

td^otorr  siriri  I^l4orl?cnl "dlQ.k i'évoluUoa ^ , e(  il'i»?QW>tiKir 
suite  de  la  profonde  immoraiité't:|ui>  rëgtioil  oiov»,  âdaib* 
éMiié  le  'peiipte;  'tifi  •odn4>actant  les  lîen«'hàiite<ik  *un 
•ft.^i'ragè'' J|ùî  m'iftôît  déféricki  par  la'dfsdpfifie  ^cl«.*a«i- 

ranne» 

>       * 

tp^q> jfisgu'aiu;  inoindres.  Ivace^ de  ia  tnule.gjav'e 
«4(9  ruoin  in(rii9KU3^  daB^.,r&xercjcê  du  cultq,  de  l*ahaur 
«Hfoir!4e(miMirtineie»jâKity.é4!4el  péchés  de ti>a  vi>  pas- 
^Mb^  6fr^4n<^àl'i  iBsris'iniiamkreDl'de  ceux  daag  lesqfucb 


clare  enfin;  que  ini^.fw4a€^vë;?ulu,lip»  <^t,wa,W  plus.g^ap^ 


Ji^^'iiRh?1^9^y:\^^^  Wiiuç.  dç^.lenniner  les  derniewjouis 
.jj^^ji^  itJfivii^^dAJçp Ja,  p^^m^  et  la  répara ûon  ^ 


i.  .«'•••;  't     -i 


J?>  r-'/?/r)'.':iU'>  u{)  i''f, y^  l   ""nt  ;■  '~   .    ..         •    ;•  •  : 


^ \M) 


-^-^-jUa  jEio^na^éBIancliafcl,  qu^  reua^doit.^dfé.  bruits  sî^ 
.ifi^traft  4^rtKr  les  caippQgcijC^^t.et  qui  c1ctlvlt|^^t  dès  nrojè^s  ima^ 
jgiuairQç  d«  çon^ij^i^onf  9^  ^t^  (V'i''^té^  et  ya  éli^e^jirailûlt^d^^ 

.fi^iQf)qt  compromis^  a  été  remis  ,eà%Çbçirté,,'    ;,/     r  \  '  ^  "'  .  ' 

,  '':*«wLenihiistT».desibaiwe8y  ioHfoUi^ii^jdeS'fyi^ti^mpa]^ 
jii^bof ottftoitdient  \pê  scontnhmh\tt$j  à*  taire  yàï^9d<9A:V^i^\if 
i^uote-part  dans  rempruàt  ie  loi>.  million^,  ^  psfjityUT\^^f 
^^l^ire'.p9UF.déA]J^rp]2vçr  ce^^fféuxarchea.  §.  M.  r^  avec 
j^li^faoUpa  Feiopressemen^  4e  tqùtes  Jes  classes  à  éonçour|r 
4AJL|$p^Iaî^m9I>4.  dcVEiat,  mais  ql le  désire  q\ic  chàc^ÙTsuillm 
libraqa^ïDjt TiiapulMon  dç  son  zèle..  *  i    /'•     *^' 

—  M.  le  eonite  de  I)ilIon,  nommé  itûnistre  ^  ^^^W^ 

' -  '^  ÛQ ' fbirrti^l  J'en'  jiMofic^t^^>-H.^d(^  iwijijtri^ù^jj 
A^Osez;  est  athendq  à  PIHsi  ^É«(t M^dfetifuJg  fiKiM>^9fnrte^ 
ce'préhf  tt^?$t'^biiir  reVènti  en  ^Ff èfht»  4tftm  rteigr«ikÉt 
C*en 'une  etreur:  M.  de'B^tbi^!a'fa(t  deuiii^jn]|^^iàfi«ris 
''depuirla  restâur^^on,  tét  î^  yéiek  etie^è'  ftti  «tgitedfeîèayitjr 
"dernier.*     •  -  '       '  '••"•'.     1  î^- 

—  M.  de  Yillèle,  maire  dê^Tc^ilotfse)  «t^mémbre  de^bi 
'4ÙiàTàbtë'  çtos-éépiitës,"«  «të  nommé  ^  ru|pAnif»^4i9^^âii^^^^ 
éct  tJMseil'  gëbéral'  (bi4iépàrl0nMv(9iiô^l4i;JiA||MH^ 

-''  '^G^ehJe  t^jbflTel  qti^fe'g^â4itMimCKbik.Dtt^e^ 

^ittro^.  ,On  a  arrêté  le  mCmifr  \dutaBir9-iAte  vittu*  «f  ètnhmé 

fidrSiolonV  vrt!eùr^  tritt'^fiïnlt  poiirstttVf -#éttAt  rtetoeé 
^cktston  dèYaaJ;  o)i  il  môtt  W-^Veè^ltV^gidai^sfi, 


-Cl 


*  dlit  que  Berthploii  «toit  revena  à  Lyqp  ^v€ç  4^s  pfpi^t^  -*>* 
JMfIres.  Il  a  ëté.^^oiHivert  ||ar  ét^  ît^dividJûs  qu'il  vouloi^é- 
i^uire  à  prU  ^af]^éin.  Oa  V/i  traàiré  iirî<h.é  ^«fift  tflie  sèapente 
^t  inum  de  pistj^eUet  4e' poudre.  Qej^dtmt  il  a  iié  anjdlé 
faoi  .aqci4^tin 

*—  Lm  iiifein))n9$  ,^u  i^iJlKtniirde  prcun^Ve  îafiancr'Stf  la 
Seine ,  M.  Râteau ,  prôcnreun-géinJraT  à  Bofdeaui ,  et  M.  Dei- 
beone  de  Roqueqiarre  ont  faitM'abandoq  de  leurs  taxes  dans 
la  contribution  de  loo  mîflions.  '  .    i  ... 

—  Ilny  p  que  (ef  morts  qui  ne  reviennent  point ,'  aisoh 
judicieusement  pe  bon  M.  Barrere,  qjûi  a  einpcche  tant  de  gen» 
de  revenir.  t!h  de  ses  amis  et  de  sei  coHaDofatenrs  fes  "plus 


.  Ciijemie  aVec  ColWt*d*Herbd&-  mte  h 
diate  de  Robespi^nie ,  n'jr  a  pas  p2rr  éonti^  tatif  ^MMbéfte 
|;ens  que  ce çtimatu  ^oWt.  il  vient ifanfhperài Hmw-Ymii^^ 
le  tS  mai  dernier.  C'est  |in*  bon  rûnîon  |Mr  bi  wlgni^  jp^ 
titoâque  q^i  le-foi)rttiè  aùai  Etàts^Ums.  * 

.  -7.  f  ?i  Vp^më  B.WÙIU  inOTlo^iCfïîfi»  irSfapiis,  a. etc.  con- 
damniç p|r >  tr%nat  de  V^V^  mf^mm^^  treîaeniot» 
jT^pnsonnei^ent  »;$;<)  if  vA'ifin^'de'^af  ?WTr*^  cautioc^ 
jnêiaf^t t .  pour,  woir  pr^W^  ^^  r(^<i^  phiaiai^^ltïilLdet  cris 

;  TO  Le  aij  iitiU^^  y  Cûwr  de.  «isilMiqa  #T|«Mli^  fwnjî 
ni|^.  iiii»ifi|iii[<y<  «laigaieiv^ .  ^rbfmMM!*  Tailmm,  Ivcbrni^» 
it#sç««B,.Sû«ra4Hi>  goiiiMHsier.pye.ee  (Us.  .Parmi  les  dofi^ 
.«rtfes  ifiétoAanMi^y  qualc«*  Dfrvjç,  Wai:^«  Deabaunes  et 
Ciittîerf  nes'étoient  pM  poiwry^»  f^  }f»  I^tt  ai^tres,  après 
'l'avoir  '£ikf  iie  ««n<  td^te  /,<ta  «^ii^n^Sf^  que  leur  intention 
ëtojlt  de  recourir  à  la  clémence,  du  Roi.  On  croit  que  lexi- 
çutfon  de  Parrtk  ^Hirif  li^îd' Ik  a^.  ;   ■      '*   , 

m^  Un  ilottitiyé  Biennait,  rètissenr,  iéùmè  çomnif -sep- 
teiiKbrisenf  dins  un  <ëctit  do  M.  le  coaale  i&rrueUieMirerl , 
vi^à  «itaqBé«ti,«Bifl«ufie)  JÇvJ9arrfel  m  déciarp^qn'»!  œ  eoiiBois» 
jwl  .parir  piaigMntt  «t  qu^lVa^fût  parlé  ^u«  d'après  la  no» 
toriétd  fMiMfiiiiie»!  (L'ioAire  a  dé}4*  iie  rploidf»  ^  ^  cbansbr» 
diO  pdKoe  cotrectiolmeU^.  Nous  rendront  cooiplie  dnjiigemfBt 


fîdence.  actue)!^  M'  fréhÇe-liùit  jàericMilégéi  cbinorSâ  Sittk^ 
raH.  a  flè  t^ordoiniatiëe.du  a^piHet  iStS*^  exclus  de  Praocé 

Kir  la  loi  du  17  jauTier  1816.  A  Bruxelles  ou  liûx  environs , 
Hin  LejpeHtfder,  fionueliiiaiia ,  Fieamet^  Lanàrque,  Hafel, 
Parmëfv,  Arnauhv  Poiiuiitk'eitJ  ^  Garram^  Meriin  (de  JOoiiai)^ 
Defctmoirt  «  kory^aml^Vineent ^  Gamier  (de  Saîniies) ^  Mtjt^ 
làièl',  •HnUm^  Courliii.  -«  A^G^nd  fet  BruxeUe^,  Vandaa^vie* 
^  A  Doiipeléoiiv  fioiili  i«^  A  fiaaUih,  Alix.  *^  A  i&Ms., 
BoMHlô.  ~  AfVanefÎMHlv  MwfatoU  -^lA  flanjebf^  et  4M»t 
i>ietiis^  Béukrjr  (àe  la  fifeanha^wi'A  CodMmic^^  Mélmdt 
ià  Totteke.  ^  A  IVagife),  Tlubindeaii.  «-*•  A  Varsoyie^Caf^ 
mot.  ^  A  An«la-ChapdéeY  l^oufloa«*LolNm«  -^  £a  B-iissie^ 
9iri.  -^  A  MilAdelpbiev  Bcgaault  (  de  Sainl^a»4'ABgiiff^^ 
Dîrat.  ^  fin .^Atttrkike^  Anr^,  Dtfeis  £l8,l>«fbatiJi.  -^ 
&éal,  émbariuë  à  Aùvers  pour  lea  .iUata-Uni>..«i-*  A  £afr»4 
bmc]^,  BoavuÉrDiunoIar«L  -«^  A  Ma^nence*^  Fëlisr  Desportes^ 
««•  Am  fiUtSA'lhiiSf  CÀvp.  ^^  A  JLaaw,  FofUii«iMiscHi*  <-* 
ib  Angleterre^  Lelotfpie^'idevillei 

...         .       • 

<ia$No«i.Xi  S.  A»  R.  M<*.  le  doc  dlAnAOttl^iBe  a  parcourir 

Doa  <a«^giies.  Il  a  vUilé  non-i^lemênt les  paroisses  du  dé* 

-fertemétit  de  l'Isère ,  omis  «elles,  des  HaAte^Alpes^  Il  a  porte 

pertottt  tfes  paroles  es  b^ntéet  des  liienfaits,  et  a  éfe  i«çÀ 

lam  cris .  de  i^we  M  iïo/  /  L'afiabilité  de  Prin^ç'  lui  m  con^ 

Ifftfs  t)>us  1^4:#inra^  et  n>  '^plos  a.pev(u  4e  Irac^^des  ilgfuri^ 

fMit'passfft.  il  esl  revenu  à  Grenoble  le  .ig,  ,et  k  troaM 
vBJe  i^alééAeifl^etfiipressée  de  lui  faire  accuet)V  Le  M«  il 
.eet  parti  pbôr'Àix  en  8aroie.  itous  etfpëiW»  lé^^teir  'lâu 
à  soû  retour.    '  .  .  *^ 

FaÀNcroKT.  Les  n^ociatiôns  relatives  aux  arrangemens 
territoriaux  étant  terminées,  les  j^lénrpotentiairet  sont  cron- 
venus  de  se  réunir  au  commehcenoent  un  mois  prochain  pour 
les  antihesîil|e(9.^6tts  fés  ministJres  ^ont.arrivës.  M.  le'comte 
"Rcrithard,  concilier  d*£tat,  est  {Plénipotentiaire  pour  le  Roi 
de  France. 


«M  II  va  s'opérer,  dans  la  cavalerie>et  IfinAuiieite  ^  Vmt^ 
inée  pifiasîenne,  nue  rrddnolson  dliommeat  piepoetiennée  à 
rl'état^e  paix  dont  rJEitrope  jouit-maintenant;  «aaeis  d^^am*- 
ttiëre  cependant  qne  le  monibre  4iM  li^imcni^^  ioit  pe^  d^ 
vûnné*  ^       ^      .  .     . 


« 


--  |»>mjHçre|ir  <î'^tnc>«  a  noçiing  a  Pëvêclié  de  Saiot-> 

PgUénioii  de  f5amt-Hipppîyté,  JJ.  ^e  Dankesferibei-,  étét^ué 
iuITracalil  el  eiai/a  iîcaîre  de  Tieùne.  *.  *  '  ' 

,  l-'^^'ljiL  <ptémcè  tfOL^att  ft  à  .Vienne  daa s. là  stabilité  de  lé 

g  ne  '  g^ébénkl*^  lei  ''opëtaliDiis  lii^  éMUices  dit  gonvemtnicnt  ^ 
I  Vpectt^ktiofc  bonifDrrclâlesdès'paTtâtuMers  àbi ';acqiiiêreoi 
ch«qii«'{mir  plflkhi)'activ^t^>  là  faÉiiM6e  d»«pq>v0r8  de  TJ^ftli 
ItffkeAcfenienttoItttdvUKfttiâwekr./lAxpapà  tpû  le  di»^ 
.Mbu«lit''ai;td7VO&iatbtt,-talitIaiî£  oficiere  qu'ans  aoldato  de 
ttute'iiiHkiev/lft  vante  £iisè<hjs\fka%  d^rtillerieet.ik'clniToit 

Sit  h^df^  *9elts\  dimiatAiingàéy  là  rtpttrtftiali  dep  régimeoi 
M's  lë^urs'cantoitnemèiiset  gâtnîson«, respectives,  tout  enfis 
BtlddétW4»^IAôhmilie•auinclltemle■  FAspéet'defa  trahqmH* 
,t >d»«botiheB^  )  ftt  imiopce . hL^cuiité  oél'  gouvemeaMnt 
&un  huître  -côté ,  il  àrrfre  iauvent  iîei  dés  iransporU  d'ai-^eot 
frùv^paûî  deê  'coiUTiisatityiis/<k  la  Fraote^  et  on.^  ftteod 
cnccApe  pfauieitra.  Au^rta.  L'émperebr  d^AulHclie)  ce  nMtoar- 
eue  dont  la  bonre  foi  et  li^ndéliië  dac^-raccoinplittetaieàt 
de*  set  engaeena^ns  font, les  traits,  est  décide  ^faire  jouir  long- 
tt'inps  Ves'penflès  â\me  paix  dttnfîls  c<tfnmeiiceiil  «eoleinent 
Il  recueillir  les  jpfemiers  frviiff.  U  transpire  bîén  ict  j^nek^nel 
assê'rtron^  ihensong^s  xjûi  m  trorurveai  àktn  éi^sjovroâtrt 
8é  fa  ticl^qtf».  Cotnitfent  se  ftfif^l^e  l^sdeI^,€<>tteiMrtio« 
M^réé  \'éi  dbrttfa  fibiitie  f<U  est  piHsséê^ii'  ]trfhrerbe»^p«tstent 
^QNste^  !à'  Wdîndre\(^jrafl()e  à  des  tiêvêiSesr  riMroles  qni  n'ont 
^'rêâliti»'^i]a''dans  l^tnaginatien  de  leurs  atlleorSy  et'qw^ 
tP«Reurs ,  ne  sonf  propreé  qa4  ^ter.rahnne  datta  son  cûm* 
Bi^fce  rètiaissartt?    '     •  ' 


-"Oj  ..M"  i  AVIS.' 

n'  ■  *     ■ 

-i  '  Coox-  0c  noS'SAnufriptfnurs  d9ni  Ti^ly^vQ'nmt.  €iMi  aa  la  aoàt  pro- 
^}f  m,  «o^^.pri^^  de  \f  rri)ouT£^c  mqs. dtfW^ ,  afin  de  né  poial  cpro»* 
▼cr  de  rclard  dans  Venvôt  du  iournâi. 

Le  |im  de  r«bonnciDeiit  esi  de  s8  fr.  pour  TafiDëe,  i5  fr.  poôr  sis 


'  iOh  :Mt  ^ff ij  'die  )9Mf«  îà  •  Ibatot  'Itt:  'lëdanatioiis ,  cbanermmt  d V 

j»icc.^  Jp^ro«l.  Cela  cviie  dr«  rçcberches  elmij^icclic  Jçajbrreurs.  Lts 
iâttrts''non  affranchies  restent  au  rebut.  "^    •  '.*  • 


{Mercredi  «5i  juillet  1816. )  (N».  ao6.) 


»<»• 


Cours  de  Prônes  en  forme  dUnsifuctions  familières  sur 
la  religion  et  les  principaux  devoirs  du.chrtiiianism&; 
'  par  un  grand  nombre  d'ecclésiastiques  françois  réfu'^ 
giés  en  jiUemagne ^ndant  la  persécution  (i). 

La  révolution  Françoise  qui  dispersa  tant  4'ep<^^ 
siastiques  dans  les  pays  élrangers  ne  les  reofdit  pas 
entièrement  oisifs ,  et.cn  les  privant  de  la  sa^isfae- 
lion  de  donner  les  soins  de  leur  ministère  à  leurs  com- 
patriotes,  elle  ne  les  empêcha  pas  de  suivre,  autant 
.   qu  ils  le  purent^  les  devoirs  de  leur  Vocation /Ifs  cher- 

f.i  Atièrèur  av«c  ardeur  Içs  moy^s-de'9p/fencl|Se,utne?  ^ 

*   la  religion  i  èl  de-  payen  pav  ieur^wlft^cti  pfvr./kièrs ier? 

vices  J'tiostohâftté' qu'Oïî  lem:  itee6iif<li%.\Les  uosNse 

livrèrent  à  la'KrêaiçaiioA  ;*  \tf\xMee  iefii%*(«t  4ef 

•  JWtQHrs,éènftlîW^^?«WWl^^  .^fipc- 

4k)Of  ^  fdvrni^ièpesivUaçaiMtà  HtaMiMtiUjè^  4f4MP^ 


L'Orient ,  le  Canadaj  les  Etats-Unis  reçurent  plusieurs 
de  ces  côtlrageux  eiues^  qui  soutinrent  ces  églises  par 
leur  présence  y  et  le£]|^rfptades  sauvages  de  rArné-* 
.  f  içftlies  purç^n|  croîjre^qui'igQe  société  célèbre  éioil  sor- 
'  lie  de^es  cepdres>en  vôy^ant  arriver,  com^Q  autrefois  ^ 
des  apôtres  qui  venoient  les  instruire  dans  4b  fdi.  Une 

(i)  ?.  vol.  in-icij  P"x,  6  fr.  et  8  fr.  franc  de  port.  A  Paris, 
an  buif  ^a  au  Journal. 

Tome  FUI.  L'Ami'  delà  Heligion  et  du  Ron       Z 


(554) 

iâînte  éiiiulatlon  seniLloît  aulmer  ces  laborM'ui  pros* 
mis.  Ainsi,  taudis  qu'à  lAv^e  et  dans  les  Pays-Bas^ 
un  P.  Beauregard  effrayort  encore  1rs  pécheurs  cl 
ftoiinoil  les  justes ,  tandis  qn'à  l^ondres  un  homme 
non  moins  recominandable ,  quoique  dans  Un  autre 
•genre,  formoic  de  précienx  éfalAlisseinrns,  et  soiite^ 
tioit  riiOiMMM*  da nom  catholique  par  des  pmdij^^'s 
de  religion  et  de  charité,  d*auiresau  fond  de  TAIIe- 
tnagne  et  de  h  Russie  se  montroient  di^urs  aussi 
d'être  revcius  du  sacerdoce  de  Jéîjus-Chrisi;  Dans  phi- 
^«urs  Etats  protestans,  des  conversions  ('cfàtaotcs  fui- 
rent opérées  par  eux,  et  TE^'IIse^si  crnellemeni  bat- 
tue par  \0B  plus  Tioleoies  teni|i6les,  et  si  profondc- 
9nent  affligée  de  tant  de  défecitoiis  et  de  scandales, 
(tki  oôasôlée  put  le  retour  d*un  certain  no^ubrede  cent 
tjue  l'errenr  loi  avoit  autrefois  enlevée,  et  qui  abju- 
nreût  leBPs  préventions  en  vovant  la  piété  et  les  ver- 
tus  de  ces  victimes  de  la  revoluuon. 

L^ouvrage  qne  nous  annonçons  nous  a  rappelé  na- 
irrrellement  ces  faits  glorieux,  il  est  le  fruit  des  travhui: 
tfnn  grand  nombre  dVcclésîasiiques  francois  qui,  re- 
f>oussés  par  une  ingrate  patrie,  et  se  trouvant  réunis 
dans  UQ  même  iieu  d  exil,  imaginèrent,  potir  oceu- 
j>er  leur  kisir,  do  tenir  des  conférences  sur  les  meil- 
leurs moyens  d'instruire  les  peuples  des  vérités  de  la 
fîÀ.  Cliacun  y  apporioit  ses  idées  <rf  ses  laiens,  et  on 
rassembioil  ensuite  Ick  mniértaux  divers,  on  les  met* 
lok  en  ordre,  on  i*édigeoit  les  plans ^  et  on  donnoit 
a  ces  fragmem  la  strite  et  Tens^'mbkî  ^'iis  dévoient 
avoir.  Voilà  Torigine  de  ers  Prunes,  qui  tirent  sans 
doute  un  nouveau  prix  de  ce  concert  d^bommes  pieux 
et  zélés.  Le  motif  qui  les  inspiroit  se  manifeste  par  le 
^nre  de  leur  ouvrée.  Us  n*aspiroienl  point  à  dos* 
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lier  des  modèles  dY'foquqscc,  mais  à  se  mcUre  à  por** 
tce  (lu  commun  des  auditeurs  ^  et  de  celte  cliisse  de 
]a  société  qui  ^aa  pas  reçu  une  éducation  aussi  cul- 
lîvéc,  et  que  ses  travaux  élojgi>ent  de  Thabilnde  de 
la  It'ciure  et  de  la  réflexion.  Ils  ont  doDC  cherché^ 
par-dessus  tout,  à  être  simples  et  clairs,  et  ils  se 
.sont  abstenue  des  ternies  et  dos  (ormes  de  lauj^n^e  qui 
appariieDiient  à  uu  f^enre  pins  relevé.  Tel  ésl  le  piaù 
4]u  ils  ont  eu  le  bon  esprit  de  coucevoir  et  Je  mérite 
d'ex^mer. 

L'ouvrage  commence  par  un  abrégé  de  THîs- 
toive  sainte  destiné  à  familiariser  les  lecteurs  avec  les 
traiis  principaux  des  deux  Testameus,  et  à  leur  en  ajH- 
pi*endre  ce  qu'il  est  essentiel  a  des  chrétiens  d'en  con- 
noître.  On  ayoit  déjà,  dans  le  même  genre ^  le  Ca* 
técfiisme  /Ustoriifue ^  de  Flcuiy ,  dont  le  rédacteur  du 
Cours  de  Prônes  u*a  pas  fait  dlÛiculié  d'emprunter 
Jbeaucoup  de  dioses ,  aimant  mieux  copier  mémequel^ 
tjuefoîs  ce  judicieux  écrivain  que  de  risquer  de  s'ex- 
primer mal  en  cbercbant  une  autre  rédaction.  11  Ta 
abrégé  en  certains  endroits,  il  en  a  plus  développé 
d'autres,  et  a  un  peu  changé  la  distribution  générale. 
Après  cet  abrégé  viennent  quelques  instructions  pré- 
liminaires particulièrement  adaptées  aux* besoins  des 
Iiommes  dans  ce  siècle  d'indifférence  et  d'irréflexioQ 
sur  les  objets  les  plus  importans.  La  première  traite 
de  laUiacbemcnt  que  nous  devons  avoir  pour  la  reli- 
gion ,  la  seconde  de  l'Evangile ,  la  troisième  de  l'E- 
glise, la  quatrième  des  principaux  mystères  de  la 
foi,  et  la  cinquième  sur  la  loi  de  Dieu.  Les  autres 
instructions  roulent  sur  les  Commaudemcns  de  Dieu 
et  de  l'Eglise,  sur  les  péchés  capitaux,  sur  les  sa- 
cremens,  et  principalement  sur  la  Pénitence  et  l'Eu* 
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charisue^  sur  les  excuses  4^  pécheur^  sur  la  grâce ^ 
sur  la  pi'ière. 

Le  passage  suivant,  que  nous  prenons  au  hasard^ 
et  auquel  nous  nous  bornerons,  fora  voir  quelle  est 
la  manière  habituelle,  et  le  ion  de  raison  et  de  sim- 
plicité de  ces  instructious  : 

a  La,  lui  de  Dieu  fait  donc  noire  gloire,  mes  cbers 
Frères;  c'est  un  litre  d'houneur  pour  nous  de  Favoir 
reçue.  J'ajoute  que  c'est  Tavanlage  le  plus  précieux,  et 
notre  plus  grand  intérêt  o^t  de  nous  appliquer  à  la  bie^ 
connoitre,  et  d'être  fidèle  à  l'observer.  Je  joins  ces  deux 
choses  ensemble  :  elles  ne  doivent  point  être  séparées.  ^ 
nous  ne  connoissions  pas  la  loi  de  Dieu  ,  nous  ne  pour- 
rions pas  l'accomplir  :  et  si  nous  la  connoissions  sans, 
l'accomplir,  ah  1  nous  n'en  serions  que  plos  coupMiled. 
Mais  pourquoi  donc  est- il  si  avantageux  de  connoilre 
«t  d'observer  la  loi  de  Dieu?  Parce  que  c'est  elle  qui 
nous  montre  le  chemin  que  nous  devons  suivre  pour 
arriver  au  bonheur  que  Pieu  nous  destine,  et  que  nous 
ne  pouvons  parvenir  à  ce  bonheur  qu'en  observant  la 
loi  tle  Dit^u.  Nous  ne  devons  pas  être  toujours  sur  ta 
terre,  mes  chers  Frères,  et  à  Dieu  ne  plaise  que  nous 
bornions  nos  espérances  à  cette  vie,  où  nous  avt)n$  si 
peu  de  temps  s^  passer ,  el  où  nous  spmmes  accabli's  de 
toutes  sortes  de  misères.  Nous  avons  une  autre  desti^ 
nation;  un  bonheur  éternel  nous  attend.  Mais  quelle 
ironie  faut^il  prendre  pour  y  parvenir?  que  faut-il  faire 
pour  cela?  Supposez  que  la  fortune  d'pn  d'entre  vous 
dépende  d'un  parent,  d'un  protecteur  riche  qui  peut 
lui  assurer  un  sort  heureux  pour  toute  sa  vie;  et  pour 
vous  donner  un  exemple  encore  plus  sensible,  suppo- 
sons qivil  espère  la  succession  d'un  oncle,  d'une  tante, 
el  qu*il  puisse  en  être  privé ,  s'il  n'a  pas  le  bonheur  de 
leur  plaire.  Quel  soin  ne  so  donneroil-il  pas  pour  étu- 
dier leurs  goûls?  Combien  ne  s'est imei*oil-tl  pas  hen* 
i^ux  de  «onuoitre  ce  qui  leur  seroit  agréable?  QuelU 
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Fecoiinoîssânce  tie  ti'moigii«roit  -*  il  pa»  h  ceux  qui  Vat 
apprend roieiit    les  moyens  «de  capiiver    leurs  honuisii 
grâces?  Et  s'il  les  ignoioit,  i»*il  ne  suvoit  conraieni  s'y 
prendre  y  ne  »eroil*il  pas  dans  l'agil^iion  et  le  troubler- 
dans  Tëtat  d'Incertitude  le  plus  pénible  et  le  plus  ac« 
câblant?   Cependant  de  quoi  5*agiroit*il  pour  lui?  De 
biens  temporels,  de  biens  frivoles  et  périssables,  d'une 
fortane^  qai ,  quelque  considérable  qu'on  la  suppose , 
ne  remptiroit  jamais  son  cœur,  ne  contenleroit  jamais 
aes  désii*8.  Et  nous,  mes  Frèi-es,  il  s'agit  de  biens  infinis* 
Nous  l'avons  appris  dès  notre  enfance  :  Dieu  nous  a 
créés  et  mis  au  monde  pour  le  connoitre ,  l'aimer,  le 
servir,  et  par-là  parvenir  à  la  vie  éternelle,  à  un  bon* 
heur  qui  est  au-dessus  de  tout  ce  que  nouspouvons  pen- 
ser et  désirer.  Cette  vie  infiniment  heureuse,  'Dieu  la 
donnera  à  ceux  qui  le  servent,   qui  observent  sa  loi, 
et  qui,  comme  dit  l'Apôtre,  par  la  persévérance  dans 
]tes  bonnes  oeuvres,  cherchent)^  gloire,  l'honneur  et  , 
rimmorlalité.  Mais,  par.  un  juste  jugement,  il  répan*' 
dra  sa  colère  ^et  son  indignation,  sur  les  esprits  orgueil- 
leux  et  opiniâtres  qui  ne  se  rendent  point  à  la  vérité, 
mais  qui  se  laissent  aller  à  l'iniquité.   S'il  ré!Compens6 
ceux  qui  font  le  bien ,  il  est  juste  qu'il  punisse  ceux 
qui  font  le  mal  :  s'il  récompense  ceux  qui  lui  rendent 
l'obéissance  qui  lui  est  due,  il   est  juste  qu'il  punisse 
ceux  qui  étouGFent  les  lumières  de  leur  raison  et  de  leur 
ct>i)sciencc  pour  faire  ce  que  lu  loi  leur  défend.  Voilà 
dbnc  le  grand  intérêt  que  nous  avons  à  connoitre  et  k 
observer  la  loi  de  Dieu  :  c'est  que  de  là  dépetid  notre 
bonheur  ou  notre  malheur  pour  Téternité». 

JN^ous  croyons  que  ce  style  simple  sans  être  trivial, 
ci  qui  ne  s'éioii^oe  pas  moins  de  la  recherche  et  de  la 
prétention,  est  fort  convenable  pour  la  classe  de  fidè- 
les ,  que  les  auteurs  avoient  eu  vue»  Chaque  instruc- 
tion peut  faire  la  matière  d'une  lecture  dans  les  fa- 
jiiilles.    £lle  est  également  utile  aux  pasteurs^   et 


(558)    ' 

quoique  nons  ne  iD^quions  pas  dé  livros  de  cetie  ^9* 
pèce,  celui-ci  soutiendra  âvÀcitageusement  la  compa^ 
raison,  li  faut  varier  Tinstruction  suivant  les  temps  et 
les  lieux;  ces  Prônes ,  d'ailleurs ,  sont  plus  appropriés 
à  là  disposition  générale  des  esprits.  Ou  est  fondé  à 
^e  croire  par  le  succès  qu'il  a  déjà  eu.  Beaucoup  de 
personnes  avoieut  souscrit  pour  Tavoir  avant  de  Iç  con- 
noiire.  Depuis  qu'il  est  connu ,  rempressemeni  pour 
se  le  firocurer  continiu'.  Cette  seule  circonsiûitoe  vaut 
mietix  que  tous  nos  éloges.  Les  aaieurs  et  le  rédac- 
teur principal  n  avoient  cherché  que  la  gloire  de  Dieu 
et  le  bien  des  âmes.  Ils  jouiront  de  la  satis(\iction  d'a- 
voir prQcuré  l'une  et  l'autre,  et  pour  remplir  leurs 
intentions  modestes ,  nous  nous  absliendroiis  de  sou- 
lever le  voile  sous  lequel  ils  se  sont  cachés,  et  nous 
leur  laisserons  le  mérite  davoir  fait  un  bon  ouvrage 
saos  aucun  mélange  de  vues  humaines  et  sans  aucun 
retour  <l'amour  propre. 


Nouvelles  BCCLÉsukSTiQUBS. 

BoitfÇ.  Lç  cardinal  Litta  a  élé  désigné  par  S.  S.  préfet, 
de  la  congrégation  pour  la  correction  des  livres  de  l'c- 
glise.  orientale.  Les  cardinaux  Pietro,  Pacca  etFontanf 
sont  membres  de  cette  congrégation,  et  Ms^  Capiano. 
en  est  nommé  secrétaire.  Le  cardinal  Fontana  est  de 
plus  désigna  pour  préfet  de  la  congrégation  de  Tlndex.. 

—  L^oclave  de  la  fête  des  apôh*es  saint  Pierre  et 
saint  Paul  a  été.  célébrée  dans  cette  capitale  avec  la 
pompe  qui  convient  k  une  si  grande  solennité.  Chaque 
^our  des  prélats  ont  fait  Toffice  dans  quelques-unes  des 
église^  consacrres  par  quelque  monument  on  par  le 
souvenir  des  bienheureux  apôtres.  Le  dimanche  5o.juiiiy  ■ 
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)e4  ^Téquei»  aasislaiM  au  Irôue  |)0iTfilteal  ont  îenu  cîtft-< 
p«He  datis  in  b«st1t<|i}Q  de  Saint -Paul,  8ur-i«  cbprattf 
d^Oatre,  où  Ton  conserve  le  coi'ps  de  ce  saint.  Le  hindi 
i*>^.  juillet  y  le»  {>i'0(onol aires  apostoliqueâ  se  sont  r^urii»' 
dans  iVçlKe  de  Sainte-Pudenlienne,  antreToh  le  paluift 
da  sf^nateur  saitit  Piideiis,  ou  logea  satut  Pierre,  où 
il  célébra  les  saints  mystères  sur  un  aulei  qa*on  y  emi- 
aerye  encore  et  oti  il  prêcha  h  foi.  Le  mardi  ce  sont' 
les  auditeutt(  de  rote  qui  ont  célébré  la  fSfe  dans  ViM 
glise  de  S,aîiite<*Mtirîe  in  via  laéâ,  ou  les  saints.  Eiirent 
cachés,  aiiui  que  doJsa  le  suulerrain  ad>acenl; »  et  où  Toii, 
croit  que  l'apotre  des  nation^  fSairlvil  qujelques^-uMaes  d^ 
ses  épiUes,  saiul  Luc  le»  acles,  et  aaiut  Marc  aouévaj?^ 
gile.  Le  3  juiljct  a  été  le  tooi*  des  clercs  d^  l«  cliam-'. 
l\i'e,  dans  l'église  de  3aiot- Pierre -aux -Liens,  ou  Ton 
garde  ses  précieuse$  cliaines.  et  que  le^  savaua  regar** 
dent  comme  la  première  église  élevée  eu  son  honneur.. 
Le  jeudi  4,  la  chapelle  a  été  tenue  par  les  préluls  vo« 
tans  de  la  signature  de  justice,  dans  Tégliso  qui  est  au- 
desaui  4n  eacîiot  m^me  où  les  princes  des  aji^lres  fti^ 
rent  renfei^niés  neuf  mois.  Le  5,  c'est  dans  Téglise  êti 
Saint -Pîerro  in  moniéi  auree,  sur  )^emplacenlent  oi\ 
>a  tradition  veuti  qtte  TapAd^e  ait  été  crucifié ,  que  les 
pi*élata  abréviatent*s  «hi  Pm*o  majeur  oiil  (ait  les  fonc-> 
lions  eccWsiastiqnes.  Enfin,  le  b  juillet,  jour  de  Foctave,^ 
îi  y  a  en  chapelle  cardinalice  à  Sainl*Jean*de^Latran^ 
la  première  des  églises  de  la  chrétienté,  où  sout  dé- 
posés les  chefs  vénérables  des  deux  apôtres,  qui  ont  éfi 
exposés  tout  le  jour. 

—  Le  4  juillet,  il  y  a  ett  séance  de  racadémio  de  la 
religion  catholique  à  la  Sapienco.  Il  y  Put  lu  un  dia- 
logue entre  deux  médecins,  pour  rétnter  l'atlu^mepar 
les  connoissances  anatomiques.  Ensuite,  le  père  abbé* 
Casini,  procuiH^ur  général  des  pères  de  Saint-Sylvestre, 
lut  une  dissertation  poslhtiiiiede.son  prédécesseur,  Tabbé 
Torelli,  sur  ce  sujet  :  De  la  permission  au  Hbelte  rf# 
répudiation  donnée  ou  tolérée  par  lHoïee  en  fiu^ùr  de^^ 
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Mdbreux  ,•  on  /le  peut  conclure  la  diaiolu^lUi  du*  ma-' 
riage*  L'^uleur  a  très-bien  éublî  ce  point,  et  proové 
que  DiçQ,  dans  la  loi  nouvelle,  avoit  rendu  le  mariage 
4  son  inslitulion  pvimitÎTe»  Le  cardinal  Fontalia  et 
plusieurs  pr^IaU  assistoient  à  celte  séance  d^un  corpà 
qui  s^est  déjà  rendu  recommandable  par  ses  travaux, 
et  qui  les  suit  avec  eèle  pour  l'honneur  de  la  religion» 
On  vient  d'imprimer  l'ël^t  des  travaux  de  racadëniie 
pour  ceUe  année. 

-*  Le  tablean  de  la  Bësnrrection  du  fila  de  la  veuve 
de  Natro,  fait  par  le  sîeur  Wicar.  peintre  François ,  et  qui 
à  élë  long -temps  exposé  dans  IVgtise  de  Sainte-Apol- 
lonie  in  Transteuere ,  vient  d'être  transporté  par  mi?r 
è  Civifa«Vecchia ,  oà  il  sera  embarqué  sur  la  frégate  an- 
l^loise  V Abondance  y  pour  être  transporté  en  AngfeteiTe. 
L'auteur  se  propose  de  se. rendre,  de  son  côté,  à  Lon* 
dres  par  là  France,  pour  y  exposer  cette  belle  corapo- 
sitien. 

Paris.  Il  a  paru,  il  y  a  quelque  temps,  un  pan^s 
phlet  sous  le  titre  de  Lettre  au  propriétaire^rîdacli^  du 
^i' disant  Ami  de  la  Religion  et  du  Jtol,  par  l'abbé 
Vinson,  Cet  écrit,  dont  le  titre  seul  aunonvoit  le  ton»»  été 
distribué  ayec  profusion  avant  de  nous  être  adressé  ,  qoor 
que  l'auteur  en  réclamât  l'inserlion  dans  notre  Journal* 
Puisqu'il  a  pris  soin  de  le  publier  lui-même,  il  n'a  piua 
rien  à  nous  demander,  et  nous  étions  décidés  à  ne  paa 
même  faire  mention  d'un  Epître  qui  ne  répond  à  rien,  ei 
où  l'auteur  divague,  veut  faire  le  plaisant  et  n'articule, 
rien  de  solide;  mais  un  article  qui  vient  de  nous  être  en- 
voyé par  un  eccU'sia&tique  respectable  de  cette  capitale, 
nous  force  à  expliquer  au  moins  noire  silence.  M.  l'ab- 
bé ***,  chanoine  de  féglise  métropolitaine  de  Paris ,  ani- 
mé d'un  zèle  sans  doute  très-légilime,  a  piis  la  peine  de 
réfuter  la  brpchare  de  l'abbé  Vinsou  ,  et  de  joindre  de 
nouvelles  raisons  à  relies  que  nous  avions  déjà,  données 
contre  le  système  de  ce  dernier.  U  voudra  biçn  recevoLk\ 
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no*  reraereimens,  «ten  même  temps  Teiqjression' de  nos' 
regrets ,  si  nous  n'insérons  pas  son  mot  à  l'abbé  Vinson, 
Quelque  satisfaction  que  noas  eussions  &  nous  appuyer* 
d'un  tel  auxiliaire ,  nous  ne  ferons  point  usage  de  ses  ob- 
ïtervalions  par  plusieurs  motifs.  La  Lettre  de* notre  ad-* 
Teraaire  ne  mérite  pas  de  réfutation.  Des  plaisanteries' 
niaises  sur  nous ,  sur  le  concile  de  181 1  et  sur  difiërenter 
personnes,  ne  peuvent  blesser  ni  ces  personnes ,  ni  nous. 
L'abbé  Vinson  répète  plusieui*s  fois  que  le  rédacteur,  au- 
quel il  en  veut'partioulièrementy  n'a  point  étudié  la  théo- 
logie* On  l'a  mal  in6tr4iit,  à  cet  ëgai*d ,  et  ce  rédacteur  a 
peut-être  fait  plus  de  théologie  que  hii*méme,  et  en  a  sur* 
tout  mieux  profité,  puisqu'il  y  a  appris  à  connottre  et  à 
respecter  Tautorité.  Toutefois,  pour  montrer  nott*e  im* 
pai*tialité ,  nous  conviendrons  qu*il  s'étoit  glissé  une  légère 
inexactitude  dans  un  ariiclodeceJournal,surle  Concordat 
expliqué.  Il  y  étoit  dit.qu'aucun  des  constitutionnels  qui 
a?oient  voie  dans  le  procès  deLouisXVl,n'avoit  été  admrfl> 
dans  répiticopat  en  1 802,  et  il  est  vrai  que  le  conventionnel 
Saurine  fut  fait  alors  ërèque  de  Strasbourg.  Du  reste ^, 
quoi  qu'en  diseTabbé  Vinson,  cet  homme  ne  peut  pas  être 
compté  parmi  les  régicides  ;  il  vola  pour  la  détentichi  jus- 
qu'à la  paix.  Nous  ne  ferons  plus  aucune  remarque  sur 
la  Lettre  que  Tàbbé  Vinson  notis  a  adressée ,  et  nous  l'en- 
gogeons  seulement  à  ne  pas  se  laisser  emporter  aux  in- 
jures après  avoir  promis  d'être  poli  ;  el,  quand  il  voudra 
se  procurer  des  renseignemens  sur  nous ,  à  «'«dresser 
mieux,  et  à  ne  pas  recourir  au  témoignage  décrié  de 
quelque  intrigant. 

DiJOX.  Il  y  a  eu  récemment  au  grand  hôpital  de 
cette  ville  une  cérémonie  intéressante,  et  à  laquelle  les 
amis  de  la  religion  ont  pris  grande  part.  Les  reli- 
gieuses qui  desservent  cet  établissement,  entravées  jus- 
qu'alors par  des  circonstances  (acheuses^  n'avoîenl  pu 
rétablir  tous  les  usages  de  leur  pieux  institut.  Elled  ont 
profile  avec  empressement  d'un  temps  plus  favorahie 
ponr  reprendre  l'habit  de  leur  état  el  en  faire  revivre 
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Unia  les  r«glemefi9.  Cefte  tféfnirche  qu'elles  soqImiU 
toîenl  depais  long-temps  s'est  faîte  avec  beaQcoop  do 
aoleiiniU.  M.  la  conilia  de  Damas,  gonvemeiir  de  la 
division,  les  magistrale.,  lea  adimMblra(aur:Sy  plosiem-a 
ecclésiastiqiieft  et  autres  poraonnes  dMlingaéës  de  la 
ville,  ont  assivié  à  la  cérémonie»  NotKaeiilemeiit  on  y 
a  vu  les  anciennes  religieuses  se  parer  avec  ^oie  du 
cosLume  de  leur  ëlal;  une  novice  a  encore  été  reçne« 
et  deux  aulres  ont  fuir  leurs  vœux,  àpvi»  les  prières 
d*u8age  et  la  cëlébralioa  dn  saiat  sacrifioe.,  M.  L'abbé 
La  Coste,  chanoine  hcmoratre  et  proTeasear  eti  théo-» 
logie,  a  pronooeé  un  discours  analogue  à  Fobfel  de 
cède  réunion  édifiante,  et  a  retracé  aux  i^eligîeases  les 
devoirs  de  leur  vocation  de  manière  h  left  instruire  et 
à  les  toucher.  M.  TabW  JMonniot ,  ancien  graud«vicaire 
de  M.  do  Mérinville,  et  supérieur  de  la  maison,  a 
reçu  les  vœux  des  religieuses ,  et  le  tout  s'est  passé  dans 
le  plus  grsnd  i^ecueillemeut. 

Chalons-sur-Marne.  Le  8  juillet,  on  s  béni,  dans 
l'égfisé  de  Snint -Etienne,  Ws  drapeaux  de  U  légion  de 
la  Marne.  M*  l'abbé  Becquey,  vicaire- général ,  a  pro- 
noncé à  celle  occasion  un  discours  assez  court,,  mais  qui 
a  été  entendu  avec  intérêt  par  les  braves  mîiilaires  aux- 
quels il  éloit  adressé.  L'orateur  a  Fait  retentir  à  leurs 
oreilles  Tan  tique  devise  de  nos  pères  :  DlEU  et  le  Roi, 
et  il  leur  a  fait  sentir  que  rhomme  de  guerre  inébran^ 
lable  dana  sa  foi,  rCen  est  que  plus  intrépide  au  mi^ 
lieu  du  danger;  que  le  plus  brai>e  est  toujours  celui  qui 
confond  dans  un  même  sentiment  d'obéissance  et  d  a- 
mour  la  Religion  et  le  Souverain ,  et  que  rien  n'égale 
la  fermeté  dun  grand  cœur  qui  affronte  le  péril  pour 
la  cause  de  son  Prince,  avec  le  secours  et  sous  les  yeux 
de  son  Dieu»  Les  militaires,  en  sortant  de  l'église,  té- 
nioigiioient  qu^ils  avoi(M)t  été  Frappés  de  ces  vérités  qu'on 
ne  pi'ui  Irop  se  lasser  de  leur  inculquer,  et  qui  porte- 
ront sans  cloute  Jeur  fniil. 
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NoUySLCES    POLITIQUKS. 

Pauîs.  Le  dîmanche  28  joillet,  il  y  a  en  dans  fa  cour  cfe^ 
Tuileries  une  revue  de  quelques  régimens  de  la  garde  royale 
et  d'une  légion  de  la  garde  nationale.  Lesprinces  y  ont  assisté  f 
et  ]a  troupe  a  défilé  aux  cris  de  Vis>e  le  Rnr! 

—  Le  séjour  de  MiDiME,  duchesse  d'Angoulême ^  à  Tî- 
chî,  est  un  bonheur  pour  cette  TÎlIe  et  pour  les  environs.  Cette 
Princesse  se  promène  souvent ,  et  gagne  tous  les  cœurs  par  sa 
bonté  et  par  les  bienfaits  qu'elle  répand  sur  les  malheureux* 

—  Ms'.  le  duc  d'Angouteme,  après  avoir  passé  un  jour  à 
Grenoble,  de  retour  du  voynge  qu'il  a  fait  aux  eaux  d'Aix* 
i^st  reparti  de  cette  ville,  qui  lui  a  encore  témoigné  dans  celte 
circonstance  la  même  joie  et  le  même  enthousiasme.  Le  Prince 
est  attendu  à  Besançon ,  oii  Ton  fait  des  préparatifs  pour  le 
recevoir. 

—  M.  Bernard  de  Marigny,  commandant  de  la  marine  à 
Brest,  est  mort  dans  cette  ville  le  25  de  ce  mois.  Le  Koi  à 
paru  fort  affecté  de  la  perte  d*un  si  fidèle  serviteur. 

—  DomGoudier,  religieux  de  l'ordre  de  Citeaux,  avoit  été 
obligé ,  au  retour  de  l'usurpateur,  d'enlever  le  monument  qu'il 
avoit  élevé  k  la  gloire  de  Louis  XYI  dans  l'église  des  religieuses 
de  la  Miséricorde,  rue  neuve  Saint-Étienne-du-Mont,  à  Paris; 
il  vient  de  le  replacer  dans  la  même  église,  et  il  a  ajoiUc  à  ce 
bel  ouvrage  les  cénotaphes  de  Louis  XV H ,  de  M™'.  Elisabeth 
et  celui  du  duc  d'£nghien.  Ces  mon u mens  sont  couronnés 
d*aTCs  de  triomphe  d'une  architecture  élégante.  Ils  sont  ornés 
des  bustes  des  illustres  victimes ,  exécutés  par  M.  Renaud.  Los 
inscriptions  qui  s'y  trouvent  sont  en  peu  de  mots,  mais  suffi- 
santes pour  donner  une  grande  idée  des  vertus  et  des  malheurs 
de  cette  auguste  famille.  On  y  voit  les  portraits  des  Papes 
Pie  VI  et  Pie  VII.  Autour  du  premier  on  lit  :  Animam  suam 
posuilpro  ovibus  suisj  au  second  :  Flavil  amarè  et  exauili^ 
uil  eum  Dominus'. 

—  Deux  monumens,  l'un  à  Louis  XV,  l'autre  à  Louis  XVI 
cl  Louis  XVII ,  vont  être  érigés  à  Reims.  M.  Cartellier,  sculp- 
teur, est  chargé  de  leur  exécution. 

—  On  avoit  débité  dans  Paris  que  plusieurs  soldats  de  la 
garde  royale  avoient  été  empoisonnés;  le  fait  est  rpe  quatre 
ou  cinq  d'entre  eux  ont  été  incommodés  à  la  suite  d'un  repas 
trop  copieux.  Le  cliirurgien-major  du  régiment  a  dîsbipé  par 
fon  témoignage  les  soupçons  qui  â'étoient  répandus. 
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—  tJn«  émeute  a  eu  lieu  k  Castres ,  le  1 3 ,  a*  dmei  de  fa 
hausse  des  graios  ;  mais  les  mesures  prises  ont  rétabli  le  caliue, 
et  la  tranquillité  la  plus  parfaite  règ^e  dans  la  ville.  Quel- 
ques gardes  nationaux  ont  été  arrêtés. 

—  Une  circulaire  de  M.  le  ministre  de  l'intérieur  aotorise 
les  préfets  à  acquitter,  sans  son  approbation,  les  dépense» 
imprévues  de  son  département  concernant  les  frais  de  trai- 
tement des  maladies  épidémiques ,  et  les  gratifications  à  ac- 
corder aux  habitans  qui  s'honorent  par  des  actes  de  dévoue- 
ment, et  exposent  leur  vie  pour  sauver  des  personnes  en 
danger  de  périr. 

—  Une  mstruction  du  ministre  des  finances  renouvelle  à 
MM.  lès  préfets  Tordre  de  faire  exécuter  les  dispositions  pres- 
crites pour  le  remboursement  des  sommes  versées  dans  1  em- 
prunt de  cent  inillions. 

*  — M.  l'abbé  Éliçagaray  est  nommé  à  la  place  de  M.  Tévéque 
d'Aire  pour  être  membre  de  la  commission  chargée  de  pré- 
parer un  travail  sur  l'instruction  publique.  Cette  coni mission 
a  tenu  sa  première  séance  le  27.  Elle  est  chargée  d'examiner 
s'il  pe  convient  pas  de  confier  l'instruction  publi(^ue  à  un 
corps  enseignant,  dans  lequel  entreront  les  ecclésiastiques  qui 
peuvent  s  y  destiner,  et  de  rechercher  comment  on  peut  ad- 
mettre dans  ce  corps  les  restes  des  congrégations  enseignantes^ 
et  y  introduire  les  congrégations  ecclésiastiques  autorisées  ou 
qui  poiirroient  l'être. 

—  Le  pourvoi  en  révision  du  général  MoutoukDuvexnet  « 
été  rejeté,  et  il  a  subi  son  jugement  le  26,.  à  cinq  heures  du 
matin. 

—  On  avoit  dit  que  M.  le  ministre  de  la  guerre  avoit  rap- 

Selé  dans  ses  bureaux  plusieurs  employés  réformes  le  1".  mars 
ernier.  Cette  nouvelle  est  destituée  de  fondement. 

—  M.  l'évêque  de  Si^téron  vient  d'arriver  d'Angleterre  à 
Paris. 

—  Le  27  juillet,  à  midi,  on  a  ramené  k  la  Conciergene 
Pleigniei',  Carbonneau  et  Tolleron.  Lîi ,  on  leur  a  annoncé  le 
rejet  de  leur  pourvoi  et  leur  exécution  dans  le  jour.  Pleignicr 
n'a  cessé  de  dire  qu'il  vouloit  parler  au  procureur-généril, 
au  chancelier,  au  Uoi.  Carbonneau  et  Tolleron  ont  montré  du 
courage.  Trois  ecclésiastiques  sont  entrés  en  ce  moment  : 
c'éloient  M.  Montés,  aumônier  de  la  prison;  M.  Harel  et 
M.  Bourgade.  Ils  sont  restés  avec  les  condamnés  jusqu'à  six 
heures.  Alors,  M.  le  .procureur-général,  M.  le  préfet  de  po- 
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iiceeltm  conseiller  soiit  descendus  au  gr^flfe  de  la  prison  pour 
recevorr  les  révélations  annoncées  par  Pleignier.  li  né  paroit 
pas  qu'elles  aient  rien  fait  connaître  d'important.  PleignieY*  s'est 
débattu  quand  on  a  voulu  le  dé^abilier.  La  charrette  est  sortie 
de  la  cour  du  Palais  un  peu  ^vant  huit  heures.  Les  condamnéi 
«toient  accompagnés  de  leurs  confesseurs ,  et  Tejleron  entre 
autres  pareissoit  touché  des  exhortations  du  sien.  Il  a  été  exé* 
t:uté  le  premier,  aprës  qu'on  lui  a  eu  coupé  le  poing  droit» 
Pleignier  a  péri  It;  dernier.  Une  foule  nombreuse  étoit  ra&« 
«emblée  sur  la  place ,  et  Kair  a  retenti  des  cris  de  Fïve  le  Rot! 
JLes  senti  mens  de  religion  qu'ont  montrés  les  coupables  peii-* 
-vent  consoler  leur  lamiile.  Puisse  cet  exemple  n'être  pas 
perdu,  et  dégoûter  du  trouble  et  du  crime  ceux  qui  nourri^ 
rMent  eYicore  de  funestes  projets! 

-*  Les  conspirateurs  des  prisons  de  Carcassonne  ont  été  )u* 
gés  par  la  cour  prevôtale  de  l'Aude.  Trois  ont  été  condâm- 
oés  à  mort  le  20 Juillet  et  exécuté  le  même  }our,*Parmi  eux 
étoit  un  nommé  Beaux,  dit  Rouquet,  chirurgien,  redoutable 
par  sa  scélératesse  et  sa  férocité.  Deux  antres  ont  été  con- 
damnés à  cinq  ans  de  prison. 

L'escadre  de  lord  Exmouth,  destinée  contre  les  Algé^ 


gleterre  de  gK 
binage  honteux. 

—  Une  nouvelle  ordonnance  du  roi  d'Espagne  relativement 
aux  réftigiés  de  cette  nation,  annonce  des  vues  d'indulgence 
et  de  modération  en  faveur  de  ceux  qui  sont  compris  sous 
ce  nom. 


Nos  voisins,  qui  se  moquent  assez  volontiers  de  nous,  raé- 
riteroient  bien  aussi  par  fois  qu'on  se  moquAt  d'eux.  Leurs 
journaux  ont  donné  la  descripHon  d'un  repas  donné  par  la 
société  africaine  et  asiatique.  Rien  n'est  si  grotesque  et  si  ri- 
dicule. M.  Wilberforce  présidoit.  Un  M.*  Stephen  a  fait  un 
grand  éloge  des  Noirs.  Peut-être  a  voit-il  mis  à  contribution 
pour  son  panégyrique  les  beaux  ouvrages  de  M.  G. ,  et  sur- 
tout sa  Littérature  des  Nègres,  Il  a  surtout  embouché  la  trom- 
pette héroïque  pour  louer  le  roi  Christophe*,  Vhonneur  et  Vor^ 
vemeni  de  V espèce  kttmaîne ,  un  des  pltts  augustes  souverains 
de  runiiferx ,  visiblement  destiné  à  changer  tous  les  rapports 
de  r autre  hémisphhre^^  et  à  faire  monter  VJ/rique  au  rang 
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iftti  lui  est  dd,  1\  à  ))orté  la  sanié  d'Henri  A'ÏImH  ,  et  ou  l 
1^11  neuf  fois  en  rhonnew  de  ce  prince ,  ce  qtvi  eM  homwCe. 
Un  M.  Panl  a  lu  nae  espèce  de  aemidrt,'  pendant  îeqneMfs 
Në^s  et  Muièires,  qui  avaient  wrie  table  à  parl^  se  sont  pré- 
<3ipités  Mir  la  Ubla  de  k  9e<siéié ,  et  ont  gaspillé  le  desnert ,  ce 
qnî  Jà  ma  p^u  troublé  et  le  sermon  cl  la  oienilé  de  J'assem* 
))léet  M.  iVilberforce*  a  qui  on  a  dit  en  face  qu*il  étoit  le 
pins  grand  honune  de  cet  héinispliere ,  ooiniue  Christophe 
l'étoit  de  l'autre,  a  répondu  par  les  pins  belles  choses  en  ta- 
veur  de  la  race  noire  «  Tout  cela  paraîtra  sans  doute  fort  beaa 
à  la  coar  d'Haïti  quand  le  récit  y  en  parviendra  ;  niais  il  faut 
avouer  qu'en  Europe  tout* cela  paroU  uti  peu  niais,  et  même 
cpielque  chose  de  pis,  quand  on  isonge  que  ces  konimes  qu'on 
exalte  si  fort  out  fait  de  Saint-Domingue  le  lombean  de  tous 
les  BlaûGS. 

• 

'  Nous  recîeVons  quelcjuefoîs  des  îetfreîi  dont  nous  ne  pouvons 
pas  faire  usagr^  pour  dtil'érentes  considérations.  Dané  \ts  une$, 
on  nous  suppose  un  cfédtt  cjué  nous  n^avons  pas ,  et  l'on  nous 
charge  de  choses  qui  ne  sont  pas  de  notre  ressort;  dans  les  au- 
tres, on  nous  engage  à  traiter  des  sujets  qui  l'ont  déjà  été  ou 
qui  n'ont  pTus  aujourd'hui  lè  même  intérêt.  Noos  allons  passer 
rapidement  en  revue  qitéiqucs-unes  d^ces  lettres,  et  «*xpli* 
quer  h  leurs  auteurs  les  motifs  de  notre  silence. 

Il  existe  ,  dit-on  ,  à  Baiileul  une  socié.té  de  religieuses  ,  dites 
)es  Soeurs  NoîiS^s,  dont  la  maison  fâf  fondée  par  un  bou  Ai>- 
glois ,  il  7  a  environ  deux  cents  ans ,  et  qui  n'a  pas  été  vendue. 
On  désrreroit  qtie  cette  habitation  fut  rendue  à  des  filles ,  oui 
sont  fort  utiles  à  la  ville  par  les  soins  qu'elles  prennent  des 
malades.  II  n'y  a  pas  d'aUt/ê  marche  que  de  s'adresser  à  l'au- 
torité. 

Un  respectable  curé  nous  fait  ses  plaintes  sur  les  bruits  ab- 
aurdes  que  l'on  skm^  dans  sa  paroisse.  Des  malveillansy  ra* 
content  des  choses  ridicule<ide  la  famille  rojale ,  et  par>'ienncnt 
à  tromper,  au  inoh»s  quelque  temps,  les  paysans  ienorans  et 
crédules.  Ce  pasteur  zélé  peut  mieux  que  nous  les  désabuser; 
qu'il  leur  parle  des  vertus  et  de  la  bonté  du  Hoi  :  il  ne  sauroit 
exagérer  siïc;  cette  matière»  Les  grands  exemples  de  religion  qui 
éclatent  autouf  du  trône,  sont  un  des  plus  puissans  motifs  de 
consolation  pour  l'Eglise.  L'union  qui  règne  enlpe  tous  les 
membres  de  la  famille  royale ,  les  grâces  et  l'afFabilité  cpi: 
lînmeot  eomme  )t  fond  de  leur  car^tère,  rattacbeoieBt  rêci- 
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«hoque  de»  ançu^t^s  éf^nx  les  uat  peur  llss  Mitres ,  les  bieti- 
•faits  qu'ils  répandent  ;  Uni!  4oil  i»ur  attjBçlier  les  cceurs.  La 
ciiré  q«î  ncnis  éoiit  trMiTeira  14  OMnère  à  un  préne  qu'il  fera 
4t)ieux  que  nous» 

M.  M.  ^  curé  de  B. ,  voudr'oit  nous  ^ngttget  k  hite  une  réfu- 
tation d'un  oerlain  ouvrage  des /ii/ift«fj  publié  an  commen- 
cement de  lik  révolution  par  un  écrivain  tpès-connu.  Nous  lui 
répondrons  que  Touvrage  est  on  peu  vi«ua ,  et  a  perdu  son  cré- 
tlit^  qiiesi  l'auteur  est  vivant^  son  livre  est  comme  mort;  que 
son  émdition  mythologique  est  le  comble  de  la  dérdson,  et  que 
l'auteur,  qui  se  laissa  aller  dans.la  première  ferveur  du  détire 
révolutionnaire,  à  ce  STSlésne  menstroeuK  et  impie,  anroit  sans 
doute  ,  plus  d'une  fois  depuis,  voulu  n'avoir  pas  été  si  prompt 
dans  une  attaque  indécente  et  réprouvée  auyoï^rd'bui  par  les 
moins  dévots.  Cjbs  éclats  et  ces  insultes -paroissent  actuellenient 
ce  qu'ils  sont  en  effet;  la  mode  en  est  passée.  L'tndiCPërence 
qnt  y  a  succédé  n'est  pas  pins  fondée  en  prindpes;  mais  au 
moins  elle  farde  plus  de  mesure.  £lle  apprécie  même  les  fo« 
lies  des*^  philosophes  du  siècle  passé ,  et  blâme  leur  achame** 
ment.  Nous  laisserons  donc  les  Ruitws  pour  ce  qu'elles  sont  ; 
elfos sont  ensevelies  elles-mêmes  dans  Touscurité.  Ce  seroil  leur 
faire  trop  d'bonnenr  que  de  les  en  tirer^  pour  réfuter  ce  qui 
n'est  qu'absurde,  hardi  et  révoltant. 

Quelcrues  correspondans  se  plaignent  des  taxes  arbitraires , 
de  déni  de  justice ,  a  emplois  conférés  à  des  sujets  indignes ,  etc; 
£n  supposant  ces  réclamations  fondées  >  tibus  n'avt)ns  aucun 
titre  pour  en  connoître  ;  et  il  ne  nons.conviendroit  pasde  hasar-^ 
dcr  des  obiervalions  sur  ce  qui  n'est  pos  de  notre  ressort.  Nous 
m  4i^ons  autant  sur  une  lettre  qu'on  nous  écrit  à  l'occasion 
d'un -presbytère  qui  vient ,  actneMement  même ,  d'être  mis  en 
veii«i%  CeUt  inèsura  (  si  le  f^  est  exact)  peut  en  effet  paroître 
étonnante  dans  ces  circonstances  ;  et  il  soroità  propos  d'en  ins- 
truire l'autorilé. 

M.  5.  nous  expose  les  abus  de  quelques  confrairles  et  cha^ 
rites  qui  s'él.oîgnent  du  but  de  leur  institution,  et  qui  donnent 
lieu  k  des  réclama  lions  delà  part  des  curés  dont  elles  cQntra-«> 
rient  le  ministère.  Il  semble  que  cette  matière  est  tout-à-fait 
du  ressort  de  Tévêque  ,  et  «(u'il  p«ut  prendre  des  mesurée  à 
cet  égard.  Nous  engageons  donc  M.  S.  à  recourir  à  l'ordinaire. 

tJn  abonné  s'étonne  que  nous  n'ayons  point  parlé  des  écrits 
de  M.  Fiévée ,  de  quelques  articles  asse»  peu  exacts  qui  ont 
paru  dans  I9,  Quotidienne,  d'une  brechure  de  M.  de  Massacré. 
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n  croît  qu'il  auroit  fallu  relevek-  de  taux  principes  ipi'il  a 
Tnarqué  dans  ces  prpductions;  et  il  regarde. ce  soin  comme.une 
obligation  pour  nous.  Nous  croyons  aussi  nous  en  acquitter 
autant  que  nous  le  pouvons;  mais  quand  les  brochures  se  mul- 
tiplient d'une  manière  effnyanie^  nous  sommes  obligés  de 
nous  restreindre.  Nous  n'aurions  pas  le  temps  de  tout  lire  et 
encore  moins,  celui  de  tout  réfuter.  Le  même  correspondant 
.désireroit  que  nous  publiassions  quelque  chose  confre  les  men- 
songes officieux ,  aous  qu'il  a  remarqué  avec  peine ,  même 
chez  des  personnes  qui  iont  profession  de  piété.  Nous  sommes 
fort  de  son  avis  sur  le  pr^cipe.  Mais,  hélas!  combien  d'abus 
aussi  imporlanSf  et  de  coutumes  plus  pernicieuses  provoquent 
le  zèle  des  pasteurs! 

Un  Hommage  aux  députés ,  par  M.  H.  s'est  trouvé  un  peu 
long  pour  être  inséré  dans  notre  journal ,  et  nous  est  d'ailleurs 
parvenu  un  peu  tard. 

Nous  en  dirons  autant  des  Béfle^'ons  sur  la  tolérance  et  sur 
les  discussions  du  parlement  d'Angleterre ,  par  M.  Tabbé  d'A. 
11  a  fallu  nous  priver  de  ce  morceau ,  qui  s'éloignoit  d'ail- 
leurs un  peu  de  notre  plan  et  de  notre  ton  nabitoel. 

M.  C-v  curé  de  B. ,  nous  demande  des  renseignemens  sur 
une  méthode  importée  derniëremenc  d'Angleterre  dans  notre 
pays,  et  que  Ton  tente  d'introduire  en  beaucoup  d'endroits.  11 
trouvera  quelques  détails  sur  ce  sujet  dans  nos  numéros  1 28 , 
i54eti63. 

•  Enfin,  et  nous  aurions  dû  commencer  paivlà,  un  prélat 
respectable  a  eu  la  bonté  de  nous  adresser  quelques  observa- 
tions dont  nous  sentons  le  prix,  et  dont  nous  le  prions  de  re- 
cevoir nos  remercimens.  Nous  sommes  flattés  de  l'intérêt  qu'il 
veut  bien  prendre  à  notre  ouvrage  \  et  nous  regarderons  ses 
conseils  comme  des  ordres ,  auxquels  toutes  sortes  de  motifs 
nous  porteAt  à  déférer. 

A  V I  s. 

-  Cruz  df  Qo«  soii4«cri|)tfnrs  dont  Fabonnrment  finit  su  la  août  pro- 
chain, sont  prie»  de  ie  rmouveU*r  mus  dëlsi ,  afin  de  oe  poioi  epron- 
TiT  de  rruird  danfi  PenToi  du  Joamal. 

Le  prix  de  rabonncmeni  rsi  de  a8  fr.  ppnr  Pann^,  i5  fr.  pour  ftis 
mois,  ei  8  fr.  noui*  troi^  mois. 

On  v^y  prie  de  joindre  à  tonleft  les  rr'clamalions,  changrmrnt  d'»- 
•>  drrssf  iircabonnemcns,  In  derniî're  ailrcsse  iwpnmrr  que  Ton  fi'çoil 
Atec  le  Jonmal.  Cela  v\itc  des  rrrherchet  et  ciii[>^he  des  erreurs.  L^s 
UtjLrts  non  n^^rdnchimr  retitnt  au  rcbui.  ^> 
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Du  dérangement  de  la  saison,  et  de  la  Jin  du  monde. 

On  a  parlé  ciaos  ces  derniers  temps  de  la  fin  du 
monde ,  sans  que  l'on  sache  trop  ce  qui  a  donne  lieu  à 
ce  bruit.  Peut-être  le  dérangement  extraordinaire  de 
la  saison  y  a-t-il  contribué.  11  y  a  long-temps  j  en  ef- 
fet, que  l'on  n'avoit  vu  un  temps  si  contraire ,  et  des 
pluies  si  continuelles.  Des  rivières  se  sont  débordées 
et  ont  occasionné  de  grands  déji^ats.  Nous  Usons  tous 
les  jours  dans  les  gazettes  des  détails  aflligeans  sur  des 
malheurs  arrivés  tant  en  France  qu'en  pays  étranger. 
Les  provinces  qui  sont  exeniptes  de  ces  fléaux  ne  le» 
sont  pas  d'une  intempérie  prolongée  y  et  qui  devient 
de  plus  en  plus  inquiétante.  La  terre  est  9atiu*ée  d'eau 
comme  dans  le  cœur  de  l'hiver.  Les  moissons  ne  mû-* 
l'issent  pas>  la  vigne  soufire  ou  même  est  perdue  eu 
plusieurs  endroits  <^oini  de  chaleur,  le  soleil  ne  pa* 
roit  par  intervalle  ^e  pour  pomper  de  nouvelles  va^^ 
peurs,  et  le  Uioindre  rayon  est  suivi  de  torrens  de 
pluie  qui  éloignent  chaque  jour  nos  espérances  q% 
désolent  le  cultivateur. 

Peut-être  est-ce  du  spectacle  d'une  température  si 
désastreuse  qu'est  née  dans  quelques  esprits  la  crainte 
de  voir  finir  le  monde,  et  j'opiiiion  que  nous  tou-* 
chions  à  Ce  moment  fatal.  Du  reste,  cette  crainte  et 
cette  opinion  n'ont  pas  été  aussi  répandues  qu'pn  a 
eu  l'air  de  le  croire.  INous  ne  sommes  pas  dans  uu 
ftiècle  où  l'on  s'eflraie  si  aisément,  et  des  calamités 
qui  eussent  autrefois  rappelé  les  honimes  à  Dieu,  leur 
laissent  aujourd'hui  leur  froideur  et  leur  indifférence. 
Tome  FIIL  LAmi  de  la  Heligion  et  du  Koi.     A  a 
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On  ne  remonte  pas  au-delà  de  ce  que  les  yeux  voient. 
On  ne  veut  apercevoir  que  des  causes  physiques  là 
où  il  seroit  permis  de  découvrir  l'action  oi^  la  permis- 
sion de  la  Providence ,  et  des  hommes  tourués  exclu- 
sivement vers  les  objets  sensibles ,  se  refusent  à  ad- 
mettre rinlervention  divine  dans  des  événemens  qu'ils 
aiment  mieux  n'attribuer  qu'à  la  nature  ou  au  hasard. 
Il  n'étoit  pas  à  craindre  que  des  gens  si  insoucians 
.  s'effrayassent  beaucmip  d'un  avenir  auquel  ils  ne  son- 
gent guère.  Aussi  la  terreur  de  la  fin  du  monde  n  a 
troublé  ni  leurs  projets  ni  leurs  plaisirs.  J'ai  entendu 
.des  gens  même  du  peuple  rire  de  ces  vaines  alarmes, 
Ijint  les  lumières  ont  fait  de  progrès  dans  toutes  les 
classes.  Les  journaux  n'ont  pas  été  des  derniers  à  s'en 
.moquer  aussi,  et  ont  tourné  en  ridicule  ce  qu'ils  trai- 
.toient  de  frayeurs  superstitieuses  et  dignes  des  bonnes 
femmes.  Ils  sembloient  étonnés  qu'on  pût  encore,  au 
,I9«.  siècle,  être  dupe  de  pareils  bruits,  et  ils  rou- 
•gissoient  presque  d*avoir  des  contemporains  si  cré- 
dules. Mais  ils  ont  un  peu  exag^é  potir  avoir  occa- 
iion  de  plaisanter  et  amuser  leurs  lecteurs. 

Nous  sommes  dans  un  temps  où  on  rit  de  tout,  et 
même  de  la  fin  du  monde.  Nous  n'avons  garde  de 
combattre  sérieusement  ce  penchant  dans  un  article 
de  journal.  Si  nous  ne  craignions  de  faire  un  sermon, 
nous  ne  manquerions  cependant  pas  de  raisons  qui 
ne  parottroient  pas  fort  gaies ,  mais  qui  n'en  seroiènt 
pas  moins  solides.  Nous  dirions  que  la  fin  du  monde 
est  plus  proche  tju'on  ne  pense  ;  qu'elle  est  pour  cha^ 
cun  de  nous  l'époque  dé  notre  mort  ;  qu'à  ce  moment 
tout  sera  terminé  pour  nous ,  et  que  ce  moment  n^esl 
éloigné  pour  la  plupart  que  de  quelques  années.  If  est 
Tcai  que  de  telles  réflexions  sont  bien  graves,  et  pa* 
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irohroleut  plutôt  convenir  à  la  cbaire  qu*à  un  journal. 
Ainsi  y  pour  ne  pas  sortir  de  nos  attributions,  nous  nous 
bornerons  a  ré|>oudre  aux  plaisanteries  de  nos  confrères 
par  des  observations  prises ,  non  pas  dans  le  code  des 
moralistes  9  mais  dans  riiistoire  de  la  philosophie  mo* 
ilerne ,  et  dans  les  livres  de  ses  partisans. 

On  se  moque  des  bonnes  gens  qui  révent  la  fin  du 
monde;  et  des  écrivains  qui  ne  passoient  pas  pour 
trop  superstitieux  ont  rêvé  comme  le  peuple,  et  ont 
enfanté  à  cet  égard  des  systèmes  sur  lesquels  ils  ont 
publié  de  gi*os  volumes!  Buflbn  s'est  donné  la  peine 
de  calculer  la  fia  du  monde ,  et  quoiqu'il  y  assigne 
une  époque  fort  éloignée ,  les  bases  sur  lesquelles  il 
s'appuie  sont  si  vagues ,  si  arbitraires ,  si  conjecturales, 
qu'on  ne  peut  trop  s'étonner  qu'un  homme  si  éclairé 
ait  pu  se  laisser  prévenir  à  ce  poinL  La  confiance 
avec  laquelle  il  deiduit  ses  idées,  et  Fétonnement  qu'il 
témoigne  de  ce  qu'on  ne  se  rend  pas  à  ce  qu'il  appelle 
ses  preuves,  ont  Quelque  chose  de  consolant  pour 
ceux  auxquels, on  reproche  leur  crédulité;  et  c'est  le 
cas  de  dire,  avec  feu  Naigeon,  que  quand  les  philo* 
sophes  s'entêtent  une  fois  d*un  préjugé,  ils  sont  plus  in^ 
curables  que  le  peuple  même. 

Depuis  BufTon ,  cette  manie  de  faire  des  systèmes 
sur  la  fin  du  monde  n'a  fait  que  croître,  et  le  sort  de  sa 
théorie  n'a  pas  dégoûté  d'en  créer  de  nouvelles  qui 
n'ont  pas  été  plus  heureuses  que  la  sienne.  Chaque 
physicien  presque,  chaque  géologue,  non  content 
d'observer  les  phénomènes  de  la  nature,  a  voulu  aussi 
les  deviner.  Chacun  nous  a  expliqué  le  commencement 
et  la  fin  du  monde.  On  nous  a  raconté  comment  l'u-* 
ni  vers  s'étoit  formé,  et  comment  s'opéreroit  la  catas- 
trophe de  sa  dissolution,  A  voir  les  détails  qu'on  noui 

A  a  a 
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a' doones  là-dessus  ^  quelques-uns  seroîeat  tentés  de 
croire  que  ces  faiseurs  de  systèmes  lisoîent  couram- 
ment dans  Tavenir.  Us  ne  doutent  point,  ils  n'hési- 
tant point;  ils  ont  Tair  de  faire  un  récit ^^  et  d'écrire 
tuie  histoire  dont  ils  ont  la  pleine  connoissance.  Le» 
prédictions  de  Nosiradamus  ne  sont  pas  plus  positives, 
et  les  horoscopes  de  Matthieu  Laensherg  ne  sont  pas 
débités  avec  plus  de  confiance.  J^'un  nous  fait  périr 
par  un  déluge,  l'autre  par  le  froid;  celui-ci  par  le 
choc  d'une  comète,  celui-là  par  une  conflagration 
générale.  Et  ce  ne  sont  pas  des  ignorans  ou  des  dé- 
vots qui  se  sont  perdus  dans  ces  hypothèses.  Non  , 
c'étoient  des  savans  qui  avoient  beaucoup  étudié  ^ 
dit-on;  c'éloient  des  physiciens  habiles,  de  profonds 
géomètres  qui  avoient  médité  long-temps,  qui  d^ail- 
ieurs  n'étoient  point  guidés  dans  leurs  recherches  par 
la  superstition,  qui  n'avoient  point  lu  la  Genèse,  ni 
-  l'Apocalypse ,  ou  -qui  du  moins  ne  faisoient  pas  pro» 
fession  de  révérer  beaucoup  ces  livres  divins,  et  qui 
même  s'en  moquoient  assez  ouvertement.  Ainsi ,  ce 
tiest  point  dans  la  Bible  et  dans  les  croyances'ro}L- 
gieuses,  c'est  dans  leurs  cerveaux  que  ces  illustre» 
écrivains  ont  puisé  ces  lumières  prophétiques  qu  il$ 
étalent  ^vec  tant  de  complaisance.  Certainement  ce 
n'est  pas  un  Capucin  que  ce  grand  géomètre  qui  a 
exposé  de  nos  jours  le  système  du  monde  ^  et  dont 
l'ouvrage  est,  dit-on ,  en  si  grande  considération  dans 
le  monde  savant.  £h  bien  !  ce  calculateur  regarde 
Comme  très-probable  l'anéantissemiTut  de  l'espèce  hu- 
maine par  le  choc  d'une  comète.  U  croit  que  la  ca- 
tastrophe est  déjà  arrivée  dans  des  temps  reculés,  et 
que  la  probabilité  d'uuc  nouvelle  peut  s'augmenter 
^n  s'aecomulant  pendant  la  siiite  des  siècles.  D'auiros 
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savnns  sont  plus  précis  encore.  L'auteur  d'une  Co.t~ 
mogonie,  qui  a  paru  l'auuée  dernière,  ei  qui  n'a  Ikit 
sur  ce  sujet  que  quatre  gros  volumes,  vous  eipliqua 
dans  tin  cliGpilrc  ad  hoc  le  mode  de  la  6n  du  monde. 
Celui-là  est  pour  le  refroidissement ,  et  il  le  voit  s'o- 

rérer  peu  à  peu.  Si  vous  le  désirez ,  il  -vous  supputera 
époque  exacte  où  ilous  retomberons  dans  le  chaos. 
Si  des  hommes  faits  pour  éclairer  leurs  semblables, 
et  qui  en  ont  la  prétention,  se  fatiguent  et  s'égarent  dans 
de  telles  conjectures,  faut-il  s'élonner  que  des  gens 
simples  s'en  Inisseni  aussi  bercer  quelquelbis?  Si  ceur 
qui  ne  croient  pas  à  la  fin  du  monde  telle  qu'elle  est 
annoncée  dans  les  livres  saints,  imaginent  aussi  des 
systèmes  de  fin  du  monde,  doit-ou  être  surpris  que 
CeuTE  qui  savent  par  l'Ecriture  que  cette  catastrophe 
doit  arriver  un  jour,  cherclicni  à  en  découvrir  le  nM> 
ment ,  au  risque  de  s'égarer  dans  leurs  rcdierches?  Ces 
derniers  peuvent  se  tromper  sans  doute ,  mais  du  moins 
leur  ignorance  doit  être  leur  excuse;  au  lieu  que  ces 
savans,  si  fiers  de  leurs  connoissonces,  n'ont  rien  qtri 
juslifie  leurs  aberrations.  Lés  uns  s'^arent  à  la  suite 
d'une  autorité  dont  ils  interprèlent  mal  les  prÀiic— 
tïons  ;  les  autres ,  qui  ne  reconnoissent  poiot  celte  au- 
torité ,  donnent  dans  des  écarts  plus  marqués  tmcore, 
lie  s'appuient  sur  rien  de  fixe,  et  errent  k  l'aventure 
dans  la  région  des  hypothèses ,  sans  connoltre  d'an- 
tres bornes  que  celles  d'une  imagination  ardente. 
Leurs  systèmes  variés  et  discordaiis ,  surchargés  de 
révolutions,  de  coufl;]grations ,  de  booleversemens , 
de  eliocs  cl  de  destructions ,  scroient  faits  pour  jeter 
l'épouvante  et  la  consicrnaliou ,  s'ils  avoient  quelqtie 
fondement  solide.  Mais  malgré  la  Imnn»»  vnlrtni»:  .1» 
leurs  auteurs,  ce  som  heureusemen 
dé  rêveries  qui  ne  feront  mourir  pi 
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peuvent  efirsy»  qne  qtielqaes  esprits  foibles  qui  preo- 
droient  au  pied  de  la  lettre  ces  siuislres  prédictions. 
Ainsi  des  deux  classes  de  gens  qui  font  des  con* 
jectures  sur  la  fin  du  monde ,  on  voit  quelle  est  la 
plus  ridicule.  Nous  croyons  d'ailleurs  qu'en  général , 
et  quelles  que  soient  les  intentions  des  personnes  ^  le 
mieux  est  de  s  abstenir  de  ces  suppositions,  qui  sont 
toujours  vagues,  arbitraires  et  hasardées.  Il  faut  s'en 
tenir  à  ces  paroles  du  fils  de  Dieu  :  Non  est  vestrûm 
nosse  tempora.  vel  momenta  quœ  pater  posait  in  sud 
potestate.  Préparons-nous  aux  derniers  temps,  sans 
prétendre  en  assigner  l'époque  ;  elle  e^jt  voilée  pour 
nous.  Il  n'est  pas  douteux  néanmoins  aux  yeux  du 
cliréticn  que  les  calamités  dont  nous  sommes  témoins 
sont  ou  im  avertissement  ou  un  châtiment  de  la  Provi- 
dence. Elle  permet  ces  fléaux  pour  punir  les  hommes 
ou  pour  les  rappeler  à  elle.  Elle  déchaîne  les  vents ^ 
elle  ouvre  les  cataractes  du  ciel,  selon  l'expression  de 
l'Ecriture;  elle  laisse  troubler  le  cours  ordinaire  des 
choses  de  la  nature  pr  d<'s  causes  que  nous  ignorons  j^^ 
elle  nous  dérobe  la  vue  de  l'astre  qui  mûrit  nos  moissons;., 
elle  nous  menace  de  la  perte  de  ces  récoltes  où  nous 
mettions  notre  espérance,  et  cependant  au  milieu  de 
tant  de  sujets  d'alarmes  nous  tardons  encore  à  la  re^ 
counoitre  et  à  la  prier  !  Autrefois,  et  dans  de  moin- 
dres dangers ,  les  temples  eussent  retenti  de  prières 
assidues,  on  eût  descendu  les  châsses  des  saints  pro- 
tecteurs de  nos  contrées ,  on  les  eût  promenées  en 
pompe  dans  nos  cilés,  et  chacun  eût. cherché  à  dé- 
tourner par  ses  vœux  la  justice  d'un  Dieu  irrité  de 
notre  indifférence.  Aujourd'hui,  le  cœur  reste  froid 
el  la  Louche  est  mneite.  En  vain  l'Eglise  prescril-t-elle 
des  supplications  réitérées,  en  vain  un  Prince  religieux 
douuc-t-il  rexenjple  d'implorer  la  miséricorde  divinCj . 
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.  en  vain  uu  petit  nombre  de  fidèles  s^efforce-t-il  dé 
désarmer  le  ciel.  La  masse  n'est  ébranlée ,  ni  par  les 
maux  qui  la  menacent ,  ni  par  les  exemples  qui  de« 
"vroient  la  loucher;  elle  ne  se  réveille  point  de  son 
sommeil,  elle  ne  reconnoit  point  la  main  qui  la 
châtie.  Si  elle  songe  aux  calamités  qui  nous  assiè- 
gent, c'est  pour  murmui*er  et  se  plaindre,  et  non 
pour  se  meure  en  devoir  de  fléchir  celui  qui  nous 
frappe.  A  quoi  bon,  disent  quelques 'insensés,  à' 
quoi  bon  ces  prières?  Le  ciel  est  toujours  le  même, 
et  nos  pertes  s'augmentent  de  jour  en  jour.  Mais 
ces  hommes  superbes  ont-ils  le  droit  de  s'élonner 
des  rigueurs  divines ,  eux  qui  ne  font  rien  pour  les 
calmer?  Ils  ne  demandent  point;  comment  préicn- 
dent-^ils  être  exaucés?  La  première  règle  pour  ob- 
tenir une  faveur,  c'est  de  la  solliciter.  Avant  donc 
d*accuser  la  Providence,  commençons  par  nous  accu"- 
sèr  nous-mêmes.  Egalement  insensibles  aux  bienfaits  ' 
ainsi  qu'aux  disgrâces,  la  plupart  d'entre  nous  n'ont 
tongé  ni  à  remercier  Dieu  des  uns ,  ni  à  détourner  les 
autres.  Tant  de  désastres  auxquels  nous  avons  échappé 
comme  par  miracle  n'ont  pu  nous  tirer  de  notre  lé^ 
targique  ingratitude.  Les  prodiges  qui  se  sont  opér« 
ces  dernières  années  n'ont  touché  rpi'un  petit  nombre 
d'ames  fidèles  et  reconnoissantes.  Peut-être  Dieu ,  en 
frappant  de  nouveaux  coups ,  veut-il  forcer  cette  uxùh 
titude  endormie  dans  les  sens  à  recourir  à  lui ,  à  re- 
connoîlre  sa  puissance  et*  l'équité  de  ses  jugemëns,  à 
invoquer  sa  miséricorde ,  et  à  redouter  ses  châiimens. 
Puissent  les  maux  que  nons  éprouvons  produire  du 
moins  cet  effet  salutaire  sur  quelques-uns,  et  les  por- 
ter à  suppléer,  autant  qu'il  est  en  eux,  par  la  vivacité 
de  leur  foi  et  de  leurs  prières ,  à  lludifférénce  de  tant 
d'autres  ! 
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Nouvelles  ecclésiastiques. 

BoME.  S.  1V1.  le  roi  de  Sardaigne  a  nommé  le  cardî- 
tml  Albani  prolecteur  de  ses  anciens  et  de  ses  nouveaux 
Elals. 

—  M.  le  comte  de  Blacns,  ambassadeur  exiraoïxii- 
nairc  de  S.  M.  T.  C,  a  ëté  chargé  par  son  souverain 
de  remettre  aux  înfans  d'Espagne  D.  François  de  Paule 
et  D.  Charles- Louis,  ses  ordres  de  Sainl-Michel  et  du 
Saint-Esprit.  Cest  le  28  juin  que  cette  cérémonie  a  eu 
lieu  avec  toutes  les  formalités  ordinaires. 

—  On  a  imprimé  dans  un  journal  de  Milan  qu*on 
nvoit  érigé  un  théâtre  k  Bologne  dans  IVglise  S4ippri- 
inée  de  Saint -Martin,  avec  Tautorisation  du  gouver- 
trement  pontifical.  Le  fait  est  faux.  Un  sieur  Contavalli 
acheta,  sous  le  gouvernemeilt  de  Buonaparte,  le  cou- 
vent de  Saint-Maiiin 9  et  érigea  un  théâtre,  non  dans 
Téglise  qui  est  restée  intacte,  mais  dans  une  portion  du 
courent.  Il  a  pratiqué  une  nouvelle  entrée  éloignée  do 
réglise,et  a  cédé  a  la  paroisse  plusieurs  bâtimens,  une 
cbur  et  un  jardin  ,  qui  séparent  le  théâtre  de  l'église, et 
ohipëchent  que  TofRce  divin  ne  soit  troublé»  Ce  n*est  qu^à. 
cette  condition  qu'il  a  obtenu  l'ouverture  de  son  théâtre. 

Paris.  La  bonne  œuvre  dont  nous  avons  parlé  rela* 
tîvement  aux  jeunes  Savoyards,  non-seulement  se  sou« 
tient,  mais  s'étend  de  plus  en  plus.  On  est  déjà  parvenu 
à  réimîr  environ  cent  cinquante  de  ces  enfans,  et  leur 
nombre  s'augmente  de  jour  en  jour.  On  i«8  a  partagés, 
pour  leur  plus  grande  commodité,  en  quatre  quartiers, 
et  on  leur  fait  l'instruction  en  quatre  paroisses  diffé- 
rentes, aux  Missions -Etrangères,  à  Saint  -  Sulpice ,  & 
Saint-Roch  et  à  Sainte-Marguerite.  On  a  lieu  d'être  sa- 
tisfait de  leur  assiduité ,  et  on  a  remarqué  avec  plaisir 
que  ces  malheureux  enfans^  quoique  si  fort  délaissés, 
n'étoicnt  pas  aussi  vicieux  qu*on  auroit  pu  le  craindre, 
i^a,  charité  qpi  les  recueille  et  qui  les  instruit ,  les  ra-> 
mènera  à  Dieu  en  même  temps  qu'elle  dissipera  leur 
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ignorance.  On  ne  saoroît  trop  redire,  ponr  la  conso* 
lation  des  gens  de  bien ,  que  les  propagateurs  les  plus 
actifs  de  celle  bonne  œuvre,  soni  des  jeune5  gens  qui, 
animes  d'an  zèle  admirable,  vont  chercher  les  Savoyards 
jusque  dans  les  asiles  de  la  misère,  les  atlirent  à  leurs 
réunions,  et  leur  Font  le  catéchisme.  Les  ecclf^siastiques 
qui  les  président  auroient  plutôt  à  arrêter  Tardeur  de  ces 
nouveaux  apôtres  qu'ils  ne  seroient  obligés  de  l'exciter. 
-—  A  côté  de  ce  tableau  consolant  des  efforts  d'une 
charité  active  et  industrieuse ,  ponrquoi  fautnf  que  nons 
ayons  &  déplorer  les  fruits  amers  des  progrès  de  l'oubli 
de  toute  religion?  Chaque  jour  nous  révèle  quelqu'un* 
de  ces  attentats  par  lesquels  des  malheureux,  transpor- 
tés d'un  inconcevable  délire,  se  précipitent  dans  l'éter- 
nité. Les  suicides  se  multiplient  d*une  manière  effrayante. 
L'&ge  mûr,  la  jeunesse,  l'enfance  même  semblent  trans- 

Iiarlés  de  cette  terrible  manie.  Les  deux  sexes  et  toutes 
es  conditions  de  la  société  en  offrent  de  nombreux, 
exemples,  et  depuis  quelque  temps  surtout,  le  journal 
a  tous  les  matins  d'affreuses  iiouvcllos  de  ce  genre  à  nous 
raconter.  Dernièrement  on  nous  disoil  qu'eil  un  seul 
jour  on  avoit  exposé  douze  personnes  à  la  morgue.  Cette 
fur^rde  se  détruire  est  fertile  à  en  inventer  les  moyens; 
elle  est  d'ailleurs  souvent  accompagnée  d'un  sang  froid 
qui  confond.  C'e  n'est  pas  seulement  dans  l'accès  d'une 
passion  malheureuse  que  des  hommes  égarés  s'immolent 
ainsi  eux-mêmes,  cVst  pour  une  légère  contrariété,  c^est 
pour  un  chagrin  d*un  moment.  Quel  profond  aveugle- 
nient]  Le  vieillard  semble  le  dispntef  en  imprévoyaiice 
à  Tenfant,  et  celui-ci,  â  Tuge  des  espérances  et  du: 
bonheur,  en  rompt  lui-même  la  trame,  et  se  plonge 
étouiHliment  dans  la  nuit  du  tombeau.  Si  on  pouvoit 
se  méprendre  sur  la  cause  première  de  ces  crimes,  on 
la  trouveroit  marquée  d'une  manière  trop  claire  dans 
les  circonstances  qui  accompagnent  la  (In  de  la  plupart 
de  ces  malhenreux.  Ils  prennent  soin  de  nous  révéler 
eux-mêmes  qu^ils  ne  croient  à  rien,  et  qu'ils  ont  âecoué 
le  6eul  frein  qui  eût  retenu  leurs  bras.  lU  se  vantent* 


^  j 
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9Tec  oeUntatîon  delear  incrëduHlë,  et  ne  a^aperçoivent 
pas  qu'en  suivant  ses  inaximes,  ils  font  le  procès  à  on. 
ayjilème  qui  autorise  de  si  funestes  résultats.  Ils  citent, 
4vec  une  d^ploirable  complaisance ,  les'écrits  dé  Voltaire 
et  de  Rousseau  comme  leurs  oracles,  et  nous  fournissent 
ainsi ,  comme  malgré  eux ,  les  plus  foris  argumens  con- 
tre la  doctrine  de  ces  apôtres  de  la  philosophie ,  et  contre 
I^s  avantages  qu'elle  procure  à  la  société.  Ces  maître» 
dangei*eux  ont  appris  à  brîser  tous  les  liens;  qu'y  a-t*il 
d'étonnant  que  leurs  disciples  n'en  reconnoissent  plus  , 
et  qu'imbus  de  leurs  leçons^  ils  les  mettent  fidèlement 
an  pratique?  La  fréquence  des  suicides  qui  porte  le 
deuil  dans  tant  de  familles,  devroit  flétrir  aux  yeux  de* 
tout  homme  sensé  l'esprit  d'irréligion  qui  pousse  à  cet 
qubli  de  tous  les  devoirs ,  et  qui  prive  la  société  d'un  si 
grand  nombre  de  ses  membres. 

^-M..  Dubourg,  évèquedela  Nouvelle-Orléans  ^  qui 
se  trouve  en  ce  moment  à  Lyon,  y  a  fait  une  ordina- 
tion apparemment  extra  tempora.  Elle  a  été  fort  nom-  • 
breuse.  11  y  a  eu  cinquante-deux  prêtres ,  quarante-cinq 
diacres,  et  quarante-trois  sous-dîacres. 

—  Nous  recevons  les  détails  de  plusieurs  cérémonies , 
bénédictions  de  drapeaux,  inaugurations  de  busferda< 
Roi  ,  etc.;  mais  Tespace  nous  manque  pour  en  copier  le 
récit ,  et  d'ailleurs  ces  relations  se  ressemblent  toutes  > 
pour  le  fond.  Nous  ne  ferons  donc  que  citer  celles  de. 
ces  cérémonies  qui  paroissent  avoir  particulièrement  un 
caractère  religieux.  Â  Romilly -sur- Seine,  M.  Bouil- 
lerot  V  ouré  de  cetle  ville,  après  avoir  béni  un  drapeau  » 
qni  est  resté  déposé  dans  l'église,  a  prononcé  un  discours 
qui  atteste  l'excellent  esprit  et  le  zèle  éclairé  de  ce  pas- 
teur, connu  par  des  ouvrages  de  piété.  Ce  )our  a  été 
un  jour  de  fèie auquel  les  pauvres  mêmes  ont  pris  pari; 
on  leur  a  fait  une  distribution  do  pain  et  de  viande.  A  ^ 
Dornecy,  près  Claraecy,  on  a  inauguré  avec  pompe  le. 
buste  du  Roi.  M.  le  sous- préfet  et  M.  le  curé  ont  fait 
chacun  un  discours.  On  a  chanté  le  Te  Deum,  et  il  y 
â  eu  bénédiction  du  Saint-Sacvemenl.  Une  personne  ri* . 
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clie  a  fait  Tabandoi  4«  sa  taxe  sur  les  cent  millions , 
«t  les  habikans  ont  témoigne  à  Tenvi  lear  attachement 
poar  le  Boi. 

—  M.  le  comte  de  Pradel,  directeur- gt^nëral  de  la 
maison  du  Roi ,  a  fait  remettre  à  la  paroisse  Notre- 
Dame  de  Versailles ,  douze  médaillons ,  représentant  les 
apôlres,  él  une  Vierge  en  marbi*e  blanc,  apporlés,  îl 
y  a  quelques  années ,  de  Paris  au  Musée  de  Técole  Fran«> 
^oîse,  el  qui  vont  être  employés  à  la  décoration  de  l'église* 

— •  Un  journal  annonce  que  le  nommé  Laporte ,  pit)- 
testant,'  qui  s'étoit  rendu  coupable  du  meurtre  commis^ 
Tannée  dernièi^ ,  sur  la  personne  de  l'abbé  d'Rsgrigny, 
et  (|ui  a  été  condamné  à  mort  par  la  cour  d'assises  da 
Gard,  vient  de  se  faire  catholique.  Ne  reconnoitroit-on 
pas  là  TefTet  des  prières  du  vertueux  abbé  qui,  en  mou* 
rant,  pria  pour  ses  assassins? 

-*-La  gazette  de  Madrid  contient  un  décret  intéres- 
sant sur  les  religieuses.  Nous  le  donnerons  dans  notre 
prochain  numéro. 

Bbuxeli.es.  On  a  entendu  parler  de  quelques  plaintes 
des  catholiques  de  ces  contrées  contre  difiSrcntes  me* 
sures.  Les  évèqiïes  et  les  fidèles  ont  fait  entendre  leurs 
réclamations  sur  divers  points,  et  il  en  a  été  déjà  ques« 
lion  dans  ce  journal.  11  pai*oît  que  M6^'  l'évèque  do. 
Gand  ,  dont  on  cotinoit  le  zèle,  a  écrit  à  ce  sujet  au  chef 
de  TËglise.  Le  saint  Père  vient  de  lui  adresser  le  bref 
suivant,  qui  a  été  publié  dans  les  journaux  du  pays: 

Vénérable  frëre,  salut  et  bénédiction  apostolique.  '' 

Nous  avons  reçu  la  lettre  que  vous  nous  aves  écrite,  le  3i 
octobre  de  Tannée  dernière ,  dans  laquelle ,  après  nous  avoir 
félicité  de  notre  heureux  retour  dans  la  ville  de  Roipe,  vous 
nous  avez  fait  connoitre,  avec  la  plus  erande  exactitude,  tout 
ce  qui  s'est  passé  dans  le  royaume  aes  Pays-Bas,  touchant 
les  affaires  de  la  religion ,  princii>alement  k  l'occasion  de  la 
nouvelle  constitution ,  et  nous  avez  envoyé  tous  les  documens 
qui  y  sont  relatifs,  afin  que  nous  pussions  mieux  connoitre* 
tout  ce  qui  concerne  cet  objet.    . 

Quant  à  la  première  partie  de  votre  lettre,  nous  vous  dé^ 
elarons  que  nous  avons  été  singnlièrement  touché  et  recoo- 
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noissant,  tant  de  cette  preuve  qne  vous  nous  y  downpf  t^9 
votre  attachement,  que  de  l'allégresse  qui,  d'après  ce  qne 
vous  nous  mandez,  a  éclaté  parmi  Ips  peuples  de  ces  pro* 
vinces,  à  la  nouvelle  de  notre  délivrance.  Nous  connoissoiis 
leur  attachement  constant,  à  la  religion  catholique  et  à  la 
chaire  de  saint  Pierre;  aussi  nous  sont -ils  véritable  nient 
très-chers. 

Pour  ce  qui  concerne  la  seconde  partie  de  votre  lettre , 
hous  ne  pouvons  assez  louer  la  preuve  que  nous  donne  de  vos 
excellentes  dispositions,  et  de  celtes  de  vos  collègues,  enverî; 
nous,  le  soin  que  vous  avez  pris  d'envoyer  an  siège  aposto^ 
lique  une  relation  de  toute  cette  affaire.  Vous  n'aurez  pas  été 
surpris  de  ce  que  nous  ne  vous  avons  pas  informé  plalôt  de 
la  réception  de  votre  lettre.  Nous  en  avons  été  empêché,  tant 
par  la  multitude  d'affaires,  dont  nous  sommes  presque  acca» 
mé,  que  par  la  nécessité  oii  nous  étions  d'examiner  avec  at- 
tention, suivant  l'usage  du  saint  Siège,  tout  ce  que  vous  nous 
avez  envoyé,  vu  l'importance  des  matières  qui  concernent  les 
intérêts  de  P£glise  catholique,  et  dont  il  est  question  dans 
votre  rapport  et  dans  les  documens  y  joints. 

Vous  n'aurez  vous-même  pas  de  peine  à  concevoir,  sant 
que  nous  en  disions  davantage  à  ce  sujet,  combien  nous  avons 
été  affligé  de  cet  état  de  choses,  dont  Vous  nous  aveft envoyé 
Ime  exacte  description.  Nous  ne  croyons  pas  qn*il  soit  besoin 
de  vous  instruire,  ainsi  que  les  autres  évéques  ordinaires  de 
Vos  provinces,  Ses  devoirs  que  vous  prescrivent,  en  pareilles 
circonstances,  les  fonctions  pastorale^;  car  nous  voyons  par- 
faitement avec  quel  zèle  vous  veillez  aux  intérêts  de  Dieu  et 
de  r£glise.  Mais  comme  nous  remplissons  dans  l'Eclise  de 
Dieu,  sans  l'avoir  mérité,  un  ministère  auquel  est  confié  prin- 
'cipalement,  et  par  la  volonté  divine,  le  soin  de  défendre  la 
feltgioti  catholique,  et  d'éloigner  de  tout  le  troupeau  de  Jésus- 
Chriat  les  dangers  dont  il  peut  être  menacé,  afin  qu'il  per- 
sévère, plus  facilement  et  plus  sûrement  dans  la  pureté  de  la 
foi  et  des  mœurs,  nous  avons  cru  que  nous  ne  pouvions  mieux 
remplir  ce  devoir ,  et  avec  une  plus  grande  espérance  d'hen- 
reux  succès  «  qii'en  agissant  nous-mêmes  anprès  de  votre  sou- 
verain ,  par  nos  réclamations  et  par  nos  bons  offices,  pour  le 
déterminer  à  délivrer  les  catholiques  soumis  à  son  empire  de 
toute  anxiété  de  conscience,  en  lui  proposant  d'y  concourir 
nous-mêmes  par  notre  autorité ,  afin  qu'après  en  avoir  délt- 
h^fé  avec  nous^  la  forme  du  serment  à  prêter  par  les  catho- 
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tiques  soit  fixée  de  manière  qu'elle  assure  le  eouvenieinèiit  Aê 
leur  fidélité  et  de  leur  obéissance,  et  qu'elle  ne  trouble  ah^ 
solument  plus  leur  conscience.  C'est  ce  que  nous  avons  déjà 
fait.  De  plus,  nous  avons  informé  sa  Majesté  que  nous  étîoiii 
prêt  à  envoyer  au  plutôt  dans  son  royaume  une  personne 
munie  de  nos  pouvoirs  pour  résider  auprès  d'elle,  traiter  des 
affaires  ecclésiastiques  de  ces  provinces,  suivant  les  ordres 
qu'elle  recevra  de  nous;  faire  cesser  enfin  les  divisions  dont 
nous  savons  que  vos  diocèses  sont  encore  agités  ;  rétablir  la 
concorde  dans  les  esprits,  et  faire  rendre  aux  ordinaires  des 
lieux  l'obéissance  qui  leur  est  due.  Nous  avons  lieu  d'espé^ 
t'er  que  ces  offres  produiront  les  bons  effets  que  nous  en  at- 
tendons, d'autant  plus  qu'elles  n'ont  pas  seulement  pour  but 
de  nous  mettre  à  même  de  remplir  notre  devoir,  mais  en- 
core d'assurer  la  tranquillité  publique^  à  laquelle  nous  atta* 
fhons  un  si  grand  prix.  *> 

Nous  vous  invitons  donc,  vous  et  vos  collègues,  nous  vous 
exhortons  à  vous  adresser  aussi  au  roi  pour  cet  effet;  car  nous 
espérons  que  de  cette  manière  on  réussira  mieux  à  lever  tous 
les  empécbemens  qui  subsistent ,  suivant  nos  désirs  et  les  vô- 
tres, et  k  prouver  l'utilité  de  la  religion  catholique.  C'est  ce 
qu'enfin  nous  nous  flattons  d'obtenir  complètement  par  le  lé- 
gat que  nous  enverrons  dans  ce  royaume. 

Voilà  ce  que  nous  vous  faisons  savoir,  vénérable  frère, 
•n  attendant  la  réponse  du  roi.  Nous  prions  Dieu ,  qui  est 
notre  force i  de  vpus  accorder,  ainsi  qu'aux  autres  évéquej^ 
de  ce  royaume,  le  secours  de  sa  droite,  qui  ne  nous  manque 
jamais  au  besoin.  Nous  vous  donnons  très-affectueusement, 
ainsi  qu'à  tout  le  troupeau  de  Jésus-Christ  confié  à  vos  soins , 
notre  oénédiction  apostolique. 

•  Donné  à  Rome,  à  Sainte-Marie-Majeure,  le  I*^  inai  de 
Tan  1816,  de  notre  pontificat  le  dix-septième. 

Signé,  PiK  VIL 

P,  S.  Diaprés  une  Donvelle  ordonnance  de  MM.  le»  graii<lA  vicaire 
i)«  Paris,  OD  commencera,  le  dimanche  prochain ,  dans  les  dÉlises,  de 
nouvelles  prières  pour  le  beau  temps,  que  l'on  contiouera  pendifioi  neuf 
Jours.  Les  troia  premiers  )ouca,  les  prêtres  «jouleroal  aux  Oraisons  u^d 
ohtineniiam  aerit  serenitatetn  ,  celles  de  la  sainte  Vierge ,  Cou- 
cer/e,  etc.  Les  trois  jours  suivons,  ils  diront  celles  de  sainte  Cène* 
viève,  patronne  de  Paris.  Les  Iroisdemîvrs  jinir?,  celle*  de  snint  Denio, 
premier  cvéque  de  Pari.H.  Les  dimanches  4  et  11  aoftt,  le  tr^*satn| 
Sacrefnent  sera  exposé  pendant  tout  le  jour  daos  les  ëglise»*  Les  lundi , 
■iciorcdi  €t  vendredi,  1«  matia  aprvs  la  messe,  oa  fera,  dans  rinui- 


(  58a  ) 

rîtfni^  des  és^nes,  noe  prooeBsioo ,  à  laquelle  oii  cibaétinni  îer  Ifiwjfey 
dt^  Mini» ,  et  les  «utrrs  pcUres  «n  usage  pour  1r»  jcNieii  <fc#1lo8Mio«p« 
On  fera  le  soir  un  salut ,  «unnel  oo  dira  lès  prière»  àeyk  cmfsùmévi 
dans  le  Mandpment  du  16  juillet.  Lrs  commAnantés  religieuses  el  les 
fidèles  sont  exhoritfs  à  faire  une  00  plusieurs  communions^  el  un  \t^ne 
le  vendredi  9  août ,  aux  mêmes  iotentions. 

■  I    II     — afc^»^i      I         I  ■ 

'Nouvelles  paLixiQUKS. 

Paris.  IVf,  le  duc  d'Angouléme,  parti  de  Grenoble  le  20, 
s^est  rendu  aux  eaux  d'Aix,  auprès  du  roi  de  Sardaigne,  son  on^* 
cle.  Il  en  a  été  accueilli  avec  le  plus  çrand  intérêt,  et  a  trouvé 
également  aux  eaux  la  reine  el  les  princesses  ses  cousines.  L'en- 
trevue a  été  touchante.  On  se  rappeloit  sans  doute ,  de  part 
et  d'autre^  les  traverses  auxquelles  les  deux  familles  ont  été 
en  proie.  Le  Prince  François  a  passé  plusieurs  années  de  sa 
jeunesse  à  la  cour  de  Turin,  qui  a  subi  elle-même  depuis 
uu  long  exil.  S.  A.  R.  pendant  son  court  séjour  à  Aix  a  vécu 
en  famille  avec  le  roî ,  et  a  reçu  beaucoup  de  François  qui 
se  trouvoient  en  ce  moment  aux  eaux.  Elle  est  partie  le  22 , 
et  le  roi  a  voulu  accompagner  son  tieveu  jusqu'à  CLambéry 
bii  il  a  passé  une  revue.  Les  deux  princes  se  sont  séparés  en 
se  faisant  les  adieux  les  plus  touchans. 

—  S.  A.  R.  Ms'.  le  cluc  (J'Angoulême  a  dû  se  rendre  de 
Clermont-Ferrand  à  Montbrîson  oii  ce  prince  étoît  attendu 
le  2  août.  Des  lettres  de  Lyon  portent  que  le  prince  est  passé 
incognito  dans  cette  ville ,  se  rendant  aux  eaux  de  Yîcby,  d'oU 
l'on  croit  qu'il  sera  de  retour  à  Lyon  pour  le  3.  De  ta ,  il 
ira  à  Bourg,  k  Lons-le-SauInier,  à  Besançon,  à  Yesoul,  à 
Chaumont,  à  Cbâlons-sur-Marne,  et  le  16,  à  Paris.  Madami, 
duchesse  d'Angouléme,  sera  de  retour  dans  la  capitale  quel- 
ques jeurs  plutôt. 

—  Nous  avons  dit  que  la  commission  chargée  de  pré- 
parer un  travail  sur  Tinstruction  publique  a  voit  commencé 
ses  séances.  Yoici  le  texte  entier  de  la  lettre  que  M.  le  mi- 
nistre de  l'intérieur  a  écrite  à  chacun  des  membres: 

«Monsieur y  le  Roi  m'autorise  à  former  une  commission 
pour  s'occuper  d'un  projet  d'ordonnance  ou  de  loi  sur  l'ins^* 
truction  publique.  La  commission  voudra  bien  examiner  s'il 
est  nécessaire  de  régler  ce  qui  touche  à  l'instruction  publi- 
que par  une  loi  ou  par  une  ordonnance.  Elle  préparera  le 
projet  de  l'une  ou  de  l'autre.  La  commission  examinera  s'il 
ne  convient  pas  de  confier  l'instruction  publique  à  un  corps 
enseignant  dans  lequel  «ntreront  \t%  ecclésiastiques  qui  peu- 
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vent  s^y  destiner,  et  qui  soit  sous  la  direction  immédiate  de 
S.  M.  Elle  est  chargée  de  rechercher  comment  on  peut  ad« 
mettre  dans  ce  corps  les  restes  des  congrégations  enseignantes, 
y  introduire  les  congrégations  ecclésiastiques  autorisées  ou 
qui  pourront  l'être ,  soit  pour  les  écoles  jpnmaires ,  soit  pour 
les  collèges;  s'il  n'est  pas  utile  de  consolider,  en  l'améliorant , 
l'établissement  de  l'école  normale  ;  s'il  y  aura  un  chef  uni« 
que  de  l'instruction  publique,  ou  si  la  direction  et  l'admi- 
nistration supérieure  en  seront  confiées  &  un  conseil  royal. 
La  commission  recherchera  par  quels  moyens  de  finances  il 
faut  pourvoir  aux  dépenses  de  l'instruction  publique.  En  un 
mot,  elle  préparera,  avec  tout  le  oin  que  S.  M.  attend  de 
son  zële ,  le  plan  qui  lui  parottra  le  meilleur,  en  laissant  sub- 
•''sister  de  l'état  actuel  tout  ce  qui  sera  possible.  Dans  le  cours 
de  ses  travaux ,  et  sur  la  demande  de  la  commission ,  je 
ferai  fournir  tous  les  documens ,  et  j'appellerai  toutes  les  per- 
sonnes de  qui  la  commission  jugera  à  propos  de  prendre  des 
renseignemens  ». 

—  M.  l'ambassadeur  de  Danemarck  a  présenté  à  S.  M.  les 
félicitations  du  roi  son  maître  sur  le  mariage  de  Ms'.  le  dut 
de  Berry. 

—  M.  Cortois  de  Pressigny ,  ancien  ambassadeur  dé  S.  M. 
près  lesaint  Siège ,  est  arrive^  le  24  juillet,  à  Belley.  On  croit 
que  ce  prélat  ne  tardera  pas  à  se  rendre  à  Paris. 

-—  M.  le  comte  Charles  d'Autichamp,  chargé  par  le  mi- 
nis^tre  de  la  guerre  d'un  travail  relatif  à  l'armée  royale  de  li| 
Venoée,  a  fait  une  tournée  dans  divers  cantons  de  ce  pays, 
et  y  a  trouvé  le  même  esprit ,  dévouement  au  Roi ,  et  atta^ 
chement  aux  anciens  chefs  de  ces  braves  et  loyaux  habitans. 

—  Le  général  Mouton  -  Duvernet ,  qui  a  été  exécuté  à 
Lyon,  a  fait  en  mourant  ime  réparation  de  sa  trahison, 
et  a  témoigné  un  vif  repentir.-  Pendant  toute  la  nuit  qui  a 

f «recédé  son  exécution,  il  s'est  entretenu  avec  son  confesseur. 
1  a  montré  beaucoup  de  chagrin  de  mourir  en  ennemi  du 
Boi.  En  allant  au  supplice,  il  écoutoit  son  confesseur,  et  ré- 
ci  toit  des  prières  et  des  psaumes.  Il  a  embrassé  les  deux  prê- 
tres qui  l'assistoient,  a  ait  d'une  voix  ferme  le  Domine,  saf" 
puw  Jac  Regem ,  et  s'est  laissé  bander  les  yeux  après  quel- 
que hésitation  et  sur  les  représentations  de  son  confesseur. 

Montpellier.  Nous  venons  d'être  témoins  d'un  spectacle 
qui  a  porté  enfin  la  sécurité  dans  le  cœur  des  honnêtes  gens. 
Lêi  assassinats  comiais  dajis  notre  département  ^  les  27  juia  et 


a  juillet  i8i5,  étùient  restés  jqsqu'ici  sans  punition.  tjt& 
parti»an6  de  Tanctea  gouvernement,  et  tes  révolutionnaîreB 
ae  1793,  avoient  profité  des  circonstances  malheureuses  de 
l'année  dernière  pour  tirer  sur  les  royalistes;  plusieurs  de 
ceux-ci  avoient  été  tués  dans  les  rues  de  Montpellier.  La 
cour  prevôiale  du  département  vient,  après  une  longue  »i^ 
tenle,  d'instruire  l'afiaire  de  ces  assassins  :  quatorze  ont  été 
traduits  devant  ce  tribunal  comme  auteurs  et  fauteurs  des 
assassinats  commis  pendant  les  derniers  jours  de  l'usurpa* 
tion.  Panni  eux  figuroient  des  gens  signalés  depuis  loug*- 
temps  pour  leurs  opinions  et  leur  conouite  pendant  la  ré--* 
volulion.  Lfs  principaux  étoient  Reboul ,  orfèvre  à  Lunel; 
Esprit  Avinent,  ferblantier;  J.  J.  Pau,  boulanger;  Pascal  « 
dit  Buonaparie;  Combes,  de  Grabels;  Lantau,  de  Pignao^ 
Aldebert,  etc.  etc.  Après  quinze  jours  de  débats,  la  cour  , 
prevôtale  a  condamné  à  la  peine  de  mort  Avinent,  Paa^ 
Combes,  Aldebert  et  Lantau.  Ils  ont  subi  hier  leur  juge* 
ment,  le  22  juillet,  à  huit  heures  et  demie  du  soir.  L'exécu^ 
tion  a  eu  lieu  aux  flambeaux.  Avinent,  qui  a  été  exécuté  le 


porté  en  foule  sur  la  place  publique ,  et  qui  a  repond  1 
i  ce  cri  séditieux  par  celui  ae  J^iye  /r  Borf  Le  l'îndemain^ 
Pascal ,  condamné  aux  g^tlères  à  |)erpétuité,  et  Reboul ,  adiiC 
tfs  de  travaux  l'orcés,  ont  été  exposés  au  carcan  :  les  autres 
complices  ont  fké  condamnés  à  des  peines  moins  graves.  On 
insti*uit  dans  ce  moment,  par  contumace,  l'affaire  de  deux 
autres  révolationnaires  fameux  dans  le  pays,  nonunés  Michel 
et  Ferrier.  Ces  actes  de  justice  et  de  sévérité  ont  produit  an 
grand  efièt  à  Montpellier ,  qui  avoit  à  regretter  l'imputiiié  dea 
meurtres  commis  sur  des  pères  de  famille  connus  par  leur 
dévouement  à  la  cause  royale. 


AVIS. 

Ceux  ùt  DO»  soti<(cripteure  dont  Psbonnemeoi  finit  an  ii  s^ttdi  prtf- 
chsin,  sont  prié»  dr  le  renouveler  Mns  ddai ,  afin  de  ne  point  êprou'» 
visr  de  retard  dans  iVnvoi  du  Journal. 

Le  prix  de  rabonnemeot  est  de  a8  fr.  pour  Tannée,  i5  fr.  poor  sis 
moi» ,  ei  8  fr.  pour  troift  mois. 

On  est  prié  de  joimlre  à  loule«  Ie5  rerlaniation^,  rhanprin^'nl  d'a- 
«Irenne  et  réabonnemrns» ,  fa  (femière  ndrene  imprintce  que  Von  reçoit 
iiver  le  Journal.  Cela  c%ite  des  n-rlierches  cl  eiupcchc  des  rrrcur«.  /.«a 
(e4(r€s  non  ttffnanchÎMs  rtêitni  «u  nbulm 
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Quelques  idées  sur  t éducation  publique ,  à  t occasion  du 
Discours  de  M,  Murard  de  Sainte-Romain* 

On  se  rappelle  qu'au  mois  de  janvier  dernier  un 
député^  M.  Murard  de  Saint  -  Romain ,  prononça  à 
la  tribune  de  la  chambre  un  discours  où  il  proposoit 
de  reformer  rinstruclion  pubJicpie ,  et  signaloit  avec 
^ssez  de  véhémence  les  abus  de  Tancienne  Univer- 
sité. Il  ne  ménageoil  guère  les  hommes  et  les  clioses, 
er  demandoit  qu'on  s'occupât  sans  délai  d'asseoir  l'é- 
ducation publique  sur  un  plan  plus  religieux  et  plus 
moral.  Ce  discours  fut  pris  en  considération  par  la 
chambre  y  qui  airéla  de  s'occuper  de  cet  imposant 
objet.  D'autres  discussions  ont  successivement  écarté 
celle-là,  et  la  session  s'est  terminée  sans  que  cette 
matière  ait  été  entamée.  Toutefois  le  discours  de 
M.  de  Saint-Romain  ayant  appelé  l'atlenlion  sur  les 
réformes  à  faire  dans  cette  partie ,  a  donné  lieu  à  plu- 
sieurs écrits  où  on  a  agité  ces  questions.  Des  membres 
de  l'Université  ont  pris  la  défense  de  ce  corps ,  et 
ont  cherché  à  écarter  les  préventions  répandues  con- 
ire  elle.  Ils  sont  persuadés  que  tout  y  est  bien  réglé; 
qu'il  n'y  faut  rien  changer;  que  l'inslruciion  et  la 
discipline,  la  religion  et  la  morale  y  sont  parfaitement 
soignées ,  et  qu'on  n'a  rien  de  mieux  à  faire  que  de 
continuer  sur  le  même  pied-  A  la  vérité  telle  ne  pa- 
roît  pas  être  l'opinion  de  S.  M. ,  qui  vient  de  charger 
une  commission  de  proposer  les  améliorations  qu'elle 
jugera  convenables. 

L'écrit  intitulé  Quelques  idées  paroîl  rédigé  aussi 
Tome  Vlll.  L'Ami  de  la  Hcligion  et  du  lîor.       B  b 
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par  im  membre  de  rUoîversilé,  qui  se  déclare  fort 
»al!sfait  (Iq  Tesprit  qui  y  règne.  Il  trouve  que  FIds- 
Iructioti  reli^euse  y  esl  (oat  ce  qu'elle  doit  être ,  et 
que  les  devoirs  religieux  y  sonl  observés  comme  au- 
trefois.  Dieu  soit  loué!  car  ou  semoit  taut  de  mau- 
vais bruits  à  cet  égard  que  nous  eu  étions,  quelque- 
fois effrayés.  Mais  puisqu'un  membre  de  rUuiversilé, 
parraitemenl  désintéressé  dans  cette  affaire  ,  assure  qne 
tout  s  y  passe  pour  le  mieux ,  nous  avons  Keu  d^êtrè 
tranquilles.  Il  nous  reste  cepeudaut  uo  scrupule  ;  cVst 
que  Tauteur  semble  ne  pas  attacher  a  la  religion  au- 
tant d'importance  qu'il  scroit  à  souhaiter.  Le  premier 
des  freins  j  dit-il ,  ^ue  voudront  imposer  à  ta  jeunesse 
ceux  mêmes  qui  ny  croiroient  pas ,  sera  toujours  la  re- 
ligion.  Ils  Y  interpréteront  mal -y  ils  renseigneront  mal; 
ils  n  auront  pas  l* accent  de  la  p^^suàsion,  parce  quiÙ 
ne  seront  pas  persuadés  ;  mais  ils  se  serviront  toujours 
d'elle  comme  nuyyen ,  si  ce  nest  comme  but ,  et  ils  ne 
prendront  pas  à  tâche  d'en  combattre  les  vérités  pour 
diminuer  leur  propre  influence,  L'aûonynie  se  trompe 
ici  dans  le  droit  et  dans  le  fait;  dans  le  fait,  puîsqu^il 
suppose  que  les  maîtres  prennent  toujours  la  religion 
pour  base  de  l'éducation  y  tandis  quon  n'a  vu  que 
ti*op  d^eiemples  pendant  la  révolution  qu'où  n'en  don- 
jioit  aucune  leçon,  et  qu'on  cherdioil  même  à  en  dé- 
tourner les  jeimes  gens  ;  dans  le  droit  ^  puisqu'il  a  l'air 
de  croire  que  des  maîtres  qui  ne  sérùient  pus  persua^ 
dés  de  la  religion,  qui  Vinterpréteroient'mal^  quiten^ 
seigneroient  mal  y  s'en  serviroient  néanmoins  avec  suc- 
cès ,  comme  si  leurs  élèves  ne  découvriroîent  pas  Lîen- 
tôi  leurs  secrètes  pensées,  et, ne  âe  moqueroienl  pas 
de  leurs  prédications  affectées  et  de  letu*  enseignement 
kypocrite. 
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I/ameur  a  hiéme  un  sringniier  système.  Nom  croyâii* 
nous  àriif  es  qa'un  des  moyens  de  faire  refleurir  iat  reli- 
gion dans  la  société,  c'est  de  rinspirer  hxxé  généra- 
tions naissantes,  et  que  celles-ci  une  fois  ramenées  à 
de  meilleurs  principes  les  propageront  eusutle.  Clies 
l'anonyme,  cest  le  contraire.  Il  veut  qu'ion  rétablisse 
]a  reli^bn  partout,  afin  qu'elle  pénétre  aussi  dans  les 
écoles;  c'est-à-^dire ,  qu'il  demande  te  plus  difticite, 
afin  d'arrivei"  au  plus  aisé ,  et  qu'il  eiige  que  là  imi- 
lîon  soit  réfdrmée  avant  de  tenter  de  réformcîr  ren- 
seignement. Il  faut  avouer  que  Tidée  de  cette  marché 
inverse  0^t  bizarre  ;  du  moiùs  eUe  a  cela  de  ÈOtnmode 
pour^es  maîtres,  qu'en  attendant  ils  seroient  sans 
doute  dispensés  de  travailler  aVec  autant  d'ardeuf  k 
inculquer  la  religion  h  leurs  élèves,  puisque  ce  seiH 
une  peine  perdue  tant  qu«  la  masse  de  la  uatiott  iM 
sera  pas  corrigée. 

Cet  écrivain  tend  dans  «a  broeliOre  à  établir  deux 
tihoses  qu'il  a  presque  également  à  cœur;  la  première^ 
c'est  que  réducatiou  n'étoit  point  avant  la  révolution 
^asses  i^l^iéose  et  assez  monarcbiqtle ;  la  seconde, 
c'est  que  ces  deux  inconvéniens  ont  dîsparas  par  les 
tootns  de  l'Université.  II  uéplore  la  foiblesse  de  l'an-^ 
cien  gouvernement,  qui  ne  s'étùit  pas  emparé  de  Yé-^ 
ducation,  et  qui  laissoit  chaque  établissement  se  gow* 
verneir  par  lm--méme ,  ce  qui  pri'Voit  l'instruction  pa*- 
liliqué  de  Favantage  inapprédtibte  de  Tunîté.  Buoism- 
par(é  a  été  beaucoup  plus  avisé,  selon  lui,  eu  cùvt^ 
rentrant  l'éducation  dans  ses  nlains;  il  lai  a  par-lit 
donné  la  même  impulsion  et  le  métUe  esprit ,  il  en  a 
fait  un  ressort  puissafit  et  utile.  Mais  l'anonyme  oa*- 
tlie  ou  feint  d'oublier  que  Buoriaparte,  en  créatu 
rUniversîté^  songea  surtout  à  recruter  son  armée  et 
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«es  finances.  Ce.  fut  daos  son  plan  uo  moyen  d  avoir 
des  soldats  et  de  r«vgent.  Cétoit  à  Ja  fois  une  sorte 
de  coDScripiîon  et  un  impôt,  et  c^est  faire  beaucoup 
d'boDneur  h  ce  despole  avide  et  destructeur  que  de 
lui  savoir  gré  d'une  mesure  qui  u'ëtoit  poui*  lui  qu  uu 
luoyen  de  plus  d  étendre  sa  domination •  * 

L*  Université  i  dit  ranonyme,  nessujç,  à  sa  nais^ 
sance  tT autres  reproches  que  celui  dt une  fiscalité  tem^ 
poraire,  d'une  dépendance  utile  ^  et  d^une  suprématie 
dont  on  étoit  jaloux.  Si  J'auteur  n'a  entendu  fsdre  à 
rUniversilé  que  ces  reprochées,  c'est  apparemment  que 
Kon  vouloit  menacer  sa  sensibilité*  INons  nous  garde- 
rons bien  de  lui  répéter  tout  ce  que  le  public  a  dit  à 
cet  égard.  Le  public  est  quelquefois  si  injuste!  Il 
prétendoit  par  exemple  qu'on  avoit  fait  dans  l'origine 
beaucoup  de  mauvais  choix,  qu'on  avoit  dominé  des 
places  à  des  hommes  décriés,  qu'on  ne  s'éloit  pas  eur 
quis  avec  so'ixk  de  la  moralité  et  de  la  capacité  des  su- 
jets* Il  disoit  que  les  lycées ,  tels  qu'on  les  forma  d V 
bord  9  n'inspiroient  aucune  con^ance;  qiie  la  disci- 
pline y  étoit  mauvaise;  qu'on  ne  s'y x>ccupoit  poijiit 
de  la  religion ,  ou  qu'on  s'y  bornoit  à  quelques  acte^ 
extérieurs  auxquels  des  tnaitres  mêmes  (fédaignoienl 
d'assister.  11  assuroit  que  la  surveillance  sur  l'ai^ticle 
des  mœurs  y  étoit  nulle ,  et  qu'on  fermoit  volontai- 
rement les  yeux  sur  des  désordres  afHigeans  et  fu- 
nestes. Voilà  ce  que  l'on  disoit  en  général,  car  je  ne 
veux  pas  entrer  daus  trop  de  détails  ;  et  le  public  éioic 
si  déJavorableraent  prévenu  à  cette  époque ,  que  l'on 
eut  peine  9  à  la  naissance  de  TUniversité,  à  peupler  les 
lycées.  L'opinion  générale  repoussoit  une  éducation 
qui  ne  paroissoit  pas  donner  assez  de  garantie ,  et  il 
fallut  prendre  des  mestii>çs  pour  forcer  à  envoyer  les 
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cfêVes  dans  les  nouvcanx  élablissemens.  Le  despo- 
tisme de  Bnonaj>arte  eut  recours  à  des  moyens  dignes 
de  lui.  L'anonyme  ne  s'est  pas  rappelë  ces  circons- 
tances,  et  a  omis,  comme  on  voit,  la  plupart  des 
rcproclies  que  Ton  fît  à  l'Université  à  sa  naissance  ;  car 
nous  ne  parlons  que  de  cette  époque  (i).  Est-ce  défaut 
de  mémoire ,  est-ce  excès  d'indulgence  ?  C'est  ce  que 
nous  ne  décidons  pas. 

Autant  l'anonyme  est  satisfait  de  l'élal  de  l'instruc- 
tion publique,  autant  il  est  effrayé  d'un  projet  qui  à 
été  mis  en  avsint  par  plusieurs  personnes,  qui  est 
souhaité  par  beaucoup  d'autres,  et  qui  est  soumis 
en  ce  moment  à  l'examen  d'une  commission.  L'au- 
teur de  la  brochure  craint  singulièrement  le  retour 
des  corporations  ecclésiastiques,  et  à  l'exemple  de 
quelques-uns  de  ses  confrères ,  il  s'efforce  de  prouver 
c|u'on  auroit  très-grand  tort  de  leur  rendre  l'enseigne- 
ment. Je  conçois  ses  craintes  et  ses  motifs,  et  je  les 
trouve  fort  simples  et  fort  naturels.  Peut-être  rai- 
sonncrois-je  de  même  si  j'avois  l'honneur  d'être  nu^m- 
brede  llJtnvorsité.  Il  est  dur  de  perdre  sa  place,  et 
de  céder  a  d'autres  des  fonctions  avantagenses  et  lu- 
cratives. Ainsi  sans  alléguer  celte  raison ,  qui  u'est  pas 
bonne  à  dire  tout  haut,  on  fera  valoir  le  pclit  nombre 
de  prêtres,  rinc<:)T)vénient  de  les  distraire  de  leurs 
fonctions,  la  crainte  de  leur  faire  perdre  l'esprit  de 
leur  état ,  et  c'est  aussi  ce  que  fait  l'auteur  de  la  bro- 
chure. Plein  d'un  zèle  admirable  pour  conserver  les 
prêtres  dans  la  pureté  de  leur  niinistèrc,  il  a  peur 


(i)  Il  y  avoit  alors  dans  rtlniversité  quelques  hommes  d'un 
vrai  mérilc  e^  des  intentions  les  plus  pures.  Mnis  éloictit-ils 
en  assez  grand  nombre,  et  étoiont-ifs  nssez  bieti  secondés 
jiour  faire  le  bien  qu'ils  avoient  en  vue? 
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jqii*e11e  n^  soit  troublée  par  kur  eoaimmiicalion.avec 
le  inonde  et  par  des  éludes^  profane» ,  et  il  se  dévoue 
lui-même  à  ce  danger  pour  les  en  préserver.  On  ne 
peut  pas  être  plus  cltariuble. 

Après  avoir  lu  cette  brochure^  on  se  demande 
comment  il  se  fait  quelant  écrite  avec  esprit  ^  elle  ne 
persuade  cependani  pas.  Cela  vient  sans  doute  de  ce 
qu^elle  ne  paroît  pas  fort  désintéressée.  Au  a^le  de 
l'auteur,,  où  deViue  qu'il  plaide  sa  propre  cause ,  et 
l'on  sait  que  dans  celte  occasion  ou  u  est  pas  toujours 
bou  juge.  Nous  avons  bien  vu  jusqu'ici  plusieurs  écries 
fiXk  faveur  de  TUniversité  ;  mais  fous  étoient  fai(s  par 
de^  hommes  qui  y  exercent  des  emplois.  Pour  reudre 
1  apologie  plus  décisive  et  plus  complète,  je  voudrois 
.voir  une  défense  de.  ce  corps  par  uu  écrivain  qui  y  fut 
élranger.  Cela  ne  laisseroit  pas  cpiede  faire  plus  d'effet. 


IVOUVELI-ES   ECCLÉSIASTIQUES. 

«  Rome.  S.  S.  ayant  ëgai  d  aux  reprësent^Uons  du  Pèi'« 
Pierre- Alexandre  de  Saiule-Marguerite,  gênerai  dé  Tor- 
dre des  Carmes-Chaussés,  qui  a  voit  ëlé  élu  précédem- 
ment archevêque  de  Canieriiio,  a  changé  cette  desli- 
Liâtion,  et  a 'nommé  ce  religieux  h  Févêché  de  Tivolî. 

—  Le  saint  Père  a  présidé  à  l'examen  des  nouveaux 
eveques  qui  se  trouvent  à  Rome. 

—  M.  l'ambassadeur  de  S.  M.  T.  C.  reçoit  fréquem- 
ment les  cardinaux,  la  prélature  et  la  noblesse.  Ce  mi- 
nistre soutien!  très-birn  la  dignité  du  souverain  qiril  r«»> 
présente  y  et  l'on  a  lieu  de  croire  qu'il  ne  sera  pas  moins 
heureux  dans  sa  nouvelle  mission  que  dans  celle  qu'il  a 
tu  minée  à  NnpleM  à  la  salisracliou  des  deux  cours. 

Paris.  Uu  ecclésiastique  frnnçois,  arrivé  récemment 
dt  Rome,  cl  qui  a  eu  Tbouueur  de  rendra  ses  hotn- 
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mages  an  saint  Père,  rapporte  que  tout  parois^oit  s^jr 

disposer  à  Faciliter  le  succès  des  nëgocialions  relatives 
aux  afluircs  de  l'église  de  France.  La  Cour  de  Rome 
n'est  pas  moins  persuadée  que  la  cour  de  France  de  la 
néce.'-sité  d'un  arrangement  prompt,  et  on  espère  un  rë«- 
sullat  qui  conciliera  tous  les  înlerèls.  Les  négociations 
se  suivent,  et  quoiqu'elles  soient  couvertes  d'un  voile 
qu'il  seroil  imprudent  de  vouloir  soulever,  cependant 
H  s'est  répandu  dans  le  public  quelques  particularités 
que  nous  pouvons  répéter  sans  les  garantir,  et  ouss! 
sans  être  accusé  d'indiscrétion.  On  dit  que  l'on  revien- 
dra à  l'ancienne  démarcation  des  diocèses,  sauf  quel- 
ques réunions  de  sièges  trop  petits,  mais  en  laissant  sub« 
sister  les  titres.  On  croit  que  le  souverain  Pontife  en^ 
verra  à  Paris  un  légat  pour  nietlre  à  exécution  les  non* 
velles  mesures  qu^il  conviendra  de  prendre.  Toute  dis- 
cussion théologique  a,  dit-on,  été  écartée,  et  sans  en- 
trer dans  des  questions  délicates  sur  ce  qui  s'est  Fait^ 
on  veut  de  part  et  d'autre  régler  l'avenir  de  la  inanière 
la  plus  propre  à  entretenir  la  paix,  et  à  faire  cesser 
toute  incertitude.  Un  tel  résultat  vaut  bien  que  nous 
l'achetions  par  quelque  attente,  et  ai  les  délais  parois*> 
seiit  longs  i  notre  impatience,  il  est  juste  pourtant  d« 
tenir  compte  des  difficultés,  et  de  sentir  qu'une  affaire 
de  cette  importance  ne  peut  se  terminer  d'emblée,  et 
présente  une  variété  d'incidens,  d'obstacle^,  d^in tirets 
et  déconsidérations  qui  entravent  nécessairement  la  mar<« 
che,  et  qui  ont  besoin  d'être  prévenus  avec  sagesse  on 
pesés  avec  maturité.  A  la  bonne  heure,  disent  quelques 
personnes;  mais  deux  ans  ne  suffisent-ils  pour  prépa- 
rer une  conclusion?  Nous  répondrons  que  ces  4eux  an- 
nées n'ont  pas  toujours  été  calmes.  Il  y  a  à  la  vérité 
deux  ans  en  ce  moment  que  le  premier  ambassadeur  da 
Roi  arriva  à  Rome;  mais  les  négociations  ne  s'ouvrirent 
pas  de  suite.  Le  prélat  n'avoit,  dit-on,  pas  reçu  ses  dcr*- 
nières  instructioqs  avant  de  partir.  Elles  n'arrivèrent 
qu\iprè8  lui  à  Rome,  et  il  se  passa  quelque  temps  avant 
que  fou  fut  convenu  de^  bases  ^u^*  lesq^uellçs  oi^  deyail 
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agir.  Les  négociation!!  paroiDsoient  se  suivre  avec  actî* 
TÎié  pendanl  l*hiver,  et  le  voyage  de  quelques  pei*son- 
n.iges  Qiarquans  expédias  avec  des  dépêches  annonçoit 
qu'on  travailloit  avec  ardeur  à  un  arrangement.  A  la 
fin  de  février  i8i5,  M.  le  comte  Jules  de  Polignac  Te- 
noit  encore  de  repartir  pour  Borne,  chargé  d'une  nou* 
velle  mission,  quand  le  débarquement  de  Buonaparte 
arrêta  tout.  M.  de  Polignac  fut  obligé  de  rebrousser 
chemin  et  de  revenir  à  Paris,  et  peu  après  lo  fioi  fut 
contraint  de  sortir  de  France.  Dans  le  même  temps, 
le  Pape  se  réfugioit  à  Gênes,  et  M.  Tévêque  de  Saint- 
Malo  quiltoit  aussi  Rome.  Ce  n*étoit  pas  au  milieu  de 
celte  révolution  nouvelle  et  de  celte  incertitude  des  évé- 
iiemens  qu'il  pou  voit  être  question  de  négocier;  et  pen- 
dant toute  l'absence  du  Roi^  il  y  eut  nécessairement  sta- 
gnation dans  les  rapports  entre  les  deux  cours  sur  ce 
point.  S.  M.  rentra  à  Paris  le  8  juillet,  mais  elle  y  rentra 
au  milieu  de  l'appareil  de  la  guerre.  La  France  étoit  cou- 
verte de  troupes.  La  présence  des  alliés,  et  les  art*aDge- 
meus  à  prendre  avec  eux  absorboient  toute  l'attention. 
On  étoit  dans  celle  agitation  qui  suit  une  grande  tempête, 
et  des  intérêts  que  Ton  jugeoil  plus  pressans  sembloienl  ne 
pas  permolt  re  des'oecuper  des  affaires  de  l'Eglise.  Ce  ne  fut 
probablement  qu'après  le  départ  des  troupes  étrangères, 
et  le  traité  conclu  avec  les  puissances,  que  Ton  put  son- 
ger à  d'autres  objets.  On  ne  recommença  donc  que  rhi- 
ver  dernier  à  travailler  h  un  accommodement.  Les  per- 
sonnes que  S.  M.  a  voit  chargées  de  ce  soin  préparè- 
rent un  plan.  La  commission  créée  l'année  précédente 
avoit  été  dissoute  et  dispersée  par  les  événemens  de  mars. 
11  fcillut  rassembler  d'autres  élémens.  Peut-être  procéda- 
t-ou  sur  de  nouvelles  bases.  Ce  qui  paroit  certain,  c'est 
qu'on  employa  une  partie  de  l'hiver  à  rédiger  un  tra- 
vail, que  l'on  souhailoit  envoyer  à  Rome  tout  fait  pour 
)>ré venir  les  allées  et  venues,  et  montrer  tout  de  suite 
l'ensemble  de  ce  qu'on  vouloil  obtenir.  Ce  fut  à  la  fin  de 
mars  dernier,  suivant  ce  qui  nous  a  été  rapporté,  que  les 
dépêches  ainsi  préparées  partirent  pour  Rome;  mais  elles 
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ne  Furent  pas  encore  communiquée  aux  minisires  de  S.  S. 
Le  Boi  rappela,  dans  le  même  temps ,  M.  l'évêque  de 
SainUMalo,  qu'il  destinoit  à  siéger  dans  la  chambre  des 
pairs,  et  fil  choix  pour  Fambassade  de* Rome  de  M.  le 
comte  de  Blacas,  alors  occupé,  à  Naples,  à  négocier  lo 
mariage  de  M6^  le  duc  de  Berry  avec  une  princesse^ 
pelite-fille  du  roi  des  Deux-Siciles.  Cette  affaire  retint 
M.  l'ambassadeur  à  Naples,  et  lorsque  le  mariage  eût 
été  conclu,  l'étiquette  exigea  que  M.  de  Blacas  restât  au* 
près  de  la  princesse  jusqu'à  son  départ  pour  la  France. 
Or,  celte  princesse  ne  partit  qu'à  la  mi-mai,  et  ce  ne 
fut  donc  qu'alors  que  le  ministre  du  Roi  put  se  rendre 
à  Rome.  Ce  ne  fut  qu'alors  qu'il  communiqua  ses  dé- 
^pêches,  et  reprit  les  négociations.  Ainsi,  il  n'y  a  pas 
trois  mois  q^u 'elles  sont  renouées  après  nne  longue  in- 
terruption. Ces  détails  expliquent  comment  elles  ne 
sont  pas  plus  avancées.  Toulefois  on  se  flatte  toujours 
d'une  heureuse  issue.  Des  bruits  qui  ont  circulé  ré- 
cemment, et  des  rapports  qu'on  assure  venift*  de  bonne 
source,  semblent  annoncer  que  les  difficultés  s'applani&- 
«ent.  Le  saint  Père  a  pris  soin  de  dire  lui-même  à  l'ec- 
clësiastique  dont  nous  avons  parlé  au  commencement 
de  cet  article,  que  tout  s*arrangeroit  bientôt.  Un  si  au- 
guste témoignage  doit  donc  augmenter  nos  espérances. 
Le  souverain  Pontife  connoil  la  situation  de  l'église  de 
France.  L'intérêt  qu'il  lui  porte,  sa  piété,  son  zèle  ne 
peuvent  être  révoqués  eu  doute.  Contions-nons  donc  dans 
la  sagesse  du  chef  de  TËglise,  dans  les  vues  droites  et 
pures  de  notre  Monarque,  et  dans  Tesprit  de  religion  qui 
les  anime  l'un  et  l'autre. 

—  M.  de  Lalil,  évêque  d'Amyclée  et  premier  aumô- 
nier de  Monsieur,  est  dans  ce  moment  à  Besançon  où 
ce  prélat  se  propose  de  faire  une  ordinaliou.  Le  service 
qu'il  rend  à  ce  diocèse  y  sera  d'outant  mieux  apprécié 
que  les  ordinans  ne  pouvoienl  guère  recourir  aux  évê- 
ques  voisins,  soit  à  cause  de  la  vacance  des  sièges,  soit 
»  cause  des  infirmités  des  titulaires.  M.  l'évêqtie  d'Amy- 
clée donnera  aussi  la  confirmation. 
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-F^  M.  Dubourg,  9acié  rëceroment  ëvèque  de  la  D(ou- 
velle-Orléans,  est  arrive ,  le  5i  juillet ,  à  Paris.  Il  a  Irouvi: 
eu  Italie  plusieurs  prêtres  zélës  qui  ?ont  partager  ses 
travaux  en  Amérique,  ou  le  besoin  d^ecclé^iastiques  est 
encore  bien  plus  grand  qu'en  Europe.  On  croî(  ^pe  ce 
prélat,  qui  a  séjourne  à  Bordeaux  et  dans  plusieurs  villes 
du  midi,  pa&sera  encore  que!qu<^  temps  sur  le  cqntinent 
avant  d'aljer  dans  son  diocèse. 

-r«»  Ces  jours  derniers,  de  jeunes  Biles,  ^ièye9  des 
3œurs  de  la  Char  jté,  se  sont  rendue^  prqc^ioqnell^QieQt 
è  Saiple-Q^n^viève  en  cban^ant  c)^  prières  pqii|r  obte- 
nir le  boau  temps.  Puissent  ce$  vcpux  dfl  l*inuoçeDce  être 
entepdus  du  ciel!  Les  prières  prescrites  vécemn^^t  ont 
QOfiinienoé  dans  tout  Paris.  On  a^  vu  avep  jpie  les  fidèles 
s^  porter  en  grand  nombre  dans  les  églises.  Quj  pour- 
roit  en  eflfet  rester  insensible  dans  des  cnllirnitf^  com- 
Jiiun^,  et  qMel  chrétien  ne  doit  pas  9^ntir  )a  néce^ilé 
à^  recourir  plus  qi^e  jamais  à  celui  qui  tient  4^>^  ^^ 
m«iina  les  trésors  de  la  ijK^ture  comme  ceux  de  1§  grâce? 

-r  Des  lettres  de  Rome  annoncent  qu*il  a  dô  y  avoir, 
le  32. juillet,  un  consistoire  oii  le  Pape  a  prociamé  d«» 
nouveaux  cardinaux. 

Madrid.  Notre  jeune  souverain,  qui  s'occupe  cons- 
tamment à  rétablir  Tordre  et  |a  tranquillité  dans  ses 
Etats,  a  senti  que  le  plus  sur  raoVen  d'y  parvenir  étoit 
d'augmenter  Tinfluence  de  la  religion  dans  les  différentes 
classes  ie  la  société,  et  particulièrement  par  rapport  à 
J'éducation.  C'est  dan^  celte  vue  qu'il  a  publié  la  cédula 
suivante,  oii  Ton  trouve  les  vues  les  plus  sages  exprimées 
dans  le  langage  le  plqs  noble  et  le  plus  cbrétieQ.  On  j 
remarquera  l'ardeur  avec  laquelle  il  cherche  les  moyens 
d'opérer  le  bien,  son  attention  a  maintenir  Tharmonie 
avec  le  saint  Siège  et  à  s\ippuyer  du  concours  de  Tau* 
*  torilé  ecclésiastique,  et  le  soin  qu'il  prend  d'exposer  i 
ses  peuples  les  mot  ifs  des  ordres  qu'il  donne.  Un  mo- 
narque qui  profe^ise  des  sentimens  si  religieux,  et  qni> 
suit  une  marche  si  loyalç,  .mérite  faps  doute  de  réussir 
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jdaiis  tes  projets,  et  il  est  bon  de  mettre  sons  les  yenx 
du  public  ce  rescrit  qui  honore  le  trône,  et  qui  respira 
la  meilleure  ou  plutôt  hi  seule  bonne  politique  ; 

«  L'histoire  de  tous  les  peuples  prouve  jusqu'à  l'évidence  que 
les  lois  les  plus  saees  et  les  réglemens  nëdités  avec  le  plus  de  soin 
sont  des  moyens  lo suffisons  pour  obtenir  les  résultftts  que  la  so- 
ciëtë  pourroit  en  attendre ,.  lorsque  par  des  ëvëuetnens  extraoïw 
»  dinaires,  les  moeurs  sont  tombées  dans  un  oertaîn  de^rë  derelâ^ 
chemf^nt.  Ceux  qui  ont  rëflëchi  profonJërnent  sur eette  matiève 
assurent,  comme  un  principe  incontestable,  que  l'unique  re- 
mède, ou  du  moins ,  la  seule  manière  d'arrêter  les  progrès  du 
mal ,  lorsqu'il  est  dëjà  enracine ,  consiste  dans  une  boane  më*- 
thode  d'éducation  publique.  L'éducation  jieut  seule  ioculquor 
dans  l'esprit  des  jeunes  gens  des  deux  sexes  ces  bonnes  idées  qui 
les  prémunissent  ensuite  contre. les  séductions  de  la  volupté,  et 
les  sophismes  de  l'erreur ,  qui  sont  les  véritables  sourcesde  la  dë- 

Ï^ravation .  Pénétrés  de  cette  vërilë ,  mes  augustes  prëdécesseoM 
brmèrent ,  sur  difTërens  points  de  la  monarchie ,  des  ëtablisse- 
mens  dont  la  nation  a  recueilli  des  avanta^^es  précieux  pendant 
une  longue  suite  d'heureuses  années.  A  l^poque  de  la  terrible 
crise  dont  nous  gémissons  tous  encore ,  le  tourbillon  de  la  per- 
versité qui  fit  couler  de  torrens  de  sang  dans  nos  belles  provinces , 
détruisit  avec  fureur  tous  ces  ëtablissemens  qui  «voient  coûté 
tant  de  vailles  à  ces  augustes  monarques:  tandis  que  d'une  main 
ils  renversoient  ce  qui  existoit,  de  l'autre  ces  en vahisseurs  dé- 
moraliipés  posoient  les  bases  de  la  corruption  générale  dont  ils 
donnotent  l'exemple  funeste.  Peu  d'années  de  licence  suffirent 
pour  porter  un  coup  fatal  à  la  morale  publique  ;  et  si  un  nombre 
consioérable  d'Espagnols ,  formés  deDonneneuréà  l'école  de  In 
vertu,  eurentia  force  de  résister  au  torrent ,  uneinfmité  d'autres, 
et  surtout  les  jeunes  gens ,  furent  entraînés  par  l'influence  du  vi- 
-ce.  Aussitôt  que  la  Providence  divine  m'eut  rétabli  sur4e  trône 
de  mes  ancêtres ,  je  vis  avec  douleur  ces  funestes  résultats  ;  il  me 
fut  aisé  de  juger  par  ses  rapides  progrès  que  ce  terrible  dëboo* 
dément deviendroit  irrémédiable  s'il  n'étoità  l'instant  contenu 
par  ntie  répression  vigoureuse  ;  et  je  voulus  »  sans  aucun  retard , 
que  d'abord  ceux  qui  ëloient  déjà  pervertis  fussent  soumis  à  une 
surveillance  sévère,  et  que  le  retaolissement  des  maisons  d^ëdn-' 
cation  préparât  des  remèdes  efficaces  pour  l'a  venir.  La  pénurie 
^u  trésor  m'empéchoit  de  réaliser  mes  desseins  avec  la  prompti- 
tude nécessaire;  et  pour  tâcher  d'y  Suppléer  en  quelque  tuaniëre , 
j'ordonnai  la  formation  des  écoles  destioëos  à  l'instruction  pu- 
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Wqneti  à  IVnseSgnenientde»  bonnes  mœtirs.  J*invîtaîle»  f^ïW 
gi«ux  des  difTérens  ordres  du  royaume  à  établir  ces  ëcoles  dams 
leurs  couvens.  Ils  répondirent  à  mes  vceux  avec  un  zèle  et  une 
aclivité  qui  promettent  les  plus  heureux  succès.  Mais  la  nature 
deleurs  institutions  ne  perroettantpasqu'ils  s'occupent  de  l'^du^ 
cation  du  seie  qui  a  tant  d'influence  sur  le  bien  et  le  mal  de  la 
société ,  il  restoit  encore  un  vide  dans  cette  partie,  et  mon  cœur 
en  éloit  sensiblement  affligé.  Mon  dessein  etoit  de  confier  cette 
tâche  importante  aux  religieuses.  Cependant,  la  sévérité  à^m 
cloîtres,  et  la  nature  de  leurs  occupations  mysti<[nes,  rendoient 
indispensable  l'autorisation  expresse  du  souverain  Pontife.  Je 
m'adressai  donc  kS.S.:  mon  ministre  plénipotentiaire  à  Rome 
lui  exposa  la  gravité  du  mal ,  et  la  nécessité  d'un  prompt  re*- 
mède.  S.  S. ,  convaincue  de  la  justice  de  ces  motifs ,  a  bien  voulu 
•rdonner  à  la  congrégation  sacrée  des  éminéntissimes  et  rêvé- 
rendissimes  cardinaux  de  la  sainte  Eglise  romaine  de  commu- 
niquer à  mon  grand  aumônier ,  patriarche  des  Indes ,  le  dé— 
cret  suivant  : 

fc  Illustrissime  et  révérendissime  seigneur  et  frère, 
»  Parmi  les  nom1)reuses  et  salutaires  dispositions  prises  p»r 
S.  M.  le  roi  catholique  en  faveur  de  ses  royaumes,  n'err  n  e.^t 
plus  digne  de  louanges  que  le  soin  et  les  effnrts  qu'il  emploie 
à  corriger  et  réformer  les  mœurs  de  ses  sujets,  corrompues 
par  suite  des  désordres  passés. 

M  A  cet  effet ,  ce  trës-pieux  monarque  a  exposé  à  notre  ^int 
Père  Pie  VII ,  par  la  voie  de  son  ministre  plénipotentiaire  au- 
près du  saint  Siège,  le  chevalier  don  Antoine  de  Vargas,  per- 
sonnage du  plus  grand  zèle,  l'ardeur  avec  laquelle  S.  M.  dé- 
siroit  appliquer  un  remède  salutaire  à  ce  mal  qui  s'aggrave  de 
jour  en  jour,  et  que,  n'en  voyant  pas  d'autre  plus  elhcace 
oue  celui  d'inspirer  de  bonne  heure,  dans  l'esprit  des  enfans 
des  denx  sexes  ,  les  bons  et  incorruptibles  principes  du  catho- 
licisme, elle  auroit  adopté  le  moyen  d'établir  des  maisons  pu- 
bliques d'éducation ,  qui  manquent  à  beauconp  de  villei»  de 
son  royaume ,  si  les  calamités  passées  n'eussent  toit  disparoîire 
les  ressources  nécessaires  pour  faire  face  aux  dépensas  inévi- 
tables; que  d'après  cette  circonstance ,  S.  M.  a  voit  cherché  à 
exciter  le  sèle  des  religieux  de  différens  ordres  qui  avoient 
déjà  commencé  à  s'occuper  de  l'instruction  des  enfans ,  mais 
qu'elle  vouloit  en  outre  engager  leâ  vierges  du  Seigneur  à 
s'appliquer  à  l'éducation  des  jeunes  filles ,  et  qu'elle  désiroit  que 
le  saint  Siège  acéordât  les  facultés  compétentes  aux  archev^ 
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^ues^  êvèqaej  et  autres  prélats  d'Espagne,  afin  qu'ils  pus« 
«ent  établir  des  écoles  dans  les  lieux  et  moajistères  qu^ils  ju- 
4g«roient  à  propos,  sans  toutefois  déroger  aux  vœux  par  les«* 
<|uels  ces  vierges  du  Seigneur  se  sont  consacrées  à  son  service» 
ni  aux  règles  de  chaque  ordre  religieux,  en  dispensant  seule-* 
ment  celles  qui  seront  chargées  de  ces  écoles,  ae  cette  partie 
cle  leurs  vœux  dont  la  rigueur  seroit  incompatible  avec  leurs 
nouvelles  occupations. 

N  Cet  te  ardente  charité,  ce  zèle  d'un  si  grand  roi ,  qui  a  donné. 
de  si  nombreuses  et  de  si  grandes  preuves  de  son  catholicisme^ 
et  de  son  respect  pour  le  saint  Sié^e,  ont  été  l'objet  d'une  ex- 
position communiquée  à  notre  saint  Père ,  le  29  mars  de  la 
présente  année ,  par  le  soussigné  sous-secrétaire  de  la  sainte; 
£^li$e  romaine ,  qui  est  spécialement  autorisé  à  connoitre  dea 
aâaires  et  consultations  des  évéques  et  des  réguliers.  Le  souve- 
rain Pontife  en  a  été  touché;  et  S.  S.  profitant  de  cette  occa- 
sion pouradhérerà  la  prière  de  S.  M.  C. ,  nous  ordonne  de  voua 
écrire  cette  lettre ,  à  l  effet  de  vous  prévenir  que  S.  S. ,  après 
^  voir  dûment  réfléchi  sur  sa  demande ,  ayant  égard  aux  temps 
actuels,  au  pays  et  à  dWtres  motifs,  et  n'ayant  pas  moins  à 
cçpwrf\e  voir  rétablir  en  Espagne  les  bonnes  mœurs  anciennes , 
ellf^  a  résolu  d'accorder  par  votre  ministère ,  aux  archevêques* 
évéques  et  autres  prélats,  comme  en  effet  cjle  vous  les  ac- 
corde, les  facultés  opportunes  et  nécessaires,  afin  qu^  vous 
puissiez  les  conférer  et  communiquer  aux  susdits  archevê- 
ques» évéquf4  et  prélats  çhafgés  de  veiller  sur  les  cloîtres  de 
religieuses  de  ces  royaumes ,  pour  que  cellés-ci  puissent  éta- 
blir des  écoles  dans  leurs  monastères ,  à  votre  volonté ,  en  là 
forme  et  manière  que  vous  ordonnerez ,  pendant  le  temps  iié' 
cessaîre,  et  dans  les  lieux  qui  vous  Jfaroitront  convenables, 
pourvu  toutefois  que  les  vœux  solennels  et  règles  de  chaque 
ordre  religieux  suosistent  intégralement  et  invioIaWment, 
sauf  les  articles  qui  seroient  incompatibles  avec  les  travatnc 
de  l'éducation^  desquels  articles  sa  Sainteté. consent  {après 
le?  dérogations  opportunes,  nécessaires  et  dignes  de  mention 
spéaale)  à  ce  que  vous  puissiez  relever  seulement  les  reli^ 

fieuses  qui  seront  occupées  journellement  et  exclusivement 
e  l'éducation  ,  en  les  dispensant  de  l'ofhce  divin ,  auquel  vou^ 
substituerez  un  autre  exercice  spirituel;  et  cetfe.dispen.se  n'est 
entendue  que  pour  les  jours  qui  seroient  employés  à  l'éduca- 
eation  de^  élèves. 

>» y9M&  tâçherez.d'«xcegler  de  oette  Uche  bs  monastères  qui , 


(  59»  )■ 

fkr  leurs  Vœut  particaliers  dVliservatîofi  rîgduréusè,  tï^t  nn 
Usage  apptûuyé ,  par  de^  prëeepteB  absôins,  ou  par  d'auires 
causes,  sont  sentes  de  toute  communication  eiterieure.  Ce^ 
piËudatit,  si  datis  lés  Ketnc  àh  ie  CrourelItceS  monastères,  il  n'y 
en  avoit  pas  d'autre^  cot)venables  (éi  )a  tiéc^s^ké  en  fait  une 
loi  )  votts  i^ûurreÉ  également  permiôttrt  «Jûé  les  religieuses  s'j 
occupent  ae  Tëducation. 

»  Vous  recommanderez  aux  susdits  archevêques ,  évéqaes 
et  prélats ,  d'exilorter  les  vierges  sacrées  à  cette  grande  oeuvre, 
qui  ccmpreirtd  les  mystères  de  la  foi ,  lés  bonnes  mœurï  et  l'en* 
icÂgnexkïent  des  premiers  labeurs  du  sest^,  si  nécessaire  dans 
)a  société,  en  leur  faisant' entendre  cbmbien  cetle  occupation 
âoit  être  agréable  an  souverain  Pontife  et  au  Roi ,  let[uel ,  tant 
à  cau^e  de  sa  magnanime  piété  que  pour  le  bien  de  ses  pettples, 
veillera  à  ce  que  les  mœurs  étant  épurées,  et  les  choses  réta- 
blies dans  le  beau  royaume  de«  Espagnes ,  les  religieuses  soient 
'f  enduei  à  la  complète  observation  des  règles  de  leurs  instituts 
l'espectifs. 

»  S.  S.  espère ,  Gnaleiûent ,  que  les  prélats  mêmes  sauront 
persuader  aux  religieuses ,  qu'en  s'appliquant  par  obéissance 
et  avec  résignation  à  remplir  les  occupations  de  Maribie,  elfeJ 
n'auront  rien  perdu  des  mérites  de  Marie ,  etc.  etc.  etc. 

»  Vu  et  approuvé  par  mon  conseil  royal ,  j'ordonne  qne  c^ 
décret  soit  etécuté  dans  tous  ses  points  :  tenei^le  ainsi  en-^ 
tendo,  et  communiquez-le  &  qui  de  droit,  ^n  prenant,  en  ce 
qui  vous  regarde ,  les  mesurés  con%^^abIes  pour  en  assurer 
1  exécution  ». 

Signé  de  la  main  du  Rùi,  Au  palais ,  8  juillet  i8i6. 

A  Don  pBDho  CièVALLoa. 


NOUYELLBS    POTilTIQlTES. 

Paris.  Le  diihanche  4  abût,  il  y  a  eu',  aprlfs  la  Messe,  mm 
trè^nombreuse  réception  chez  le  Roi.  Au  sortir  de  la  cba'*- 
pelle,  S.  M.  s'est  montrée  aii  balcon  de  la  galerie  vitrée.  La 
foule,  rastombtée  dans  le  jàrditi,  a  répété long^temps  le  cri 
cher  aux  François ,  et  beaucé^p  d'Anglois  paro^ssotent  s'y  unir 
de  très-bon  cofcûr. 

*-  Mt^  lé  du^  d'Angoulême  est  arrivé,  lé  27  jaillec,  à 
Vicby  pour  y  faire  une  visite  à  Madamb.  Toute  la  popvla^ 
tion  des  environs  s'étoit  réunie  pour  recevoir  le  Prince.  On 
avoit  dressé  un  are  de  triomphe.  LL.  AÀ.  RR.,  après  avoir 
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reçu  les  autonték,  ont  fait  le  soir  nn^  promefraJe  ensemble. 
L'afïïii^nce  étôit  considérable ,  et  le  peuple  ne  pouvoil  se  las*^ 
ver  d'admirer  l'air  de  satisfaction ,  d'union  et  de  bonté  qui  hriU 
loit  sur  le  visage  des  augustes  épout.  Le  lendemain,  après  la 
messe ,  le  Prince  a  passé  en  revue  les  gardes  nationales  voi- 
aines,  oui  étoient  venues  à  Yicliy  pour  lui  faire  honneur. 

—  M.  le  prince  de  Condé  cède  défini tivemietit  la  partie  du 
palais  Bourbon  qui  est  occupée  pat  la  chambre  des  députés. 
T)n  fermera  les  communications  entre  les  deut  corps-^e-lo* 
gis,  et  le  jardin  sera  uniqtietnent  &  la  disposition  de  S.  A.  S* 

—  M.  le  comte  de  Ptadèl ,  directeur-général  dn  ministère 
de  la  maison  do  11  01,  a 'prévenu  M.  le  maire  de  Versailles 
nue  S.  M.  accordoit  6000  fr.  aux  indigehs  de  cet^  ville,  k 
1  occasioÀ  du  mariage  de  Ms*".  le  duc  de  Berrj. 

—  S.  M.  avoit,  par  des  lettres  patentées,  datées  de  Vé* 
rone,  le  1".  juillet  1795,  accordé  à  M.  le  comte  d'Avaray 
<de  porter  dans  $es  armes  l'écusSon  de  France  à  trois  fleurs 
de  hs,  avec  cette  devise  :  F'icit  iter  durum  pîetas.  Le  motif 
«le  cette  distinction  étoit  les  nombreux  services  rendus  à  S.  M. 
j)ar'M.  d'Avaray,  et  notamment  en  juin  1791,  lorsque  lé  Roi 
s'échappa  de  l^rance.  Depuis  le  Roi  le  fît  tfuc  et  pair,  et  par 
de  nouvelles  lettres  patentes,  données  à  YBrsovîe,  le  24  sep* 
tembre  1801,  il  autorisa  ce  seigneur,  qui*n'ét6h  pas  marié,  à 
transmettre  ses  armes  et  sa  devise  à  un  de  ses  parens  du  côt» 
paternel.  Le  duc  d'Avaray  tnourut,  le  3  juin  iBii,  k  Fun- 
cbal,  ile  de  Madère^  après  avoir,  par  testament,  £atit  à  Mit-> 
tau,  le  1*^.  novettibre  1806,  transmis  ses  droits  à  M.  le  mar- 
quis d'Avaray,  son  père,  auquel  le  Roi  vient  de  confirmer 
cet  avantage  par  de  nouvelles  lettres  patentes  qui  ont  été  en- 
*térinées  à  fa  cour  royale. 

—  S.  M.  a  fait  en  faveur  de  M.  \e  duc  de  Reggio  nne  ex- 
ception à  l'ordonnande  qui  porte ,  que  nul  ^e  pourra  avoir  k 
la  fois  un  commandement  dans  l'armée  et  dans  la  garde  na-^ 
tionale. 

.  -—M.  Thierry  de  la  Prévalaye,  contre-amiral  des  armées 
navales,  est  -mort,  le '28  juillet,  dans  son  château  «le  la  Pré«- 
valaye ,  près  Rennes. 

—  Une  ordonnance  du  Roi  enjoint  aux  détenteurs  d'armes 
de  guerre  de  les  déposer  à  la  niai  rie  de  leur  domicile  ,  et  dé- 
fend d'en  vendre  et  d'en  acheter.  Les  gardes  nationaux  soi\t 
•xceptés  de  cette  disposition. 

"  L'académie  des  inscriptions  a  nommé  dix 
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libres,  conformément  à  Tordonnatice  in  l\  mars  dernier,  oofi 
choix  est  tombé  sur  M.  le  chancelier,  M.  le  comte  de  B)a- 
cas,  M.  Tabbé  de  Béianc(mrt>*M7  4*«bbé  de  MoiUcjmnptt, 
M.  de  Barbé-Marbois,  M.  Fauris  de  Saint-Yincent,  M.  Schwei'* 
chanyser.  M»;  Germain.  Oamec^  M»Xaarea|  de  ^i^^ckf^if^t 


M.  JLévèque  çle  Pouilly.  »...,.,,,      ^  ^,^,   ^    .^,.      y^  ,^  ^ 

•^-^  Sourdon,  leçbafnteur,  condamne  a  là  réclusion^  a  été 
^raïisiféré  de  la  Conc^lergerre  à  Sainte-t^lagie!  îl  ài^bièùSs^^tre 


séparé  de  ses  complices ,  qui  son^ à' Bicwè"',  ^i^uifttityn 
nacé  à  cause  de  ses  déclarations  contre  eux. 

—  M.  Manuel,  avocat  d'Aix y- el  qiçmbre^.  de. la  chambre 

dite  du  CIiamp-de-Afai,  sous  Biîonaparte,  s'étant  présenté 

pour  S9  faire  inscrire  sur  le  tableau  des  avocats  de  Paci^,  le 

<>^îjsefl  de'ftyciplitie  Oé  be  e^'b  <4joittnë  ind^BnlmlÈAl  son 

:^A(b4»HlQd  IWb  Ofnoioas  pblixi(|tie«tdeJ^*  ittanqel^st  ptfdU- 

''&lçp^?i  llF»y«q"4,  ^U^^^^f ^^0^1  -    %»^  r»>  n  M^i^b  *>i 
.  ^     .—  Ijl  y. a  à  Liège  quatre  conyenUonnçl.s  votânjj^pour  la 

ïnoVt  qui  ont  obtenu  dy  résider /^'bnnotJlnaii^è,''lliuV  les 

UfelfSciiTOCâts,  .Paganél,'  ancien  cnre  tJe  VànUlitl'éi-Kyn^. 

ï.*^  i\iki  tmopvem^t  ifdlîiMf  n^cûtup  ^  ,tiùiieii^  le  4n  ^itt4  « 

.  dflns les  prisQOS^/Agen.  t<ÇM^^tfpr;a^ip(,^4ttft.^.<4s- 

^  lime,  a)ai^  sa  ferinelé  en  a  inioosé  aux  4f4<^5gfl^^jciîef  de 

•  la  révolle  et  deux  de  ses  complices  oiit  ëté  mi?au  càcuoY. 

— Li8  mariége^u  prince  Leopdd'detiaiSk^&^^^Hièïlâtl- 

î  cliasae  Afarie^iémealine  d'AulnûtHe^^sea  éélâird^i^  ft^^miUety 

:a9el^abça^de$c|Ml^nk'i)]Qfln        .    .^..^     j  *n^\JilX>  ii 
.    --r  Le  souverain  Pontife  a  rendu  k  X  »}oi>'ÇJJjUe^*HEfdjjIbçj^ 
un  grand  nombre  de  manuscrits  tirés  autrefois  ae  celte  vuoi- 
versrtc  et  déposés  au  Vatican.»  *-    '•  '    *  *''^  •tcii^v 

-^  L'escadre  d»,  terd^£xmoiMfa ,  ilestiMeic«itirè«M^^i|. 
9Ai|c^s^afjbAreMiiies4  ^t  c<i^p^ei4^.^ijpc|,yat^feaaig|bd4li|p[il, 
fie  sept  iÇrégates ,  et  de  d9uze  bàymens  de  ly  QÎpdre,  |#rc^i.^a  »  » 

. . .  •  Avis..,.:-,-^^';^ 

Ceux  de  DOS  SonxcnplPiirs  dont  rabonnrmrnt'finitJin  ta  août  pro- 
cbaHi,  sont  prié»  «l(;le  rnirmirelré  »»n9  tU^i  ;  afiifdene'potat  ^pm* 
ver  de  Tf  tard  dans  Tc^ivni  ^n  Jqnrnal^  ,  ji      •  .,  .k.  .  ,';  i  ^ 

Le. prix  de  rahonni'nu-ni  c&i  de  38  fr.  pour  r&Dnëe,  i5  fr.pour  «ix 
moi*,  rt  8  fr.  pour  trois  mois.  '  '        '    .    "^ 

On  eVl  prié  dé  joindre  à  i/»airK  Wa  rôclajnalioiis^  chaniOVapt  f^' 
drewc  n  réabonnrmrns  ,  la  eftrnière  a/h'essç  iiw^>/'iiwe«^auf  Ton^^rcoil 
arrr  le  Journal.  Cela  Irrite  drs  ri  rlirrcJies  el  enip^cDé'dcfcrreilTS'.  Lmt 
leurt*  non  affranchies  rçttent  4in  reèut, . 


(Samedi  lo  aotU  ï8i$.)  (N<*.    209.) 
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Principes  sur  la  distinction  du  contrat  et  du  sacrement 
de  nuuiage ,  sur  le  pouvoir  d'apposer  des  empêche- 
mens  dirimans  y  et  sur  le  droit  d'accorder  des  dis^ 
penses  matrimoniales. 

TROISIEME   KT   DERNIER   ARTICLE. 

Oo  avoit  cru  jusqu'ici  que  l'invariabilité  de  doc- 
trio^  étoît  un  dcB  cai'actères  de  la  véritable  Eglise  ^  et 
les  cban^'inças  dans  la  foi  un  des  signes  le^  plus 
marqués  de  Terreur;  et  Bossuet^  en  racontanl  les  vih 
nations  des  églises  protestantes  ^  s'étoit  persuadé  qa^il 
les  avoit  décréditées  par  ce  Seul  fait ,  et  qu'il  les  avoit 
dépouillées  de  ce  vernis  d  antiquité  dont  elles  se  pa- 
roient.  Mais  ce  grand  homme  étoit  dans  l'illusion  « 
cet  égard  9  ainsi  que  les  théologien^  qui  Font  précédé 
«t  suivie  et  M.  T.  vient  rectifier  les  idées  communes 
sur  cet  article  comme  sur  tant  d'antres.  Il  a  fort  à 
4;œQr  de  consoler  les  protestaos  en  leur  montrant  qu0 
ÏEgfiMf  cadiolique  a  anssi.  variée  qu'elle  s'est  trom- 
pée daos  ses  décisiot»,  et  qu'elle  a  proclamé  comme 
<fe  foi  ce  qui  ne  Fétoit  pas.  Il  ne  parle  qne  d'akéra- 
tioos  dans  renseignement,  d'obscurcissemens ,  de 
inrâiigés  sur  les  questions  les  plus  importantes.  Il  se 
plaint  de  Tempire  de  la  routine ,  c'est-à-dire ,  appa- 
remment de  rattachemoit  que  l'on  a  pour  la  doctrine , 
de  r.intiqailé.  11  répète  souvent  qu'il  faut  mettre  nos 
mœurs  en  harmonie  avec  nos  lois ,  et  faire  disparoUre 
la  dissonnnnce  qui  règne  entré  la  théologie  et  la  ju- 
.  Tome  FI  IL  LAmi  de  la  Religion  et  du  Rot.      Ç  C 
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<irili^4ifcM«^ei^Oii  eroît^f^qi-^ev^ne^  poixr;etaI>Er ict  t 

'  atooHii  \h  fittit:x!|«e  b  jovisfMiodmcease  réforinb.  A  o 

^'k^tili*ïrtm,'cWàlh  théologie  il  se  nKer.aut  nonvfsRe» 

'  hiktùètkf^y  ^fbf^^  meicipe  ^  4ififttome  «vee  tb  Ikmj)h>- 

■"  ^}iërf\^.  H'^sitk^VE^lîi^  ai  «nier  et  'if  clitingcr  MO.en- 

^^ié'iM  liour'coopérer  à  oe  mit  i|tie:M;  Ti^tfv/RÎI  «Ni|Ji* 

^Jidi^^l&^dilbiaSD» cacher  sa  marche.  .  :  »/  .-.n.  ! 

;^'  rL*"^  U<éta  gi4»udes*crttékù«qs^t}«i*il  iràîife^  ffe  cin»- 

' '<«dulW)c^ firé|ii({^  alors  eid  vo^.  llfif Ub^^ino^ 6f 4» 

iMit'<rim'^iii|rS«^odib{,^;  iidis8Nbah»^^^esMotoMi- 

1î{>ii#'ifiM^  V^f^fiem  c^iie  ce  Uveé.  jEjôupéiMiét  ^« 

*MJié|i^  ittinbe^clafâUialy  «xM^£»il'xfAéHI  /^rr^ 

«'fliimu^iblMbilirtcJbi  Ai^htHe\  sni'fmtîohfKtéf  ^okié 

^  4èsi  itim^i  tpéhUeiàkB  \  éak  il  i tdthba  Oânù.  t^ùMî  jerf  lé 

ytf^pi^.  -ùûrsqu'lm  ft^u^cità',  sut  y  fil  du  ^S^^TsUtte^ 

'  ifti  fffékMitm  dt  hmtttoyy  nih  renéontrà  dans  JSfr^cMfer 

^'^tamefp^  le  dépfk  dé  b^dbcttiH»,  t^a^pdtnlffma^tfé 

'  '4bf  se  déolatét  contre  df€$e'i>ieilknottveauléiGeiAmSf 

tpH  4tliitolif,^u  appès  Laitnoy^  pK>inrft  oootiamlib-ci 

Ù  dl^it  et  fosage^  l'Eglise  d  apposer  dcs-t^ipéclie- 


>  weas^djriwni  »  s^  lûor  qiie  les  princes  i^uMeoi  %UêA 

'<^3e  dreiXs  fioD-jéolîaïao^  «toit  adopté  g^u<}raIei9^iiAea 

-  «France.  JWisnwiiHibfiyteDi  les  thëologiem  »  ^âis  de«  ju- 

Mâcoftettltea^^'Haricoun^  Giba*!^  Lai  Cqh^i  d'-A^- 

f/oAêeeaiii  k  céleb^  Poibier,  {MtofctssK^ieEK  l^r^a^P® 

ihcvAth^i  Leur  autorké  n  «mbatra$ae  iHtUeoieM.M.T.  » 

jqiii*en  €si  quiUe  pjDtnr  dire  qu  il»  ebéissoient  eopQrt; 

^al»K  lacicoa  jpn^jiigei».  Mais  il  préliend  ilirer  M  fyaxid 

avaniageid'uo  irnét  iakneui  i  eodu  par  le  parlemeat  (de 

Paris,  vers  le  milieu  du  1 8^.  siècle,  lie  fail  fii  kciài^wpp 

de  bruix  dans  le  temps..  Un  Juif,  Bara^h'-Lei^i,  fm 

-abuBdotooé  par  «a  feoinae  pai*ce  qn  il  a  el^oii  fcût^^^tiré- 

tiëu.  IMui  ut  îiittUkâtefitplttsieiirasoiniQatiQiiftd^fC- 

ifei3Jir^9  etaur  «Hirefna,  îLftésMAa.r^q^éieà  l'(4&9al 

'  de  Soissons  pour  être  autorisé  à  ae  remapef  .^/t  imtfoU 

réÊiàmetu  fépàndm  d^àê  V^gtisû.  Saîna.PauU  #sai¥  le 
^'  ^rt^^  ohapitf^  de  la  I««»  Sfiiué.viiili  C^otUii^i  per- 

.*met  à  r^ptmscDBtertiàkiki  Sm  dâ/set  mainer.siileMax 
^  infidèle  KabandoniHUiDti  moina  oe  vetatfk  a«iHt (tanjours 
^^éié  ^oondu^misî»/  L\6gl^  »v0it>rendfi:plMaîwi»  dt- 
'  v^MÎwia  «xlarorfiiéaiéfil  'ii  en  .texi^,<  et.  râ«iinitt«Kit  fier- 

^JUoHi  XIV  venait  <fe:diî£fau»r^.da|ia  DÎie  billk^  du  :i6 
'  ^niMieuibre  a^M^j^  etidaus  un  bref  dt4^  HtftièP:  l'J^^ 
"'  t  qn^  «ai  libre  à  un*  Juif  eociverii^  dl^  ÙodfJTfiQier  UQ  4^jh 

'W  ittanu||e4  U  y  tdiscMtoit  oeiiie  q^cioni  wec  Mè  énnr 

>^ditîoB;'OrdaÉiaire^oet  il  aèmbW  î^  son  aolorité»  ^r*--' 

tMtfe -ipaff  i'iiaii^at^gépégal  de  r%ltael»  devoii  faina  q|i^- 
«  qo^iiapniéaîon  aur  r^fficialde  fScM^aona»  Màà  levé- 
*^i|nnfo  âeiasona  éteit  alona  M«  de  .Fiu-Jâinea^  et  les 

<cabeiBiaiea  auaquels  iliaecovdoit  an  cMfiancç  eooinieq- 
•  ^-elfantà  penser^  cétomeM^  T» ,  que  TEgliae  n'a  pas  le 

i»iArbitideaaîçai«  ^es-eni^clMIndaa  dii^wips.  Us  pro« 

Ce  a         ^ 


C4<»4) 

eotuSgkwevdttfls  Je  Bitu/i'l  niéme  dnd\oçi^y{Vx)fiff^al^ 
d^SqiMybs>ééfîiw9  Lovi  non  iieoevafaj^ . cjbii^  sav-.^1çf 
mandoi^  p»r<d€fii(,ae0ieiKï^»4u  S«QpiiQinl:Mr^.i755)A 
f7  fsQVÎèn  1^56*  Ce  Jm£  coDverù  ^i^  ^pp^l^jai^  {^^ 
]imi0f]l4l«rl^risypii  sa:cau$fi devo^éure  qi^rfv.inpi^f^ 
{U9ora)»ki»eiit  acoueiHieÀ  U  tuldébc^mi^  par.uf\;£^i;^ 
dtt'i^ijttOviera^SS^  qui  ittî  dëfe|lditx)^.$(9.'fI^rief,4^ 
VÎ'MiH'ile^dt  femme^  11  .parut  alqr^  .pluâie^f'^t  aji^j^pipî^^ 
ei  bonsiihdlion^  mdi{}és  dan.»^  le  tueurs. s^nii^  ^vjc^^fm, 
«ifCeupkMQEiHtop.'que' J ay/9€at  l^pJKi^ai^  p))l^^^.^i(9a 

faveur di9#Qfi.seqûpiMtr9  ^K  c'^sji  àfcetje|içp9qiji/e,qu^ 
coAufieoefe  ivériiablemQBC  mni^r  tr^diti^p  j>qi^  injerf^nn- 
]ptici,i^;(4i!^H^  «%  |Wr  poHF:  ^llp  rp^^iqjiûé ;  jpiBut 
aii'«iB|mii  »&  dédomiiuiger  partie  tqoa;bcq^dq;,,çf^pits. 

çoritposo  iUDÎqUeiiiQim  des  téuaci^i^c^  d'uo  qpriaio 
]E>9frtt\  A4ii  têteest  ravooatiMault^oiy  qi^e  H., T^JiisrQtQ, 
a  i*égal^*uil  ]&«rçi  de  TEglise,  et. à  qui  il  2^  ,^  effet 
keaMooop  <i'obligiaiioDS  ;  4$ar  ^-estr  daos  *\qs  pi^vr^j^ 
de  €e  caBomsle  qu'jl  a  pris  et  sov.  syst^p)^  ^j^^j 

EreuVea;^  SeuJernent  il  bosepaa  allor  lout-aàri^^V  9Msv 
ÀD  que  «0n  guide^sur  rariicle  du  qoucilie  dç.Xrt^lE^^c^ii 
dont  Maulirot  attaqiK>it  ouv^riemept  récuijii^ç^. 
A':cela  près  j  SA- discussion  sut  les,ca9^ns  f/e  cffo^^ 
rHa  ^ffrè^  dit  <M.  T. ,  me  *<Titi4|^e  ejt^te  H^s  fin-, 
'gufrtfins  irréxhiUleiSi  de  sorte  qu'il  est  .i^l^if.^^^ie  Ir^, 
'den  «orivaiils  ne  seioîgqeçt  pas  beaucoup  c|lW  '^l^ 


(  4o5  ) 

flirit V>t ' rin(*  leurs  coot*lnsfr<Vrt!i  soW':ii'«^f»btiljprftgtii!t 
hiÀlië^i  '  Le  rfiÔme»  rësfpeci!  pour  le  •4îb«wilc^Hei{rf)ètiip 
i!" unifié  Y^ttièûr  d\më'Dù^eÀé:kh^  di4'4tùli»»ias^bilâ»^ 
âèrlién  cf6nj\tgal;  cet  autetir  ^ôîk  til%îabbéiKi4é^<àp4i» 
jSélMH,  ra(îfrt  feti'i^-^Q.  Eûfio','\*ôrtiièi*<4ti«it  nnLnufttf 

tW'TMtê  Al  fttrïriàgé ,  ^ixi^il  &\iron  p«i  ilufitolerîmnBni 
hteti  IVàiiÏB  contre  tè  tonèiie  deTrenthj  chrwn^draûvUsi 
j^f lié  (le  rottvragé  €^t  dirijj^e  éôntré  c«lle  «'Hiseni^>ié0^ 
k  IjHpyeN^  l'^ruteur  flik  Ici  procès  dans  idUtôk  }«s>f«)miesy 
rt  Vprîl  dccl'are  être  dé(Sourvue  dd  tr)?H- icdhsiidtévejd'^ 
enménicitd.  Aixisi  6n  voii  cptc  c^est  un'pArûpcnsLpttnni 
CCS  mes^iieurs  de  frôndtîrrauttH^ifié'dft  «énmlevei' de. 

Tesprlt  de  docilué  qiiî  les  unime,  et  de  leur*resfMDeli 
p^irr  l'Iî^li^ ,  til  pottr  «tes.tlééfsloa^^tïwe  ^àrfiuif  »^s 
deitrmid'sifd^s  elle  t  i'MitviQM4^iiie*^ow^\fâÀ'9ge>.*  a 

sippëlât  fe  niafriâ^^e  utvsâctiïm<^!ty  ^  mt'tlibl£ifyçît<fiinq 
le  coticiW  de  TreHieiié'5Îéti'(>^-^m  tt©!'cettaiexf« 

pfèsl Cottitne  îl«s(t  «ssefe  cow^ffnettt  dnmsa  ntftrpbe^ 
H  lilrhp^oltVc piti  %ho\m  deitfe  maxiirie  mie',  A)ét  lu  fe^ 
iVahgStfque-^  lé  fHariage  a  Qî4kci>é  à  l(^di0mf&>de  iah 
éj'éinèia:  Cést  ;  tfi»-il',  Urieédé{>  Hétii^Us^/iffUigiuéèpouti 
4i^ffi^'er-iiÀ  parnâiixf; ,  et  qu^  t<^L<  h.\  m&H^^ê^Pepitettù 
McbnslSéi'ëmiàni.  Elh  s^est  immùêo  doti6\mii4es.  litniosi 
Kûirgîiikefi  ttanx  les  riikeis ,  dans  Im  càiêêhismép,  i&à 
iràtriitïîm}^  fùtntlîëres '^  csi  <\\ïi  prouve  apjiareJrdnWtit 
qi\eV^rlaf  docuine  d^  rgjçliso.  Mais  M.'  T. "né^ 
s'-èp  liihcthepa»  niôidS.  On  diroil*qnil  prend  |Skittir* 
ïti',  ddi^rbe  ïiineurs,;a  trouver  T^Egltee  en  dëfemt;- 
Ml  1l)f!âinti,  c'^ii  avec . aigreur  3  s*il  Vailié ,  eW  avec  . 


fltYierluiM.  On  voit  rjtill  a  clé  Douriî  jàns  une' ^cofé 
QCCOiHumée  a  fron<Jer  rauiorité,  et  qu*il  n'fesl  pas  fit-  • 
ché  d'humBi^r  un  peu  celfé  dont  liri  et  les'sleni  ' 
croient  avoir  a  se  pluindre.  Ils  lui  cooiéstedt  k)u;à'si^ 
dqpits,  ils  ]a  meltebt  sous1e'ioug,'ils  la  dépï^iiMDt^ 
ce^t  urie  petite  vçngefince  dont  leur  chafrUe'sé  ihé-^' 
nage  la  iouceur.  ..  î- 

jl  est  curieux  d*obsepvef  jnsqu'oJi^cet  éïpiitdfe^sêcië 
a  entraîné  ie  P.  1.  L^Eglîse  met  dans  la  •bouche  'du 
pj^être ,  quaiid  il  administre  le  sacremerit^dc  feariagé'_^ 
cette  formule  :  Ego  vos  in  matrimonium  conjungo.  OrV* 
ccttoiforin^uïe  déplaît  souverainement  5  noire  consent' 
rl^î^o.,  iuendu  qîiVire  est  trop  impé(aiive,  et  qu'elle 
iifjiprisfç  une  doctrine  quSl'  reprôiïvfe.  Il  vent  d^ib 
qu'op  I3  lebance,  et  qu'on  y'substii'uc  une  fominfë 
piqs  f)|oç[cste«  La  prçniiere,  n  a  plu^  ae  sens ,  uit-iJ  ^ 
et  ne  peut  servir  qu*a  en li^ tenir  Terreur  :t!é  il  W  pdS' 
.sans  raisoq  qu  11  ayoït  çte  question ,  dam  le  cpn$eil 
cfEt^t  de  Buonoparté,*  de  là  suppi hnér.'  .Aiô'iî.iJU^-^; 
aons-ppu3  a  voir  jrjuefque  jour  M.  T.  on  ses  ami$>tk>us 
dopper  un  rituel  de  leur  façon  ^  qnj  né  âobi^'^r^j^^ 
lien,  à  aucune  équivoque^,  et  riif  la  riouVélîé'diicinnè* 
sera  bien  clairement  exprimée. 

JEt.ceçi  nous  conduit  à  un  autre  changemcnVKra 
autrement  grave  que  propose  M.  T. ,  etqtfén'  jiôiir-* 
i-pil  ù  peine  croîi'e,  «i  ce  point  n'étoît  paé  dévéïèjf^ 
'  oxprç^séméot  et  répété  plusieurs  fois  dans  sop  ïiVféV* 
Ou  ^it  assez  que  dans  notre  législation  a<*iuene  J^cte^ 
rivil  ^t  ,1a  bénédiction  nuptiale  sont  séparés  t\ia^'à^ 
l*aulre.  Le  premier  précède  toujours  la  seconde;  teblé* 
il  n  est  neo  que  les  mmislres  de  la  religion  rëooni*' 
mandent  'avec  plus  de  soin  que  de  recourir  an  rtiiiiSf^* 
tère  ecclésiastique  immédiatement  après  avoir  siiîsf»! 


(  4oi  ) 


ài  oç^  4^i«a;jge  Ji\ok.  Les  éppu^rquî  ftn.  qudqM  sèié 
pcM^r  lejur  ^mI*  ôi;  mû  tnemeiteûne?it,8ii£ii>i<5/iièflPB^' 
Jeur^repuuaiQii^  s  empressent  en  eUet  de  «.adre^r  ff' 
r£glî^  9prèài  âyoîr  comparu  devadl  loAiciiéi* ' cïVOJ' 
Cem  qpî  Veo  dispensent  sont  reg|br(ïâ  ^'ûn^me  'dér',? 
tnau^'ais  ol^redenâ  qtd  donnent  ini  scandale 'htiè^lël,' 
luonde  même  flétrit.  Cette  dîfféreilce  dé  cpiij^uUd  ' 
feruie  em  quelque  aorte  ]a  lîffuc  de  démarcatiofa<biân6  ' 
eçjax  qu|  respectent  encore  la  rei i^ioa  e^  cèlu  qm  viu 
ont  setoué  If?s^|)ratjqiies9  ^t  liii  dès  pii\s  grandi  iùtétli^' 
de,^\ia^TÎii  dei|^pasieûi*&est  de  voir  parmi  Jcx/t*^îàilttifôi  ^ 

dç^  IiQOimes  qui«  soit  ineréilulife.  soH  iûHiffSl^éë^. 
vi^V4:n|^  l^ranquiMemeni  dans  des  eiu6agetDicm(  qm  Xneir 
uVi  poixit  lH5ok/LâsuU'é  la  plus  naturelle' 'd'ùD^^^^^ 
e^l  d^.u^  (aire  au^çua  acte  de  religion  ^  et  (f 
mer  l«urs.  iamîJQ[es  à  suivre  cet*  eiempft^'^' 


cè 


con^eiljel  Il^pprouye  que  Lpn  séjWrèJil  êcmvœ 
civilç.de  la"  pérémOnie*  religieuse,  lïpse  aii^^(;péTêMt)|!;' 
de  rËfilise  est  qu  oq 'ta$se  le  inaH»£[e  'devà^l  Pdfm^W 
Civil,  saui  a rattendre  pour  ^ecévôir^ie"^ci'emet&t.  11- 
prend  le  i^a^ge  de  la  pieie  pour  motiver  ees  aëikii.  ^ 
Il  semble  dire  aux  pèrsonnei  que  le  vdk-iiy  ià'kéjiàiri^* 
potrUf  i^sistiblement  au  mariage  ^ëar  ce  Sobi'it^^r  é?t* 
pres^ioi^s},  ii,sèmble  ïèur  dire  :  Prenez^^étre  îet^fh , 
w  v.ioàs  ppeisçz  nas'de  vous  préstntèr  à^touiM,  àfàîà-: 
dejç^^e  vous  sàyex^  bien  dispos^-  La  etdcè  vius^Ufà'* 
dra  auelf^ue  jouTj,  et  àhrs  vous  recevrez,  lé  sàtr^^nièhik 
CVstle^ résultat  de  sa  doctrine;  de  soite'^^o^'t^i^^ 
roU  oês  ctiréiiehs  passer  des  années  eniSÀrès'^flfns'Ut^ 
étatqiie  nous  o'osous  caractériser^  élever }eâi^nitf4{|ldi|'. 
dam  çpt  oubli  de  leurs  devoirs ,  et  raôurîr  j[>^i^]br(fe^^ 
uteî^^. .iipi'èâ  une  telle  conduite.  Certes ). un  Wï'^u^ 


U    -•••»  1  /•,■<!■•..•';  »    .     * 


serve  âux  enneipjiçf de ^^^.  retVl^QU  <4e^aelpwwr  ^U» 
iiaete^;  fie  rf éounr^^aq^^  ,n^  eocl^$îi^siÂ^i)e^r:€|p. 

nnibit  çeîixUiurt^nqi^i  ({qr'lnigagp..  0»  ayoU  va-^QHi 

existe  plu^  aufoupd  hui ,  pftB  ijnaure^  iiTéti§ie^.sQjfare* 

de  jeiip,aire  à>bèu  nrès  comme  AS.rT.^.que  l^'cs^ep^ 
tiai  etoit  iait«  et  quu3  ûpui^oieDt.AÇ  reticeit-^Cfifz,'eiipvi 
(  IVotis  sonimes  bonteux  de  r^PPQit^r,  c^s  pernqfçs  coa-i'  ( 
'  lis,  qui  pDt  plus  d  Ur 
ut  •  vonppe  des  gens 

uôà  paâ.a  un  laimie  décrie  pour  sa  çomluila  eL^af^cxX^ 

d  lit)  àiitekr  e\  d*ua  professeur  de  1  béplogie>  d'ji^f^ti^iiii- 
bre  (d'une  congrcf^ation  renonimée,  d*un  homme  qui 
crie  contre  le  relacbypcjy^  eiqujL  parle  de  réformer 
les  mœurs?  Voilà  où  un  faux  système  et  la  manie 
d*innover  eLiio'cpiffVtidîi^^ûwrt  conduit  le  P.  T.  11  ne 


pnp^n^e^'jj^n  gi^^^^^  théologîckto  ^mxiuo* 

dè|^p&  Jlpflg-^^^n^ps.qç  ^ug.  Mais  le  soÎDjde^  umms^' 
n^MSp)^  ;f aj|^|.cii4id^$^  inarîages  y  nruft^  rfaomieiïi^'des  fi^"' 
mjUWïTuiaoflt  ceiactlili  est*il  indiflyrecil  ?;  U^'  j)WWï? '' 
serA-^ilrtnoîos'eitiâ^an^  <]iiè  cette  filFe  sïiHpIe^i  ïniiV 
pîei]f;i^qiii4tt)t'tine^unioti  tjiM^^rjEgrise  ne  consaçr4pas?  \ 
PaSIëtf^s^gikitfi^'Ôm  Vè\W\éIeviîîi  avec  chalç^r  ccm-j 
tie'^ùâ'iîiiii  q'iii^vou'?  àesofe,  que  pourrez- T0if$ri4il!^  • 


/  ••;  ■  ■  ^  A 


<« 
\ 
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à  Vtfè"^  duâSIIes  tjùand  elles  sauront  quW  de  vos  çpl-f  ^ 
légUês^  aut6]^sf^  hiir  tétoîgDèineot  de  Tâutel,  et  lêîur'^ 
reooMmande  d'atlebdre  iridéfinîmém  a  faire  tenir  Teur  ^ 
uniôtay  sbus  prétexté  de  se  miêuïMis{>oW?  tom-^ 
nfétlt  lair^dériserefe-^vous  ce  z'èie  âflecie  qui  coôduU  ^: 
s<l^ssefc♦k^ttttlin1Slèréde  PEglisè,  el  à  coptracler  inaj- ^ 
I  k^^lât>ibine  dés  païens?  Né  suffi t-U  pais' d'jin  te!  çon'] 
saiCDti  ]^i^  flëîHr  avn  yeui  dq  toiite  ame  religieuse  un 
sysiêiiièqoî=  mèhe'à  (fe  telles  cônseqùefnces^'bt  ne  ^ 


Pcjwr  nom ,  ce  déruPer  tràîr  nôiii  pàn>u  êire 
veau  sujette  déiiil'^bibixi^  Ics'Wastéurd.zé 


À  «^w  .  .11*'»''  "^   '  ^ 
U  eire  un  nou-  , 


pftisieurt  >rrBUt*i  S^  féï/r\er  Ains  Je  livre  deM.TT.;  , 
jiiais  après  ce  que  nous  vouons  dfi  vo^ti  il  serpil  inu-  , 
tlie  de'p6asse'r  plus  lôîn  ^otfe  examen-  Il  n^  jpi  jilus 
qu  tf  ôtémir  et  io  Wirc.  :    .    . 


I  !  <  :   t  ) 


I      I    ]V0UVi;iiL|;S.BÇ(CLÉSlA8mQlJB^i  t  * 

p 

Rbi»!^.  Ld  ^2  juillet,  8.  S.  a  teou  aa palais  QijiiV;^a^j  , 
un  VdftMleh>c  secret,  d^ns  lequel,  après  une  courte  aU  ^^ 
locution,  elte  a  déclaré  cardiiiâut:  de  id'^iil(«'È^lisè. 
ropuiMil^r  les  pn^laU  suivans,  qu'elle  ^Vdf^'cr^féW^'* 
uiar^  yi^r^és  in  petto,  dans  le  eiMsîsrôir^  dû' 6^ttiâiHs^^ 
der^v  :  4®  l'ordre  des  prêtres  ^^M.Camitled^iSimeolîJi^^^ 
évê^ue  de  SnUi  et  Nepi  (unis),  né  à  Béncvenii44>i3'>' 
dffcembre  1737;  M.  Jean -Baptiste  Quar^nlf^tî^^^i^^Mé-^i 
laii*é'de  la  congrégation  de  la  Prop^g^nde  ;  jn<^;â  ^ï^iflM^  ^T 
îe  i^  septembre  1735 ;  M*.  Georges  Dpm,  ii^fi|i^tr^.^e^.r 
la  chambre  de  sa  Sainteté,  né  à  Itonic  Wxj  norem- 


htt  if^%i  »lidf  Kor4r«>  d«*  jiAcrefi».  Mv  î;oi^fi,Çi' 

Fuligno  I9  17  octobre  1708;  el  M.  SUui$Ia$  ban  Sf^^'e- 

17^4^  leqMreli  en  Tab^euce  lif^^M^,  Çnvalchiiii|y  ^^ouv^r- 
nvoL-de  mme,  J'aToii  vcKmplaçë  comiup  prç-i^ourf^r- 
iiMn^.  6.  S.  a  prppoaé  eusijUc./qpihze  ai]f<^i9/|}Our  ^10*^- 
r€iR-st<^^  ^pi^opaux  eu  Ès|)^gue^  î:d  ihilie  etten  Aii- 
triid».  Oail^  ca  uoD>brt»«oiil  les  ai'pboxêchi^  4e.  $arra- 

^•^  ^L« '^nou venus  «ardiaauxiimil  él^.  adiBitbi&  ie  mir  À 
r.'HHttèiKSè  Ai  aaînlt  Bàne  y  qui  Jeitii  a  douMé.la.liadrMfte». 
n^^riE  fëeu-4€4  féKeHalioiift^e  kM|y9:CQUiè;^6tt.4ea  mi^ 
ui^i^^^ànçéni V  daiaprékitute/at  de  lajji>bl«fie»,l^yi» 
palais  é(otenliU^inth^>     j imi      i:  .r        /j 

»^  S:*8;  a  ^fiiit  lerf  ■proVnôlioiMj'.'faîvatlte^rlfyGtter*- 
rien ,  de  !^(MtV6iiè,  e^  -tf^sôii^r ^e-  li  obat|i1îi^'*«po8-i 
lotîquë'  IVlvP.Vcâay  pi*o-'gativferti^i*dd'Rome)î  M*  iVavi^ 

crèràî^fe ^a^  W  FrèrirfgAWae-,  'fit  'P&hftWééppa  ,?• 

de 
M 

tt  MJCash^acaïieVîti^ë-d^  fcfètlè  fiatjffique.      '-*• 

•  Or  a  nomoiej^  le  6  lujllet^  six  congre^aiiom  et 
e«tiinni8|îooa'ap(qp^I)È^^^.J^^  piceiniere»  cohiposéi;  d^ir  car- 
diiMiMxae^lla  Soma^jia,  Lîlla,  dePielro,  Paccà  et  ÏV)n- 
taua,  a  ,M,  J^epiâe^ipli  ppvir  lecrélaire ,  e^doU  s^ocbuiier 
d'tiU;  r^gloiu^t  pour  les  éx^dei  et  pour  Tcducailoci^^pu- 
blîiiye.ea' général  dans  FEtat  dç  Tl^glise*  La  aec'ôtule, 
cojmposé^.  die  ftU  prêlaUi  9^  pour  objet  de  rëgler  Jès  in- 
âemaiii»  à  accorder  ai^X  acquéreur»  des  couvei^s  qui  ùi%i 
4^ié  ren(}u$.avi^  ajicjen$  {Hopriët aires,  l^es  autve«  côm«-* 
iniasioQJi.»  .Qop^pofiëçs.de  prélats  ei.de  jurisconsultes ,  apat 
cibaugtff/i  (J.Qf  pnépar^r  mq  cada:»ti;e  et  drSërqos  codes  d* 
îui^^.  pour  VplAt  JpQUlifif'U»:   ,       . 


Pauis.  Les  prières  pour  le  beau  tempftseToéft  afiftî  àkr 
ehapéUe  royale,  et  S.  Ht.  ^  ansiste.  li  7  a. un  âalut  t^os 
le»  9oir8.  .    .   ..  , 

—  Les  nelinûtres  de  Imlëriettr  cl  d€?'l»«r»»riii«  ewl 
<^cril  à  MM.  tes  vicaires  gënéraox  dé  Ptti'if/ poor  leiiv 
faire  part  dés  besoins  cju^a  )*ilè  Bourbonid  ecclésiastiques 
pour  régir  les  paroisses  de  Ttle.  Le  Ir'ailirmeiik  dei  des« 
servans  et  des  vicaires  dans  la  colonie,  qui'  àtmi  M 
fixé  i  'i5oo  Tr.,  vient  d'être  pmië  à  i6bo.  M.  Kntau^ 
«l»ot  ajoute  que  léS'  habitatts  se  coliserèieiil  ea'cMtl-e  M*-': 
•>      lontfeiv.  ils  éésitent  avtoir.  des  priU^Qs^.mj^  les  AoKir liés 
4      de  !*»«  sont  disposées  tria^-fafTovabletnralw  0»  ^itÇfPtr^ft.  ; 
de  •  plus  •aux  «iOclrisiasii«|ues  ^t  -ôonseiiUitHiMit'  a  l9>ffl<f  ^..  1 
r&^Bgij  iccnrs  fiiais  de  roaiB  )osquJài»  li^Oid^^'fffib^v?  .. 
queinent,  et  une  indemnité  de  6o6iiïri«pti|id(H)l.))9  U^Mii 
versée*  A  kOrd>,  ils s^nU  nwi-WsA  ,l9,t(ihle  de  réia)rn)i^}or. 
M.41îfll^»Ht  Ap  i'île.dqit  pai^irr  dp  îW.mfl9(,  «l  em-  ^ 


mè«9»loii cfii;^,q|ii  19e  ci^n^açr^r^pif^pt  i,y^al|®M^ 


av 


tir  Wsî  grj^çds.  viçftiim  dp  (i^i^ris  i^F,  Ml}^  ,qoVjvç)}'e  letlve 

plw  prt^saqt^jqû^  >s  f préq^eorv p^ ^9^ .  !w,iv *  Wlf^V^  '® 
vif  âil«-^  que^  S»  M.»pcwd.  à  f?§tte,qfl^ii:e.  rPe|a^i>,a  ^ 

de  l'éducation  deei  fiUes»:  et  o^n  se  piXAposc  d  y  faire^pàj»- 
aer  aH$5(  des  Frères  des  Ecoles.  JMIÛ.  les  grands  vicaires*,. 
en  ^oinnauniquan^  ces  détails  aux,ciirés  du^dibcesov  ^ 
invite^t/a  les  ivansujetlie  a  fous  tes  prêtres,  étfflU^ëilà' 
▼oeuxTOur  qu*it  ^e  trouve  des  ouviHers^yang4''Qtiès'ttiM 
posés  ajrepondre  aux  vues  retlgicnsi^s  du  ^oûveniefoetf^v  ' 
—'Ou  a  ôté  du  Musée  des  Grands- Augiistink  'W  déi^  -^ 
briç  du  inaûiiolée  .de*  Henri  de  ik>urbon,  pèredti  gi^aM^ 
Condé,  Il  est  probable  qu'<9n  va  les  rendre  iTé^is^  to&  \' 
ce  monument  éloit  autrefois  déposé,  savôif  à  V4^fti^' 
Sainl-Louis  ou  des  Grands'Jéj>uiles  de  lâ  inie  SâlnV^Ati-^' 
toine..  Ce  n'étbit  jamais  dans  des  lieux  pt^ôfttics  que'Vîjft'.' 
élevoit  et  que  Ton  conservoit  de  semblat)lâs'monuîif#ll^v 
Ou  les  met  toit  sous  la  pi*otection  de  la  religtoiî.  La'p!(^('é 


{  Ara  ) 

çt  genre  i  &ire  à  Ji^««égMses»     /    ♦  -^ .  I  -  i.  -  l'Mtobn 

T-  M.  le  tniiiçiistre^e  rJntéLÛ^nr.viQnt  ,4|ÇiP|je^fJrp«*^ 
des  (lisppMHoiw  duot  J'objel  qsl.4«  siwHJifi^**.M  ,cf^?^f^~ 
taWlitif  dekdtpease^  du  clei.gé.  <«JU,]ioi^yd.itiÂ-  f^^"^- 
dapjj  sa,i;ircuiai^'e.;ïux.prtfeU,  \\si  pu.y.ui^  lj\,cfcM.t?fc>e 

ieju9ei^^i|t  .^{f^^.iÛM'^efl  g*and5  o))jfti3»^<»,îia  ^pJJÏp^tude 
a.  4t^  ido  lafiifft^^pr,.  auUnt  q»ft4*  ^l|isaii)ri:|ljç*.ii'^ao,c**s 

25o,ja^f;i,^,,déjà,.fi^giW»<é  d^  ,5,,awt)iuiv»,^pa^r  ^i|,6j  le 

^'^KÏ^K ,i,,,iyi^ja«i|-i)çtri^li^\fi  A«5ç^ï^%iit,^V v- \  -.jîîn l  ►    • 

c^^p..d'w»W*fts8j:r  la»  .(^.,^r|lhQliqiie,\  Ciiï\{i ^v'i^opi^ 

P?V^W^««  d^4.t^^V*.  fi>*4**'  ^^«»'*"  d,^.^a\Jn^>o^,  fit,«prç* 
t^U  9^«fiWVS||}fJ,^aqfppii^r; qui  ^ voi^4>|•épf|l•4,<f^le,,«WA- 
.  ,-^.^'^mjpei?a«4\  M^  Rufri^  /vj^nt  de  rendr6,^n^,i:t'glen 
me»} \i*<^lMif  (Unîifi  hAUiç^ps.  el.  fwx  biens  qyî  apE^J"^*" 
noient  aux  JcdUiteà  de  Féteiâbourc.  La  {^^aLou  ucuvu 
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^uMU  habitoient,  et  qjut  avott  été  comtruilesur  an  t^* 
rafn  acheté âO)OOOrbubliès ,  etiiSér,  acr1idM4e  rEgliVe^^' 
sërtEi  èbtikaef^  è  cm  étarblissetn^tif  pî^ti^t^^'etlé^  'JO,oo^ 
i:t>trt)î4s  sferotilf  rembioai"^  parla  c6im>tihe  èflEjilîkè^ 
i>a  niâf]jion  de^  cftfnpngne  acheVSepft^  M«'4Àmtés%éi?£ 


cbrht  doi  av»it  Muscrit  fes  bîilets.  Lhs  livr^  de  la  bi- 
hlfotlièqtfè  .liront  latsséa  à  l'EgiM  pour  6fre  ttiifl^y^ 
h  Fuiàgè  âe  VécoUyf^ui  doit  être  âtine^^^e  à  l'Ë^H^e,  Mhf 
•ceiVx  i[)uf  dppdrtcnoietit  &  la-  b^blidUièqtié' pUUiduë^  9ii 
«^  &és  p*irttôu(iei*5.  Les  J<^iK>iles  trvoient  atinoncéqd^H  éxi^, 
fuit iJiiÏK*^ itinisoki qu'ils avoient  balie dr}edette,de'ïik;«58f 
ronbtés;  v^ni»  on  it'a  pa<  jugé'lea'iifi^ësâuffisaDf^^!!^  (Ri'- 
positroû!^  irieittient  d*èti*e  €6rDA]>ri(^  dutiii  'uh  d^^i^da 
jimrnatiic,  qui  <^»\  k  PaHbl  de  Ifoat  ee' qtti  'peu e 'être  d^- 
ftWsrâWe  aux  3^ùiiiès/  IM  V^ynétiêUtibyiUlet  ^\t  bis  criî 
dévoie  cHei-  fulase,  qui  tt'afrtM iîK>^t  pîèiM  ^àtt  edinVnétf-' 
\tiii^\,  ftHoiMVii  faTtà  eesoî>e(lesiVfléi(idHèfcd'i^t«ié'àttêiy? 
11  admire  niabiteêédë^Jéà'ttUèV  à eHltitW  déiàiaeéiMj^éà 
le 


etilààS 

.et  les  pratiquèft  de  ïa  sociiHé,  dont  Tukaiste  diUiël^iié  dît 
pas  un  mot.  Celui  même  qui  les  atoit  expulsée* de- Sâitfi-- 
P^lbrsbottrg^  n'en  parioit  p.'^  davànta;gé,  et  .îié  ^è  plar^ 
gû6il  ^qfie  dès  convei-aion»  faites- pàr-'^ed  Jëétttles  i^U^fbl' 
crflhhliijtie;'cequi,  aux  yeux*  desr  H)alhdF{q\tés,'M'èM  ipsls" 
ûW|ifl-é«ye  A'ambitionei  tTinirtg^es.^EnÏYii^At^oûrtfd'^^ 
li^ee  b^aiaXiEFanl  et  s'auiraadrdé  blr^à'feh^Kfe/fihit-^■^ 
disiirit  qt'ré  h  société  y  après  auait  é^  cKtissée^pàrtéàYSfs 
qu\Tle'à  voulu  détruire,  est  rèpôùssée  piir'ïeSt  pèiipl^ 
qtfelle  Poudmit  gouverner.  Il  ne'feut  pollit  dèWarHiHe' 
\\\\  joiirtialisle  de  preuves  que  la  société  ait  voulu  dHtûïré 
les  rois  y  et  i^euille  i\u)ov\vA'\ï^\'gbuven^tr  tes  pelipfès; 
ntràs  c«  qu'elle  nu  point  fait, <d'liut>es  p1u#  ad^ott^  {'6^1^ 


Il  /  .  ;•»■•.« I  .j 
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'exétffif^^  %t  ^epMto  YmgUotnq  «fur  note  «vSm  rit*^ 
'  i;tK?rët^s,  Biëd  miti%ment  habites  «ij^tiiàBatif^sv'' d^^-iîbé- 
raiix;  de  cùTi9titittîon0€ls/de  gebs  wnilt  fotii&  •'sot4e  4e 
Vna5c|uey  excepte  mmià  celui  4e  J^siiHevV  ^^^^  p^  se«rie* 
ment  voulofir  aétruite  les  toiset  gouverner  les  peitpleA^ 
ma»  y  réuMÎr  i  faire  copier  le  saiig  des  pi-fuees^  éi  op- 
primer les  peUj^eetiHif  à  leur  aifte «tt  Igrig-^teaLps^  ApiY» 
ces  «Kemplee  hml  r^een»  et  m>n  iSquivoquea^  il  ne  de* 
Trott  plus  èr4^  pei'lnis  de  répéter  cNMire  Aen- Juaailre  é% 
VMlhH  ebdUrdiTëfty  des  «eonsntiôni  <in  Foir^  i^ni  kM-MHtt 
nppnyé(3Â5Ut*  ÎÊidéuti  fdil  ^  et  qtle  persotbie  fteorok,  «auf 
AI*  G.  on  M;  S. ,  ddnt  le  Constitutioniml ti  là  bonlë  (fftdop- 
tcr  et  d'insérer  le-s  aigres  lamentations, 

;--^<  Cot^i  Bon(iua|d  AfpjssoAnier,  Ttieire  gi^nVraldes 
diarlreux/  dont    nous   ayiom.  i^nnoncé  Ta^i'ivée  à   la 
,  «Gpabde^iarireatfe,  y  «e^  moia  irpii  iwra  apr^»     . 


•  ■(•!•.  -,  ,  ( 


<  •       (      »  .^ 


tir.'i   I.  vr  1  •<!       •>  ••!     "    '..i-vri--  •.•.,',1.'    ,    't         (    _ 

son  conseil  des  ministres.  VjiM.i  . 

)<"  v::^  î|\y  d  èil/^  ^Âoûty  des  é^olutifcaii.  an  iGkaasp  de 

>  'Mats.  iVt/1e  wiel^bbl  duq  db  Biéygid  eomhandtttiJ^.AM- 

nœuvV^».  S.  À. 'R;  MtfffSitv^  élèit  ilrétfe«t,:cl  a.  phsie^r» 

^  'Kl^^  t^tooignë  SÀ  SattKfàctidn  de  la  précision  ^etde  kirapidilé 

•  des  triôifVèfttiMîé*  -  •        •' •^'  •  .     :  '   •       '»•.  •  •        '    ; 

-»M«'.  le  duc  d'Angonléme  afnrfcratroifl^  peafétTOt  ^eiir» 

^  'à\febyetflfMff'é»l^jA^^U»i3of{uili0t^|ieOT£lce^^ 

-  -«si  àrfiv^'ie  MtJ^OtttN^t-âneBèà  MamGMTaiiA  M<r«ll>.de 

l^oih^e'sooa  !c<|ttel<le  préfet  et  iea.antel'Uéli  mtSpnàçiÊmi  le 

t^tttce.  Oft  s'étoit  tmèu  popr  le  T4rir  è  CtermofA.de.  «qnln 

les  parties  do  déportemefit.  Le  3f ,  S.  Ai  lU  •  asstàf^  mU  hé- 

nédiction  dés  drapeanx  de  la  légion  déparieiiièhtale^.«t  m  féaé 

la  garde  nâtronale  en  revue.  Elle  à  visité  la  vitle  de  lUooi» 

qui  a  rivalisé  a>^c  Clertaoot  en  témoîgnageif  ié  )oie'é|  d'eii- 

*tlioii$iasâ3e.  Le  r*^  aoùU&Priricev  tion  tnoirts pféfltti|nèto«- 

ché  des  calamités  «|uî  aÉtgent  ee  fÊirt^  a  j«inf<aflS'pamrs  à 

«elles  ûéê  beMlotis  fom  èeikminJaL  kMHitrivf».  U^er^s- 


C  4»5  ) 

•Utë  k  an»  tileilfe  c^SUSlHrée  par  M.  r<vé(|iie  il^  Cl^nnAot  dmiR 
rëglÎAé  de  Notre^Danae  du  Port.  Us  pPoJPond  rcfCueiJIfineiit 
fie  S»,.A.  R.  ^toitpr^ice  tout  seul  à  «n  m^inrer  aux  specta- 
.teurf.  Le  2  aoât»  M'',  est  paru  pour  Moolbrison  11  est  ar* 
riv^  à  Lyon  Je  3  au  soir.  Partout  sur  hhx  passage  otiC  éclaté 
les  démonstrations  de  là  pluS  vive  allégresse,  ht  Prniee'  est 

£artî  de  Lyon  pour  Bourg ,  et  est  attendu  k  Besaoç^a  le  9. 
•ttr  préparatifs  y  sont  faits  pbulr'lie  recevqir* 
—  IVfADAMB  etoît  attendue,  le  7,  à  Dijon.  On  croît  qne 
S.  A.  R.  sera  de  vetoiir  k  Paris  le^iotau  soir-. 

«-^Lfa^udance  des  pluies  a  causé  en  diSërenspays  de  fâ- 


^t  le  Drac  a.  rompu  ses  digues.  Plusieurs  villages  sont  înon- 
dés,  elles  ruisseaux  iont  délfénus'deâ  tt)fTéttè4ùSj^tettt  par- 
tout U  fléstolhtfotî  et  W  tetiWi*.     ''-''^  •«•     •  ^' 

.  —  t>r^  a  ûMiê  ^'Péyi-ÎK^,  dtihsle  €àMtâllVilteà«  lÉdlfrîdu$ 
i{nî  semoient  des  nouvelles  alarmantes. 

—  Le  tribunal  de  poïîce  correctîbtinellc  d'Epernay  a  con- 
tlamné  à  deux  ans  d'emprisotuieaiefii  l^jrVI)mmé  Gautier,  of- 
ficier içéformé ,  pour  avoir  invoqué  le  nom  de  Piisurpateur 
flans  la  prison  même  élrtï^ét^i  déjlf^étentf  pStup  m; délit 
semblable.  -. .    ti   ..-  .•       .  ;. 

'Vd'tih  tubvaâlle  A  feiire  BisqpafiK^tfe  |<^s  aîgl^s^ifj  étpîent 
•^oulplé^ ki«^edsu9  desyibisdh  poM.i&VM^Cpté  f/iiljksL^]f)a 
leii^reitiplatera'par  des^càsso9SiaHib«4ra)tes  Je  France.  .,, 
'  -*—  Les  dcnis  siir  reinprpitt  des  cent  nûllions  i^pntinutnt' 
toujours ,  et  attestent  le  bon  esprit  qui  règ^  danf,  If(s  di^é- 

'M»!»S''partita.du  royaan|e.  '         »  ;,  /    .     .  .   /        ; 

:  ii^On  4kNt.tio«»  s«vN^'rif|tfé'  der nd  pM  4«mîeiif».  t^(9p  jn^ms 
p^Mser  de  répéter  les  noilvfmsëès  jeimwii'  ]iolitiqves.  L-'im 
^finoftjpoît  que^  Ir  ^  aoâf,  9;  'M^ éi<>it «Uiée  ^  à  troi^^^m, 
au  Chami^  de  Mars,  tandis  que  Vàttlfe  â6suix>it  quejejAoi 
^toît  présidé  le  conseil  des  ainislryea  jusi^'ii  quatre  jyeurek 
^^m  avon*  d4  preadM  le  tedips  de  f  ecbercheir  laquelle  de 
•^sdeux  versions  étoit  la  vraiei  &.  ^M.  ti- est  rppiat  allée  c» 
^|onr«»là  aa  diamp  de  Mars.  Il  y  4»  deux,  jours ^  un  jour-* 
tial  annonçoîtqve  trente  Ueutenam if>  généranx ,  et  soixante 
maréchaux  de  camp  avoient  été  mis  en  activité.  On  allpit 
juâqu'àditer  ievrs  jsoms^  on  W  envoyait  4atis  l^nord^  jBiea 
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noaf  en  a  priixlc  t€  pê$  tioias  hâter  de  répéter  celte  mnoocc 
qui  s'est  trouvée  ^luse  »  et  qui  e  été  olfiaelleaieiit  démentie. 

--  On  nom  écfit  de  la-Beance  qse  les  tempe  ii  contraire* 
et  si  Hicheux  ijue  nous  éprouvons  depois  quelque  temps ,  n'ont 
cependant  fint  encore  qne  retarder  la  moisson»  Dieu  tient 
encore  ses  dons  dans  sa  main.  Les  blés  sont  superbes ,  et  tous 
les  grains  promet troient  une  grande  abondance.  Le  seigle  a 
mûri  dans  Veau  et  sans  soleil.  On  le  récolte  en  quelque  sorte 
à  la  dérobée. 

—  Le  second  conseil  de  guerre  instruit  la  procédure  con- 
tre M.  de  Lex,  ex*page  de  Buonaparte,  détenu  depuis  dix 
mois ,  et  prévenu  d'avoir  quitté  l'Ile  d'Elbe  avant  le  Corse , 
d'avoir  cherché  à  séduire  les  troupes  do  Boi ,  et  levé  des 
corps  francs. 

— On  devoit  juger,  le  6  août,  raflaire  dn  simr  Sîennaît 
contre  M.  de  Barruel  ;  mais  M.  le  procureur  du  ll(Mi  ayant  porté 
une  plainte  centre  ce  dernier,  au  nom  du  ministère  public , 
\ei  d<>ux  affaires  ont  été  remises  ensemble  à  huitaine.  On  a , 
dans  la  même  séance,  condamné  à  six  mois  d'emprisonné- 
ment  et  5o  fr.  d'amende,  un  pommé  Mercier,  déjà  repris 
plusieurs  fois  dé  justice  pour  vendre  des  livres  et  des  gra* 
Vurcs  contre  les  mœurs;  abus  qui  ne  s'est  que  trop  rau/ti«- 
plié  dans  la  capitale  pendant  la  licence  des  oerniers  gouver- 
nemens.  Honneur  aux  magistrats  qui  exercent  une  juste  sé- 
vérité contre  ces  corrupteurs  de  la  jeunesse!  ' 


AVIS. 

CriiK  «Ir  iio«  souscripteurs  dont  PtlN>iincaiftii  Boit  an  it  «oét  pfO- 
cliaîn ,  sont  prie»  «le  le  renoavcîtr  s»m  délai ,  afin  de  ne  poiM  «i 
▼cr  de  retard  danA  IVvvoi  da  ionttud* 

Le  prit  de  r&l>aiiiiH.*iiieai,i  est  d«  aB  £r«  pour  ranBce,  t5  h, 
Dtoift ,  rt  8  fr.  jtoor  troU  mois. 

Od  e»t  fn-ie  de  joindre  à  lotitrft  1rs  rrclamafioiis,  cbangement  h- 
drrase  rt  réabonnnwDft ,  in  àemière  aértMte  imprintée  q«e  Tos  rrcsit 
avec  le  Jonroal.  Cela  ^vitê  des  reeheTrhra  et  eaif^bc  dct  crrcars.  Lu 
iettrti  tiun  a  franchies  restent  nu  rehat. 

FIK    DU    ^UITIÀMC    VOLUME. 
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£â  ^question  que  je  Tais  dérelopper  est,  sans 
contredit,' la  plus  importante  de  celles  qui occa* 
peront.ila  législation.  De  Tédiicaiion  et  d#  PédiH 


•/« 


cation  religieuse  seule,  dépend  notre  régénéra- 
tion morale  ;  et  sans  cette  régénération  morale  , 
nous  deviendrions  bientôt ,  tout  à  lafois ,  plus  bar- 
bares que  les  Turcs  du  quinzième  siècle  ^  et  plus 
\ils  que  les  Grecs  du  Bas-Empire. 

J  aborderai  donc  franchement  cette  question  , 
sans  préambule  ni  précautions  oratoires. ,  et  , 
après  avoir  démontré  qu'il  &ut  détruire  tout  ce 
que  Ip  révolution  ^  fondé  de  contraire  à  la  reli- 
gion et  à  la  morale  y  j'indiquerai  les  moyens  de 
Fem^l^cemeA€  et  à»  réédiâoatio^      


P^ur  foire  se nnr  que.^aiM'  ce  que  la.  rémldl^on 
a  fondé  de  défectueux  doit  être  réformé»  il  suffit 
de.  montrer  quVn  gxmà  i^ombre  delémens  esi^ 
ployés  par  elle,  sont  vicieux  et  corrompus. 

Remontons  à  cette  époque  désastreuse  qui  nous 
en  fournit  une  preuve  frappante. 

Lorsque  l'on  exigea  le  serment  à  la  constitution 
civile  du  clergé,  la  moitié  de  run}.v^sité4ç. Paris 
se  prêta  à  cette  mesure.  C'était  cependant  le  pre- 
flutt  çcirps>d«  rdyaiime^ppur  T^meigneiBem.  Que 
]%€  durent  .pas  f^iire- Ifii  0Qdagrég^tioQS  ^  les  q^J^ 
Ibfhé  isolés:^  Déé  iuby  qH«  devint  réduc^iiQp^ii*- 


blique?  Les  décrets  du  teins  à  la  main ,  je  tèv^« 
lerais  de  bien  étranges  vérités^  si  ces  tems  afiPirett^i  ^ 
épouvantables  )  n'étaient  encore  si  prés  de  nou3) 
que  chacun  n'a  pu  en  perdre  la  mémaire» 

Toutes  les  anciennes  insritutions  furent  dé* 
truites  ;  tout  ce  qui  avait  appartenu  à  l'état  ecclé-* 
siastique  fut  écarté  de  Tinstruction  ;  les  maitres 
d  école  furent  élus  à  la  pluralité  des  suffrages^ 
sous  rinfluence  effrayante  de  la  secte  des  Jaco«* 
bins  et  des  comités  révolutionnaires.  Enfin,  les 
premiers  fondemens  du  nouvel  édifice  d'instruc-» 
tîon  furent  établis  au  milieu  des  noyades  de 
Kaintés ,  des  mitraillades  de  Lyon ,  ^es  ^uill'o^ 
tines  de' Paris,  pendant  le9  massacres  ordonnée 
de  sang^froid  par  lés  Carrier ,  les  Gouthoa ,-  II» 
Robespierre  ^  etc. ,  etc. 

•^    Qb^Is  hommes  durent  être  cWsiê?  «t  qùeU 
hommes  durent  être  écartés  ? 

Tout  ce  qui  restait  d'honnête  était  en  fuite  | 
ou  caché  dans  d'obscures  retraites ,  ou  renfermé 
dans  de  fctldeS  cachots  ^  et  réservé  à  la  mort. . .  • 
Alors^  letf  hommes  tes  plus  îgnoMes  de  la  ré- 
volution )  purërit  seuls  se  maintenir  dans  ie^ 
placés  :  la  plus  gtande  partie  du  clefgé^  mérhë 
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icùnstiùitionnèl ,  fut  voué   à  Fexil  ou   à  Téclia-' 
faûd  ;   des  évéques  intrus  reçurent  la  mort  des 
•  mêmes  bourreaux  qui  portèrent  leurs  mains  sa- 
crilèges sur  ce  que  la  France  aurait  du  s'enor— 
^eillir  d'ayoir  de  plus  pur  et  de  plus  distingué. 

Que  restait-il  donc  au  comité  d'instructîoit 
publique  de  la  convention  ?  Les  plus  hideux  re- 
buts de  la  société ,  des  hommes  décriés  ,  qui,  par 
leur  turpitude ,  avaient  donné  à  la  révolution  des 
gages  bien  dignes  d'elles. 

C'est  de  ces  élémens  impurs  que  se  composèrent 
«lors  les  prytanées,  les  écoles  centrales,  et  le  petit 
jlombre  d'établissemens  contre  lesquels  je  m'élèTQ 
40 jourd'hui  avec  la  France  enti4se;        . ,  : 

*Maîs  ce  qui  est  digne  de  remarque ,  et  ce  qui  fait 
tout  à  notre  sujet,  cV^t  que  presqu^aucun  de  ce» 
hommes ,  dans  des  tems  qu'on  répute  meilleurs  ^ 
presqu  aucun  ne  fut  changé  ;  ils  demeurèrent  pen- 
tlant  longues  années  inviolables ,  inamovibles. 

Si  des  passions  particulières ,  ou  le  cri  public, 
en  ont  forcé  quelques-uns  à  la  retraite,  ils  se  sont 
retirés  avec  de  fortes  pensions  bien  propres  à 
consoler  des  hommes  pour  qui  l'or  est  iouij  Thon- 
neur  et  les  sentimens  rien. 


\ 
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J^entends  déjà  mille  voix  s'élever  contre  moi^ 
m'accuser  d'impo6ture  et  de  calomnie  :  mais  que  lès 
défenseurs  du  sjstéme  que  je  combats  y  déroulent 
les  eatalogues  des  écoles  du  jour,  les  mémesnoms 
s'y  trouveront  encore.  Au  seul  lycée  de  Versailles , 
n'a-t-on  pas  compté  jadis  cinq  prêtres  mariés ,  trois 
à  Chartres ,  dans  un  collège  de  seconde  classç  ?  11 
est  vrai  que,  sans  doute  j  depuis  vingt-trois  anSj, 
la  mort  en  aura  moissonné  plusieurs  \  mais  com- 
ment les  a-t-oh  remplacés ,  comment  voulait*on  ^  ^ 
pouvait-on  les  remplacer?' 

Convenons  que,  parmi  les  employés  de  ce  qu'on 
appelait  l'université  et  ses  dépendances,  un  trop 
grand  nombre,  malheureusement,  a  chéri  la  ré^ 
volution  ,  a  sucé ,  dans  des  écoles  perverses ,  un 
li4«t  corrompu  ,  "ïa^ïiaîne  de  la  religion  et  des  R061 
légitimes ,  l'oubli  de  tout  principe,  un  fol  orgueil-et 
^ une in^tiable  ambition.  Malgré  d'utiles  réformes, 
combien  les  élémens  de  l'instruction  publique  sont 
encore  imparfaits  !  Il  s'y  trouve ,  à  la  vérité ,  des 
hommes  religieux ,  distingués  par  letirs  talens  et 
leurs  principes ,  qui  sont  demeurés  purs  au  travers 
tant  d'orages.  Quelle  douce  récompense,  les  at- 
tend ,  dans  le  choix  que  fera  bientôt  d'eux ,  le  plus 
sage  des  Rois  ^^ce  Monarque  adoré ,  que  la  France 
surnommera  le  RestaurAljeur  de  V Éducation  ^  qui 
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^'entourera  de   leurs  vertus  et  de  leurs  lumîérea 
pour  relever  rédiiice. 

Dignes  successeurs  des  Rolin^  des  Grevier,  dles 
Lebeau  ;  recevez;  ici  le  tribut  mérité  de  notre  ad-* 
miration. 


Mais  ne  nou&  arrêtons  pas  aux  exceptions ,  ellea 
pe  serviraient  qu'à  confirtner  la  force  des  vérités 
et  des  faits  que  je  vais  établir, 

* 

Tel  est  Tétat  presque  désespéré  où  nous  sommes , 
et  il  était  métne  impossible  qu'il  ne  fut  pas  tel. 

f  Aussi  I  qu'est-il  arrivé  ?  deux  choses  connites  de 
tout  le  monde.  Premièrement ,  le  public  a  toujours 
repoussé  les  éooles  révolutionnaires  ;  il  s'est  attaché 
à  tout  ce  qui  n'était  pas  elles.  Tant  que  Ton  a  joui 
de  quelque  liberté ,  les  1  jcées  ont  été  désens  ;  ta 
crainte  de  la  conscription  seule  a  peuplé  les^oolei*^ 
militaires  :  les  plu6  obscurs  établissehlens,  chea  de 
pauvres  curés ,  ont  obtenu  la  préférence  sur  tout 
ce  que  la  prodigalité  de  Bonap^te  avait  enfanté 
de  plus  propre  à  éblouir.  On  poucrait  marne  eiter 
des  pères  de  famille^  que  l'appât  d'une  pension 
gratuite  n'a  pu  séduire.  Il  a  fallu  tout  le  despo- 
tisme d^un  usurpateur  ^  secondé  par  l?orgueil  lit  la  ' 
cupidité  «  ie  ne  dis  pat  M>ur  faire  Aotirir  «  mait 
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settlement  pour  retarder  la  chut6  de  ses  établiaser 
mens. 

Que  de  faits  incroyables  trouveraient  ici  leur 
place,  si  }e  ne  craignais^  Messieurs^  d^abuser  de 
vos  momens. 

Je  me  bornerai  donc  à  avancer  que  les  pen^ipns 
particulières ,  malgré  quelque  fois  la  faiblesse  des 
études^  la  cherté  du  prix  »  en  dépit  même  du  dé- 
faut de  discipline,  ont  toujours  été  préférées  aux 
lycées  et  collèges. 

Secondement,  f affirmerai  que  Bonaparte  avant 
l'isle  dlËIbe ,  et  pendant  sa  dernière  usurpation  y 
n'a  pas  eu  de  partisans  plus  fidèles ,  ^lus  dévoués 
que  dans  les  lycées. 

Ici  se  place  naturellement  la  nomenclature  dçs 
faits  les  plus  curieux  :  Révolte  des  lycées  de  Dijon, 
de  Nanci,  d'Amiens,  de  Versailles,  de  Naïuea.ea 
x8i4.;  mouvemens  séditieux  de  mirmidops  à  Boir* 
deaux,  Moulins ,  Lyon  ^  etc.  ;  en ,  181  S,  4e  faibles 
étudians  furent  tout  à  coup  transformés  en  êano- 
niers  redoutables.  Ce  serait  un  très-joli  passage  de 
libelle  difEamaloirè  ;  mais  an  reste^  ce:  sont  lA  des 
fsiits  que  IW.a  vainement  voulu . ensevelir  danà 
le  plus  profond  silence  ^  qu'on  ^ nous  «ite  quelques 
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dépaitem«ii8 ,  excepté  où  le  fen  sacré  de  la  légi- 
timité s'est  conservé ,  qu  on  nous  cite  beaucoup 
de  lycées  où  l'on  ait  crié  vive  le  Roi^  avant  le  20 
mars,  ou  depuis  le  20  mars,  on  n'ait  pas  été  étourdis 
par  des  cris  séditieux  mille  fois  répétés,  et  dans  les- 
quels depuisnotre  seconde  restauration  on  n  ait  pas 
lait  éclater  des  regrets.  Quoi  !  le  sexe  même  le  plus 
timide  dés  que,  dans  ses  premières  années ,  il  était 
placé  sous  l'influence  du  Gouvernement  usurpateur 
ne  se  montrait-il  pas  follement  ennemi  de  la  légî* 
timité ,  ne  se  déclarait  il  pas  forcené  partisan  da 
crime  et  de  l'usurpation? 

Donc  il  faut  réformer.  Il  n'y  a  de  salut  pour 
l'État,  je  le  répète,  que  dans  Tanéantissement 
total  de  tout,  absolument  to^t  ce  que  la  révo- 
lution a  engendré  de  contraire  à  la  religion,  et  dm 
ce  que  Bonaparte  a  soutenu  et  propagé. 

Jamais  la  religion ,  les  bonnes  mœurs ,  l'amour 
pour  le  Roi ,  jaipaib rien  de  ce  qyi  est  bon,  de  ce 
qui  est  pur ,  de  ce  qui  est  aimable ,  ne  prévaudra 
dans  les  établissemens  révolutionnaires. 

Ils  sont  tous  réservés  à  l'athéisme ,  à  l'immora- 
lité, en  un  mot .  au  génie  funeste  qui  les  a  produits; 
encore  a'il  noua  restait  resDérance  Qu'ils  cbaii* 


^J 
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geront;  maïs  t?  \  ;  tout  ce  qui  est  corps  se  con- 
serve avec  ^  T  oTit  pendant  des  Mecles  :  les  pro« 
Vinces,!  •  j:ies,  certains  quartiers,  les  commu- 
nautés, l.»,»rn(i  conqiîérinte,  Athènes  oisive  et 
lettrée  ,  Port-Royal  et  le  Prytanée,  Ont  une  force 
intérieare  contre  laq^ielle  échouèrent  sans  cesse 
les  puissances  humaines;  les  corps,  ou  pour  mieux 
dire  Tesprit  de  corps,  est  indestructible  de  sa 
nature.  Jlnsiste  donc,  Messieurs,  pour  un  nouveau 
mode  d'instruction ,  basé' sûr  la  religion. 

Ne  souffrons  plus  quon  éteigne  dans  lajeu^ 
nesse  tous  les  germes  que  féconde  l'imagination, 
germes  qui  développent  seuls  les  vertus  et  les 
nobles  passions  ;  il  est  tems  que  l'exclusive  étude 
<ies  sciences  exactes ,  ne  soumettent  plus  toutes  le» 
âfFections  à  l'analyse ,  et  tous  les  devoirs  au  caiptiL 

Mais  avant  d'indiquer  les  moyens  de  recons-f 
traction,  prévenons  quelques  objections  que  la 
philosophie  moderne  , cachée  sous  le  masque  delà 
justice  et  du  zélé,  ne  manquera  pas  de  nous 
opposer. 

Les  objections  que  l'on  pourra  faire  à  mon 
système  de  réformation  ,  peuvent  se  réduire  à 
deux  ;  la  première ,  le  tort  fait  aux  sciences  ; 
la  seconde ,  le  tort  fait  aux  particuliers. 
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Je  réponds  d'abord  en  général ,  que  Ie$  mesures 
les  plus  nécessaires  elles  plus  sages,  ont  leurs  incon- 
yéniens,  et  qu'il  est  préférable  de  faire  qoelq^ae  tort 
momentané  aux  sciences  et  même  à  plusienrs  par- 
ticuliers ,  que  d'exposer  l'État  à  une  ruine  cer- 
taine. 

Prouvons  maintenant  i*  que  les  sciences  n'é* 
prouveront  aucun  dommage  ,  a^  qu'il;  ne  sera 
commis  ^  à  l'égard  des  particuliers ,  aucune  in- 
justice. 

Avant  tout,  tâchons  de  bien  connaître  ce  que 
c'est  que  l'université  de  France  ,'  et  ses  dépèn- 
dfinces  immédiates. 


< 


L'université  est  moindre ,  ^ua»t  au  nombre 
dé  maîtres  et  de  sujets,  que  n'était,  la  congréga- 
tion de  l'Oratoire.  La  seule  université  de  Paris 
aurait  fait  le  tiers,  au  moins  ,  de  ce  que  pré- 
tQnd  faire  l'université  de  France.  Dans  le  sys- 
tème général  d'instruction  publique,  l'université 
n'est  qu'une  légère  fraction  d'un  grand  tout.  Il 
est  vrai  qu'elle  compte  ,  comme  faisant  partie 
de  §on  domriine ,  trois  à  quatre  cents  collèges^ 
et  plus  de  inille  pensions  }  irai^  les  pensions  et 
les  collèges  Ecm  sa  corqucle',  pliîtôt  que  sa  pto- 
piièlé   légitime. 
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'  Xj'uhiveirsité  se  compose  d*une  commission  qui 
9l  son  président ,  c'est  la  légion  des  inspecteurs 
généraux  et  particuliers,  ce  sont  les  trente  à 
trente-cinq  lycées  et  leurs  six  mille  écoliers. 

Mais  plus  de  quatre  -  vingt  mille  étudians  que 
renferment  les  autres  maisons  ,  mais  quinze  cents 
chefs  d'établissemens  particuliers  ,  mais-  trois  'H 
quatre  mille  professeurs  régens ,  maîtres  de  quar- 
tiers, assujettis  à  l'université ,  rien  de  tout  c^lâ 
n'est  l'université. 

Or,  je  demande  si  le  mérite  littéraire  est  si  rare 
en  France,  quil  se  soit  concentré  uniquement 
dans  les  lycées,  dans  les  académies,  les  facul-^ 
tés^ ,  ;  l'école  normale  ou  même  la  commission  ; 
et  si  les  sciences  ^t  les  lettres  seront  perdues  ^ 
parce  que  la  direction  de  l'enseignement  et  les 
places  les  plus  lucratives ,  cesseront  d'êire  exclu- 
sivement entre  leurs  mains. 

La  magistrature  court-elle  risque  de  succom- 
ber ,  parce  qu'on  élague  des  cours  royales  et  des 
tribunaux ,  plusieursw  partisans  de  Bonaparte  ? 

La  science  n'éprouvera  aucun  dom.m^ge ,  1^ 
bonnes  doctrines  seront  sauvéçs  ;  elles  [seraient 
désormais  suivies  sans  obstacles ,  si  la  religion 
faisait  la  principale  base  du  nouveau  système  d'é- 
ducation. 


(  »*  ) 

Quant  au  tort  fait  aux  personnes,  il  sera  aisé 
obvier  :  on  laissera  par-tout  les  éléres  à  leur 
place  ;  que  beux  qui  ont  des  bourses  continuent 
d'en  ]ôûir ,  que  l'oil  se  borne  k  des  réductions 
et  kde$ fusions  y  et  lorsque,  dans  un. lycée ^  il 
l&'y  aura  plus  d'écoliers  ,  les  'maîtres  devenant 
inutiles ,  seront  renvoyés  avec  une  pension  dé*, 
terminée  par  les  réglemens. 

Les  inspecteurs,  les  membres  de  la  Commis- 
sion ,  seront  dans  la  même  cathêgorie  ;  la  plupart 
trouveront  dans  une  utile  réforme ,  Tavantage  de 
<  s'occuper  de  leurs  anciens  états. 

Dans  le  nombre  de  ceijix  qu'atteindra  la  ré- 
forme ,  il  s'en ,  trouver^  qui,  possèdent  les  ta* 
itetis ,  les  vertus  ^'exige  l'éducMlMia  ;  aussi  ks  eip* 
plois  importans  qui  leur  seront  offerts , ,  seront-ils 
la  récompense  de  leur  conduite  ferme  et  irrépro- 
chable. ^ 

Passons  aux  moyens  de  remplacement  et  de 
réédification. 


D'après  les  notions  données  par.  M.  Fiévée, 
dans  éa  correspondance  politique ,  je  renoncerais 
à  un  système  uniforme  :  l'uniformité  dans  les  choses 
inorales  est  une  chimère. 

L'évéque ,   les  grands  vicaires ,  les  curés ,  les 
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maires  exerceraient  le  droit  d'inspection  et  de 
direction  .dans  certaines  localisés  ;  dans  d'autres, 
ce  seraient  les  préfets  pu  sous-préfets,  les  ma-* 
gisitatS)  même  des  personnes  désignées  par  Sa 
Majesté,  ansquelles  leur  fortune,  un  nom  dis- 
tingué ,  une  considération  justement  méritée,  don« 
neraient  de  l'influence  dans  une  province ,  pour- 
raient vivifier  l'instruction  par  des  éloges  données 
à  propos  $  des  marques  d'honneur  et  de  distinction , 
par  des  prêts  d'argent ,  par  des  fondations ,  etc. , 
toutes  choses  dont  une  commission  centrale  ne 
pourra  jamais  s'occuper. 

Leurs  fonctions  seraient  simples  et  bornées ,  Je 
moins  qu'ib  feraient  serait  le  mieux;  Avant  I2I 
révolution ,  on  se  mêlait  fort  peu  de  l'éducation 
et  elle  n  en  allait^  pas  plus  mtl.  Que  Tautocité 
Supérieure  surveille  la  morale ,  et  la  religioxi  y 
inais  qu'elle  se  garde  de  se  mêler  des  détails, 
de  régler  l'heure  où  doit  bouillir  la  marmite, 
et  la  dpse  de  sel  qu'il  sera  permis  d'y  jeter. 

Pour  mieux  exposer  mes  principes ,  il  faut 
tfncore  considérer  les  diverses  maisons  destinées  à 
1  éducation»  sous  plusieurs  rapport^  ;  situées  dans 
les  grandes  et  petites  villes,  ou  dans  les  cam- 
pagnes ;    celles  qui    seraient  très  »  nombreuses  ^ 


(  «4.) 

comme  pouvant  contenir  deax    ou    trois 
élèves  ;  celles  qui  n'en  contiendraient  quevingt-cinq 
ou   trente;  enfin  le$  maisons  plus  spécialement 
destinées  au  clergé ,  aux  classes  de  la  société  en 
général ,  les  établissemens  appartenant  à  l'Etat  y 
aux  villes,  et  enfin  aux  particuliers.  Or,  il  me 
semble  que  d'après  cette  variété  de  circonstances  y 
une  régie  uniforme ,    un  mode  général  seraient 
inexécutables ,  et  que  l'application  en  serait  im- 
possible. Je  pense  donc  qu  il  serait  sage  d'aller 
pas  à  pas ,  de  se  régler  d'après  les  localités ,    et 
sur*tout  de  consulter  ^    pendant  quelque  tems  ; 
un  grand  maître,  c'est-à-dire  l'expérience.  Car  ce 
qui  peut  convenir  parfaitement  à  tel  pays^  peut 
ne  pas  réussir  dans  tel  autre.  '    '     ' 

Mais ,  en  attendafit ,  que  faire  7  quelle  marcfae 
suivre  ?  précipiter  la  chute  de  ce  qui  est  mau*- 
vais ,  favoriser  et  multiplier^  autant  que  possible  » 
ce  qui  est  bon,  tels  que  plusieurs  collèges  qui 
jouissent  d'une  réputation  méritée ,  tels  que  les 
petits  séihinaires  qui  par-tout  Ont  parfaitement 
réussi  ;  tels  ,  enfin ,  qu'un  grand  nombre  d*ëta- 
blissemens  particuliers  qui ,  sous  le  nom  modeste 
de  pensions ,  n'ont  cessé  de  professer  les  véritable^ 
piincipes  délai  religion  et  de  la  morale,  datta'^ 
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pour  ce  qui  est  légitime.  Hespectablet 
eliefs  de  ces  précieux  asiles  où  la  vertu  s'est  ré- 
fugiée ,  recevez  par  mon  organe  le  juste  tribut  des 
éloges  que  vous  méritez. 

Que  l'autorité  compétente  jette  un  regard  pa- 
ternel sur  ce  qu'il  j  a  de  défectueux ,  même  dans 
les  meilleures  de  ces  maisons  :  que  1  on  agrandisse 
le  local ,  que  Ton  augmente  les  professeurs ,  que 
de  nouvelles  classes  soient  ajoutées  poui*  fortifier 
l'enseignement,  que  des  bourses  soient  fondées, 
mais  sur-tout  que  les  petits  séminaires  soient  mul- 
tipliés ;  que  chaque  département  ait  le  sien  ,  même 
plusieurs ,  si    la  population  lexige  :  ils  peuvent 
se  fonder  à  peu  de  frais.  Cette  seule  partie  du 
plan  que  je  propose,  par -tout  où  elle  a  été  exé- 
cutée ,  a  entraîné  la  ruine  des  établissemens  réyo# 
lutionnaires  ;  aussi  le  tyran  a-t-il  toujours  montré 
la  plus  grande  aversion  pour  les  petits  séminaires  % 
ou  écoles    secondaires  ecclésiastiques.    Quelques 
modiques^  que  spient  d'abord  les  ressources  ,  elles 
s  accroîtront  de  toutes  les  dépenses  inytiles  que 
Ton ^ supprimera.  La  bienfaisance^  n'en  doutons, 
pas ,  viendra  au  secours  de  la  religion.  Je  n'insis- 
terai pas  pour  prouver  que  les  collèges ,  pensions 
et  ^minaires  sont  plus  que  sufûsans  pour  les  be-^ 
bûrius  de  la  France. 
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.  Il  est  possible  que ,. malgré  le  plus  gtimd  zélé  et 
la  vigilance  la  plus  active,  diverses  paitiesd'étâdes 
soient  faibles  ou  négligées^  Pour  les  sujets^ znédio- 
cres,  ce  n^st  pas  un  inconvénient,  non  plus  que 
pour,  la  plupart  des  états  de  la  société  rniais  poiu 
le  clergé ,  la  médecine  eiie  barreau ,  comme  pour 
ceux  qui  aspireraient  auj^  grandes  dignités  j  il  7 
aurait  dans  les  principales  villes  du  royaume  ^  des 
écoles  organisées  de  manière  à  remplacer  ^  aran- 
tageuscment  les  moyens  d'émulation  employés 
jusqu'ici. 

Qu'il  me  soit  permis ,  Messieurs ,  en  terminant , 
d'accorder  de  bien  vifs  regrets  à  ces  antiques  éra- 
blissemens ,  où  des  hommes  simples  et  dèsinté-- 
ressés  formèrent  nos  cœurs  à  la  vertu.  Hélas-Lette» 
o^nt  disparu,  c^  flerissantéa iidngré^tions ,  wiim 
elles  subsisteront  longtems  dans  notre  souvenir; 
c  est  assez  vous  exprimer  les  vœux  que  je  ferme 
pour  leur  retour.  Oui,  Messieurs  ,  ^ans-congréga- 
tions,  point  de  parfaite  éducation  j  en  effet,  où 
trouver  des  hommes  qui  se  vouenit  aux  pénibles 
et  ingrates  fonctions  de  renseignement,  s'ils  ne 
sont  célibataires  ,  s'ils  ne  sont  mus  par  une  voca< 
cation  surnaturelle ,  par  la  certitude  dq  trouver 
une  existence  honorable  et  assurée  dans  l'âge 
des  infirmités ,  enfin  l'espérance  d'une  meilleure 


\ 
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• 

vie.  Voilà  les  raisons  qui  ont  tonjourd  milité  en 
faveur  des  congrégations.  A  Paris  ^  les  plus  cé- 
lèbres collèges  sont  en  ruines Mais  ce  mal 

n'est  pas  le  plus  grand;  le  vrai  mal,  le  fléau  re^ 
doutable  dont  je  sollicite  vivement  la  réformation  ^ 
o'est  l'université  fondéç  par  Bonaparte ,  restaurée  ^ 
l'année  .dernière,  sous  un  ministère  dont  la  France 
déplorera  longtems  les  erreuia ,  et  conservée  jus*- 
qo -^  ce  jour  par  ce  tnéme  système  de  ménagement 
qui ,  Tan  passé  encore ,  a  fourjû  des  défenseurs 
au  plus  horrible  des  attentats* 

Eh  !  quoi ,  Messieurs ,  en  est-il  un  seul  parmi 
nous  qui ,  dans  ses  amis  ,  dans  ses  proches ,  dans 
^sa  Gimille ,  n^ait  vu  ce  que  peut  une  éducation  sans 
seHgîon  ?  Ah  !  comUen  de  pères  ^ui ,  éblouis  par 
de  séduisantes  promesses,   ont    été  cruellement 
trompés  !  Ils  se  flattaient  que  leurs  enfans  rappor- 
teraient sous  le  toit  paternel  avec  une  instruction 
solid'e ,  Tamour  da^  leurs  devoirs ,  le  respect  pour 
Fautorité,  des  mœurs  pures....  Mais,  qu'avez-vous 
trouvé,  pères,  hélas!  trop  malheureux?  La  plus 
délirante  présomption,  un  mépris  hautain  de  nos 
institutions  les  plus  anciennes^  les  plus  saintes 
et  les  plus  respectables  ;  une  indépendance  allant 
jusqu'à  la  révolte  contre  l'autorité  paternelle,  ws^ 
atlachement  opiniâtre  à  son  propre  sens;  le  dirai-je , 
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Messieurs «. et  coiril^ien  n'en  avee-vous  pas  gémi! 
Une  fureur «ineen^ée  des  combats,  la  haiae  de  la 
religion  et  du  trône  légiiime  ^  l'attacheaient  le 
^lus  absurde  au  monsire  le  plus  odieux  qui  ja^ 
mais  désola  la  terre. 

• 

'  Voilà  ,  Messieurs  )  te  mal  qu'il  faut  détruire , 
et  IorS(|ue  dans  cette  mémorable  session  ^  où  tous 
tous  êtes  déjÙ  signalés  par  de  si  importans  tra* 
Taux,  TOUS  n'auriez  fait  autre  chose  que  de  ren* 
verser  oet  affreux  assemblage  de  tant  de  maux ,  je 
ne  crains  pas  de  le  dire  ,  vous   auriez  sauvé  la 
France.  Oui  ,  Messieurs ,  la  France  a  péri  par  le 
défaut  dune  éducation  suffisamment  religieuse  ec 
monarchique.  Vainement  riissemblerions-nous  tous 
les  vénérables  délais  de  la4|ll»gifjJli9t4^4^^o« 
narchie,  tant  que  le  républicanisme  et  Tirapiété 
trouveront  un  asile  dans  les  maisons  que  le  gou* 
vernement  du  tyran  protég<^a  ;  tôt  ou  tard  il  fau^ 
dra  que  les  autels  de  nos  p  res  s.'écroulent ,  que  le 
sceptre  des  Bourbons  se  brise ,  et  que  nous  retom* 
bioLts  sous  le   joug   affreux  de  Tathéisme  et  de . 
ses  sectateurs. 

Je  Sens  combien  mon  travail ,  sur  une  matière 
aussi  importante,  est  incomplet  ;  combien  la  tâché 
est  au  dessus  de  mes  fortrcs  :  je  n'ai  consulté  qn< 
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mon  zèle Je  laisse  aux  éloquens  orateurs  de 

cette  assemblée ,  à  suppléer  à  Ilnsuffisance  de  mes 
moyens, 

*  Y'<>us  ^\M  pour  la  plupart ,  Meissieurs  ,  pères  de 
famille  ainsi  que  moi  \  vous  ftèsirés  tous  pour  Vos 
enfans  une  éducation  chrétienne  et  monarohique  , 
q^i  fournira  à  la  religion  de  dignes  ministres  ,  au  ' 
Roi  des  magistrats  intégrer ,  de  braves  et  fidèles 
serviteurs ,  à  la  France  ,  enfin  ^  de  vériLahles 
Français. 

Je  conclus  ^  en  suppliant  très  -  humblement 
Sa  Majesté  ^  de  changer  le  mode  d'instruction  pu* 
blique  et  d'éducation  actuellement  existant. 

P'aprés  les  bases  qui  suivent , 

l^  La  religion  sera  la  base  essentielle  de  Fédu-» 
cation  ; 

2^.  Les  collèges  et  pensions  seront  concurrem-^ 
ment  avec  les  autorités  locales ,  sous  la  surveillance 
immédiate  des  archevêques  et  évêques ,  qui  réfor* 
meront  les  abus  qui  seront  par  eux  reconnus  ; 

3^  Les  évéques  pourront  augmenter  le  nombre 
des  sémin^re^i  sçlon  les  besoins  de  la  religion^ 
l«s  ressourced  et  la  pLOçtulaiion  des  diocèses; 
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'4^  I'6s  évéques  nommeront  aux  places  de  pnii'- 
cipal  cle  collèges  et  pensions  ;  le  principal  nommera 
les  professeurs.  Néanmoins ,  les  évéques  pourront 
renvoyer  les  sujets  incapables,  ou  dont  les  prin- 
cipes seraient  reconnus  dangereux  ; 

5^.  Les  universités,  telles  qu^elles  existent  au- 
jourd'hui ,  subsisteront ,  et  seront  sous  la  sunreil- 
lance  du  Ministre  de  l'intérieur  ;  il  sera  avisé  aux 
moyens  d  allier  la  religion  et  les  mœurs ,  au  soin 
de  faire  fleurir  les  talens  littéraires  ; 

6"^.  La  Commission  centrale  d'instruction  pu« 
blique,  dont  sa  Majesté  honorera  et  récompen* 
sera  le  zélé  et  les  talens ,  demeure  supprimée. 


* 


>  \' 


UACQUART,  Imprimeur  delà  Chambrg  des  Dépviésy  me 

GU-le-Cœur,  si*  & 


\ 


..^'^ 


